r»..  * » 


• ■•J 


ve 


A 


A D E h F T 
ADRIEN 

M D C X*  C I I 

Avec  Privilège, 


HBH  T O I R E 

DE  NANTES. 

CONTENANT 

Les  chofes  les  plus  remarquables  qui  fe  font 

palTées  en  France  avant  & après  fa  publication , 
à l’occafion  de  la  diverlîté  des  Religions  : 

N Et  principalement  Us  Contraventions  , Inexécutions , 
Chicanes  y Artifices , Violences  y & autres  InjufiiceSy  que 
les  Reformez  fie  plaignent  d'y  avoir  foujfertes , 
jufques  à 

LEDIT  DE  REVOCATION. 

en  Octobre  i68j. 

Avec  ce  qui  a fuivi  ce  nouvel  Edit  jufques  à prefent. 

TOME  SECOND* 

Qui  comprend  ce  qui  s'efl  pajfé  fous  le  Régné  de  Louis  XIII . 
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avons  laijfé  en  fînijfant  notre  pre* 
Partie  les  Reformez  dans  un  état 
tolérable , èr  dans  un  repos  qui  s'affer- 
mijjoit  peu  a peu  fous  la  protection  de 
leur  Roy.  lAprcs  les  guerres , les  infi - 
de  lit  ez , les  majjacrcs , ils  goûtoient  la 
paix  en  fûreté , par  l'amour  iP  un  Prin- 
ce qui  tP avait  pas  oublie  leurs  fèrvices  ; 
ils  étoient  d couvert  par  la  bonne  foy  contre  les  rufes  de  leurs 
ennemis , & ne  craignoient  rien  pour  leur  confidence , m pour 
leur  vie.  S'il  rcjloit  encore  dans  leurs  efprits  quelques  dou- 
tes & quelques  Joupçons , ils  venoient  feulement  d'une  pru- 
dence qui  envif'ageoit  P avenir  ; & qui  les  obligeoit  fous  un 
Roy  qui  leur  étott  favorable , d prendre  desincfur.es  contre 
les  dejfeins  cPun  autre , qui  n'auroit  peut-être  pas  les  mêmes 
fient  imens  pour  eux.  C'étoit  la  le  but  de  toutes  leurs  Affcm- 
blées  generales  & particulières , de  leurs  Confcils , de  leurs  . 
Synodes , de  leurs  fermens  d'union , de  leurs  Cahiers  & de 
leurs  demandes.  Il  n'y  avoit  rien  en  cela  qui  ne  fût  légitimé. 
Ils  avoient  tant  de  fois  fait  une f rifle  épreuve  des  maximes  de 
PEg/ifè  Romaine , quand  il  s'agit  de  ceux  qu'elle  a déclarez  . 
Heretiques,  qu'ils  avoient  r a fin  de  ne  fi  fier  pas  trop  aux 
apparences  de  la  paix  qu'elle  leur  avoit  accordée.  Ils  u'igt,n 
rotent  pas  que  les  Papes  n'y  avoient  confenti , que  parce  que 
JaRéti  *ion  Catholique  per  doit  beaucoup  d la  guerre  ; à"  que 
la  Cour  de  Rom  trouve  mieux  fin  compte  aux  intrigues  du- 
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Cabinet , & aux  artifices  (tune  Politique  frauduleufe , qu'aux 
expéditions  militaires , ou  elle  n'entend  rien.  De  forte  que  les 
Re formez , qui  apres  quatre-vingts  ans  d'expérience  avoient 
appris  d être  fages,  ne  pouvaient , fans  retomber  dans  cette 
ancienne  fimplictté  qui  avoit  tant  fait  de  mal  d leurs  per  es  y 
& que  leurs  ennemis  même  leur  avoient  quelquefois  reprochée 
dune  maniéré  infultante , négliger  de  prendre  des  précau- 
tions , pour  fe  garantir  des  piégés  fecrets  que  P Eglïfi  Ror 
maine  fait  tendre  fi  habilement , & préparer  de  fi  loin.  Le 
Roy  qtioy  qu'il  leur  donnât  quelquefois  des  fujets  de  défiance , 
n' était  pas  neanmoins  contraire  d leurs  prétentions  ; & s'il 
eût  vécu  aujfi  long-tems  que  fa  complexion  & fa  vigueur  don- 
naient lieu.de  Pcfperer , il  les  aurait  pu  mettre  dans  un  état 
qui  eût  obligé  les  Catholiques  d cultiver  la  concorde , qu'ils 
n'auroient  pu  rompre  fans  sexpoferd  porter  an  moins  en  par- 
tie le  dommage  de  la  rupture.  Ilefi  vray  qu'il  était  quelque- 
fois arrêté  par  une  confideration  politique , quand  les  fefuï- 
tes  & les  Catholiques  de  leur  party  luy  avoient  rempli  la  tête 
des  craintes  dune  cabale  toujours  prête  d éclat  ter  ; toûjours 
dijpofee  d recueillir  les  mccontens , ù d leur  donner  de  l'appuy  ; 
toûjours  maître  fié  du  Gouvernement , parce  que  par  le  nombre 
. & la  qualité  des  Places  d'otage , & par  le  crédit  des  Seigneurs 
qui  entroient  dans  cette  Union , elle  étoit  ajfez  forte  quand  il 
fe  formerait  des  f allions  dans  le  Royaume , pour  donner  le  def- 
fusd  ceux  qu'elle  voudrait  foûtenir.  D'ailleurs  on  faifoitune 
grande  affaire  d ce  Prince  de  fiufffrir  cette  confédération 
d'une  partie  de  fes  fujets  entre  eux,  pour  leur  propre  confer- 
vation , comme  fi  elle  avoit  été  contre  fin  autorité , & qu'el- 
le eût  formé  un  Etat  dans  fin  Etat , qui  avoit  fes  villes , fes 
. Loix , fes  interets , fa  Politique  contraires  au  bien  commun 
du  Royaume.  Le  Roy  qui  étoit  vif , colere  & jaloux  de  fa 

grandeur , 


PREFACE. 

grandeur , fc  laifl'oit  prendre  aifement  a ces  ombrages  ; & il 
laijfoit  alors  échapper  fouvent  des  paroles  qui  faf oient  croire , 
qu'il  trouvait  déjà  les  Reformez  trop  grands  & trop  redouta- 
bles pour  leur  accorder  rien  de  nouveau.  Mais  il  rcvenoit 
de  ces  petits  emportemens , aujji  aifement  qu'il  s'y  ctoit  laijfé 
aller.  Ses  reflêntimens  n' étaient  que  des  éclairs , dont  la  ma- 
tière étoit  con fumée  aujfi-tôt  qu'elle  avoit  pris  feu  : il  n'en 
reftoit  ni  chaleur  ni  fumée.  Toute  fa  colere  s'évaporait  par 
une  parole  aigre  & menaçante.  Il  fe  tenoit  pour  vengé , 
quand  il  avait  témoigné  qu'il  étoit  en  fin  pouvoir  de  fi  ven- 
ger quand  il  luy  plairoit. 

Ceux  qui  connoijj'ent  bien  le  caraélcre  de  ce  Prince , fa- 
vent  que  c' étoit  l'a  fin  véritable  genie  : & cela  doit  pas 
pajftr  pour  une  foiblcffe , parce  que  le  principe  en  étoit  noble 
& digne  d'un  vray  Héros.  Il  aimoit  fis  fujets , & le  repos 
domeftique.  L'amour  du  repos  le  met  toit  eu  colere , auffi-tüt 
qu'on  luy  faifiit  entrer  dans  Pcjprit  qu'il  y avoit  quelqu'un 
qui  pcnfiit  a le  troubler  : tuais  l'amour  de  fis  fujets  éteignoit 
ce  feu , aufli-tôt  qu'il  faifiit  re flexion  fur  la  uccefflté  ou  les 
Reformez  ètoicnt  de  pourvoir  a leur  fureté.  Il  feroit  jnfle 
que  ceux  qui  ont  ramajfé  toutes  les  paroles  que  la  colere  luy 
mettait  a la  bouche,  pendant  qu'il  avoit  P e (prit  occupé  de 
quelque  foupçon , remarquajfent  en  même  teins  que  ces  petits 
éclats  étaient  P effet  de  fin  tempérament , dont  la  chaleur  luy 
diêloit  fouvent  des  paroles , qu'il  auroit  été  bien  fâché  qu'on 
eût  tirées  d cotifequence.  Ses  DOmcfliquesne  s' en  étonnoient 
pas , parce  qu'ils  éprouvoient  tous  les  jours  qtP apres  ces  em- 
portemens pajfagers  il  s'appaifiit  de  ïuy-même , fans  qu'on 
prît  la  peine  d'y  travailler  -,  & que  fouvent  même  il  recher- 
chait le  premier  ceux  qui  luy  avaient  donné  le  prétexte  de  fe 
fâcher , principalement  quand  il  s'agijjoit  de  quelque  ami 
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lu'il  regardait  avec  confiance.  Il  n'en  étoit  pas  de  même  des 
ennemis  de  l'Etat.  Sans  éclatter  contre  eux  en  paroles , quoy 
que  cela  luy  arrivât  quelquefois , même  quand  la  prudence 
demaudoit  tout  le  contraire , il  ne  laifioit  pas  de  conferver  le 
defiré'  le  dejfiein  de  les  mettre  â la  raifon.  Il  s'enfuit  de  la 
qu'il  n'y  avoit  rien  eu  luy , qui  le  portât  à refufer  aux  Refor- 
mez les  moyens  légitimés  de  leur  fûretè.  Il  n'y  avoit  que  les 
villes  d'otage , qu'il  ne  pretendoit  pas  laijfier  perpétuellement 
d leur  dijpofition  : &its  n' avaient  pas  eux-mêmes  la  penfée 
de  les  garder  toujours.  Quelques  Seigneurs  avaient  peut-être 
fur  cela  des  vues  particulières  : mais  les  Reformez  en  gene- 
ral ne  s'entêtaient  de  les  retenir , que  parce  que  le  Roy  étant 
mortel  comme  un  autre  homme , il  pouvoit  mourir  dans  un 
tems  ou  la  Minorité  de  fon  fucceffeur  pourrait  leur  caufer  de 
grandes  affaires.  De  forte  que  s'ils  avaient  pu  s'y  maintenir 
jufqu'a  ce  que  le  danger  d'une  Minorité  fût  pafié , ils  fe  fe- 
raient plus  aif émeut  portez  â rendre  au  Roy  ces  R laces , qui 
ne  leur  .auraient  plus  été  ueccjjâires.  Au  refie  le  fcul  mot 
de  Minorité  étoit  fu fi  faut  pour  leur  faire  peur  : & cette 
peur  même  étoit  a/Jez  bien  fondée , pour  n'etre  pas  efiimee 
indigne  de  gens  qui  avoient  de  Pcfitrit  & du  courage . La 
faible  fie  de  François  II.  & la  Minorité  de  Charles  I X.  leur 
avoient  été  fi  f une  fies , par  P autorité  qu'elles  avoient  don- 
né lieu  d Catherine  de  Medicis  dufurper  au  préjudice  des 
Princes  du  Sang , & d'exercer  par  des  veyes  fort  odieufes, 
qu'ils  pouvoi en t craindre  avec  raifon  de  retomber  dans  les 
mêmes  malheurs  y fous  la  Regence  d'une  P rince  (je  du  même 
mm , & pendant  la  Minorité  ou  la  foiblejfe  d'un  nouveau 
Roy , de  qui  on  ne  connoijfoit  point  la  portée. 

Il  etf  donc  certain  que  les  Reformez , fi  on  excepte  cette 
crainte , Je  voyaient  dans  un  état  de  repos  & de  profitent é , 
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dont  ils  n' avaient  plus  a defirer  que  T affermïffcment  poser 
être  contens  : & fi  le  Roy  avoit  encore  vécu  une  douzaine 
d'années , ce  tems  auroit  été  fuffifant  pour  lever  une  partie 
de  leurs  fcrupules.  Ils  auroïent  vu  le  Dauphin  âgé  de  vingt 
ans  ; capable  de  regtier  luy-même  ; élevé  dans  les  maximes. 
& dans  les  dcjfeins  du  Roy  fin  pere-,  accoutumé  d voir  deux 
Religions  entre  Us  François.  Ils  auroient  vu  T Edit  affermi 
par  la  poffejjîon  ; la  paix  civile  & intefiine  nourrie  par  la 
coutume  entre  les  diverfes  Religions  ; les  Catholiques  dijpo - 
fez  par  un  long  uf âge  d les  voir  jouir  de  certaines  hbertez  ; 
& en  un  mot  les  préjugez  qui  avaient  excité  contre  les  Re- 
formez tant  de  haines  & tant  de  guerres , dijfipez  par  T ha- 
bit ude&  par  le  repos , qui  auroient  calmé  les  paffions  ér  les 
aigreurs  de  tons  les  cotez.  Mais  tout  d'un  coup  les  chofes 
changèrent  de  face  par  la  mort  imprévue  du  Roy  ; & cette  fa- 
tale catafirophe  ne  trouvant  pas  les  anciennes  défiances  par- 
faitement étouffées , y en  ajouta  de  nouvelles.  De  forte  que 
nous  allons  voir  les  Reformez  entrer  fous  ce  nouveau  régné 
dans  une  condition  douteufe , qui  les  ayant  tenus  dans  de 
longues  agitations  & de  cruelles  incertitudes , les  jetta  ino- 
pinément dans  une  déplorable  ruine  : d peu  près  comme  un 
vaiffeau  battu  des  vens  & des  vagues , qui  le  portent  con- 
tre des  écueils , & qui  n'étant  fiutcnu  contre  cette  violence 
que  par  le  courage  & Part  de  fes  matelots , vient  enfin  tout 
d'un  coup  d fe  brïfer , malgré  leur  refifiance  & leur  indus- 
trie , par  le  redoublement  de  Tarage.  Nous  avons  donc  d 
les  confit  derer  dans  cette  Partie  de  T Hi foire,  auffi  bien  que 
dans  la  première , dans  trois  états  différais.  Le  premier 
était  une  f repartit  ion  d leur  ruine  prochaine  y dont  toutes 
les  circov fiances  des  affaires  leur  pouvaient  fervir  de  préju- 
gé. Vllifioire  rapporte  fur  ce  Jujet  leurs  raifons  de  n ain - 
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dre  y les  brouiller  tes  dePEiat  &de  la  Cùur , & lêsrufes  fe- 
crettes  par  le (quelles  on  élevoit  peu  Tl  peu  P appareil  de  leur 
opprejjion.  Le  fécond  étoit  une  déclaration  ouverte  du  def- 
fan  de  les  détruire  i,  qui  pajfoit  déjà  du  projet  d P execu- 
tion par  les  moyens  les  plus  courts  y quoy  qu'ils  fuffent  les 
plus  odieux  ; f avoir  la  fraude  & la  violence.  On  voit  fur 
ce  fujet  dans  PHiftoire  leur  de/union , leur  foiblejfe  & leur 
dccadence.  Le  troifiéme  étoit  un  état  de  contrainte  & de 
fervitude , ou  les  opprimer,  ttofbient  gémir  ; & fe  trouvaient 
feduits  par  leur  foiblejfe  d /avoir  gré  au  jparty  qui  les  per - 
fecutoit , de  ce  qu’au  lieu  de  les  exterminer  par  le  fer  & 
par  le  feu , il  ne  faifoit  plus  que  les  chicaner.  Ou  voit  par 
PHijloirc  que  depuis  qu'ils  furent  def armez  é"  mis  d ladif- 
cretion  de  leurs  ennemis  y rien  n'empêcha  d'achever  de  les  de- 
. truire , que  ce  que  les  affaires  du  dedans  & du  dehors  ne  per- 
' me tt oient  pas  de  poujfer  d bout  tant  de  milliers  de  gens  y qui 
pouvoient  défendre  leur  vie.  Les  Reformez  retournèrent 
par  ces  divers  degrez  au  même  état  ou  leurs  peres  s' étaient 
trouvez  y du  tems  qu'ils  étaient  expofez  aux  Jupplices  & aux 
outrages.  Dans  la  première  Partie  de  cet  Ouvrage  on  les 
voit  paffer  de  P opprejjion  d la  guerre , & de  la  guerre  au 
repos  &d  la  projperité  : dans  cette  fécondé  Partie  on  les  voit 
retrogadery  pour  ainfi  dire  y & de  la  projperité  retomber 
dans  les  malheurs  de  la  guerre  ; & enfin  de  la  guerre  dans 
une  opprejfion , que  les  feules  raifons  de  la  Politique  empê- 
chaient de  porter  d P extrémité. 

Leurs  ennemis  n'ont  pas  manqué  de  les  accufer  d'avoir 
abu/e  de  ce  degré  de  bonheur  & de puijjance  y ou  ils  fe  trouvè- 
rent d la  mort  du  Roy  ; & d'avoir  attiré  leur  ruine  par  leurs 
f avions  & par  leurs  entreprifes  continuelles.  Mais  il  n'y  a 
rien  ni  de plusgrojficry  ni  déplus  injufte  que  cette  impojlure.  Il 
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cft  vray  qu'ils  penferent  a s'affûrer  de  t'avenir , aufii-tût 
qu'ils  virent  leuï  bon  Prince  dans  le  tombeau.  Les  foupçons 
qui  avaient  roulé  dans  leur  e fin  it  avant  cet  accident  funefle  , 
mais  qui  avaient  été  combattus  par  les  marques  de  bienveil- 
lance qu'il  donuoit  ajfez  Couvent  aux  Reformez , reprirent 
toute  leur  force , quand  ils  eurent  perdu  par fa  mort  la  raifon 
de  les  combattre  ; & ils  fe  trouvèrent  alors  precifément  dans 
cette  condition  douteujc  & flottante , dont  ils  avoient  tâché 
de  prévenir  les  incertitudes , pendant  qu'ils  pouvaient  compter 
fur  la  faveur  d'un  Prince  équitable.  Les  chofs  leur  parurent 
plus  importantes  & plus  prejfécs , quand  ils  les  Virent  de  plus 
près:  & ils  trouvèrent  qu'il  y avoit  encore  tant  de  cotez  par 
.ou  on  pouvoit  les  attaquer , qu'ils  crurent  necejfaire  d'y  cher- 
cher de  promts  & d' efficaces  remedes.  Ce  fl  pourquoy  on  vit 
entrer  dans  ce  dejfein  les  plus  figes , les  plus  modérez , les  plus 
paiflbles , qui  avoient  accoutumé  dans  les  autres  occafions  de 
recommander  fur  tout  la  paix  & t'obeïjfance.  En  effet  la  cho - 
fe  parlait  d elle-même  ; er  parlait  Jihaut  qu'elle  pouvoit  être 
entendue  des  plus  fotirds  ou  des  plus  flupides.  Une  ^Minorité , 
une  Rcgente  Italienne , de  vieux  Ligueurs , ou  des  Jefuites 
tout -puiff ans  dans  le  Confeil } une  Reine  vindicative  qui  fe 
croyait  offenfee , & qui  fe  laiffoit  gouverner  par  des  Etran- 
gers , pour  qui  les  Reformez  avoient  peu  de  confédération } un 
grand  nombre  de  f allions  ou  vieilles , dont  les  femences  n'ê- 
toient  pas  encore  étouffées  ; ou  nouvelles , qui  fe  formaient 
tous  les  jours  ; un  afeendant  prefque  invincible  que  la  Cour 
dE (pagne , qui  ne  tendoit  qu'a  renouveller  les  guerres  de  Re- 
ligion , avoit  pris  fur  celle  de  France  ; & plufieurs  autres  rai- 
fous  obligeaient  ce  party  tant  de  fois  trompé  a fe  tenir  fur 
fes  gardes  ; & a prendre  fes  fûretez , au  moins  en  attendant 
que  le  t cms  eût  difflpé  ces  alarmes.  Prétendre  que  c'était  un 
« Tome  II.  b crime 
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crime  aux  Reformez  qui  avoient  tant  foufert  , & qui  fe 
voy  oient  ajjiegez  de  mille  terreurs  légitimés , que  de  renouvel- 
er leur  union , de  tenir  des  lAjfemblèes  , de  prefenter  des 
Requêtes  ; c'ejl  fans  doute  tomber  dans  une  tyrannique  ahfur- 
dité  : comme  fi  on  occupât  un  malheureux  d'avoir  violé  les 
Loix  de  l'Etat , parce  que  fe  voyant  menacé  de  tomber  dans 
un  précipice , il  auroit  crié  au  Jecours , ou  fe  firoit  faifi  des 
premières  chofes  qu'il  auroit  trouvées  en  fon  chemin , pour  ar- 
rêter la  violence  de  fa  chute.  Que  Ji  on  dit  qu'au  moins,  après 
avoir  pris  leurs  fûrfi**r>  avec  la  Cour , ils  dévoient  fe  défaire 
de  leurs  craintes  ; & ne  fe  mêler  plus  de  rien  que  de  fervir 
Dieu  félon  leur  confcience , & d' obéir  au  Roy  filon  leur  de- 
voir : Je  répons  que  cela  auroit  été  fort  jufte , & peut-être 
fort  atfè,  fi  la  Cour  en  même  teins  qu'elle  faifoit  quelque  chofi 
en  leur  faveur , ne  leur  avoit plus  ôté  d'une  main , qu'elle  ne 
leur  donnoit  de  l'autre.  On  les  confiait  par  des  paroles , en 
même  teins  qu'on  les  tourment  oit  parades  effets.  Le  Clergé 
ne  donnait  rien  pour  rien  au  Roy.  Le  premier  article  de  fis 
demandes  était  toûjours  quelque  chofi  en  faveur  de  la  Religion 
Catholique  .*  ce  qui  s' interprétait  toujours  contre  la  Religion 
Reformée , comme  fi  l'une  n' avoit  pu  fi  maintenir  qu'en  rui- 
nant l'autre.  Cette  maniéré  d'agir  de  la  Cour  & du  Clergé 
fut  toujours  la  même , jufiques  aux  gueires  civiles  : & le  fuc- 
cés  des  artifices  dont  on  fi  firvit  pour  amufir  les  Reformez 
ayant  donné  courage  a leurs  ennemis,  on  en  vint  jufqu'd  fe 
moquer  d'eux  ouvertement , & d violer  fans  pudeur  les  pro- 
meff'es  les  plus fàlcnnelles.  On  voit  cela  fort  au  long  dans  l'Hif- 
totre  ; qui  rapporte  la  difgrace  du  Duc  de  Sulli  , les  illu - 
fions  faites  d l'Ajffemblée  de  Satimur , la  divifion  jettée  entre 
les  Reformez , les  re/blutions  des  Etats , les  mariages  accom- 
plis entre  la  France  & l'EJpagne  ; & toutes  les  autres  chofes 
v * J^T v»w>. , qUi 
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au,  pouvaient  entretenir  de  légitimés  défiances.  De  forte  nue 
le  droit  même  de  la  nature , qui  apprend  a P homme  if  enfer , 
mer  derr ter e des  murailles  & des  r amp  arts,  quand  il  a un 
ennemi  dont  il  fe  de  fie , fr  contre  lequel  il  veut  feulement  Ce 

dît'flttf  defe"J,Ve  ' 7 *r0,t ’ uutorifj fans contL 

' ■ iUJelRefar™e~'  uquilamauvaife fay  de  leurs  ennemis  étoit 
fi  comme  y de fe  couvrir de  quelques  / iirelez , contre  les  de- 

marches fùfpeâestP une  Cour  qui  avait  juré  leur  ruine  Ÿene 

parle  point  tcy.  de  leur  union  avec  le  Prince  de  Coudé  • barre 
que  cette  guerre  efi d’une  autre  efpcce  que  lesautn s 'lia  Re 
ligion  n'y  entrait  que  par  accident  : 4 les  ^rêll'Âfaten 
cto, eut  le  ver, table  motif.  On  ne  peut  la  reprocher  aux  Refol- 

ZrJZS  que  ta“"Jau™  rc,ombe  “vec  plus  de  viole,,  J fur 
les  Catholiques.  Ceux-cy  P avaient  excitée  : ceux-là  ne  firent 
que  s y joindre  ; un  peu  trop  tard  , fi,  on  cou  fuite  reniement 
fur  ce /ujet  la  prudence  politique  : parce  qu'il  J était  plis 
tems  d’empêcher  iesmanages,  qui  avaient  été  U prétexte  de 
prend,  e les  armes.  Mats  ce  retardement  n'était  venu  que  de 
ce  que  laplupart desPravinces  à- des  Eg/ifes  ne  croyaient  pas 
divan  entt  er  dans  ces  mouvemeus  : de  forte  que  ce  ne  fut  Pas 
proprement  une  affaire  de  tout  le  party ; mais  celle  de  qll- 
ques  Seigneurs  qui  furent  fuivis  de  leurs  Créatures  ? 

fJLy  “ Z'c.r’‘h/Ms  ce  premier  degré  de  la  chute  des  Re- 
■ ’llZ '~’J!“Puife  donner  heu  de  leur  faire  de  jufics  repro- 
ches  mais  tl  femble  qu  on  peut , nains  les  exeufer  dans  le  fe- 

uîlT°n  ‘"a  V°“  k,ames  'ulttmam  etmtre  leur  Prince. 
UyjJcux  qttefltons  a tramer  ,pour  éclaircir  pleinement  cet- 

r’ZVf  Upenmrf  ‘fl  Sacrale , & regarde  le  droit  : 
ph'He'lf  “ accafions au  les  fujets  puifient  légitimement 
Cftfc  un  Souverain.  La  fécondé  efi  parti- 
• ’ egai  de  le  fait  ; f avoir  fi  cette  occafian  fe  pou- 
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vaut  trouver  quelquefois , les  Reformez  avoient  droit  de  dire 
qu'ils  èt oient  au  cas , & qu'ils  avoient  de  bonnes  raifons  de 
prendre  les  armes.  La  qtiejlion  generale  ejl  d'une  trop  grande 
difcujfion , pour  être  examinée  dans  une  Fr e face , ou  je  me 
Jtiis  propofe  de  n'être  pas  long,  Je  me  contenterai  de  faire 
huit  ou  neuf  obfervations , qui  pourront  donner  du  jour  "a  cet- 
te matière.  I.  Je  remarquerai  que  ce  qui  embrouille  cette 
que  (lion , efl  qu'elle  n'a  peut-être  jamais  été  traittée  fans 
pajjion  y ou  fans  intérêt.  Ceux  qui  ont  donné  beatteoyp  d'éten- 
due aux  droits  des  peuples  y y ont  été  feuvent  portez  par  un 
interet  de  party  : & ceux  qui  n'ont  point  donné  de  bornes  au 
pouvoir  des  Rois  y font  tous  fufpeBs  ou  d'avoir  été  payez  pour 
le  faire , ou  et  avoir  eu  des  raifons  de  Politique  qui  les  obli- 
geaient d flatter  les  Princes  y pour  obtenir  d'eux  quelque  grâ- 
ce. Quand  il  y a eu  divers  partis  dans  un  Etat , on  a toujours 
vu  que  le  plus  foible  étoit  aujjt  le  plus  flatteur  ; & que  pour 
s'appuyer  du  Prince , il  étendoit  le  plus  qu'il pouvait  les  droits 
de  la  puijjance  fouveraine.  Le  mal  a commencé  des  les pre- 
• mi  ers  fieclcs  du  Cbriflianifme.  Les  Empereurs  fai/oient  tant 
de  mal  aux  Chrét  iens , qu'on  ne  manquoit  pas  de  faire  paffer 
pour  ennemis  de  P Etat , que  ces  pauvres  perfecutez  furent 
réduits  a outrer  les  chofes , pour  perfuader  que  leur  Religion 
v' étoit  pas  contraire  aux  puijfances.  Les  pajfages  de  PE- 
vangiley  les  témoignages  & les  exemples  du  Vieux  Tcflament 
étaient  mis  en  œuvre  avec  tout  Part  dune  éloquence  inter cjïée\ 
qui  transferoit  fans  reflexion  tous  les  droits  des  Rois  fuifs 
d tous  les  'Princes  du  monde.  xApres  que  la  converfio.il  de 
Cotiftantin  eut  élevé  le  Cbriflianifme  d P Empire , le  Clergé 
retint  par  un  nouvel  intérêt  les  maximes  qu'il  avait  tenues 
jufques  la  par  necefjitê  : & comme  il  fit  valoir  extrêmement 
par  ambition  & par  avarice  y les  paflages  qui  recommandent 
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aux  Princes  de  ferv'rr  a P Eglife  de  P ères  & de  Nourriffiers  ,\ 
ti  fut  obligé  de  leur  continuer , pour  aitifî  dire , par  'forme  de 
dedommagement  des  avantages  temporels  qu'il  extorquait 
d'eux  , P autorité  dont  il  avait  revêtu  leurs  prcdeeejjèurs. 
Ainfi  ces  anciens  Prélats , qui  aquirent  par  là  tant  de  riche f 
j'es  à l'Bglifc , comme  on  parle , jetterent  les.  fondement  de  la 
Politique  de  leurs  fitc  ce  fleurs  -,  qui  pour  obtenir  des  Princes'de 
grandes  exemptions > de  hautes  dignitez , de  riches  donations , 
de  gros  revenus , n'ont  jamais  manque  de  leur  confirmer , 
comme  en  échange  de  leurs  bienfaits , le  droit  d'opprimer  les 
peuples , & de  fouler  aux  pieds  les  plus Jufles 'privilèges  de 
la  liberté.  Il  faut  avoir  peu  de  connoijfance.  de  P Ht  flou  e , 
pour  ignorer  que  pendant  plufieurs  fiedes  il  ne  falloït  que 
de  la  complaifance  pour  les  Prélats , & de  la  bcneftcence  en- 
vers l'Eglifc , pour  fandifier  toutes  les  aidions  des  Souverains, 
ou  même  des  perfônnes  dun.  rang  inferieur , quand  elles 
étoient  riches  & puijfantes. 

1 1.  La  Politique  des  Papes  a beaucoup  contribué  à Poppref- 
fion  du  peuple.  Ils  ont  aidé  aux  Souverains  à ruiner  leurs  fu- 
jets , quand  les  Souverains  ont  bien  voulu  ployer  Jôus  P auto- 
rité du  Siège  de  Rome.  Ce  fl  par  là  que  ce  Siégé  a indemnifi 
les  Princes  de  P indépendance  qu'il  leur  a ravie.  En  leur  f'a- 
cri fiant  P intérêt  des  peuples , il  lésa  recompenfez  de  ce  qu'il 
a ufurpé  fur  les  têtes  couronnées.  De  là  vient  que  ceux  qui 
donnent  le  plus  d'étendue  au  pouvoir  fupremc , par  rapport 
aux  fujets , font  ceux  qui  maintiennent  le  plus  fortement 
que  Us  Papes  font  les  (culs  qui  peuvent  connaître  des  diffe- 
rent qui  nui  fient  entre  P Etat  & le  Prince  ; les  fèuls  qui  peu- 
vent legjtim&  la  prtfc  des  armes , & dégager  les  hommes  de 
t ous  Us  Uens  de  la  fujettion.  Ce  fl  pourquey  jamais  Us  Catho- 
liques Ligueurs  ne  voulurent  condamner  leur  Ste.  Ligue , ni 
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traitter  avec  Henri  IV.  comme  des  rebelles  qui  demandent 
grâce.  Les  Papes  avoient  autoriféleur  funefte  conjuration 
contre  le  Roy  légitimé  ; qu'ils  avoient  déclaré  Heretique , re- 
laps , excommunié . De  la  il  s'enfuit  que  pour  juger  des 

droits  desjuj  et  s,  il  ne  faut  confult  er  ni  les  Papes  , ni  leurs 
courtifans , qui  pour  s'ajfârer  mieux  de  faire  des  Rois  leurs 
fuftts , aident  aux  Rois  d faire  de  leurs  fujets  des  efclaves. 

III.  Si  on  comptoit  les  fuffrages  de  ceux  qui  ont  parlé  de 
cette  matière , je  ne  doute  point  que  les  peuples  ne  ferdijfent 
leur  caujfed  la  pluralité  des  voix:  mats  ft  on  peje  les  avis, 
& qu'on  admette  la  reeufation  des  juges  Jujpeâs , le  nombre 
des  part  fans  de  l'autorité  abfoluè  diminuera  de  plus  de  moi - 
tié.  Apres  avoir  ôté  la  voix  decijive  aux  Ecrivains  ambi- 
tieux , inter  effez , penfionnaires  : aux  flatteurs  ou  de  profef 
fion  , ou  de  Politique  : d ceux  qui  ont  été  dans  une  efpece  de 
necejfité  de  permettre  tout  aux  Souverains , pour  gagner  leur 
faveur  par  le  facrifice  de  la  liberté  publique , & d tous 
ceux  qui  ont  en  d'autres  raifons  de  ce  qu'ils  ont  dit  fur  ce  fu- 
jet,  que  celles  qui  fe  tirent  de  la  nature  des  chofes:  il  ne  te f 
Jtera  peut-être  pas  autant  d'approbateurs  de  la  P uijfance  ar- 
bitraire qu'on  Je  t'imagine  ordinairement.  Que  Jt  les  droits 
du  peuple  trouvent  anffi  peu  de  partifans , une  faut  pas  le 
trouver  étrange.  Il  n'y  a rien  d gagner  en  foutenant  ce par- 

ty<:  & même  on  y ha  far  de. beaucoup.  Ce  n'efl  pas  le  peuple 
qui  difpofe  des  penjions  & des  grâces  : & J'ouvcnt  il  n'y  a 
point  et  autre  fruit  d efpercr  des  fervices  qu'on  luy  rend , 
qu'une  vie  miferable , ou  qu'une  mort  honteufe.  Aimer  la  li- 
berté , dans  un  Etat  oit  elle  commence  d deebotr  ; faire 
quelque  effort  pour  la  retenir  quand  elle  échappe  *,  parler 
pour  elle , quand  le  plus  fort  viole  fes  privilèges  ; c'ejl  être 
feditieux  & perturbateur  du  repos  public , c'ejl  mériter  les 
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dernier  es  peines,  oi  ce  prix  on  ne  doit  pas  s'étonner  que  la 
liberté  trouve  malaifhnent  des  prote  fleurs , puis  qu'on  fait 
un  crime  d ceux  qui  l'aiment  de  vouloir  confcrver  J es  droits. 

% IV  De  là  il  s'enfuit  que  cette  queflion  ne  je  doit  pas 
- traitter  par  la  confideration  du  nombre , & delà  qualité  des 
Do  fleurs , entre  tefquels  if  y en  a peu  qui  ne  portent  furie 
front  la  càufe  d'une  recufaùon  légitimé.  Le  meilleur  moyen 
delà  bien  entendre  fer  oit  deconfulter  lanature,  & le  fond 
' même  des  chofes  : & devoir  ce  que  le  droit  naturel,  dont  les 
principes  font  communs  à tout  le  monde  ,*  permet  d'attribuer 
à chaque  party.  On  reconnaîtra  d abord  en  furvant  cette 
méthode , que  l'origine  des  focietezé’,  des  Etats  ejl  fort  dif- 
férentes & qu'il  e fl  itnpojjible  de  s'imaginer  une  Jour  ce  de 
cette  union  civile , qui  convienne  à tous  les  Empires  qui  fe 
font  formez  dans  le  monde.  Mais  dans  la  diverfitè  des  motifs 
qui  ont  obligé  les  hommes  à fonder  ces  focietez , ou  des  for- 
mes qu'ils  leur  ont  données , on  remarquera  trois  chofes  dont 
la  vérité  ne  peut  être  conte  fiée.  La  première  efl  que  la  con - 
fervation  mutuelle  a été  le  but  de  ces  unions  -,  & qu'il  n'y  en 
a jamais  eu  de  faites  en  vue  de  donner  à quelqu'un  le  pou- 
voir de  détruire , ou  de  mal-trait  ter  les  autres  par  caprice 
& fans  fondement.  Si  on  veut  excepter  de  là  les  Etats  qui 
ont  été  formez  par  la  violence  du  plus  fort , qui  a contraint 
les  plus  fotbles  à Pobeiffance  , il  cfl  évident  que  ce  pouvoir  de 
commander  aux  autres  efl  une  ufurpation , qui  ne  donne  point 
de  droit  à celuy  qui  s'en  empare  -,  & dont  P effet  cejfe  en  même 
tems  que  fa  caufe . Cef -à-dire  que  fi-tot  que  Popprejfeur 

perd  la  force  dont  il  abufe , ou  que  les  opprimez  reprennent 
vigueur , la  liberté  rentre  dans  fis  droits  y & l' ufurpation 
perd  fis  conquêtes.  Ce  droit  efl  fi  certain,  qu'il  efl  le  fonde- 
ment de  celuy  qui  annullc  toutes  les  conventions  forcées-,  & 
- 'x;  qui 
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qui  difpenfe  dè  les  tenir  , aujjt-tôt  qu'on  je  trouve  hors  de  la 
contrainte  qui  lesavoit  fait  accepter.  Ilne  fert  de  . rien  de 
répliquer  que  Dieu  prefide  fur  la  naijfance  & la  conferva - 
tion  des  Etats  ; & que  quand  il  a permis  qu'ils  s' établirent 
par  la  force , il  faut  que  ceux  qui  s'y  trouvent  enveloppez  ref  - 
pe  fient  leur  fervitude  comme  un  ordre  Divin , dont  ils  doi- 
vent porter  le  joug  avec  patience.  Je  répons  que  Dieu  eft 
véritablement  P auteur  de  P or  dre  & de  P équité  ; & que  par 
confequcnt  les  formes  de  Gouvernement  ou  il  entre  de  Perdre  ' 
& de  P équité,  font  véritablement  P ouvrage  de  fa  providen- 
ce : mais  qu'il  n'a  jamais  révélé  qu'il  approuve  le  defordre  & 
Pinjuftice  ; & que  par  confequent  on  ne  peut  pas  regarder 
comme  P or  dre  & Pinjlitut'um  de  Dieu , un  Gouvernement  qui 
n'auroit  été  dreJJ'é  que  parla  fureur  & je  brigandage.  Ainfi 
la  confervation  mutuelle , P ordre , le  bien  ou  le  mieux  être  des 
focietez  ,•  doivent  pajfcr  pour  la  première  vue  des  hommes 
qui  les  ont  formées  : & même  de  Dieu  qui  les  autwife. 

La  feefinde  ebofe  dont  la  vérité  eft  certaine,  eft  que  la  bonne 
foy  doit  être  Paine  de  tous  les  Gouvernement  ; & que  comme  il 
faut  un  lien  qui  puijfe  unir  entre  elles  les  parties  qui  compo- 
fent  un  corps  de  quelque  nature  qu'il  foit , pbyfique  ou  moral , 
il  n'y  a que  la  bonne  foy  qui  puijfe  être  le  lien  des  focietez. 
Elle  cfl  prefuppofée  par  tous  ceux  qui  s'unijfent  (P intérêts 
Pour  leur  defenfe  commune.  Chacun  y apportant  ce  qui  eft 
en  fon  pouvoir , compte  fur  la  correfpondance  de  tous  les  au- 
tres ; & s' attend  qu'ils  concourent  avec  luy  au  bien  qui  les 
regarde  tous  enfemble.  De  forte  qu'il  n'y  a rien  qui  foit 
plus  contraire  aux  focietez , que  de  violer  la  foy  publique. 
C'eft  rompre  le  plus  facré  lien  des  Corps  civils  ; & > pour  ainjt 
dire , leur  ai  cria  vie.  Chacun  donc  de  ceux  qui  font.com 
pris  dans  un  de  ces  Corps , eft  en  droit  d'exiger  des  autres  mem- 
u ^ bres 
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bres  qu'ils  gardent  la  foy , & qu'ils  apportent  de  leur  parti 
fans  fraude  & fins  infidélité , ce  qu'ils  doivent  a la  confier - 
val ion  commun#. 

La  troifiéme  cbofe  dont  la  vérité  n'eft  point  doutcufe , cft 
que  dans  toutes  les  relations  qui  fie  trouvent  entre  les  hommes , 
il  y a necejfairemcnt  quelque  chofe  de  réciproque.  On  n'en 
peut  marquer  pas  une  ou  tonte  la  relation  foit  d'un  côté.  Il  en 
efl  donc  de  celle  qui  fie  remarque  entre  le  Chef  & les  Mem- 
bre* (T  un  Etat  y comme  de  toutes  les  autres.  Il  faut  que 
le  Chef  doive  quelque  chofe  aux  Membres , comme  !#s  Mem- 
bres doivent  quelque  cbofe  au  Chef.  Le  devoir  de  ccux-cy  efi 
fort  diverfifié  y filon  les  précautions plus  au  moins  favorables 
a la  liberté  que  les  peuples  ont  prifesen  fe  Journet  tant  d un 
Certain  pouvoir mais  il  a deux  car  aller  es  certains  & inva- 
riables , dans  toutes  les  formes  que  peuvent  prendre  les  Etats. 
V un  efi  que  dans  ceux  même  ou  la  liberté  cfi  le  plus  privilé- 
giée y le  devoir  des  fujets  efi  d'une  grande  étendue  ; & por- 
te leur  foumiffion  d toutes  les  cbofe  s qui  peuvent  être  utiles 
au  bien  Jtublic  ; & même  d celles  ou  le  dommage  des  particu- 
liers efi  recompenfé  par  l'avantage  du  gâter  al:  P autre  cjl 
que  dans  ceux  même  ou  la  liberté  efi  la  plus  rejjerrée  « la  fii- 
jettion  ne  va  jamais  jufqu'd  fe  laijfcr  détruire  par  devoir 
& par  confidence.  Il  faut  avoir  Pejprit  tourné  d'une  étran- 
ge maniéré  y pour  concevoir  que  des  peuples  fe  [oient  fou- 
rnis d unoud  plufieursy  d condition  de  pouvoir  être  détruits 
par  ceux  qui  tiennent  P Empire  eu  main , fans  roifon  ni  pré- 
texte , par  le  fui  droit  de  la  fouveraine  puijjancc.  Ceux 
même  qju fe  rendent  d dijcrctionytie  le  font  que  dans  Pefpevan- 
ce  d"être  confrvez,  par  la  grâce  du  vainqueur , ou  de  payer 
* au  moins  aux  dépens  de  quelques  malheureux  le  fai  ut  de 
-tout  le  refie.  Le  devoir  des  Souverains  reçoit  les.mcmcsdi- 
t av  Tome  II.  c verfi- 
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verfitez  que  celuy  de  leurs  fujets  , félon  les  bornes  ou  les 
droits  des  ittis.&  des  autres  font  renfermez , des  I origine  de 
l'Etat  qu'ils  compofent.  Mais  il  a deux  carjiâeres  qui  ré- 
pondent a ceux  de  la  fourni Jfion  des  peuples.  L'un  efi  que 
quelque  'étroites  que  /oient  les  bornes  du  pouvoir  fupréme , 
il  ne  laijje  pas  d'être  il  une  va/le  étendue , & quyon  pourvoit 
dire  en  quelque  forte  infinie,  a l egard  du  bien  public  » 
on  il  doit  toujours  fi  rapporter  : l autre  cft  que  dans  les  Etats 
memes  ou  il  ejl  le  plus  étendu  , il  ne  difpenfi  jamais  U 
Souverain  ni  de  veiller  a la  confervation  de  Jcs  fujets  ; ni 
d'appliquer  de  bonne  foy  a cette  fin  la  puijfancc  qui  luy  efi 
commife.  Il  répugné  à la  nature  des  chofes  mêmes  que  la  def 
trutf ion  fins  caufe , & par  le  feul  ufage  d uu  pouvoir  com- 
mis au  Souverain , puijjè  être  le  droit  de  l autorité  fuprêr 
me.  Dieu  qui  le  pourroit  s'il  le  voulait , ne  prend  pas  nean- 
moins ce  droit  fur  les  hommes.  U ne  détruit  jamaii  fans 
j ’ufte  rai  fou  ; & feulement  pour  faire  montre  de  fa  fiuve- 
raine  Tuijfance.  Il  ne  faut  donc  pas  croire  qu'il  autorifi 
les  hommes , d'exercer  fur  les  autres  un  droit  qu'il  ne  veut 
pas  prendre  luy-même. 

V.  Il  s'enfuit  de  ces  veritez  que  quand  un  Trince  tra- 
vaille d détruire , fans  caufe  légitimé , des  peuples  qu'il  efi 
obligé  de  confervcr  ; quand  il  viole  évidemment  la  bonne 
foy , qui  efi  le  fie au  des  obligations  mutuelles  de  fes  peuples 
envers  luy , & de  luy  envers  fes  peuples  \ quand  il  fi  firt 
de  le  ter  patience  même  & de  leur  foumijfion , pour  les  ex - 
terminer  plus  a fin  aifi\  quand  il  les  pour  fuit  d face  ou- 
verte, & que  fie  daignant  pas  même  garder  les  form ali- 
tez de  la  yuflice , pour  les  faire  périr  avec  quelque  appa- 
rence de  droit , il  porte  le  fer  & le  feu  par  tout , fans  au- 
tre but  que  d'avoir  tous  fis  fujets  d fa  d faction  : il  s'en- 
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fuit , dis-je , que  ces  conditions  étant  pofées , la  refiftance  des 
fujets  n'eft  pas  criminelle.  Us  n'ont  jamais  le  droit  al  attaquer j 
mais  apres  toutes  les  fourni  fions  & les  remontrances  requifes , 
apres  tout  ce  que  la  prudence  peut  confeiller , pour  éviter  les 
grandes  extrémités , il  n'y  a nj  Loix  Divines , ni  raifons  bur 
m aines  qui  leur  ôtent  le  droit  de  fc  de  fendre.  C'cfi  un  droit  né 
avec  tous  les  hommes , dont  rien  n'efi  capable  de  les  dépouiller. 

VI.  L'exemple  étant  d'une  force  dccifeve  dans  les  ques- 
tions de  ‘Politique , il  eft  certain  qu'il  n'y  a point  de  fuj et  jur 
lequel  on  en  puijje  alléguer  un  plus  grand  nombre , que  ce- 
luy  de  la  rejifiance  des  fujets  d leur  Souverain  ? quand  il 
cherche  évidemment  aies  opprimer.  L'Hifioire  ancienne  & 
moderne  en  fournit  une  infinité.  C'efi  la  four  ce  de  diverfes 
révolutions , qui  ont  changé  de  tems  en  tems  la  face  du  monde. 
Dans  les  Etats  même  ou  les  Princes  ont  prétendu  le  plus  haut 
degré  de  puifiance , il  eft  arrivé  fouvent  que  les  peuples  oppri- 
mez ont  arrêté  par  de  vigoureufes  oppofitions  le  cours  de  l' op- 
pre  fton , qu'on  voulait  porter  plus  loin  : & cette  maxime , que 
la  conftrvation  publique  èfi  une  raifon  légitimé  de  fe  défen- 
dre-, eft  fi  certaine  & fi  connue , que  dans  les  f éditions  mê- 
me , & dans  les  guerres  civiles  dont  les  auteurs  ont  d'au - . 
très  vues , ils  ne  manquent  jamais  de  mettre  le  bien  public 
a la  tête  de  leurs  motifs  ; pour  perfuader  par  ce  titre  fpe - 
deux  que  leur  entreprife  eft  innocente , & pour  y joindre 
ceux  qui  pourraient  en  être  éloignez  par  les  Jcrupules  dune 
confidence  délicate. 

VIL  Si  on  dit  qu'il  n'y  a pas  moyen  de  décider  a qui  il  ap- 
partient de  juger , dans  quel  degré  dopprefonil  eft  permis  de 
perdre  patience  ; & que  quelque  party  qu'on  prenne  fur  ce 
fuj  et  ^ on  Je  jette , comme  tous  les  -Auteurs  qui  en  ont  irait - 
tè,  dans  des  difiuultez  inexplicables  : je  répons  que  ce  qui  for - 
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me  ces  embarras  oit  les  Ecrivains  fe  trouvent , cfl  qu'ils 
cherchent  des  f blutions  fubtiles  & étudiées  a une  objeélion 
abj'urde  & grojfiere.  Il  n'appartient  a perforine  mieux  qu'à 
celuy  qui  voit  fa  vie  en  danger , de  juger  s' il. court  rifqtte  de 
la  perdre , enlaijfant  faire  l' aggrejjcur.  Ce  fer  oit  une  cruel- 
le abfurdité , que  de  vouloir  qu'un  homme  attaqué  fur  un 
grand  chemin  par  des  gens  armez , qui  l'ont  attiré  dans  ce 
péril  fous  le  prêt  ex  te  de  la  bonne  foy , ne  pnijfe  légitimement 
leur  rèMer , s'il  n'a  cçnfultc  premièrement  un  habile  Ju- 
rifcon fuite , ou  pris  pcrmijjion  d'un  'Juge  Royal.  En  de 
femblables  occupons  la  nature  parle  a' elle-même , & tient 
lieu  de  DoÏÏcur  & de  Magijlrat.  De  même  en  fuppofant  le 
cas  cPuue  opprefjion  évidente , ou  chacun  voit  les  fers  qu'on 
luy  préparé  ; ou  il  s'agit  non  feulement  des  biens  , ér  des 
privilèges  de  quelques  particuliers  -,  ou  il  n'ejl  pas  qucfiion 
de  Jimples  droits  de  bienfeance  & de  commodité  ; mais  ou  tout 
f Etat  foufjre , ou  au  moins  une  partie  nombre ufc , & digne 
de  n'êtrc  pas  mcprifée  ; ou  il  y va  de  ce  que  la  liberté  a dé 
plus  naturel  & de  plus  précieux  ; Hit  il  y a r ai fon  de  craindre 
que  la  patience  des  opprimez  n'autorife  l'oppYeJJion  d'aller 
plus  avant  : dam  ce  cas , dis-je , il  n'y  a perfonne  qui  doi- 
ve mieux  juger  clc  la  ncceffitè  de  fe  défendre , que  ceux  qui 
voyent  & qui  ftntent  le  progrès  de  la  fervitude  qu'on  leur 
irnpofe. 

VI 1 1.  Si  on  décrié  cette  maxime  & les  precedentes , }omme 
pernicieufes  clans  leurs  conjeqnences  ; comme  favorifant  les 
rebellions  ; comme  contenant  des  prétextes  & des  exeufes , 
dont  les  faêliettx  & les  perturbateurs  du  repos  public  peuvent 
abufr  ; je  répons  en  premier  lieu  que  c'ejl  un  malheur  atta- 
ché à plufieurs  veritez  , qu'elles  font  fujettes  à de  grands 
inconvénient  : mais  que  cela  ne  tes  prive  pas  du  droit  de  là 
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vérité , parce  que  ces  inconvénient  ne  naijfent  pas  de  la  na- 
ture des  veritez  même ; mais  delà  corruption  du  cœur  de 
P homme , qui  tire  du  poif'on  des  chofcs  les  plus  falut  aires. 
Ain  fi  la  chicane  fe  fait  des  armes  des  Loix  mêmes  qui  font 
publiées  pour  la  reprimer  : ce  qui  n'empêche  pas  que  ces  Loix 
dont  elle  abufe  ne  J'oient  juftes  & necejjaires.  ’’  Ain  fi  les  Ca- 
juifles  trouvent  tous  les  jours  des  chofes  fort  véritables  dfins 
la  Théorie , qui  ne  laijfent pas  (Lavoir  de  fâcbeu/ès  coufequen- 
ces  dans  la  pratique:  ce  que  f entent  des  plus  rigides , aujf 
bien  que  de  ceux  qu'on  accufe  de  relâchement.  Les  plus  indif- 
pen fables  devoirs  de  la  Religion  & de  la  3lor ale  font  autant 
de  fources  de  defefpoir  pour  les  âmes  faibles , quand  on  les 
leur  reprefente  avec  toute  leur  étendue , toute  leur  neccfjî- 
té , toutes  leurs  circonflances , toutes  leurs  fuites.  Cependant 
ces  inconveniens  ne  privent  pas  ces  devoirs  de  leur  jujlice  na- 
turelle , & ne  déchargent  pas  les  hommes  de  P obligation  ou 
ils  font  de  s'y  foumettre.  L'amour  du  prochain  ejl  un  devoir 
dé  une  neceffité  abfoluè.  Le  commandement  de  P aimer  comme 
foy-même  ne  reçoit  point  d'acception.  C'ejl  P abrégé  de  la  juj- 
tice  naturelle  : c'ejl  le  fomm aire  delà  moitié  de  la  Loy  Divi- 
ne. C'ejl  le  centre  d'où  partent , comme  autant  de  ligues  , 
tous  les  préceptes  de  la  Charité  ; qui  ejl  la  plus  grande  de 
toutes  les  vertus.  Cependant  par  P état  ou  le  péché  a mis  le 
cœur  de  P homme , il  arrive  três-fouvent  que  celtty  qui  s'at- 
tache â ce  devoir  important  s'expofe  a mille  dangers.  La 
Charité  n'ejl  une  loy  que  pour  luy  ; & pendant  qu'il  l'obfer- 
,ve  fcrupuleufement  , les  j'celerats  en  abufent , pour  luy 
faire  plus  de  mal  avec  moins  de  peine.  Il  n'y  a point  de  plus 
grau  d inconvénient , que  celuy  de  donner  lien  â Popprejjion  des 
Innocent.  Cet  inconvénient  Je  trouve  daus  le  précepte  fonda- 
mental delà  Charité  : mais  la  vérité  n'en  ejl  pas  pour  cela 
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moins  évidente  ; ni  le  devoir  moins  ne  ce  faire.  Cela  montre  que 
les  inconveniens  d'une  doârine  n' empêchent  pas  toujours  qu'el- 
le ne  puijfe  être  véritable. 

Secondement  je  répons  que  la  maxime  oppofée  , qui 
abandonne  la  liberté  des  fuj  et  s a la  difcretion  des  Souverains , 
& qui  ne  laijfc  en  partage  aux  peuples  que  la  foumiffion  & 
la  patience , n'a  pas  moins  iP inconveniens  que  P autre.  J'a- 
voue qu'il  n'y  en  aurait  point , s'il  pouvoit  arriver  deux  cho- 
fes\  P une  qu'un  Prince  fût  toûjours  homme  de  bien , & 
vray  Pcrcdc  fes  Jujets  ; P autre  que  quand  même  il  eft  tel, 
il  n'eût  jamais  auprès  de  luy  que  des  gens  de  bien , fans  in- 
térêt , fans  ambition , fans  deguifement , par  qui  il  fût  bien 
fervi  & bien  confeillé.  On  peut  voir , & on  voit  Jouvent  en 
effet  le  premier  ; mais  le  fécond  cft  fort  rare  ; ou  pour  par- 
ier mieux , il  eft  impojfible.  Cependant  on  peut  ajjez  juger 
de  ce  qui  doit  arriver  a un  peuple , de  qui  la  fortune  , la  vie 
& la  liberté  pajfcnt  par  les  mains  de  ceux  qui  ne  peuvent 
s'agrandir  qu'en  Popprimant  , ou  s'enrichir  que  de  fes  dé- 
pouillés. ' ' 

Je  dis  en  troifiéme  lieu  que  P inconvénient  fe  trouvant  des 
deux  cotez , il  eft  évidemment  moindre  dans  la  maxime  qui 
permet  aux  peuples  opprimez  de  refiler  a l'opprejfiou  , que 
dans  celle  qui  leur  fait  un  crime  de  s'oppofer  a leur  propre 
defiruflion.  La  raifon  en  eft  que  Us  peuples  font  d'ordinai- 
re fort  mal  fervis , fort  aifez  a drvifer , d làjfer , a éblouir  ; 
t iu  lieu  que  les  P rinces  ont  tout  P avantage  de  leur  coté:  que 
les  peuples  ne  s'apperçoivent  du  mal  que  quand  il  efl  fait 
& qu'il  eft  déjà  tard  de  recourir  au  rcmede  ; au  lieu  que  les 
Princes  tendent  de  loin  d leurs  fins,  & ont  pris  tout  es  leurs 
me  fur  es,  avant  que  les  fuj  et  s y penfent  : que  les  peuples  af- 
fez  fouvent  fe  vendent  eux-mêmes , & facrifient  P intérêt 
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public  aux  avantages  particuliers  ; au  lien  que  les  Grinces 
tirent  du  peuple  même  & des  foldats  pour  P attaquer,  & de 
P argent  pour  le  corrompre.  De  forte  que  tres-fouvent  la 
maxime  qui  Pautorifc  de  défends- e fa  vie  & fa  liberté , devient 
pour  luy  une  vérité  de  fpeculation  toute  pure.  Tres-fouvent 
meme  il  arrive  que  trouvant  le  Prince  prêt  a tout , & pour- 
vu de  loin  de  tout  ce  oui  efl  nece faire  a fon  entreprife , le  peu- 
ple per  die  re/le  de  fa  liberté  quand  il  s'  avife  de  lever  les  armes 
pour  elle.  On  fait  pafer  fa  refijlance  pour  une  rébellion  : 
& on  donne  au  joug  qu'il  e fi  forcé  de  recevoir , le  titre  de 
jufte  peine  déjà  révolte.  D'ailleurs  la  rejiftance  des  fujets 
ne  doit  jamais  aller  jufques  a la  vie  du  Souverain.  Il  n'y  a ni 
ctrconjtance , jii  autorité , fût  elle  Papale , qui  puf  c légiti- 
mer P attentat  de  ceux  qui  port  croient  lachofc  fi  loin.  Oeil 
le  privilège  de  la  ftiprême  Puifance , qu'elle  met  dans  r eux  en 
qui  elle  refide  qucltjue  chofc  de  facré , qui  doit  tenir  leur  vie  a 
couvert  de  toute  forte  d>  entreprifes.  Quelque  pouvoir  que 
peuple  s Je  refervent , pour  empêcher  que  celtiy  qu'ils  re- 
lonuoiJJeut  pour  Souverain  u' attente  quelque  chofe  au  préju- 
dice de  leurs  avantages , ils  ne  peuvent  fe  referver  fur  luy  le 
droit  de  vte&  de  mort.  Ce  font  autant  de  Tribun  s du  peuple 
dont  la  perjonncefi  inviolable  ; & leurs  fautes  même,  quand 
ils  eii  commettent , n'efacent  point  ce  caraSere  de  Majeffé 
qui  les  tire  du  pair , ■&  qui  les  exemte  des  peines.  Larefif 
tance  donc  ne  peut  aller  de  la  part  du  peuple , qu'à  les  renfer- 
mer dans  les  bornes  ou  les  Loix  reduifent  leur  autorité  ; ou  tout 
au  plus  qu'  à leur  ùer  une  pufance  qu'ils  détournent  de  fon 
nyage  légitimé  ; quand  au  lieu  de  s'en  fer  vir  pour  la  protêt - 
ttonmleurs  fujets , ils  Pemployent  à leur  ruine.  Enfin  cette 
ra/mwr  qui  autorife  la  refijlance  des  fujets  aux  injufics  vio- 
lences de  /ans  Souverains , ne  pouvant  avoir . lieu  que  dans 
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ce  Seul  cas,  les  conférences  n'en  font  pas  aufi  dangereuses 
q J elles  le  paroifl eut  : parce  qu'il  efl  fort  'ar*WelVje*~ 
ples  s'avifint  de  former  des  dejjeins  contre  l autorité  des 
Princes,  ft  les  Frimes  n'en  portent  f abus  jufques al  extrc- 
mité  On  voit  ordinairement,  avec  quelque  précaution 
qu'une  Monarchie  foit  fondée,  que  celuyw  exerce  P autori- 
sé ufarpe  peu  à peu  quelque  chojefurla  liberté  que  te  peuple 
s’efi  re/irvée : maisily  a bien  peu  d'exemples  qu  un  peuple 
ait  ufLpcquelque  eboje,  fur  P étendue  du  pouvoir  qutlavon 
confiée,  /es  Souverains.  U e/l  du  Trincc  & du  peuple , com- 
me de  l'homme  & du  cheval  de  la  Fable  , qn  ou  a tnventee 
pour  expliquer  populairement  cette  matière.  Le  chevai  ne 
peut  plus  Je  difpenfer  de  porter  toifours le  mois & la /elle , 
apres  s’y  être  une  fois  fournis  ; & de  meme  le  peuple  cjl  oblige  de 
porter-, oûjonrs  le  joug , qu'il  a pris  une  fois  volontairement: 
iais  comme  Phomme  étend  peu  a peu  le  pouvoir  qutlarefu 
du  cheval,  au  delà  des  fi ns  pour  lefquelles  ,/lny  acte  donne, 
& l'applique  a des  nfages  dont  il  tire,  feul  tout  le  fr  un,  af 
(met  U fiant  non  feulement  à la  cba/J ctty  a la  guerre , mais  a 
porter  des  fardeaux  pour  fon  fcrvtcc  ; a traîne  U'bmtsuj 
K tourner  diverfes  machines:  de  meme  le  F rince  etendtn 
fenfiblement , & comme  fans  > peu  fer  , les 
pouvoir i en  forte  que  peu  d peu  la  protêt!  tou  qn  i doit  a fis 
peuples , & qm  efl  la  four  ce  de  fa  pmflance , cejfed  cnche 
/e  but  principal , & devient  une  ouverture  de  fer vittulc. 
Ou'on  examine  tous  les  Etats  de  l'Europe , il  ne  s'en  trouvera 
pas  un  ou  l'autorité  foit  moindre  dans  les  Souver  ams , qu  elle 
jfêtort dans  leur  origine  : & ^enttouver^^  oula 
liberté  des  peuples  efl  firt  deebue.  € efl  la  Loy  des  .Monar- 
chies ' plus elles  durent,-  plus  le  Prince  gagne  aux  dépens  de 

fis  fujets.  .Quand  il  ne  lefiroit  pas  par  fa  Folltt^uef  f 


PREFACE . 

tems  le  ferait  pour  luy  ; principalement  dans  les  Etats  hérédi- 
taires. La  longue  fuite  de  la  fucceffion  fait  refpefter  déplus 
en  plus  la  famille  dominante  ; fr  accoutume  les  fujets  d Jouf- 
frir  fans  murmurer  fcs  petites  ufurpations.  Il  rfy  a peut-être 
point  d'Etat  au  monde , dont  PHifioirene  donne  des  preuves 
de  cette  vérité.  D'où  il  s'enfuit  que  les  peuples  laijfent  volon- 
tairement leurs  droits  en  fur fe  ante  ; fr  ne  s'avifant  de  les  dé- 
fendre que  quand  ou  les  viole  dans  les  plus  ejfencielles  parties , 
la  maxime  qui  autorife  leur  rcfifiance  aux  entreprifes  de  leurs 
Souverains  de  fl  pas  de  ft  pernicieufe  confequcnce  qu'on  fe  Pi- 
magine.  Les  fujets  s'en  prévalent fi  rarement , au  préjudice 
dune  légitimé  autorité , qu'elle  ne  doit  faire  peur  d perfon - 
ne:  fries  P rinces  ont  un  moyen  fi  aifé  d'empêcher  qu'elle  ne 
leur  nuife , qu'ils  ne  doivent  s'en  prendre  qu'a  eux-mêmes  , 
quand  elle  produit  un  mauvais  effet.  Ils  n'ont  qu'a  fe  faire 

un  honneur  de  commander  d des  peuples  libres , qui  obeijfent 
par  reconnoiffance  fr  par  amour  ; un  devoir  de  garder  là  foy  \ 
de  confervcr  les  loix  ; frd enrichir  leurs  fujets  : une  necejfité  de 
gouverner  leur  Etat  avec  équité  y plutôt  que  détendre  leurs 
frontières , ou  leur  autorité  par  des  injuflices.  Iln'eft pas  im - 
poffible  qu'il  y ait  des  Princes  de  ce  caraélere.  La  France  a eu 
des  Rois  qui  fe  font  figualez  par  cette  rare  Politique.  Il  s'en 
peut  trouver  ailleurs  ; fr  s'il  ne  falloit  qu'un  exemple  pour  ap- 
prendre d tous  les  Souverains  d regner  ainfi  , j'en  nommerais, 
aifement  quelqu'un  qui  leur  pourvoit  fervir  de  modèle. 

IX.  Les  paffages  de  l'Ecriture  qu'on  oppofe  d cette  maxime 
font  mauifeftement  frreez  ; fr  ne  peuvent  être  employez  d Pu- 
fage  qu'on  en  fait , fans  être  tirez  hors  de  leurs  vues  naturel- 
les. Tous  les  argumens  qu'on  fonde  fur  ces  principes  pechent 
en  P une  de  ces  trois  chofès:  on  ils  comparent  des  chofes  qui  ne 
doivent  pas  être  comparées  ; ou  ils  font  des  loix  pour  les  focie- 
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tezde  ce  qui  ne  contient  que  des  règles  de  Morale  entre  les  par- 
ticuliers -,  ou  ils  contiennent  des  préceptes  qniprefuppofent  que 
ceux  entre  lefqucls  il  y a des  relations  de  commandement  & 
cPobeïjJancc  , demeurent  au  moins  a peu  près  mutuellement 
dans  les  bornes  de  leur  devoir.  Il  ne  faut  pas  s'imaginer  que 

Dieu  ait  voulu  détruire  par  fa  parole  les  droits  de  la  Jufiice 
naturelle , qui  ne  font  fondez  que  fur fa  propre  Jufiice.  Il  ne 
peut  avoir  mis  fa  volonté  en  contradiàion  avec  elle-même. 
Comme  donc  il  y aun  droit  naturel  qui  autorife  les  hommes  de 
défendre  leur  vie , quand  on  P attaque  ; de  parer  au  moins  les 
coups  portez  par  le  defirufteur  -,  de  luy  uter  les  armes  dont  il 
abufe  : il  ne  faut  pas  croire  que  les  préceptes  de  patience , de 
refignation  , de  charité , qu'on  trouve  répandus  par  tout  dans 
les  Saintes  Ecritures , puijfent  recevoir  une  explication  qui 
aneantijj'e  un  droit fejufle , & Ji  univerfellement  reconnu,  ja- 
mais les  veritez  ne  fe  contredifent.  Quand  il  paroît  donc  en- 
tre elles  quelque  contrariété , il fautTcs  entendre  de  telle  for- 
te qu'elles  puijfent  être  conciliées.  Ilne feroit  pas  même  fort 
mal-aife  de  trouver  le  milieu  dans  lequel  elles  conviennent , fi 
par  P état  ou  fe  trouvent  P cf prit  & le  cceur  de  P homme,  il  n' ar- 
rivait , comme  je  l'ay  déjà  dit , que  ce  qui  eft  fpeculativement 
innocent  & vray , devient  pernicieux  ou  impojjible  dans  la 
pratique. 

De  ces  diverfes  confiderations , que  la  brièveté  d'une  Pré- 
face ne  me  permet  pas  d'étendre  davantage , on  peut  tirer 
cette  conclujion , qu' encore  qu'il  foit  toûjours  a fotihaitter  que 
les  peuples  ne  viennent  jamais  a prendre  les  armes, à1  qu'il  leur 
foit  même  fouvent  utile  d'outrer  la  foumiffion  & la  patience  -, 
neanmoins  il  peut  y avoir  des  oc  c a fions  ou  Popprejfion  cil  fi  évi- 
dente -,  ou  le  bien  de  l'Etat  efl  fi  ouvertement  attaqué  -,  ou  les 
droits  les  plus  faints  delà  Jujlice  & de  la  liberté  font  violez 
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avec  fi  peu  de  retenue , que  la  de fenfe  de  $ opprimez  ne  peut 
pajjer-pour  illégitime , & qu'en  ne  peut  équitablement  blâmer 
les  armes  qu'ils  prennent  pour  leur  fureté.  Ou  ne  peut  oppofer 
a la  vérité  de  cette  maxime  que  des  déclamations  & des  jophif- 
mes  : & je  fuis  perfuadé  que  ceux  même  qui  la  combattent 
feroieut  les  premiers  â la  pratiquer , jife  trouvant  attaquez? , 
ils  e (per oient fc  conferver  par  larefiftance.  Le  profit,  l'ambi- 
tion , Pefpcrance  peuvent  faire  parler  les  hommes  autrement 
que  la  nature , quand  il  n'y  a rien  de  prefent  & de  fenfible 
qui  demente  leurs  paroles  : mais  la  nature  reprend  fes  droits , 
& fait  taire  l'interet  & la  pafjion , quand  quelque  chofe  de 
prefiant  oblige  l'homme  â fe  fouvenir  du  premier  de  fes  privi- 
lèges , qui  e/l  fa  propre  confervation.  Si  on  a pu  dire  que  l'a- 
me  cfi  naturellement  Chrétienne  ; parce  qu' encore  qu'elle  foit 
préoccupée  de  l'opinion  de  la  pluralité  des  Dieux , qui  luy  a été 
inffirèe  par  P éducation,  & qui  luy  cfi  devenue  familière  par 
P exemple  & par  la  coutume,  neanmoins  aufjl-tot  que  le  danger 
prejfe , & ramené  l'homme  â luy-même , elle  ne  fe  fouvient  que 
cPnn  Dieu  ; on  peut  dire  de  même  qu'elle  etf  naturellement  in - 
ftruite  du  droit  de  rcpoujfer  la  violence  & Piujtifiice  ; puis  que 
malgré  les  nuages  dont  plufieurs  intérêts  ofjufquent  Us  lumiè- 
res qu'elle  a reçues  de  la  nat  ure  fur  ce  fujct , il  ne  faut  qu'un 
danger  prejfant  pour  luy  faire  oublier  toutes  les  confiderations 
étrangères  dont  elk  a été  prévenue , & pour  la  rappeller  â l'u- 
fage  du  droit  qu'elle  avoit  cru  abandonner. 

Il  refile  donc  â voir , fi  les  Reformez  étoieni  dans  cet  état 
finguiier  & rare  qui  autorife  la  prife  des  armes.  Àlais  c'efl  la 
uu  fait , dont  on  fepeut  éclaircir  par  la fimple  lecture  de  P Hif 
toitr.  On  y verra  une  conjuration  ouvert  e contre  eux  , qui 
après  avoir  eu  près  de  quarante  ans  de  mauvais  effets,  â comp- 
ter depuis  le  Régné  de  François  IL  avoit  été  plutôt  furfiifepar 
^ d i la 
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la  bienveillance  de  Henri  IV.  qu' étouffée  par  P autorité  de  fes 
Edits.  On  la  verra  renouvellêe  aujji-tôt  que  ce  Prince  fut  dans 
le  tombeau-,  pourfuivie  dix  ans  durant  par  mille  fecr et  s arti- 
fices de  la  Cour  de  Rome  & du  Clergé  ; cachée  fous  tous  les  voi- 
les d'une  profonde  diffimulation , qui  n'empê choit  pas  neanmoins 
d'entrevoir  les  moyens  qu'on  luy  preparoit  pour  éclatter  quel- 
quejour.  On  verra  le  Roy  qui  attaque , pendant  que  fes  fujets 
députent  pour  demander  grâce-, qui  menace$endant  qu'ils fup- 
pltent-,qui  arme, pendant  qu'ils  nnplorentfa  bonté, au  milieu  de 
mille  terreurs, par  des ; fournirons  &par  des  requêtes-,  qui  exé- 
cute, pendant  qu'ils  hefitent  & qu'ils  délibèrent  ; qui  prend  les 
T laces,  dont  la  garde  leur  efl  encore  permifi  pour  quelques  an- 
nées , qui  depojj'ede  leurs  Gouverneurs , qui  viole  fes  propres 
Brevets-,  pendant  que  pour  éviter  le  reproche  d'une prij'e  d'ar- 
mes trop  précipitée , ils  different  de  Je  mettre  en  état  de  de- 
fenfe-,  qui  en  un  mot  les  a demi  ruinez , avant  que  la  guerre 
leur  fioit  déclarée.  Si  on  joint  d cela  je  ne  fai  combien  d'infidc- 
litez  du  Confitl  de  ce  \ Prince  -,  la  pratique  confiante  de  PÈglifi 
Romaine , en  ce  qui  regarde  les  Traittez  faits  avec  les  Héréti- 
ques ; la  déclaration  de  Henri  III.  de  qui  la  maxime  avoit 
paJJ'è  dans  Pefprit  du  Roy  par  le  canal  des  Je  fuit  es  qui  Pa- 
vaient élevé:  cette  déclaration  furprcnant'e  , par  laquelle 
Henri  II I.  avoit  fait  favoir  d tout  le  monde  qu'il  ne  fc  falloit 
pas  fier  d fa  parole , quand  il feroit  la  paix  avec  les  Reformez  ; 
parce  que  jamais  il  n'en  viendroit  la  que  pour  prendre  mieux 
fin  teins,  & pour  recommencer  la guerre  avec  avantage  : fi 
on  joint , dis-je , tout  cela , & plufieurs  'autres  réflexions 
qu'on  peut  tirer  de  P Hiftoire , on  verra  fort  clairement  que  les 
Reformez  ètoient plus  que  convaincus  qu'on  voulait  les  exter- 
miner : qu'ils  n' ètoient  que  fur  la  Jimple  defenjivc  -,  qu'ils  ne 
prirent  les  armes  que  par  force , & trop  tard  pour  leur  con- 
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fervation  > qu'ils  attendirent  que  des  ru  fes  on  vint  aux  mena- 
ces , & des  menaces  aux  effets , avant  que  de  perdre  patien- 
ce > qu'on  ne  leur  donna  la  paix , que  pour  les  tromper  ; qu'ils 
ne  la  rompirent  les  premiers  ni  la  première  ni  la  fécondé  fois  , 
quoy  qu'en  difent  leurs  ennemis  : & qu'en  un  mot  ils  ne  firent 
que fe  défendre fort  faiblement , &pour  ainfi  dire  en  reculant , 
contre  une  aggreffion  manifejle.  Leur  Roy  avait  alors  évidem- 
ment renoncé  f auffi  bien  que  Henri  III.  a la  qualité  de  Pcre 
commun  : & ne  cherchant  qu'a  détruire  une  partie  nombreu- 
fe  & puiffante  de  fes  fujets , il  les  avait  mis  dans  le  droit  de  luy 
refifter.  Jamais  les  Catholiques  n'auroient  porté  la  patience 
fi  avant , s'ils  euffent prevu  datiffi  loin  qu'un  Prince  eût  vou- 
lu , je  ne  dirai  pas  détruire  leur  Religion , & fes  privilèges  les 
plus  importuns  j mais  retrancher  une  de  leurs  plus  inutiles  , 
ceremonies , & , pour  ainfi  dire,  éteindre  un  des  Cierges  de  leurs 
Autels. 

Je  ne  dis  rien  du  deffein  fecret  qu'on  avoit  a la  Cour  de  Fran- 
ce , d'ôter  au  peuple  en  general  & fins  difhtiflion  de  Religion 
tout  ce  qui  luy  refioit  de  liberté  ; aux  puijfantes  villes  leurs  rc- 
venus  & leurs  privilèges , leurs  exemptions  & leurs  franchi- 
fcs\  a la  Noblcjfe  fou  luftre  & fin  crédit  ; aux  Parlement 
leur  pouvoir  & leur  majeftè.  Ce  deffein  était  couvert  du  pré- 
texté de  Religion , pendant  que  les  Reformez  eurent  des  villes 
entre  les  mains.  La  Cour  s'expliquait  neanmoins  fi  clairement 
fur  le fujet  de  la  Rochelle , qu'on  ne  pouvoit  douter  des  r a fins 
qu'on  avoit  de  luy  déclarer  la  guerre.  Cette  ville  était  fusette 
fans  être  cfclave.  Elle  étoit  en  France  d peu  prés  ce  que font 
les  villes  Impériales  en  Allemagne.  Le  Roy  y commandoit  ; 
mais  il  y avoit  des  Loix  (fiii  determinoient  jujques  ou  il  devoit 
port cr  l'autorité  du  commandement.  On  avoit  perfuadè  au 
Roy  qu'il  ne  devoit  pas  fe  contenter  de  cette  puijjance  bornée. 
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Tout  ce  qu'on  demandait  aux  Roche  lois  étoit  qu'ils  reconçaffent 
d des  avantages  aquis , confirmez , confierez , pour  amji di- 
re , par  des  Traitiez,  par  des J cr  vices , par  des  Edits',  par 
tout  ce  que  le  droit  humain  a déplus  faint  & de  plus  inviola- 
ble. Cette  ville  doue  ne  fut  détruite , que  parce  qu'elle  ne  voti - 


■ qui  reïtjfit , ctoit  neanmoins  au  fond la  plu 
fefie  oppreffon  dont  on  ait  jamais  parlé  -,  aujfi  bien  que  celle  de 
la  Principauté  de  Béarn.  Mais  je J crois  obligé  d'être  trop  long, 
fi  je  voit  lois  rama (J ér  tout  ce  qui  pomroit  prouver  que  la  refi - 
fiance  de  cette  Place , & celle  de  tous  les  Reformez  n'étoient 
pas  illégitimes. 

■ Pour  le  troifiéme  degré  ou  l'Hiftoire  reprefente  les  Refor- 
mez , je  n'ay  pas  de  longues  remarques  a y faire.  La  déca- 
dence de  leur  Religion  y par  oit  en  mille  maniérés.-  Ou  commen- 
ce d le ur  faire  des  querelles  fur  les  moindre s chofcs.  Les  An- 
nexes, les  Synodes,  les  livres , les  projet  s de  reùpwn , le  droit 
de  Temple , & plufieurs  autres  articles  deviennent  des  fotir- 
ces  fécondés  de  procès  ér  de  chicanes.  Les  Offices  & les  Métiers , 
P exempt  ion  des  Minifircs,  les  droits  d'exercice,  la  liberté  de 
demeurer  par  tout  le  Royaume,  deviennent  le  fujet  de  mil- 
le conte  fiat  ions.  Le  rcfpeâ  dû  aux  my fier  es  de  la  Religion  Ro- 
maine , félon  fa  prétention , engage  les  Reformez  dans  mille 
affaires:  & d tout  le  cours  des  entreprifes  du  Clergé,  d la 
violence  de  fies  harangues  & de  fes  requêtes , au  progrès  de 
fies  deffeius  contre  le  repos  des  Reformez,  ileft  aiféde  juger 
que  leur  ruine  étoit  jurée.  La  mort  du  Cardinal,  fuivie  peu 
apres  de  celle  du  Roy , d'une  Minorité , d'une  Rcgence  foible  & 
chancelante , à caufe  du  Mini (lcre  d'un  Etranger  encore  mal 
affermi,  furent  la  véritable  raifort  qui  leur  fit  donner  du  re- 
lâche pour  quelques  auneés. 
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D E Staten  van  Holland  ende  WeB-VrieJland , dont 
te  weten  : Alzoo  Ons  vertoond  u by  Adhaen  Beman , Bock- 
ver  kooper  tôt e. Oelft , dat  hy  Suppliant  bezig  zijnde , met  groote 
kofi  en  ende  moeife,  te  drukken  zeker  Boek , gcnotmd  Hiftoire  de  l’E- 
dit  de  Nantes  , contenant  les  chofcs  les  plus  remarquables  qui  fc 
font  paffées  en  France  avant  6c  après  fa  publication , à l’occaiion  de 
•la  drverfité  des  Religions,  &c.  m quarto , m vur  Deelen , beducht 
was  dat  lichteltjk  umant  anders  hier  m Onzen  Lande , tôt  zijn  Sup- 
pliants groote  J chade  ende  nadeel , 7 zelve  Boek  zoude  trac  ht  en  na 
te  drukken , zoo  keerde  hy  Suppliant  zich  in  aile  onderdamgheid  tôt 
Ons , biddende  dat  IVy  hem  Suppliant  geliefden  te  begunftigai  met  een 
Jpeciaal  Otlroy  ofte  ‘Privilégié , by  V welke  aan  hem  Suppliant , zi/n 
Erven , of  attie verknjgende , vaerde  vergunt  'tvoorn.  Boek,  geditu- 
orende  den  tijd  van  vi/ftien  eerftkomende  jaren  , alleenhjk  m Onzen 
-Lande  te  mogen  drukken , uitgeven  ende  ver hoopen,  ht  zoodanige  ta- 
•len  ende  format  en  als  hy  Suppliant  zoude  kortnen  goedvinden  j met 
verbod  dat  niemant’t  zelve  Boek,  in  7 geheel  ofte  tendeele,  in  eeni - 
ger bande  manier  en  , zoude  vermogen  na  te  drukken,  uitgeven  ofte 
verkoopen , of  elders  nagedrukt  zijnde  in  onzen  lamdc  zoude  moptn 
•tverden  mgebragt , verkocht  ofte  verhandelt,  op  zeker  e groote  pane 
by  de  overtreders  te  verbeuren  : ZOO  IS’T,  dat  IVy  de  zake  ende 
7 verzoek  voorfz.  overgemerkt  hebbende , ende  gehegen  vutzende  ter 
bede  van  den  Suppliant , uit  Onze  rechte  voetenfehap , Souveraine 
tnagt  ende  authoriteit , den  zelven  Suppliant,  zi/n  Erven,  of  attie 
verknjgende  geconfenteert , geaccordeert , ende  çeoiïroyeert  htbbcn, 
confenteeren , accordeeren,  ende  oftroyeeren  mit  s dezin,  dat  hy  ge- 
duur  ende  den  tijd  van  vi/ftien  achter-een-volgtnde  jaren,  het  voorfz. 
Boek  genoemd  Hiftoire  de  l’Edit  de  Nantes , contenant  les  chofcs  les 
plus  remarquables  qui  fe  font  paffées  en  France  avant  6c  après  (à 
publication , à l’occafion  de  la  di  ver  fi  te  des  Religions , &c.  in  quarto , 
in  vier  ‘Deelen  , binnen  den  voorfz.  Onzen  Lande  alleen  zal  mogen 
drukken,  doen drukken,  uitgeven  ende verkoopen  -,  verbiedende  daar- 
om  allen  ende  een  ygeli/ken  het  zelve  Boek , m 7 geheel  ofte  ten  deele , 
na  te  drukken , ofte  elders  nagedrukt  binntn  den  zelven  Onzen  Lan- 
de te  brengen , uit  te  geven  ofte  te  verkoopen , opverbeurte  van  aile 
de  nagedrukt  e , ingobragte  ofte  verkochte  Exemplaren , ende  een  boete 
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van  drïe  -honderd  guldens  daar  boven  te  ver  heur  en , te  appliceer en  een 
derde-part  voor  den  Officier  die  de  calante  doen  osai,  een  der de-part 
voor  den  Armen  der  plaatfe  daar  het  cafus  voorvallen  zal , ende  het 
refleeerende  derde-part  voor  den  Suppliant.  Ailes  in  dienverjlande , 
dat  JVy  den  Suppliant  met  dezen  Onzen  OElroye  alleen  willende  gra- 
tificeeren , tôt  verhoedinge  van  zijne  fchade  door  het  nadrukken  van 
het  voorfz.  Boek , daar  door  in  geenigen  deele  verjlaan  den  inhoude 
van  dien  te  autorifeeren  ofte  te  avoüeeren , ende  veel  min  het  zelve 
onder  Onze  proteftie  ende  befcherminge  eenig  meerder  crédit , aan- 
zien  ofte  reputatie  te  geven  j nemaar  den  Suppliant , in  cas  daar  inné 
têts  onbehoorlijks  zoude  mogen  injlueeren  , aile  het  zelve  tôt  ztjnen 
lajle  zal gehouden  vuezen  te  verantvuoorden  : En  tôt  dien  einde  veel 
exprejfelijk  begeerende  , dat  by  aldien  hy  dezen  Onzen  Otlroye  voor 
het  zelve  Boek  zal  vuillen  ftellen , daar  van  ge en  geabbrevieerde  ofte 
gecontraheerde  mentie  zal  mogen  ma  ken , nemaar  gehouden  zal  vue- 
zen  ’t  zelve  Oflroy  in  ’t  geheel , ende  zonder  eenige  omiffie , daar 
voor  te  drukken  of  te  doen  drukken  : Ende  dat  hy  gehouden  zal  zijn 
een  Exemplaar  van  het  voorfz.  Boek  , gebonden  ende  wel  ge  condi- 
tioner t , te  brengen  in  de  Bibliotheek  van  Onze  Univerfiteit  tôt  Lei- 
den , ende  daar  van  behoorlijk  te  doen  blijken  : ailes  op  pœne  van  het 
ejfett  van  dezen  te  verliezen.  Ende  ten  einde  den  Suppliant  dezen 
Onzen  Confente  ende  Otlroye  moge  genieten  als  naar  behoeren , lajlen 
PP}  allen  ende  een  ygeli) ken  dien  ’t  aangaan  mag , dat  zy  den  Suppliant 
van  den  inhoude  van  dezen  doen  3 laten , ende  gedoogen , rujtelyk , 
vredelijk  ende  volkomentlyk  genieten  ende  gebruiken  , cejfeerende  aile 
belet  ter  contrarie.  Gedaan  in  den  Hage , onder  Onzen  grooten  Ze- 
gele  hier  aan  gehangen  , op  den  drie-en-twintigften  Februarij , in  ’t 
jaar  onze  s Heeren  ende  Zaligmakers  duizend  zes  h onder d drie-en- 
tnegentig. 
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femblée de  Saumur  y & qualité  de  fes  Députez.  Comment  ceux 
du  Bearn  y ajfiflent.  Tolérance  pour  les  députations  defeflueu- 
fes.  Inconfiance  du  Maréchal  de  Bouillon  fur  le  fujet  de  la  Pre- 
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fidence  , dont  on  ne  fait  point  les  raifons.  Du  ‘Pleffisell  élu 
‘Prejident  i & s'excufeen  vain.  Mécontentement  du  Maréchal 
Duc  i qui  fe  reconcilie  en  apparence  avec  le  Duc  de  Sullij  & 
s'intereffe  pour  Stnevieres  , comme  fait  aujji  tAffemblée.  La 
Cour  élude  y & le  Maréchal  fe  relâche.  Serment  d Union:  au- 
tre ferment  contre  les  brigues  -,  tous  deux  mal  gardez.  On  exa- 
mine I affaire  du  Duc  de  Sulli  ; qui  fait  un  long  difcours  pour 
I expliquer.  L' AJJèmblee  juge  que  cette  affaire  inter effe  la  Re- 
ligion. Reponfe  anonyme  au  difcours  du  Duc.  Cours  de  fem- 
blables  écrits  pendant  tAJJ emblée.  Lettre  fatyrique  -,  qui  fait 
trois  ordres  de  Reformez  s malitieux , zèles,  judicieux.  Qua- 
lités de  la  Reine.  Vrais  car  aller  es  des  Reformez.  D'où  vin- 
rent les  bruits  qu’on  fit  courir  que  tAffemblee  voulait  faire  la 
guerre.  Artifices  des  anciens  ennemis  des  Reformez.  ‘Plu- 
fieurs  villes  Catholiques  s’arment.  Sédition  à Orléans.  Du' 
Rlejfis  fortifie  la  garntf on  de  Saumur  , après  en  avoir  demandé 
la  permiffion  au  Roy.  Commiffaires  du  Roy  à CAff emblée  -,  qui 
dreffe  le  Cahier  general.  Les  Commiffaires  déclarent  qu’ils  n’ont 
pas  pouvoir  de  traitter.  L’ Affemblee  député  à la  Cour , & dreffe 
cinq  Cahiers.  La  Cour  veut  que  le  Bearn  trait  te  feparément. 
Union  apparente  dans  tAffemblée  j où  enfin  la  difcorde  éclatte. 
Le  pouvoir  des  Députés  porteurs  du  Cahier  efi  limité.  Les 
Députés  font  bien  repus  à la  Cour  , qui  les  flatte  ; & en  fuite 
les  trompe  -,  & vient  même  aux  menaces  ; & leur  commande  de 
fe  retirer.  On  les  charge  de  lettres.  L’Affemblée  attend  le  re- 
tour des  Commiffaires  dit  Roy  -,  & fe  defend  de  nommer  fix  Dé- 
putés -,  à quoy  elle  perfifie  après  avoir  entendu  Bullion.  Arti- 
fices pour  eluder  la  fermeté  de  l Aff emblée  -,  dont  quelques  mem- 
bres fe  laiffent  corrompre.  Dangereux  confeil  imputé  au  Maré- 
chal de  Bouillon.  Be/lujon  efl  cenfuré  par  l’ Affemblee.  Let- 
tre de  la  Cour , autorifant  le  plus  petit  nombre  contre  la  plura- 
lité des  voix.  Bullion  femble  accepter  un  tempérament  -,  mais 
tout  et  un  coup  il  fe  dédit , par  un  étrange  avis  du  Maréchal 
Duc.  Sage  confeil  de  du  Bleffis , qui  pare  le  coup.  L’ Affem- 
blee nomme  des  Commiffaires.  Chagrins  du  Maréchal  pour  le 
fuccés  de  fon  entreprife.  Nomination  des  Députés  Generaux. 
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Ou s les  Ordres  du  Royaume  furent  vivement  affli-  1610. 
gez  de  la  mort  du  Roy  : tous  ceux  au  moins  qui  £'«»»'- 
avoicnt  le  cœur  affe&ionné  au  bien  de  la  France , & ’u’cou'r, 
encore  pur  des  maximes  qu’on  imputoit  auxjefuïtes,  t*' 
furent  percez  du  même  coup  qui  l’ôta  du  monde. 

Ceux  même  qui  avoient  defiré  cette  mort , & qui  ont 
été  fbupçonnez  de  l’avoir  procurée,  ou  d'en  avoir  été  complices, 
furent  d’abord  étonnez  comme  les  autres,  & le  trouvèrent  lur  les 
bras  des  affaires  ou  qu’ils  n’avoient  pas  prévues , ou  pour  le  dénoue- 
ment dclquclles  ils  n’avoient  pas  pris  encore  aflèz  de  mclùres. 

Quoy  qu’il  y eût  long-tems  qu'on  préparait  cette  fin  tragique  à ce 
Prince,  on  n’a  voit  pas  pourvu  à tous  les  inconveniens  dont  une 
mort  fi  fiibite  pouvoit  être  aifement  fuivie.  On  n’avoit  penfé  qu’à 
reüfîlr  -,  & on  ne  s’étoit  pas  embarrafle  des  conlêquences.  La  pafi  * 1 

fion  fait  faire  ordinairement  ces  fâuflcs  démarchés.  Elle  tient  les 
yeux  de  l’homme  fermez  aux  effets  de  la  làtisfâ&ion  qu’elle  envilâ- 
ge,  pendant  qu’elle  l’applique  tout  entier  à la  rechercher.  Mais  à 
peine Pa-t-dle obtenue,  que  le  plaifir  d’en  jouir  eft  corrompu  par 
la  vue  des  fuites  qu’on  n’avoit  pas  confiderées  : 6c  l’efprit  étonné  des 
difficultez  que  la  paflîonluy  avoit  cachées,  reconnoît  après  coup 
l’infuffifàncc  des  précautions  qu’il  avoit  prifès  pour  les  prévenir. 

Ceux  donc  qui  avoient  le  plus  de  profit  à efpcrcr  de  la  mort  du 
Roy  , le  trouvèrent  d’abord  en  pleine  des  feditions  qu’apparem- 
ment  cette  mort  devoir  exciter  dans  le  Royaume.  Le  parry  du 
Roy  défunt  y étoit  grand  & redoutable  : & s’il  eut  été  animé  par 
quelque  Chef  de  confideration , iln’auroit  pas  été  mal-ailé  de  pu- 
nir les  ennemis  de  ce  Prince,  de  la  joye  que  là  morfteur  avoit  don- 
née. Mais  il  y reftoit  d’ailleurs  encore  des  femences  des  autres 
faétions  -,  & fi  l’occafion  prefente  les  avoit  reveillées , la  Cour  le 
feroit  trouvée  dans  de  terribles  embarras , & aurait  peut-être  été  la 
viftime  de  ces  brouilleries.  Il  falut  donc  faire  bonne  mine , & tâ- 
cher par  toutes  fortes  de  fouplellès  d’obliger  ceux  qui  pouvoient 
faire  des  affaires  à fe  tenir  en  repos. 

La  Cour  y trouva  des  difpofitions  favorables.  Il  n’y  avoit  point  pw. 
d’union  entre  les  Grands.  La  jaloufie  ne  leur  permertoit  pas  de  fm_ 
choifir  un  Chef  dont  ils  vouluflènt  dépendre.  Le  Prince  de  Con-  féch,r  /• 
dé  qui  le  pouvôit  être , le  trouvoit  alors  à Milan } & avant  qu’il  pût  J,ferJn‘ 
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venir  de  fi  loin , & qu’il  eût  pris  fon  party , les  affaires  dévoient 
prendre  une  forme  fixe  & arrêtée.  D’ailleurs  il  n’y  a toûjours  que 
trop  de  gens  qui  ne  s’attachent  à la  perfonnc  des  Rois , que  parce 
que  c’en  d’eux  qu’il  faut  attendre  des  grâces  ou  des  recompenfes  -, 

& qui  par  confcquent  tournent  aifément  d’un  autre  côté  leurs  incli- 
nations & leur  lervitudc , quand  la  Providence  met  en  d’autres 
mains  la  diftribution  des  bienfaits.  On  fè  fervit  heureufement  de 
cette  fituation  des  efprits.  On  trompa  les  plus  redoutables  par  une  . 
apparence  de  confiance*  &on  les  fit  travailler  eux-mêmes  à empê- 
cher les  mouvemens  du  peuple  i qui  fèroient  peut-être  allez  loin  fi 
quelqu’un  avoit  voulu  abuicr  de  l’agitation  generale.  On  attacha 
aux  interets  de  la  Cour  par  des  efpcrances  , ceux  qui  avoient  en- 
core leur  fortune  à faire , & qui  ne  demandoient  qu’a  fe  faire  valoir 
auprès  de  ceux  qui  pouvoient  les  favorifer. 

Après  qu’on  eut  mis  ordre  au  plus  prefi'é , la  première  affaire  qui 
occupa  la  Cour  fut  celle  de  la  Rcgence.  La  Reine  l’obtint  avec  tant 
de  facilité , qu’on  ne  luy  fit  pas  la  moindre  oppofition  * & que 
tous  les  Ordres  de  l’Etat  femblcrentnedifputerqu’àqui  luy  temoi- 
gneroit  le  plus  de  dévotion  & de  complaifàncc.  Après  cela  il  fàlut 
s’afïïircr  des  Reformez , qu’on  croyoit  les  plus  difficiles  à ménager. 

Ils  avoient  tout  perdu  en  perdant  le  Roy  -,  avec  qui  on  peut  aire 
qu’ils  avoient  vu  mourir  deux  qualitez,  fans  lefquelles  ils  ne  pou- 
voient s’attendre  qu’on  les  voulût  maintenir.  L’une  étoit  l’afFec- 
tion  qu’il  étoit  certain  qu’il  avoit  pour  eux , & à caufe  des  fervices 
qu’il  avoit  reçus  d’eux  dans  le  plus  grand  embarras  de  fes  affaires, 

& parce  qu’il  les  regardoit  comme  des  amis  dignes  de  là  confiance , 

& neceflaires  au  fuccés  de  fes  entreprifès.  L’autre  étoit  la  bonne 
foy,  dont  il  le'piquoit  plus  que  nul  autre  Prince , & qui  le  rendoit 
fi  exaél  obfbrvateur  de  fa  parole  , qu’on  trouvoit  ordinairement 
plus  de  faveur  dans  l’effet,  qu'il  n’en  avoit  fait  efperer  par  la  pro- 
mefiê.  Au  lieu  de  cela  ils  lé  trouvoient  à la  diferetion  d’un  Con- 
fcil  mal  intentionné , où  leurs  anciens  ennemis  étoient  les  plus  forts, 

& où  regnoit  la  cabale  étrangère , qui  failoit  rouler  tous  fes  deilèins 
fur  la  ruine  desProteftans.  D’ailleurs  ils  ne  doutoient  pas  que  la 
Politique  Italienne , qui  fait  de  la  fraude  & de  la  perfidie  les  princi- 

Ealcs  colonnes , ne  dût  prendre  bien-tôt  le  deflùs  à la  Cour , &c  que 
l bonne  foy  n’y  fût  réduite  à fervir  d’un  mafque  pour  furprendre  la 
crédulité  des  peuples.  C’eft  pourquoy  les  Reformez  furent  regar- 
dez 
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dez  à la  Cour  comme  pouvant  faire  bcAoup  de  mal  dans  les  lieux  1610. 
où  ilsétoientles  plus  forts,  s’ils  vouloicntfe  fervirde  leurs  avança-  J&ùfm 
ges.  Mais  ceux  qui  demeuraient  dans  les  lieux  où  leur  petit  nombre 
les  expofoit  à l’inl'ulte , prirent  encore  des  mefures  plus  embartaf-  frô- 
lantes pour  la  Cour , parce  qu’elles  pouvoient  perfùader  à ceux  qui 
vivoient  dans  les  Provinces  éloignées , que  les  Reformez  n’avoient 
plus  rien  de  bon  à cfpcrer  du  Gouvernement.  Il  arriva  donc  que 
plufieursde  ceux  qui  le  trouvoient  trop  foibles  pour  le  défendre, 
lé  retirèrent  en  divers  lieux  où  ils  crurent  trouver  leur  fureté:  com- 
me fi  à la  première  fedition  ils  avoient  eu  lieu  de  craindre  une  nou- 
velle St.  Barthelemi. 

Cette  terreur  ne  troubla  pas  léulemcnt  l’efprit  du  peuple  : elle  fit 
perdre  aulfi  le  jugement  au  Duc  de  Sulli,  qui  fit  une  tau  fié  demar-  ^ktTU'" 
chc,  donc  on  fe  fervit  comme  d’un  fpccieux  prétexte  de  le  ruiner.  D*tj» 
Il  voulut  lé  rendre  au  Louvre  aufii-tôt  qu’il  eut  appris  la  mort  du  s"Ui' 
Roy:  mais  ayant  trouvé  en  chemin  quelques  Seigneurs,  qu’il  vou- 
lut convier  à fervir  fidèlement  le  jeune  Roy  & b Reine , & qui  luy 
repondirent  que  c’étoient  eux  qui  le  faifoient  promettre  aux  autres , 
il  retourna  fubitement  fur  lés  pas , & alla  s’enfermer  dans  la  Baftille. 

Peu  après  il  fit  enlever  tout  le  pain  qu’il  trouva  chez  les  Boulan- 
gers, &le  fit  porter  dans  le  château,  comme  s’il  eût  craint  d’y  être 
affamé  ; qu’il  eut  voulu  prendre  des  provifions  pour  y foute- 
nir  uniiege.  On  peut  dire  que  la  douleur  & l’étonnement  luy  firent 
perdre  la  prudence  & le  courage:  mais  ilcftvray  au  fond  qu’un 
autre  ne  fe  ferait  pas  trouvé  moins  empêché  que  luy  , s’il  avoir  été 
en  là  place.  Il  avoit  à craindre  non  feulement  qu’on  le  dépouillât 
de  fes  Charges,  mais  qu’on  luy  fit  rendre  compte  des  profits  qu’il 
avoit  faits  pendant  fa  faveur , & qui  étoient  afièz  granas  pour  don- 
ner de  la  jaloufie  : d’autant  plus  qu’il  avoit  gardé  toute  la  fortune 
pour  luy,  & qu’il  n’avoit  fait  part  de  fes  bienfaits  à perfonne.  De 
quelque  côté  qu’il  regardât,  il  ne  vovoitque  des  ennemis.  Les 
Reformez  l’accufoicnt  de  froideur  & de  négligence.  Les  bigots 
voyoient  fon  crédit  avec  chagrin , parce  qu  i!  étoit  Heretique.  Il 
avoit  irrité  tous  les  Courtilans  par  fes  manières  bru fques  &c  incivi- 
les. Il  étoit  haï  de  la’Reine , parce  qli’il  avoir  pris  fbuvent  le  par- 
ty  du  feu  Rpy  contre  elle  ; &que  les  Italiens  qu’elle  avoir  à fbn 
fervice  l’avoient  aigrie  contre  luy.  Quand  ces  reflexions  luy  vin- 
rent dans  l’cfprit,  il  ne  faut  pas  trouver  étrange  qu’il  fe  trouvâc  un 
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1610.  Pcu  ttonnc:  principaleiAit  parce  qu’il  n’étoit  pas  d’un  genie  qui 
fut  propre  à prendre  fur  iTOiamp  fes  expediens  & les  relolutions: 
il  luy  fàlloit  un  peu  de  retraite  & de  méditation  pour  y penfer  ; après 
quoy  il  choilifloit  ordinairement  allez  bien. 
jhh  Scs  terreurs  furent  encore  fortifiées , par  des  avis  qu’on  luy  donna 
Vnnt  ‘7e  ^ccrcttcmcnt  de  podèr  à lès  affaires.  Comme  il  avoir  le  moyen  d'a- 
bri* cheter  dcsefpions,  pendant  qu’il  avoit  les  Finances,  il  fut  averti 
(•>  -JW-  qu’aulfi-tôt  qu’on  fut  a la  Cour  la  mort  du  Roy , il  échapa  quelques 
paroles  à la  Reine  & à les  confidcns , qui  le  menaçoient  perfonnd- 
lcmcnt.  11  y eut  aulli  q uclqu’un  qui  luy  fit  lavoir , qu’on  avoit  tenu 
au  même  tems  unconlcil  iccretchez  le  Nonce-,  qu’on  y avoit  par- 
lé de  luy;  & qu’il  devoit  penfer  à là  fureté.  Une  Princelîè , qu’il 
avoit  attachée  à fes  intérêts  par  la  facilité  qu’il  apportoit  à luy  payer 
les  pcnfions , luy  fit  dire  la  même  choie.  Après  cela  un  peu  de  ter- 
reur étoit  exculàblc;&  un  autre  n’auroit  pas  eu  plus  de  confiance  que 
luy.  Mais  il  loutint  mal  là  première  démarché  : & dès  le  lendemain , 
fur  quelques  paroles  de  civilité  qui  luy  furent  dites  delà  part  de  la 
Reine,  il  alla  au  Louvre,  où  cette  Princcflè  le  reçut  fort  bien;  &le 
Roy  qui  étoit  trop  jeune,  & d’un  efprit  trop  facile  pour  ne  fuivre 
pascnroutlesinfpirarionsdcfamcre,  le  vit  de  bon  oeuil.  Ces  civi- 
litez  l’éblouirent,  & comme  il  avoit  à réparer  de  grands  lu  jets  de  mé- 
contentement, qu’il  avoit  donnez  à la  Reine,  &c  à ccin^qu’clle  ai- 
moit,  il  le  jetta  dans  une  autre  extrémité,  & leur  offrit  les  lèrvi- 
ces  en  fies  termes  qui  tenoient  un  peu  de  la  baflèllè.  Il  eut  peu 
après  tout  fiijct  de  s’en  repentir  ; & de  reconnoître  qu’on  ne  luy 
avoit  làitbon  vifàge  que  pour  fè  moquer  de  luy.  On  a cru  même 
qu’il  ne  fut  redevable  du  bon  traittement  qu’on  luy  fit  dans  ces 
commcnccmcns , qu’à  l’argent  comptant  qu’il  avoit  à b Bafiillc,  & 
qu  ’on  vouloit  làns  bruit  tirer  de  fes  mains:  de  peur  que  lion  l’eût 
delbbligé  , il  11e  s’en  fut  fervi  pour  fe  maintenir  ; & pour  armer 
peut-être  les  Reformez  en  là  laveur. 

Le  Maréchal  de  Bouillon,  qui  fè  faifoiteraindre  à caulcde  fbn 
Bouîiun'  crédit , fut  le  plus  aile  de  tous  à gagner.  Il  n’attendit  pas  qu’on  le  re- 
cherchât; il  vints’offrirdcluy-même;  & fit  des  avances  aux  Favo- 
ris de  la  Reine,  que  beaucoup  de  gens  jugèrent  indignes  de  luy. 
Mais  il  fàlut contenter  aulli  le  general  des  Reformez:.  &la  Reine 
qui  avoit  belbin , pour  fc  maintenir,  de  ne  prendre  pas  poflèlfion 
de  la  Regence  par  des  brouxlleries,  appliqua  fes  premiers  foins  à 
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cette  affaire,  après  que  la  Rcgcnceluyfot  aflïïrée.  Elle  n'y  trouva  1610. 
pas  de  grandes  difficulrcz.  Les  Reformez,  toujoursdu  même  gé- 
nie, ne  demandoient  que  leurfaoul  de  ‘Prêches  : & pour  tirer  d’eux 
tout  ce  qu’on  vouloir,  il  ne  foloit  que  leur  promettre  l’obforvation 
des  Edits.  On  leur  accorda  donc , fur  la  première  propofition 

3ue  leurs  Députez  Generaux  en  firent,  une  confirmation  de  l’Edit 
c Nantes  en  tous  fes  points  & articles , & celle  de  tous  les  autres 
Articles , reglemcns  & Arrêts , accordez  & rendus  fur  l’interpreta- 
tion  ou  fur  l’execution  de  cette  Loy  folennelle.  La  Déclaration  en  DnUrm. 
fut  expediée  le  vingt-deuxième  de  Mai , & vérifiée  peu  de  jours  ,itmr 
après.  On  ne  fe  ferait  pas  tant  preflè , fi  on  n’avoit  craint  qu’en  dif-  eiuüï' 
ferant  on  ne  donnât  à ces  peuples  alarmez  un  prétexte  fpecicux , de 
prendre  enfcmblc  des  mcfiircspourfodefcndre.  Au  rcllecetté Dé- 
claration fut  couchée  en  des  termes  fi  propres  à lever  les  foupçons 
des  plus  defians,  que  filcsexpreflions  n’avoient  pas  lui  tout  autre 
fcns  dans  les  Edits  des  Rois,  que  dans  le  langage  ordinaire,  il  y 
avoitdequoy  perfuader  aux  Reformez,  qu’ils  auraient  du  moins 
autant  de  repos  fous  le  Gouvernement  du  fils,  que  fous  la  protec- 
tion du  perc  Mais  ils  reconnurent  en  peu  de  tems , que  ces  magnifi- 
ques promcflës  n’étoicntque  d’agreablesillufions.  ° 

On  peut  jugerdu  ftile  de  la  Déclaration  par  quatre  chofes  princi-  sé- 
pales, qu’on  y voyoit  étalées.  La  première  étoit  que  tous  les  fujets^"’'  r,‘ 
du  Roy , tant  Catholiques  que  delà  Religion  T.  R.  cflâyoicnt  par  Tu,}** 
une  émulation  louable  de  fe  fur  monter  les  uns  les  autres  en  promti- 
tude  d' obeïjfance  , & en  atftons  & déport emens  qui  powjoient 
rendre  quelque  temo/gnage  de  leur  fidelité.  C’étoit  peut-être 
trop  louer  une  obciflànce , qui  n’avoit  pas  encore  d uré  quinze  jours  : 
mais  on  prend  fouvent  la  mulritudê  par  là.  On  l’engage  à donner 
ce  qu’on  luy  demande,  en  prefuppofont  qu’on  l’a  reçu.  On  pique 
les  gens  d’honneur  -,  Ôtonlesdiipofe  à fe  rendre  dignes  de  la  louan- 
ge qui  les  flatte,  en  la  leur  donnant  avant  qu’ils  l’ayenr  méritée.  Là 
féconde  étoit,  que  l’experiencc  avoit  appris  aux  Rois  predccef 
fours  de  Louis  XIII.  que  la  foreur  & la  violencedes  armes  n’avoient 
pas  feulement  été  inutiles,  pour  foire  retourner  à l’Eglife  Ro- 
maine leurs  fujctsquis’cn  étoient  feparez,  mais  qu’elle  avoit  plu- 
tôt été  dommageable:  ce  qui  les  avoit  obligez  de  recourir  àla  dou- 
ceur, en  accordant  l’exercice  de  la  Religion  T.  R.  La  troifiéme 
étoit,  quel  Edifdc  Nantes  avoit  mis  un  repos  alïuré  entre  les  (u- 
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jets  de  Pune  & de  l’autre  Religion,  qui  avoit  toûjours  duré  depuis 
fans  interruption . La  quatrième  étoit,  que  l’Edit  de  N antes  étant  per- 
pétuel & irrévocable , n’a  voit  pas  bdoin  d 'être  confirmé  par  aucune 
Déclaration.  On  pouvoir  juçer  par  cette  claule , que  ce  dernier  Edit 
n’étoit  rendu  que  pour  expliquer  le  fens  6c  la  force  de  ces  mots  , 
perpétuel  & irrevocable  ; & qu’il  en  determinoit  la  fignification  au 
fens  le  plus  naturel  & le  plus  limplc  qu’on  leur  donne  dans  le  langa- 
ge commun. 

On  croit  aifêmenr  ce  qu’on  fouhaite;  8c  d'ailleurs  chacun  feper- 
fuade  naturellement,  que  les  autres  tiennent  pour  des vcritezlcs 
chofes  qui  luy  paroifîènt  certaines  8c  incontellablcs.  Comme  donc 
les  Reformez  tenoient  ces  quatre  points  pour  des  veritez  évidentes , 
& defiroient  pafiîonnémcnt  qu’elles  fullent  jugées  telles  par  tout 
le  monde,  ils  crurent  fans  peine  que  la  Cour  en  avoit  la  même 
penfée.  La  plupart  s’y  laiflercnt  éblouir;  & s’imaginèrent  qu’un 
Roy,  qui  aeclaroit  fi  nettement  qu’il  avoit  les  mains  liées  par  l’E- 
dit , dont  il  devenoit  le  garant  6c  l’executcur  en  la  place  au  Roy 
fon  pere,  ne  feroit  jamais  rien  contre  ces  difpofitions  irrévocables 
8c  perpétuelles.  Mais  pour  donner  plus  de  lufireàla  bonne  foy 
dont  on  vouloit  faire  parade,  on  expédia  le  même  jour  un  Brevet, 
qui  confirmait  la  grâce  que  le  Roy  défunt  avoit  faite  aux  Reformez 
quatre  ans  auparavant , en  leur  permettant  de  faire  leurs  exerci- 
ces dans  le  bourg  de  Charenton.  Et  pour  n’oublier  rien  qui  pût 
faire  illufion  aux  fimples,  on  faifoit  gliflbr  parmi  le  peuple  des 
gens  qui  ne  prêchoient  que  la  paix  entre  les  Catholiques  8c  les 
Reformez;  comme  ncceflàirc  à la  vengeance  delà  mort  du  Roy, 
que  la  voix  publique  imputoit  hautement  aux  intrigues  étrangè- 
res. Il  y avoit  toûjours  quelqu’un  de  ce  caraêtcre  qui  fc  mêloit  à 
tous  les  pelotons  de  curieux  ou  de  faineans  , qui  fe  formoient 
pour  parler  des  affaires  publiques  : 8c  il  ne  manquoit  jamais  de  di- 
re qu’il  fàloit  plûtôt  périr,  que  de  laiflêr  cette  cruelle  mort  impu- 
nie. Ces  paroles  touchoient  les  Reformez  jufques  au  coeur  : par- 
ce qu’ils  fc  figuroient  que  tous  ceux  qui  y étoient  obligez,  étoient 
portez  d’une  même  affeftion  qu’eux  à cette  vengeance.  On  ra- 
mena chez  eux  par  ces  artifices  ceux  que  la  première  terreur  avoit 
fait  forrir  de  leurs  maifbns;  8c  on  jetta  tous  les  autres  dans  une  fe- 
curité  , dont  ils  ne  s’apperçurent  que  quand  il  ne  fut  plus  tems 
d’y  remédier.  * - 
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• Le  Clergé  harangua  cette  année  le  Roy  6c  la  Reine  ; mais  il  ne  1610. 
parla  que  de  (es  propres  affaires.  H ne  parut  pas  au  moins  qu’il  eût 
rien  demandé  contre  les  Reformez , dont  on  ne  vouloit  pas  reveil- 
ler les  défiances.  Neanmoins  ils  nelaiflèrentpasdevoirau  travers 
de  ces  affectations,  qu’il  y avoit  de  mauvais  defleins  contre  eux,  & 
qu’ils  dévoient  chercher  d’autres  füretez  que  la  bonne  foy  de  la 
Cour.  Ils  furent  bien-tôt  qu’il  s’y  tcnoit  un  Confèil  (ècret , où  il  »«**& 
n’cntroit  que  des  Italiens , ou  des  J efuïtes , ou  de  vieux  Ligueurs , 
ou  des  bigots  -,  qu’on  n’y  parloit  que  du  double  mariage  du  Roy  & itftmtu 
dekPrinceflè  (à  (œur  aînée,  avec  l’Infante  & l’Infant  d’Efpagnc; 
que  de  renoncer  aux  anciennes  alliances;  que  de  reculer  les  Refbr-  i,m. 
mcz  des  affaires  ; que  d’anéantir  les  Edits:  chofès  qu’on  propofoic 
comme  enchaînées,  &de  l’une  defqucllcs  on  devoitpafler  neccfi 
fàircmcnt  à l’autre.  On  remarqua  la  rcponlè  choquante  de  Ville- 
roi  à Sulli,  dans  un  Confèil  où  la  Reine  étoitprefente,  & où  on 
craittoit  des  expediens  pour  la  l'ûreté  de  l’Etat.  Ce  Duc  s’oppofoit 
à mettre  garnifon  à Lyon,  oùelleétoit  inutile,  parce  que  depuis 
la  conquête  de  la  Breuc  la  ville  n’étoit  plus  frontière  ; & Villeroi 
répliqua  qu’il  y falloir  tenir  des  troupes , parce  qu’elle  étoit  voiffne 
de  Lefdiguieres  & des  Huguenots , qui  étoient  autant  à craindre  que 
les  Efpagnols.  On  vit  avec  douleur  que  tous  les  defleins  du  Roy 
étoient  morts  avec  luy  ; & qu’à  peine  le  Confèil  prit  quelque  part 
aux  affairés  de  Cleves  & de  Juliers , par  honneur  & pour  la  forme. 

On  changea  tout  le  projet  de  cette  guerre,  où  on  n’envoya  pas  le 
tiers  des  troupes  que  le  Roy  y avoit  deftinées.  On  donna  au  Ma- 
réchal de  la  Châtre  le  commandement  de  cette  armée,  qui  avoit 
été  promis  au  Maréchal  de  Bouillon  : & on  fit  ce  changement  à la 
follicitation  des  Nonces  du  Pape , qui  craignoit  que  cette  guerre  ne 
filt  avantageufè  auxProteftans;  &que  (bus  un  Chef  Reformé  les 
Reformez  ne  fi  dent  trop  de  mal  aux  Catholiques.  Onlicentiapar 
la  même  raifon  la  pfûpart  des  troupes  que  Lcfdiauicrcs  avoit  afi 
(èmbiées  dans  le  Dauphiné,  pour  fè  joindre  au  Duc  de  Savoyc. 

On  vit  évanouir  en  peu  de  tems  toutes  les  efperances  qu’on  avoit 
conçues  de  la  vengeance  du  Roy  : & bien  loin  qu’on  y vît  travail-, 

1er  avec  l’ardeur  qu’on  s’étoit  promilè , on  s’apperçut  que  ceux 
même  que  leur  devoir  obligeoit  à la  rechercher,  étouffbient  avec 
foin  toutes  les  lumières  quipouvoient  développer  le  myfterc  de  ce 
parricide. 
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idio.  On  rafiêmbloit  un  fi  grand  nombre  d’indices  du  peu  de  de/îr 
u un.  qu’on  avoit  eu  à la  Cour  de  venger  la  mort  de  ce  Prince,  qu'il 
*JZ"“oy  s’cn  formoit  prcfquc  une  dcmonftration  d’un  delir  contraire.  On 
•nmiii-  croyoit  voir  dans  le  deuil  qu’elle  avoitpris  beaucoup  de  contrains 
***'  te  & d’étude  -,  & comme  elle  prenoit  le  contrepied  de  toutes  les 

maximes  du  feu  Roy , on  prelumoit  qu’elle  n’étoit  pas  fort  affli- 
gée de  la  mort  d’un  Prince,  de  qui  la  vie  avoit  tenu  fi  long-rems 
lés  inclinations  à la  gêne.  On  jugeoie  par  les  paroles  qui  écha- 
poient  à tout  moment  aux  perfonnes  que  cette  perte  devoit  le  plus 
toucher , qu’elles  ne  regardoient  pas  cet  accident  comme  un  grand 
malheur:  & le  fouvenir  des  chagrins  domeftiques  dont  le  Roy 
avoit  été  fi  lbuvcnt  travaillé  pendant  lès  dernieres  années  , don- 
noit  de  grands  foupçons  que  ceux  qui  les  luy  avoient  cauiez  avoient 
peu  de  regret  de  fa  mort.  Les  Ipeculatifs  joignoient  à cela,  qu’a- 
près  le  coup  donné  on  eut  fi  peu  de  foin  d’arrêter  le  criminel , 
qu’il  eût  pu  le  làuver  dans  le  tumulte , s’il  le  fut  avifé  feulement 
de  laifler  tomber  le  couteau  : mais  on  fut  comme  forcé  de  le  lai- 
fir,  parce  qu’on  luy  trouva  le  funefie  infiniment  defon  crime  en- 
tre les  mains.  Des  gens  à cheval  ayant  paru  feulement  pour  crier 
■ qu’il  falloir  tuer  ce  fédérât,  on  leslaiflà  lauver,  fans  s’informer  ni 
' où  ils  lè  rctiroient,  ni  d’où  ils  étoient  venus > quoy  qu’il  fût  aifo 
déjuger  que  leur  avis  tendoit  à faire  périr  avec  le  coupable , tous 
les  moyens  de  pénétrer  dans  le  lecret  de  l’entreprifc  : comme  il 
étoit  arrivé  par  l’imprudence  de  ceux  qui  tuèrent  fur  le  champ 
l’afiàflîn  de  Henri  III.  Après  qu’on  eut  arrêté  le  meurtrier , il  fut 
fi  mal  gardé , qu’il  lembloit  qu’on  vouloit  favoriièr  fon  évalion. 

*.  Tous  ceux  qui  luy  voulurent  parler  en  eurent  la  liberté  -,  & dans 
l’horreur  que  fon  crime  devoir  infpirer  à tout  le  monde,  il  fut  en- 
tretenu par  des  gens  qui  ne  parurent  pas  fort  étonnez.  Dans  la 
prilbn  même  on  le  laillà  voir  à des  gens  fufpeqts  ) &on  ne  fc  mit 
pas  en  peine  dé  faire  expliquer  un  Moine , qui  après  avoir  eu  le 
tems  de  luy  parler  à fon  aife,  eut  l’audace  de  l’exhorter  en  fè  re- 
impu-  \ tirant  à n’accufèr  pas  les  géns  de  bien.  Lcjefiiïte  Aubigni , ayant 
j, ott  J»  été  nommé  par  le  criminel  comme  un  homme  à qui  il  s’étoitcon- 
utniuni:  fefié,  en  fut  quitte  pour  dire  à Serv  in  Avocat  General,  que  Dieu 
luy  avoit  fait  la  grâce  d’oublier  tout  ce  qu’on  juy  difoit  en  confié 
fion.  Ceux  de  fon  Ordre  ont  eu  la  hardie  fie  de  dire,  après  la 
mon  de  ce  grand  homme  y que  jamais  Aubigni  n’avoit  fait  cette 
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reponfè -,  Sc  qu’elle  avoit  étc  inventée  par  Servin,  ennemi  deela-  rdio. 
ré  de  leur  Société,  pour  faire  tomber  fur  eux  le  foupçon  d’avoircon- 
•tribuéàlamortduRoy.  Ils  n’éviterent  pas  en  effet  ce  jufte  foupçon, 
qui  alloit  plus  loin  même  dans  l’clprit  de  ceux  qui  avoient  un  . , . 
peu  de  pénétration  : & on  ajoûtaplus  defoyau  témoignage  d’un 
Magiftrat  dont  la  probité  étoit  reconnue,  qu’à  l’Apologie  de  cet- 
te cabale  de  fccleracs,  dont  oiyfaic  que  l’impofture  eft  la  vertu  fa- 
milière. D’ailleurs  ce  que  Servin  rapportoit  contre  Aubigni,  étoit 
confirmé  par  la  doftrinc  commune  ae  la  Société  fur  le  iujet  de  la 
Confellion , &par  la  défaite  ordinaire  des  Confeflèurs  qui  en  lui- 
vent  les  maximes.  Le  Jefuïte  Cotton  & pluficurs  autres  lè  van-  El  * 
toient  du  même  don , d'oublier  ce  qui  leur  étoit  confcflè  par  leurs 
penitens:  & ce  mêmejefuïte  avoit  eu  la  hardicfïc  de  faire  au  Roy 
défont  fur  cette  matière  des  rcponlès  fort  remarquables.  On  avoit 
averti  le  Roy  de  cette  horrible  maxime  des  Jefuites  , que  quand  * 
il  s’agiroit  de  la  mort  du  Roy,  celuy  à qui  elle  aurait  été  révélée 
en  Confèfïïon  , en  devrait  garder  le  dépôt  avec  un  lècret  inviola- 
ble. Cotton  interrogé  par  le  Roy  même  fur  cette  dottrine  , luy 
foutint  qu’elle  étoit  bonne  & Chrétienne  : & après  avoir  réfuté 
par  divencs  précautions  illufoires  les  objections  qu’on  luy  faifbit 
for  les  confequences  de  ces  maximes,  il  lè  tira  de  la  plus  terrible 
par  une  mifèrablc  défaite.  Le  Roy  luy  demanda  comment  il  en 
ulèrait , fi  on  luy  venoit  révéler  quelque  confpiration  contre  là 
'perfbnne,  & qu’il  n’en  pût  détourner  le  coupable  par  lès  exhor- 
tations , ni  par  lès  conlèils  ? Il  répondit  qu’il  viendrait  mettre  v 
(bn  corps  entre  le  Roy  & le  coup , pour  le  f auver  aux  dépens  de  ' 
fà  vie.  Mais  de  tels  coups  dépendant  de  certains  morqcns,  qui 
fc  prefèntent  fans  être  prévus  , & dans  lefquèls  il  arrive  que  le 
Confeflèur  ne  doit  ou  ne  peut  lè  trouver  auprès  de  fon  Prince, 
il  eft  aifé  déjuger  que  cette  ridicule  bonne  volonté-du  Jefiiïte  ne: 
pourrait  jamais  aflurcr  la  vie  d’un  Roy  contre  l’entreprilè  d’un 
aflàffin.  Il  fàlut  neanmoins  lè  contenir  de  cette  faullè  apparen- 
ce de  fidelité,  parce  qu'on  n’en  pouvoir  cfpcrer  de  plus  lolidcj 
& que  d’ailleurs  le  Roy  n’ofànt  choquer  cette  Société  perfide,  de 
peur  de  faire  en  luy-même  l’cxperiencc  de  fts  dangereufeTmaxi- 
mes,  étoit  réduit  à paraître  làtisfait  de  lès  plus  vaines- exeufes. 

- On  ajoûtoit  à toutes  les  reflexions  que  j’ay  déjà  rapportées , o*  Mn 
que  dans  le  cours  de  l'information  les  Comnnftàkes  vcfoloient  les  ^rihr- 
' - B 2 lumières 
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lumières  qui  pouvoient  lèrvir  à découvrir  le  fond  de  ce  myftcrfc 
d’iniquité.  Une  certaine  femnie  qui  avoit  été  à la  Marquilc  de 
Vernriiil,  ôcquireveloit  d’étranges  chofes,  fut  obligée  de  fe  tai- 
re j quoy  que  la  Reine  Marguerite , qui  ne  manquoit  pas  de  ju- 
gement, ne  regardât  pas  iâ  depofition  comme  mcprifable.  Dans 
la  fuite  même,  quand  on  voulut  remuer  encore  une  fois  cette  af- 
faire , on  éluda  le  témoignage  de  cette  femme , en  la  chargeant 
de  mille  reproches  ; & de  peur  qu’il  ne  vint  un  tems  où  elle  eût 
pu  être  plus  favorablement  écoutée  , on  la  condamna  comme  ca- 
lomniatrice à finir  fès  jours  entre  quatre  murailles.  Tout  le  foin 
de  ceux  qui  examinèrent  l’aflâflin  fut  de  le  faire  palier  pour  hy- 
pochondriaque  -,  &de  luy  faire  conter  des  motifs  ae  fon  entrepri- 
fc,  qui  pouvoient  perfuader  qu’il  l’a  voit  formée  fins  la  participa- 
tion de  nul  autre.  Telle  étoit  la  raifon  prife  de  ce  que  le  Roy 
n’avoit  pas  voulu,  comme  il  le  pouvoit,  réduire  les  Reformez  à 
fa  Religion  Catholique.  Telle  encore  une  autre  prife  de  la  per- 
fuafion  qu’il  avoit  eue,  que  les  Reformez  dévoient  l’année  prece- 
dente faire  un  maflàcre  general  de  tous  les  Catholiques  le  jour  de 
Noël.  Telle  encore  une  troifiéme,  tirée  des  grands  crimes  donc 
il  fe  fentoit  la  confcieoce  chargée,  & dont  il  n’efperoit  le  pardon 
que  par  quelque  aéhon  d’éclat , qui  fiât  avantageufê  à la  Religion 
Catholique.  Quoy  qu’il  dit  qu’il  avoit  eu  de  luy-même  toutes 
ces  penlées  , il  n’étoit  pas  difficile  d’entrevoir  qu’elles  fcntoienc 
l’infpiration  d’autruy  : & les  preuves  même  de  la  foiblefle  de  fon 
efprit,  fcsvifions,  fes  inquiétudes , fcmbloient  à plufieurs  un  fore 
argument,  qu’il  n’avoit  fait  que  prêter  la  main  aux  deflëins  de 
gens  de  qui  la  tête  étoit  plus  forte  que  la  fienne.  Cela  tomboic 
principalement  dans  l’cfprit  de  ceux  qui  avoient  ouï  parler  de 
cette  affreufe  chambre  des  méditations,  dont  on  contoit  d’étran- 
ges chofcs,  &où  on  difoit  que  les  Jefuïtes  inftruifoicnt  leurs  pe- 
nitens  d'une  manière  fort  extraordinaire,  mais  fort  propre  à faire 
de  grandes  impreffions  fur  les  efprits  foibles.  D’où  on  conduoit 
qu’un  homme  tel  qu’on  reprefcntoit  ce  feelerat,  avoit  été  un  fii- 
jet  propre  à fe  laifler  gouverner  par  de  fcmblablcs  illufions. 

La  patrie  du  criminel  étoit  encore  une  autre  fource  de  conjectu- 
res : & toutes  les  autres  étoient  fortifiées  par  les  reflexions  qu’on 
pouvoit  faire  fiirl’élargiflcment  de  plufieurs  perfonnes,  qutiè  trou- 
vèrent en  prifon  au  tems  de  la  mort  du  Roy,  & qu’on  y avoit  mi- 

fes 
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fts  furies  indices  d’une  eonfpiration  qui  fe  fbrmoit,  après  qu’on 
eue  trouvé  à la  Fléché  ce  livre  dont  j’ay  parlé  ailleurs.  Il  n’y  eut 
que  deux  ou  trois  malheureux  Poitevins  qu’on  fit  mourir,  moins 

Êarce  qu’ils  étoient  les  plus  coupables,  ou  que  leur  entreprife  étoit 
. plus  importante,  que  parce  qu’il  fâloit  faire  croire  aux  fimples 
qu’on  aurait  puni  les  autres,  s’ils  avoienc  été  convaincus  comme 
ceux-là.  Peut-être  quepour  étouffer  la  mémoire  d’une  eonfpiration 
où  il  n’entroit  que  des  Catholiques , il  fut  trouvé  bon  de  taire  pé- 
rir ces  mifcrables,  parce  qu’il  y en  avoit  un  Reformé  ; afindeper- 
fuader  au  peuple  que  celle  dont  on  faifoit  ccffcr  les  recherches,  & 
dontlamortduRoypouvoitbienêtrcunefiiite,  n’étoitpas  un  ou- 
vrage des  Catholiques.  Mais  rien  ne  confirmoit  tant  toutes  ces  pen- 
fées  que  les  bruits  de  la  mort  du  Roy,  qui  le  repandoient  depuis 
quelque  tems  dans  toute  l’Europe.  La  nouvelle  même  de  1 ’alïàflinat 
fut  dite  le  jour  même  qu’il  fut  commis , dans  des  lieux  fi  éloignez  de 
Paris , & avec  de  telles  circonftanccs , qu’il  étoit  impofiible  ae  les  la- 
voir fans  révélation  Divine,  ou  fans  avoir  Içu  la  chofe  d’original.  H 
étoit  fort  naturel  de  conclure  de  là , qu’il  v avoit  des  lieux  où  on  par- 
loit  de  la  mort  du  Roy  comme  d’une  choie  attendue } & qu’il  y avoit 
parconlèquent  une  conjuration  par  laquelle  cette  mort  étoit  pré- 
parée: mais  dont  les  interellèz  voûtaient  cacher  le  lècret,  enfài- 
lànt  palier  pour  le  lèul  auteur  de  l’entrcprilè  celuy  qui  n’en  avoit 
été  que  I’cxccuteur. 

En  un  mot  on  crut  qucledefirdeccuxqui  gouvemoient  étoit  de 
cacher  au  peuple  les  véritables  caufes  de  cette  mort,  & de  n’en  ap-  jfi/Jui. 
profondirpas  le  lècret,  de  peur  d’y  cnveloper  des  perlbnnes  d’un  tifs. 
li  haut  rang  , & qui  touchoicnt  leRoyde  fi  près,  qu’il  étoit  fort 
dangereux  de  .les  attaquer  > fur  tout  dans  un  Etat  où  le  moindre 
pretexte  pouvoit  tout  remplir  de  faftions  & df  brouilleries.  Ces 
précautions  neanmoins  n’empéchercnt  pas  que  ces  perlbnnes  ne 
fuflent  expofée^aux  jugemens  fecretsdc  ceux  qui  avoient  l’elprit 
défiant  ; & la  milcrc  même  de  leurs  dernières  années  a été  prife  par 
quelques-uns,  pour  une  punition  de  leur  négligence  à rechercher 
les  auteurs  d’un  crime  que  raille  railons  les  obligeoient de  venger 
Quoy  qu’fi  en  foit , les  Reformez  virent  avec  douleur  qu’on  ne 
verlà  que  le  Gtng  d’une  fi  indigne  viélime  lurles  cendres  de  ce  Hé- 
ros. Il  eft  vray  qu’il  y eut  cette  différence  entre  b mort  de  Henri  I V. 

& celle  de  Ibn  prcdecellèur,  que  cclle-cy  fut  entièrement  oubliée: 
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1610.  au  lieu  que  celle  de  Henri  IV.  lcrvitd’occafion  aux  guerres  civiles, 
& qu’il  ne  ont  pas  à fes  bons  fujets  qu’on  n’en  fit  de  plus  exactes  re- 
clicrdies.  C’étoit  principalement  la  pafiion  des  Reformez  1 qui 
voyant  combien  on  negligeoit  la  mémoire  de  leur  Protecteur , 
jugeoient  qu’on  avoit  aufii  peu  d’envie  de  maintenir  ce  qu’il  avoit 
fait,  que  de  venger  la  perfonne. 

i*tt?  Tout  cela  leur  fit  connoître  qu’ils  avoient  plus  que  jamais  fujet 
lûmci  de  craindre  les  furprilès  & les  violences  : & leurs  terreurs  s’accru- 
««  rent  quand  ils  apprirent  que  cette  double  alliance  de  la  France  avec 
I’£fpagne,  qu’ils  avoient  tant  redoutée , étoir  enfin  rcloluë.  Cepcn- 
Uï.  dant  le  Maréchal  de  Bouillon  voulant  mériter  la  faveur  de  la  Rei- 
ne, & profiter  du  tems,  &des  changcmens  arrivez  dans  les  affai- 
res , s’abaifla  jufqu’à  complaire  à les  confidens  ; & voulut  bien 
vendre  la  Charge  de  premier  Gentilhomme  de  la  Chambre 
du  Roy  à Conchini,  qui  fut  depuis  Marquis  & Maréchal  d’an- 
cre : homme  indigne  de  ce  rang,  loit  qu’on  en  juge  parla  naif- 
fàncc,  (bit  qu’on  ait  égard  aies  qualitez  perlonnclles , ou  àlèslèrvi- 
ccs.  Le  Maréchal  en  tira  de  grands  avances  pour  l’intérêt;  mais 
ion  crédit  n’en  fut  pas  plus  grand  ; & Conchini  n’étoit  pas  d’un  na- 
turel à s’engager  par  reconnoillànce.  La  Reine  luy  fit  bon  vilàgc, 
pour  le  fèrvir  de  luy  à ruiner  les  Reformez-,  & les  complailànces  qu’il 
eut  pour  elle  avancèrent  de  beaucoup  la  dccadence  de  leurs  affai- 
res. Mais  comme  ce  Seigneur  avoit  toujours  plus  d’une  vue,  il  ne 
te  nm-  vou^ufPas  fe  fier  ablblumcnt  à ces  apparences.  H voulut  fortifier  & 
*•«**/ ,/«hiy- même  & Ibn  party  d’une  conquête  importante.  Le  Prince  de 
amiiUH  Condé,  quin’avoit  plus  rien  à craindre  à la  Cour  après  la  mort  du 
signer  le  ^°7  » Y avo‘c  été  rappellé.  En  y arrivant , il  confulta  les  principaux 
Reformez  : & fur  tout  avant  que  s’y  montrer,  il  vpulut  conférer 
9*  avec  le  Duc  de  Sull^  comme  s’il  avoit  eu  deflein  de  le  conduire 
par  lès  avis.  Il  parut  dans  la  fuite  qu’il  ne  les  avoit  pas  goûtez  : & 
Il  eut  pour  luy  fort  peu  d’égards  en  diverfes  occaliqps.  Mais  le  Ma- 
réchal de  Bouillon,  qui  avoit  plus  de  genie  & de  plus  grands  def- 
feins  que  le  Duc  de  Sulli,  crut  qu’il  pourrait  ramener  le Prince  à la 
Religion  des  Reformez-,  qu’ayant  été  nourri  parmi  eux  dans  les 
premières  années,  & ayant  devant  les  yeux  l’exemple  delbn  pcrc 
&dc  lbn  grand-perc , dont  les  guerres  de  Religion  avoient  rendu 
le  nom  fi  célébré,  illèroitaiféacle  rappeller  dans  leur  union.  IL 
luy  dit  fur  cela  d’aflèz  puiilàntcs  railbns.  Il  luy  reprefenta  quelles 
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pouvoient  être  les  confcquences  d’une  Minorité,  qui  étoit  une  four-  i^io; 
ce  de  guerres  civiles.  Il  luy  décrivit  les  forces  des  Reformez , qui 
s’ils avoicnc  un  Prince  à leur  tête,  étoient  allez  puifïànspour  dïi- 
pofer  de  la  Rcgence.  Il  allégua  l’exemple  des  deux  Princes  de  Con- 
dé  derniers  morts-,  & tâcha  de  luy  faire  voir  que  la  Reformation 
devoit  être  héréditaire  à leur  famille , & qu’elle  étoit  comme  info- 
parable  de  leur  gloire.  Il  luy  fit  entendre  que  dans  une  conjoncture 
cf  affaires  ou  le  Gouvernement  étoit  foihlc,  Ta  Cour  brouillée  , le 
reffe  du  Royaume  partagé  en  diverfes  fadlions  , il  pouvoitêtre  af- 
fcz  fort  avec  les  Reformez  pour  le  faire  luy-mcme  donner  la  premiè- 
re autorité.  Il  luy  fit  même  entrevoir  que  le  tems  pourroit  faire 
prendreun  tour  aux  affaires,  qui  luy  donnerait  lieu  de  penfer  à de 
plus  grandes  choies.  Mais  fbit  que  le  Prince  ne  vit  pas  les  affaires  */*««» 
dilpolees  à un  lùccés  fi  facile;  foit  que  l’éducation  luy  eût  infpiré  **,n' 
del’irrefolution&dela  timidité;  fbitque  ceux  qui avoient gouver- 
né fa  jeunefic  luy  euflènt donné  dcl’avcrfion  pour  une  Religion  qui 
aVoittant  lervi  à la  gloire  de  fâMaifon;  foit  enfin  qu’il  crût  trou- 
ver plus  de  jour  à fes  ddîcins  en  demeurant  Catholique  , parce 
qu’il  ne  jugcoitpasinîpoffibledcs’airûrcr  des  Reformez  fans  cm- 
braflcr  leur  dodtrine , Se  de  les  joindre  fous  luy  aux  Catholiques 
mccontens,  il  ne  goûta  point  ces  propolitions,  Sc  il  prit  d’autres 
mefures  pour  s’avancer. 

Les  Députez  Generaux  obfinrent  quelques  favorables  rcponlès  esbim 
aux  Cahiers  qu’ilsjprefcnterent  : principalement  fur  le  fujet  de  1 a."H«- 
compétence  de  la  Chambre  de  Grenoble  ; Sc  fur  quelques  chica- 
nes que  la  Chambre  des  Comptes  de  Provence  failoit  aux  Refor- 
mez , pour  empêcher  qu’ils  n’évoquaffent  leurs  caufes  à cette 
Chambre  Mipartie.  Ils  obtinrent  même  for  ce  fujet  Arrêts  Sc  com- 
milTion , au  mois  de  Février  de  l’année  fuivante.  Le  Roy  promit 
aulli  d’écrire  au  Duc  de  Savoye , pour  l’obliger  d’accorder  aux  Re- 
formez du  Marquifat  de  Saluées  , qui  avoient  été  contraints  de 
s’en  retirera  caulc  de  la  Religion , la  liberté  d’aller  & venir , pour  y 
recueillir  les  fruits  des  biens  qu’ils  y avoient  lailîêz,ou  pour  en  difpo- 
fer  à leur  volonté.  Et  parce  que  les  Reformez  fe  plaignoient , que  les 
Etats  de  Dauphiné  les  faifoient  contribuer  aux  dons  qu’ils  faifoient 
à des  Moines,  Sc  à des  Religicufes  , foit  par  forme  de  penfion, 
foir  pour  bâtir  ou  réparer  leurs  Couvcnsou  leurs  Eglifos:  & qu’ils 
ne  vouloient  pas  même  recevoir  ou  enregitrer  lesoppoiitions  des 
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1 6 1 o Rcformez  : Ie  Roy  laiffà  en  Ion  entier  ce  qui  s’étoit  fait  par  le  pafféj 
défendit  aux  Etats  de  comprendre  à l’avenir  les  Reformez  en  de 
fèmblablcs  impofitions}  & pour  les  conlolerdece  qu’il  n’ordon- 
noit  pas  la  reftiturion  des  fommes  qu’on  leur  avoit  fait  payer  juf- 
ques-là,  il  accordoit  dix -huit  cens  livres  qui  feroient  levées  fur  les 
contribuables  du  pais,  pour  les  fiais  du  voyage  des  Députez  que 
les  Reformez  de  la  Province  avoient  envoyez  en  Cour  à la  fblhd- 
tation  de  cette  affaire. 

nifgraci  Mais  la  plus  importante  affaire  de  l’année  fut  la  difgracedu  Duc 

du  duc  (je  Suffi,  qui  pcrditla  Surintendance  des  Finances,  & le  Gouver- 

d,5ulU:  ncmcntdela  Baftillc.  Jamaisonn’aplusraifonnéfurlescaufesd’un 
événement,  que  fur  celles  de  cette  chute:  & les  Reformez  même 
crurent  que  c’étoit  là  un  eflai  du  mal  qu’on  avoit  defîèin  de  leur 
faire.  Il  y avoit  fi  long-tems  que  la  Cour  de  Rome  murmurait  de 
voir  les  Finances  entre  les  mains  d’un  Reformé , qu’il  eft  bien 
vraifemblable  que  la  Religion  entra  dans  les  raifbns  de  les  luy 
ôter.  Mais  d’ailleurs  il  étoit  plus  clair  que  le  jour , que  les  anciens 
mccontcntemcns  de  la  Reine,  de  Conchini,  de  fa  femme  & de 
quelques  autres  en  furent  le  principal  motif.  Son  zélé  pour  l’abaiilc- 
ment  de  la  Maifon  d’Autriche  l’avoit  rendu  fort  odieux  aux  Ca- 
tholiques paflïonnez  , ou  à ceux  qui  entroient  dans  les  intrigues 
d’Efpagne.  Son  humeur  farouche  luy  avoit  fait  des  ennemis  dans 
tous  les  Ordres  du  Royaume:  & {fendant  fa  faveur  même  on  luy 
avoit  écrit  une  lettre  fans  nom,  mais  allez  bien  faite,  pour  l’ex- 
horter à être  moins  rebutant  & plus  liberal.  Le  Comte  acSoiffbns 
le  haïfloit,  pour  les  mauvais  offices  qu’il  luy  avoit  fouvent  rendus, 
en  prenant  les  intérêts  du  Roy  contre  luy.  Le  Prince  de  Condé 
s’étoit  dégoûté  de  luy  -,  & avoit  fuivi  fur  ce  liijet  les  confiais  du  Maré- 
chal de  Bouillon  fon  ennemi.  Silleri , Villeroi  & Jeannin , qui  étoient 
les  trois  têtes  du  Confeil  qui  gouvernoient  toutes  les  autres , avoient 
conçu  contre  luy  depuis  long-tems  une  haine  d’ambition  j parce 
qu’il  avoit  plus  de  part  qu’eux  tous  & aux  affaires,  &à  la  faveur  du 
Roy.  Dailleurs  il  leur  ôtoit  le  plaifir  à quoylcs  gens  de  leur  rang 
font  le  plus  fbnfibles,  en  ce  qu’il  ne  leurlaifloit  nulle  autorité  dans 
les  Finances , dont  il  difpofbit  fcul , & fans  en  faire  part  à perfbnne  : 
de  forte  qu’ils  ne  poutoient  enrichir  ni  eux  ni  leurs  créatures.  H 
étoit  humainement  impoffible  qu’un  homme  attaqué  de  tant  de  cô- 
tez,  &quin’étoicfoutenudeperfonne,  fe  maintint  contre  la  ven- 

gean- 


DE  L’EDIT  DE  NANTES,  Liv.  I.  17 

geance,  l’ambition  & l’avidité  de  tant  d’ennemis.  H n’y  avoit  rien  1610. 
qui  parlât  pour  luy  à la  Cour  que  (à  fidelité , (es  travaux  & lès  longs 
lervices:  mais  cela  n’y  fert  de  rien,  quand  on  n’a  pas  de  meilleures 
recommandations*,  & que  la  flatterie  & la  complailàncenc  foutien- 
nent  pas  le  mérité. 

Après  donc  s’êtrc  maintenu  environ  fix  mois , il  reçut  un  ordre  de  ^ 
la  Reine  de  luy  remettre  les  Finances , & le  Gouvernement  de  la  Bal-  Fitumttt 
tille.  Mais  ce  qu’il  y eut  de  plus  choquant  pour  luy,  fut  qu’on  luy 
ôta  l’un  & l'autre  d’une  maniéré  infultante}  luy  failant  accroire  qu’il 
en  avoir  demandé  la  déchargé , & qu’il  avoit  louhaitté  d’en  tirer  une 
recompenlè.  Le  pretexte  qu’on  prit  pour  donner  ce  tour  à fa  difi- 
grâce,  fiit  qu’en  offrant  fes  lervices  à la  Reine,  il  luy  avoit  offert  la 
perfonne  & lès  Charges  en  des  termes  forts  & exaggerez.  Mais  ce  qui 
n’étoit  qu’un  compliment  fut  pris  à la  lettre  par  la  Reine , qui  fit  lèm- 
blant  d’avoir  entendu  ferieufement , ce  que  Sulli  n’ avoit  dit  que 
pour  exprimer  plus  fortement  la  dévotion  au  lèrvice  de  cette  Princcl- 
lè.  On  drefla  donc  le  commandement  de  lè  démettre  de  ces  Char- 
- ges,  en  forte  qu’il  fcmbloit  qu’on  luy  fitunegracequ’ilavoitdefirée  ; 
on  luy  confirmoit  le  relie  de  les  emplois  *,  & on  luy  accordent  trois  cens 
mille  livres  de  recompenfc  pour  ceux  qui  luy  étoient  ôtez.  Cela  étoit 
accompagné  de  témoignages  que  le  Kby  luyrendoic,  d’être  content 
de  lès  fervices.  La  Reine  écrivit  de  tous  côrcz  pour  donner  avis  de 
ce  changement , 5c  des  railons  qui  l’y  avoient  obligée  : de  forte 
qu’elle  prévint  les  efprits,  qu’un  coup  fi  hardi,  dans  le  commence- 
ment d’une  Régence,  aurait  été  capable  d’ébranler , fi  Sulli  avoit 
parlé  le  premier. 

Ce  Duc  lè  voyant  déchu  du  haut  crédit  qu’il  avoit  eu  à la  Cour,  il  fait» 
durant  la  vie  de  Ion  bon  Maître  -,  & craignant  peut-être  que  ce  pre-  u 
micrcoupne  fut  un  efiài  de  ce  qu’on  avoit  ddîèindcluy  faire,  ne 
voulut  plus  paraître  dans  un  lieu  où  il  avoit  tant  d’ennemis , & où  dé- 
formais il  né  pouvoit  faire  qu’une  fort  trille  figure.  Il  fe  retira  donc  à 
Sulli  lèpt  ou  huit  jours  après:  & delà,  pour  lè  vangerdeccux  qui 
l’avoient  opprimé,  gens  peu  fenfibles  à cette  vengeance,  ou  pouf 
faire  connoitre  à toute  l’Europe  l’injullice  qu’on  luy  avoit  faite  ,*51 
écrivit  une  Apologie , fous  la  forme  d’une  lettre  à la  Reine.  Elle 
étoit  forte -6c  hardie.  11  dcfavoüoit  les  prétextes  qu’on  avoit  pris  de  le 
dépouiller  j & refùfoitconllammenclesrecompcnfes offertes.  Il  te- 
moignoit  qu’il  aurait  été  moins  oflènfé , de  voir  alléguer  pour  caulè  de 
Tvme  IL  C fa 
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là  difgraeefon  humeur  farouche  & intraittable , que  de  vdir  prendre 
un  pretexte  qui  le  tournoit  en  ridicule -,  & qui  fous  l’apparence  d’une 
approbation  de  fes  fervices  le  privoit  de  Tes  emplois , comme  s’il 
en  avoit  été  ou  indigne  ou  incapable.  Il  y remontrait  les  1er  vices 
d’une  maniéré  qui  l'entoit  un  peu  le  reproche  : & faifoit  monter 
fon  ménage  à plus  de  deux  cens  millions.  Il  eft  certain  au  moins 
qu’il  avoit  aquitté  le  Roy»  déchargé  fon  Domaine,  liquidé  les  re- 
venus» & mis  les  Finances  fur  un  pied  où  jamais  on  ne  les  avoit 
vues.  De  forte  qu’il  en  pouvoir  parler  d’autant  plus  hardiment  * 

2u’iln’avoitpas  d’ennemis  aflèa  impudens  pour  le  démentir.  O» 
t courir  quelque  réplique  contre  luy  : mais  au  fond  ceux  qui  l’a- 
voient  foie  tomber  crurent  devoir  être  contais  de  là  chute , & luy 
laiflèrentla  confolation  dencdifputerpasavcc  luy  fur  la  vérité  de 
fes  ferviccs. 

Cette  affaire  neanmoins  fut  relevée  dans  une  Aflemblée  genera- 
le que  les  Reformez  tinrent  cette  année  à Saumur  -,  & ii  les  divi— 
fions  n’cuflênt  pas  empêché  de  prendre  de  bonnes  refolutions,  ou* 
d’cxccuter  celles  qu’on  avoit  prifes,  la  Cour  fe  ferait  trouvée  dans* 
'un  fort  grand  cmborpis.  Les  Députez  Generaux  avoient  fuivi  le 
Roy  à Rhcims»  où  il  étoit  allé  fe  faire  facrer  v & avoient  obtenu  de* 
luy  un.  Brevet  du  dixiéme  d’O&obre  de  l’année  precedente,  qui* 
permettoit  de  tenir  cette  Allcmblée  à Châtelleraud  le  quinziéme  de, 
Mai  fùivant.  Mais  le  Brevet  obligeoit  les  Députez  à ne  traitter  que, 
de  la  nomination  de  ceux  qu’ils  voudraient  mettre  en  la  place  de  Vil-, 
larnoul  & Mirandc,  & leur  defendoit  de  fe  mêler  d'autre  choie- 
A dire  le  vray  cette  defenfe  étoit  une  pure  illufion  : puis  que  la  no- 
mination des  Députez  Generaux  emportant  de  droit,  comme  Henri 
I V.  l’avoit  expliqué  au  Synode  de  la  Rochelle  en  1 607.  le  foin  d’en*-, 
tendre  le  compte  que  ceux  qui  fbrtoicnc  déchargé  avoient  à rendre 
de  leur  députation  » ficccluyde  dreifer  les  inftruéf  ions  de  ceux  qui 
leur  dévoient  fucceder  » &dc  leur  prefcrire  les  chofes  qu’ils  devoienc 
folliciter  à la  Cour,  il  étoit  permis  fous  ce  pretexte  de  parler  de 
toutes  les  plaintes  qui  feraient  employées  fur  les  Cahiers  des  Pro- 
vinces > &de  toutes  les  chofes  qu’on  pou rroit  charger  les  Deputea 
de  demander  au  Roy  pour  la  commune  fureté.  C’eftpourquoy  R 
avoir  roû  jours  été  parlé  dans  les  Aflémblécs  de  cette  nature  de 
tout  ce*qûi  regardoit  la  Religion  -,  & on  y avoit  drefle  des  Cahier^ 
dont  l’ Allcmblée  reccvoic  lareponfc  avant  que  defefeparer. 
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Quand  on  accorda  le  Brevetpour  Châtelleraud , lcDucdeSul-  \6ï\, 
li  jouïfïoit  encore  defes  emplois  : mais  quand  le  tems  de  l’Afièm- 
blée  approcha  , la  Cour  commença  à craindre  que  ce  Seigneur 
outragé  ne  le  rendit  maître  de  l’Aflêmbléc  , fi  on  permettait  qu’el- 
le fe  tint  dans  une  ville  de  fon  Gouvernement  : & on  crut  à-propos 
de  l’envoyer  dans  un  autre  lieu.  C’eft  pourquoy  par  un  nouveau 
Brevet  du  deuxième  de  Mai,  le  Rovordonnoit  aux  Députez  de  fe  p™"" 
rendre  à Saumur , comme  à un  lieu  plus  commode  & plus  agréable.  ******* 
Ce  changement  fait  fubitement , fans  avoir  voulu  même  écouter  Brrvu- 
le  remontrances  des  Députez  Generaux,  parut  étrange  aux  Dépu- 
tez'-, d’autant  plus  qu’il  ièmbloit  que  cc  fût  un  effet  de  l’arrivée  du 
Maréchal  de  Bouillon  à la  Cour.  En  effet  ce  nouvel  ordre  fut  don- 
né peu  après  qu’il  eut  parlé  à la  Reine.  Cette  Princcfie  qui  vou- 
loit  fe  fervir  de  luy  pour  brouiller  les  Reformez , l’éblouïfloit  par  des 
marques  de  confiance  j & luy  demandoitfon  avis  dans  deschofes 
où  elle  était  déjà  toute  refoluë  ; comme  fi  elle  eût  voulu  prendre  le 
ficn  pour  fe  déterminer.  Il  ne  fut  pas  ma-laifë  de  le  faire  confentir  à 
la  tranflationde  l’Afîèmblée,  parce  que  luy-mêmc  étant  mal  avec 
le  Duc  deSulli,  craignoit  la  concurrence  dans  un  lieu  oùccluv-cy 
aurait  été  le  plus  fort.  Le  relie  de  fes  démarchés  dans  la  fuite  fit  dou- 
ter , fi  ce  n’étoit  pas  luy-mêmcqui  avoit  infpiré  la  penfee  de  ce  chan- 
gement. 

Il  avoit  neanmoins  témoigné  d’abord  de  fort  bonnes  intentions  : i»  tu- 
ée lors  que  l’Afïcmblée  fut  relbluë , il  avoit  obligé  du  Pleffis  à dref-  " ' 
fer  des  inftruftions  qui  puffent  être  envoyées  dans  les  Provinces, 
pour  fervir  d’ouverture  à drefièr  les  Cahiers  des  Aflèmblées  Pro-  fini 
vinciales.  Le  Maréchal  de  Lefüiguieres  fut  de  l’avis  du  Maréchal  de  r'** 
Bouillon;  & tous  deux  fefcrvirent  de  Bellujon,  pour  y porter  du 
Pleflis.  Il  y confentit  ; & leur  ayant  communiqué  les  mémoires  qu’il 
avoit  dreffez,  il  ne  les  trouva  pas  d’un  avisdilfercntdu  lien:  de 
forte  qu 'après  cela  prefque  toutes  les  Provinces  s’y  conformèrent. 


BimiU 


grandc  autorité  de  s’y  trouver  ; qu’on  délibérât  fi  on  pourrait  re- 
lâcher  quelque chofe  des  derniers  rcglemens  dans  l’Afiemblée  pro- 
chaîne,  à caufe  de  la  conjondhire  du  tems;  qu’on  laifïàt  aux  Depu-  cutn.' 
tczpar  leurs  inftruftions  j le  pouvoir  de  fc  ranger  à tout  ce  qu’ils 
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j 61 1 . jugcroicnc  utile  & lalutaire  aux  Eglifes  , quand  il  ferait  propofé  par 
d’autres  } qu’il  fût  lailfé  à leur  difcretion  de  demeurer  aflemblez 
tous  ou  partie , jufqu’à  ce  que  l’Aflêmblce  eût  reçu  fàtisfaftion  -,  que 
les  demandes  des  Provinces  fuflent  modeftes , dfe  peur  qu’on  ne  les 
acculât  de  vouloir  profiter  du  malheur  public  , ou  de  chercher 
querelle  -,  qu’elles  fuflent  fondées , autant  qu’il  ferait  pofliblc,  ou 
exprefl'ément,  ou  par  de  bonnes  confequenccs  fur  les  Edits  & con- 
cédions-, que  les  Provinces  les  plus  foiblcs  ne  priflent  point  de  ja- 
loulie  de  la  force  des  autres  , & qu’elles  cruflcnt  que  la  puiflince  de 
cellcs-cy  étoit  leur  caution  & leur  fureté.  Cet  article  étoit  un  des 

f)lus  ncccflàircs;  parce  qu’il  y avoit  déjà,  comme  je  l’ay  remarqué  ail- 
curs,  des  lèmenccs  de  divilion  dans  la  diverfité  d’avis  où  le  trou- 
voient  les  Reformez , félon  les  lieux  où  ils  habitoient.  Ceux  qui  de- 
meuraient dans  les  Provinces  où  ils  étoient  les  plus  foiblcs,  avoienc 
peur  d’oftenfer  la  Cour-,  & avoient  pour  elle  ordinairement  des 
complaisances  dont  elle  fa  voit  bien  abufer.  Ils  s'imaginoient  que 
comme  ilsn’étoientpas  en  état  de  fe  défendre,  elle  fevangeroit  fur 
eux  de  tous  les  dcplaifirs  qu’elle  recevrait  des  Provinces  ou  les  Re- 
formez étoient  le  plus  à craindre.  Les  autres  au  contraire  croyoient 
avec  raiibn,  comme  l’experience  l’a  faitconnoitrc,  que  pourveu 
qu’on  rendit  les  Reformez  redoutables  dans  les  lieux  où  ils  étoient 
les  plus  forts , leur  puiflince  lerviroit  de  bouclier  à la  foibldlc  des 
autres  ; & que  pendant  qu’ils  auraient  de  bonnes  Places , & de  bon- 
nes garnifons  dans  les  Provinces  du  Midi , on  le  garderait  bien 
d’oflenler  ceux  qui  étoient  à la  dilcrction  de  la  Cour , dans  les  Pro- 
vinces de  fon  voifinage.  Après  cela  venant  à des  propofitions 
plus  particulières  , il  étoit  d’avis  de  demander  le  retabliflcmcnt 
de  l’Edit  de  Nantes  en  Ion  entier  -,  tel  qu’il  avoit  été  arrêté  avec  les 
Reformez,  & configné  entre  leurs  mains:  que  le  Brevet  des  Places 
de  lûreté  fût  rétabli  de  même  ; que  les  Places  perdues  par  le  chan- 
gement de  Religion  des  Gouverneurs , ou  autrement  fùflènt  rclH- 
tuées  ; que  la  garde  de  toutes  fut  continuée  au  moins  pour  dix  ans  > 
que  la  fomme  proraife  pour  y entretenir  des  garnilbns,  & dont  on. 
avoit  retranché  la  moitié , fût  rétablie  -,  que  les  payemens  fuflent 
faits  de  quartier  en  quartier , lins  non-valeurs  & fur  les  lieux  : qu’on 
prit  des  mçfurcs  pour  prévenir  les  abus  qui  pouvoientfe  commettre 
aux  provilions  des  Gouvernemens  vacans , au  préjudice  de  la  fureté 
des  Eglilès  > qu’il  fût  permis  de  fortifier  les  Places  qui  tomboient  en 
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decadence  avec  le  rems.  Ilajoûtoit  qu’on  fe  devoir  plaindre,  que  161 1. 
finis  pretexte  de  ces  Places  dont  les  Reformez  étoient  pourvus  , 
on  les  excluoit  de  toutes  les  autres  Charges  &dignitez,  comme 
s’ils  n’cuflènt  pu  rien  mériter  parleurs  ferviccsau  delà  de  ce  qu’ils 
avoiçntj  qu’il  faloit  demander  que  les  refignations  des  Gouverne- 
mens  de  ces  Places,  ne  lu  fient  remues  que  du  gré  des  Eglifes-,  qu’il 
en  fût  de  même  des  Charges  de  Conlèillers  & de  Prdidcns  pour  les 
Chambres}  qu’on  laiflàt  pleine  liberté  pourlacompofition,  l’im- 
prellion , la  vente  & la  diftribution  de  tous  les  livres  qui  traiteroient 
de  la  doftrinc  Reformée. 

Il  remarquent  à la  fin  de  ces  articles , que  les  Catholiques  n’au-  ixnfit 
roientpas  lieu  de  trouver  étrange  qu’on  fit  quelques  nouvelles  de- 
mandes  , puis  que  depuis  la  mort  du  Roy  tout  le  monde  en  avoir  "„7 
faitj  que  les  Catholiques  de  Bcarn  & les  Jcfuïtcs  en  faifoient  de  «>/«»» 
.telles  *,  que  les  Reformez  ayant  perdu  leur  principale  fureté , par  * 
la  mort  d’un  Roy  qui  pouvoir  les  protéger  contre  les  violées  con- 
fiais, étoient  excufablcs  de  prendre  de  nouvelles  précautions  ; que 
neanmoins  celles  qu’ils  deliroient  étoient  pour  la  plupart  dépen- 
dantes des  concédions  de  ce  Prince. 

En  fuite  il  propofoitdc  demander,  que  l'exercice  qu’on  a voit 
donné  pour  de  certaines  villes  dans  des  lieux  trop  éloignez  fûtap-  /re- 
proché, afin  qu’on  fut  plus  à couvert  de  l’infolencedes  peuples  , 
par  la  facilite  de  recourir  aux  Magiftrats } qu’on  reformât  l’article 
des  cimetières , qui  donnoit  lieu  à tant  de  barbarie  ) c’elt-à-dirc  à dé- 
terrer des  corps  long-tems  même  après  leur  ftrpultur#;  que  les  Pré- 
dicateurs & les  Confeflcurs,  qui  enfeignoient  que  ceux  qui  com- 
muniquent avec  les  Reformez,  les  fervent  & les  afliftent  font  dam- 
nezjfuficnt  punis  comme  lediticux,  & infradtcurs  des  Editsj  qu’il  fût 
donné  aux  Reformez  deux  Charges  de  Maicres  des  Requêtes,  la 
première  fois  fans  finance  ; & une  de  Notaire  en  chaque  Siégé 
Royal,  ou  au  moins  en  chaque  Place  de  fûreté,  en  payant  finance 
modérée;  que  les  Jefuïtcs  ne  pu  fient  refider  dans  les  Places  de  fu- 
reté •,  qu’on  pût  s’accommoder  doucement  de  quelques  Places, dans 
les  Provinces  où  on  n’en  avoit  point  , & où  il  y avoit  beaucoup 
de  Reformez  ; qu’on  pût  avoir  tous  les  deux  ans  une  Aflèmbléc 
generale;  que  les  Députez  Generaux,  deux  en  nombre,  nommez 

Ear  1 ’ Aflèmbléc,  fuflènt  ordinaires  en  Cour  aux  dépens  du  Roy;  que 
s Députez  Provinciaux  puflènt  s’adreffer  aux  Generaux , fans  être 
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^6 il.  tenus  d’avoir  recours  aux  Gouverneurs  & Licutcnans  Generaux 

des  Provinces. 

Jiïim  • Les  Afiemblées  Provinciales  ayant  fuivi  à peu  près  dans  leurs  in- 

sllJûr:  fini  étions  les  mémoires  de  duPleiîis  , les  Députez  fe  rendirent  de 
& qu»-  toutes  parts  à Saumur,où  il  fe  trouva  foixante  & dix  perfonnes,  entre 
jT,Dt.  lesquelles  il  y en  avoir  trente  du  corps  de  la  Noblefl'e  , compris  ceux 
pHtn.  qu’on  avoit  priez  d’y  venir  Guis  députation  exprefle  ; comme  les 
Ducs  de  Bouillon  , de  Sulli , & plufieurs  autres.  Les  Ducs  de 
Rohan  &de  Soubife  y étoient  comme  députez  delà  Province  de 
Bretagne  > le  Comte  de  Panjas  & la  Force,  pour  la  baflê  Guyen- 
ne : Châtillon , petit-fils  de  l’Amiral , pour  le  bas  Languedoc  : le 
Marquis  de  Servicres  pour  la  haute  Guyenne.  Lefiiiguieres  y avoit 
envoyé  Bellujon,  pour  prendre  garde  à les  intérêts}  & comme  il 
ne  fâvoitpas  encore  s’il  pouvoit  le  fier  à la  Cour,  il  n’étoit  pas  fâ- 
ché de  demeurer  dans  l’union  du  refte  des  Reformez.  La  Rochel- 
le , qui  tenoit  rang  de  Province , y avoit  quatre  Députez } & le 
etm-  Bearn  en  avoit  autant  : mais  il  y avoit  quelque  chofc  de  fingulicr 
eux  pour  cette  petite  Principauté,  qui  fe  tenoit  à l’écart  fous  le  pre- 
juBexr*  texte  de  fes  privilèges.  Comme  il  avoit  fàlu  un  Edit  exprès  pour  y 
lâu!’  regler  la  Religion,  elle  pretendoit  que  l’Edit  de  Nantes  n’avoir  pas 
été  fait  pour  elle.  C’eft  pourquoy  cllefe  joignoit  aux  autres  Pro- 
vinces, pldtôt  comme  Province  alliée,  que  comme  membre  d’un 
même  corps  } de  peur  que  fi  l’union  étoit  plus  étroite,  ce  qui  ar- 
riverait à ccll«  qui  étoient  réglées  par  l’Edit  de  Nantes  ne  s’éten- 
dît jufqu’à  elfe,  & ne  fit  brèche  à fes  libertez  particulières.  La 
Cour  avoit  foigneufement  ménagé  cette  ouverture  de  divifion  dès 
le  tems  de  Henri!  V.&  depuis  fa  mort,  onia  regarda  comme  une 
occafion  de  commencer  la  ruine  du  party}  parce  qu’on  pouvoit  di- 
re au  refie  des  Reformez , en  opprimant  leurs  freres  de  Bearn  , 
que  comme  cette  Province  n’étoit  pas  de  leur  corps,  & ne  vivoit 
> pas  fous  les  memes  loix,  ilsn’avoient  pas  lieu  defe  plaindre  des 
changemens  qu’on  y voudrait  faire.  On  verra  dans  la  fuite,  com- 
ment la  Courfc  fèrvitde  cet  expédient  pour  accabler  les  Refor- 
mez , qu’on  avoit  amufez  par  l’illufion  d’une  promeflê  Royale. 
Mais  maintenant  il  fuffit  de  dire,  que  le  Confeil  ne  voulut  pas  per- 
mettre que  les  plaintes  de  cette  Province  fuflent  jointes  au  Cahier 
general,  & qu’il  falut  qu’elle  fe pourvûfpar  une  Requête  particu- 
lière. 
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Il  y avoit  aulfi  vingt  Minières  dcpntez  à cette  Aflcmblée , 6c  i6iu 
fàze  Anciens  : & comme  cela  reflcmbloit  aux  Etats  Generaux , 
qu’il  fembloit  que  les  Reformez  imitaflènt , par  ces  trois  ordres 
différais  de  Députez , on  feférvoit  de  cette  conlideration  ,&  de  plu- 
fieurs  autres  auilî  léger  es  & aufli  vaines  » pour  perluader  à la  Reine , 

6c  fur  toutau  Roy , Prince  dès  ion  enfance  jaloux  de  (on  autorité  , 
quoy  que  dans  fou  âge  le  plusmùril  n’ait  jamais  eu  la  force  de  la 
retenir,  que  c’étoit  une  clpccc  de  Republique,  6c  d’Etat  dans  l’E- 
tat, que  les  Reformez  voûtaient  dreflerpour  le  maintenir.  Au  ret  Tci,rÂn. 
te  on  remarqua  dans  cette  Aflcmblée,  qu’il  y avoit  des  Provinces  «k 
dont  les  Députez  avoient  eux-mèmes  ligné  leurs  pouvoirs,  & les 
avoient  lignez  fouis  j loir  que  la  crainte  eut  empêché  les  Chefs  des  a/»””4 
Aflèmblées  Provinciales  d’y  mettre  leur  nom  -,  foit  quck  divilion  - 
eût  déjà  fait  cet  effet  dans  les  Provinces  voilincs  delà  Cour-,  foie 
enfin  que  n’ayant  pu,  ou  n’ayant  ofé  former d’ Aflcmblée  par ticu-  » 

licre  , il  eût  fallu  avoir  recours  à quelque  choie  d’inufité,  pour 
faire  cette  députation.  Au  moins  l’ Aflcmblée  , ayant  oui  leurs  rai- 
fons,  pafli  par  deflùs  la  forme,  6ç  les  reconnut  pour  Députez 
légitimés  de  Leurs  Provinces. 

Mais  dès  l’ouverture  de  l’Aflemblecil  arriva  un  mal , que  ni  le  uccn- 
tems , ni  la  neceflïté  des  affaires  ne  put  jamais  reparer.  Le  Maréchal 
de  Bouillon  avoit  témoigné  philicurs  fois  à diverfes  perlbnnes , & îlZ'j, 
fait  dire  à du  PlcfllsparlaDucheflcdela  Trimouillclàbelle-lceur,  Bouille  n, 
qu’il  étoit  necçflâire  pour  éviter  la  dtfeorde  & la  jaloulie,  de  ncfi'J'j, 
donner  point  la  Prelîdeucc  à quelqucScigneurdeîapluséminente  u rTrfi- 
qualité.  Cela  paroifloit  venir  d’une  fort  bonne  intention  >.  parce  J,m,~ 
que  cet  honneur  le  regardant  plus  que  perfonae,  à caulc  de  fon 
bec  , de  fon  expérience,  6c  de  là  qualité,  il  fembloit  renoncer  à un 
droit  aquis,  aepeur  de  donner  de  l’ombrage  à ceux  qui  n’étoient 
pas  loin  de  fon  mérite  & de  fon  rang,  fine  parut  changer  de  fenti- 
ment , que  truand  fon  premier  avis  eut  été  approuvé  de  tous  ceux 
qui  parurent  à l’ Aflcmblée.  DuPlcflisavoiteuletcmsdelecommu-  - 
niquera  tous  les  Députez , parce  que  le  Maréchal  ne  fe  rendit  à Sau- 
mur  qu’un  jour  après  les  autres.  On  eut  tant  de  conlideration  pour 
luy , qu’on  aima  mieux  différer  l’ouverture  de  l’Aflcmblée , que 
de  la  faire  en  fon  ablcnce.  On  fit  bien  làns  doute  d’avoir  cet 
égard  pour  luy,  puis  qu’il  afté&a  en  tant  d’occafions  durant  le 
cours  des  foances ,.  de  fè  choquer  des  refolutions  qu’on  y prenoit , 
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ï6ii.  qu’il  étoit  ailé  de  voir  qu’il  cherchoit  querelle}  & qu’il  n’auroit  pas 
manqué  d’en  prendre  le  prétexte , fur  ce  qu’on  n’auroit  pas  voulu 
luy  faire  l’honneur  del’attendre  un  jour.  Iln’avoit  rien  dit  avant 
qu’il  fè  trouvât  à deux  ou  trois  lieues  de  Saumur,  d’où  on  pût  ju- 
ger qu’il  avoit  changé  de  penféefur  lefujetdelaPrefidence.  Mais 
alors  il  fit  connoitre  qu’il  avoit  d’autres  vues}  & que  non  feule- 
ment il  ne  vouloit  plus  que  les  grands  Seigneurs  fufîcnt  exclus  de 
cet  honneur-,  mais  qu’il  pretendoit  qu’on  ne  lepouvoit  déférer  à 
un  autre  qu’à  luy,  fans  luy  faire  injure.  Il  s’en  expliqua  ouverte- 
ment à Saumur}  il  porta  même  la  choie  fi  loin,  qu’il  demanda  la 
Prclidencc  comme  une  chofè  qui  luy  étoit  due } & qu’il  témoigna 
que  le  refus  qu’on  luy  en  feroit  l’offenferoit  fènfiblcment. 

Dont  m On  tâcha  de  deviner  les  raifons  de  ce  changement } maison  ne  put 

Y reüflirque  par  des  conjeétures  incertaines:  les  uns  le  regaraant 
rjijini.  commeuneffetdelaflatrericdequelquesDeputcz,  quiluyavoient 
mis  dans  l’efprit  qu’il  étoit  comme  Prefident  né  dans  les  Aflèm- 
blées  generales } & qu’il  fe  feroit  tort  de  fouffnr  qu’en  fà  prcfence  on 
en  nommât  un  autre.  D’autres  eftimant  que  fà  première  penfec 
étoit  venue  du  deflein  qu’il  avoit  eu , d’empêcher  que  l’Aflèmblée 
fè  tenant  à Châtelleraud , on  ne  fit  l'honneur  au  Duc  de  Sulli , 
Gouverneur  de  la  Province,  de  l’élire  pour  Prefident-,  mais  que 
les  ordres  ayant  été  changez  pour  le  lieu , par  la  tranflation  de 
l’Aflemblée  à Saumur,  où  le  Duc  de  Sulli  n’étoit  pas  plus  autorifë 
que  luy,  il  avoit  cru  que  cette  précaution  ne  luy  étoit  plus  neccflài- 
re.  Quelques  autres  jugeoient  que  ce  nouvel  avis  venoit  de  la  Cour, 
& qu’il  avoit  promis  à la  Reine  des  fèrviccs  qu’il  feroit  plus  capa- 
ble de  luy  rendre  en  qualité  de  Prefident,  que  s’iln’avoit  qu’une 
voix  à donner,  comme  un  fimple  membre  de  l’Aflèmblée.  Du 
PlelTis  fit  tout  ce  qu’il  put,  pour  luy  faire  donner  contentement  : 
& même  on  différa  pour  cette  raifbn  l’éleftion  d’un  Prefident  jufi» 
ques  à Faprefcfinée,  quoy  qu’on  eût  accoûtumé  de  le  nommer 
i>n  rltf-  avant  la  Prédication  d’ouverture.  Mais  ni  lesrailbnsdedu  Plefïïs, 
'fluPrt-  & l’exemple  de  fa  Province,  ni  les  menaces  du  Maréchal  qui  pro- 
fuim.  reftoit  qu’il  fè  retireroit , fi  on  luy  refufoit  là  Prclidencc , ne  purent 
empêcher  que  de  fèize  Provinces  dix  n’éluflènt  du  Plefiis  pour 
Prefident.  Il  n’y  en  eut  que  fixqui  parlèrent  pour  le  Maréchal. 
Charnier  Miniftre  de  Montelimar  fut  nommé  Adjoint } & des 
Bordes  Mercier,  fils  de  ce  Mercier  fi  célébré,  pour  laconfloilïàn- 

ce 
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qu’il  avoit  de  la  langue  Hébraïque,  fut  élu  pour  Secrétaire.  Le  1611. 
Maréchal  fit  paraître  fon  mécontentement  par  tant  de  marques  , £»  •'**• 
que  du  Pleins  crut  être  obligé  de  s’exeufer  d’accepter  l’honneur 
qu’on  luy  faifbit  > &de  lortir  de  l’Aficmblée  pour  luy  donner  lieu 
de  deliberer  fur  lès  exculès.  Mais  il  fut  unanimement  prié  de  pren- 
dre la  place  que  la  pluralité  des  voix  luy  avoit  de  1er  ce.  Il  entra 
(ans  doute  un  peu  de  jaloufie  dans  cette  nomination  : 8c  comme  il 
y avoit  des  Provinces  dont  les  Députez  n’auraient  pas  voulu  céder 
àu  Maréchal  de  Bouillon , il  cft  vraifemblable  qu’elles  aimèrent 
mieux  donner  le  premier  rang  à un  homme,  qui  ne  le  pouvoit  pré- 
tendre fur*  les  autres  que  par  là  probité  & fon  mérite  , qu’au  Ma- 
réchal , qui  le  regardoit  comme  dû  à l’éminence  de  fa  qualité. 
D’ailleuts  le  Duc  de  Sulli  qui  le  regardoit  comme  fon  ennemi , Sc 
qui  avoit  de  gTandcs  affaires  à propofer,  porta  làns  doute  lès 
amis  à ne  luy  faire  pas  l'affront , ae  faire  Prelident  un  homme  dont 
il  craignoit  toutes  chofes. 

Le  Maréchal  de  Bouillon  irrité  de  ce  mépris,  menaça  hautement 
de  s’en  reflbntir  j & de  fe  retirer  de  Saumur  dès  le  lendemain.  ’,ZZ  du 
Neanmoins  la  nuit  appailà  une  partie  de  la  colère  ; & on  luy  fit 
trouver  bon  par  quelques  conliderations  de  ne  fc  prefler  pas  de 
partir.  Du  Pleïïislcpayadcs  meilleures railbns  qu’il  put}  luy  pro- 
tefta  qu’il  n’avoit  recherché  ni  par  luy-mêmc,  ni  par  autrui  l’hon- 
neur qu’on  luy  avoit  fait-,  luy  fit  de  touchantes  remontrances  fur 
la  liberté  où  il  faloit  laiflèr  les  Eglifesdans  de  femblablcs  allions  j 
adoucit  l’injure  par  tous  les  tours  qu’il  put  luy  donner}  & princi- 

fïalemcnt  parla  defcrence  qu’il  luy  témoigna  dans  tout  le  cours  de 
’Aflèmblée.  Mais  quoy  que  le  Maréchal  parût  content  de  toutes  ces 
honnêretez,  il  fit  voir  clans  la  liiitc  qu’il  n’avoit  pas  oublié  la  mena- 
ce defc  venger.  On  le  réconcilia  neanmoins  avec  le  Duc  de  Sulli  •, 

& après  qu’ils  fè  furent  dit  tous  deux  leurs  veritez,  ils  finirent  par 
dc  réciproques  proteffations  d’amitié.  Après  cela  il  fembla  que  le  // 
Maréchal  de  Bouillon  rentrait  dans  l’efpnt  de  concorde  , & qu’il  ,vec 
tendoit  au  bien  commun,  comme  le  relie  de  l’Affcmblée.  Scs  si£i; 
avis  furent  forts  & vigoureux  en  diverfes  occalions  : principalement 
quand  il  lut  queffion  de  l’affaire  du  Baron  de  Scnevieres , Gouver- 
neur deChàtillon  fur  Indre.  Ce  Gentilhomme  avoit  embraffé  de- 
puis peu  la  Religion  des  Reformez  : 8c  ce  changement  avoit  por- 
té contre  luy  les  Catholiques  de  la  ville  jufqu’aux  dernières  fureurs. 
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ï6i  i.  Ils  prirent  les  armes  contre  luy  , & voulurent  abattre  toutes  les 
defenfes  du  château  ; & afin  que  Scncvicres  ne  pût  y demeurer, 
ils  voulurent  ruiner  tous  les  lieux  où  il  auroit  pu  habiter  commo- 
it  i'in-  dément.  Le  Maréchal  de  Bouillon  rendit  une  ordonnance  fur  ce 
’fZrsc-  fujet  > qui  donnoit  quelque  contentement  aux  habitans.  Mais  ce 
***"'«•  qu’il  faifoit  pour  les  iàcisfaire  ne  fervit  qu’à  les  irriter:  delorteque 
Scncvicres  étoit  réduit  à de  grandes  extremitez,  fi  I’Aflêmblée 
n’eût  pris  (à  defenfe. 

fnnTi.jj;  effet  il  n’y  avoit  pas  d’apparence  qu’elle  négligeât  une  affaire 
l'Ajjtm-  fi  importante.  C’éroit  une  Place  nouvelle  que  Senevieres  mettoit 
tut.  entre  les  mains  des  Reformez  : & ils  avoient  intérêt  à maintenir  ceux 

qui cmbraflôient  leur  Religion,  afin  que  ceux  qui  à l’avenir  vou- 
draient s’y  ranger,  n’en  funènt  pas  détournez  parla  crainte  de  per- 
dre leurs  Charges.  D’ailleurs  c’étoit  le  plus  important  des  privilèges 
de  l’Edit,  queceluyqui  déclarait  les  Reformez  capables  de  toute 
forte  d’emplois  : & c’étoit  viliblement  déroger  à ce  privilège,  que 
de  conlcntir  qu’un  homme  qui  avoit  été  pourvu  d’un  employ  pen- 
k dant  qu’il  étoit  Catholique,  en  fût  dépouillé  quand  il  auroit  changé  - 

de  Religion  : puis  que  Catholique  & Reformé  il  étoit  également 
capable  de  l’exercer.  Mais  outre  l’intérêt  de  Senevieres,  & celuy 
de  la  caufe  generale,  il  y en  avoit  encore  un  autre  qui  obligeoit 
l’Aflcmblée  à fb  mêler  de  cette  affaire.  On  parloitd’un  autre  Gou- 
verneur de  Place  , qui  vouloir  embraflbr  la  doéfrinc  des  Reformez  ; 

& qui  n’étoit  retenu  de  fc déclarer,  que  par  la  crainte  de  fb  voir 
dépouillé  dès  le  lendemain.  Tout  cela  détermina  l’Aflcmblée  à 
prendre  la  caufc  de  Scncvicres:  & par  l’avis  même  du  Maréchal 
de  Bouillon,  qui  envoya  fur  les  lieux  undefbsgcns,  pour  s’infor- 
mer des  excès  commis  par  les  Catholiques,  elle  députa  le  Baron  de 
Senas  à la  Cour,  avec  de  fortes inffruêHons  -,  &relolutdenetrait- 
ter  de  rien  avec  les  Commiflàircs  du  Roy  qu’on  attendoit  à Saumur, 
qu’on  n’eût  eu  réparation  de  ce  ddordre. 

^a’s  ccrrc  relolurion  eut  fort  peu  de  fuite,  La  Cour  éluda  les  in- 
j(  Man-  ffanccsde  l’Aflcmbléepar  une  commiffion  illufoire , donrellcchar- 
‘rtulL  Sca^rere  Maître  des  Requêtes , homme  fouvent  employé  dans  les 
w *'  affaires  où  il  fâloit  amufer  les  fimples.  Ce  Commiflàire  maintint  Se- 
nevieres dans  le  Gouvernement,  & dans  la  poflbfliondu  château  -, 
mais  ce  fut  à des  conditions  fort  dures,  & qui  luy  laiflantlenomdc 
Gouverneur,  luy  en  ôtoient  l’autorité.  Entre  autres  il l’obligeoit à 
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tenir  toûjourslePont-levis  baiffë;  & à ne  tenir  auprès  de  luy  que  i<Jn. 
cinq  de  fes  ferviteurs  : ce  qui  l’expofoit  à la  première  cntrcprilc  que 
le  peuple  Catholique  aurait  voulu  faire.  Le  Maréchal  de  Bouillon  , 
après  avoir  vu  les  Commiflàires  du  Roy , ne  voulut  plus  parler  pour 
Scnevicres  ; & ne  fc  laiffa  pas  réchauffer  par  les  remontrances  de  l’ Afi 
fembléc.  Pour  le  Gouverneur,  qui  paroiffoit  difpolë  à erobraffèr 
la  Religion  Reformée,  on  le  fit  exhorter  à faire  fa  déclaration  au 
plutôt  -,  & l’Aff'emblcc  luy  promit  de  s’employer  de  tout  fon  pouvoir 
à le  maintenir. 

L’affaire  de  Sencvieres  fctraitta  dès  le  premier  jour  del’Aflcm-  Jfrwwf 
blée.  Le  lendemain  on  renouvclla  le  forment  d’Union,  quiavoit  suùm. 
été  prêté  en  d’autres  occafions  femblables  -,  & on  en  dreffa  un  For- 
mulaire qui  fe  reduifoit  à deux  choies  : l’une  étoit  l’obeïffance  au 
Roy;  l’autre  étoit  la  concorde  & le  defintereflement  entre  les  Re- 
formez , pour  leur  commune  conlervation  fous  la  protection  du 
Roy,  & dans  fon  obeïflance.  Ce  forment  eut  fi  peu  d’effet,  que 
pendant  le  cours  même  de  l’Afiemblée  la  difcorac&  l’intérêt  pen- 
forent  tout  perdre.  N eanmoins  tous  les  Dépurez  le  prêtèrent  fans 
balancer;  & le  Duc  de  Suffi,  qui  s’étoit  oppofo  autrefois  à ccsre- 
nouvelleniens d’Union,  ne  fut  pas  des  moins d:1 


Êarce  qu  il  voyoït  bien  que  la  caule  commune 
i ficnne.  On  fit  prêter  encore  un  autre  ferment,  qui  obligeoit  Amn 
tous  lesaffiftans  à ne  briguer  point  d’être  mis  fur  la  nomination  des 
Députez  Generaux , ni  d être  employez  aux  députations  particu-  Z'gZt/ 
lieres  qu’on  pourroit  faire  à la  Cour.  Ce  forment  futauffi  malgar-  TcHt 
dé  que  le  precedent  ; & les  brigues  fo  firent  prelque  à découvert. 

On  nomma  en  fuite  des  Commiffàires  pour  dreffer  les  Cahiers  des 
plaintes  & des  demandes  qu’on  aurait  à faire-,  &on  ordonna  que 
ceux'  qui  auraient  à propoler  des  affaires  fccrcttesou  importantes, 
les  feraient  entendre  aux  Modérateurs , avant  que  d’en  parler  à 
l’Aflcmblée. 

L’affaire  du  Duc  de  Suffi  fut  traittée  afièz  amplement.  Il  fit  une  0„  tXÂ. 
longue  remontrance  à l’Aflcmblée.  Il  répondit  aux  plaintes  de  ceux 
qui  avoient  trouvé  mauvais  qu’il  eût  donné  1a  demiilion  fans  pren- 
dre  l’avis  des  Provinces  : & il  alleguoit  pour  fes  railôns  qu’on  l’a- 
voit  trop  preffé,  pour  luy  donner  le  tems  de  les  confulter  ; que 
d’ailleurs  la  Reine  en  avoit  donné  l’avis  elle-même , en  faiiànt  étri-  Jifaj, , 
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dre , de  peur  d’offenfer  la  Cour  endilànt  vray.  Que  ce  n’étoir  pas  par 
choix  qu’il  avoic  confcnd  à là  chute  : mais  par  obeïllànce  ; & 
qu’on  luy  en  avoit  impolc  une  efpcce  de  ncccllité.  Que  nean- 
moins  les  choies  étoient  encore  en  leur  entier  à l'égard  de  la  rccom- 
penfe  qu’il  pouvoit  prétendre  > & lùr  laquelle  il  n’avoit  pointai- 
core  pri$  de  party } de  lorte  qu’il  étoit  encore  tems  de  prendre  avis, 
& il  le  demandoit  fur  quatre  chofes  : premièrement  s’il  devoit  laifièr 
les  choies  dans  l’état  où  elles  étoient}  c’eff-à-dire , ne  parler  plus  ni 
de  rctablillèmcnr , ni  de  recompenlè  : lècondemcnt  fi  iùppofé 
qu’il  dût  encore  parler,  il  devoit  demander  purement  & fimple- 
ment  d 'être  rétabli:  en  troifiéme  lieu,  fi  toute  efperance  de  réta- 
bli filment  luy  étant  ôtée  , il  devoit  accepter  la  recompenlè  qui 
luy  étoit  offerte.  De  là  il  prenoit  occafion  de  taire  la  quatrième 
queition,  fa  voir  fi  en  prenant  rccompenfe,  il  devoit  la  recevoir 
en  honneur  & fureté , ou  en  profit  & utilité  : c’cft-à-dirc,  s’il  devoit 
demander  un  bâton  de  Maréchal  de  France,  ou  quelque  nouveau 
Gouvernement}  ce  qu’il  appclloit  honneur  & fureté  -,  ou  s’il  pren- 
drait les  trois  cens  mille  livres  qu’on  luy  offroit  en  argent  ; ce 
qu’il  appelloit  profit  & utilité.  Apres  cela  il  prioit  l’Allèmblée 
principalement  de  juger  fi  fon  affaire  étoit  generale,  & regardoit 
l’oblèrvation  de  l’Edit,  ou  fi  elle  étoit  particulière  pour  luy.  11 
voulut  en  iùiteexcuièrla  Reine,  quoy  qu’elle  fût  la  véritable  cau- 
lè  de  fia  di  fera  ce.  Il  y ajoura  le  récit  des  lèrvices  qu’il  avoit  rendus 
à l’Etat-,  tîontil  alleguoit  pour  preuves,  d’un  côté  la  fatisfaéfcion 

Suc  le  Roy  luy  en  avoit  témoignée}  & de  l’autre  la  comparailon 
e l’état  des  affaires,  quand  on  luy  en  commit  l’adminiffration,  8c 
quand  on  la  luy  avoit  ôtée.  Sa  remontrance  aurait  été  fort  tou- 
chante, s’il  avoit  pu  joindre  à toutes  les  chofes  qu’il  y remarqua, 
quelque  lèrvice  qu’il  eût  rendu  à là  Religion , & aux  Egliics  de 
France  pendant  qu’il  en  avoit  le  pouvoir. 

L’Aflcmbléc  déclara  que  l’affaire  du  Duc  de  Sulli  ctoit  celle  de 
toutes  les  Egliics:  parce  qu’après  des  fervices  aulli  grands  &auff 
fi  connus  que  les  liens,  on  ne  pouvoit  rendre  d’autre  raifondelà 
chute  que  fa  Religion.  Elle  conclut  qu’il  ne  devoit  accepter  la 
recompenlè  de  les  Charges  qu’en  honneur  & en  fureté.  Elle  pro- 
mit de  charger  les  Député/  Generaux  de  fe  joindre  à luy,  dans  la 
pourfuite  de  cette  affaire.  Elle  pria  luy  & Ion  fils  de  nefie  défaire 
point  du  relie  de  leurs  Charges:  8c  en  cas  qu’on  le  recherchât  par 
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des  voyes  indues , elle  s’obligea  de  luy  aider  par  tous  les  moyens  le-  1 <5  n . 
girimes  : de  quoy  elle  chargeroit  les  inftru&ions  des  Députez  Ge- 
neraux. Cette  protection  étoit  due  au  Duc  par  les  Egides , s’il  eft 
vray  qu’il  eût  porté  fon  affeCtion  pour  elles  jufqucs  à fortirdesbor- 
nes  de  b prudence  & du  relpeCt , dans  le  Confeil  où  V illeroi  pro- 
pofà  contre  fon  avis  de  mettre  une  garnifon  de  Suiflès  à Lion  , 
comme  je  l’ayraporté  cy-devant.  Les  chofos  allèrent  fi  loin  entre 
ces  deux  Seigneurs  , 8c  Villeroi  parla  de  Sulli  même  & des  Refor- 
mez d’une  maniéré  fi  pleine  des  marques  d’un  grand  mépris , 8c  d’u- 
ne averfion  outrée,  qu’on  dit  que  Sulli  luy  répondit  qu’il  l’empê- 
cheroit  biendelcsfàcrifier  à laPolitiquc  d’Êfpagne  ; 8c  que  même 
enfin  il  le  menaça  de  le  frapper  : ce  qui  ajouta  une  puiflânte  raifon  à 
celles  que  la  cabale  d’Elpagne  avoit  déjà  d’ôter  les  V inances  8c  le  cré- 
dit à ce  farouche  Surintendant.  Cependant  la  remontrance  qu’il 
avoit  faite  à l’Aflèmblée  n’ayant  pas  été  faite  pour  elle,  plus  que 
pour  le  public,  les  copies  qu’il  en  fit  courir  luy  attirèrent  la  repon- 
fc  d’un  inconnu,  fous  le  titre  d’un  Avtrùjftment  donne  par  un 
Surveillant  de  Charenton  à l'AJfetnblee  de  Saumur. 

C'étoit  proprement  une  Satyre  contre  le  Duc,  qui  fous  lèpre- 
texte  de  remontrer  ce  qu’on  devoir  repondre  à fès  quatre  queftions , tncny",t 
le  tournoir  en  ridicule  d’une  manière  fort  mcprifànte.  L’Auteur  " Jh 

avertiffoit  d’abord  qu’il  n’étoitpas  ncceflàire  d’exhorter  le  Duc  à Dhc 
garder  les  Charges  qui  luy  reftoient,  parce  qu’il  avoit  allez  d’en- 
vie de  les  retenir.  Qu’il  faloit  luy  recommander  de  s’en  tenir  à là 
première  propofition , (avoir  de  biffer  les  chofes  en  l’état  qu’elles 
étoient,  lans  pourfuivre  ni  retabliflèmcnt  ni  recompenfè:  8c  le  pi- 
quer fur  cela  de  generofité.  Qif  il  faloit  luy  remontrer  qu’il  ferait 
inutile  de  rien  tenter  fur  b féconde , (avoir  de  fe  faire  rétablir  ; par- 
ce que  fà  place  étoit  prifé,  8c  remplie  d’un  homme  aufli  accenïble 
8c  aufli  civil , que  Sulli  avoit  été  difficile  8c  farouche  : c’étoit 
Schomberg , qui  donnoit  les  mains  d’aulîi  bonne  grâce  à la  diffi- 
pation  , que  Sulli  avoit  rigourcufèment  appliqué  lés  foins  au  mé- 
nagé. Que  fur  1a  troiliéme,  qui  étoit  touchant  la  recompenfè 
qu’on  luy  offrait,  il  faloit  l’exhorter  à fe  foumettre  au  Roy,  qui 
vouloir  qu’il  l’acceptât.  Que  fur  la  quatrième , qui  regardoit  1a  mâ- 
ture delà  recompenlë,  c’étoit  à luy  à fé  déclarer.  Que  ce  qui  luy 
étoit  arrivé  devoit  être  pris  pour  une  de  cesEdipfcs  de  fortune, 
dont  on  voit  tant  d’exemples  -,  8c  qui  ne  regardant  que  luy,  ne  tireroit  ' 
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1611.  point*  confcquence  pour  le  general  de  la  Religion.  Que  les  Rois 
étoient  les  Pcres  communs  de  leurs  fùjcts,  &lcs  traitteroicnt  éga- 
lement. Que  l’Aflcmblée  auroit  tort  de  parler  haut  dans  cette  af- 
faire, & de  prendre  la  caulè  du  Duc.  Que  les  Catholiques  & les 
Protcftans  y trouveraient  également  à redire-,  aufli  bien  qu’au  fer- 
ment d’Union  qu’on  avoitfàit  prêter  à la  Noblellè:  & on  compa- 
rait enpafiânt  cet  engagement  à b Ligue,  qui  avoit  étédetelféc 
de  tout  le  monde.  On  y làchoit  un  trait  contre  le  Duc,  qui  avoir 
été  des  premiers  à fignerccttc  Union,  dont  il  avoit  autrefois  con- 
damné l’exemple  dans  les  Ligueurs.  On  diftinguoit  les  Charges 
qui  étoient  poflèdées  en  titre  d’Office  , de  celles  qui  n’étoient 
proprement  que  descommiflions*  &on  foutenoit  qu’en  donnant 
des  Charges  de  la  nature  des  dernieres , les  Rois  ne  lé  lioient  jamais 
les  mains , & rctenoient  toujours  la  liberté  de  les  reprendre  à leur 
volonté  : ce  qui  étoit  proprement  le  cas  où  le  Duc  de  Suffi  le  trou- 
voitj  la  Surintendance  n’étant  pas  un  Office  , mais  une  commit- 
fion.  Pour  détruire  la  vanité  qu’il  droit  de  les  fervices,  ontaxoic 
en  paflânt  les  richeflcs  qu’il  avoit  aquifcs  : & parce  qu’on  làvoit  bien 
qu’il  craignoit  pour  fa  perfonne,  on  l’afiüroit  nettement  que  la  Cour 
ne  tramoit  rien  en  lecret  contre  luy  : maisonluy  difoit  indirecte- 
ment qu’on  ne  le  craignoit  pas  tant,  qu’on  ne  pût  bien  l’entrepren- 
dre hautement,  quand  on  en  auroit  envie.  Le  tout  finiflbit  par 
unccenfurc  allez  vive  de  ce  que  l’Aflèmblée  femêloit  d’affaires  de 
cette  nature,  qui  n’étoient  pas  de  b compétence-,  &par  une  ex- 
hortation qu’on  luyadreflbit,  de  garderies  mefures  de  l’humilité 
& de  la  modeftie , & de  le  tenir  dans  les  bornes  de  fon  devoir. 
c#kw  i»  Les  Ouvrages  de  ce  caraéterc  eurent  grand  cours  pendant  le  tems 

îûf'iviti  de  l’Alïèmblée.  Il  le  publia  quantité  décrits  fatyriques  contre  b 
ptnA*nt  Religion,  & contre  ceux  qui  avoient  fait  les  aflaires  pendant  b 
ijiffin-  vjc  dufcuR0y.  Il  fcmbloit  que  les  Catholiques  le  voulullènt  ven- 
ger du  Cathoticon , qui  avoit  fi  agréablement  fait  voir  le  ridicule 
des  deffeins  & des  aftions  de  b Ligue.  On  ne  voyoit  qu’Ouvra- 
ges  faits  à Ion  imitation  ; que  harangues-,  que  difeours-,  que  ta- 
bleaux j que  tapiflcries&c.  On  peut  mettre  dans  ce  nombre  une 
m lettre  publiée  fous  le  nom  d’un  Reformé,  aveclenomdcl’Impri- 
meur,  qui  parloit  fort  mal  de  l’Aflemblée  de  Saumur.  L’Auteur 
trdrts  1 1 y faifoit  trois  ordres  de  Reformez:  dont  il  appelloit  les  unsma- 
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félon  luy,  étoient  ou  ambitieux  ou  intcreflèz  ; & ne  refpiroienc  1611. 

2ue  la  guerre  , comme  un  moyen  ou  de  s’avancer , ou  de  s’enrichir.  m»u- 
leur  attribuoit  neuf  ou  dix  railons  dont  ils  le  fervoient , pour  ei,mx‘ 
faire  entrer  les  autres  dans  leurs  fentimens.  I.  La  conlïderation 
de  la  Minorité,  qui  donnoit  lieu  à leurs  ennemis  de  tout  entre- 
prendre. 1 1.  La  confpiration  du  Pape,  des  Jefuïtcs  & du  Clergé  con- 
tre la  Reformation.  1 1 1.  La  haine  que  plulicurs  perlbnnes  du  Con- 
feil  avoient  pour  eux.  I V.  La  facilité  de  la  Reine , qui  pouvoit  aifé- 
ment  être  portée  à leur  ruine.  V.  La  crainte  que  de  tout  cela  ilne  fè 
formât  fecretcment  un  party  qui  les  exterminerait , avant  qu’ils 
fuflènt  en  état  de  le  defendre.  vl.  Le  refus  qu’on  faifbit  en  plufieurs 
lieux , & fur  plufieurs  points  de  leur  rendre  juftice.  V 1 1 Les  Char- 
ges & les  Gouverncmens  qu’on  ôtoit  fans  pretexte  à quelques-uns 
d’eux.  VIII.  Les  pratiques  &c  les  intrigues  dont  on  fàilbit  jouer  les 
reflorts,  pour  corrompre  leurs  meilleures  têtes.  IX.  Lespenlions 
qu’on  offrait  à quelques-uns,pour  tirer  d’eux  le  fccrct  de  leurs  freres. 

X.  Enfin  les  divifionsôc  les  défiances  qu’on  fàifoit  naître  entre  eux 
pour  les  affoiblir,  & dont  onétoit  perfuadé  que  les  fcmcnccs  vc- 
noicntdcla  Cour.  Il  paraît  par  là  queccluyqui  avoit  fait  cet  écrit 
fàvoit  allez  bien  les  affaires , puis  qu’il  expliquoit  fi  à découvert 
les  raifbns  que  les  Reformez  avoient  de  tout  craindre  ; & qu’il  leur 
en  apprenoit  peut-être  quelques-unes  qu’ils  ne  fàvoicnt  que  par 
fbupçon  : comme  les  pratiques  & les  penfions. 

Leszêlcz,  félon  cet  Auteur,  étoient  naturellement  defians, 
tenoient  pour  maxime  que  la  défiance  cft  la  merc  de  la  fureté. 
L’Ecrivain  mêlant  icy  la  plaifàntcric  aux  reflexions  ferieufes,  leur 
faifbit  dire  qu z Huguenot  & defiantétoient  relatifs,  &fèpofbient 
l’un  l’autre  mutuellement,  comme  Moine  ér  rafé.  Cette  difpofi- 
tion  de  leur  efprit , continuoit-il , les  rendoit  le  jouet  des  mali- 
cieux, qui  trouvoient  en  eux  des  inftrumcns  prêts  à fèrvir  aveuglé- 
ment leur  ambition  & leur  avarice.  Les  judicieux,  félon  luy  , 
étoient  feulement  ceux  qui  croyoicnt  la  guerre  civile  le  pire  de  tous™**, 
les  maux , & qui  pour  l’éviter  fe  tenoient  dans  l’obeïflance.  Il  tâ- 
choit  après  cela  ac  réfuter  les  raifbns  de  crainte  qu’il  avoit  mar- 
quées : mais  il  y repondoit  avec  trop  peu  de  force  pour  les  détruire; 

& comme  il  nepropolbirderemeae  contre  la  conlpiration  desje- 
fuites  <5c du  Clergé,  que  la  bonne  foy  du  Confèil , l’autorité  des 
Parlemens,  & des  Corps  notables  , & la  bonne  volonté  de  la 
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1611.  Reine,  on  peut  dire  qu’il  confirmoit  ces  raifons , en  penfànt  les 
réfuter:  puis  que  c’étoit  precilement  ce  qui  donnoic l’alarme  aux 
Reformez  , qu’ils  voyoient  peu  de  bonne  foy  dans  le  Confèil  j 
qu’ils  trouvoient  peu  de  juflicc  dans  les  Parlemens  •,  & pour  ne 
rien  dire  de  fes  intentions,  peu  de  folidité  dans  l’efpritde  la  Re- 
J5W».  gente.  Elle  étoit  inquiëte , vindicative , ambitieufè , peu  maitrefc 
iè  d’clle-même:  & ceux  qui  ne  l’aimoient  pas  , difoient  qu’elle 
avoit  les  mauvailes  qualitez  de  Catherine  deMedicis*  mais  qu’el- 
le n’en  avoit  pas  les  grandes  & les  Royales.  Elle  luy  reflcmbloit  en 
ce  qu’elle  étoit  fort  provenue  en  faveur  de  l’Aftrologicj  mais  elle 
portoit  l’entêtement  li  loin  fur  ccfujct,  qu’à  peine  peut-on  croi- 
re ce  qu’on  en  trouve  dans  les  Mémoires.  Elle  regloit  toutes  les 
affaires  d’Etat  par  les  prédirions  des  Aftrologucs  -,  & les  avis  des 
■ plus  liges  Politiques  ne  l’emportoienr  pas  fur  les  obfervations  de 
l Fabront , qui  drcllbit  des  figures  de  l’état  du  Ciel  fur  toutes  les 
/thofes  de  quelque  importance  qui  regardoient  cette  Princefic.  Il 
efi:  certain  que  par  hafard  ou  autrement,  il  reüfiic  en  diverfès  pre-  _ 
diéfions,  que  l’évenemcnt  fit  voiraufli  jufles  qu’on  le  pouvoir  de- 
mander Celle  de  la  maladie  du  Roy  qui  l’arrêta  en  chemin,  lors 

Su’il  partit  de  Paris  pour  aller  donner  ordre  à defendre  les  côtes 
e fon  Etat , contre  la  dcfècntc  dont  il  étoit  menacé  par  les  An- 
glois,  fc  trouva  aulfi  precifè  que  cet  Aftrologue  l’avoit  afitiré: 
& celle  d’une  autre  maladie  que  le  même  Prince  eut  à Lion 
peu  d’années  après , ne  fe  trouva  pas  moins  exare.  De  forte 
que  la  Reine  déferait  à ces  prédirions , autant  qu’elle  aurait  pu 
faire  à de  véritables  Oracles.  Cette  crcduhré  ruina  toutes  fès 


affaires:  &il  luy  arriva  juflementce  qui  arrive  à tous  ceux  qui  fe 
gouvernent  par  defèmbïablcs  maximes-,  qu’cllçnc  put  ni  obtenir 
les  avantages  qui  luy  étoient  promis  par  les  affres , ni  éviter  les  mal- 
heurs dont  elle  étoit  menacée.  On  peut  rcconnoitrc  au  moins  par 
lacomparailbndclavicdecesdeux  Rcmcs,  que  l’une  fut  plus  heu- 
reufè  que  l’autre.  Catherine,  qui  avoit  mis  fi  fouvent  l’Etat  à deux 
doigts  de  fà  ruine,  pour  fc  conferver  lcplailir  décommander,  fè 
foutint  neanmoins  prclque  jufqu’au  dernier  foupir:  mais  Marie 
déchut  bicn-tôtdefon  autorité  j & porta  liir  la  fin  de  fès  jours  une 
cruelle  peine  de  les  intrigues.  Celle-là  trouvoit  tout  fon  Confeil 
dans  fà  tête , & n’avoit  affaire  que  d’clle-même  pour  fè  condui- 
re : ccllc*cy  écoutoit  trop  fès  pallions  fle  fès  Confidens.  Nean- 
moins 
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moins  l’Auteur  dont  je  parte  s’étendoit  fort  fur  fes  loiianges,  & la  161 1. 
reprefentoit  comme  une  Princefie  qui  n’avoit  jamais  eu  de  pareil- 
les. Cela  étoit  du  ftile  de  ce  tems-là  ; &ces  balles  flatteries  devin- 
rent fi  à la  mode,  que  ceux  même  qui  lachaflerent  du  Gouverne- 
ment l’élevoient  jufqu’au  Ciel  par  leurs  éloges.  Dans  Ion  exil 
même  elle  avoit  de  quoy  le  confbler,  fi  elle  prenoit  quelque  goût 
aux  Panégyriques  : feul  bien  dont  fes  ennemis  vouloient  la  laiflèr 
jouïr.  L’Auteur  finifloit  par  des  reproches , de  la  hauteur  qu’il  trou- 
voit  dans  la  conduite  des  Reformez.  Il  les  acculbit  de  demander 
des  grâces,  comme  les  Elpagnols  demandoient  l’aumône  -,  c’eft-à- 
dire  l’épée  à la  main , avec  un  air  de  fierté , comme  s’ils  avoient 
exigé  le  payement  d’une  dette  : & il  vouloit  leur  perfuader  qu’ils 
n’avoient  nul  prétexté  légitimé  ni  de  crainte , ni  de  défiance. 

On  aurait  fait  peut-être  une  plusjudicieufe  diftribution  des  Rc-  vnite*. 
formez  que  luy,  fi  on  les  avoir  partagez  en  trois  } lavoir  lcsSei-  rnOmt 
gneurs  d’éminente  quaüté,  qui  le  lervoicnt  des  autres  pour  leurs 
vues  particulières  : les  gens  de  bien , qui  fàvoient  qu’il  n’y  avoic 
rien  ac  bon  à efpcrer  d’un  Conlcil  gouverné  par  les  Jefuïtes;  & 
qui  à caufe  de  cela  cherchoient  toutes  les  furetez  légitimes  con- 
tre des  ennemis  perfides  & implacables  : & les  timides , qui  étoient 
ou  naturellement  foibles  & indifferens -,  ou  amollis  & humanilcz 
parles  artifices  de  la  Cour.  Les  premiers  &les  derniers  étoient  la 
caule  de  tout  le  mal  : ceux-là  le  lervoicnt  du  zèle  des  féconds,  pour 
fe  faire  coniïdereràlaCour -,  & ceux-cy  abandonnoient  les  autres , 
aufli-tôt  que  la  Cour  leur  prefentoit  l’apparence  de  quelque  repos. 

Je  remarquerai  en  ce  lieu,  avant  que  d’aller  plus  loin,  ce  qui  n Vu 
donnoit  lieu  à ces  écrits  contre  l’Aflcmblcc.  On  n’oublia  rien 
pour  la  rendre  fufpcéte  aux  Catholiques*  aufli-tôt  que  les  Refor-  qv'on  fil 
mez  eurent  obtenu  la  permiflion  de  la  tenir.  On  débita  que  leur 
deflein  étoit  d’y  faire  des  demandes  exceflivcsi  &:  de  prendre  les  JiZaii 
armes  pour  fc  les  faire  accorder.  Les  Mémoires  envoyez  dans 
les  Provinces  , pourfervirdc  projet  aux  inftructions  des  Députez 

Sue  les  Aflcmblées  particulières  envoyeroient  à la  generale  , & 
ont  la  Cour  eut  communication  par  fes  pcnlionnaircs,ne  furent  pas 
de  peu  de  lecours  pour  confirmer  ccs  bruits  communs.  Les  deman- 
des que  quelques  Aflèmblées  Provinciales  ajoutèrent  à celles  du 
Mémoire,  fervirent  beaucoup  à la  même  cholè.  L’Aflèmbléc  de 
Milhau  fut  rappellée  dans  le  fouvenir  de  ceux  qui  l’avoient  vue. 
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1611.  On  d i (bit  que  de  cinq  choies  qu’elle  avoir  propofées,  il  n’en  reftoie 
que  deux  à obtenir , (avoir  deux  Places  de  fureté  dans  chaque  Pro- 
vince ou  les  Reformez  n’en  avoient  point-,  &que  les  dimes  des 
Reformez  fiifiênt  employées  au  payement  de  leurs  Minières.  Oh 
groflifloit  les  confcquenccs  de  l’union  quel’Aflcmblée  devoir  jurer  j 
& par  laquelle,  dilbit-on  , les  Reformez  s’obligeraient  à le  main- 
tenir mutuellement  dans  tous  les  Gouvernemens , & tous  les  Offices 
dont  le  Roy  defuntlcs  avoit  pourvus;  même  dans  toutes  les  Pla- 
ces qu’ils  tenoient , outre  celles  qui  étoient  contenues  dans  le 
Brevet  des  Places  de  fureté.  Mais  fur  ce  qu’il  y avoit  peu  d’ap-> 
parence  que  la  Cour  fc  lai  liât  aller  à ces  complaifances,  on  con- 
cluoit  que  les  Reformez  alloient  prendre  des  mefurespour  faire  la 
guerre.  Ce  qu’il  y a d’étrange,  cft  qu’il  y eût  des  Reformez  qui 
favorifoient  ces  bruits  extravagans.  Le  Maréchal  de  Bouillon  mê- 
me étoit  de  ceux-là;  8c  on  luy  reprocha  qu’à  la  fin  de  l’Aflêmblce» 
en  partant  de  Saumur,  il  dit  à quelques  Bourgeois  Catholiques  8c 
autres,  qu’à  la  fin  on  avoit  la  paix;  mais  qu’il  avoit  falu  bien  des 
foins  & bien  de  la  peine  pour  l’obtenir.  Neanmoins  tout  le  relie 
de  l’Aflèmblée  protefloir  qu’il  n’avoit  jamais  été  dit  un  feul  mot 
qui  tendit  à la  guerre , pendant  touc  le  tems  qu’elle  avoit  duré. 
Cela  fut  reproché  à ce  Seigneur  avec  de  grandes  aigreurs  par  les 
Ducs  de  Rohan  8c  de  Sulh,  qui  vinrent  avec  luy  à une  rupture 
ouverte.  II  efl  vrailêmblablc  qu’il  n’avoit  point  d’autre  intention» 
en  répandant  luy-même  ce  bruit , que  de  perfuader  à b Reine 
qu’il  luy  avoit  rendu  de  grands  fervices;  8c  qu’il  luy  étoit  fort  ne- 
ceilàire  pour  tenir  les  Reformez  dans  le  devoir.  Neanmoins  cela 
fit  imprdfion  fur  les  ciprits;  Sc  toutes  les  protcllarions  de  foixan- 
tc  pcrlbhncs,  qui  aiïurofent  qu’on  n’avoit  jamais  penfé  à la  guer- 
re, n 'empêchèrent  pas  qu’on  ne  fit  dès  le  tems  même  un  crime 
- aux  Reformez  de  ce  prétendu  dcflèin  de  guerre  civile,  & que  de- 
puis on  n’ait  renouvelle  contre  eux  la  même  acculàrion,  comme  û 
elle  avoit  été  pleinement  vérifiée. 

Les  anciens  ennemis  des  Reformez,  8c  qui  prenoicntdès  lors 
tient  enr  leurs  Qiefurcs  pour  les  détruire  , appuyèrent  ce  bruit  de  tout  ce 
”u,7r-  cIu  J,s  Purcilc»  & ils  firent  prendre  en  plulïeurs  lieux  des  prccau- 
/IrmX.  bons  Ci  extraordinaires  contre  cette  guerre  chimérique , qu’ils 
donnèrent  tout  de  bon  des  défiances  aux  Reformez , qui  ne  favoient 
d’où  venoient  ces  terreurs  paniques.  La  Cour,  foie  qu’elle  donnâc 
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dans  ces  craintes,  (bit  qu’elle  cûcbefoin  d’en  faire femblant , pour  l($l  r 
.éloigner  des  perfonnes  qui  luy  étoient  incommodes,  prit  ccprc- 
rexte  pour  envoyer  le  Duc  d’Epernon  dans  lès  Gouverncracns  , 

& le  Prince  de  Condé  en  Guyenne.  Elle  fit  répandre  même  adroi- 
tement le  bruit  que  ce  Prince  pafièroit  â Saint  Jean  d’Angcli , 
pour  faire  enterrer  le  corps  du  Prince  fon  pere  , à qui  pour  des 
railbns  tirées  du  procès  qu’on  avoir  fait  à fa  veuve  , fur  le  lujct  « 
de  là  mort , on  n’avoit  pas  encore  rendu  les  derniers  devoirs. 

Cette  ville  étoitunc  des  plus  importantes  de  celles  qui  étoient  te- 
nues par  les  Reformez.  Le  Prince  y étoit  né  -,  & il  y avoir  été 
nourri  par  les  Reformez,  jufqu’autemsqu’ilsle  rendirent  à Henri 
IV.  De  forte  que  Ion  nom  y étoit  encore  venerable}«&  qu’on  pou- 
voir craindre  tout  de  fon  crédit,  s’il  vouloit  faire  quelque  entre- 
prilè.  Le  Gouverneur,  qui  étoit  le  Duc  de  Rohan,  & fon  Lieu- 
tenant, qui  étoit  la  Roche  Beaucour,  fe  trouvoient  tous  deux 
abfènsj  parce  qu’ils  étoient  tous  deux  Députez  à l’Afièmbléc:  de 
forte  qu’il  n’y  avoit  point  de  perfonne  d’autorité  dans  la  place  , 
pour  s’oppofer  aux  deflèins  du  Prince.  L’Aflèmblée  donc  le  cnit 
obligée  d’y  renvoyer  la  Roche  Beaucour,  fous  pretexte  de  rece- 
voir le  Prince,  & d’empêcher  qu’il  ne  fit  enterrer  fon  pere  avec  les 
ceremonies  Catholiques  j jufques  à ce  qu’il  reçût  d’elle  fur  cela 
des  ordres  nouveaux  : mais  en  effet  c’étoit  pour  prendre  garde  que 
le  Prince  ne  fit  en  partant  quelque  coup  d’une  plus  grande  impor- 
tance. Ainfi  le  même  pretexte  fèrvit  à l’un  pour  tendre  le  piege  , 

&à  l’autre  pour  s’en  garantir.  Si  le  Prince  avoir  quelque  deflèin  , 
cette  diligence  rompit  le  coup  pour  l’heure , & làuva  la  Place  : mais 
elle  perdit  la  Roche  Beaucour,  quipenfa.peu  apres  mettre  la  vil- 
le au  pouvoir  de  la  Reine. 

• Ailleurs  on  donnoitaufli  des  marques  d’une  grande  crainte.  Il  y 
eut  des  villes  Catholiques  en  Poitou  & en  Limoufin  qui  fc  mirent 
fur  leurs  gardes,  comme  fi  elles  avoient  été  menacées  de  quelque 
furprife:  fur  la  rivière  de  Loire,  il  y eut  d’autres  villes  qui  en  fi- 
rent autant.  Chartres  même,  quoy  que  loin  de  l’Aflcmblée  , & 
prelaue  aux  portes  de  Paris,  prit  les  armes,  & mit  des  Corps  de 
Gardcàfes  portes.  Les  chofes  allèrent  encore  plus  loin  à Orléans. 

Un  homme  inconnu , ou  qu’on  ne  voulut  pas  connoîtrc,  ydonna 
des  avis  qui  tendoient  à faire  martàcrer  les  Reformez.  Il  faifoit 
peur  des  deflèins  de  l’Artèmblée  v & -contoir  qu’il  s’étoit  fait  quel- 
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que  attroupement  de  Reformez  en  armes  aux  environs  de  la  ville, 
pour  s’en  emparer.  Ces  avis  femez  malicieufement  parmi  le  peuple, 
excitèrent  une  violente  fedition.  Il  y eut  des  Bourgeois  qui  furent 
allez  fous  pour  crier  aux  armes.  On  fit  des  barricades  aux  avenues. 
On  prit  autant  de  précautions , que  fi  Orléans  eut  été  déjà  bloqué 
par  l’ennemi.  LeMagiftrat  fit  la  vifitedans  les  mai fons  des  Refor- 
mez , pour  y chercher  les  armes  qu’on  les  acculbit  d’avoir  amalfées. 
Ce  fut  cette  exactitude  qui  les  fauvadela  fureur  du  peuple  j par- 
ce qu’on  ne  trouva  chez  eux  ni  armes,  ni  munitions,  ni  indices 
d’une  pareille  entreprife.  Après  que  la  ledition  eut  été  arrêtée  de 
cette  manière,  on  fit  la  recherche  de  fes  auteurs  , & on  mit  en 
prifon  un  habitant  d’Orléans  , qui  fut  reconnu  pour  un  des  pre- 
miers qui  avoient  crié  aux  armes.  Maison  le  fit  transférer  à Paris, 
où  avant  qu’on  luy  eût  fait  fon  procès,  il  mourut  en  prifon  d’une 
manière  fort  fufpeéte.  Le  bruit  courut  qu’il  y étoit  mortde  peur  j 
parce  qu’il  croyoit  inévitable  la  punition  qu’il  avoit  méritée.  Mais 
1 es  Reformez  qui  penetroient  dans  le  fecret  delfein  de  ces  mou- 
vemens,  &qui  n’ignoroient  pas  de  quoy  lesjefuïtes&  leurs  au- 
tres ennemis  étoient  capables  , foupçonnerent  qu’on  l’avoit  fait 
mourir  , pour  ôter  du  monde  un  témoin  de  ces  fecrettes  intri- 
gues. 

Le  Duc  de  Sulli  fit  dans  ce  tems  de  foupçons  un  voyage  de 
Saumur  à Châtelleraud , dont  les  mal  intentionnez  fc  prévalurent 
encore:  &tout  cela  fut  pour  eux  une  occaiion  de  rappcllerlclbu- 
venir  des  années  15Ô2.  & 1567.  où  les  Reformez  le  faifirent  de 
plulicurs  Places,  pour  empêcher  que  la  Cour , dont  ils  favoient 
les  dcflèins,  ne  les  fùrprît  eux-mêmes  hors  d’état  de  fe  defendre. 
L’Alfemblée  informée  de  ces  mouvemens  , & craignant  pour  là 
propre  fureté,  fit  lever  parduPlefiis  cent  cinquante  hommes,  pour 
fortifier  la  garnifon  de  Saumur  : & elle  avoit  fi  peu  de  delfein  d’of- 
fenfer  le  Roy , qu’elle  luy  écrivit  pour  le  fupplicr  de  permettre 
cette  levée.  Toutes  ces  circonfianccs  miles  cnfemble  peuvent 
faire  voir  que  l’ Alfemblée  ne  penfoit  à rien  moins  qu’à  faire  la  guer- 
re: puis  que  fi  elle  en  eût  eu  le  delfein,  elle  auroit  trouvé  dans  ces 
agitations  des  Catholiques  un  prétexte  fort  fpecieux  de  la  déclarer. 
Mais  fi  elle  l’avoit  fait,  on  n’auroit  jamais  manqué  de  dire  que  fes 
delfeins  éventez  avoient  donné  fujet  aux  Catholiques  de  le  pre- 
cautionner  comme  ils  firent  ; au  lieu  qu’on  ne,  peut  nier  avec  la 
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moindre  apparence  d’équité,  que  les  Reformez  n’ayant  pas  bran-  j<Jn. 
lé  après  toutes  ces  feditions  & ces  prifes  d’armes  , les  Catholi- 
ques ne  foflent  les  agreffeurs.  Ils  vouloient  donner  lepretexteaux 
Reformez  défaire  quelque  bevuë,  ou  pour  la  leur  reprocher,  ou 
pour  prendre  occafion  de  leur  faire  à l’avenir  de  plus  fpecicufcsin- 
juftices.  Mais  quoy  qu’ils  n’cuflènt  pas  reülîi , ils  n’ont  pas  laifle 
de  vouloir  faire  palier  les  faux  bruits  qui avoient  étéleprctexte  de 
leurs  alarmes  pour  des  veritez  confiantes  -,  & de  publier  que  la  feu- 
le divifion  qui  le  forma  dans  l’Afièmblée  empêcha  qu’elle  ne  fit  la 
guerre  : choie  qui  excepté  les  difeours  de  ceux  qui  vouloient 
complaire  à la  Cour,  n’eut  jamais  d’autre  fondement,  que  l’envie 
que  lcsjefuïtcsou  leurs  partilàns  avoient  qu’elle  fe  trcdftk véritable. 

Cependant  Boiflife  & Bullion  furent  députez  par  I^couràl’Af-  cimmif- 
femblée.  Ils  arrivèrent  à Saumur  quelque  tems  après  l’ouverture 
& d’abord  ils  furent  vifitezpar  lix  des  membres  de  l’Aflemblée , qui  l'Affim- 
les  envoya  complimenter  aulfi-tôt  qu’ils  eurent  fait  lavoir  leur  ar- <w"* 
rivée.  Deux  jours  après  ils  comparurent & rendirent  les  lettres 
du  Roy  & de  la  Reine,  qui  excepté  quelques  termes  de  bicnveiU 
lance,  n’éroient  proprement  que  de  creance.  Ils  reprirent  la  pa- 
role , après  qu’elles  eurent  été  lues  avec  les  marques  de  refpcéfc 
accoutumées.  Tout  leurdilcoursle  rcduifoit  à des  afilirances  d’ob- 
lerver  tout  ce  qui  avoir  été  promis  par  le  palTé , & d’expliquer  fa- 
vorablement tout  ce  qui  paroitroit  douteux  ou  équivoque)  après 
quoy  ils  exhortèrent  à foire  promtement  la  nomination  de  lix 
perlbnnes  , dont  le  Roy  choifiroit  deux  pour  refider  auprès  de 
luy  , Sc  y exercer  la  députation  generale.  Du  Plcflis  répondit  au 
nom  de  i’Aflembléej  remercia  les  Commiflàircs,  & promit  une 
obcïflànce  perpétuelle.  En  fuite  on  paflà  des  complimens  aux  de- 
liberations: & durant  douze  ou  quinze  jours  on  eut  des  conféren- 
ces avec  les  Commifiàires  du  Roy,  qui  venoient  quelquefois  à 
l’Afl'emblée  , & quelquefois  recevoicnt  chez  eux  les  Députez  , 
pour  entendre  leurs  propofitions.  Il  y en  avoit  pluficurs  de  fort 
importantes,  dont  je  donnerai  l’extrait  ailleurs.  Mais  je  doisob- 
ferver  icy  , quel’Afîcmblée  ayant  déclaré  d’abord  qu’eue  ne  tra-  . 
vailleroit  à rien , avant  que  d’avoir  obtenu  fatisfoélion  fur  l’affaire  de 
Senevieres,  les  Commifiàires  du  Roy  luy  donnèrent  des  lettres  fur 
ce  fujet  j avec  une  copie  de  l’Arrêt  au  Confeil , qui  commcttoit 
Frere,  Maitrc  des  Requêtes,  pour  informer  fur  les  lieux , foire  le 
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procès  aux  coupables  , & les  juger  en  dernière  in  fiance  avec  le 
rrcfidial  voifin. 

L’Allèmbléc  attendant  un  meilleur  effet  de  cette  Cemmiflion, 
quç  ce  qui  en  arriva , parut  contente , & s’appliqua  aufîi-tôt  à 
drefler  le  Cahier  general  , pour  le  communiquer  aux  Commit 
foires.  Elle  croyoit  qu’ils  étoient  pourvus  d’un  pouvoir  fuififont 
pour  traitter , & pour  conclure  avec  elle:  mais  ilsn’ctoienr  pas  ve- 
nus pourcela.  Leur  charge  étoitd’amufèr,  d’éluder,  de  découvrir 
les  intentions  de  l'Afièmblée,  de  profiter  des  conjonctures,  & 
principalement  d’obliger  les  Députez  à fe  feparer  le  plûrôt  qu’il  fe- 
rait poffible.  Ils  s’aquicerent  fort  bien  de  leur  emploi}  ôcfefèrvi- 
rcntde  l'^flttion  en  habiles  politiques.  Aufli-tôtque  Lufignan  , 
Aubigni  l^uelques  autres  leur  eurent  communiqué  les  principa- 
les demandes  de  l’Aflèmblée,  ils  repondirent  que  les  changcmens 
faits  à l’Edit  revenoient  à peu  de  choie,  & que  les  principaux  des 
Reformez  y avoient  confcnti } que  pendant  une  Minorité  la  Reine 
ne  pouvoit  rien  innover  à des  changemens  faits  avec  tant  de  pré- 
caution) que  quand  elle  y toucherait,  on  ne  pourrait  jamais  ob- 
tenir la  vérification  de  cc  qu’elle  aurait  accordé.  Leurs  reponfes 
furies  autres  articles  étoient  du  mêmeflile:  & ils  revenoient  enfin 
à prefièr  la  nomination  des  Députez  Generaux  -,  la  préparation  du 
Cahier  que  les  deux  que  le  Roy  aurait  choifis  feraient  chargez  de 
luy  prefenter  ) & la  feparation  de  l’Aflcmblée,  qui  n’ayant  été  per- 
mifc  que  pour  l’éleélion  des  Députez  Generaux,  & rempliffont 
tout  d’ombrages  & de  défiances,  devoit  fe  rompre auffi-tôt  qu’elle 
aurait  fait  ce  qu’elle  avoit  le  pouvoir  de  foire. 

Ils  entrèrent  même  dans  l’Aficmblée,  pour  y dire  les  mêmes  cho- 
fes.  Ils  ydilputcrent  fur  pluficurs  articles.  Ils  offrirent  même  de 
conférer  avec  des  Commiflaires  de  l’Aflèmblée  fur  tous  les  articles 
du  Cahier , fi  on  le  jugeoit  neccflàire , comme  s’ils  avoient  eu  l’auto- 
rité de  convenir  de  quelque  chofe  : & en  general  ils  ne  temoi- 
gn oient  pas  que  les  demandes  de  l’Aflèmblée  leur  parufîènt  in- 
jufles  ou  cxceflivcs.  Mais  enfin  comme  ccsconrcflarions  étoient 
contrairefcau principal deflèin  qu’ils  avoient,  fovoir  d’obliger l’At 
fèmblée  à feièparer  au  plûtôt,  ils  ferefolurcnt  à déclarer  qu’ils  n’a- 
voient  pas  le  pouvoir  d’accorder  ce  qu’on  demandoit.  Etant  donc 
rentrez  dès  le  lendemain  dans  l’Aflèmblée,  ils  renouvelleren?  les 
allüranccs  qu’ils  avoient  déjà  données  des  bonnes  intentions  du 
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Roy  & de  la  Reine,  & remontrèrent  qu’il  ferait  plus  convenable  à i^ii. 
l’autorité  & à la  dignité  de  leurs  Majcftez,  & à l’utilité  particulière 
des  Reformez  de  s’adrefièrau  Roy,  pour  obtenir  une  reponfe  fa- 
vorable j promettant  de  leur  part  de  rendre  témoignage  de  leur 
obeïflànce , ôc  de  s’employer  pour  leur  foire  obtenir  contentement, 
parce  qu’ils  reconnoifloient  la  confervation  des  Reformez  necefe 
faire  au  bien  de  l’Etat.  Ce  difeours  finit  par  la  conclufion  ordi- 
naire, de  nommer  fix  perfbnnesau  Roy,  & de  rompre  l’Afièm- 
bléc. 

Leur  dcfièin  étoit  de  rendre  inutiles  toutes  les  refolutions  de 
l’Aflemblée,  & de  la  réduire  à fc  fcparer  fans  fatisfoéf  ion , comme  J‘~ 
il  arriva  effectivement  : & cela  eût  été  fait  tout  d’un  coup , fi  on  u'côur. , 
eût  envoyé  en  même  tcmsla  nomination  de  fix,  & le  Cahier  des 
demandes.  Mais  l’Afiembléc  nefuivit  qu’en  partie  l’avis  des  Com- 
miflairesdu  Roy:  elle  voulut  bien  envoyer  fon  Cahier  à la  Cour  -, 
mais  elle  différa  la  nomination  des  fix  beputez,  qu’elle  preten- 
doit  remettre  après  la  reponfe  qui  ferait  foire  à fes  plaintes  8c  à fes 
demandes.  La  Cour  avoir  un  dcfièin  tout  oppofé;  &nc  vouloic 
donner  fa  reponfe  qu’après  que  la  nomination  ferait  foiçe , afin  • 
d’avoit  lieu  de  faire  d’autorité  rompre  l'Allèmbléc  , fi  elle  ne  vou- 
loir pas  fe  contenter  des  reponfes  qu’on  luy  aurait  faites.  Ondref- 
fa  donc  feulement  le  Cahier , dont  on  fit  cinq  chapitres , ou  Cahiers 
differens.  Le  I.  étoit  le  Cahier  general,  qui  contenoit cinquante-  J"f* 
fept  articles.  Le  fécond  étoit  un  recueil  de  demandes  & de  plain-  c*~ 
tes  particulières.  Le  troificme  conrcnoit  en  deraiHcs  articles  parti- 
culiers des  demandes  faites  parles  Provinces,  d’où  on  avoir  tiré  la 
matière  des  articles  Genesaux,  & principalement  de  ccluyqui  dc- 
mandoit  en  gros  le  retabliflèmenr  de  l'Edit  en  fo  première  étendue. 

Le  quatrième  étoit  un  Mémoire  des  Eglifesqui  fe  plaignoient  d’a- 
voir leur  exercice  dans  un  lieu  éloigné,  & qui  demandoient  la  per- 
mifiion  de  le  foire  dans  un  lieu  plus  voifin  & plus  commode.  Le 
‘cinquième  ne  regardoit  que  les  Places  de  fùrcté,  dont  l’état  y étoit 
marqué  fort  au  long. 

On  eût  bien  voulu  ne  feparer  pas  les  affaires  de  la  Principauté  de  c*  c»»r 
Béarn  de  celles  des  autres  Provinces.  Mais  la  Cour  fut  inflexible  fur 
ce  lujet.  Elle  ne  voulut  jamais  écouter  là-defius  les  Députez  demin 
l’Afiembléc:  ilfolutquc  ceux  de  Beam  allaflènt  folliciter  leurs  af-^"‘ 
faircs  feparément.  L’Aflêmblée  avoir  voulu  coucher  en  leur  fe-  * * 
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i<Sii.  veur  un  article  fur  fan  Cahier  general  •,  où  elle  fupplioit  le  Roy 
très-humblement  de  faire  entretenir  en  Béarn  l’Edit  de  1 5-99.  &de 
faire  droit  fur  leurs  plaintes  aux  Députez  du  pais.  Cette  requête 
étoit  conçue  au  nom  des  Egltfes  unies  de  France  & de  Béarn , afin 
qu’il  parut  qu’encore  que  le  Royaume  & la  Principauté  eufiênt 
des  droits differens  pour  le  Gouvernement  Politique,  il  y avoir  au 
moins  entre  l’un  & l’autre  quelque  chofe  de  commun  qui  les  unif- 
foit  d’intérêts,  /avoir  la  cau/e  de  Religion,  &la  liberté  de  confiden- 
ce. On  ajoûtoit  dans  les  inftruftions  que  l’Aflcmblée  ne  ferait  pas- 
fàtisfaite,  fi  les  Députez  de  Bcarn  ne  rccevoient  contentement. 
Ce  qui  obligeoit  l’Âflcmblée  à parler  ainfi  étoit,  que  les  Députez 
de  Bcarn  faifoicnt  voir  par  de  bonnes  preuves  que  l’Edit  de  IÇ99. 
étoit  violé  tous  les  jours  par  les  Catholiques  -,  & que  le  Clergé  fâi- 
foit  éclater  prefquc  ouvertement  le  deflèin  qu’il  avoit  de  reprendre 
dans  cette  Province  le  pas  & l’autorité.  Mais  il  falut  complaire  à 
la  Cour  fur  ce  fujet-,  & feparer,  malgré  qu’on  en  eût,  IcsEglifcs 
du  Bearnde  celles  des  autres  Provinces,  dans  lapourfuitcdelcurs 
affaires. 

union  Pendant  qu’on  travailla  au  Cahier,  il  parut  encore  de  l’union 
^ans  l’Aflèmbléc.  Le  Maréchal  de  Bouillon , qui  avoit  concerté 
. avec  Lefdiguiercs  & du  Plefiis  les  Mémoires  fur  lefquels  les  Pro- 
tiie:  vinccs  avoient  formé  leurs  inftru  étions  , & au  contenu  defqucls 

on  redui/oit  les  articles  du  Cahier,  les /butint&  les  appuya  autant 
que  perfonne;  & donna  des  rai/bns  pour  faire  voir  la  ju/tice  & la 
nece/lité  des  plus  importans,  qui  firent  évanouir  toutes  les  diffi- 
cultez  que  d’autres  y pen/bient  trouver.  Le  Duc  de  Sulli  nelaif- 
fa  pas  perdre  cette  occafion  de  fe  montjer  plus  attaché  à la  cau/è 
commune  qu’à  la  lïenne  propre.  Il  fit  un  nouveau  difeours  à 
l’Afïèmblée  , où  il  temoignoit  qu’il  ne  fouhaittoit  pas  qu’on  en- 
gageât la  caufe  generale  des  Eglifes  pour  fbn  intérêt,  & qu’il 
prioit  qu’on  reformât  les  articles  qui  pouvoient  le  regarder.  On  le 
remercia  de  /es  bonnes  intentions  j & on  laifia  les  articles  tels  qu’ils 
oà  tnjm  étoient.  Mais  quand  il  fut  queftion  d’élire  les  Députez  qui  porte- 
‘îtitiZ'  r°ient  au  Roy  les  Cahiers  & les  lettres  de  l’Aflèmblée,  tout  écla- 
u.  ta  prefquc  fubitement  en  brigues  & en  faftions.  De  forte  qu’il  y 
eut  des  contcftations  même  for  la  maniéré  de  les  nommer  -,  chacun 
voulant  qu’on  fuivit  celle  qui  luy  fembloit  la  plus  favorable  à fes 
deflèins.  Il  y en  eut  qui  propoferent  de  remettre  cette  élection  au 
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fort,  où  la  brigue  ne  peut  rien:  mais  enfin  on  refolut  de  faire  la  i dli. 
nomination  par  Provinces,  & de  fe  ranger  à la  pluralité  des  voix. 

Ce  fut  ainfi  que  la  députation  échut  aux  Barons  de  la  Gale  & de 
Courtomcr,  à FerricrMiniftre  de  Nîmes,  & à Mirande  & Armet 
du  Tiers  Etat.  Leurs  inftru&ions  forent  peu  differentes  des  Cahiers 
qu’on  leur  mit  entre  les  mains.  On  leur  permit  feulement  de  fè  ré- 
duire à un  petit  nombre  d’Officcs  de  Sergeans&  de  Notaires,  que 
l’Affemblée  demandoit  pour  les  Reformez  en  chaque  Bailliage. 

Les  Commiffaires  du  Roy  avoient  fait  de  cet  article  une  grande 
affaire  ; comme  fi  la  multiplication  des  Charges  & des  Offices  avoir 
été  fort  prejudiciable  à l’Etat  : mais  leurs  raifons  n’ont  pas  été 
trouvées  d’un  grand  poids,  quand  la  Coùra  eu  affaire  d’argent: 

& le  nombre  des  Offices  s’eff:  peut-être  accru  depuis  ce  tems-là 
de  plus  de  moitié.  La  difficulté  donc  ne  venoit  pas  de  ce  qu’on 
craignoit  de  charger  le  peuple  : la  Cour  eft  peu  lcnfible  à cette 
conlideration  : mais  on  ne  vouloit  pas  faire  plaifir  aux  Reformez  } 

& on  leur  alleguoit  le  bien  public  comme  une  fpecicufe  railon  de 
refus. 

Mais  le  principal  article  des  inftruffions  fot  celuy  qui  limiroit  /»*- 
les  pouvoir  des  Députez.  L’Aflèmblée  leur  permettoit  feulement 
• de  conférer  fur  les  articles  du  Cahier  pour  les  éclaircir  , & en  porteur  j 
montrer  la  juftice  & la  necefiité  : mais  elle  ne  leur  permettoit  de 
rien  conclure  -,  & elle  le  refervoit  de  prendre  la  derniere  refolution , lïmi'L 
après  qu’elle  aurait  été  avertie  des  intentions  de  la  Cour.  La  raifbn 
qu’on  faifbit  paraître  de  ce  qu’on  donnoit  à ces  Députez  un  pou- 
voir fi  borné  , étoit  que  les  Commiffaires  du  Roy  n’ayant  pas 
apporté  un  pouvoir  plus  ample,  & n’ayant  pas  étéautorifez  par 
la  Cour  de  prendre  la  moindre  conclufion,  il  n'étoit  pas  raifonna- 
ble  que  l’Affêmblée  donnât  à fes  Députez  un  pouvoir  plus  étendu. 

Mais  la  principale  raifbn  de  plufieursde  l’Affcmbléc  étoit,  qu’on 
vovoit  dans  cette  députation  des  perfonnes  qui  l’avoient  obtenue 
par  la  brigue  du  Maréchal  de  Bouillon  : de  forte  qu’ils  ne  dou- 
toient  point  qu’ils  ne  fè  gouvernaffènt  par  fes  infpirations.  ' Or  il 
avoit  confirmé  par  fes  manières  lefbupçon  qu’on  avoit  conçu  dès 
l’ouverture  de  l’Affèmblée , qu’il  avoit  des  liaifons  & des  correfpon- 
dances  avec  la  Reine:  & qu’ainfi  rci^ttrc  le  pouvoir  de  conclure 
entre  les  mains  de  gens  qui  dependoienrae  luy , c’étoit  proprement 
le  mettre  à la  diferetion  de  cette  Princeflè&  de  l'on  Confcil.  Le 
Tome  JI.  F Ma- 
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Maréchal  de  Bouillon  s'oppofa  tant  qu’il  put  à ces  reftri&ions  : & 
la chofe ayant  étérefoluë  contre  fon  avis,  il  en  fit  paroitre  un  ex- 
trême mécontentement.  Les  Députez  murmuroient  aufli  du  peu 
de  confiance  qu’on  prenoit  en  eux:  & après  leur  retour,  ils  di- 
foicntquc  fi  on  leur  eût  donné  des  pouvoirs  plus  amples,  ils  au- 
raient ra porté  à la  Compagnie  une  fatisfaélion  plus  entière  : com- 
me fi  la  dureté  de  la  Cour  n’a  voit  pas  eu  d’autre  caufo  que  ce  qu’elle 
sforoit  ofténfée  de  ce  defaut.  Ces  reflexions  après  le  mal  font  fort 
ordinaires  dans  le  cours  du  monde.  On  juge  toujours  que  d’au- 
tres moyens  auraient  été  plus  heureux,  parce  que  ceux  qu’on  a 
preferez  ont  mal  rcüfli  : & un  fi  onavoit  fait  ou  pas  fait  de  certai- 
nes chofes  , eft  le  remede  univerfel  que  le  vulgaire  applique  aux 
affaires  qui  n’en  ont  plus. 

Ces  Députez  furent  bien  reçus  à la  Cour  : on  leur  donna  des 
Commiflaircsj  on  leur  promit  de  les  expédier  promtement}  &dc 
leur  rendre  le  Cahier  avec  de  favorables  reponlës.  Ils  ne  manquè- 
rent pas  de  flatter  l’Aflcmblée  de  ces  bonnes  cfperanccs  : mais  el- 
les s’évanouirent  en  peu  de  jours.  Aufli-tôt  que  la  Cour  fut  affai- 
rée qu’il  y avoit  dans  l’Alfomblée  desfcmencesdedivifion,  donc 
il  ne  forait  pas  mal-aifé  de  profiter,  elle  changea  de  maniérés  : & 
après  plulieurs  conférences , elle  fit  dire  aux  Députez  par  le  Chan- 
celier que  le  Cahier  étoit  répondu  -,  qu’on  leur  accordoit  encore 
cinq  ans  la  garde  des  Places  de  fureté}  qu’ils  obtenoient  une  aug- 
mentation de  quinze  mille  écuspour  les  gages  de  leurs  Mimftres  j 
& quelques  autres  articles  qui  pouvoient  paflèr  pour  quelque  cho- 
ie. Mais  le  Chancelier  leur  fit  entendre  que  tout  le  relie  étoit  fa- 
vorablement répondu  -,  qu’on  ne  leur  rendrait  pas  neanmoins  le 
Cahier  , & qu’il  ne  leur  forait  pas  même  communiqué  , ni  les 
Brevets  mts  entre  leurs  mains,  avant  la  nomination  des  Députez 
Generaux.  Cette  reponfe  n’ayant  contenté  ni  euxnil’Aflemblée, 
ils  eurent  charge  de  faire  de  fortes  inftances  , pour  avoir  commu- 
nication des  reponfos  qu’on  leur  reprefontoit  fi  favorables } & de 
promettre  que  l’Affèmblée  nommerait  les  Députez  Generaux  , 
aufli-tôt  qu’elle  aurait  vu  ces  reponfos:  ce  qu’on  devoir  tenir  pour 
certain,  fi  elles  étoient aufli  avantageufes  qu’on  le publioit.  Mais 
ils  furent  encore  moins  écoftez dans  ces  remontrances,  que  dans 
les  precedentes.  Principjfcment  quand  ils  témoignèrent  que  l’ AC- 
icmbléc  n’etoit  pas  iàtisfàite  de  la  lûbfiance  du  Brevet  pour  la  gar- 
de 
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de  des  Places,  parce  qu’il  fàifoit  préjudice  à celuy qu’ils  avoient  1611. 
obtenu  en  160  y.  celuy-cy  leur  confirmant  la  garde  de  toutes  les 
Places  qu’ils  tenoient  : au  lieu  que  le  nouveau  Brevet  étoit  couché 
en  des  termes  qui  leur  en  fàiloient  perdre  une  partie.  Mais  ils 
furent  bien  étonnez  qu’on  leur  forma  une  contefiation  fur  le  Bre- 
vet de  160  y.  comme  fi  on  ne  l’avoit  pas  cru  véritable  : ou  que 
par  quelque  interprétation  nouvelle  on  eût  trouvé  le  lecret  d’en 
renverfer  le  fens.  Cet  affront  rctomboit  fur  le  Duc  de  failli , qui 
avoit  été  le  négociateur  de  cette  affaire,  & le  porteur  des  Brevets 
à l’Aflèmblée  de  Châtelleraud  : comme  fi  de  quelque  côté  qu’on 
prît  la  choie,  il  eût  dû  demeurer  confiant  qu’il  avoit  abulé  du  nom 
du  Roy,  ou  qu’il  avoit  fait  une  fupercheric  à fes  Frères. 

Mais  cedefaveu  d’une  piece  quiportoit  le  nom  du  Roy  défunt, 
ne  laiflà  pas  de  paroître  fi  hardi,  qu’il  n’y  eut  perfonne  de  bon 
fens  qui  ne  jugeât  que  la  Cour  avoit  demauvailes  intentions  -,  & 
qu’elle favoit  li  bien  le  foible des  Reformez,  qu’elle  ne  craignoit 
pas  de  les  offenlcr.  On  joignoit  à cette  reponfe  une  menace  poli-  ut»# 
tive  de  leur  envoyer  un  ordre  de  le  retirer  dans  un  terme  fort  court, 
s’ils  n’obeïflbient  d’eux-mêmes.  Ils  atendirent  neanmoins  encore  lur  »««*. 
cela  de  nouveaux  ordres  de  l’Alïembléei  aulfi  bien  que  fur  les  af- 
faires de  Bearn,  dont  on  ne  leur  permettoit  pas  de  fc  mêler.  Mais 
ce  fut  en  vain  qu’ils  voulurent  faire  de  nouvelles  pourfuites  au  Con- 
feil.  On  leur  donna  des  lettres  pour  l’Aflcmblée  le  dernier  de  Juil-  1,1 , 
lct , & on  leur  commanda  de  le  retirer.  Il  eft  vray  que  pour  adou-  unlf,  * 
cir  ce  commandement , on  leur  dit  que  Bullion  qui  étoit  revenu  &l,Mr 
de  Saumur  avec  fon  collègue , environ  le  tems  que  les  Députez  * 
de  l’ Aflèmblée  en  étoient  partis , y rctoumeroit  avec  le  Cahier  re-  r«<»w. 
pondu.  Cps  Députez  étant  arrivez,  rendirent  compte  de  leur  voya- 
ge à l’Afiemblée  ; & luy  donnèrent  les  lettres  dont  ils  étoient  char- 
gez. La  fubrtance  le  raportoie  à la  reponle  verbale  que  les  Députez 
avoient  reçue  Elles  faifoient  valoir  comme  un  grande  marque  de 
bienveillance  que  le  Roy  eût  reçu  le  Cahier , malgré  les  railbns  qu’il 
y avoit  de  ne  le  recevoir  pas.  Ces  railbns  étoient  que  la  coutume 
étoit  de  les  recevoir  de  la  main  des  Députez  Generaux , après  la  le- 
paration  de  l’Aflcmblée -,  au  lieu  que  le  Roy  avoit  bien  voulu  re- 
cevoir celuy-cy  par  des  Députez  particuliers , pendant  que  l’Aflcm- 
bléc  fublïftoit  encore,  & avant  même  qu’elle  eût  nommé  des  Dé- 
putez Generaux.  Les  mêmes  lettres  prellbient  l’Allemblée , com- 
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me  n’ayant  plus  autre  chofc  à faire,  de  procéder  à la  nomination  de 
fix  perlônncs , & de  fe  feparcr  promtement. 

Ferrier  , que  lès  collègues  chargèrent  de  porter  la  parole,  en 
faifant  le  raport  de  leur  négociation  à l’Aflèmblée,  s’en  aquita  d’u- 
ne maniéré  qui  donna  de  grandes  prefomptions  de  rrahifon  ; & 
elles  furent  bien  confirmées  depuis  par  le  relie  de  fa  vie.  Ce- 
pendant l’Aflèmblée  ne  voulut  pas  nommer  les  fix  pcrlbnnes,  en- 
tre lelqueUes  la  Cour  fe  propoloit  d’en  choifir  deux , fans  avoir 
ouï  premièrement  ce  que  Bullion  aurait  à dire.  Elle  efperoit  le 
défendre  de  cette  nomination  , comme  contraire  à la  première 
liberté  des  Aficmblées  Generales  -,  comme  introduite  dans  l’ Aflcm- 
blée  de  Châtelleraud  , pour  des  railons  particulières  qui  regar- 
doient  le  Maréchal  de  Bouillon , alors  mal  en  Cour  -,  & de  qui  le 
Roy  ne  vouloit  pas  qu’on  envoyât  refider  auprès  deluy  les  confi- 
dens  ou  les  créatures  ; comme  faite  en  fuite  à Gcrgeau  par  com- 
plaifancc  pour  le  Roy  qui  l’avoit  ainfi  voulu.  Mais  elle  croyoit 
que  ces  deux  exemples  linguliers  ne  dévoient  pas  être  tirez  à con- 
lequence  : & d’ailleurs  toutes  les  Provinces  avoient  des  inllru étions 
qui  demandoient , qu’on  remit  l’éleétion  des  Députez  Generaux  fur 
le  premier  pied}  & que  l’Aflèmblée  en  nommât  feulement  deux, 
que  le  Roy  ferait  lupplié  d’agréer. 

Bullion  étant  arrivé  infilta  fur  les  mêmes  choies  qui  étoient  con- 
tenues dans  les  lettres  du  Roy  , & que  les  Députez  avoient  re- 
montrées. Ilfcfervit  des  exemples  de  Châtelleraud  ScdeGergeau. 
Il  ajouta  qu’il  avoit  le  Cahier  avec  les  reponfes  j qu’il  ne  le  déli- 
vrerait qu’après  la  nomination  des  fix  > qu’il  falloit  le  contenter  de 
ce  qu’on  trouverait  fur  le  Cahier  > & que  la  Cour  ayant  fait  tout 
ce  qu’elle  pouvoit  n’accorderait  rien  davantage.  L’Aflèmblée  ju- 

feant  qu’on  n’en  ulbit  pas  ainfi  pour  l’intérêt  d’une  limplc  forma- 
té , comme  Bullion  vouloit  le  perfuader , ne  voulut  pas  lè  rendre 
fans  deliberation.  Mais  après  qu’on  eut  recueilli  les  avis  par  Pro- 
vinces, elle  demeura  refoluë  à fuivre  les  inilruftions  que  les  Dé- 
putez avoient  accordées}  à ne  nommer  pas  plus  de  deux  Députez 
Generaux  -,  à ne  lè  fèparer  point  qu’on  ne  luy  eût  donné  con- 
tentement-, & à faire  fur  le  tout  à la  Reine  de  très-humbles  remon- 
trances. Elle  fit  lavoir  cette  relolution  à Bullion  par  des  Députez 
exprès:  &peu  après  elle  luy  mit  fes  remontrances  entre  les  mains, 
& le  pria  de  les  envoyer  à la  Reine.  Il  le  promit}  & le  fit:  mais 

cette 
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ccttc  apparence  de  bonne  volonté  ne  fut  qu’un  voile  pour  couvrir  1611. 
d’autres  defleins. 

En  le  renvoyant  à Saumur,  onl’avoit  chargé  de  prendre  le  con- 
feil  du  Maréchal  de  Bouillon  en  toutes  choies , & de  s’y  ranger  ; foit  ** 

3u’on  fût  déjà  pleinement  afiûrédeluy  ; loit  qu’on  voulût  achever  ftrmni 
ele  gagner  par  cette  ombre  de  confiance.  Bullion  s’appliquoit^^' 
principalement  à faire  croire  que  le  Cahier  étoit  répondu  d’une 
maniéré  qui  devoit  contenter  les  plus  difficiles  : &ilenfâiloit  des 
fèrmensfort  peu  convenables  à un  homme  de  ion  âge,  & de  fon 
rang.  On  luy  entendit  même  quelquefois  dire , que  fi  ce  qu’il  avan- 
çoit  n’étoitpas  vray,  il  vouloir  être  damne  êternelUmetto.  Larailbn 
qui  l’obligeoit  à ces  horribles  fermens,  étoit  que  le  fccret  des  repon- ’ 
les  faites  au  Cahier  avoir  été  mal  gardé.  Divers  particuliers  avoient 
avis  de  bon  lieu  qu’elles  fe  reduiloicnt  à fort  peu  de  choie.  Mais 
comme  ces  expreffions  extraordinaires  ne  fuffifoient  pas  pour 
éblouir  tout  le  monde  , on  fit  jouer  une  autre  machine  qui  eut 
un  peu  plus  d’effet.  LaVarcnne,  qui  avoit  fait  fortune  lbus  le  Roy 
défunt,  par  fa  capacité  dans  les  intrigues  de  débauche;  avoit  été 
envoyé  à Saumur  fans  caraélerc  , mais  avec  commiffion  fccrcttc 
de  corrompre  le  plus  de  gens  qu’il  pourroit,  afin  de  les  porter  à 
fuivre  les  intentions  de  la  Cour.  Cet  homme  quilâvoit  promettre 
& donner,  qui  avoit  appris  auprès  des  femmes  à ne  fe  rebuter 
pas  d’un  premier  refus -,  & à vaincre  la  première  honte  qui  lcscm- 
pêchoit  de  le  rendre  à fes  promeflês , employa  utilement  icy  l'on 
tems  & fes  peines.  Il  marchandoit  les  voix  prtïquc  à découvert,  & 
alloit  de  porte  en  porte  étaler  les  moyens  de  corruption  qu’on  luy 
avoit  mis  entre  les  mains. 

• Il  en  gagna  quelques-uns;  il  en  ébranla  quelques  autres  ; & les  Dent 
lermcns  de  Bullion  venant  au  fecours  des  prefens  & des  promelfes 
delaVarenne,  il  y eut  un  petit  nombre  de  Députez  qui  le  dévoué-/,.',,/;», 
rent  à la  Cour.  Il  faut  aux  hommes  quelquefois  une  raifon  qu’ils 
puiflent  dire,  quand  on  s’étonne  de  leur  conduite;  quoy  que  ce*"* 
ne  loit  pas  cette  raifbnquiles  détermine.  Il  leur  faut  un  motif  Ipe- 
cieux , pour  cacher  le  motif  véritable  dont  ils  ont  honte.  On  rou- 
girait de  confelïer  qu’on  fait  quelque  chofe  pour  de  l’argent;  mais 
on  11e  craint  point  de  reproche,  quand  on  ne  pcchc  que  par  un  ex- 
cès de  bonne  foy . C’elt  un  beau  prétexte  de  fe  lailîcr  tromper  loy- 
mérne,  pour  tromper  en  fuite  les  autres,  que  les  fermens  cxecra- 
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1<Sii.  blés  d’un  homme  de  poids.  Quelques-uns  même  qui  avoient  le  cœur 
infenfible  à l’intérêt,  le  laiiloient  prendre  au  piège  de  ces  puif- 
lântes  affirmations , & condamnoient  la  confiance  du  plus  grand 
nombre , qui  vouloit  voir  les  reponfes  avant  que  dcpaflèr  à d’au- 
tres affaires.  Neanmoins  tout  cela  ne  put  pas  aller  allez  loin,  pour 
faire  un  party  auffifort  que  la  Cour  le  fbuhaittoit.  Le  nombre  des 
opiniâtres  fùrpafïbit  celuy  des  complaifans  de  plus  de  moitié.  De 
forte  que  dans  une  Aflemblée  où  tout  fo  pafloit  à la  pluralité  des 
voix,  la  Cour  étoit  allurée  de  perdre  fàcaufe. 

Le  Maréchal  de  Bouillon  y trouva  un  expédient:  au  moins  on 
fin  im-  luy  impute  de  l’avoir  donné  -,  &lcs  effets  le  montrèrent  allez  clai- 
**/**“  rcmenr.  Ce  fut  de  faire  venir  de  la  Cour  une  lettre  plus  forte  que  les 
cbMi  it  precedentes  j qui  ordonnât  bien  exprelTément  à l’Afïêmblée  de 
Bomihm.  nommer  fIX  perfouncs  au  Roy  ; d’accepter  les  reponfes  au  Cahier, 
& de  fè  fèparer  * & qui  failànt  palier  pour  des  rebelles  ceux  qui 
n’obéiroient  pas  lans  répliqué  , autorifat  le  moindre  nombre  de 
demeurer  à Saumur,  pour  faire  la  nomination,  & accepter  les  arti- 
cles. La  fubffance  de  cette  lettre  fut  dreflèc  chez  le  Maréchal  de 
Bouillon,  qui  lé  vantoit,  il  y avoit  quelques  jours,  qu’il  y aurait 
trente  des  Députez  qui  obéiraient  aux  ordres  de  la  Cour  : & qui  fi 
les  autres  le  retiraient , pour  n’avoir  point  de  part  à cette  complai- 
fance,  étoient  refolus  de  demeurer,  pour  obéir  en  tout  à la  Rei- 
ne. Cette  lettre  fut  envoyée  à la  Cour  par  Bellujon , qui  ne  par- 
tit que  deux  jours  après  le  Courier,  à qui  Bullion  avoit  donné  les 
remontrances  de  l’Afîcmblée.  On  pretendoit  cacher  ainfi  le  myfte- 
re  : mais  on  le  developa  fort  aifëment.  Bellujon  prit  un  faux  pré- 
texte d’aller  en  Bcrri  voir  quelques  parens  de  fa  femme,  pour  ob- 
tenir de  l’ Aflemblée  un  congé  de  quelques  jours.  A demi  journée 
de  Saumur,  il  prit  la  porte  & le  chemin  de  Paris.  A fbn  retour  on 
le  convainquit  de  cette  fraude:  on  le  furpritenfauxen  deuxraifons 

3u’il  voulut  rendre  de  fbn  voyage  : & enfin  on  l’embarrartà  de  tant 
e queftions,  qu’il  ne  put  s’en  tirer  qu’en  confcflànt  qu’il  avoit  fait 
ce  voyage  par  les  ordres  du  Maréchal  de  Bouillon.  Il  étoit  ailé  de 
juger  que  les  fentimens  de  Lefdiguicrcs  étoient  connus  au  Maré- 
chal & à Bullion , puis  qu’ils  le  fervoient  fi  librement  de  Bellujon 
Qui  étoit  à luy,  pour  de  telles  enrreprifès.  Je  dirai  icy  toutd’une 
furi  f*r  mite , que  l’Aflèmblée  cenfura  grièvement  Bellujon  de  cette  condui- 
Jgf-  te}  & en  dreflà  un  A&e  parmi  lès  autres  refblutions.  Elle  déclarait 

. * qu’il 
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qu’il  s’étoit  rendu  indigne  par  deportemens  de  fe  trouver  à l’a-  I(jII< 

venir  dans  de  pareilles  Aflêmblées } que  neanmoins  comme  il  avoit 
la  procuration  de Lefdiguieres,  on  luy  en  remettoit  le  jugement. 

Outre  le  voyage  dont  je  viens  de  parler,  il  avoit  donné  d’autres  fu- 
jcts  à l’ Aflémblée  de  le  traitter  avec  cette  rigueur.  11  avoit  des  dé- 
mêlez avec  l’Eglifc  de  Villemur,  Placedont  Lefdiguieres  luy  avoit 
donné  le  Gouvernement}  & cette  Eglife  ayant  porté  contre  luy  à 
l’Aflemblée  des  plaintes  graves  & importantes , il  avoit  parlé  de 
l’Aflcmblée  avec  un  mépris  qui  alloit  jufqu’à  l’infolence.  Mais  le 
Maréchal  de  Bouillon , outré  de  voir  tous  lès  dcflêins  avortez  par 
la  prudence  ou  par  le  courage  de  l’Aflêmblée,  fitfon  affaire  de  cel- 
le de  Bellujon  > & après  avoir  été  refiifé  deux  ou  trois  fois , il  fit 
tant  parraifbns,  par  prières,  par  menaces  de  fê  pourvoir  contre  cet 
Adte,  que  neuf  Provinces  opinèrent  encore  une  fois  fur  ce  fujet , 

& que  par  une  deliberation  un  peu  tumultueulê  la  cenlurc  fut 
levée. 

Cependant  la  lettre  ayant  été  apportée  par  le  Courier  quifuivit L,,,r' 
de  près  Bellujon  , il  fut*  trouvé  à-propos  de  voir  quel  effet  elle 
ferait  lur  les  cfprits  -,  & de  la  communiquer  à quelques-uns  des  /->»'  /* 
principaux , avant  que  de  la  rendre  à l’Aflêmbléc.  On  jugeoit  £££[* 
bien  qu’elle  pouvoit  reüflir  tout  autrement  que  la  Cour  ne  le  pre-  contre  la 
tendoit.  Les  Aflêmblées  des  Reformez  avoient  eu  jufqucs-là  quel- 
que  choie  de  grand  , qui  les  fàifbit  ménager  par  ceux  même  à 
qui  elles  étoient  odieufes.  Il  étoit  dangereux  de  leur  porter  un 
coup,  qui  pouvoit aufli-tôt les  irriter  que  les  rompre.  Quand  on 
fait  une  aétion  d’éclat  contre  des  pcrlonnes  qui  ont  de  juftes  dé- 
fiances , au  lieu  de  les  étonner , fouvent  on  les  defêfpere } & en  f/ 
leur  montrant  des  verges  pour  leur  faire  peur , on  leur  donne  fujet 
de  courir  aux  armes  pour  fe  défendre.  Le  Maréchal  de  Bduillon 
fê  chargea  de  la  lettre,  & la  fit  voir  à la  Force  & à duPleffis.  Avant 
qu’on  en  commençât  la  ledlure,  il  voulut  bien  qu’on  fût  ce  qu’il 
en  penfbit , & il  témoigna  qu’il  trouvoir  la  lettre  pleine  de  bon  fêns 
& bien  railbnnéc.  On  fut  bien  étonné  après  cela  d’y  trouver  cette 
terrible  daufe,  qui  autorifbit  le  plus  petit  nombre  contre  le  plus 
grand.  La  Force  & du  Plellis  parlèrent  fortement  au  Duc  fur  ce 
iiijct,  & luy  firent  voir  que  cette  lettre  donnoit  ouverture  à unedi- 
vifion , dont  on  ne  pourrait  guérir  le  mal } & qui  ferait  lùivie  de  la 
ruine  des  Eglifês } que  ni  la  pcrfecution  ni  les  guerres  civiles  n’a- 
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1611.  voient  pu  détruire.  Mais  ils  |(j>gagnerent  rien  que  la  liberté  de 
communiquer  à qui  bon  leur  femblcroit,  ce  qu’ils  auraient  retenu 
de  la  fubftance  de  la  lettre.  Il  y eutbien-tôt  belle  compagnie  qui 
vint  trouver  du  Pleflis , pour  apprendre  de  luy  ces  étranges  parti- 
cularitez , & pour  prcnare  des  mefurcs  fur  la  maniéré  de"  parer  le 
coup. 

SHiiion  Bullion,  ou  pour  laiflêr  difllpcr  la  chaleur  de  ces  premiers  mou- 
cctfur  vemens  ; ou  pour  paraître  éloigné  des  aéHons  d’éclat  qui  pou- 
un  um.  voient  offènler  tant  de  gens;  ou  pour  avoir  le  tems  de  faire  jouer 
la  machine  plus  lürcment,  témoigna  qu’il  voyoit  les  inconveniens 
de  cette  lettre  j & propofa  pour  les  éviter  de  conférer  avec  du  Plet 
lis,  fur  les  moyens  qu’il  y eftimeroit  le  plus  convenables.  Il  fembloit 
que  cette  conférence  devoit  avoir  quelque  fruit,  parce  que  Bul- 
lion & du  PlelTis  convinrent  de  quelque  chofè  -,  favoir  que  l’ Aflcm- 
blée  nommerait  fix  perlonnes  au  Roy ; que  les  Députez  Generaux 
qui  feraient  élus  auraient  contentement  fur  le  Cahier;  que  fi  on 
n’étoit  pas  content  des  reponfes  déjà  faites,  il  ferait  donner  fàtis- 
faélion  à l’Aflèmbléc  avant  qu’elle  fe  feparât , fur  cinq  ou  fixdes 
principaux  articles  ; de  quoy  ilfcfâifoit  fort,  quoy  qu’il  n’en  eût 
point  de  charge-,  qu’il  ne  preflêroit  point  les  Députez  de  feleparer 
% ii-tôt  après  la  nomination  -,  & qu’il  recevrait  toutes  les  protefta- 
tions  qu’ils  voudraient  faire  fur  le  nombre  de  fix,  afin  que  ce  qu’ils 
en  feraient  cette  fois  ne  tirât  point  à confequence  pour  l’avenir. 
Mais  pendant  que  du  Pleflis  fe  préparait  à rendre  compte  de  cette 
conférence  à l’Aflcmblée,  Bullion  envoya  luy  dire  qu’il  revoquoit 
fa  parole-,  qu’il  vouloit  faire  fa  charge;  entrer  dans  l’Aflèmbléc, 
* & faire  lire  la  lettre  de  la  Reine. 

M*it  Comme  il  n’allcguoit  point  d’autre  raifon  de  ce  changement  de 
cTu't  *?[,  v°l°nté  , qu’une  connoiflàncc  vague  qu’on  vouloit  le  prévaloir 
Mit  : de  fes  paroles , on  ne  douta  point  que  le  Maréchal  de  Bouillon  ne 
î*'""  le  luyeûtinfpiré:  & on  en  fut  tout  perfuadé,  quand  on  eut  appris 
tvuJu  qu’il  avoit  fait  aflèmbler  chez  luy  le  même  loir  les  dependans , & 
Mar,,  leur  avoit  fait  prendre  la  refolution  de  fe  lever  tous,  à la  première 
oûc.  ouverture  que  ceux  du  party  oppofe  leur  donneraient , fiir  la  pro- 
pofition  que  Bullion  devoit  faire,  & de  faire  lchifmc  contre  l’Af- 
fembléc:  Cette  nouvelle  jetta  le  defcfpoir  -S c la  douleur  dans  l’efi- 
prit  de  tous  ceux  qui  aimoient  l’union  ; 8c  leur  première  penfée 
fut  de  fe  retirer,  pourn’ètrc  pas  témoins  decefcandalc,  que  leur 

cou- 
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courage  ni  leur  prudence  n’étoicnt  pas  capables  d’empêcher,  161t. 
Mais  après  avoir  ouï  du  Pleffis  ils  revinrent  à fon  avis,  quipor- 
toit  d’obeïr  aux  ordres  que  Bullion  leur  feroit  entendre , quelque 
dommage  qu’ils  en  puflent  fouffrir  : afin  qu’ainfi  le  feu  de  la  di- 
vifion  qu’on  avoit  allumé  dans  leur  fein  demeurât  couvert  -,  & que 
ceux  qui  avoient  eu  la  malice  de  préparer  le  fchilme , n’euflènt  pas  le 
plaifir  de  le  voir  éclatter  fcandaleulcmcnt.  Cette  refolution  fut  te- 
nue (ècrette,  parce  qu,’on  ne  voulut  pas  donner  au  partydu  Ma- 
réchal de  Bouillon  letems  d’en  empêcher  l’effet.  11  y avoit  cinquan- 
te-cinq perfonnes  dans  ce  fcntiment.  Entre  ceux-là  les  Ducs  de 
Rohan  &dcSulli,  Soubife,  la  Force,  & beaucoup  de  Nobleflc: 
mais  principalement  tous  les  Miniftres  , à la  referve  de  Ferrier, 
qui  avoit  levé  lemafque. 

L’évenement  fitconnoître  qu’on  avoit  eu  raifon  dcrecomman-  ^'u 
der  le  fecret.  Bullion  prefenta  la  lettre  de  la  Reine  à l’Aflcmblée  * 
le  lendemain -,  & après  qu’on  en  eut  fait  la  letture,  demanda  d’une 
maniéré  fort  exprefle  qu’on  y obeît.  Du  Pleflïs  préparé  à cette  pro-  . 
poli  don  , ne  prit  point  les  voix  pour  mettre  la  chofe  en  delibera- 
tion , comme  les  amis  du  Maréchal  de  Bouillon  s’y  attendoient:  mais 
il  répondit  en  peu  de  mots  -,  & marquant  à Bullion  combien  c’étoit 
une  chofe  prejudiciable  à l’Etat,  que  de  mettre  la  divifion  entre  les 
Reformez , il  ne  laiflà  pas  d’aflûrer  que  l’Aflemblée  obcïroir.  Cette 
reponfepeu  attendue  ayant  tenu  chacun  dans  le  devoir  & dans  le  fi- 
lence, Bullion  qui  ne  vouloit  pas  perdre  fon  coup,&  qui  prenoit  pour 
une  honte  de  ne  voir  point  éclatter  ce  defordre  , qu’on  avoit  pré- 
paré avec  tant  d’artifice,  redoubla  fans  neceflité  qu’il  faloit obéir. 

Trois  ou  quatre  des  conjurez , & entre  les  autres  Bertichercs  & 
Villemade,  voulurent  parler , & déclarèrent  qu’ils  étoient  du  pe- 
tit nombre  dont  la  lettre  fàifoit  mention.  Mais  du  PlclTis  les  ar- 
rêta par  fon  autorité  j &lcur  fit  en  peu  de  mots  des  remontrances 
fi  fortes  & fi  à-propos , que  plufieurs  du  même  party , qui  croyoicnt 
que  tout  ce  que  la  Reine demandoitétoit  qu’on luy  obeît,  & qui 
voyoient  que  tous  s’y  porroient , crièrent  à ces  échaufez  d’en  de- 
meurer là.  Après  avoir  prévenu  ainfile  tumulte,  du  Pleflïs  qui 
n 'avoit  parlé  qu’en  fon  nom,  &fefàifant  fort  d’être  approuvé,  vou- 
lut prendre  les  voix  à l’ordinaire,  afin  d’avoir  le  contentement  una- 
nime de  tous  les  afliftans:  mais  afin  qu’on  ne  crût  pas  qu’il  crai- 
gnoitde  s’êtretrop  avancé,  il  déclara  qu’une  prenoit  les  voix  que 
Tome  II.  , G pour 
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pour  la  forme  j lâchant  bien  au  fond  que  ce  qu’il  avoit  dit  ne  1c- 
roitdelâvoüé  deperfonne.  En  effet  l’obeiflânce  fut  conclue  unani- 
mement j il  n’y  eut  que  trois  ou  quatre  des  partifans  de  la  Cour 
qui  chicanèrent  fur  quelques  circonftanccs.  Le  Duc  de  Sulli  aufli 
chancelant  dans  fes  avis,  que  fa  fortune  étoit  incertaine,  & d’ail- 
leurs un  peu  irrefolu  dans  fes  propres  affaires , ne  laiffâ  pas  d’être 
ferme  dans  celle<y , & d’appuyer  de  plufieurs  bonnes  railbns  l’a- 
vis du  Prefident  : ce  qu’il  fit  d’autant  plus  aifément , qu’il  croyoit 
en  cclafcrvir  le  Roy  & l’Affcmbléc. 

Il  fut  donc  refolu  de  travailler  par  Commifiaires  à ce  que  Bul- 
lion  avoit  propofé.  L’Aflèmblée  en  nomma  huit,  dont  le  premier 
fut  le  Maréchal  de  Bouillon.  Mais  ce  projet  n’eut  point  de  fuite  , 
parce  qu’il  refufa  la  commiflion  fous  prétexte  de  maladie.  On 
crut  que  c’étoit  une  feinte , parce  que  pendant  qu’il  fe  defendoit 
par  cette  raifon  de  le  mêler  des  affaires  de  l’Aflêmblée , il  avoit  des 
conférences  avec  Bullion,  la  Varcnnc  & autres,  qui  après  avoir 
duré  une  partie  du  jour  s’étendoient  quelquefois  allez  avant 
dans  la  nuit.  Il  eft  certain  au  moins  qu’il  fut  fi  outré  du  forcés  de 
cette  entreprife,  qu’il  dit  de  cruelles  paroles  à quelques-uns  de  fes 
partifans , parce  qu’ils  s’étoient  laiffé  fermer  la  bouche  trop  aifé- 
ment. Il  le  leur  reprocha  comme  une  faute  de  courage,  & comme 
une  lâcheté.  Neanmoins  le  mal»  s’il  y en  avoit»  ne  venoit  pas 
d’eux.  Le  Maréchal  ne  devoit  s’en  prendre  qu’à  luy-même , & à 
Bullion.  Ils  n’avoient  pris  leurs  melures  que  pour  faire  fchifmc  » 
en  cas  que  l’Aflcmblée  demeurât  pour  avifer  à fa  fureté  des  Eglifes, 
qu  qu’elle  fèfcparât  fans  rien  faire:  mais  ils  n’en  avoient  pas  pris  en 
cas  qu’elle  fe  portât  toute  entière  à l’obeïfTancei  parce  qu’ils  ne  s’y 
écoient  pas  attendus. 

On  vint  donc  le  cinquième  de  Septembre  à la  nomination  des  fix 
perfonnes  dont  les  noms  feraient  prefèntez  au  Roy:  &cela  fe  fit 
plus  aifément  qu’on  n’auroit  ofé  l’cfpcrcr,  à caufedes  brigues  & 
des  autres  diffîcultez  qui  environnoient  l’affaire.  On  avoit  propo- 
fé d’exclure  de  b nomination  tous  ceux  qui  auraient  quelque  rela- 
tion à b Cour,  ou  parles  penfions  qu’ils  en  recevoient,  ou  par  les 
Charges  deMagiffrature,  & les  Gouvernemcns  quilesobligeoient 
defe  ménager  avec  elle.  On  avoit  paflé  tout  d’une  voix  à l’exclùfion. 
des  peniionnaires  » mais  on  n’avoit  pu  s’accorder  fur  les  autres  , 
parce  qu’entre  ceux  qui  avoient  de  tels  emplois,  il  y avoit  plufieurs 
* r per- 
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perfbnncs  capables  de  la  députation  , & par  la  connoiflànce  des  itfii. 
affaires,  & par  le  zèle  pour  la  caufe  commune.  Cette  difficulté  n’é- 
toit  donc  pas  encore  levée;  & d’ailleurs  le  Maréchal  de  Bouillon 
n’épargnoit  rien , pour  faire  tomber  la  nomination  fur  quelqu’un 
dont  il  pût  repondre.  Il  étoit  d’avis  qu’on  ne  fit  point  la  nomina- 
tion le  jour  qu’on  avoit  pris;  & il  s’emporta  fort  contre  quelques- 
uns  des  fiens,  quin’avoient  pas  perfiftédans  cefentimentavecat 
fez  de  confiance.  Malgré  tout  cela  Mombrun , Rouvrai  & Ber- 
teville  furent  nommez  pour  la  Nobleflc:  &Maniald,  Boificuil& 
la  Milletiere  pour  le  Tiers  Etat.  Cette  nomination  fut  fi  peu  agréa- 
ble au  Maréchal  & à Bullion , qu’ils  firent  toute  forte  d’efforts  pour 
la  faire  changer.  Ils  offrirent  à Maniald  & à Boiflèuil  deux  mille 
piftoles , ou  une  charge  de  Concilier  dans  un  Parlement , pourveu 
qu’ils  s’excufàflènt  ae  la  nomination  ; parce  qu’ainfi  Armet  qui 
étoic  à la  dévotion  du  Duc , & qui  après  eux  avoit  eu  le  plus  de  voue , 
aurait  dû  prendre  la  place  de  celuy  des  deux  qui  l’aurait  quittée.  1 
Mais  on  ne  put  les  fléchir:  &la  nomination  demeura  faite  au  gré  m 
de  la  partie  la  plus  nombreufe  de  l’Aflèmblée,  que  les  Reformez 
eftimerent  aufli  la  plus  faine  & la  plus  fidele.  Entre  ces  fix  pcrfbnncs 
la  Cour  élut  Rouvrai  &la  Milletiere:  &l’Aflèmblée  en  eut  la  nou- 
velle dans  peu  de  jours. 

Fin  du  premier  Livre. 
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LEs  reponfes  aux  Cahiers  ne  contentent  perfmnt.  Neatb 
moins  on  refont  de  fe  feparer  : quoy  qu’on  n’eût  rien  fait  de 
# digne  de  l'AJfemblée . Artifices  pour  dégoûter  Charmer.  Fév- 
rier fe  retire.  Pourquoy  la  Cour  ne  veut  pat  paroitre  la 
caufe  de  ces  divifians.  Reglemens  dreffez  par  l'AJfemblée. 
Confeils  Provinciaux  : leurs  fondions.  Reglemens  d’union. 
Le  Maréchal  de  Bouillon  veut  que  les  Mnufires  ne  faffent  pas 
un  Ordre  à part  dans  ces  Confeils.  Subfiance  du  Cahier  ge- 
neral , & des  reponfes  qui  y furent  faites.  Articles  en  fa- 
veur du  Bearn.  Reproches  mutuels  des  membres  de  l’AJJ em- 
blée. Livres  qui  font  du  bruit.  Délicat ejfe  de  la  doftrine 
touchant  I autorité  des  Rois.  Livre  de  du  Pleffis.  Nom- 
bre de  666.  Jufieffe  de  la  rencontre.  Sédition  à Paris.  Re- 
tour des  Députez  dans  leurs  Provinces.  Commijfaircs  en  divers 
lieux  oit  ils  font  recufez.  Synode  à Blois  : dont  les  Commiff ai- 
res s'alarment.  Ils  en  écrivent  à la  Cour.  AJfemblée  à Caflel- 
jaloux  } qui  caufe  une  efpece  de  Ligue  des  Catholique 4.  Mor- 
tifications reçues  par  les  Je  fut  es.  Commijfaires  au  pais  de  Gex. 
Les  Reformez , dans  une  querelle , prennent  le  partydelaMai- 
fon  de  Guife.  Mort  du  Seigneur  de  Vat an.  On  luy  accorde  un 
Miniflre , pour  le  difpofer  à la  mort  : mais  on  empêche  déchan- 
ter des  Pfeaumes  auprès  de  luy.  Députez  des  Provinces  à Pa- 
ris : renvoyez  avec  outrage.  Déclaration  du  24..  d Avril.  Les 
Députez  Generaux  forment  oppofitionà  lenregît  rement  : quint 


DE  L’EDIT  DE  NANTES,  Liv.  IL  53 

Uùjfe  pas  de  ft  faire.  Synode  National  à Privas.  Cenfure 
des  dtvifions  de  Saumur.  Union  fignee  & jurée.  Divifions 
particulières.  Deportemens  de  Ferrier.  Graves  accufattons 
contre  luyau  Synode j qui  le  cenfure  grièvement.  Nîmes  dépu- 
té pour  le  conferver  : mais  en  vain:  & le  Synode  aggrave. 
Plaintes  du  Synede  de  Blois.  Def aveu  formel  de  la  Déclara- 
tion du  14.  et  Avril.  Soins  du  Synode  pour  la  réconciliation  des 
Grands.  Brevets  et  augmentation  des  deniers  d'Oélroy.  Chan- 
gement fait  à l’état  des  Reformez  au  païs  de  Gex.  Le  Synode 
veut  empêcher  l'abus  qu’on  fait  de  cette  augmentation  : & re- 
nouvelle les  demandes  de  P Ajf emblée  de  Saumur.  Raifons  delà 
répugnance  tant  de  fois  témoignée  au  nom  de  Religion  préten- 
due Reformée.  Plaintes  touchant  les  Commijfaires.  Refolu- 
tion  de  n’envoyer  plus  à la  Cour  de  Députez  particuliers.  For- 
ce des  Reformez  dans  le  Comtat  d Avignon.  Gratifications'. 
Nouvelle  Déclaration  fur  la  precedente , qui  ne  fatisfait  pas. 
Cahiers  répondus.  Entreprifes  des  Parlemens  fur  la  Juridic- 
tion des  Chambres.  Sévérité  de  la  Chambre  de  P Edit.  Déterré-  * 
ment  d’un  Gentilhomme  Reformé , par  l’Ordonnance  d'un  Com- 
mijfaire.  Grâce  accordée  aux  Reformez  de  la  Tierache.  Divi- 
fiondu  Duc  de  Rohan , & du  Maréchal  de  Bouillon  -,  & fes  fui- 
tes. Abus  des  devoirs  qui  portent  à Pobeiffance.  La  Cour  fe 
prévaut  de  la  doâlrine  de  la  patience.  Minifhres  penfionnaires.  * 
Entreprife  fur  Saint  Jean  d’Angeli.  Le  Duc  de  Rohan  pré- 
vient : & perfifte  quoy  qu'il  y eût  ordre  de  la  Cour.  La  Reine 
Poffenfe  -,  & tout  femble  fe  préparer  à la  guerre. 


j'  de  fois  promis  de  le  faire,  auffi-tôtqu’ 
intenté  la  Reine  fur  la  nomination  des  D< 
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dëmeurer  encore  quelques  jours  enfcmblc  pour  l’cxa-^'"^' 
miner.  Mais  ils  fe  trouvèrent  tous  fort  étonnez  dès  la  première  lec- 
ture des  reponfes.  Elles  parurent  toutes  peu  favorables  ; & con- 
çues en  des  termes  équivoques  & captieux , qui  laifioicnt  à la  Cour 
iine  grande  liberté  d' 'éluder  par  fès  interprétations  , ce  qu’il  y 
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1611.  a voient  été  fi  ardens  à former  lefchifine,  que  la  prudence  des  au- 
tres avoit  empêché  d’éclater,  firent  les  furpris comme  les  autres  j 
& témoignèrent  un  grand  mécontentement.  Quelques-uns  même 
firent  du  bruit  de  cette  fupercherie,  & reprochèrent  à Bullion , 
avec  des  termes  fort  aigres,  les  fermens  qu’il  avoit  faits  pour  les 
amufer.  Mais  le  mal  étoit  làns  remede  -,  & Bullion  ayant  ce 
qu’il  louhaittoit,  ne  le  mettoitpas  fort  en  peine  de  ces  reproches. 
Rien  ne  confolc  plus  ailement  d’une  acculation  de  parjure,  que 
l’heureux  fuccés  de  l’artifice  qui  la  mérité.  Une  des  raifons  dont  on 
s’étoitfervi,  pour  donner  plus  de  prétexté  au  fchifme  qu’on  prepa- 
roit,  étoit  qu’il  ne  s’agifloit  proprement  que  d’une  formalité  > 
qu’il  importoitpeu  que  F Aflembléc  reçût  contentement  devantou 
après  la  nomination  des  Députez  Generaux,  pourveu  qu’on  le  Iujr 
donnât  effectivement  ; que  la  Cour  le  fiiifant  un  point  d’honneur 
d’avoir  cette  nomination  avant  que  de  donner  lès  rcponics,  parce 
qu’on  en  avoit  ufé  de  même  plus  d’une  fois  lous  le  regne  prece- 
dent , il  étoit  jufte  de  luy  complaire  > que  c’étoit  un  refpeét  dû  par 
• les  fujets  à leur  Souverain , que  de  ne  conteficrpas  avecluylùrun 
point  de  bienleance  pour  Ion  autorité,  quand  au  fond  ils  n’y  per- 
aoientrien.  Maison  reconnut  l’illufion  de  cette  railon,  quand  on 
vit  à quoy  revenoit  toute  la  laveur  dont  on  s’étoit  flatté.  On  vit 

3 uc  la  Cour  ne  voulant  rien  faire  de  plus  que  le  peu  qu’elle  accor- 
oit,  n’avoit  infifté  fur  cette  prétendue  formalité,  que  pour  évi- 
ter qu’elle  ne  fût  réduite  par  les  inftances  de  l’Allèmblée,  à luy 
donner  des  témoignages  formels  de  là  bienveillance. 

Ke*n-  On  eût  bien  voulu  faire  quelques  pourfuites , pour  obtenir  qucl- 
que  choie  davantage  : mais  quand  on  penfoit  aux  moyens,  on 
/•/•p»-  n’en  trou  voit  point  dont  on  olat  le  promettre  un  heureux  effet. 
r#r*  Le  Brevet  qui  autorilbit  l’Aflcmblée  ne  l’ayant  permifè  que  pour 
la  nomination  des  Députez  Generaux,  on  pouvoit  la  traiter  d'il- 
legitimc après  la  nomination  faite,  fielleavoitrefiifédclefeparer. 
Pluficurs  des  mieux  intentionnez  étoient  las  des  contentions  où 
il  avoit  falu  entrer,  pour  empêcher  l’effet  des  intrigues  contraires 
au  bien  commun.  D’autres  craignoient  d’attirer  fur  eux  toute 
l’indignation  de  la  Cour,  s’ils  refiftoient  à les  ordres  avec  une  vi- 
gueur qu’on  nommerait  rébellion.  Tous  fc  défraient  de  ceux  qui 
avoient  été  fi  promts  à lcdiviler  dureflcdcl’Aflemblée}  & quel- 
que mine  qu’on  vit  faire  à quelques-uns  d’entre  eux  d’être  mecon- 
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tens  des  artifices  deBuJlion,  iln’yavoit  pas  lieu  de  croire  qu’ils  fe  i^n. 
réunifient  avec  le  bon  party , fi  on  prenoit  de  fortes  relblutions.  Ils 
avoient  aufli  bien  promis  de  faire  fchifine  fur  le  fujet  des  repon- 
fes,  fi  l’Aflemblée  ne  s’en  contenroitpas,  que  lur  letcms&l’or- 
dre  d’en  délibérer.  De  forte  que  tous  convinrent  dans  le  dcflcin  de 
fc  feparer  -,  de  commettre  aux  Députez  Generaux  la  pourfuirc 
d’une  rcponfc  plus  favorable-,  &de  voir  fi  la  Reine,  contente  de 
cette  foumiflion  à fes  volontez  , ne  fè  laifleroit  pas  porter  plus 
aifémcnt  à faire  aux  Reformez  des  grâces  plus  considérables. 

Ainfi  une  Aflêmblée  compofëe  de  tout  ce  qu’il  y avoit  de  plus  §utf 
émincntentrc!esReformez,&pour  la  qualité,  & pour  la  capacité,  s"'"" 
&qui  devoir,  dans  une  conjoncture  fi  propre  , prendre  des  fure-  rit»  fai» 
tez  pour  les  Eglifos  que  leurs  ennemis  ne  puflent  jamais  violer,  f è*4t»» 
fepara  fans  rien  faire.  La  nomination  des  Députez  Generaux 
tout  le  fruit  de  quatre  mois  de  fèances  : & les  affaires  communes 
fe  trouvèrent  au  même  état  après  de  fi  longues  deliberations  , 
qu’elles  avoient  été  avant  l’Aflemblée.  Il  en  arriva  même  plus  de 
mal  que  de  bien,  parce  que  la  facilité  de  mettre  la  divilion  entre  les 
Reformez  fit  voir  leur  foibleflc;  & apprit  à la  Cour  comment 
il  falloit  s’y  prendre  pour  les  détruire.  Cependant  il  faut  remarquer 
que  cette  aivifion  faifoit  tant  de  honte  à fes  auteurs,  qu'ils  fài- 
loient  tout  ce  qui  leur  étoit  pofîible  pour  n’en  porter  pas  le  re- 
proche. La  Cour  même  ne  vouloit  pas  qu’elle  fut  imputée  à fes 
artifices  : c’eft  pourquoy  on  tâchoit  d’en  rejetter  le  blâme  fur  les 
intérêts  particuliers  , qui  avoient  échaufé  les  efprits.  En  effet, 
comme  il  y avoit  diverfes  perfonnes  qui  avoient  des  demandes  à 
faire  ou  immédiatement  à l’Aflemblée  , ou  par  l’Aflembléc  à la 
Cour,  il  eftaifé  de  croire  que  Bullion,  &ceux  qui  lefcrvoient  en 
cette  occafion,  firent  valoir  tant  qu’ils  purent  ces  affaires  perfon- 
nellesj  pour  reüflir  dans  leur  principal  defléin.  De  forte  que  ce 
fut  là  un  des  moyens  qui  corrompirent  ceux  qui  cfperoient  de  la 
Cour  d’autant  plus  de  faveur,  qu’ils  auraient  eu  plus  de  complai- 
fance  pour  elle.  Mais  on  ne  travailla  pas  moins  à déconcerter  ceux 
qui  avoient  la  tête  dure  & inflexible,  qu’à  gagner  ceux  qui  avoient 
l’ame  fenfible  aux  promeflès  & aux  efperances.  Charnier  étoit  un  Arafat* 
de  ces  efprits  fermes  > que  rien  n’étoit  capable  d’amollir.  II  avoit  t**rJ*. 
la  première  voix  dans  l’Aflèmblée  , par  la  charge  d’Adjoint  au 
Prefident  > & comme  il  entendoit  les  affaires , la  conclufion  dc- 
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i6i},  pendoic  à peu  près  du  tour  qu’il  leur  donnoit  en  opinant.  On  s'a 
vifà  de  luy  faire  une  affaire  pcrfonnelle,  pour  le  dégoûter  des  Af- 
. femblées  où  il  étoit  trop  autorifé.  Le  Confiftoire  de  Montclimar* 
où  il  étoit  Miniftre , prit  le  tems  de  fon  abfence  & de  fa  dépuration, 
pour  donner  (a  place  à un  autre.  Cela  fe  fit  fans  le  confiiltcr, 
& fans  l’entendre  ; par  je  ne  fai  quelles  intrigues  où  il  eft  vraifcmbla- 
blequc  Lefdiguiercs  avoir  part,  puis  que  cela  fe  faifoit  dans  (à  Pro- 
vince , fous  fes  yeux , & dans  une  ville  où  il  pouvoit  ce  qu’il  vouloit. 
Mais  pour  rendre  l’injure  encore  plus  odieufe,  le  Confiftoire  .en* 
voya  fouiller  chez  luy;  & remua  toute  fa  Bibliothèque  avec  aflèz 
de  violence,  fous,  prétexte  de  reprendre  des  papiers  qui  appartc- 
noient  à l’Eglifc.  La  conduite  du  Confiftoire  avoit  quelque  cho- 
fedclï  choquant,  &où  il  paroiftoit  tant  de  mépris  pour  la  perfon- 
node  Charnier,  qu’il  en  fut  fort  oftenfé,  d’autant  plus  que  fon  in- 
teret y étoit  blcfle  comme  fon  honneur.  Il  avoitàMontelimar  fi 
famille , fos  biens , fes  habitudes  ; & il  ne  pouvoit  aller  demeurer  ail- 
leurs fins  perdre  quelque  chofc  au  change.  Il  n’étoit  pas  d’hu- 
meur à perdre  patiemment  : mais  il  n’auroit  pas  voulu  gagner  au 
préjudice  de  la  caufe  commune  ; & l’interet  ne  le  toucnoit  qu’a- 
près  la  Religion.  Il  trouvoit  donc  fort  injufte  que  fon  Eglife  pro- 
pre cherchât  de  le  ruiner;  & qu’elle  en  prît  l’occafiondece  qu’il 
étoit  abfent,  pour  empêcher  la  ruine  de  fes  Freres.  Il  en  porta 
fes  plaintes  à l’Aflèmbléc,  comme  d’un  outrage  quipafloitdcJuy 
jufqu’à  elle;  & parut  tour  prêt  à partir  de  Saumur,  pour  aller  chez 
luy  donner  ordre  à fes  affaires.  C’étoit  juftement  ce  que  la  Cour 

Ftrriir  aurait  demandé,  pour  affoiblir  d’une  bonne  tête  le  party  dont  elle 

fi  min.  craignoit  la  rcfiftancc.  Ferrier  avoit  déjà  donné  l’exemple  de  pré- 
férer les  affaires  particulières  aux  generales.  Il  s’étoit  retiré  fur  le 
prétexte  d’une  maladie  de  fon  fils  & de  fa  bellc-merc.  Si  Charnier 
en  avoit  fait  autant,  chacun  eut  trouvé  desraifonsde  les  imiter  ; 
& l’Aficmblée  fe  ferait  diflipée  infcnfiblement.  Mais  on  arrêta 
Charnier,  cnluy  faifant  jufticc.  L’Affcmblée  le  maintint  dans  le 
Minifterc  à Montclimar;  & pour  ôter  au  Confiftoire  le  prétexte 
qu’il  avoir  pris , elle  ordonna  que  les  Miniftres  des  lieux  voifins 
iraient  alternativement  prêcher  pourluy  pendant  fon  abfence.  Les 
Synodes  confirmèrent  en  fuite  ce  reglement  ; & Charnier  fervit  l’E- 
glifede  Montclimar,  jufqu’à  ce  qu’il  fut  transféré  à Montauban, 
pour  y fervir-l’Eglife  & l’Academie. 
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Mais  ccs  affaires  particulières  ne  furent  pas  au  fond  lacaufedu  161  j, 
mal;  elles  fervirent  feulement  d’occafion  de  corrompre  quelques-uns  Ptmrtpuj 
des  Députez , & de  rebuter  les  autres.  Que  fi  on  trouve  étrange  que 
la  Cour  ne  voulût  pas  paraître  la  caufe  d’une  divifion  qu’elle  avoit^«. 
procurée  avec  tant  de  loin,  & dont  elle  recueilloit  tant  d’utilité,  on 
en  peut  trouver  deux  raifons.  L’une  que  donnant  tant  d’aflüranccs  r„  jjvi. 
delà  bonne  volonté  aux  Reformez,  ellenevouloitpasles  demen- 
tir , en  parodiant  travailler  à les  defunir  > parce  que  cela  l’aurait  ren- 
due trop  fufpe&c  de  penfer  à leur  ruine.  L'autre  que  tous  les  Ca- 
tholiques n’approuvoient  pas  qu’on  ruinât  les  Reformez:  les  uns, 

J >arce  qu’ils  regardoient  leur  Corps  bien  uni  comme  la  plus  forte  de- 
enfe  de  l’Etat  contre  les  intrigues  étrangères  : les  autres,  parce  qu’ils 
ne  doutoient  point  que  la  liberté  publique  ne  fût  jointe  à la  con- 
isation des  Reformez  , de  qui  l’union  étoit  unpuiilànt  rampait 
contre  la  puiflince  arbitraire , dont  on  voyoit  jetter  les  fondemens 
par  la  Politique  des  Jcfuïtes.  C’étoientles  deux  grands  refforts  de 
laCourd’Efpagnc  , que  d’engager  celle  de  France  ou  à ruiner  les 
Reformez,  ou  à opprimer  les  peuples,  qui  jufques-là  n’avoient 
jamais  fçu  ce  que  c’étoit  que  la  fervitude.  Il  fembloit  que  la  Cour  de 
France  s’attirerait  des  affaires  dont  elle  ne  pourrait  jamais  fe  démê- 
ler , fi  elle  s’embaraflbit  une  fois  ou  avec  les  Reformez  par  des  guer- 
res de  Religion,  ou  par  l’ufurpation  d’une  puifiànce  fans  bornes  , 
avec  des  peuples  amoureux  de  leurs  privilèges  j & accoutumez  à ré- 
vérer leurs  Rois  comme  des  peres,  parce  qu’ils  étoient  traitiez 
d’eux  comme  leurs  enfans.  C’eff  pourquoy  il  y avoit  beaucoup  de 
Catholiques, qui  n’auraient  pas  voulu  qu’il  n’y  eût  plus  de  Reformez 
dans  le  Royaume.  Dans  le  Confcil  même , ceux  qui  avoient  eu  part 
aux  dcfTeins  du  Roy  défunt,  & qui  avoient  goûté  fes  maximes, 
avoient  encore  cette  penfée  : & n’aumroicnt  rien  de  bon  de  la  defu- 
nion  des  Reformez.  On  a vu  mèiro  encore  dans  le  Confcil  du 
Roy  aujourdhui  régnant  des  gens  prévenus  de  ce  fentiment  : & c’é- 
toit principalement  la  maxime  de  ceux  qui  avoient  obfêrvé  le  cours 
des  affaires  fous  le  règne  de  Louis  XIII.  Cette  même  penfée  a fait 
confeflcr  à un  Hiftorienfort  Catholique,  qui  aécritl’Hiftoirede 
ccs  mouvemens  d’un  ftile  plein  de  fiel  & de  violence,  que  la  chute 
des  Reformez  entraînerait  celle  de  tous  les  Etats  •,  & que  la  ruine  de 
leur  fbctc  ferait  périr  avec  eux  les  Catholiques  même  qui  l’auraient 
caufée.  Cela  fait  connoitre  que  les  dellèins  de  la  Cour  n’étant  pas 
• • Tome  IL  H ap- 


?8  HISTOIRE 

ï<Sii.  approuvez  de  tous  les  François,  elle  avoit  raifôn  de  ne  Ce  faire  pa» 
honneur  d’avoir  procuré  une  divifion , que  tant  de  gens  croyoienc 
contraire  au  bien  du  Royaume.  De  là  vient  que  dans  quelques  Re- 
lations de  ce  qui  le  paflâ  dans  l’Aflemblée  de  Saumur , toute  la  mau- 
vaife  intelligence  qui  b rendit  inutile  aux  Reformez,  eft imputée 
aux  affaires  particulières  de  les  membres;  comme  li  les  intrigues  de 
la  Coilr  n’y  avoient  point  eu  départ. 

R'&it-  Toutes  ces  brouilleries  n’cmpècherent  pas  que  l’AflèmWée  ne 
drcflàt  de  fort  beaux  rcglemens  ; qui  auraient  etc  capables  de  ren- 
dre  les  Reformez  invincibles,  s’il  avoit  été  auflï  ailëdelesexecu- 
/imtiit.  ter  je  bonne  foy , que  de  les  rclbudre.  T els  étoient  ceux  qui  regar- 
doient  la  confërvation  des  Places  de  fureté  ; mais  principalement 
ceux  qui  furent  refolus  pour  l’établiflëment  des  Conf'eils  dans  cha- 
que Province.  On  en  avoit  formé  le  projet  dès  lAfTerabléedc  Ste. 
roy  : & celle  de  Châtellcraud  en  avoit  repris  le  deffein  quelques 
années  après.  Mais  la  continuation  de  la  guerre , 6c  en  fuite  la 
longue  négociation  de  l’Edit,  d’où  les  Reformez  acccndoient  plus 
de  fureté  que  de  leurs  propres  rcglemens , empêchèrent  qu’on  ne 
fùivit  le  projet  de  Ste.  Foy;  6c  les  intrigues  deRônià  Chitelleraud 
furent  caufè  qu’on  n’y  prit  point  de  reldlution  fur  ce  fujet.  Mais  la 
mort  du  Roy  ayant  changé  les  affaires , l’Afîcmblée  de  Saumur  crut 
devoir  renouveller  les  anciennes  précautions,  que  le  pouvoir  des 
J cfuïtes,  6c  les  artifices  des  mal-intentionnez  rendoient  plus  neceflâi- 
ctnftih  res  que  jamais.  Elle  ordonnoit  donc  qu’il  y aurait  dans  chaque 
rrtvin-  Province  un Confcil  compofë  de  Gentilshommes,  deMiniûresÔc 
UA1,X'  de  perfonnes  du  Tiers  Etat,  qyi  feroient  choifis  par  l’Afïèmblée 
Provinciale,  8c  qui  l'eroic  continué  ou  changé  tous  les  deux  ans  en 
tout  ou  en  partie,  à ladilcrction  de  l’ Aflèmbléc.  Le  nombre  des 
pcrlbnnesdont  il  ferait  compte n’étoit  point  limité.  Elle  dannoit 
au  Confèil  le  pouvoir  de  nommer  les  perfonnes  6c  les  lieux,  où  les 
avis  qu’on  aurait  à luy  donner  l'eroient  adreflèz  ; 6c  d’avertir  les 
Eglifès  quand  il  faudrait  convoquer  une  Aflèmblée  Provinciale.  A 
cette  occafion  elle  rcgloit  la  forme  de  députer  à ces  Aflèmblces  parti- 
culières; 8c  celle  d’y  recueillir  les  voix:  elle  en  excluoit  ceux  qui 
n’auroient  pas  de  députation  exprefle  : elle  permettoit  aux  Officiers, 
du  Roy  6c  aux  Magiftrats  de  s’y  trouver,  pourveu  qu’ils  y fùfleot  dé- 
putez fùivant  la  forme  prcfcrite-,  à condition  qu’ils  ne filTent  point 
d’Ordre à part  dansl’Aflcmblée ; 6c  qu’ilslè  rangcafkntouavccla. 
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Nobleflc  , ou  avec  le  Tiers  Etat , félon  leur  qualité:  elle  affee-  i6n, 
toit  aux  Gentilshommes  la  prefidence  dans  ces  Aflcmblées  : & enfin 
elle  fixok  à cinq  pour  le  plus , & à trois  pour  le  moins , le  nombre  des 
Députez  que  chaque  Aflcmblée  particulière  pourrait  envoyer  à 
la  generale. 

Reprenant  en  fuite  les  fondions  des  Confcils  Provinciaux  , tm 
elle  les  chargeoit  d’envoyer  les  avis  qu’ils  auraient  reçus  à ceux  à f°adun,‘ 
qui  il  ferait  necefîaire  de  les  comnjpniquer , foit  dedans  (bit  dehors 
la  Province:  & pour  faciliter  cette  communication,  elleordonnoit 
de  faire  un  fond  pour  les  frais  » & que  les  Provinces  contiguës  prif- 
fènt  des  mefurcs  enfèmblc , avant  que  de  fe  lcparer  , pour  faire  pat 
fer  les  avis  de  l’une  à l’autre  avec  plus  de  diligence.  Elle  autori- 
foit  leConfeilqui  aurait  reçu  l’avis,  s’il  nepouvoity  pourvoir  de 
luy-même , de  fe  fortifier  des  perlbnnes  qu’il  jugerait  propres  à luy 
aider,  félon  la  nature  des  affaires  propofées.  Dans  de  certains  cas 
importans,  elle  permertoit  que  le  Conicil  requît  au  moins  trois  des 
Provinces  voifines  qu’il  jugerait  à-propos,  del’afliftcrdeConfeil; 

& elleordonnoit  aux  Provinces  requifes  d’envoyer  unouplufieurs 
Députez  au  lieu  qui  leur  ferait  marqué , pour  délibérer  des  moyens 
de  pourvoir  aux  affaires  furvenuës  , dont  elles  feraient  toutes  leur 
propre  affaire  avec  la  Province  intercflec.  Ec  fuppofé  qu’elles  ne 
puffent  obtenir  contentement;  ilétoit  remis  à leur  prudence  d’en 
avertir  toutes  les  Provinces,  & de  les  invitera  fc  joindre  pour  fai- 
re la  même  pourfuite  plus  utilement.  Elle  fondoit  cet  ordre  fur 
le  devoir  de  l’union  generale  des  Eglifès,  qui  dévoient  prendre 
part  aux  affaires  les  unes  des  autres  ; afin  que  celles  qui  feraient 
offenfëes,  &parconfequent  plus  difpoféesaux  refblutions  violen- 
tes, fuflènt  empêchées  par  la  prudence  des  autres  de  fc  porter  aux 
extremitez,  ou  fortifiées  de  leur  appui,  pour  obtenir  plutôt  la  juf- 
fticc  nccefiâire. 

Elle  donnoit  charge  déplus  aux  Confcils  de  prendre  garde  à l’é- 
tat des  Places  de  fureté  ; de  députer  des  pcrlbnnes  capables  pour 
faire  la  vifite  des  Places,  & la  revue  desgarnilons  ; &pours’afIu- 
rer  delà  Religion  des  foldats  ; qui  parce  qu’il  falloit  fortifier  les  vil- 
les d’hommes  , ne  dévoient  être  originaires  ni  de  la  ville  ni  des  faux- 
bourgs.  Elle  exhortoit  les  Gouverneurs  de  le  trouver  bon-,  &pour 
la  correêHon  des  abus  commis  par  le  pafle  au  nombre  & au  paye- 
ment des  foldats,  de  s’accommoder  des  reglemens  qu’elle  ajoû- 
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i . toit  : (avoir  que  le  Gouverneur  touchât  le  tiers  de  la  fomme  ordon^ 
née  pourlagarnifon  de  la  Place,  exemt  de  toute  charge-,  & qu’il 
donnât  quittance  des  deux  autres  entre  les  mains  de  celuy  qui  fe- 
roit  nommé  par  le  Confeil  de  la  Province,  qui  en  payeroit  les  gens 
de  guerre , & tous  les  autres  frais  qui  regarderoient  la  Place  & la 
garnifon  -,  qui  étoient  en  fuite  fpecificz:  qu’on  ferait  eftimation  au 
plus  près  du  vrayprixde  tout  ce  que  pourraient  monter  les  char- 
ges extraordinaires , pour  en  referver  le  fond  •,  qui  n’excedcroit  pas  le 
tiers  ouïe  quart  des  deux  tiers  Retenus  fur  lalomme  endere  ; que 
celuy  qui  aurait  été  commis  pour  cela  rendrait  compte  de  fon  admi- 
niftration  au  Confeil , en  prefence  du  Gouverneur  -,  que  fi  le  Roy 
donnoit  quelques  fomracs  pour  les  réparations  & fbrtificationsdes 
Places , les  Gouverneurs  ordonneraient  à quoy  elles  (croient  em- 
ployées-, mais  que  le  Confeil  en  aurait  l’infpc&ion,  & ferait  faire 
les  devis,  les  proclamations,  les  adjudications,  les  baux  aux  ra- 
bais &cc.&c  que  s’il  (c  faifoitun  fond  pour  ces  réparations,  la  direc- 
tion en  ferait  commifc  à celuy  que  le  Confeil  nommerait,  qui  en 
rendrait  compte  en  prefence  du  Gouverneur  ; que  (ans  préjudice 
des  Officiers  commis  par  le  Roy  , les  Gouverneurs prifiènt  garde 
aux  magafins,  pour  teniren  bon  état  les  bleds,  les  vins,  les  vivres 
les  poudres,  les  mèches,  & autres  munitions  capables  defe  cor- 
rompre. 

Elle  donnoit  pouvoir  aux  Confeils  de  terminer  les  cfuerellcs,  les 

v procès,  lesanimofitez  qui  pourraient  naître  entre  les  Reformez, 
de  quelque  qualité  qu’ils  fiiflent;  de  faire  obfervcr  le  reglement  que 
le  Roy  accorderait , en  cas  que  quelqu’un  des  Gouverneurs  de  ces 
Places  vint  à mourir}  d’entretenir  correfpondance  avec  les  Provin- 
ces voifines,  envoyant  des  Députez  aux  Aflemblées  les  unes  des 
autres;  & à l’égard  de  la  correfpondance  generale , ils  étoient  char- 
gez de  l’entretenir  avec  l’Aflèmblée  generale,  quand  ellefubfifte- 
roit,  & d’avoir  recours  aux  Députez  Generaux  , quand  elle  fe- 
rait iëparée.  Cependant  pour  conferver  l’union  entre  toutes  les 
Eglifes , il  ctoit  arreté  que  tous  les  ans  en  un  tems  & un  lieu  certain, 
il  lé  trouverait  à point  nommé  un  Député  de  chaque  Confeil,  avec 
le  moins  d’éclat  qu’il  ferait  poffiblc,  & dans  la  conjoncture  des  af- 
faires qui  donnerait  lieu  d’en  cfpcrcr  le  plus  de  fruit:  & la  fin  de 
cette  entrevue,  qui  devoit  durer  peu  de  jours,  étoit  de  s’infrruirc 
mutuellement  delà  condition  de  leurs  Provinces;  &dcrcnouveL- 
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1er  lelêntiment  deleurs  communs  intérêts.  L’Aflemblée  generale  jtfii. 
devoiten  le  leparant  nommer  le  Confeil  qui  marquerait  lctemsfic 
le  lieu  pour  la  première  entrevue. 

Le  Maréchal  Duc  de  Bouillon  approuva  ce  reglement  comme  l*  Mi- 
les autres , &le  ligna:  mais  il  s’avifade  protefter  contre  les  Mini£ 
très,  qu’il  ne  vouloit  pas  permettre  qui  fiftent  un  Ordre  à part:  & vint 
il  écrivit  cette  proteftation  en  lignant.  La  Motte  Grimout,  Con-^"*' 
feiller  au  Parlement  de  Rouen,  fut  le  lèul  qui  le  voulût  imiter.  Son», 
motif  étoitun  dépit  particulier  d’avoir  été  cenluré  par  l’ Afüemblée , 
à quoy  il  ne  doutoit  point  que  les  Miniftres,  gens  un  peu  enclins  à fîrZ*m 
cenfurer,  n’euftent  beaucoup  contribué.  Niais  le  motif  du  Marc- "'Cou- 
chai étoit  le  mécontentement  qu’il  avoitde  fe  voir  abandanné  des  f>'  s% 
Miniftres,  qui  avoient  accoutumé  jufqucs-là  de  fuivre  fes  avis 
prcfque  aveuglément.  Quelques-uns  même  avoient  dit  dans  leurs 
Sermons  quelque  choie  où  ilavoitcru  être  deligné:  & quov  que 
du  Pleflis  luy  remontrât,  même  après  la  lèparation  de  l’Allemblée, 
que  cette  proteftation  étoit  non  feulement  inutile , mais  d’une  con- 
fequence  dangereufe  , il  ne  laiflâ  pas  d’y  pcrfiftcr,  & de  menacer 
que  la  chofe  n’en  demeureroit  pas  là.  Il  cft  vray  qu’il  exccptoit 
quelques  Miniftres  , qui  à caulè  de  leur  humeur  traittable  6c  de 
leur  capaçité , luy  fembloient  mériter  détenir  rang  dans  les  Allèm- 
blécs.  C’étoit  là  peut-être  un  effet  de  reftèntiment } mais  ce  reft 
lentiment  entroit  fi  à-propos  dans  les  maximes  de  la  Cour,  qui  de- 
puis long-tcms  regardoit  les  Conliftoriaux  comme  redoutables 
dans  les  Aftcmblées , qu’on  eût  dit  qu’il  fe  mettoit  en  colcre  ex- 
près par  complailànce  pour  elle.  Neanmoins  il  tint  parole  ; & com- 
me il  parut  toûjours  zélé  en  d’autres  choies  pour  la  Religion , il 
ne  perdit  rien  pour  cela  de  fon  crédit  dans  les  Provinces}  dont 
quelques-unes  le  portèrent  depuis  à defendre  aux  Miniftres  & de  le 
trouver  dans  les  Aftcmblées  Politiques  , 6c  de  prêcher  contre  le 
fenriment  des  particuliers. 

Au  refte  avant  que  de  finir  ce  qui  regarde  cette  AlTcmblée,  il  s*if**m 
cft  ncceftairc  de  raporter  quelque  chofe  de  la  fubftance  de  fes  Ca-  cibin 
hiers,  & des  reponfes  qui  y Rirent  faites}  puis  que  ce  Rit  à leur  t>n**h 
occafion  qu’on  y vitnaitreces  funeftes  divilions.  Je  les  raporterai 
en  abrégé,  parce  qu’on  pourra  les  voir  dans  toute  leur  étendue  à y 
la  fin  de  cette  Partie.  De  cinquante-fept  articles  qu’ils  contenoient,^""''* 
les  trois  premiers  demandoient  le  retablilfement  de  l’Edit , & de  les 

H 3 ar- 


HISTOIRE 

1611.  articles  particuliers  en  leur  première  forme}  & leur  vérification  dans 
■toutes  les  Cours  Souveraines.  Le  Roy  refufoit  nettement  ces  trois 
articles , voulant,  difoit-il,  fe  conformer  aux  rcfolurions  du  Roy  fon 
perc,  qu’il  appclloi t bonnes  & fditites,  8c  qui  s’étoit  expliqué  fur 
ce  fiijet  dès  l’année  i6oj.  Le  quatrième  demandoit  des  Commit 
(aires,  dont  un  fût  Reformé  , & nommé  par  les  Reformez  de  la 
Province  où  il  ferait  envoyé,  & l’autre  Catholique  : files  Refor- 
mez n’aimoient  mieux  laiflèr  l’execution  de' l’Edit  aux  Bail!  ifs  ou 
Sénéchaux  des  lieux , qui  feraient  tenus  de  prendre  un  Adjoint 

» Reformé.  Le  Roy  l’accordoit  pour  les  lieux  où  l’Edit  n’aurait 
pas  été  exécuté,  tel  que  les Parlemens l’avoient vérifié.  Le  V.  de- 
mandoit pour  les  Communautez  Reformées  qui  pofiedoient  quel- 
que fief,  ou  quelque  Juftice  de  la  qualité  portée  par  le  feptiéme  ar- 
ticle de  l’Edit,  le  droit  d’y  faire  l’exercice  de  leur  Religion:  8c  le 
Roy  renvoyoit  à obfcrver  l’article  de  l’Edit  fans  y rien  changer.  Le 
Vl.portoitque  l’exercice  fait  en  1577. Ôcifç?.  en  quelque  forte 
qu’il  eut  été  établi,  même  par  pu  fiance  de  fief , quoyque  le  fieffe 
trouvât  depuis  poflèdé  par  un  Catholique , même  par  un  Ecclefiafti- 
que , ne  laiflat  pas  à l’avenir  d’y  être  continué.  Le  Roy  fans  de- 
cidcrfi  les  articles  IX.  8cX.de  l’Edit  étoient  favorables  ou  contrai- 
res à cette  prétention , renvoyoit  à les  garder  8c  entretenir.  Le  V 1 1. 
•remontrant  que  l’exercice  devoir  être  rétabli  en  de  certains  lieux , 
-cnconfequcncede  l’article  X.  de  l’Edit  de  Nantes,  où  on  ne  pour- 
rait le  remettre  fans  danger  de  tumulte,  à caufè  de  la  longue  dif- 
continuation,  demandoit  que  le  droit  en  fut  transféré  à d’autres 
places  de  la  Province  que  le  Synode  defigneroit.  Le  Royrepon- 
doit  que  les  Commill'aircs  informeraient,  8c  du  droit  de  faire  l’exer- 
cice dans  ces  lieux,  6c  des  exeufes  de  l’interruption  > aptes  quoy 
il  y ferait  pourvu:  ce  qui  faifoit  entendre  aux  Reformez  que  c’é- 
toit  autant  d’exercices  perdus,  dont  la  pofïcffion  ayant  été  inter- 
rompue par  des  raifons  qu’on  trouverait  légitimes  à la  Cour,  il 
ne  ferait  pas  jugé  à-propos  delà  leur  laiflcr  reprendre. 

cAitrt  Le  V 1 1 1.  renouvellent  la  fupplication  de  n’obliger  pointlesRe- 
formez,  à qualifier  eux-mêmes  leur  Religion  dans  les  Aftes  où  ils 
entraient , du  nom  de  prétendue  Reformée.  LcRov  le  refufoit} 
8c  les  renvoyoit  à la  reponfc  faite  aux  Cahiers  des  Reformez  en 
1609.  par  le  Roy  défunt.  Le  IX.  demandoit  pour  les  Miniftrcs  une 
exemption  toute  pareille  à celle  des  Eccclefiaftiques  Le  Roy  les 
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renvoyoit  à l’exemption  accordée  par  le  Roy  défunt  en  1604.  par  tSu. 
Lettres  Patentes,  qui  ne  les  dechargeoit  delà  Taille  qu’à  l’égard 
de  leurs  meubles  8c  pendons.  Le  X.  fondé  fur  l’article  X V L de 
J’Edit , demandoit  la  rcititution  des  lieux  qui  avoienc  appartenu  aux 
Reformez  , fans  les  obliger  à juftifier  leur  poflèflion  par  titres. 

Le  Rx>y  remettoit  la  choie  aux  Commiflaires , qui  feraient  rendre 
ces  Lieux  ufùrpez  , pourveu  que  les  Reformez  h iTcnt  preuve  d’en 
avoir  perdu  les  titres.  Dana  l’X  I.  iU  demandoient  la  punition 
exemplaire  des  Prédicateurs , Confcflêurs&  autres  Ecclcfîaftiques, 
qui  defendoient  aux  Catholiques  tout  commerce  avec  les  Refor- 
mez-, comme  de  lesfervir,  de  nourrir  leurs  en  fans,  de  faire  leurs 
affaires  : & qui  enfeignoient  que  tous  ceux  qui  les  frequentoient 
feraient  damnez.  En  cas  qu’on  ne  pûtlcsfailir,  l’article  deman- 
doit que  leurs  Supérieurs  en  fùflcnt  rendus  rcfponfablcs , & qu’il 
fut  enjoint  aux  Procureurs  Generaux  & à leurs  Subllituts  d’y  tenir 
la  main.  La  reponfe,  au  heu  de  la  punition  requifè,  defendoit 
feulement,  conformement  au  XVII.  de  l’Edit,  les  Prêches  &les 
difeoursfeditieux  , & faifoit  une  fort  douce  exhortation  aux  Pré- 
dicateurs, de  ne  travailler  dans  leurs  Sermons  qu’àconlerverla  paix 
£c  la  tranquillité  publique.  Le  X 1 1.  feplaignoitdc  la  multiplici- 
té des  fêtes*  & demandoit  que  les  Commiflaires  dreilàflènt  un  re- 
glement qui  en  reflèrrât  le  nombre , dans  les  lieux  où  ils  en  fe- 
raient requis  -,  qu’il  ne  fut  permis  ni  aux  Curez  de  fe  rendre  par- 
ties dans  la  recherche  des  contraventions  , ni  aux  Prévôts , Ar- 
chers & Officiers  du  Guet  d’en  faire  la  pourfuite  ; ni  aux  Sergens 
même , fans  mandement  exprès  du  J uge  des  lieux.  La  reponfe  ne  di- 
(ôit  rien  touchant  la  reft  ri&ion  du  nombre  ; & confirmoit  au  refte  le  . 

X X.  de  l’Edit.  Le  X 1 1 1.  regardoic proprement  l’affaire  du  Duc  de 
failli , & des  Catholiques  qui  embrafibient  là  Religion  Reformée, 
demandant  l’obfcrvation  du  XXVII.  article  de  l’Edit  touchant 
les  Charges  j & le  retabliflement  de  ceux  à qui  on  en  avoir  ôté  quel- 
quclqu’une , fans  y garder  les  formes  ordinaires  : c’eft-à-dire  fans 
les  avoir  convaincus  de  quelque  faute  qui  les  rendît  dignes  de  cet- 
te peine.  L’ancienne  jurifprudence  du  Royaume  ne  connoiflbit 
que  cette  raifbnd’ôtcr  une  Charge  à celuyqui  enétoit  pourvu,  fl 
ce  n’étoit  qu’il  recherchât  luy-même  (à  déchargé  pour  quelque 
cailon  connue.  La  reponfe  dilbit  en  un  mot  que  l’article  de  l'E- 
dit ferait  obfervé  : laiffant  lieu  d’entendre  par  cette  brièveté,  que 
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i6ii.le  Roy  n’accordcroit  le  retablifiemcnt  de  perfonne.  Les  quatre 
fuivans  regardoient  les  cimetières  & les  enterremens,  6e  deman- 
doient  la  confirmation  de  h pofiefiion  des  lieux  dont  ils  avoiene 
joui  depuis  la  vérification  de  l’Edit  } la  délivrance  de  quelques 
places  commodes  dans  les  lieux  où  ils  n’en  avoient  point}  laper- 
miflïon  de  faire  les  enterremens  de  jour,  dans  les  lieux  même  où  ils 
s’étoient  obligez  par  traitté  à les  faire  à une  heure  incommode  > 
6c  de  bons  rcglcmens  pour  empêcher  les  feditions  6c  les  tumultes, 
dans  les  lieux  où  les  Gentilshommes  6c  autres  Reformez  avoient 
droit  de  fepulturedans  les  Chapelles  de  leurs  predccefieurs.  Les 
reponfes  confervoient  aux  Reformez  la  pofiefiion  des  cimetières 

3ui  leur  auraient  été  délivrez  par  les  Commifiàircs } ordonnoient 
c leur  en  délivrer , comme  il  leur  avoit  été  promis  par  b reponlè 
au  Cahier  de  160  2.  renvoyoientauxCommiflaires  à juger  en  quels 
lieux  on  pourrait  permettrede  faire  les  enterremens  cnplcin  jour, 
fans  craindre  de  (édition:  6c  réfutant  de  permettre  que  les  Refor- 
mez fufiênt  enterrez  dans  les  Eglilés , parce  que  cela  étoit  con- 
traire aux  Canons  , prejudiciable  à la  Religion  Catholique , 6c 
capable  de  donner  du  icandalc  8c  du  mécontentement  à ceux  qui  en 
faifoicnt  profefiion  , il  accordoit  feulement  que  les  Commifiàires 
étant  fur  les  lieux,  cherchaflènt  des  expediens  pour  conferver  aux 
fucceflèurs-  des  Reformez , les  droits  qui  leur  appartenoient  en  qua- 
lité de  Patrons. 

CMhitn  LeX  VI 1 1.  quidemandoit  la  liberté  d’établir  de  petites  Ecoles 
& "?•»■  dans  toutes  les  villes  8:  tous  les  bourgs  du  Royaume , étoit  réduit  par 
la  reponlê  à la  permifiion  d’avoir  un  feul  Maître  d’Ecole  dans  les 
villes,  aux  fauxbourgs  defquelles  ils  avoient  droit  d’exercice}  d’y 
enfeigner  à lire  8c  à écrire  feulement-,  6c  defenfèsdc  dogmatifer , 
c’eft-à-dire  comme  on  l’a  expliqué  depuis,  défaire  même  repeter 
leur  Cathechifmc  aux  enfans } 8c  d’en  recevoir  dans  chaque  lieu 
plus  d’une  douzaine  du  voifinage.  Le  X I X.  démandoit  pour  les 
Academies  de  Saumur  6c  de  Nlpntauban  les  mêmes  privilèges , 
dontjouïfioicnt  les  autres  Academies  du  Royaume:  8c  la  reponfo 
donnant  le  change,  permettoit  d’établir  des  Colleges  dans  les  lieux 
où  il  y avoit  exercice , 6c  attribuoit  à ces  Colleges  les  mêmes  pri- 
vilèges des  autres  Colleges  , reçus  8c  approuvez  dans  le  Royau- 
me. Cela  vouloir  dire  rien-,  parce  que  les  immunitez  des  Amples 
Colleges  érigez  par  la  volonté  des  particuliers  ne  font  rien.  Le 
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Ht  XX.  tendoit  à obtenir  que  les  Confeillcrs  Catholiques,  qui  dévoient  i6u. 

u lèrvir  dans  les  Chambres  de  l’Edit,  fù  fient  choifis  avec  lesDepu- 

% tez  des  Eglifes , afin  qu’il  n’y  entrât  que  des  perfonnes  équitables  & 

10  modérées  -,  & que  les  mêmes  y puflènt  au  moins  demeurer  trois 

ans  fans  être  changez:  mais  par  la  reponfc  le  Roy  regardoit  ce 
choix  comme  un  droit  qui  n’appartenoit  qu’à  luy,  & qu’il  vouloit 
fe  referver.  Le  XXI.  quidemandoit  deux  Charges  de  Confeiller, 
pour  égaler  la  Chambre  de  Ncrac  à celle  de  Caftres,  étoit  éludé 
par  la  reponfc  -,  fous  le  prétexté  qu’il  n’y  avoit  déjà  que  trop  de 
Charges  dans  le  Royaume:  & pour  répondre  à l’inconvenient  des 
reeufations,  qui  reduifoient  quelquefois  le  nombre  des  Juges  au 
deflous  de  celuy  qui  étoit  requis  par  les  Ordonnances,  le  Roy 
permettoit  à cette  Chambre  de  juger  au  nombre  de  huit,  comme 
cela  fe  pratiquoit  en  quelques  Parlemens.  Le  X X 1 1.  fe  plaignoit 
du  grand  nombre  de  partages  qui  étoient  faits  par  les  Confeillcrs  Ca- 
tholiques dans  les  Chambres  de  Guyenne  & de  Languedoc  ; ce  qu’il 
attribuoitàlapaffion  des  Parlemens,  qui  ayant  la  liberté  de  nom- 
mer au  Roy  les  Confeillers  de  leur  Corps  qui  iraient  fervir  dans  ces 
Chambres,  nommoient  toûjours  les  plus  emportez:  à caufe  de 
quoy  ildemandoit  que  le  nombre  de  ces  Confeillcrs  fut  rempli  en 
partie  de  quelques  Confeillers  du  Grand  Confcil , & en  partie  de 
Confeillers  de  ces  Parlemens,  que  le  Roy  choifiroit  luy- même  fur 
le  tableau.  Le  Roy  reftifoit  de  changer  la  manière  de  former  ces 
Chambres  j & promettoit  de  pourvoir  au  choix  de  ceux  quiyfer- 
viroient,  en  forte  que  les  Reformez  en  fùfïent  contcns.  Les  trois 
fuivans  demandoient  la  création  de  certaines  Charges , fur  tout  dans 
le  Dauphiné:  & par  les  reponfes  le  Roy  difoit  qu’il  avoit  été  pour- 
vu aux  unes,  & qu’il  ne  pouvoir  accorder  les  autres;  dont  il  ren- 
doit  uneraifon  remarquable,  favoir  qu’il  avoit  promis  de  ne  faire 
point  de  création  nouvelle  dans  la  Province. 

Le  XX  VI.  portoit  des  plaintes  de  ce  que  les  Parlemens,  d’où 
les  caufcs  des  Reformez  étoient  évoquées  aux  Chambres  de  l’Edit /«. 
ouMiparties,  decrcroient  contre  les  Scrgens  qui  alloicnt  dans  leurs 
refiorts  exécuter  les  Arrêts  des  Chambres,  où  ccscaufes  étoient  ren- 
voyées ; & demandoit  pour  remede  au  refus  que  les  Scrgens , in- 
timidez par  ces  decrets , fâifbient  de  fe  charger  de  ces  Arrêts , la 
création  dcdcuxScrgcntcrics  Royales  dans  chaque  Bailliage,  qui 
feraient  données  aux  Reformez;  & le  fuivanc  demandoit  la  même 
Tome  II.  I cho- 
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j chofe  pour  deux  Offices  de  Notaires.  Le  Roy  refijfoit  ces  no»* 
' velles  créations  j & pretendoit  y fuppléer  en  ordonnant  à ceux  qui 
avoient  de  tels  Offices,  de  faireou  de  recevoir  tousles  Aftesdontils 
feraient  requis  par  les  Reformez.  Trois  autres  articles  regardoient  la 
validité  des  atteftations  donnéespar  les  Miniftres  -,  les  reglemens  de 
Juges  5 &le  cours  despreferiptions,  defquclles  la  Chambre  dej’E- 
dit  de  Normandie  ne  vouloit  pas  déduire  un  certain  nombre  d’an- 
nées, dont  les  Edirs  accordoicnt  la  deduttion  en  faveur  des  Re- 
formez : & fur  ces  articles  le  Roy  n’accordoit  ou  rien  de  nouveau , 
ou  rien  qui  fut  d’importance.  Le  XXXI.  demandoit  la  révocation 
d’une  clauiéqui  ôtoic  le  droit  d’évocation  aux  Chambres  de  l’Edit, 
à ceux  qufn 'auraient  pas  fait  profefïïon  de  la  Religion  Reformée 
fix  mois  avant  que  de  requérir  leur  renvoy  j & cette  demande  re- 
gardoit  principalement  les  Ecclefiaftiques , qui  après  avoir  changé 
de  Religion  demeuraient  expofez  à toute  la  naine  des  Parlcmens, 
forr  animez  contre  les  gens  de  cecaraûere.  La  reponfè  étoit  faite 
avec  artifice:  & en  refufànt  de  rien  changer  à la  daufe  des  fix  mois, 
le  Roy  promettoit  de  pourvoir  aux  caufes  des  Ecclefiaftiques , fur 
la  requête  qu’ils  luy  prefenteroient.  Les  Reformez  entendoient 
bien  que  cela  vouloit  dire  qu’après  avoir  changé  de  Religion,  les 
Ecclefiaftiques  (croient  encore  plusmal-traitrczau  Confeil  qu’aux 
Parleracns.  Le  X XX 1 1.  demandoit  le  droit  d’évocation  pour  les 
Reformez  > heritiers  de  ceux  qui  auraient  dé  jà  prpeedé  devant  les 
Parlcmens  ; & pour  ceux  qui  auraient  leur  droit  par  ceffion  ou  autre- 
ment. Le  Roy  le  rcfufbit  aux  ceffionnaires,  parce  que  cela  pou- 
voir fè  faire  en  fraude  : mais  il  l’accordoit  aux  heritiers  , faifant 
. remarquer  exprefiement  que  cette  conceffion  étoit  une  grâce. 
Celaétoitvray  : mais  fi  legere,  qu’elle  ne  valoir  pas  b peine  d’é- 
tre  remarquée  y l’occafion  de  s’en  prévaloir  ne  s’étant  peut-être 
pas  prefentée  enrinquante  ans  une  fois.  ‘Le  XXXIII.  deman- 
doit pour  les  étrangers  habitans , ou  trafiquons  dans  le  Royaume,  les 
mêmes  privilèges  que  pour  les  autres  Reformez  > & particulièrement 
ccluy  des  évocations.  Par  la  rcponle  le  Roy  fcrclervoit  d’y  pour- 
voir , quand  quelqu’un  luy  prefenreroit  requête.  Le  X X A I V. 
demandoit  que  le  privilège  de  prendre  un  Adjoint  Reformé  dans 
tous  les  procès  criminels,  où  ceux  de  b Religion  feroient  acculez, 
fut  étendu  à toutes  les  Provinces  j & non  lculemcnt  gardé  pour 
quelques-unes  qui  étoient  fpeafiées  dans  le  LX  VI.  article  de  l’E- 
dit. 
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dit.  Le  Roy  l’accordoit  pour  l’inftruétion  feulement  -,  mais  il  ne  1611. 
vouloit  pas  que  l’Adjoint  eût  voix  délibérative  au  jugement  du  pro- 
cès. Le  X A XV.  demandoit  que  le  jugement  de  la  compétence 
dans  les  cas  Prevôtaux,  qui  étoit  lai  (Té  parle  LXVII.  article  de 
l’Edit  aux  Prefidiaux  les  plus  voifins , dans  le  refldrt  de  quelques  Par- 
lemens,  fût  renvoyé  aux  Chambres  de  l’Edit,  comme  dans  les 
autres.  La  raifon  de  cette  demande  étoit  évidente.  La  jurifdi&ion 
des  Prévôts  étant  promtc  & fans  appel , un  Reformé  courait 
toûjours  rifque  de  périr  par  la  Sentence  de  ces  J uges , quand  un  Prc- 
fidial  où  les  Catholiques  étoient  les  plus  forts  étoit  maître  de  la  com- 
pétence. Neanmoins  le  Roy  n’y  voulut  rien  changer. 

LeXXX  VI.  regardoit  l’éducation  des  enfans,  de  qui  les  peres  CaKm 
n’auraient  pas  nommé  des  Tuteurs  & Curateurs  en  mourant}  6c 
demandoit  qu’ils  fuffont  mis  entre  les  mains  d’Educatcurs  qui  les/,J 
élevaflent  dans  la  Religion  de  leurs  peres.  La  reponfc  renvoyoit 
à la  loy  generale  du  Royaume  -,  c’eft-à-dire  à l’éle&ion  des  Tuteurs 
par  les  parens,  & ainfi  expofbit  les  enfans  des  Reformez  à tom- 
ber entre  les  mains  de  Tuteurs  Catholiques,  toutes  les  fois  que  les 
parens  les  plus  proches  ouïes  plus  folvables,  que  les  autres  nom- 
ment ordinairement,  foraient  Catholiques.  Le  X X X V 1 1.  deman- 
doit que  les  refignations  des  Prefidcns  ou  Confoillers  qui  avoient  été 
pourvus  à la  nomination  des  Eglilès , ne  fuffont  reçues  qu’en  faveur 
de  ceux  qui  auraient  la  même  nominatioh.  Le  Roy  fc  reforvoit  à luy 
foui  le  choix  & la  nomination  des  perfonnes.  LeXXXVIII.  ten- 
dant à prévenir  les  injufhces  qu’on  faifoit  aux  Reformez , qui  avoient 
des  biais  dans  le  Comtat  d’Avignon  , demandoit  qu’on  permit 
aux  Officiers  des  lieux  de  donner  droit  dereprcfailles,  après  les  fo- 
lennitez  requifos , à ceux  de  la  Religion  à qui  on  aurait  dénié  jufti- 
ce  : nonobftant  ce  qui  étoit  ordonné  fur  ce  fujet  parleLI.  des  arti- 
cles particuliers.  Le  Roy  vouloit  qu’on  s’adreflât  à luy  pour  obte- 
nir des  Lettres  de  itprefàiHcs:  permettant  feulement  aux  Officiers  de 
dreffer  des  procès  verbaux  de  l’état  de  l’affaire.  Cela  jettoit  les 
pauvres  Reformez  dans  des  depenfes  & des  longueurs  infinies. 

Le  XXXIX.  demandoit  la  confirmation  & l’execution  des 
Brevets  accordez  aux  Eglifcs  en  1 5 98.  & depuis  : fur  quoy  le  Roy 
ordonnoit  qu’ils  'foraient  reprefontez  -,  comme  fi  fon  Confèil  en 
avoir  ignoré  le  contenu.  Le  XL.  rcnouvclloit  la  demande  de 
deux  Charges  de  Maîtres  des  Requêtes  , promifos  aux  Rcfor- 

I 2 mcz: 
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l6ll.  mcz:  &le  Roy  l’éludoit  par  la  défaite  ordinaire,  qu’on  y pour- 
voirait quand  il  fe  trouverait  de  ces  Charges  vacantes  par  mort. 
Les  deux  fui  vans  demandoient  l’augmentation  de  la  fomme  promi- 
fe  pour  les  gages  des  Miniftres -,  &de  nouvelles  afiignations  pour 
le  payement  des  non- valeurs  du  parte.  Le  Roy  promettoit  d’avi- 
lèr  à ce  qui  fe  pourrait  faire  pour  les  gratifier  -,  mais  il  leur  refu- 
foit de  nouvelles  afiignations  pour  les  vieux  arrerages , fous  pré- 
texte quec’étoit  un  mal  general , & que  tous  ceux  quiavoient  été 
aflîgnez  dans  le  même  tems  avoient  fouffert  la  même  perte,  fans 
en  recevoir  le  remplacement. 

cahiers  Quatorze  articles  luivans  parloicnt  des  Places  de  fureté.  Le 

& refen-  X L 1 1 1.  demandoit  que  la  garde  de  toutes  celles  que  les  Reformez 
tenoient , leur  fut  laillec  pour  dix  ans  entiers,  à compter  du  jour  que 
le  dernier  Brevet  expirerait  -,  & que  dans  le  nouveau  Brevet  on  ipc- 
cifiât  celles  qui  étoient  contenues  dans  les  états  dreflez  en  1598  j 
celles  qui  étoient  comprifcs  avec  les  autres  fous  le  nom  de  mariage} 
& celles  qui  appartenoient  aux  particuliers  , où  il  y avoit  eu  des 
gamifons  entretenues.  La  reponfcétoit  cruelle  fur  cet  article.  El- 
le reduifoit  les  Places  de  fûreté  à celles  qui  étoient  exprimées  dans 
le  Brevet  du  14..  Mai  1598.  & déclarait  que  celles  qu’on  appelloic 
’dc  mariage  , n’étoient  point  comprifes  entre  les  Places  de  fûreté. 
Elle  accordoit  feulement  par  grâce,  qu’il  n’y  fût  rien  innové  : mais 
elle  leur  refufoit  la  garde  de  toutes  les  autres  Places  > & ne  leur  lait 
foit  celles  qui  étoient  véritablement  de  fûreté  que  pour  cinq  ans. 
Ainfi  d’un  trait  de  plume  on  leur  ôtoit  les  deux  tiers  des  lieux.où 
ils  avoient  garnifon.  Le  XLIV.  demandoit  qu’il  ne  fut  rien  in- 
nové dans  les  Places  qu’ils  tenoient , où  il  n’y  avoit  point  de  gar- 
nifon établie  par  les  états  > & que  les  innovations,  s’il  y en  avoit, 
fufl'ent  réparées.  Le  Roy  accordoit  cet  article  > & remettoit  aux 
CommilTaircs  de  pourvoir  aux  innovations  , fuivant  les  inftruc- 
tions  qu’on  leur  donnerait  fur  les  lieux.  Le  X L V.  demandoit  la 
reftitution  de  plulieurs  Places  , entre  lefquelles  ils  nommoient 
Caumont,  Tartas,  le  Mont  de  Marlân  & Montandre.  Le  Roy 
leur  refufoit  abfolumcnt  la  première  & la  dernicre,  & promettoit 
de  mettre  des  Reformez  dans  les  deux  autres.  Le  XL VI. 
XLVII.  & XLVIII.  demandoient  de  bonnes  afiignations  fur 
les  plus  clairs  deniers  des  Recettes , pour  la  fomme  entière  de  cinq 
cens  quarante  mille  livres , qui  leur  avoit  été  promiic  par  le  Bre- 
vet 
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vet  du  dernier  Avril  1 598  * que  la  fomme  qui  en  avoit  été  rabat- 1611, 
tuë,  pour  drcflcr  l’état  des  penfions  qu’on  donnoit  aux  particuliers, 
fut  remilè  dans  la  ma  fie  -,  que  les  arrerages  du  pafle  foflènt  payez, 

& les  non- valeurs  remplacées.  Le  Roy  leur  refofoit  tout , excepté 
l’allignation  fur  les  plus  clairs  deniers  des  Recettes  j ce  qui  en  pareil 
cas  le  promet  toujours , & ne  s’exécute  jamais  : mais  il  payoit  les 
Reformez  de  raifons , au  defaut  de  meilleure  monnoye  } & leur 
dilbit  que  le  retranchement  dont  ils  leplaignoient,  avoit  été  fait 
fous  le  régné  du  feu  Roy , dans  le  tems  que  retranchant  les  garnilbns 
des  villes  Catholiques,  il  avoit  été  obligé  d’en  faire  autant  de  cel- 
les des  Reformées  par  bienleancc  , de  peur  des  plaintes  que  les. 
Catholiques  auraient  pu  faire.  Mais  pour  le  dilp enfer  de  rempla- 
cer les  arrerages  & les  non-valeurs,  il  ajourait  une  railbnqui  fen- 
toit  plus  la  moquerie,  quelareponlèferieufe.  Il  n’y  avoit  pas,  di- 
foit-il,  d'apparence  de  le  demander,  parce  que  les  Places  pour  la 
conlcrvarion  desquelles  ces  fommes  étoient  deftinées  , n’avoient 
pas  été  pour  cela  moins  bien  gardées  , en  forte  qu’il  n’en  étoit 
point  arrivé  de  mal.  Suivant  cela  un  debiteur  pourrait  fe  difpenfer 
de  payer  les  arrerages  de  les  dettes , parce  que  le  delay  de  les  payer 
n’auroit  pas  réduit  fes  créanciers  à mourir  de  faim. 

Le  XL  IX.  demandoit  que  le  Roy  s’entremit  auprès  du  Prince  c»bitn 
d’Orange,  pour  faire  mettre  le  château  d’Orange  entre  les  mains 
d’un  Reformé,  comme  le  Roy  défont  en  avoit  donné  desalTûran-  ‘‘ 
ccs  à l’Aflèmbléc  de  Châtellcraud.  Le  Roy  , qui  ne  pretendoit 
pas  fur  cette  Principauté  les  droits  que  Ion  fuccdlêur  y a ufurpez, 
temoignoit  qu’il  avoit  remis  cette  Place  au  Prince  d’Orange  , à 
qui  elle  appartenoit  ; & qu’il  l’avoit  obligé  à faire  une  Déclaration 
en  faveur  des  Reformez  de  la  ville,  dont  ils  avoient  été  contens. 

Sous  ce  prétexté  il  refolbit  tacitement  l’entremifc  promifo  par  le 
feu  Roy.  Sur  le  L.  qui  parloir  de  la  relignation  des  Gouvcrne- 
mens  , qui  ne  pourrait  être  faite  que  par  le  confentcment  des 
Eglifcs  de  la  Province  : & de  la  nomination  d’un  nouveau  Gou- 
verneur par  les  Députez  Generaux , aux  Places  dont  le  Gouverne- 
ment vaquerait  par  mort , le  Roy  renvoyoit  au  Brevet  de  1 598. 

&aux  articles  de  l’Edit  generaux  & fecrets,  qu’il  dilbit  avoir  été 
toujours  obfervez.  Sur  le  LI.  qui  portoit  que  les  Lieutenans  & 
les  Capitaines  des  garnilbns  ne  foflent  pourvus  , qu’avec  le  con- 
fèntemcnt  des  Gouverneurs:  le  Roy  repondoit,  qu’il  en  uferoit 

I 3 com- 
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i(Sn.  comme  il  le  jugerait  à-propos  pour  fon  fcrvice.  Le  L 1 1.  dcm an- 
doit  la  liberté  de  l’exercice  pour  toutes  ces  Places,  fans  qu'on  fût 
reçu  à en  contcfter  le  droit.  Sur  quoyleRoy  ordonnoit,  en  ter- 
mes generaux,  l’obfervation  de  l’Edit  de  Nantes.  Le  LIII.  de- 
mandent , que  lesjefuïtes  ne  pulfent  avoir  ni  College,  ni  Sémi- 
naire , ni  Maifon  dans  les  villes  de  türeté  * ni  même  y prêcher, 
enfeigner,  confeflèrou  refider:  & que  dans  le  relie  du  Royaume, 
ils  fuflent  réduits  aux  termes  prcicrits  par  l’Edit  de  leur  retabliflè- 
menr.  Le  Roy  repondoit  d’une  maniéré  qui  n’engageoit  à rien , 
que  lesjefuïtes  ne  pouvant  établir  de  College  lins  là  permiflion, 
^1  y pourvoirait  en  forte  que  les  Reformez  n’auroient  pas  lujet  de 
fc  plaindre.  Les  Jefuïtes  avoient  trop  de  pouvoir  à la  Cour , pouf 
fouflrir  qu’on  fit  fur  cet  article  une  reponle  plus  precifc.  Le  L I V. 
demandoit , qu’on  prévint  les  accidcns  qui  pouvoient  naître  des 
Procédions,  que  les  Catholiques  atfe&oicnt  de  taire  aux  Eglifes, 
& aux  Chapelles  des  châteaux  qui  étoient  tenus  avec  une  foible 
garnilon  par  les  Reformez  \ & propofoit  quelques  expediens  pour 
cela.  Le  Roy  les  renvoyoit  à ce  qui  ferait  ordonné  par  les  Com- 
miflàires  , après  qu’ils  auraient  pris  l’avis  des  Gouverneurs  des 
Provinces , ou  de  leurs  Lieutcnans  Generaux.  Le  L V.  parloit  des 
moyens  neccflàircs  pour  entretenir , ou  reparer  les  Places , & les 
mettre  en  état  de  fureté  * demandant  pour  cela  l’execution  de  la 
reponfe  faite  aux  Cahiers  de  l’Aflcmblée  de  Gcrgeau.  Le  Roy  per- 
mettoit  la  réparation  des  Places  aux  dépens  des  habitans  -,  & de 
fe  pourvoir  au  Conlcil,  pour  y obtenir  la  permiflion  d’impofer  les 
fommes  neceflàires  : promettant  feulement  quelque  fecours  dans 
le  cas  d’une  urgente  neccflité.  Le  LVI.  demandoit  que  l’artille- 
rie , les  armes  & les  autres  munitions  de  guerre  qui  étoient  dans  ces 
Places  y fuflent  laiflecs , fans  être  tranfportées  ailleurs  -,  que  ce  qu’on 
en  avoir  ôté  leur  fût  rendu  -,  & qu’on  leur  fit  part  de  la  diflribution 
d’armes  & de  munitions , qui  fe  faifoit  tous  les  ans  aux  autres  villes 
du  Royaume.  La  reponfe  au  contraire  portoit  que  les  états  de  l’artil- 
lerie , & des  munitions  qu’il  y avoit  dans  ces  Places  feraient  raportez, 
pour  en  être  ordonné  5 promettant  feulement  d’en  laificr  autant 
qu’il  en  faudrait  pour  la  defentè  de  ces  Places.  Le  L V 1 1.  de- 
mandoit que  les  Aflèmblées  generales  fe  tinflent  tous  les  deux  ans* 
que  les  Députez  generaux  ne  fuflent  en  charge  que  deux  ans;  & 
que  les  Aflèmblées  ne  fuflent  tenues  d’en  nommer  que  deux,  qui 

fe- 
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(croient  agréez  par  le  Roy.  La  reponfe  étoit  qu’il  permettroit  de  I<;1  j. 
tenir  ces  Aflemblées,  quand  il  le  crouveroit  bon:  8c  qu’elles luy 
nommeraient  lix  perfonnes, 

A la  fin  de  tous  ces  articles  il  y en  avoit  d’autres  qui  parloient  des  ahUIu 
Eglifes  de  Béarn , comme  je  l’ay  dit  cy-devant  : mais  le  Roy  y re- 
pondoit,  que  le  feu  Roy  n’ayant  jamais  approuvé  l’union  des  Fgli-  B«r». 
les  de  cette  Principauté  avec  celles  de  France,  ilnepouvoit  aulli 
la  permettre:  mais  il  promettoit  de  recevoir  les  requêtes  particu- 
lières de  cette  Province.  L’Aflèmblée  donc  le  fepara  enfin,  peu  r»;™- 
(àtisfaite  de  ces  reponfes  -,  & les  Députez  retournèrent  chez  eux 
s’entre-donner  le  blâme  du  mauvais  fuccés  de  leurs  bonnes  inten-«Jmir" 
tions.  Les  uns , qui  avoient  lüivi  les  vues  du  Maréchal  de  Bouillon, 
accuibient  l’opimâtreté  du  party  contraire  d’avoir  tout  perdu-,  8c^m 
les  autres  rcprochoient  à ceux-cy  qu’en  rompant  l’union  à deflein , 

. & par  un  complot  manifefte,  ils  avoient  appris  auxennçmisdc  la 
Religion  comment  on  pouvoit  ruiner  lesEglifës.  Prelque  tous  les 
Reformez  furent  fort  peu  coptens  des  reponfes  faites  à leurs  Ca- 
hiers : & voyant  qu’au  lieu  de  leur  accorder  quelque  grâce  nouvel- 
le fur  leurs  plaintes,  dans  un  tems  où  ils  avoient  de  juftes  raifons 
de  défiance,  on  reflerroit  leurs  privilèges  & leurs  furetez  plus  que 
jamais,  ils  s’appliquoient  la  fable  du  chameau,  qui  ayant  murmu- 
ré de  ce  que  la  nature  ne  luy  avoit  pas  donné  des  armes  pour  le  dé- 
fendre, comme  aux  lions,  aux  élephans  & aux  taureaux  -,  obtint  pour 
fruit  de  les  plaintes  d’avoir  les  oreilles  accourcies.  De  même  l’Al- 
femblée  ayant  efperéde  la  bienveillance  du  Roy  quelques  faveurs 
convenables  au  tems , ellen’avoit  obtenu  neanmoins  que  des  repon- 
fcs  illufoires-,  où  on  joignoir  l’injufticcà  la  moquerie. 

Pendant  le  cours  de  l’Aflèmblée  il  parut  divers  livres  qui  firent  du  inr„ 
bruit.  Mayeme  en  mit  un  au  jour , qui  n’étoit  pas  propre  à gagner  le  iMi [°nf 
coeur  de  la  Reine.  Il  y foutenoit  qu’il  ne  fâloir  jamais  admettre  au  iu 
Gouvernement  ni  les  enfans  ni  les  femmes.  Cela  étoit  conforme  à 
l’ancien  droit  de  la  Monarchie,  quiattribuoitla  Regencc  aux  plus 
proches  Princes  du  Sang  pendant  les  Minoritez.  hiais  un  ou  deux 
exemples  du  contraire  avoient  éloigné  les  Princes  de  cet  cmplov  : & 
ils  étoient  alors  trop  pauvres  ou  trop  foibles , pour  reprendre  leur 
rang.  Ce  livre  fut  condamné-,  & l’Auteur  chercha  fà  fureté  ailleurs. 
Gourmandiere  avoit  fait  aufii  imprimer  un  Traité  du  droit  des  Rois  : 
mais  il  fut  défendu  comme  l’autre,  & on  fupprima  tous  les  exemptai- 
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x6n.  res  qu’on  en  put  trouver.  Le  pretexte  qu’on  prit  de  cette  defenfe,  fut 
que  l’Auteur  avoit  mêlé  dans  ce  livre  plufieurs  maximes  delà  Reli- 
'iainJ*  g‘on>  que  la  Cour  n’approuva  pas.  Mais  en  general  la  véritable  railon 
nuchAM  étoir,  que  l’autorité  des  Rois  ell  une  matière  délicate , qu’on  ne  peut 
toucher  làns  les  offonfer,&  dont  les  Rois  aiment  mieux  qu’on  ne  dife 
rien,  que  d’en  parler  même avantageufèment.  D’ailleurs  il  y apref- 
v que  toujours  deux  parties  dans  la  doétrine  des  Reformez  fur  ce 
lujet,  qui  offenfent  deux  fortes  de  gens.  L’une  met  les  Rois 
dans  une  parfaite  indépendance  à l’égard  du  Pape  -,  & leur  attri- 
bue lur  les  Ecclcliaftiques  une  autorité  toute  pareille  à celle  qu’ils 
«ont  fur  le  relie  de  leurs  fujets.  L’autre  aflujettit  les  Rois  à l’équité , 
à la  bonne  foy -,  aux  loix  fondamentales  de  l’Etat,  àleursfermens, 
k leurs  Edits  -,  & leur  propofe  le  bien  & la  conlèrvarion  de  leurs  fu- 
jets pour  réglé  univerlèllc  de  leur  louveraine  puiflànce.  De  forte 
qu’il  cil  impoflible  que  leur  doétrine  foit  bien  reçue  chez  les  Prin-  . 
ces  Catholiques.  La  première  partie  anime  toujours  contre  eux 
toute  la  essaie  Romaine  : fie  la  fecoqdc  tous  les  cfolaves  de  la  Cour. 
Le  Clergé  ne  fait  nulle  difficulté  de  làcrifier  la  liberté  publique  aux 
interets  de  là  grandeur  propre  : ôc  les  Princes  fo  mettent  peu  en  pei- 
ne des  en  treprilès  du  Pape,  pourveu qu’ils  exercent  fur  leurs peu- 

Slcs  une  puiflànce  arbitraire.  Il  y avoit  au  relie  une  raifon  particu- 
ere  de  la  condamnation  de  ce  livre.  Ladoélrinedes  Jeluïtcslur 
cette  matière  étoit  detelléc  dans  le  Royaume  -,  fit  on  pourfuiwoit 
actuellement  au  Parlement  de  Paris  la  condamnation  de  celle  de  Bcl- 
larmin.  C’éroit  allez  que  ces  rufez  Politiques  le  viflent deshono- 
rer par  les  Arrêts  des  Cours  Souveraines  : ils  ne  paroifloient  pas  fort 
fcnfibles  à ces  injures , parce  qu’ils  y étoient  accoutumez , & comme 
endurcis  dès  l’origine  de  leur  Société.  Mais  ilsn’auroientpu  fouf- 
frir  que  pendant  qu’on  lestraittoit  en  ennemis  de  la  puiflànce  fou- 
veraine,  on  permit  aux  Reformez  d’en  être  les  defenfeurs.  C’eft 
pourquoy  ils  firent  condamner  ce  livre,  pour  l’cnveloperdans  la 
même  cenfure  avec  ceux  de  leurs  DoCleurs. 

Lrvri  i*  Mais  celuy  de  tous  les  livres  qui  fit  le  plus  de  bruit  fur  cette  matie- 
d»  ritfflj.  rC)  fut  ceiUy  qUe  du  Pleflis  publia  pendant  le  cours  de  l’Aflèmblée  où 
ilprefidoit,  & qu’il  avoit  intitulé  Le  Myflere  d'iniquité.  Ce  ne  fut 
pas  tant  la  dignité  du  fujet,  & la  réputation  de  l’Auteur  qui  firent 
parler  du  livre , qu’une  Planche  qu’on  voyoit  à la  tête  de  l'Ouvrage* 
fie  qui  vangeoic  hautement  du  Pleflis  de  l’aflront  qu’il  avoit  rc^u  à 

Ion- 


DE  L’EDIT  DE  NANTES,  Liv.  II.  73 

Fontainebleau.  L’orgueil  de  Paul  V.  qui  occupoit  alors  le  Siégé  de  j gj  t. 
Rome , & les  flatteries  de  lès  créatures  luy  donnoient  une  belle  oc- 
cafion  de  le  traicter  à'  Antechrifl.  On  voyoit  donc  à la  première 
feuille  du  livre  la  figure  d’une  Tour  de  Babel,  d’une  prodigieufe  ar- 
chitecture , & qui  paroi  Hoir  aux  IpcCtareurs  un  fujet  d’admiration-, 
mais  elle  n’étoit  ioutenuë  que  par  des  pièces  de  bois  , où  on 
voyoit  mettre  le  feu.  Deux  vers  Larinsavertifloientqu’onne  de- 
voit  pas  admirer  ce  vafte édifice  qui  tomberait  en  ruine,  aufii-tôt 
que  le  feu  auroit  confumé  les  foiblcs  appuis.  On  voyoit  en  fuite 
une  eflampcqui  reprefcntoitPaul  V.  & qui  étoit  accompagnée  d’in- 
feriptions  fi  fuperbes  & fi  impies,  qu’on  n’auroit  pas  pu  mieux  ' 
fàiçc,  fi  on  avoiteu  deflein  de  donner  prifeaux  Reformez.  Tout 
ce  qu’on  peut  dire  de  plus  flatteur  à un  Prince  temporel}  tout  ce 
que  l’Ecriture  Sainte  a ait  de  plus  grand  de  Jesus-Chuist  même, 
étoit  appliqué  à ce  Pontife  -,  & au  bas  de  la  figure  il  y avoit  une 
adrefle,  qui  luy  donnoit  le  titre  de  Vïcc-’Dieu.  Cela  étoit  tiré  d’une 
peinture  qu’on  avoit  faite  en  Italie , pour  honorer  un  Arcdc  triom- 
phe élevé  à l’honneur  de  ce  nouveau  Pape.  Mais  ce  qu’il  y avoit 
de  plus  remarquable,  étoit  que  lenom  de  Paul  V.  joint  à celuyde  paulo 
Vice-Dieu  en  Latin , au  cas  qui  appartient  aux  inferiptions , remplif-  ' 
foit  fort  juffe  le  fameux  nombre  de  666.  que  tous  les  Chrétiens,  v- 
fuivant  le  témoignage  de  St.  Jean  dans  l’Apocalypfe  , regardent  v. 
comme  le  nombre  de  l’ Antechrifl.  Il  ne  fàloit  qu’ajouter  enicmble  ]■ 
la  valeur  des  lettres  numérales  de  ce  nom , félon  l’ulàgc  des  Latins  , c. 
pour  y trouver  ce  nombre  myftiquc. 

Du  Plcflis  triomphoit  de  cette  importante  decouverte.  On  dit 
qu’il  avoit  été  averti  qu’on  vouloitle  rappellerà  la  Cour,  &lerc- 
mettre  dans  les  affaires-,  & que  fes  amis  luy  avoient  conleillé  ou  de  "»«»- 
furfeoir,  ou  de  lùpprimcr  l’édition  defbnfivrc,  qui  nemanqueroit 
pas  de  luy  attirer  de  nouvelles  difgraccs.  Mais  il  aima  mieux  perdre 
là  foraine  du  côté  de  la  Cour , que  le  fruit  de  Ion  travail  au  côté 
de  la  Religion.  Les  Reformez  de  leur  part , toûjours  promts  à 
donner  dans  ces  obfèrvations,  ne  manquoient  pas  de  tirer  de  là 
un  prclàge  certain  de  la  dccadence  du  Siège  Romain , qui  manifef- 
roit  Ion  Antichriflianilmc  par  des  caractères  15  évidens.  A dire  le 
vray  ce  nombre  fe  trouvoit  là  d’une  maniéré  fi  naturelle , qu’il  ne 
falloir  ni  lirerature,  ni  effort  d’cfprit  pour  l’y  découvrir,  line  fal- 
loitinventer  ni  orthographe  nouvelle,  ni  noms  barbares,  ni  mots 
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161 1.  ambigus:  & le  titre  de  ViceSDieu , qui  foifoit  la  plus  grande  partie 
de  ce  nombre,  convcnoitfi  bien  à l'autorité  que  rAntec'hriftdcYoiÉ 
prétendre  , felon  les  prédirions  de  l’Ecriture , qu’il  ne  fcmbloit 
pas  qu’on  eût  befoin  déplus  de  lumière  ftircefujet.  Jamais  ceux 
quil’avoient  traitté  n’avoient  rien  imaginé  de  fi  jufte:  & ceux  qui 
en  ont  parlé  depuis  n’ont  rien  inventé  qui  aille  plus  loin.  Il  ncfalloit 
chercher  ce  nombre  fatal  ni  dans  le  Grec,  ni  dans  l’Hebreu -,  ni  fe 
figurer  une  maniéré  de  compter  inconnue  au  vulgaire , & inufitéc 
dans  la  langue  où  on  en  foifoit  l’application.  Tout  cela  fe  trou- 
voitdans  la  langue  & dans  la  manière  de  compter  des  Latins,  que 
les  Catholiques  appellent  celle  del’Eglife:  ce  quifemblc  neceflài- 
redans  cette  queiVion , où  il  s’agit,  félonies  Catholiques  même, 
d’un  homme  qui  doit  tenir  le  Siège  de  Rome.  De  forte  qu’il  ne 
faut  pas  s’étonner  que  du  Pleflis  le  fit  honneur  de  cette  heureufè 
decouverte  -,  & que  les  Reformez  priflènt  cette  rencontre  pour 
un  vray  triomphe  de  leur  doftrine.  Les  Catholiques  furent  fort 
émus  de«e  livre  -,  le  Pape  en  fit  de  grandes  plaintes  -,  la  Sorbon- 
ne le  cenfura-,  & quelques  particuliers  entreprirent  de  le  rcfiiter. 
Entre  les  autres  un  nommé  de  Brai  St.  Germain  tâcha  d’exeufer  le 
Pape,  Sc  rejerta  l’excès  des  éloges  & l’impieté  des  applications, 
for  la  bafTe  flatterie  des  Courtifons.  Mais  il  tomba  dans  le  ridicule, 
en  voulant  appliquer  le  même  nombre  à du  Pleflis  : ce  qu'il  fit  ci» 
tournant  fon  nom  de  tous  les  côtez  dont  il  fe  pue  avifer.  Les  Catho- 
liques ont  fuivi  cette  méthode  jufqu’à  nos  jours , depuis  le  tems  de 
la  Reformation , comme  fi  le  nombre  convenoit  moins  à leur  Eglife, 
quand  par  mille  efforts  violens  on  trouve  le  moyen  de  l’appliquer  à 
un  autre  fujet.  L’Antechrift  même,  tel  que  leurs  DoTeursle  le  figu- 
rent, pourroit  fe  fervir  dcccfccrct,  pour  montrer  que  ce  ne  ferait 
pas  de  luy  que  l’Apocalypfe  parle)  parce  que  ce  nombre  aurait  été 
appliqué,  par  exemple,  àPaul  V.  avccaflczdejufteflè.  Cette  mé- 
thode a neanmoins  fon  utilité.  En  tournant  par  ces  applications 
forcées  le  myflere  de  ce  nombre  en  raillerie , elle  fait  perdre  de  vuë 
les  ferieufes  applications  qu’on  en  peut  foire  au  Siégé  Romain. 

stJi/ita  Avant  que  je  reprenne  la  fuite  de  ce  que  le  retour  des  Députez 

« f.iru,  (jans  les  Provinces,  il  faut  dire  un  mot  d’une  fedition  que  les 
Catholiques  excitèrent  à Paris  contre  les  Reformez.  Ceux-cy 
avoient  une  partie  du  cimetière  appcllé  de  la  Trinité.  Un  Refor- 
mé  y foifoit  porter  le  corps  de  fon  enfant  en  plein  jour.  Deux 
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Archers  l’accompagnoicnt  pour  la  fûrcté  du  convoy.  Mais  leur 
prciencc  n’empêcha  pas  un  garçon  de  boutique  de  dire  des  injures, 

6c  de  jeeter  des  pierres  aux  Reformez  qui  Envoient  le  corps  : 6c 
fon  maitre  fe  mica  fou  imitation  à faire  la  même  choie.  Les  Ar- 
chers ayant  voulu  reprimer  cette  inlblence  , aigrirent  le  mal  au 
lieu  de  l’appaifèr.  La  populace  amaflêe  les  mal-traitta  , auffi 
bien  que  les  Reformez  qui  s’y  trouvèrent.  Il  y en  eut  pluiicursde 
bleilcz  -,  & entre  les  autres  un  des  Archers.  Comme  on  ne  fàvoit 

Ëas  encore  à la  Cour  quel  chemin  les  affaires  prendraient  dans  l’Af- 
:mblée  de  Saumur,  il  fut  trouvé  bon  de  ne  laiflèrpas  cette  fêdi- 
tion  impunie.  Ceux  qui  l’avoient  commencée  furent  arrêtez.  Le 
garçon  de  boutique  fut  condamné  au  fouet,  &fon  maître  à leluy 
voir  donner.  Ilsappcllcrcncde  cette  Sentence  au  Parlement  qui 
la  confirma ) & elle  fut  executée. 

Les  Députez  des  Provinces  étanc  arrivez  chez  eux,  il  falut  fai- 
re  des  Allemblées  Provinciales  pour  ouïr  leur  rapport.  Ce  bruit 
de  nouvelles  Aflcmblées  fit  craindre  à la  Cour,  que  le  mécontente-  \un, 
ment  donné  à celle  de  Saumur  n’eût  plus  de  fuite  qu’on  ne  pcniôit.  Uurt . 

Il  fàlut  recourir  aux  expédions  ) &on  fuivit  ceux  du  Maréchal  de 
Bouillon,  qui  fut  d’avis  qu’on  fit  partir  au  plutôt  les  Commtifài^ 
res  que  le  Roy  avoit  promis)  qui  fous  le  pretextcd’executerlcs  re- 
ponlès  au  Cahier,  pourraient  dilfiper  ces  Afièmblécs.  De  peur  que  cemmif- 
le  Comm  iflàire  Reformé  ne  traverut  ce  deflcin , le  Maréchal  nom-  ** 
ma  ceux  quiétoient  à fa  dévotion  dans  chaque  Province.  Cela  fe 
fit  avec  fi  peu  de  fecret , que  plufieurs  Provinces  refuferent  de  les  rc-  ü*  /«»* 
ccvoir.  La  balle  Guyenne  donna  l’exemple  de  cc  refus  -,  & plu-  r,cufcx" 
fleurs  autres  le  fuivirent)  quoy  que  les  plus  làgcs  fufient  d’avis  de 
leur  laiflèr  faire  leur  charge  fans  empêchement.  On  pourra  juger 
de  ce  que  les  Commillàires  alloient  faire  dans  chaque  Province , 
par  la  maniéré  dont  ceux  qui  étoient  Députez  pour  le  Berricnulè- 
rent.  Ils  arrivèrent  à Blois  juftement  lors  que  le  Synode  s’y  aficm-  * 
bloit)  & comme  mal  informez  de  la  nature  de  ces  Allemblées , ils  fu- 
rent  étonnez  de  le  voir  compolë  de  cinquante  perfonnes-,  & les  c°mmi{. 
citèrent  devant  eux.  On  leur  envoya  douze  Députez,  qui  avoient 
à leur  tête  le  Modérateur  & l’Adjoint.  Les  Commillàires  leur 
voulurent  perfuader,  que  leur  Aflèmblée  fentoit  la  cabale  ) & pour 
les  détourner  de  toute  mauvaife  penfée  , ils  leur  firent  un  grand 
diieoun»  fur  les  bonnes  intentions  de  la  Reine.  La  rcponïe  des 
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1611.  Reformez  fut  d’abord  un  peu  feche.  Elle  contenoit  à peu  près, 
qu’on  leur  en  avoit  dit  autant  à Saumur  } que  les  Députez  Ge- 
neraux leur  écrivoicnt  la  même  choie  ; & qu’on  aurait  pu  le 
palier  de  citer  toute  PAllèmbléc,  pour  ne  luy  dire  que  cela.  Ils 
reculèrent  honnêtement  les  Commillâires , cnvelopant  le  refus 
de  les  reconnoitrc  d’une  priere  de  ne  connoitrc  point  de  leurs 
affaires,  ni  des  plaintes  qui  pourraient  leur  avoir  été  déjà  prelèn- 
tées  : & parce  que  les  Commillâires  11c  fe  rendirent  pas  à cette 
civilité  , on  leur  lit  lignifier  peu  après  un  appel  de  leurs  proce- 
tt,  m dures.  Eux  de  leur  coté,  donnèrent  avis  a la  Cour  de  ce  qu’ils 
«f-  croyoient  de  cette  Allèmblée.  Ils  difoient  qu’elle  avoit  refulé  de 
conr.  les  reconnoitrc  en  qualité  de  Commillâires  ; qu’il  y avoit  moins 
de  Nobles  qu’à  l’ordinaire  -,  que  les  Députez  alloicnt  & venoient 
du  côté  de  Saumur  -,  qu’on  y failoit  de  petites  Allèmblées  nodur- 
nes,  fous  pretexte  de  repas  •,  qu’elle  ne  laiflbit  pas  de  continuer  lès 
fèances , quoy  qu’ils  l’euflènt  défendu  ; qu’elle  les  empéchoit 
avec  mépris  d’cxecuter  leur  commiflion  -,  que  Vignier,  Modéra- 
teur, avoit  déclaré  que  les  Reformez  n’acccpteroicnt  point  lare- 
ponlc  faite  aux  Cahiers  de  l’Aüèmbléc generale;  qu’on  avoit  cn? 
core  de  nouvelles  demandes  à faire;  qu’on  reprendrait  au  Synode 
National  quife  tiendrait  l’année  fuivantc  à Privas , ou  à la  Rochel- 
le , ce  qui  avoit  été  interrompu  à Saumur  ; & que  fur  l’ordre  de 
rompre  l’Aflcmbléc  que  les  Commillâires  luy  avoient  donné  , il 
avoit  dit  qu’il  ai  porterait  lès  plaintes  par  tout  le  Royaume.  11  cft 
vray  qu’il  s’expliqua  le  lendemain  ; & témoigna  qu’il  n’avoit  at- 
tendu par  là  que  la  coutume  de  donner  avis  aux  Eglilès  de  tout  ce 
qui  lè  pailoit.  Les  Commillâires  permirent  neanmoins  de  conti- 
nuer cette  Afièmbjée,  pourveu  qu’on  n’y  traittàt  que  des  affaires 
delà  Difcipline  : mais  ils  voulurent  que  le  raport  de  ce  qui  avoit  été 
fait  à Saumur , ne  lè  fit  qu’en  leur  prelènce.  La  manière  dont  ils  écri- 
virent à la  Cour  étoit  un  peu  envenimée  : . neanmoins  ils  temoi- 
gnoient  que  les  Députez  avoient  faitparoitre  beaucoup  de  prom- 
titude&de  franchiiè,  quand  il  avoit  été  queftion  de  jurer  fidelité 
au  Roy  6c  à la  Reine.  En  permettant  donc  la  continuation  de  l’A£ 
lèmblcc,  avec  la  rcltriéhon que  j’ay  dite,  ils  empêchèrent  qu’elle 
ne  formât  un  Conlèil  Provincial,  l'uivant  la  rclolution  de  l’Allèm- 
bléc  generale  : & ils  furent  fécondez  en  cela  par  le  Coiüilloirc 
d’Orléans,  dont  le  Député  Mcmin,  & le  Médecin  Hervct  s’op- 
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pofcrent  à cet  établiffemcnt  avec  de  grands  emportemcns,  jufqu’à  l$  IX. 
menacer  d’en  donner  avis  au  Magiurat.  Ce  Hervet  même  écrivit 
un  libelle  contre  ce  deiTein , qui  étoit  fort  defagreable  à la  Cour. 

C’ctoit  là  le  fruit  des  divifions  de  Saumur,  qui  furent  iuivics  de 
fcmblables  difeordes  enplufieurs  lieux  du  Royaume. 

Comme  il  y eut  par  tout  des  Aflèmblées  de  même  nature,  où  on  Ajftm- 
renouvella  le  ferment  d’Union,  il  s’en  tînt  une  de  même  à Caftclja- 
loux,  qui  donna  occafion  aux  Catholiques  de  Guyenne  de  former  jJoux  ; 
aufli  entre  eux  une  efpece  d’Union,  qui  rcllèmbloit  fort  à la  Li-  1"' 
gue.  Les  Commifiàires  dont  je  viens  de  parler  faifoient  mention 
dans  leurs  lettres  à la  Reine  de  cette  U nion  des  Catholiques  -,  & pour  ?*• 

diminuer  le  reproche  que  meritoit  cette  nouveauté , ils  comparaient  ,b,bV"u 
l’Union  des  Reformez  à la  Ligue  même.  11  y avoir  neanmoins  cet- 
te différence  entre  les  uns  & les  autres,  qu’il  n’y  avoit  point  de  con- 
fpiration  contre  les  Catholiques,  qui  les  obligeât  à fè  confédcrcr 
pour  fe  defendre:  au  lieu  que  les  Reformez  en  v&yoientune  dans 
toute  l’Europe  , dont  ils  reflèntoient  en  divers  lieux  de  trilles  ef- 
fets. C’étoit  allez  pour  les  avertir  de  fe  tenir  fur  leurs  gardes  en  Fran- 
ce. Les  Protellans  d’Allemagne  étoit  prclque  par  tout  mal-traittez 
par  les  Catholiques.  C’eft  pourquoy  les  Princes  s’étoient  affem- 
blezàRotenburg,  pour  travailler  à leur  confervation  mutuelle.  En 
France  même  ils  voyoient  qu’on  leur  fàilbit  payer  les  dépens  de 
tout.  Les  Jefuïtesavoientune  grande  pallion  de  s’établir  à Troy es, 
ville  de  Champagne  riche,  peuplée  & marchande  -,  & mirent  en 
ulâge  pour  y rcüïlir  tout  ce  que  l’impudence  , la  fourberie  & la 
mauce  font  capables  d’imaginer.  Ils  trouvèrent  neanmoins  tant 
d’oppofition  à leurdeflein  , qu’ils  furent  contraints  de  l’abandon- 
ner: mais  les  Reformez  en  portèrent  la  peine.  Les  Jefuttes  fei-  1 
gnoient  que  le  but  de  l’établiffement  qu’ils  vouloicnt  faire  dans 
cette  ville , étoit  d’cmp'êcher  que  l'Herejîe  ne  s’y  gliflàt , & ne  s’y 
rendit  puiffante.  La  ville,  pour  leur  ôter  ce  pretexte,  s’obligea 
de  ne  fouffrir  jamais  que  les  Reformez  s’y  établi flent  : refolution 
qu’elle  a fort  fcrupulcufement  exécutée. 

Cette  mortification  ne  fut  pas  la  feule  que  cette  Société  reçut  untifi. 
en  ce  tems.  La  Sorbonne  partagea  fes  cenfures  entre  les  Refor- 
mez  & les  Jefuïtes.  Comme  clie  avoit  condamné  le  livre  de  du  f»r  u, 
Pleflis  , elle  cenlura  aulïï  quelques  propolitions  que  les  Jcfuites 
avoient  avancées  touchant  Ignace  leur  Fondateur,  & les  déclara 
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i6u,  impies.  Un  de  leur  Robe  cenfura  la  ccnfure  ; & n'ayant  rien  de 
meilleur  à dire , il  loutint  qu’elle  n’étoit  bonne  qu’à  réjouir  Chu- 
rettton  & les  Huguenots,  fis  eurent  un  grand  procès  avec  l’Uni- 
verfité,  pour  l’ouverture  de  leur  College.  Martel iere,  célébré  Avo- 
cat, les  accabla  par  un  foudroyant  Plaidoyé  : & parce  qu’alors  le 
Parlement  n’étoit  pas  opprimé  par  une  autorité  fuperieure,  il  don- 
na un  Arrêt  en  faveur  de  l’Univcrfité.  Mais  les  Jefuïtes  curent 
l’adrefîe  de  publier  une  lettre  fans  nom  , qu’ils  feignoient  qu’on 
leur  écrivoit , & qui  les  conlobit  de  leur  difgrace,  leur  fàilàat 
efperer  un  tems  qui  leur  feroit  plus  favorable. 
etmmif.  Entre  les  Commiflaires  envoyez  dans  les  Provinces,  leMafuier 
" &c  Villarnoul  eurent  le  departement  de  Bourgogne  » dont  le  pais  de 
cix.  Gex  étoit  une  dépendance.  Us  ne  trouvèrent  pas  la  même  oppo- 
sition dans  ce  pais , qu’on  avoit  faite  ailleurs  à ceux  qui  avoient  la 
même  commiflton.  C’eft  pourquoy  on  trouve  d’eux  plufieurs 
Ordonnances  dè  la  fin  de  cette  année  , & du  commencement  de 
l’autre , touchant  l’exercice  de  la  Religion  dans  ce  petit  Bailliage  : 
&la  règle  de  leurs  jugemens  fut  l’Edit  de  Nantes,  qu’ils  regardè- 
rent comme  une  Loy  commune  à tous  les  peuples  qui  vivoient  dans 
l’obeïflincc  du  Roy.  Il  y eut  même  quelques-unes  de  ces  Ordon- 
nances rendues  à la  requête  de  l’Evêque  de  Geneve , & des  Ca- 
tholiques de  ce  canton  , qui  demandoient  que  cette  Loy  fut  fùi- 
vie  en  leur  faveur.  C’étoit  alors  beaucoup  pour  eux  , que  de 
jouir  des  privilèges  de  l’Edit:  mais  le  tems  leur  a donné  plus  de 
hardieflê  -,  & enfin  ils  ont  opprimé  dans  ce  païs-là,  ceux  de  qui 
leurs  peres  s’étoient  trouvez  heureux  autrefois  d’être  tolerez.  On 
en  vit  un  cflài  dès  l’année  fuivante. 

ut  r»-  Peut-être  que  le  Lcêteur  ne  fera  pas  fâché  d’apprendre  par  une 
u»n,,Xhn,  p«ite  affaire  de  la  Cour,  combien  les  Reformez  étoient  difpofèz 
qutrtU'  à perdre  le  fbuvenir  des  haines  & des  violences  paflees,  fi  on  leur 
eût  aidé  par  un  meilleur  traittement  à les  oublier.  Le  Comte  de 
i,uJ  Soiflbns,  fils  d’un  cadet  des  Princes  de  Condé  , qui  avoient  été 
huifon  Chefs  des  Proteftans , eut  querelle  avec  le  Duc  de  Guife.  La  Cour 
prit  parry  entre  eux  à Ion  ordinaire  : mais  on  vit  le  Comte  aban- 
donné de  preique  tous  les  Reformez  : & les  Ducs  de  Bouillon  , 
dcRohan,deSulli,  la  Noue,  Gouvcrnet,  les  petits-fils  même  de 
l’Amiral  de  Chàtillon  , & plufieurs  autres  offrirent  leurs  fervices 
au  Duc  de  Guife.  C’écoit  témoigner  d’une  manière  éclatante  » 
*— v.  - qu’ils 
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qu’ils  ne  voûtaient  point  luy  demander  compte  du  fang  &:  des  1611. 
peines,  qucfonpere&fon  grand-pcreleur  avoit  coûté. 

L’année  fuivante  le  palîa  dans  de  petires  brouilleries , qui  fans  1612. 
venir  à une  guerre  déclarée,  pouvoient  neanmoins  luire  connoî- 
tre  que  les  efprits  étoient  agitez  -,  &c  qu’il  y avoit  d’un  côté  des  , 
ddleins  de  mal  faire , & de  l’autre  des  ombrages  & des  défiances. 

Dès  le  commencement  même  il  y eut  une  affaire  qui  fepallà  lins  M>rt  Ja 
bruit , quoy  qu’elle  eût  pu  dans  un  autre  tems  foire  quelque  peine. 

Le  Seigneur  de  Varan  , petite  ville  dans  le  Berri  qui  étoit  de 
quelque  defenfè,  &où  il  tenoit  garnilbn,  fut  accufé  de  favorifèr 
dans  la  Province  le  débit  du  faux  lèl,  &c  d’en  tirer  du  profit  luy- 
même.  La  Cour  ordonna  d’en  informer  : & ce  Gentilhomme 
croyant  intimider  ceux  qui  le  foilbient,  commit  quelques  violen- 
ces , qui  obligèrent  la  Cour  de  tenir  la  main  à l’execution  de  fes 
ordres.  La  rébellion  de  ce  Seigneur  n’ayant  pu  être  réprimée  par 
les  premiers  efforts  qu’on  fit  pour  le  remettre  dans  fon  devoir, 
on  fit  marcher  contre  luy  des  Troupes*  on  l’aflicgea  dans  fa  mai- 
ion  -,  il  fut  forcé  de  le  rendre  à diferetion  -,  & ayant  été  mis  p ri  fon- 
nier  dans  la  Conciergerie , il  fut  condamné  à la  mort  par  le  Parle- 
ment de  Paris.  Il  avoir  cru  que  les  Reformez  s’interefleroient  pour 
ki  confervadon  de  fa  Place  : mais  il  n’y  eut  perfonne  qui  branlât 
pour  luy;  &la  ville  fut  prife  à la  vue  des  Reformez , fans  qu’ils  lè 
mifient  en  peine  de  la  défendre.  Ce  nt*eft  pas  qu’il  n’y  eût  entre 
eux  des  gens  qui  craignoient  la  confèqucnce  -,  &qui  étoient  d’avis 
qu’on  ne  laiflàc  jamais  perdre  de  Place  , fous  quelque  prétexte 
qu’elle  fût  attaquée  -,  parce  que  s’il  ne  falloir  que  des  prétextes  fpe- 
cieux,  la  Cour  étoit  trop  ingenieufe  pour  n’en  trouver  pas  tous  les 
jours  de  nouveaux , & les  attaquer  une  à une.  Mais  l’affoire  de  ce 
Gentilhomme  étoit  fi  éloignée  de  celles  où  on  peut  foire  entrer  la 
Religion , qu’on  ne  trouva  pas  jnfte  d’en  foire  une  affaire  gene- 
rale -,  ni  de  donner  lieu  de  reprocher  aux  Reformez  , qu’ils  fai- 
foient  fervir  à l’impunité  de  ceux  qui  violent  les  loix  de  l’Etat,  les 
villes  qu’on  ne  leur  laiflbit  garder  que  pour  la  fûreté  commune  de 
leurs  confciences  & de  leurs  vies.  Les  Juges  permirent  au  Baron  on  luy 
de  Varan,  après  qu’on  luy  eut  fait  la  leihire  de  fon  Arrêt,  de  foi- 
re  venir  un  Miniftre  dans  la  prifbn  pour  le  confblcr.  Les  Refor-  trt , four 
mcz  ou  prifonniers  , ou  qui  s’y  trouvèrent  pour  l’accompagner , 
voulurenc  chanter  quelques  verfèts  de  Pfcaumes.  Mais  les  prifon-  * 
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i6iz.  niers  Catholiques  , & les  autres  qui  étoient  venus  là  par  curiofi- 
Vtmfi-  té  s’y  oppofcrent  hautement:  & Fuzil,  Curé  de  la  Paroiffc  de  St. 
c!b»n!,r  Barthelemi , qui  s’y  étoit  fourré  pour  épier  Poccafion  de  quel- 
dtt  que  coup  digne  de  Ion  zèle  , fut  un  des  plus  ardens  & des  plus . 
*[••*-  hardis.  Le  prétexté  fut  que  l’Edit  permettoit  bien  de  conloler 
mn‘  les  prifonniers  , mais  non  pas  de  faire  l’exercice  de  la  Religion 
Reformée  dans  les  priions  fous  ce  titre  beaucoup  mouis  dans 
un  lieu  comme  celuy  où  on  fc  trouvoit  alors  , qui  étoit  la  Cha- 
pelle de  la  Conciergerie.  Les  Reformez  obéirent  -,  & le  tumulte 
ccllà. 

Dtfuttz  Mais  au  commencement  delà  même  année , il  y avoit  à la  Cour 
d,‘  Fro\  des  Députez  de  huit  Provinces , qui  s’étoient  rencontrées  dans  le 
r»ni.  deffein  d‘y  envoyer  , pour  reprendre  les  affaires  dans  1 état  ou 
l’Affêmbléc  generale  les  avoit  laiffëes  -,  & pour  folliciter  inftam- 
mcntleRoy  d’ajoûter  quelque  choie  déplus  favorable,  & de  plus 
exprès  aux  reponfos  qu’il  avoit  faites  à fon  Cahier.  Les  Députez 
Generaux  les  reçurent  comme  s’ils  avoient  parlé  au  nom  de  tou- 
tes les  Eglilcs  , parce  qu’ils  venoient  de  la  part  de  tant  de  Pro- 
vinces , qui  étoient  même  celles  où  les  Reformez  étoient  les 
plus  forts.  La  Cour  ne  les  rraitta  pas  de  même.  Elle  s’étoit  en- 
gagée à condamner  comme  illégitimes  les  Allemblées  Provincia- 
les qui  les  avoient  députez  : & pour  ne  fe  démentir  point , elle 
étoit  obligée  à les  renvoyer  fans  les  voir  ni  les  entendre.  Mais  la 
crainte  que  cet  affront  n’aigrit  les  cfprits  dans  les  Provinces , où  la 
députation  fàiloit  paroitre  qu’ils  étoient  déjà  fort  altérez,  fit  enfin, 
après  quelques  difficultez,  refoudre  de  les  écouter.  On  entra  mê- 
me dans  quelque  négociation  avec  eux  ; & la  Reine  ayant  voulu 
avoir  par  homme  exprès  l’avis  de  du  Pleflis  fur  leurs  demandes, 
il  fembloit  que  l’affaire  aurait  une  heureufe  fin.  Le  Maréchal  de 
Bouillon  l’empêchai  & prit  pour  une  injure  qu’on  vouloir  faire  à 
luy  & aux  Tiens,  qu’on  accordât  aux  inftances  des  Députez  de  ces 
Ailèmblécs  illégitimes,  plus  que  l’Ailcmblée  de  Saumur  n’avoit ob- 
tenu. La  Cour,  qui  n’avoitpas  d’inclination  à favori  fer  les  Refor- 
mez , fut  aiféc  à tourner  comme  il  plut  au  Maréchal  Duc  i & pre- 
nant pour  pretexte  que  ces  Dépurez  de  pluficurs  Aflèmblées  non 
Rm-  permifès , ne  pouvoient  paflèr  que  pour  des  particuliers  qui  pre- 
noient  le  nom  du  general , elle  les  renvoya  fans  reponfe.  Elle 
"rii?"'  ajouta  même  l’outrage  à la  leverité  j leur  donnant  leur  congé  par 
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écrit  en  des  termes  offenlàns,  & qui  choquoieçt  en  même  tems  1612. 
leur  commiflion  & leurs  perlonnes. 

Cependant  on  voulut  prévenir  le  mal  qu’on  prevoyoit  que  cet- 
te rigueur  pourroit  caulcr  * mais  on  s’y  prit  d’une  maniéré  plus  inju- 
rieulè  que  le  mal  même  -,  & qui  en  gueri/fant  une  playe  en  faifoit  une 
autre  , bien  plus  importante  8c  plus  danecreufe.  Entre  toutes  les 
relolutions  de  l’Aflemblée  de  Saumur,  iln’yenavoitpoint  qui  fit 
plus  de  peine  à la  Cour  que  celle  d’établir  des  Conlcils  Provin- 
ciaux. A la  vérité  il  fe  trouva  des  difficultez  enplufieurs  lieux  pour 
l’execution  de  ce  reglement , &la  même  dilcordc  qui  avoit  trou- 
blé l’Aflcmblée generale,  brouilla  les  particulières  : de  forte  qu’en 
quelques  Provinces  elle  fit  échouer  l’entreprife.  Mais  en  d’autres 
l’établiflèment  ic  fit  i & ni  les  brigues,  ni  les  artifices  ne  le  purent 
empêcher.  La  Cour  ne  vouloit  pas  fc  prendre  à interdire  ces  Af 
femblées  d’une  maniéré  dirc&c , de  peur  de  commettre  Ibn  autorité, 

Ear  une  refolution  qu’elle  ne  pourroit  poufler  à bout:  mais  d’ail- 
:urs  cette  nouvelle  forme  d’Aflcmblées  , qui  ferroit  par  de  nou- 
veaux liens  l’union  des  Egides  qu’on  tâchoit  de  rompre  à quelque 
prix  que  ce  fut,  étoit  d autant  plus  odieufe  au  Confeil,  qu’elle 
étoit  avantageufe  au  party  qu’il  avoit  deflein  de  détruire.  On  s’a- 
vili donc  d’un  artifice,  qui  lins  lesdcfendre  directement,  lesfai- 
fbit  indirectement  palier  pour  illégitimes:  &on  couvrit  ce  deflein 
de  celuydc  mettre  à couvert  des  recherches  de  la  Jultice  ceux  qui 
s’étoient  trouvez  aux  Aflcmblées , dont  la  Cour  avoit  renvoyé  les  * 
Députez  avec  outrage.  Le  Roy  donna  une  Déclaration  le  vingt-  DvUr*. 

Quatrième  d’Avril , qui  commençant  par  le  deflein  qu'il  avoit  eu 
e fuivre  pour  la  confervation  de  l’Etat  les  moyens  dont  le  feu  Ith.  * 
Roy  s’étoit  fervi , pour  le  faire  palier  d’une  extrême  delolation  à 
une  parfaite  fplendcur , venoit  peu  à peu  à parler  des  reponfes  - 
Elites  aux  Cahiers  de  l’Aflèmblée  de  Saumur,  & de  l’envoy  des 
Commifliircs  dans  les  Provinces#  Ces  deux  choies  y étoient  pro- 
*poiêcs  comme  de  grandes  preuves  des  bonnes  intentions  de  la 
Cour,  & comme  des  expediens  propres  à lever  toutes  les  crain- 
tes, quiavoient  fervi  de  prétexte  aux  Reformez  de  tenir  quelques 
Aflcmblées  fans  permiflion , & qui  avoient  donné  de  l’ombrage  aux 
autres.  Ce  n’étoit  qu’en  paflânt  qu’on  y parloit  de  ces  Aflcmblées} 
on  ne  leur  donnoit  que  le  nom  d’ extraordinaires  -,  on  ne  lesattri- 
buoic  qu’à  aucuns  des  Reformez  -,  on  les  diioic  convoquées  feule- 
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1612.  ment  en  aucunes  Provinces  i le  Roy  (c  difoit  attitré  de  b bonne  vo- 
lonté, zèle 6c  fidelité  du  general:  neanmoins  tout  d’un  coup  il 
changcoit  de  ton  -,  6c  traittant  de  crime  ce  qu’il  venoit  d’exprimer 
ar  des  termes  fi  doux , il  accordoit  la  remiflïon  6c  l’abolition  de 
a faute  commilèpar  ceux  qui  avoientfait  tenir  ces  Aflèmblécs,  8c 
qui  s’y  étoient  trouvez , défendant  à lés  Procureurs  Generaux  6c 
à leurs  Subftituts  d’en  faire  ni  recherches  ni  pourluites.  Jufques-là  on 
ne  voyoit  encore  qu’un  préludé , dontlemyllcre  étoit  caché:  mais 
enfin  le  dernier  article  de  la  Déclaration  le  revcloit,  en  défendant 
de  tenir  déformais  de  telles  Aflèmblécs  , qu’elle  faifbit  regarder 
comme  interdites  par  le  quatre-vingts  deuxième  article  de  l’Edit  , 
par  l’Ordonnance  du  16.  Mars  160 6.  8c  par  la  reponfc  faite  aux 
Cahiers  au  mois  d’Août  de  la  même  année.  Cependant  le  Roy 
laifloitaux  Reformez  la  liberté  entière  de  tenir  des  Coniilfoires  , 
des  Colloques,  6c  des  Synodes  Provinciaux  6c  Nationaux,  à con- 
dition de  n’y  admettre  que  des  Min  iftres  6c  des  Anciens,  8c  de  n’y 
traitter  que  de  la  doêtrinc  6c  de  la  Difcipline  Ecclcfialiiquc , à pei- 
ne de  déchoir  du  droit  de  tenir  de  telles  Aflèmblécs.  Les  Modéra- 
teurs en  dévoient  repondre  en  leur  propre  nom:  6c  la  connoiflàn- 
ccdes  contraventions  étoit  attribuée  au  premier  Maitre  des  Requê- 
tes qui  lé  trouverait  fur  les  lieux. 

Les  Députez  Generaux  ayant  avis  que  cette  Déclaration  avoit 
été  portée  au  Parlement  pour  la  faire  cnregitrcr , y formèrent  oppo- 
Ttuxftr-  fitionpar  une  Requête,  qui  contenoit  un  defâvcu  exprès  de  l’a- 
pfirion  i voir  requifèj  protcflant  qu’ils  la  regardoient  comme  injurieufe  8c 
inregi-  flêtriflàntc  pour  les  Reformez  , 6c  qu’au  nom  du  general  ils  rc- 
tmnc.ti  nonç0icnt  à s’en  fcrvir.  Cette  oppofition,  6c  les  pourfuites  que 
les  mêmes  Députez  firent  à la  Cour  , pour  empêcher  cette  Décla- 
mation de  paroitre,  arrêtèrent  le  Parlement  pour  quelques  jours. 

6hi  ne  Mais  comme  la  Cour  n’avoit  imaginé  ce  pardon  , qu’afin  qù’en 
PM  fuppolânt  que  ces  Aflèmblées  éaoicnt  criminelles  il  y eût  un  pre- 
texte  de  les  défendre  pour  l’avenir,  elle  voulut  qu’on  paflàt  outre:  • 
6c  la  Déclaration  fut  vérifiée  le  vingt-cinquième  de  Mai  au  Parle- 
ment de  Paris , 8c  ailleurs  plutôt  ou  plus  tard , félon  la  force  des 
intrigues.  La  Cour  même  trouva  des  Reformez  qui  en  requirent 
l’enregitrement , fous  prétexte  que  s’étant  trouvez  imprudemment 
dans  ces  Aflèmblées  , fans  lavoir  fi  elles  étoient  permiies  ou  défen- 
dues, ilsavoicnt  befoin  d’un  pardon  pour  leur  fùreté.  C’étoient 
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des  gensdependansdu Maréchal deBouillon,quin’yavoientaflïfté  1 612. 
que  pour  traverfer  les  refolutions  des  autres,  ou  pour  donner  avis 
de  ce  qui  s’y  paiïèroit.  Mais  le  defaveu  ne  laiflbit  pas  d’être  eftimé 
general , puis  qu’il  avoit  été  fait  par  les  Députez  Generaux , qui 
reprefentoient  toutes  les  Eglifes*  De  forte  que  l’enregîtrement  de 
«cette  Déclaration  avoit  quelque  chofe  de  fort  fingulier.  Ellefai- 
foit  grâce  à des  gens  qui  n’en  vouloicnt  point;  &àqui  on  ne  vou- 
loit  la  faire , qu’afin  qu’en  l’acceptant  ils  fe  declaraflcnt  coupables. 
C’étoit  une  bienveillance  d’un  carattere  tout  nouveau , qu’on  par- 
donnât malgré  eux  à des  gens  qui  ne  vouloient  point  de  pardon  ; 

& que  malgré  leur  oppofîrion  on  fit  pafleren  Loy  une  remiflion 
contre  laquelle  les  intereficz  proteftoient , avant  qu’elle  fut  pu- 
bliée. 

L’enregîtrement  fut  fait  le  lendemain  de  l’ouverture  du  Synode  symia 
National , qui  commença  cette  année  à Privas  le  vingt-quatrième 
de  Mai  : comme  fi  la  Cour  s’attendant  bien  que  le  Synode  feroit 
quelque  proteftation  nouvelle  contre  la  Déclaration , avoit  voulu 
que  les  chofesne  fufTent  plus  en  leur  entier,  quand  illuy  en  feroit 
faire  des  remontrances.  Il  elt  certain  au  moins  que  ce  Synode  en 
fit  grand  bruit  ; comme  je  le  dirai  après  avoir  raporté  quelques  au- 
tres A£tes  importans  qui  le  précédèrent.  C’eft  un  des  Synodes  qui 
font  entrez  le  plus  avant  dans  lcsaflfàires  politiques.  On  y examina 
la  conduite  de  ceux  qui  avoient  fait  fchilmc  à Saumur,  & quis’é-  fJJ'j,' 
toient  unis  pour  faire  fuccomber  la  pluralité  des  voix  au  petit  saumur. 
nombre , fuivant  la  lettre  de  la  Reine.  On  y prononça  une  cenfure 

générale,  contre  ceux  qui  étoient  entrez  dans  cette  confpiration. 

1 fut  confefle  que  la  concorde  tant  de  fois  jurée  , avoit  été  violée 
par  cet  artifice;  &quc  ladivifion  de  l’Aflemblée  avoit  donné  lieu 
au  Confoil  du  Roy  «d’éluder  fes  juftes  demandes.  C’eft  pourquoy 
on  renouvclla  l’Union , qui  fut  lignée  Sc  jurée  de  tous  les  Députez 
à qui  on  fit  promettre  de  la  faire  figner  & jurer  dans  toutes  les  Egli- 
fes de  leurs  Provinces.  L’Aftc  qui  en  fut  drefie  contcnoit  la  promette 
de  vivre  & de  mourir  dans  la  profefiion  de  la  Confeffiondc  Foy& 
de  la  DifcipUnc,/Âttj  f autorité  & pour  le fervtce  du  Roy  & de  la  Rei- 
ne Regenre  , f Empire  de  ‘Dieu  demeurant  en  fon  entier.  Ce  fut 
pourfervir  à cette  Union,  qu’on  fit  un  dernier  & definitif  departe- 
ment du  Royaume  en  feize  Provinces,  en  y comprenant  le  Bcarn. 
Jufqucs-là  le  nombre  n’avoit  pas  été  toujours  le  même:  ce  qui 
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1612.  avoir  eau  le  quelquefois  des  brouillcrics  dans  les  députations  aux 
Synodes  Nationaux,  & aux  Alïèmblées  generales. 

®'vi'  Le  Synode  après  cela  prit  connoifiàncc  de  quelques  divifions,- 
truiu'  qui  caulbicnt  du  mal  & du  Icandalc  en  plufieurs  lieux.  Il  y avoir 
m.  des  Places  où  le  Gouverneur  & le  Miniftre  étoicntmal  enlcmble: 
l’un  étant  du  nombre  des  complailàns,  & l’autre  des  zêlez.  Ail- 
leurs les  Minières  étoient  en  dilcorde  entre  eux  -,  ce  qui  failbit  des 
partis  dans  leurs  t glifes,  dont  la  Cour  là  voit  profiter.  A Mon- 
tauban  même  Benoit  & Béraud  étoient  fans  ceflê  en  difpute.  Bé- 
raud étoit  plus  impétueux:  il  avoit  plus  de  vigueur  & d’impatien- 
ce -,  capable  dans  une  ncceilité  de  quitter  la  plume  , & de  tirer 
l’épée:  cequiavecletems  Iuy  attira  des  affaires  mortifiantes.  Be- 
noît avoit  plus  de  foiblefle  : mais  fa  caufe  étoit  la  meilleure  au  fondj 
&lc  Synode  de  là  Province  avoit  jugé  plus  d’une  fois  en  là  faveur. 
Neanmoins  le  Synode  National  l’obligea  de  céder  à fon  concur- 
rent,- & l’envoya  lèrvir dans  le  voifinage:  maispourleconfolerde 
cette  difgrace,  on  luy  donna  des  témoignages  fort  honorables.  Le 
Synode  crut  devoir  ce  coup  d’autorité  à la  conlcrvation  de  Montau- 
ban,  qui  fe  pouvoit  perdre  par  les  fuites  d’un  démêlé  qui  avoic 
déjà  duré  plufieurs  années. 

Defcnt-  Fcrricr  ne  fut  pas  oublié  dans  ce  Synode.  Ce  futàcaule  de  luy 
Tnritr.  qu’on  drdîà  un  Aéte,  qui  cxcluoit  les  Profcllêurs  en  Théologie  des 
A flcmblécs  Politiques.  Mais  on  n’en  demeura  pas  aux  generali- 
tez  à Ibn  égard  -,  & on  luy  fit  Ibn  procès  d’une  maniéré  fort  humi- 
liante. II  avoit  depuis  peu  levé  le  mafquc  avec  li  peu  de  pruden- 
ce, qu’il  lèmbloit  avoir  perdu  le  jugement.  Le  parry  qu’il  avoit 
pris  à Saumur  l’avoit  rendu  odieux  dans  là  Province , &àunc  par-* 
tie  de  Ibn  Eglifc.  Il  ne  doutoit  point  qu’on  ne  luy  fit  des  affaires 
% au  Synode  National  : & celuy  du  bas  Languedoc  prejugeoit  contre 
. luy,  d’une  maniéré  qui  luy  fàilbit  craindre  qu’on  ne  le  couvrit  de 
honte  par  quelque  cenfure.  Mais  les  moyens  dont  il  s’avifa  pour 
parer  le  coup  , ne  lèrvirent  qu’à  le  rendre  inévitable.  II  fit  à la 
Cour  des  voyages  fort  fulpects , fans  la  participation  de  Ion  Egli- 
fe.  Les  Miniftres  de  Paris,  qui  le  regardoicnc  comme  un  homme 
à ménager  , firent  ce  qu’ils  purent  pour  le  ramener  à luy-même. 
Us  crurent  flatter  Ion  ambititm  en  luy  offrant  une  place  dans  leur 
Eglile,  qui  avoit  befoin  d’unPafteur:  6c  il  y avoit  lieu  de  croire, 
que  s’étant  mis  par  là  mauvailè  conduite  dans  la  ncceilité  de  quit- 
ter 
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ter  l’Eglife  de  Nîmes,  fa  vocation  au  lervice  de  l’Eglife  de  Paris  le 
conlolcroic  de  cette  dilgrace , & fèroic  un  beau  prétexte  pour  for- 
tir  de  là  Province  avec  honneur.  D’ailleurs  on  le  craignoit  moins 
à Paris  qu’à  Nîmes.  11  y aurait  eu  des  collègues  éclairez  & vigou- 
reux qui  auraient  pris  garde  à fes  actions , & qui  l’auraient  peut- 
être  empêché  de  le  perdre  entièrement.  Il  accepta  donc  d’abord 
les  offres  qui  luy  furent  faites ; & reçut  même  les  reproches  qu’on 
luy  fit  de  lès  fautes  paflecs  avec  de  grandes  marques  de  repen- 
tance. 11  confeffa  tout  ; il  fe condamna luy-même ; il  pleura:  mais 
après  avoir  promis  de  n’abandonner  point  fà  profelfion  , & de 
l’exercer  à Paris,  il  s’en  dédit  de  mauvaife  grâce:  & foie  qu’il  le 
fut  ellgagé  de  faire  des  choies  pour  le  lervice  de  la  Cour  , dont 
cette  nouvelle  vocation  luy  ôtât  le  moyen  de  s’aquitter-,  loit  qu’il 
crut  avoir  allez  de  crédit  par  fes  amis,  & par  les  recommandations 
de  la  Cour,  pour  fc  maintenir  à Nîmes  malgré  là  Province;  foit 
qu’il  fut  1Î  ablblumcnt  pollcdé  par  lcsjefuïtes , qu’il  n’agit  que  par 
leurs  infpirations , il  fortit  de  Paris  fans  prétexte  ; & fans  prendre 
congé  des  Miniftrcs  du  lieu  , qui  luy  avoient  fait  un  traittement 
fort  civil  & fore  honorable. 

Tout  cela  fut  mis  en  confideration  à Privas-,  & du  Moulin  qui  Crc*v!’ 
y rcndoitcomptcdecc  quis’étoitpaffeàParis,  où  Fcrricravoitfait  ttons  ccn - 
paraître  un  clprit  également  fier,  volage  & lins  foy , fit  trouver  fà  ,r‘  lui 
conduite  fort  irreguliere.  On  y joignit  diverlcs  acculàtions  qui  re-  aj,; 
gardoient  la  vie  pafièc , qu’on  examina  rigoureulcmcnt.  On  luy 
reprocha  d’avoir  négligé  la  profelfion  de"!  heologie;  d’avoir  prê- 
ché des  doctrines  peu  orthodoxes  ; de  s’être  ingéré  au  maniement 
des  deniers,  &d’en  avoir  infidèlement  retenu  une  greffe  Ibmme, 
dont  il  ne  vouloir  pas  rendre  compte  ; d’avoir  ou  fuppofé  luy- 
même,  ou  confcnti  ^ la  lùppofition  de  certaines  lettres,  qui  l’a-» 
voiepj  embarrafiè  dans  des  affaires  honteulès , & des  deguilemens 
mal-honnêtes.  On  luy  fit  de  fortes  cenliircs  lur  tous  ces  articles -,  u 
mais  outre  la  cenfure  verbale  , le  Synode  luy  ordonna  d’écrire  à 
l’tglilè  de  Paris  pour  luy  faire  làtisfaction  ; luy  défendit  de  fè  trou-  mtnt- 
ver  de  lix  ans  dans  les  Allèmblces  Politiques  ; & luy  enjoignit 
d’exercer  fon  Miniffcre  hors  de  la  Province  de  Languedoc. 

Ferrier  étoit  trop  luperbe  pour  obéir  ; & quoy  qu’il  ne  le  fût  sîmn 
pas  attendu  à un  fi  mauvais  traittement , il  ne  perdit  pas  coura- 
ge.  Il  avoit  des  parcilans  à Nimes  ; & fa  faction  étoit  grolfic  par  «»/"■- 
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1612.  tous  ccux  <1*“  croient  à la  dévotion  de  la  Cour.  H obtint  par  ce 
moyen  que  l’Egliic  & la  ville  deNimcs  envoyaient  des  Députez 
au  Synode  en  la  faveur.  On  les  prit  des  Confeillcrs  du  Prefidial , 
du  Corps  de  Ville  & des  Pafteurs.  Le  Synode  les  écouta } & ils 
n’oublierent  rien  pour  le  fléchir , & pour  obtenir  la  révocation  de  fon 
jugement:  mais  ils  perdirent  leur  tems  & leur  peine.  Le  Synode 
même  leur  témoigna  qu’il  étoit  mal  fitisfiit , de  voir  qu’on  avoic 
fait  une  députation  lï  conlidcrable,  pour  favorifer  un  homme  qui 
trahilloit  la  caulè  commune.  Les  Minières  qui  s’y  étoient  joints, 
furent  cenfùrez  de  leur  complaifance  ; & les  Mémoires  qu’ils  s’é- 
toient  chargez  de  prefenter  pour  fa  juftilication  , furent  trairtez 
& le  sy.  de  calomnieux.  Mais  parce  qu’on  vit  bien  que  Ferricr  n'en  de- 
ï’rAr'*'  meurcroit  pas  là  } & qu’ayant  le  Magiftrat  dans  fes  intérêts  il  fe 
mainticndroit  dans  Ion  Miniftcre , dont  on  ne  luy  avoitpas  inter- 
dit les  fondions  , on  luy  déclara  en  aggravant  qu’il  en  étoit  dès 
lors  lufpcndu , s’il  n’obeïfloit.  Neanmoins  parce  qu’on  ne  vouloit 
pas  le  pouflèr  à bout , le  Synode  ayant  trouvé  bon  d’accorder 
Charnier  à l’Academie  de  Montauban , qui  le  demandoit  pour  Pro- 
fefleur  en  Théologie,  il  envoya  Ferricr  à Montelimar  en  fi  place. 
Mais  cette  mdulgcnce  du  Synode  ne  reüflit  pas  comme  on  l’avoit 
elpere. 

S,  * °n  rcÇut  auffi  ce  Synode  les  plaintes  de  celuy  de  Blois, 
Je Biou.  contre  ceux  qui  l’avoient  empêché  par  leurs  oppofitions  de  for- 
mer un  Conlcil  Provincial , lelonla  relblution  prifè  à Saumur:  & 
pour  donner  ordre  à une  affaire  de  fi  mauvais  exemple,  on  députa 
trois  Miniffrcs  & deux  Anciens , à qui  on  donna  charge  d’en  con- 
noitre  à fond , & de  procéder  jufqu’à  la  fufpenflon , & même  à la 
aepolition  contre  les  coupables. 

tmeu;  , Mais  la,P,us  Srande  affaire  qui  ht  traittée,  fiit  celle  de  la  De- 
< UDeeU . clararion  du  24.  d’Avril , dont  le  Synode  donna  un  defiveu  folennel 
par  un  Aère  qui  fut  figné  du  Modérateur,  de  l’Adjoint  & des  Se- 
lî'it.  cre£u.re  S’  env°)’é  dans  toutes  les  Eglifes,  & imprimé  même,  pour 
en  faire  courir  les  copies  par  toute  l’Europe.  Le  Synode  préten- 
dent qu  il  y avoit  de  la  fraude  dans  le  pardon  accordé  pur  cette 
Déclaration-,  puis  qu’il  n’y  avoit  point  eu  de  crime  commis  qui  le 
rendit  ncceflaire  ; que  les  Aflcmblécs  faites  depuis  celle  de  Saumur 
avoientéré  légitimes  -,  qu’on  en  avoit  fbuvent  tenu  de  fèmblables 
fous  le  régné  de  Henri  I V . fins  qu’il  s’en  fiit  plaint  j que  quand  il 
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y avoir  une  permiflïon  de  tenir  une  Aflcmblée  generale  , il  étoit  1612. 
de  droit  d’y  fous-entendre  la  permifiion  d’en  tenir  de  particulières} 

/bit  devant  la  generale , pour  nommer  les  Députez  qui  y devraient 
afïifter  j (oit  après , pour  entendre  d’eux  le  rapport  de  ce  qui  s’y 
étoit  parte.  Il  fe  fondoit  principalement  fur  les  propres  termes  de 
la  lettre  fatale , que  la  Reine  avoit  écrite  à l’Aflèmbléc  de  Saumur,  ' 

3 ui  ordonnant  aux  Dcputez  de  fe  feparcr,  leur  commandoit  auflï 
'aller  porter  dans  leurs  Provinces  les  artiirancesdes  bonnes  inten- 
tions du  Roy:  ce  qui  avoit  donné  lieu  à l’Aflèmblée  generale  d’en 
ordonner  de  particulières  , pour  y rendre  compte  de  c es  bonnes 
difpolitions.  Il  ajourait  que  le  Confcil  avoit  fçu  la  refolution  de 
tenir  ces  Artcmblées  particulières}  puis  que  les  Commiflàircs  qu’on 
avoit  envoyez  en  divers  lieux  avoient  eu  ordre  de  s’y  rendre,  s’il 
leur  étoit  portïblc,  avant  l’ouverture  j que  le  Roy  y avoit  envoyé 
en  fon  nom  en  quelques  Provinces  des  perlonnes  de  qualité}  que 
desLieutenansdeRoy,  des  Magiftrats , desConfeillers,  desPre- 
lîdcns  avoient  fait  venir  chez  eux  des  Députez  de  ces  Artcmblées 
pour  leur  parler,  & favoir  leurs  intentions}  que  les  Commiflâires 
même  nommez  par  le  Roy  avoient  artîfté  en  quelques-unes  } 
qu’on  avoit  reçu  leurs  Cahiers  au  Confcil,  & traitté  des  reponfes 
qui  y feraient  faites:  d’où  le  Synode  concluoit  que  ces  Artcmblées 
n’a  voient  été  ni  criminelles , ni  clandeftines.  Il  fe  plaignoit  qu’on 
noircirt'oit  les  Reformez  par  ce  reproche  tacite } qu’on  faifoit  revi- 
vre les  haines  amorties,  les  rendant  odieux  dedans  & dehors  par 
ces  accufations  obliques:  ce  qui  rejallifloit  contre  la  paix  de  l’Etat. 

C’eft  pourquoy  il  fctenoit  aux  inrtances  que  les  Députez  Generaux 
avoient  faites,  & à la  Requête  qu’ils  avoient  prefentée  au  Parle- 
ment de  Paris } & protertoit  que  les  Reformez  n’avoient  ni  requis, 
ni  recherché  ces  Lettres , ne  s’eltimant  coupables  en  rien } & étant 
prêts  de  s’expofer  à toute  forte  de  fupplicesj  plutôt  que  de  fouftrir 
que  leur  fidelité  fût  flétrie  par  cette  tache.  Il  arturoit  qu’ils  ne  fe 
vouloient  fervir  ni  aider  de  ce  prétendu  pardon  -,  & dcfavoüoient 
foutes  les  pourfuites , aveux  & confèntemcns  dont  on  voudrait  le 
prévaloir  , comme  contraires  à leur  fidelité  éprouvée  , dans  la- 
quelle ils  promettoient  de  perlèverer , & d’y  employer  leurs  biens, 
leurs  vies  & leurs  honneurs.  Cet  Aêle  étoit  daté  du  deuxième  de 
Juin:  & le  Synode  chargea  les  Eglifes  des  lieux  où  il  y avoit  des 
Chambres  de  l’Edit , de  faire  des  remontrances  aux  Confeillers , 

qui 
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i6\i.  qui  avoient  fouffert  fans  y faire  une  vigoureufe  oppofition  l’en- 
regîrrcment  de  cette  Déclaration  : 8c  les  Eglilès  des  villes  où  il  y 
avoit  des  Parlemcns , avoient  charge  aufli  de  leurprclènter  la  pro- 
teftation  du  Synode. 

s’mj/*  ^ hit  écrit  aufli  aux  Maréchaux  de  Bouillon  & de  Lefdiguicres, 
plût  u pour  les  prier  de  fc  joindre  aux  Députez  Generaux , afin  d’obtenir 
uroa  a révocation  de  cette  grâce  injurieulè.  Mais  de  plus,  parce  que 
J*/'5”  le  Synode  craignoit  les  fuites  de  la  divifion  qui  avoit  éclaté  à Sau- 
Grsnji.  mur , il  employa  tous  lès  lbins  pour  reconcilier  les  efprits.  Il  char- 
gea c.xprcflèment  les  Députez  Generaux  d’y  travailler , & leur  don- 
na pour  Adjoints  du  Moulin,  Durant  8c  de  l’Ifle  Grôlot,  homme 
d’un  grand  mérité  8c  d’un  grand  crédit.  Il  écrivit  à tous  ceux  qui 
avoicnt  quelque  part  à ces  dilcordcs , 8c  leur  fit  des  exhortations 
fort  vives  8c  fort  preflantes  ; 8c  le  déclarant  nettement  pour  ceux 
qui  avoient  alpiré  aux  plus  grandes  furetez,  il  conjura  les  Maré- 
chaux de  Bouillon  8c  de  Lcldiguieres  de  fe  rejoindre  aux  Ducs  de 
Rohan  8c  deSulli,  à la  Force,  àSoubilè,  àduPleflis,  8c  au  relie 
des  perfonnes  zélées  ; d’oublier  tout  le  paflë , 8c  toute  diverfité  de 
fentunens  8c  d’opinions  -,  de  renoncer  aux  aigreurs  fomentées  par 
les  ennemis  communs  > 8c  de  le  réunir  aux  Eglilès  dans  leurs  re- 
montrances , pour  obtenir  des  reponfes  favorables , au  moins  lur 
leurs  plus  importantes  demandes.  Il  écrivit  en  même  tems  à Châ- 
tillon , au  Duc  de  Rohan , à Parabere , 8c  à d’autres  fur  le  même 
fu jet  9 pour  les  exhorter  à la  réconciliation,  8c  à faire  un  làcrificc 
de  leurs  rellèntimcns  au  bien  des  Eglifcs.  La  Ducheflè  de  laTri- 
mouille  ne  fut  pas  oubliée.  Elle  avoit  commencé  à travailler  à cet 
ouvrage  : le  Synode  luy  écrivit  pour  la  prier  de  continuer  > 8c  d’é- 
lever lès  enfans  dans  de  bons  fentimens  pour  la  Religion.  Ces  let- 
tres furent  portcés  par  diverlès  perfonnes , qu’on  jugea  propres  à 
les  appuyer:  mais  parce  que  la  divifion  avoit  paflë  des  grands  aux 
petits,  le  Synode  fit  aufli  de  vives  exhortations  aux  particuliers  de 
fc  réunir  -,  8c  les  adjura  d’une  maniéré  fort  touchante  de  n’aban- 
donner point  la  caufe  commune.  Il  n’oublia  fur  ce  fujet  ni  de  me- 
nacer les  refraff aires  des  ccnfurcs  Ecdeliafliques  , ni  de  leur  dé- 
noncer les  vengeances  8c  les  jugemens  de  Dieu  : 8c  il  chargea  tous 
les  Miniftrcs  de  travailler  à remettre  la  concorde  chacun  dans  Ion 
Troupeau. 

Les  Députez  Generaux  avoient  porté  au  Synode  un  Brevet  de 

quin- 
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quinze  mille  écus,  que  le  Roy  accordoit  d’augmentation  pour  les  16x2. 

’ gages  des  Miniftres.  Il  étoit  daté  du  premier  d’Oftobre  pafTé-,  & 

contenoit  feulement  ce  qui  regardoit  l’augmentation.  On  en  avoit 
déjà  accordé  un  autre  , pour  confirmer  celuy  de  quarante-cinq  ,i<m  in 
mille  écus  , dont  le  Roy  prometroit  de  continuer  le  payement } j*”*" 

1 déclarant  qu’il  favoit  bien  les  confiderations  qui  avoient  obligé  le 

Roy  fon  pere  à donner  cette  fomme  aux  Reformez  , pour  Pcm- 
: ployer  à leurs  affaires  fccrettes.  C’eft  pourquoy  le  Roy  Lufl'oic 

aux  Reformez  la  même  liberté  de  difpoier  de  cette  fbmme  , qui 
leur  avoit  été  accordée  par  les  Brevets  du  Roy  défunt.  Mais  on 
prétendit  en  ufer  d’une  autre  maniéré  à l’égard  du  Brevet  d’aug- 
mentation , & b Coutjentreprit  d’en  faire  la  chftribution  elle-même. 

' De  forte  que  ce  qui  avoit  l’apparence  d’une  grâce  , étoit  en  effet 

* un  dangereux  piège.  Tous  ceux  qui  avoient  l’cfprit  interefie, 
étoient  amorcez  par  l’efperancc  de  fe  faire  donner  par  la  Cour  fur 

• cette  fbmme  plus  qu’ils  ne  s’attendoient  d’en  tirer  du  Synode , où 

: les  diftributions  fe  faifoient  avec  plus  de  ménagé  & plus  d’équité. 

: De  forte  que  la  Cour  pouvoit  ailement  foire  fèrvir  à corrompre 

: les  Reformez,  ce  qu’il fembloit  qu’elle  leur  donnât  pour  leur  fai- 

r replaifir.  Dans  le  peu  de  tems  qui  s’étoit  paffé  depuis  la  date  du 

Brevet,  il  y avoit  eu  déjà  des  particuliers  qui  s’étoicnt  adreflèzau 
r Roy , pour  avoir  quelque  gratification  fur  cette  fomme  nouvelle. 

Des  Communautcz  mêmes  avoient  été  prifes  à cet  appât  : & la 
: ville  de  Bergerac  s’étoit  foit  donner  quinze  cens  francs  par  cette 

: voyc,  fous  le  prétexte  de  l’éredtion  d’un  College. 

. Cela  forvit  même  d’occafion  à un  grand  changement  qu’on  fit  cb**t*- 

t " cette  année  à l’état  de  la  Religion  dans  le  Bailliage  de  Gcx.  J’ay 

. rapporté  ailleurs  quelle  y étoit  la  condition  des  Reformez , quand  Nim  in 

> ce  pais  fut  cédé  au  Roy  par  le  Duc  de  Savoie.  C’eft  l’obligation  ^r‘(4 

j naturelle  des  Princes  que  ac  laifler  les  chofes  dans  l’état  où  elles  fo  pais  Jt 

i % trouvent,  quand  elles  viennent  entre  leurs  mains  -,  au  moins  quand  Gex’ 
c il  s’agit  des  droits  que  la  fujettion  n’ôte  point  aux  hommes  -,  tels 

que  font  ceux  de  la  confcicncc , & des  privilèges  aquis  par  une  lon- 
gue pofièflion  en  faveur  de  là  liberté.  C’eft  pourquoy  Henri  I V. 

, n’y  avoit  rien  changé } fe  contentant  d’y  rétablir  le  libre  exercice 

5 de  la  Religion  Catholique,  en  attendant  qu’on  trouvât  un  moyen 

, d’accommoder  les  deux  partis  fur  la  pofièflion  des  biens  & des  édi- 

fices.” Mais  Louis  XIII.  fon  fucccflèur  ne  voulut  plus  garder  les 
Tome  II  ‘ M * mêmes 
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1612  m^mcs  mcfurcs.  Les  Commiftâires  qu’il  avoit  envoyez  en  Bour- 
gogne, dont  ce  Bailliage  étoit  une  dépendance,  ôterent  tour  d’un 
coup  aux  Reformez  leurs  revenus  Ecclefiaftiques , & les  maifons 
qui  avoient  autrefois  fervi  à l’Eglife  Romaine.  Pour  les  recom- 
• penfer  de  ce  dommage , le  Roy  leur  adjugea  douze  cens  écus  pour 
les  gages  de  leurs  Miniftres  -,  & prit  cette  fomme  fur  les  quinze 
mille  qu’il  donnoit  aux  Reformez  de  plus  que  le  Roy  défunt  ne 
leur  avoit  accordé,  en  recompenfcde  lenrs  dimes.  Il  y ajouta  la 
pcrmiftîon  de  bâtir  des  Temples:  mais  il  ne  donna  point  de  fond 
pour  fubvenir  à cette  depenlc.  Il  ordonna  feulement  deux  chofes 
fort  il  lu  foires -,  l’une  qu’on  prît  les  matériaux  des  Couvens  abattus, 
pour  les  employer  à ces  nouveaux  édifices  4 l’autre,  que  les  Ca- 
tholiques payallent  les  réparations  & les  ameliorations  de  leurs 
Eglifes  -,  & que  les  deniers  qui  en  proviendroient  fufient  appliquez 
à la  conftruTion  des  Temples.  C’étoit  donner  aux  Reformez  deux 
fécondés' lources  de  procès , pour  dedommagement  des  biens  qu’on 
leur  ôtoit  : & d’ailleurs  c’étoit  réduire  les  gages  des  Miniftres  à 
bien  peu  de  chofe  , puis  qu’on  leur  donnoit  en  tout  douze  cens 
écus,  & qu’il  y avoit  alors  douze  Miniftres  dans  ce  Bailliage.  De 
forte  qu’en  prenant  fur  l’oétroy  de  quoy  fubvenir  aux  frais  indi£ 
penfables  & privilégiez,  que  chaque  Eglile  étoit  obligéede  faire 
tous  les  ans,  il  ne  pou  voit  refter  de  quoy  faire  à chaque  Miniftre 
une  penfion  de  cent  écus.  Mais  ce  qu’ü  y avoit  de  plus  remar- 
quable, étoit  que  le  Roy  dedommageoit  les  Eglifes  de  Gcx  aux 
dépens  des  autres  Eglifes  de  fon  Royaume  ; prenant  fur  ce  qu’il 
avoit  promis  aux  unes,  de  quoy  faire fublifteHes  autres. 
u Syno-  Le  Synode  National  ayant  devant  les  yeux  une  partie  de  ces  cho- 
mJieLr  ^tSi  & prévoyant  les  autres , voulut  y remédier.  C’eft  pourqûoy 
rJZ  " d’une  part  il  chargea  les  Dépurez  Generaux  de  fupplier  le  Roy 
^s- humblement,  qu’>l  laifiat  la  recette  & la  diftribution  de  cette 
un,  * nouvelle  lomme  aux  Reformez , comme  le  Roy  fon  perc  leur  avoit 
laiflë  le  foin  de  ménager  celle  qu’il  leur  avoit  accordée:  de  l’autre, 
‘ il  leur  donna  ordre  de  s’oppofer  aux  pourfuites  de  ceux  qui  s’a- 
drcfleroient  à la  Cour  , pour  en  tirer  quelque  penfion  fur  cette 
fomme  , au  préjudice  du  droit  des  Synodes  & du  bien  commun. 
La  ville  de  Bergerac  fut  fort  ccnfuréc  d’avoir  pris  ce  chemin , pour 
obtenir  la  fomme  qui  luy  avoit  été  adjugée;  & le  Synode  luy  en- 
joignit de  fe  départir  de  cette  prétention,  & de  ne  rien  prétendre 

fur 
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fur  cette  fomme,  que  par  l’aveu  & la  volonté  de  l’Affcmbléc.  On  161  j. 
eut  un  peu  de  peine  d’abord  à la  faire  obéir*  mais  enfin  le  Syno- 
de y ayant  envoyé  des  Députez  exprès  , qui  firent  connoitre  la 
confèquence  de  la  chofe  , elle  fe  remit  à la  diferetion  du  Syno- 
de -,  & quelque  tems  après  on  luy  accorda  douze  cens  livres  pour 
fon  College. 

Le  même  Synode  renouvella  toutes  les  demandes  que  l’Aflêm-  a n. 
bléc  deSaumur  avoir  déjà  faites  ; & témoignant  que  les  rcponlcs”“«a 
faites  aux  Cahiers  de  cette  Aflcmblée  ne  le  contentoient  pas,  il 
en  forma  d’autres  tout  pareils  , dont  il  donna  commidion  aux  * L'Af- 
Deputcz  Generaux  de  pourluivre  des  reponf'es  plus  favorables  que 
les  precedentes.  Mais  il  n’y  eue  point  d’article  qui  leur  fût  plus  »w. 
recommandé , que  celuy  qui  demandoit  que  les  Reformez  ne  fut 
fent  point  obligez  à nommer  eux-mêmes  leur  Religion  prêt  indue 
■Reformée.  Le  Synode  les  chargeoit  de  déclarer  au  nom  de  tous  les 
Reformez,  qu’ils  foutfriroient  plutôt  toute  forte  de  fupplices,  que 
de  donner  à leur  Religion  ce  titre  odieux.  Comme  il  y a fans  r*«/îb» 
doute  beaucoup  de  perfonnes  qui  s’étonneront  de  voir  ce  même 
article  prefië  à diverses  fois  avec  tant  d’inftances , & qui  ne  s’ap-  tant  j, 
percevront  pas  tout  d’un  coup  de  l’importance  de  cette  affaire,  je  "J, 
dirai  en  peu  de  mots  ce  qui  obligeoit  les  Reformez  à fè  montrer  fi  TJilm 
fermes  fur  cette  madère.  Il  faut  donc  remarquer  icy  une  fois  pour  Jr  Reli- 
toutes  , que  le  mot  de  prétendu  eft  équivoque.  Afiêz  fbuvent  il  pieren- 
fignifie  l’état  indécis  & douteux  d’une  chofe  conteftée , fur  laquelle  ^'inRe' 
il  n’y  a rien  encore  de  déterminé  qui  fafTe  loy  aux  parties:  lesju-  otmee’ 
ges  s’en  fervent  comme  d’un  terme  indifferent , quand  avant  la 
decifion  ils  parlent  des  chofes  qu’une  partie  prétend , & que  l’au- 
tre difputc  : & quelquefois  même  dans  les  Açtes  qui  leur  font  com- 
muns , les  parties  s’en  fervent  en  parlant  de  leurs  droits  , fans 
craindre  de  le  faire  tort.  En  un  mot , prétendu  eft  relatif  à préten- 
tion , & n’enferme  en  ce  fens  rien  de  fulpect  ni  d’offenfanr.  Mais 
il  eft  encore  plus  ordinaire  de  le  prendre  dans  une  lignification 

Erefque  équivalente  à celle  des  termes  de  faux  & illégitime  : & au 
eu  que  le  premier  lèns  eft  comme  refervé  au  Barreau , le  lëcond 
eft  d’un  ufage  commun  par  tout  ailleurs.  De  forte  qu’il  y a des 
mors  aufquels  on  ne  peut  joindre  celuy  de  prétendu , fans  luy  don- 
ner un  fens  injurieux.  C’eft  outrager  quelqu’un  que  de  luy  attri- 
buer un  prétendu  mente , une  vertu  prétendue:  6c  dans  ce  ftile  un 

M 2 pre- 
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1612  .prétendu  favant , veut  dire  un  ignorant  véritable.  Cet  ufàge  en 
tire  un  autre  après  luy,  favoirque  le  mot  de  prétendu  devient  iro- 
nique en  plufieurs rencontres,  & donne  au  aifeours  un  air  offen- 
lant  de  reproche  & de  raillerie.  Les  Reformez  donc  lâchant  ce 
qu’on  vouloit  dire,  quand  on  les  appelloit prétendus  Reformez , 
regardoient  comme  un  outrage  qu’on  les  voulut  obliger  à le  don- 
ner eux-mêmes  ce  nom  équivoque  -,  comme  s’ils  euflènt  approu- 
vé l’opinion  que  les  Catholiques  avoient  de  leur  Religion  & de 
leur  do&rine. 

TUintti  On  recommanda  aufli  principalement  aux  Députez  Generaux, 
tomham  de  je  plaindre  du  voyage  illufoirc  desCommilIâires.  Il  étoit  aile 
mijjiT  de  rcconnoîtrc  que  la  Cour  ne  les  avoit  pas  envoyez  pour  ame- 
rti.  liorer  la  condition  des  Reformez.  Leur  principale  fonction  n’a- 
voit  été  que  de  rompre  les  Aflemblées  particulières  , & d’empê- 
cher l’établiflèment  des  Conlèils  Provinciaux.  Mais  au  refte  ils  n’a- 
voient  prefque  point  rendu  d’Ordonnance  decilive  •,  & ils  avoient 
laide  toutes  les  affaires  en  fufpens  ou  par  des  partages,  ou  par  des 
renvois  au  Confeil.  Leurs  principales  expéditions  s’étoient  re* 
duites  à donner  quelques  cimetières  -,  & bien  loin  qu’ils  euffènt 
fait  droit  aux  Reformez  fur  leurs  plaintes,  ils  avoient  empiré  leur 
condition  en  quelques  endroits.  On  fournit  aux  Députez  Gene- 
raux des  inltrutfions,  &c  des  Mémoires  pour  appuyer  ces  remon- 
trances. Les  affaires  des  Eglilès  du  Bailliage  de  Gex  y furent  • 
compri  fes  * & on  chargea  les  Députez  Generaux  de  demander  que 
la  fomme  que  le  Roy  leur  donnoit  à prendre  fur  les  quinze  mille 
ccus  d’augmentation  , leur  fut  aflignée  fur  d’autres  fonds  , & 
qu’on  leur  accordât  aufli  quelque  lecours  pour  bâtir  leurs  Tem- 
ples. 

xtfoi*.  Le  fuccés  des  pourfuites,  que  les  Députez  des  Aflemblées  par- 
n™nvojtr t‘cu^ercs  avoient  faites  à la  Cour,  avoit  été  fi  malheureux,  que 
fim  • la  pour  n’offenfèr  plus  la  Cour,  qui  ne  prenoit  pas  plaifir  à fc  voir 
vil'ret  accablée  de  Députez  , le  Synode  rcfblut  de  fe  fèrvir  à l’avenir 
fanion-  des  Députez  Generaux , afin  que  ce  qu’il  aurait  à reprefenter  étant 
*>"•  porté  par  des  perfonnes  agréables  au  Roy,  on  pût  en  obtenir  des 
expéditions  plus  favorables.  C’cft  pourquoy  il  les  chargea  d’un 
gros  Cahier , & de  la  fbllicitation  de  tout  ce  qu’il  aurait  deman- 
dé dans  un  autre  tems  par  une  députation  particulière. 

Jü  elt  remarquable  qu’en  ce  tems-là  il  y avoit  tant  de  Reformez 

dans. 
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I dans  le  Comtatd’  Avignon,  qu’ils  s’eftimoient  allez  forts  pour  foire  1612. 
une  Province  à part,  ils  demandèrent  trois  choies  au  Synode:  d’ê-  Ftreiju 
tre  reçus  à la  Communion  des  Ediles  de  France-,  de  foire  une  Pro- 
vince  particulière,  fans  être  confondus  avec  les  voifines;  & d’être  lamie 
aidez  de  quelques  fommes  pour  achever  leurs  établifiemens.  Le 
Synode  leur  accorda  le  premier  article  j les  renvoya  lur  le  fécond  à 
une  Aflcmblée  politique  -,  &s’cxcufo  furie  troifiémc.  Ce  n’eftpas 
que  le  Synode  n’eût  quelques  deniers  revenant  bons  des  années  pre- 
cedentes : mais  il  les  vouloit  garder  pour  d’autres  ufages.  Il  en 
prit  diverlès  Ibmmcs  dont  il  gratifia  des  particuliers.  Entre  les  au- 
tres Thomfon  , Minilire  de  la  Chataignerayc  , eut  trois  cens  li- 
vres de  recompcnlè  pour  le  livre  qu’il  avoit  intitulé , La  chaflede  la  anuifii 
Bête  Romaine  : & Vignier  eut  deux  mille  livres  de  gratification , 
pour  1 cTheatre  de  l' Antechriji , qu’il  avoit  écrit  par  l’ordre  du  Sy- 
node National  de  la  Rochelle.  On  pcutreconnoitrc  par  là  que  le 
0 iode  n’avoit  pas  changé  de  fentiment  fur  la  matière  de  l’Antc- 


• Peu  après  que  le  Synode  fut  lèparé,  Ta  Cour  prefleede  divers  N**vtU* 
côtez  pour  la  révocation  de  la  Déclaration  qui  avoir  fait  tant  de  bruit} 

& d’ailleurs  en  peine  de  quelques  brouilleriesqui  fe  formoient  en  u fin*- 
Saintonge  & à la  Rochelle,  & dont  lesfuitespouvoient  êtregran-  J,n!t  * 
des,- donna  une  Déclaration  nouvelle,  qui  fous  le  prétexte  de  le- 
ver le  fcandalc  que  la  precedente  avoir  caufé , ne  laifloic  pas  de  la 
confirmer.  Elle  fuppofoit  donc  que  la  precedente  n’avoit  été  don- 
née qu’à  l’in  fiance  de  quelques  particuliers,  qui  craignoient  d’être 
recherchez  de  ce  qu’ils  s’étoient  trouvez  dans  des  Allcmblées  te- 
nues làns  permifiion,  & d’avoir  fait  en  fuite  quelques  autres  ac- 
tions fufpccfcs , comme  des  enrôlemens  de  gens  de  guerre  : que  cela 
leur  avoit  donné  de  l’inquietude,  & les  avoit  mis  en  peine,  parce 
qu’il  y en  avoit  même  quelques-uns  contre  qui  on  avoit  informé 
dans  les  Chambres  de  l’Edit  : mais  parce  que  quelques-uns  pre- 
noient  cette  grâce  moins  pour  un  remede  aux  craintes  de  ceux  qui 
croyoient  fagement  en  avoir  befoin,  que  pour  un  defir  de  mettre  une 
tache  furlegeneral,  le  Roy  vouloit  ôter  tout  pretexteauxmal  in- 
tentionnez  , & donner  contentement  aux  bons  fujets,  quijoi- 
gnoient  enfcmblelc  zèle  de  leur  Religion  & l’obeïfiàncc,  & n’a- 
voient  pour  but  que  de  jouir  en  paix  de  la  liberté  des  Edits.  Ildi- 
foittjue  ce  nombre  étoit  beaucoup  le  plus  grand  } &il  y comprc- 

M ? noit. 
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1612.  noitceux  quiavoient  le  plus  de  pouvoir  d’aider  à maintenir  la  tran- 
quillité publique.  C’eft  pourquoy,  par  maniéré  d’édairciflcment 
m fur  la  Déclaration  du  vingt-quatrième  d’ Avril , il  déclarait  qu’il  étoit 
très-latisfait  des  Reformez  en  general , & qu’il  oublioit  en  cette  con- 
fideration  les  fautes  des  particuliers , ne  voulant  point  qu’il  leur  en 
demeurât  à l’avenir  ni  blâme  ni  tache,  pourveu  qu’ils  fccontinflènt  à 
l’avenir  dans  Lobcïflânce , &dansl’oblcrvation  des  Edits. 
m Cette  nouvelle  Déclaration  étoit  datée  de  l’onzième  de  Juillet. 
fittfku  £jjc  ^tojc  conçUë  cn  des  termes  qui  au  fond  ne  difoient  rien  ; & qui 
fM1'  faifânt  paraître  que  la  precedente  avoit  été  publiée  lur  de  certaines 

informations  faites  exprès , pour  fervir  de  prétexté  à l’abolition 
qu’on  vouloit  donner , la  reduiioient  à une  grâce  particulière:  de  for- 
te qu’il  fembloit  que  le  general  fut  hors  d’interér.  Mais  au  fond  le 
Roy  ne  nommant  point  ceux  de  qui  il  étoit  content,  ni  ceux  de 
qui  il  fe  plaignoit,  il  demeurait  incertain  & indécis  à qui  appartenoit 
le  pardon;  de  quoy  plulieurs  même,  & le  plus  grand  nombre  de 
ceux  qui  s’étoient  trouvez  dans  les  Allêmblées,  ne  vouloientpas: 
& par  confoquent  ils  avoient  autant  de  lujct  de  fc  plaindre  de  la  fé- 
conde Déclaration , que  de  la  première.  D’ailleurs  les  Aflèmblées 
demeuraient  toujours  condamnées  comme  illicites } & par  confè- 
quent  défendues  pour  l’avenir.  C’efl  pourquoy  cet  expédient  ne 
finit  pas  les  affaires-,  & de  peur  que  le  mal  n’allât  plus  avant,  il  y 
falut  revenir  encore  une  fois. 

Cnhitn  J ’ay  remarqué  que  le  Synode  avoit  voulu  fonder  le  droit  des  A£ 
tiponJm.  (èmblécs  particulières,  fur  ce  que  la  Cour  avoit  reçu  les  Cahiers  qu’on 
y avoit  dreflèz,  & les  avoit  répondus  favorablement.  La  vérité 
eff  neanmoins,  comme  je  l’ay  dit  ailleurs,  que  les  Députez  furent 
congédiez  d’une  maniéré  un  peu  choquante } & qu’ils  n’eurent  pas 
le  contentement  de  remporter  ces  reponfos.  Elles  furent  faites  aux 
Cahiers  comme  prelèntcz  par  les  Députez  Generaux , fans  les  re- 
garder comme  venus  de  Provinces  particulières.  Ilyeut  donc  trois 
Cahiers  ainft  répondus  le  dix-feptiéme  d’ Avril.  Le  premier  conte- 
noit  plulieurs  articles  extraits  du  Cahier  de  Saumur.  Entre  les  au- 
tres il  y en  avoit  un  quiregardoit  les  petites  Ecoles , &quideman- 
doit  que  le  Roy  levât  lareffriftion  de  nombre  qui  étoit  portée  par 
la  reponfe  au  XVIII.  article  du  Cahiçr  de  Saumur } & que  cet 
articlcne  fit  point  de  préjudice  à h concelïion  de  l’Edit,  qui  vou- 
loit que  les  Ecoliers  Reformez  fufient  reçus  indifféremment  dans  les 
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Colleges  publics.  Il  y enavoitunautre  qui  demandoitqueles  Ad- 
joints Reformez , qui  étoicnt  privez  de  la  voix  deliberative  parla 
reponfe  à l’article  trente  quatrième  , pu  fient  l’avoir  dans  lesjuge- 
mens  -,  comme  dans  les  lieux  où  les  Reformez  étoient  en  plus 
grand  nombre  , ils  l’accordoicnt  fans  contelïation  aux  Adjoints 
Catholiques.  Le  Roy  accordoit  ce  dernier  : & fur  le  precedent , 
il  levoit  la  reffrittion  à l’égard  des  lieux  où  l’exercice  étoit  permis  au 
fàuxbourg,  pourveu  que  ce  fiifîcnt  des  en  fans  de  la  ville  ou  des 
fàuxbourgs  -,  & il  permettoit  de  tenir  ces  Ecoles  dans  la  ville  même: 
mais  ilrenvoyoit  aux  fàuxbourgs  les  Ecoles  où  les  enfans  des  lieux 
circonvoilîns  fe  pourroient  rendre  : & au  refie  il  confirmoit  le  droit 
d’envoyer  les  cnfàns  dans  les  Colleges  publics,  comme  il  étoit 
porté  par  l’Edit. 

Le  lecondquiparloitde  l’adminiflration  de  lajuflicefut  répon- 
du le  même  jour-,  Sc  entre  autres  chofesle  Roy  y confirmoit  les  re- 
glcmens  precedens,  qui  rendoient  les  Chambres  de  l’Edit  juges 
de  leur  propre  compétence:  mais  ilyajoutoit  un  mot  quidonnoit 
lieu  d’en  éluder  la  conceflion , la  reduilànt  aux  reglcniens  faits  & 
obfervez.  De  forte  que  fous  apparence  d’accorder  tout , il  n’accor- 
doit  rien  en  effet,  puis  que  les  Reformez  n'avoient  pas  befoin  d’u- 
ne Loy  nouvelle  pour  les  lieux  où  les  anciennes  étoient  obier vées  : 
mais  pour  les  remettre  en  vigueur,  dans  ceux  où  on  ne  les  obfer- 
voitpas.  Le  Roy  accordoit  auffi  que  les  Reformez  ne  puflentêtre 
contraints  à êtrclèqueftrcs  des  biens  fccclefiafhques  faifis  pour  les 
Décimes  ; maisilvouloit  que  s’ils  l’acceptoient  volontairement,  ils 
fiiflcnt  fujets  à h Jurilüichon  ordinairé , & ne  pretendiflènt  point 
de  renvoy  aux  Chambres. 

Le  troifiéme  qui  partait  des  affaires  de  Dauphiné , dont  on  trait- 
toit  ordinairement  à part,  fut  répondu  encore  le  même  jour;  & 
entre  plufieurs  autres  articles,  le  Roy  accordoit  particulièrement 
ceux-cy;  que  les  fonds  donnez  pour  fervir  de  cimetières  fuflènt 
affranchis  de  tailles , & rentes  dues  au  Roy  ; ou  que  s’ils  relevoient 
d’autres  Seigneurs,  ils  euflènt  la  même  décharge,  en  les  dédom- 
mageant aux  dépens  des  Communautez  , qui  jouïroient  de  l’e- 
xemption: que  le  nombre  déjugés  non  reculez  requis  pour  juger 
par  les  Ordonnances,  nefe  trouvant  pas  dans  la  Chambre  de  Gre- 
noble, les  parties  pufîent  de  droit,  & fans  avoir  recours  au  Roy  , 
ou  au  Grand  Confcil  > s’adrellcr  à la  Chambre  la  plus  prochaine  ; 
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1612.  comme  il  étoit  déjà  permis  de  le  foire  en  cas  de  partages  : que  l’Ad- 
joint Reformé  qui  ferait  pris  par  le  Juge  Catholique,  pour  aflifter 
à l’information  dans  les  caufcs  criminelles , fût  pris  aumpour  AflcA 
feur  avec  voix  deliberative  au  j ugement  : que  le  Parlement  ne  pour- 
rait donner  de  Tareatis , ni  rendre  aucun  decret  dans  les  caufès  pen- 
dantes en  la  Chambre,  contre  les  perlbnncs  qui  foilbient  notoire- 
ment profellion  de  la  Religion  Reformée  : que  le  Roy  créerait  un 
. Secrétaire  & un  Huiflicr  Reformez,  &en  pourvoirait  ceux  qui  fer 
raient  nommez  parles  Eglifcsde  la  Province,  aux  mêmes  gages  & 
prérogatives  que  ceux  qui  avoient  de  pareils  Offices  : queles  par- 
ties qui  auraient  à ic  plaindre  des  Ordonnances  rendues  par  les  Com- 
miflàires,  que  le  feu  Roy  avoit  députez  pour  la  vérification  des  det- 
tes villageoilcs , pourraient  dans  trois  mois  appeller  de  leurs  juge- 
mens  à la  Chambre  Mipartie. 

Emrtfri-  D parait  par  ces  Cahiers  que  les  Chambres  avoient  tous  les  jours 
de  nouvelles  diiputes  avec  les  Parlcmens , touchant  la  Jurifdi£fion& 
mtm  fur  la  compétence  : de  forte  que  ces  J uges  donnez  aux  Reformez,  pour 
k’s  cxcmtcr  de  mettre  leurs  affaires  & leurs  vies  entre  les  mains  des 
d„  autres  J uges  fufpeéts  ou  paffionnez , ne  fèrvoicnt  fbuvent  qu’à  les 
chum.  engager  dans  des  conflits  de  Jurifdiftion , qui  leur  foifoient  perdre 
patience.  Les  Parlcmens  ne  pou  voient  s’accoutumer  à ce  démem- 
brement dcleurreflort,  qui  leur  ôtoit  la  plus  grande  partie  des  affai- 
res. C’eft  pourquoy  aux  moindres  ouvertures , ils  retenoient  les 
caufcs  des  Reformez,  & rcfufbicnt  le  renvoy.  A Paris  un  homme 
prétendant  avôir  droit  de  vue  fur  une  certaine  place , les  poflef- 
feurs  s’y  oppolèrcnt  -,  & après  l’appel  de  la  Sentence  du  premier  J u- 
gc,  lcsoppolàns  voulurent  ôter  à la  Chambre  de  l’Edit  la  connoif- 
lance  dej  cette  caufc.  La  queftion  étoit  civile  s’il  en  fut  jamais  j puis 
qu’il  nc's’agiflbit  que  d’une  petite  fervitude  prétendue  fur  un  fond 
de  Communauté:  mais  parce  que  c’étoient  des  Moines  qui  étoient 
proprietaires  du  fond , le  Parlement  retint  la  caufc , & la  fit  palier 
pour  Ecclefïaftiquc.  Un  autre  condamné  pour  quelque  irreverence 
prétendue , par  le  J uge  inferieur , à entretenir  une  lampe  ardente 
dans  uneEglifè,  fut  auffi  débouté  du  renvoy  qu’il  demandoit,  fous 
• prétexté  que  c’étoit  une  caufe  exceptée:  de  forte  que  pour  foire 
perdre  à un  Reformé  le  droit  du  renvoy  que  l’Edit  fuy  accordoit, 
c’étoit  allez  que  le  Juge  fubalterne  le  condamnât  à quelque  chofe, 
ou  l’Eglife  Romaine  pile  prendre  intérêt:  par  cet  artifice  ondon- 
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noit  aux  Parlemens  le  prétexte  de  retenir  les  caufes  d’appel.  Ail-  I(j|  2. 
leurs  les  Parlemens  obligcoientlesHuiffiers,  qui  vouloicnt  exécuter 
quelque  Arrêt  rendu  par  la  Chambre  établie  dans  leur  reflorr,  à 
prendre  des  Lettres  de  ' Pareatis\  comme  ne  reconnoiflànt  pasque  les 
Chambres  euflènt  l’autorité  de  faire  obferver  leurs  jugemens  inde- 
pendemment  des  Parlemens.  Ce  fut  ce  qui  donna  lieu  au  Reglement 
demandé  par  la  Chambre  de  Grenoble. 

Neanmoins  les  Chambres  de  l’Edit  ne  laifîoient  pas  d’en  retenir  uwkt 
quelques-unes  malgré  ces  prétextes  5 & alors  elles  rendoient  des 
jugemens  auffi  fcveres  que  les  Parlemens.  Celle  de  Paris  en  rendit  j,  vsjh. 
un  cette  année  au  mois  d’ Avril  fur  un  fùjet  fort  fingulier.  Un  Cu- 
ré, en  refignant  fà  Cure,  avoir  retenu  une  penlion  fur  les  reve- 
nus -,  & pour  n’être  pas  fujet  aux  confcquences  de  pareils  trait- 
tez,  quand  on  n’a  pas  pris  des  précautions  fuffifàntes  pour  les  au- 
torifcr , il  avoit  fait  oraologucr  fon  contrat  en  Cour  de  Rome.  La 
penlion  luy  fut  payée  régulièrement  pendant  qu’il  demeura  Ca- 
tholique: mais  quand  il  eut  embrafTé  la  Religion  Reformée,  le 
refignataire  ne  voulut  plus  le  payer.  La  Chambre  de  l’Edit  fut  fai- 
lle de  cette  caufc,  je  ne  faypourquoy,  puis  quelle  étoit  du  moins 
auffi  Ecdcfiaftique  que  les  autres  dont  j’ay  parlé  : mais  elle  dé- 
clara le  penfionnaire  incapable  de  jouir  de  ce  revenu,  à caufc  de 
fbn  changement.  Ce  Profclyte  pechoit  contre  la  Difcipline  des 
Reformez , qui  obligeoit  tous  ceux  de  fon  caraétcre  , quand  ils 
embrafibient  la  Religion  Reformée , de  renoncer  à leurs  ^cnefices, 

& de  n’en  retenir  les  revenus  ni  directement , ni  indirectement. 

Mais  ce  ne  fut  pas  fuivant  la  Difcipline  que  la  Chambre  de  l’Edit 
jugea:  elle  n’eut  en  vue  que  la  Religion  des  parties. 

Comme  j’ay  remarqué  cy-dcvant  que  les  Reformez  fc  plai-  Dunn- 
gnoient , que  les  Commiflàires  envoyez  dans  les  Provinces  avoient  mtat 
empiré  leur  condition  en  quelques  lieux,  il  ne  fera  pas  inutile  que  amu. 
j’en  raporte  encore  une  preuve.  Les  Commiflàires  qui  avoient  eu  btmm* 

• le  departement  de  Bourgogne , & qui  firent  dans  le  Bailliage  de 
Gex  les  changement  dont  j’ay  parlé  ailleurs  , firent  une  chofè 
dans  la  Parodie  de  Chalemant , dépendante  du  Diocefe  de  Ne-  , 
vers , dont  les  Reformez  furent  fort  mal-contens , à caufe  de  la  con-  /i,„.  ‘ 
fequcnce  & du  préjugé.  Un  Gentilhomme  Reformé  , de  qui  la 
famille  pretendoit  avoir  droit  de  fcpulture  dans  l'Eglifc  paroiflia- 
le,  y avoit  été  enterré.  L’Evêque  s’en  plaignit  aux  Commiflàires, 
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comme  d’un  grand  attentat;  & demanda  que  le  corps  fût  tiré  de  terre» 
afin  qu’il  pût  reconcilier  l’Eglile , qu’il  eftimoit  profanée  par  la  fcpul- 
tured’un  Jieretique.  GenicourtMairre  des  Requêtes,  Commiflai- 
re  Catholique»  fit  faire  le  déterrement  de  ce  corps,  & le  fit  porter 
dans  la  place  qu’on  avoit  defignée  aux  Reformez , pour  leurfèrvir 
déformais  de  cimeticre.  Le  Commi  flaire  Reformé  étoit  abfent  ; 
foit  qu’il  n’eût  pas  voulu  donner  les  mains  à cette  aélion  extraordi- 
naire -,  foit  qu’étant  des  ces  complaifans  que  le  Duc  de  Bouillon 
avoit  foit  nommer,  il  le  fût  abfcnté  exprès  , pour  n’être  pas  obli- 
gé à foire  uneaétion de  courage,  en  s’oppolànt  à cette  nouveauté. 
Tout  cela  fè  fit  avec  beaucoup  de  ceremonie,  & de  grandes  formar 
litez  : ce  qui  ne  fervir  qu’à  rendre  la  chofe  plus  éclatante , & à donner 
plus  deluftre  au  triomphe  de  l’Evêque.  Mais  ce  qu’il  y avoit  de 
plus  fâcheux  étoit  l’exemple.  On  avoit  bien  vu  déjà  des  corps  dé- 
terrez , ou  par  la  violence  du  Clergé , ou  par  les  Ordonnances  de 
quelque  J uge  de  village  : mais  icy  la  chofe.étoit  faite  par  un  homme 
qui  avoit  qualité  de  Commiffàire  pour  l’execution  de  l’Edit  ; de 
forte  que  Ion  exemple  avoit  force  de  Loy  , & pouvoir  autorifer 
tous  les  autres  Juges  d’en  ufer  de  même  ailleurs.  De  plus  il  paraît 
foit  que  ces  nouveaux  Commiilàires  avoient  des  ui  fini  étions  fort 
differentes  de  celles  que  Henri  I V.  avoit  données  aux  Commiffiûres 
de  1600.  Ceux-cy  avoient  ordre  d’expliquer  les  difficultez  qui  Ce 
prefenteroient  dans  l’execution  de  l’Edit,  en  foveur  des  Reformez: 
mais  ces  nouveaux  Commiflàires , par  une  méthode  oppofee,  ne 
jugeoient  à la  rigueur  que  contre  les  Reformez  ; & toute  leur  foveur 
étoit  pour  les  Catholiques. 

On  traitta  un  peu  plus  favorablement  les  Reformez  habitans  de 
la  Tierache , dans  le  Bailliage  de  Soifibns.  Ils  Ce  plaignoient  d’être 
obligez  de  fè  rendre  dans  des  lieux  fort  éloignez  , pour  fe  trouver 
aux  exercices  de  leur  Religion,  au  hafard  de  tomber  entre  les  mains 
des  garni(bn»Efpagnoles,  qui  les  traittoicnten  Heretiques.  Cela 
les  obligea  de  prclcnter  Requête  au  Roy,  pour  obtenir  la  liberté  de  • 
s’affèmbler  dans  un  lieu  plus  fûr&plus  proche.  Ils  propofoient  le 
lieu  de  Gerci , où  le  fief  ne  permettoit  pas  de  fè  rendre  au  deflus  de 
trente  -,  parce  que  le  Seigneur  n’avoit  que  moyenne  & baffe  Juffice, 
la  haute  appartenant  au  Roy.  Ils  obtinrent  par  grâce  fpeciale,  fins 
tirer  à conlèquence  ni  exemple,  lepouvoirdc  s’y  affèmbler,  com- 
me ils  auraient  pu  foire  chez  unHautJufficicr;  à condition  que  la 
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Klaifbn  de  Gcrci  venant  à tomber  entre  les  mains  d’un  Catholique,  1612. 
l’exercice  y ceflèroit:  ou  qu’un  Reformé  venant  à pofleder  dans  le 
voifinage  une  Mailbn  de  la  qualité  requilè , l’exercice  y feroit  transfé- 
ré ; & le  Brevet  accordé  en  faveur  de  Gcrci  demeureroit  nul.  Il  éroit 
du  28.  d’ Avril,  & fut  enregîtréau  ficgc  de  Laon.  Il  paroit  au  refie  par 
ce  Brevet , qu’on  n’avoit  pas  encore  penfé  alors  aux  chicanes  qu’on  a 
faites  ces  dernières  années  aux  Seigneurs  J ufliciers  5 qu’on  ne  doutoit 
point  qu’ils  ne  puflènt  recevoir  aux  exercices  qui  le  faifoientchez 
eux  tous  ceux  qui  y venoient,  vaflâux,  habitans  & autres-,  qu’on  pou- 
voit  établir  l’exercice  dans  des  fiefs  ou  Jufïiccs  nouvellement  aquis, 

& dont  les  Seigneurs  n’avoientpas  été  en  polïcflîon  au  tems  de  l’E- 
dit de  Nantes-,  & on  pourrait  même  conclure  qu’il  n’étoir  pas  te- 
nu pour  certain , qu’un  fief  où  l’exercice  étoit  établi  venant  à tom- 
ber entre  les  mains  d’un  Catholique,  l’exercice  y dcvoitcellcr  de 
droit:  puis  que  pour  empêcher  qu’il  ne  fut  continué  à Gcrci  dans 
ce  cas,  il  avoit  fallu  exprimer  pofitivement  qu’on  ne  le  pourrait 
plus  faire. 

Mais  il  faut,  après  ces  particularirez , rendre  compte  d’une  affai- 
re plus  generale,  & qui  ayant  duré  jufques  à l’année  fuivantc,  fans 
pouvoir  être  arrêtée,  penfà  mettre  tout  le  Royaume  en  confufion. 

La  divifionqui  avoit  éclaté  à Saumur,  avoitprindpalcmentbrouil-  Divijicm 
lé  les  Ducs  de  Rohan  & de  Bouillon*  celuy-cy  n’ayant  pus’cm-  ^ 
pêcher  de  témoigner  de  la  jaloufie  du  crédit  naiflànt  de  l’autre,  & 
le  Duc  de  Rohan  s’étant  pris  ouvertement  au  Duc  de  Bouillon  du 
mauvais  fuccés  des  affaires  de  l’ Afïcmblée.  Le  Duc  de  Rohan  étoit  Bmau»  ; 
foi  vi  du  plus  grand  nombre-,  mais  la  qualité  de  ceux  qui  adhéraient  ÿju 
au  Maréchal  de  Bouillon rendoit  fon  party  confiderable,  d’autant^  "' 
plus  qu’il  avoit  la  faveur  de  la  Cour,  qui  le  fervoit  de  luy  pour  en- 
tretenir la  divifion  entre  les  Reformez.  Il  y en  avoit  plufieurs  qui 
avoient  pris  ce  party  pardesraifons  bafles  & intereflées , &quc  la 
pollêiltonou  l’efpcrance  d’une  penfion  portoit  à d’extrêmes com- 
plaifances.  Mais  il  y en  avoit  d’autres  que  la  fimplicité  & la  bonne  . 
roy  faifbient  entrer  innocemment  dans  le  même  party , parce  qu’ils 
le  croyoient  le  plus  légitimé , & le  plus  fur  en  confidence.  La  grande 
rai fi>n dont  les  autres  le  fervoient  pour  les  éblouir,  étoit  le  beau 
nom  de  la  paix,  & le  devoir  d’obcïr  aux  Puiflànccs  luperieurcs  , 
non  feulement  à caufe  de  U colere , mais  même  à caufe  de  U con- 
forme. La  Cour  payoit  des  gens  exprès  pour  prêcher  cet  Evan- 
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gile  > & en  même  tems  qu’elle  faifoit  des  en crcp ri fes  prefque  à 
découvert , & qu’elle  préparait  fecrettcment  les  machines  qui  luy 
étoient  necelTaires  pour  opprimer  les  Reformez  , elle  tâchoit  de 
leur  infpirerpar  ceux  qu’elle  avoir  gagnez,  qu’ils  étoient  obligez, 
de  la  laiflcr  luire. 

Il  elt  incroyable  combien  de  gens  donnoient  dans  ce  piege  * 
s’imaginant  que  cette  doctrine. Apoftolique  ne  permet  aux  gens 
de  bien  que  les  Ibupirs  & la  patience  : & que  c’eft  la  violer  que 
de  prendre  des  melures  pour  prévenir  les  injuftices  , les  violen- 
ces , les  perfidies  de  ceux  qui  ont  l’autorité.  C’eft  par  là  nean- 
moins que  les  peuples  les  plus  libres  felaiflent  infènfiblement  tom** 
ber  dans  la  lèrvitude  , pendant  qu’ils  fc  font  un  devoir  de  tout 
fouffrir*  & que  les  Souverains,  fe  prévalant  de  leur  bonne  foy, 
le  font  un  droit  de  tout  entreprendre.  C’eft  une  illufion  qui  ré- 
gné entre  les  hommes , dans  toutes  les  relations  qu’ils  ont  enlèm- 
ble:  qu’encorc  qu’elles  loient  fondées  for  de  certains  devoirs  mu- 
tuels, qui  le  polént  ou  le  detruilent  réciproquement,  les  uns  s’i- 
maginent qu’en  violant  la  partie  de  ces  devoirs  qui  les  touche  , les 
autres  ne  laiflent  pas  d’être  obligez  à le  tenir  dans  Poblervation 
fcrupuleufe  de  la  partie  qui  les  regarde.  C’eft  principalement  la 
penféc  de  ceux  qui  tiennent  le  rang  de  fuperieurs  -,  qui  quand 
même  ils  fe  mettent  le  moins  en  peine  de  rendre  à leurs  inferieurs 
ou  la  protection,  ou  la  juftfce  qui  leur  eft  due  , prétendent  qu’ils 
ne  font  pas  moins  en  droit  pour  cela  d’exiger  d’eux  la  Ibumilfion 
& I’obeiftànce  : & quelque  vainc  que  cette  prétention  puifle  être, 
il  y a neanmoins  toûjours  & des  gens  qui  donnent  la.  gêne  à leur 
efprit , pour  trouver  des  railons  lpecieules  dont  on  la  puifle  ap- 
puyer ; & des  conlciences  tendres  que  ces  raifons  perluadent  : 
principalement  quand  ceux  qui  veulent  abulèr  de  ces  maximes» 
joignent  à ces  raifons  quelque  rayon  d’utilité  , il  eft  difficile  de 
croire  combien  clics  prennent  d’empire  fur  les  âmes  Amples.  Il 
leur  femblc  que  la  caulé  de  leurs  bienfaiteurs  devient  la  caufè  de 
Dieu  -,  que  toutes  les  mefures  prilcs  pour  fe  conferver  deviennent 
des  crimes  ; que  des  fu  jets  opprimez  n’ont  de  rcflburce  que  l’ef- 
perance  d’un  meilleur  tems  -,  & que  Dieu  leur  tient  compte  de  leur, 
iimplicité,  quand  ils  fe  laiflent  détruire  fans  dire  mot. 

La  Cour  avoit  donc  grand  foin  de  perfuader  à ceux  qu’elle  y. 
trouvoit  difpofçz  , que  c’eft  là  une  doétrme  toute  Evangélique* 
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& de  donner  par  quelques  petites  gratifications  une  force  démon-  1611. 
flrative  aux  raifons  dont  elle  l’appuyoit.  En  quoy  je  ne  puis  1*  M'*- 
m’empêchcr  d’admirer  la  confiance  que  les  Politiques  ont  quel- 
quefois  en  la  fimplicité  des  autres  hommes , à qui  ils  entrepren- 
nent de  perfuader,  que  par  Religion  & par  continence  ils  doivent 
laifler  faire  ceux  qui  les  oppriment,  & prendre  fans  murmurer  les 
fers  où  on  les  veut  mettre , en  leur  prêchant  la  patience  : à peu 
près  comme  li  des  voleurs  , pour  difpofer  les  paflàns  à le  laillcr 
dépouiller  fans  rcliftance,  leur  alleguoient  la  leçon  de  l’Evangile, 
qui  exhorte  ceux  à qui  on  ôte  l’habit,  de  donner  aufli  leur  man- 
teau. Quoy  qu’il  en  foit  cette  doétrinc  prônée  de  toutes  parts, 

& reçue  des  uns  innocemment  &fans  fraude,  & des  autres  pour 
fervir  de  couverture  à d’autres  defleins,  fervoit  puiflamment  à fo- 
menter la  divifion  entre  les  Reformez -,  les  uns  condamnant  la  pré- 
voyance des  autres  -,  & ceux-cy  réciproquement  fe  plaignant  de 
l’ignorance  & de  la  foiblcflc  des  âmes  fimplcs , qui  les  engageoic 
fans  y penfer  à trahir  la  caufc  commune.  Les  Minières  qu’on 
pouvoit  attirer  dans  ces  fentimens  fournis  & paiiiblcs  étoient  fort 
bien  traittez  : mais  il  y en  avoir  peu  qui  s’y  rangeaflènr  ; & la 
Cour  trouvait  mieux  fon  compte  a traitteravec  laNobleflè,  avec 
les  Gouverneurs  des  Places,  & les  Capitaines  des  Troupes:  parce 
que  les  coups  qu’ils  pouvoient  faire  , en  manquant  de  /oy  au 
party , étoient  bien  de  plus  grande  confcqucnce.  J’ajoûterai  nean- 
moins  icy,  puis  que  je  fuis  fur  cette  matière,  pour  me  difpenfer 
d'f  revenir  une  autre  fois , que  quand  on  eut  ôté  aux  Reformez 
leurs  Places  & leurs  foldats , la  Cour  ne  laiflà  pas  d’avoir  toûjours, 
principalement  dans  les  Provinces  Méridionales , quelque  Miniltre 
a fes  gages  , qui  prêchoit  dans  les  Confiftoircs,  dans  les  Collo- 
ques, dans  les  Synodes,  &mèmc  dans  les  conventions  familiè- 
res la  foumifiion  Sc  la  patience  1 &qui  donnoit  toûjours  un  beau 
côté  aux  aéhons  de  la  Cour.  Il  fe  rencontroit  fouvent  que  ces 
Miniilres  penfionnaires  étoient  des  fripons  , qui  tôt  ou  tard  le 
faifoient  connoitre,  ou  par  leur  révolté,  ou  par  une  vie  feanda-» 
leuiê.  Mais  c’eft  une  choie  étrange  qu’il  v ait  eu  quelquefois  de 
fort  honnêtes  gens , qui  aimoient  leur  Religion , & la  croyoient 
L’Evangile  pur,  qui  neanmoins  recevoient  des  penlions  lans  lcru* 

Suie  ; parce  qu’ils  les  regardoient  plutôt  comme  des  jccompcn  fes 
e leur  afl  c&ion  pour  la  tranquillité  publique , que  comme  des  en- 
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1611.  gagcmens  à faire  quelque  choie  contre  le  bien  de  leurs  Eglifes.  A 
aire  le  vray,  dans  les  lieux  où  le  peuple  chaud  & précipité  pou- 
voit  le  porter  aifement  à des  entrcpriles  téméraires  & feditieufcs, 
il  éroit  à-propos  que  les  Palpeurs  fùflcnt  làges  & modérez  , afin 
d’infpirer  à leur  Troupeau  les  mêmes  fentimens  par  leurs  dilcours 
& par  leur  exemple:  mais  il  auroitété  plus  honnête  de  s’y  porter 

Ear  la  julîiee  dclacholè  même,  fans  toucher  aux  gratifications  de 
1 Cour , que  de  prendre  ces  recompenfcs  fulpeftes , qui  pouvoient 
faire  douter  de  leur  innocence  & de  leur  droiture.  Du  Moulin 
avoit  été  tenté  plufieurs  fois  par  des  gens  que  la  Cour  luy  envoyoit , 


moigna  toujours  que  c'etoit  la  un  devoir  dont  xi  s’aquiteroit  toute 
fà  vie  : mais  qu’il  vouloit  avoir  l’honneur  de  le  faire  de  luy-mê- 
me&par  conlcience;  non  pas  comme  gagé  pour  y travailler:  de 
forte  qu’il  n’accepta  jamais  rien  de  tout  ce  qui  luy  futprelenté.  Il 
auroit  été  beau  que  tous  ceux  qui  ont  été  expolèz  à la  même  ten- 
tation, l’euflcnt  repouflee  avec  le  même  courage. 

Artifices  La  Cour  donc  au  même  tems  qu’elle  foifbit  prêcher  aux  Refbr- 
mez  ^ P^x & ta  patience,  ne  perdoit  pas  l’occafion  de  leur  foire 

U ctHT.  mettre  ces  leçons  en  pratique.  Elle  manquoit  prelque  ouverte- 
ment à la  foy  des  Brevets,  & des  promefles  dont  elle  les  avoit  amu- 
fêz.  Elle  ôtoit  aux  uns  les  Places  dont  ils  étoient  Gouverneurs» 
elle  corrompoit  les  autres  -,  elle  marchandoit  avec  quelques-uns 
pour  les  tirer  de  leurs  mains.  Outre  les  Places  dont  l’Aflembiée 
avoit  demandé  la  reftitution  par  lès  Cahiers,  Rambures  avoit  lait 
fé  perdre  Aigucmortes  : Bourg  fur  mer  avoit  été  vendu  argent 
comptant;  & auiTi-tôt  que  la  Cour  en  avoit  été  maîtrefle,  elle  l’a- 
voit  foit  ralèr  : elle  traittoit  avec  du  Candclai , pour  acheter  de 
hiy  le  Gouvernement  de  Rofoi.  On  mit  tout  en  ufage  pour  met- 
tre la  divifion  dans  la  Rochelle , & pour  y foire  élire  un  Maire  à 
la  dévotion  de  la  Cour.  On  fit  prendre  les  armes  aux  Catholi- 
ques de  Saintes  , fur  je  ne  fay  quel  prétexté  ; ce  qui  donna  de 
grandes  alarmes  aux  Reformez.  Et  enfin  l’ulàge  que  la  Cour  foi- 
foit  des  quarante  cinq  mille  livres  d’augmentation  , qu’elle  avoit 
accordées  pour  les  gages  des  Miniftres , faifoit  voir  à découvert 
combien  clle*étoit  relbluë  à perdre  les  Reformez , puis  qu’elle  ne 
leur  foifoit  des  faveurs  que  pour  les  diviler  » ôc  que  des  grâces  qui 
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dévoient  n’être  employées  qu’à  leurfoulagement,  devenoient  par  1612. 
les  ru  lès  de  leurs  ennemis  un  piege  pour  les  furprendre. 

Mais  entre  les  autres  lieux  dont  la  Cour  tâcha  de  s’aflurer,  elle  aunfri. 
avoit  des  vues  fur  St.  Jean  d’Angeli,  & elle  tâchoit  fccrcttement  r'J^n  Sr' 
d’y  abattre  le  party  du  Duc  de  Rohan,  qui  en  écoit  Gouverneur,  • 
La  Rochebeaucour  fon  Lieutenant , lbit  qu’il  efpcrât  devenir  Gou- lu 
verneurenChef  de  cette  Place  importante,  (bit  qu’il  crût  s’y  ren- 
dre allez  fort  pour  n’y  dépendre  plus  du  Gouverneur  , fc  laiflbit 
conduire  par  les  inlpirations  de  la  Cour.  Il  avoit  fiait  élire  un 
Maire  à là  dévotion  l’année  precedente  ; Sx  pour  s’y  autorifer  de 
plus  en  plus,  il  entreprit  de  le  faire  continuer,  quoy  qu’il  fût  bien 
que  le  Duc  de  Rohan  s’en  dût  offenfer.  Ce  Duc  étoit  venu  à Pa- 
ris , où  il  avoit  été  fort  bien  reçu  de  la  Reine  -,  Sx  cette  Princeflè 
pour  lâiflèr  venir  le  tems  de  l’éleftion  d’un  nouveau  Maire , luy 
fit  le  meilleur  vifàgc  qu’elle  put  pendant  quinze  jours  qu’il  y de- 
meura. Mais  le  Duc  fut  averti  du  dcflèin  qu’on  avoit  de  conti- 
nuer l’ancien  Maire , & des  grandes  brigues  que  la  Rochebeaucour 
fâifoit  pour  cda.  Il  ne  douta  point  que  ce  ne  fut  le  Maréchal  de 
Bouillon  qui  luy  avoit  joué  cette  pièce , pour  le  depoflèder  d’une 
des  plus  confiderables  des  villes  de  fûreté.  De  forte  qu’il  partit 
de  Paris  lors  qu’on  s’y  attendoir  le  moins  -,  Sx  que  pour  cacher  le 
motif  d’un  départ  fi  promt , il  feignit  d’avoir  reçu  des  lettres  qui 
luy  donnoient  avis  que  fon  frere  de  Soubize  étoit  à l’extremité'. 

Il  vit  en  effet  fon  frere  en  pafiant:  mais  ce  ne  fut  que  pour  con- 
certer avec  luy  les  moyens  de  fe  rendre  le  plus  fort  à St.  Jean,  & 
d’y  faire  tomber  l’éledtion  fur  un  Maire  qui  dépendit  de  luy.  Cet- 
te ville  étant  une  de  celles  qui  avoient  alors  le  droit  de  créer  leur 
Maire,  qui  prenoit  en  fuite  l’agrément  du  Roy , il  importoit  fort 
à ccluy  qui  devoir  y commander,  de  n’avoir  rien  à démêler  avec 
ce  Magiflrat , dont  l’autorité  étoit  fort  grande.  Comme  il  étoit 
le  maître  de  la  Police  , tous  les  habitans  avoient  à répondre  de-, 
vant  luy  > Sx  quand  il  n’éroit  pas  haï  du  peuple , il  pouvoit  à fon 
gré  luy  faire  prendre  ou  laificr  les  armes  -,  ce  qui  pouvoit  donner 
bien  des  affaires  à un  Gouverneur,  qui  n’étoitobeï  que  d’une  pe- 
tite gamifon  , infuififàntc  pour  tenir  dans  le  devoir  les  habitans 
d’une  grande  ville. 

Le  Duc  ayant  donc  pris  fes  mefures  avec  fon  frere,  avec  la  No-  u rw 
bleflè  du  voifinage,  Sx  quelques  habitans  de  St. Jean,  s’y  rendit iU Reh*m 
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1612.  avant  que  l’éleêbion  fut  faite.  La  Reine  voyant  fbn  entreprife 
rompue  par  la  prefbnce  du  Duc  , voulut  fe  fervir  de  l’occafion 
même  de  fon  voyage , pour  exccuter  le  deffein  qu’elle  avoit  con- 
certé avec  la  Rochebeaucour.  Elle  écrivit  aux  Officiers  & à la  Mai- 
fbn  de  ville  , que  pour  empêcher  les  mauvais  effets  de  l’éleétion 
d’un  nouveau  Maire,  elle  entendoit  que  l'ancien  fût  continué.  Le 
Duc  de  Rohan,  de  qui  la  partie  étoit  faite,  n'eut  garde  de  ceder 
it  ptrfif.  à cette  dépêché.  Il  s’oppola  par  écrit  à la  continuation  du  Maire* 
dit  hardiment  que  pour  faire  la  lettre  qui  avoit  été  reçue,  on 
lit'orjn  avoit  abulê  de  l’autorité  de  la  Reine.  L’affaire  étoit  un  peu  de- 
u licatei  & comme  quelques-uns  trouvèrent  que  le  Duc  s’étoit  em- 
ur‘  barqué  un  peu  trop  légèrement -,  d’autres  jugèrent  auffi  que  la 
Reine  s’étoit  un  peu  trop  commife,  & qu’elle  avoit  été  mal  con- 
fcillée.  St. Jean  étoit  une  ville  libre  , ville  de  fureté,  jaloufe  de 
les  privilèges  , dans  une  Province  où  les  Reformez  étoient  forts. 
Vouloir  changer  la  forme  accoutumée  dans  l’élection  du  Maire  -,  y 
intervenir  d’autorité  , fous  le  pretexte  d’une  difcordc  qui  ne  pa- 
roiflbit  point  encore,  c’étoit  donner  lieu  de  foupçonner  qu’on  en 
vouloit  ou  aux  privilèges  des  habitans , qu’on  violoit  fins  preflàn- 
te  neccffité  -,  ou  à la  fureté  de  la  Place  , qu’on  vouloit  mettre  au 
pouvoir  de  gens  fufpeêts  ; ou  peut-être  à l’un  & à l’autre. 
lm  r tkt  Neanmoins  on  prit  la  choie  fort  haut  à la  Cour  -,  & for  l’avis 
£/«»/*;  qu’on  y reçut  de  l’oppofition  du  Duc  de  Rohan,  la  Reine  fit  ar- 
rêter  fa  mère,  fà  femme,  fos  filles,  toute  fà  Maifon.  Elle  fit  met- 
frtpanr  tre  à la  Bafhlle  un  Gentilhomme  que  le  Duc  avoit  envoyé  pour 
jJtrn'  actions  : elle  fit  déclarer  le  Duc  rebelle  , & refoudre 

qu'on  marcherait  droit  à luy  avec  une  armée.  Elle  devoit  autori- 
fer  elle-même  cette  entreprife  par  fà  prcfence  : & parce  qu’il  faloit 
faire  en  forte  que  le  refte  des  Reformez  laiffât  dépouiller  le  Duc, 
& prendre  St.  Jean  fans  s’y  oppofer,  on  devoit  avertir  folenncl- 
lcment  qu’on  n’en  vouloit  qu’au  Duc  & à fes  adherens}  confir- 
mer les  Edits  -,  laifièr  vivre  en  paix  tous  ceux  qui  ne  fe  mêle- 
raient point  de  ces  brouillcries  * faire  marcher  avec  la  Reine,  pour 
commander  fous  elle  dans  cette  expédition  , les  Maréchaux  de 
Bouillon  & de  Lefdiguicrcs:  & comme  fi  on  avoit  été  auffi  prêt  à 
exécuter  qu’à  ordonner , on  expédia  des  mandemens  aux  Officiers 
qui  dévoient  fervir  dans  l’armée,  qui  portoient  ordre  de  fè  tenir 
prêts  pour  marcher  inceflàmment.  Chacun  de  fon  côté  publia  des 
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Manifeftes.  Celuy  du  Duc  reprochoic  à la  Cour  tous  fes  artifices  -, 
êctâchoitde  faire  voir  quelaconfequencedecette  affaire  étoit  ge- 
nerale. Celuy  qu’on  fit  paroître  fous  le  nom  de  la  Reine,  tâchoit 
de  rendre  fufpeétcs  les  intentions  du  Duc  de  Rohan,  de  juftificr 
celles  de  la  Cour,  de  pcrfuader  qu’on  n’envouloit  qu’à  ce  rebelle, 
& qu’on  avoit  deflein  d’entretenir  les  Edits  : & enfin  ü invitoit  éga- 
lement les  Catholiques  & les  Reformez  à fervir  le  Roy  dans  cette 
rencontre. 

Fin  du  second  Livre. 
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SECONDE  T A R T I E. 

LIVRE  TROISIEME 


Sommaire  du  III.  Livre. 

Apparence  (t accommodement  : fous  laquelle  les  brouilleurs 
continuent.  On  y veut  mêler  du  \ Flefiis  : qui  demeure 
dans  un  parfait  repos.  Ajf emblée  du  Cercle  à la  Rochelle.  Tra- 
jet de  réconciliation  entre  les  Grands.  Sédition  à la  Rochelle  : 
fon  origine , & fa  violence.  Négociation  pour  Raccommodement. 
Hautes  prétentions  duDuc  de  Rohan.  La  Reine  y confent , en 
gardant  quelques  apparences  pour  elle.  Le  “Duc  irrité  par  de 
nouvelles  injures  ne  veut  plus  s'en  contenter.  L'Affemblee  fe 
forme  à la  Rochelle  : & charge  les  ‘Députez  Generaux  de  nou- 
veaux articles.  Refolution  prife  à la  Cour:  mais  mal  executêe. 

\ Déclaration  nouvelle.  Remarque  fur  ces  Edits  frequens.  Le 
Cercle  fe  rajftmble.  La  Rochelle  fe  fepare  du  rejle  des  Dépu- 
tez: ce  qui  fait  cejfer  les  troubles.  Tromejfe  verbale  de  tolererles 
Confeils  \ Provinciaux . Déclaration  des  mariages  refolus  avec 
REfpagne.  Ce  qui  offenfe  les  bons  François  : mais  principale- 
ment Tes  Reformez.  Ferrier  abandonne  le  Minifiere  : ejt  reçu 
Confeiller  à Nîmes  : efl  excommunié.  Sédition  contre  luy. 
Diligences  des  Confulf  pour  f au  ver  Ferrier.  Ecrits  de  part  & 
d'autre.  Apologies  de  Ferrier  : & fa  fin.  Réconciliation  du 
Duc  de  Rohan  ér  du  Maréchal  de  Bouillon.  Entreprife 
des  Echevins  de  Saumur.  Equité  de  la  Chambre  de  l'E- 
dit de  Taris.  Droits  de  R Evêque  de  Mompellier  fur  RU- 
' niverfité.  Mecontentemens  des  T rince  s.  Le  Due  de  Ro- 
han y entre.  Artifices  du  Maréchal  de  Bouillon.  Retraite  & 
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Manifefle  des  T rivet  s.  Leur  précipitation  eft  blâmée.  La  paix- 
Je  fait.  Injure  faite  à ‘Poitiers  au  Prince  de  Condé.  Villes 
de  furet é ouvertes  au  Roy.  Synode  National.  Lettres  du  Roy 
d Angleterre:  Confeil  de  labaffe  Guyenne.  Subordination  mu- 
tuelle des  Ajfemblees.  Brevet  de  permiffîon  d’une  AJfemblée 
generale.  Lettres  des  Seigneurs.  Affaires  pécuniaires.  Exemp- 
• tion  de  Tailles  pour  les  Mmiftres.  Places  de  fureté.  Berger  , 
ConfeiUer  Reformé  au  Parlement  de  Paris , fe  fait  Catholi- 
que. Reformez  de  Gex.  Eghfes  non  encore  drtffées.  Etat 
des  Reformez  du  Comtat.  Liberalitez  du  Synode.  Colleges. 

Beam.  Mets.  Serment  d’Union.  Lettres  au  Roy  & à la  Rei- 
ne. La  Reine  fe  préparé  à faire  affembler  les  Etats.  ‘Décla- 
ration de  la  Majorité  du  Roy.  Ouverture  des  Etats.  Le 
Clergé  & la  Noblejfe  funijfent  contre  le  Tiers  Etat.  Reformez 
aux  Etats.  Indépendance  des  Rois  : dont  la  caufe  ejl  trahie 
par  le  Clergé  : & par  la  Cour  meme.  Emportement  du  Clergé. 
Harangue  du  Cardinal  du  Perron.  ' Pourquoy  on  toléré  les  He- 
rcciqucs.  ‘DiflinCtions  du  Cardinal.  Sa  conclufion.  Reflexions. 

Le  Tiers  Etat  perfifte.  CaraCtere  de  Miron , Prejîdent  de  la  • 
Chambre  de  cet  Ordre.  La  Cour  impofe  filence  au  Tiers  Etat. 
‘Decret  illufoire  du  Clergé , & fa  honteufe  prévarication.  Iné- 
galité du  Prince  de  Condé.  Perfeverance  du  Clergé  dans  cette 
doctrine.  Sédition  à Milhau.  Harangue  de  l’Evêque  de  Luçon. 
Sédition  à Beleflat.  Cahier  du  Clergé.  Suite  du  Cahier.  Ar- 
ticles directement  propofez  contre  les  Reformez:  fuite  des  mêmes 
articles.  Conclufion  du  Cahier. 

N eût  ditquclachofe  devoit  aller  loin,  après  de  tel-  x6I2. 
les  avances  de  la  part  de  la  Cour  : principalement  par-  ^fa- 
ce que  le  Duc  de  Rohan  ne  parut  pas  épouvanté  de  jff 
cette  tempête  qu’ôn  préparait  contre  luy.  L’éle&ion 
du  Maire  le  fit  comme  il  vouloir;  la  Rochebcaucour  fut  dtmtm. 
contraint  de  ceder;  & fe  vitpreiqueen  état  de  paver 
les  dépens  du  fervice  qu’il  avoit  voulu  rendre  à la  Reine.  Le 
Duc  donna  toutes  les  Charges  de  la  ville  & de  la  gamifon  à des  gens 
qui  dependoient  de  luy  ; & principalement  il  donna  laLieutenan- 
cede  la  Place  à Hautefontaine , qui  étoit  à fa  dévotion.  Nean- 
moins on  tomba  tout  d'un  coup  de  ces  hauteurs  par  où  on  avoit 
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1612  commencé:  on  vint  aux  remontrances  & aux  négociations-,  & on* 
donna  commiflion  à Themines  Sénéchal  de  Querci , homme  (âge 
& modéré,  d’aller  parler  au  Duc,  pour  le  remettre  dans  le  devoir. 
Du  Pleflis  fe  mêla  de  l 'affaire-,  &le  Duc  ayant  plus  déféré  aux  con- 
feils  de  ce  vieillard,  également  prudent  & homme  de  bien,  qu’aux 
delîrs  d’une  jeune  Noblefle  qui  le  vouloit  porter  à la  guerre  , le  ren- 
dit aux  exhortations  de  Themines.  Il  le  fit  un  accommodement  • 
où  la  Reine  a voit  l’apparence  de  la  làtisfàétion  qu’elle  demandoitj 
& le  Duc  la  réalité.  Le  vieux  Maire  fut  continué  pour  quelques 
jours  : après  quoy  il  vint  un  nouvel  ordre  qui  permettoit  de  procé- 
der à l’éleèHon  d’un  autre.  Cela  fit  donner  la  liberté  aux  perlbnnes 
que  la  Cour  avoit  fait  un  peu  legerement  arrêter  : mais  le  mal  ne 
Sun  h.  fut  pas  guéri  par  ce  remede.  Le  Duc  de  Rohan  ne  vouloit  pas 
JiïUïtt"  lortirdeSt.  Jean,  pour  y laiflèr  commander  la  Rochebcaucouren 
nue»»,  fon  ablènce:  & pendant  qu’il  le  voyoit  appuyé  des  zêlez  delà  Pro- 
tument.  vincCj  il  auroit  bien  voulu  le  défaire  de  cet  homme  qui  l’incom- 
modoit  : de  forte  qu’il  arrivoit  tous  les  jours  de  nouvelles  choies 
qui  entrenoient  les  défiances,  & qui  fàifoient  renouveller  les  rae- 
• naces  de  la  guerre. 

oyviM  II  fombloit  qu’on  y vouloit  mêler  du  Plefiis , à qui  on  fàifoit 
craindre  que  la  Reine,  fàifant  marcher  des  troupes  vers  St.  Jean  , 
ne  prit  l’occafion  de  luyôtcrSaumur  en  paflànt.  L’avis  qu’on  luy 
en  donnoit  pouvoir  venir  également  ou  de  ceux  qui  vouloient 
la  guerre,  & qui  efpcroient  d’y  porter  toutes  les  Provinces,  s’ils 
pouvoient  obliger  du  Pleflis  à prendre  des  furetez,  comme  plein 
d’ombrages  pour  luy-même  : ou  de  ceux  qui  lâchant  les  mecon- 
tentemens  du  Maréchal  de  Bouillon,  ne  doutoient point  qu’il  ne 
cherchât  à humilier  du  Pleflis , en  luy  fàifant  ôter  une  Place  de 
l’importance  de  Saumur.  Il  n’étoit  pas  mal-aifé  de  porter  la  Reine  à 
luy  faire  cette  injure-,  foit  à caufc  qu’il  avoit  tenu  dans  la  demiere 
Aflèmbléc  le  party  des  zêlez , foit  à caule  que  le  livre  qu’il  avoit  mis 
au  jour  depuis  peu  avoit  fort  irrité  les  Catholiques.  Le  Nonce 
s’employoit  fortement  à luy  procurer  quelque  dcplaifir  -,  & le 
Maréchal  de  Bouillon  le  fecondoit,  fàifant  palier  du  Pleflis  pour 
un  homme  làns  le  conlèil  de  qui  le  Duc  de  Rohan  ne  fàifoit  rien. 
Cependant  du  Pleflis  , * perfuadé  que  la  Cour  n’étoit  pas  en  état 
imtttn  d’attaquer  le  party  entier  à force  ouverte,  &parconfèquentqu’cl- 
je  nefe  hafardcroitpasàluyôtcr  Saumur  par  une  guerre  déclarée  , 
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ne  voulut  jamais  fuivre  le  confeil  de  ceux  qui  luypropofoient  de  kSij. 
fortifier  fit  Place  & fit  gamilbn  : & quand  même  il  vit  les  troupes 
de  Boifdaufin  logées  prciques  fous  les  murailles  de  Saumur , il  per- 
filladans  le  dellcin  de  ne  le  munir  que  de  lôn  innocence.  Il  ob- 
tint par  là  ce  qu’il  fouhaittoit.  La  Cour  reconnut  qu’il  nepcnlbit 
pas  à porter  les  autres  à la  guerre,  puisqu’il  avoit  taille  pafler  l’oc- 
cafion  de  le  déclarer } & que  bien  loin  de  s’en  prévaloir  , comme 
un  autre  l’auroit  fait  s’il  avoit  été  en  fit  place,  iln’avoit  pas  même 
témoigné  qu’il  eût  le  moindre  loupçonde  fc  voir  attaqué  dans  les 
formes.  La  Reine  fit  retirer  Boildaufin;  & fe  fervit  même  des 
conleils  deduPlellis,  jx>ur  terminer  ces  brouilleries. 

Cependant  les  différons  du  Duc  de  Rohan&delaRochebcau- 
cour  devenoient  de  jour  en  jour  plus  fâcheux  & plus  importans  : c^tu‘i 
le  Duc  étant  refolu  de  le  mettre  hors  delà  Place  à quelque  prix  que/»  r«- 
ce  fut,  & la  Reine  au  contraire  fe  faifant  une  affaire  de  l’y  main-  ehtU,‘ 
tenir , comme  un  homme  qui  étoit  à elle ,■  & qu’on  ne  vouloit  chat 
fer  que  parce  qu’il  dependoit  trop  delà  Cour.  De  forte  qu’elle 
revenoit  de  tems  en  tems  aux  menaces  : & que  le  Duc  pre- 
noit  fes  mefures  pour  en  empêcher  l’effet.  Cela  ne  luy  fut  pas 
mal-aifé  , «parce  que  la  protection  que  la  Reine  donnoit  fi  haute- 
ment à la  Rochcbcaucour  le  rendoit  fufpeêt  : & comme  fine  fem- 
bloit  pas  à tout  le  monde  que  l’autorité  du  Roy  dût  paraître  dans 
ce  démêlé , on  jugeoit  naturellement  que  la  Reine  avoit  des  rat- 
ions fecrettes  , deloutenir  fi  hautement  un  l'ubal terne  contre  fon 
fupericur.  De  forte  que  la  Province  de  Saintongc  fe  laifià  perfoa- 
der  aifémènt  que  cette  affaire  ctoit  generale , & qu’on  violoit  fà 
fûreté , en  attaquant  la  meilleure  Place  qu’J  y eût  dans  fon  reflbrt. 

Elle  fc  fervit  donc  de  l’article  qui  avoit  été  drefle  à Saumur , & qui 
autorifoit  la  Province  qui  fe  trouverait  attaquée  d’aflcinblcr  des 
Députez  du  Confeil  des  cinq  Provinces  voifines , pour  délibérer 
des  remedes  qui  feraient  convenables  au  mal  dont  elle  étoit  me- 
nacée. Cette  forte  d’Aflèmblées  étoit  ce  qu’on  appelloit  ordinai- 
rement le  Cercle  -,  ou  parce  que  ce  nom  étoit  pris  de  la  forme  du 
Gouvernement  de  l’Allemagne  , divilëc  en  Provinces  qu’on  ap- 
pelle Cercles  ; ou  parce  que  la  Province  attaquée  convoquoit  cel- 
les dont  elle  étoit  environnée.  Elle  invita  la  Rochelle,  qui  faifoic 
Province  à part,  la  balle  Guyenne,  le  Poitoiu  l’Anjou,  la  Bre- 
tagne, à faire  trouver  à la  Rochelle  le  vmgoeme  de  Septembre 

O 3 cha- 


1Ô12. 


Fnjtt  Je 

recenci- 

li*tion 


no  HISTOIRE 

• 

chacune  deux  Députez  de  fonConfeil,  pour  aviferaux  affaires  de 
Saintonge  & de  St.  Jean  d’Angeli.  La  Cour  ne  manqua  pas  d'en 
être  avertie  > & pour  empêcher  ceux  de  la  Rochelle  de  recevoir  cet- 
te Airemblée  dans  leur  ville,  ou  de  foutffir  qu’elle  fit  rien  qui  pût 
tirer  à confcqucncc,  clic  prit  des  précautions  qui  empirèrent  le 
mal,  &qui  pcnfêrent  porter  les  choies  aux  demicres  extremitez. 

Mais  avant  que  d’en  rendre  compte,  il  faut  rapporter  icy  que 
les  Commiflaires  du  Synode  National  de  Privas  pour  la  reconci- 
"Z'rTue  liation  des  Seigneurs  , qui  s’étoient  divifez  à Saumur  , travaillé- 
es»/,. rcnt  à ieur  commiffion  auflï-tôt  qu’ils  furent  arrivez  à Paris.  Ils 
y trouvèrent  d’abord  afïèzde  difficulté:  parce  que  les  Maréchaux 
de  Bouillon  & de  Lefdiguicrcs  n’y  vouloient  entendre,  qu’à  des 
conditions  que  les  autres  n’auroient  pas  voulu  agréer.  Mais  en- 
fin on  convint  de  la  Jiibftance  & de  la  forme  d’un  écrit , qui  fut 
ligné  par  ccs  deux  Seigneurs  & par  Châtillon  : (bit  que  le  Maré- 
chal de  Bouillon  eût  aejà  en  vue  d’autres  intrigues  avec  les  Prin- 
ces mecontcns ,.  & pour  le  fuccés  defquelles  il  étoit  neccffàire  que 
les  Reformez  fuflênt  unis  j foit  qu’il  crût  avoir  allez  fait  pour  le 
vanger  du  refus  qu’on  luy  avoir  fait  de  la  prcfidence  à Saumur  * 
foit  enfin  qu’il  voulût  témoigner  qu’il  mettoit  en  confideration  les 
inftances  d’un  Synode,  qui  reprclcntoit  toutes  les  Eglifes.  11  ren- 
tra au  moins  ainli  dans  l’Union:  &quoy  que  cela  femblâtncpor- 
ter  pas  coup  dans  les  affaires  de  St.  Jean  d’Angeli,  il  ne  laiflbit  pas 
d’y  avoir  quelque  chofe  qui  rompoit  les  mcfurcs  de  la  Reine.  Il 
ne  faloit  plus  parler  de  faire  marcher  ces  deux  Seigneurs  avec  elle 
contre  le  Duc  de  Rohan , puis  qu’ils  fe  reiinifîoient  avéc  luy,  6c 
qu’ils  fignoient  un  Traitté  de  réconciliation  8c  de  concorde.  Les 
Commiflaires  chargèrent  deux  d’entre  eux  , favoir  Rouvrai  l’un 
des  Députez  Generaux , & Durand  l’un  des  Miniftres  de  Paris , de 
porter  l’écrit  que  ces  trois  Seigneurs  avoient  ligné  , pour  le  faire 
ligner  aux  autres  qui  étoient  dans  les  Provinces.  Ils  n’eurent  pas 
de  peine  à le  faire  figner  par  duPleflis:  mais  quand  ils  forent  ve- 
nus trouver  le  Duc  ac  Rohan  à St.  Jean  d’Angeli , il  fàlut  plus 
d’effort  pour  le  fléchir  ; & fi  du  Plcflis^i’eût  fait  un  voyage  exprès 
pour  luy  en  parler  , il  y auroit  eu  peu  d’apparence  a’en  venir  à 
bout.  Les  cinq  Provinces  étoient  mandées  } le  jour  du  rendez- 
vous  approchoit  ; 6c  il  étoit  à craindre  que  fi  l’AfTcmblée  le  te- 
noit , on  ne  retombât  en  des  brouilleries  plus  ficheufcs  que  les 
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precedentes.  Du  Plcfiis  la  fit  différer  juiqu’au  vingtième  d’Oc-  1612. 
tobre  : & s’étant  fervi  de  ce  tcms-li  pour  négocier  un  accommo- 
dement à la  Cour  , il  la  fit  difterer  encore  d’un  autre  mois  par 
l’entremifc  des  Députez  Generaux. 

La  Rochelle  avoit  eu  fa  part  des  troubles  i & à peu  près  dans  s, .Mm 
le  même  tans  que  le  Duc  de  Rohan  convoquoit  les  cinq  Provin- 
ces,  il  y arriva  une  fodition  dont  on  pouvoit  craindre  les  fuites.  ‘‘ 

La  Reine  avoit  tâché  d’intervenir  dans  l’êteétion  du  Maire  de  cet- 
te ville,  & de  s’en  rendre  maîtrefle  , comme  elle  avoit  voulu  le 
faire  à Saint  Jean.  La  dignité  de  Maire  à la  Rochelle  étoit  fort 
grande  : il  en  étoit  le  Gouverneur  né  -,  & il  avoit  une  autorité 
prefque  fouveraine  dans  les  ai  mes  &dans  la  Police.  De  forte  que 
fi  la  Cour  eût  pu  gagner  ce  feul  point,  de  fe  rendre  maitrefle  de 
la  création  du  Maire , elle  n’auroit  pas  été  réduite  à mettre  le  fie- 

Îrc  devant  la  Place  pour  s’en  affùrcr.  Mais  aufti  la  ville  qui  avoit 
e pouvoir  de  fo  donner  un  Chef , confcrvoit  foigneufement  ce  pri- 
vilège, & ne  fouffroit  pas  que  les  brigues  de  la  Cour  fifiènt  brè- 
che à cette  importante  liberté.  C’cft  pourquoy  la  Reine  y reüfüt 
encore  plus  mal  qu’à  St.  Jean  : &le  dernier  Maire  avoit  été  élu 
malgré  elle  félon  les  formes  accoutumées.  Mais  quoy  que  la  ville 
eût  conforvé  fes  droits  , elle  ne  laiflà  pas  de  fo  fouvenir  que  la 
Reine  avoit  voulu  y donner  atteinte  * 8c  cela  parut  dans  l’affaire 
dont  j’ay  à parler.  Du  Coudrai , Confcillcr  au  Parlement  dePa-  sm  ni. 
ris,  étoit  aufti  un  des  Echevins de  la  Rochelle}  mais  il  étoit  foup-*'"*; 
çonné  d’être  infidèle,  & de  s’entendre  avec  la  Cour.  Sa  conduite 
dans  l’éleéhon  du  Maire  avoit  accru  les  défiances:  & on  crut  qu'il 
avoit  été  le  porteur  des  ordres  de  la  Reine,  qui  tendoient  à foire 
violer  les  formes  ordinaires.  Il  foifoit  un  voyage  tous  les  ans  à la 
Rochelle  au  tems  des  Vacations  , fous  le  pretexte  de  fes  affaires 
domeftiques:  mais  on  croyoït  que  la  Cour  ne  manquoit  point  de 
luy  donner  des  ordres  fecrets.  Cette  année  il  avança  fon  voyage 
de  quelques  jours  -,  & au  lieu  qu’il  attendoit  les  autres  fois  la  fin 
du  Parlement , il  fo  rendit  à la  Rochelle  de  meilleure  heure.  Il 
avoit  apporté  diverfes  oommiftïons  qui  regardoient  la  Juftice, 
dans  les  lieux  même  qui  n’étoient  pas  du  reftort  du  Parlement. 

De  forte  que  pour  luy  donner  de  l’autorité  dans  les  lieux  où  Ha 
Jurildiction  de  cette  Cour  ne  s’étendoit  pas,  la  Reine  l’avoit  fait 
Intendant  de  Juftice  -,  8c  c’étoit  le  titre  que  portoir  fo  Commiftion. 
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Pour  empêcher  qu’on  ne  luy  fermât  les  portes  de  la  Rochelle,  on 
ne  luy  avoit  pas  donné  la  qualité  d’intendant  de  Police  -,  pVce 
que  les  Rochelois , feuls  maîtres  de  celle  de  leur  ville,  ne  luy  au- 
roicnt  pas  permis  d’en  prendre  le  nom,  bien  loin  de  loufrir  qu’il 
en  exerçât  l’autorité.  Il  ne  lé  icrvoit  pas  de  cette  prétendue  In- 
tendance dcjufiicequiluy  étoit  attribuée,  & il  diloit  même  qu’il 
ne  vouloitpas  s’en  prévaloir  : ce  qui  fuiloit  juger  que  cette  Coin- 
million  couvrait  d’autres  deflèins  ; qu’elle  ne  tendoit  qu’à  l'aura- 
rilcr,  comme  porteur  d’une  Coinmilfion  Royale  j & qu’il  étoit  lait 
fc  à là  dilcretion  de  s’en  fervir  ou  non  , félon  que  les  choies  fe- 
raient difpofécs.  Il  ne  paroiflbit  chargé  pour  la  Rochelle  que 
d’une  lettre  de  creance , qui  portoit  de  belles  adurances  des  bon- 
nes intentions  de  la  Regentc.  Mais  on  ne  doutoit  point  qu’il  nç 
fut  envoyé  pour  détacher,  s’il  pouvoit,  la  Rochelle  du  refte  des 
Eglifcs  : defléin  qui  avoit  deux  vues  j l’une,  d’opprimer  le  Duc 
de  Rohan,  qui  ne  pouvoit  éviter  de  fuccombcr  li  la  Rochelle  ne 
l’appuyoit  pas  : l’autre,  de  priver  la  Rochelle  du  fruit  de  l’Union 
generale  , quand  on  l’attaquerait  en  particulier.  D’ailleurs  on 
crovoit  qu’il  portoit  des  inllruftions  pour  difliper  l’Aflcmbléc, 
qu’on  làvoit  bien  à la  Cour  que  le  Duc  de  Rohan  médirait.  On 
lavoit  qu’elle  pouvoit  devenir  generale , fi  les  Députez  du  Ccrclç 
trouvoient  qu’il  fut  utile  pour  le  bien  commun  d’y  convier  les 
Députez  des  autres  Provinces  : & on  n'ignorait  pas  que  le  Duc 
ferait  fon  poiîible,  pour  y remettre  fur  le  bureau  toutes  les  propo- 
rtions de  celle  de  Saumur.  On  accufoit  encore  du  Coudrai  d'é- 
crire à la  Reine , d’une  maniéré  qui  faifbit  juger  qu’on  étoit  mal  di£ 
pofé  à la  Rochelle.  On  ne  le  voyoit  prcfque  convcrfer  qu’avec 
•les  habitans  dont  les  autres  n’avoicnt  pas  bonne  opinion  : & le 
premier  qui  luy  rendit  vifitc  à fon  arrivée,  fut  un  nommé  le  Va- 
cher , homme  fufpeét  & peu  agréable  au  peuple } principalement 
depuis  que  dans  une  certaine  contcftation  qu’il  avoit  eue  avec  les 
bourgeois , il  avoit  eu  l’uifolencc  de  les  menacer  qu’il  les  traîne- 
rait à Paris  la  corde  au  cou  : ce  qui  faifoit  juger  qu’il  s’afluroit 
d’étre  appuyé  de  la  Cour  -,  puis  que  cette  menace  aurait  été  fol- 
le fans  cela  , dans  la  bouche  d’un  fimplc  habitant  de  la  Ro- 
chelle. 

Ces  raifons  ou  vrayes  ou  vraifcmblablcs  de  fe  défier  de  luy , 
excitèrent  contre  duy  une  fedition  û furieufe,  que  les  Magiftratp 
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n'oferent  d’abord  fe  prcfenter  au  peuple  muriné,  pour  arrêter  le  1612. 
cours  de  fa  violence.  11  prit  les  armes  -,  il  fit  des  barricades  aux 
avenues-,  & du  Coudrai  fut  contraint  de  fe  tenir  caché,  de  peur 
de  recevoir  quelque  outrage.  Ce  fut  le  cinquième  de  Septembre 

3ue  le  mal  commença  : mais  la  première  fureur  s’étant  appaifée 
’elle-même,  la  fedition  fe  renouvella  le  douzième,  avec  des  me- 
naces fi  terribles  contre  les  perlonncs  lùfpeétes,  que  du  Coudrai 
voulut  fortir  de  la  ville  pour  1 à fureté  -,  loit  qu’il  crût  en  effet  là 
pcrfonne  en  quelque  danger , foit  qu’il  voulût  avoir  en  cela  une 
occafion  d’envenimer  les  procès  verbaux  , qu’on  l’acculoit  d’en- 
voyer en  Cour  contre  la  Rochelle.  Pour  le  mettre  dehors  , le 
Maire  ftiivi  de  quelques  foldats  l’accompagna  jufqu’aux  portes  de 
la  ville  : mais  quoy  que  le  Maire  fut  fort  confidcré  des  Rochclois, 
le  peuple  irrité  perdit  le  refoeft  en  cette  rencontre  ; fe  jetta  fur 
luy  & fur  fes  gens,  8c  pourluivit  du  Coudrai  avec  des  cris  8c  des 
paroles  injuriculcs.  Le  Maire  fut  legerement  bleflë  \ mais  du  Cou- 
drai le  fauva  fans  autre  malheur  : 8c  quand  le  peuple  n’eut  plus  de- 
vant les  yeux  cet  objet  de  fes  loupçons  8c  de  la  colère , il  ne  fut 
pas  mal-aifé  de  le  remettre  dans  Ion  devoir.  On  drelîà  un  long 
procès  verbal  de  cette  fedition  pour  l’envoyer  au  Confeil,  de  peur 
que  du  Coudrai  n’y  fit  paroître  les  choies  encore  plus  odieufes. 

On  y reprefentoit  tous  les  motifs  du  peuple , aulfi  bien  que  tous 
les  progrès  de  là  violence  : mais  on  y dchgnoit  du  Coudrai  com- 
me l’occalion  de  tout  le  mal  \ 8c  le  tout  hnilToit  par  des  promeA 
lès  de  fidelité  8c  d’obeïllànce. 

Cette  affaire  étant  terminée,  la  Rochelle  agréa  de  recevoir  l’ A A x,tccu. 
lèmblée,  à quoy  d’abord  elle  n’étoit  pas  bien  refoluë  : mais  elle ,hnt 
n’y  commença  que  le  vingtième  de  Novembre  , parce  que  deux  Pr”eom. 
mois  durant  on  travailla  puiflàmment  à chercher  des  moyens  d’ac- 
commodément.  Du  Pleflîs  obligea  le  Duc  de  Rohan  à faire  les  m,H>' 
propofitions.  11  les  fit  en  homme  qui  ne  craignoit  rien , 8c  qui 
croyoit  avoir  de  quoy  le  faire  craindre  aux  autres  : 8c  à dire  le 
vray,  on  ne  peut  nier  qu’il  ne  fit  la  loy  à la  Cour,  quand  on 
voit  comment  ces  troubles  furent  finis.  Il  demanda  des  condi- 
tions  plus  avantageufes  que  celles  que  l’Affemblée  de  Saumurf""*^ 
avoit  obtenues  : 8c  pour  fon  particulier  il  demanda  d’être  dechar-  >>»<■  i* 
gé  de  la  Rochebeaucour  8c  de  Foucaud  , qui  ne  luy  plailbient  Reh**' 
pas}  d’avoir  à là  dilpolition  la  Compagnie  du  premier  i de  pou- 
Torne  II  P voir 
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itfu.  voir  fc  nommer  luy-mêmc  un  Lieutenant-,  qu’on  rendît  à luy , à 
fon  frere  & à leurs  amis  leurs  penfions  , & les  arrerages  qu’on  leur 
avoir  rerenus  -,  & qu’on  mit  hors  de  peine  ceux  qu’on  avoit  arraqueæ 
en  Juftice,  ou  autrement  à caufc  de  luy.  Ces  prétentions étoienr 
fi  hautes,  qu’il  ne  fcmbloit  pas  qu’on  pût  refoudre  la  Reine  à le 
contenter.  Il  s’y  trouva  des  difhcultez  allez  grandes  : c’eft  pour- 
quoy  pendant  les  longueurs  du  Confeil  il  arriva  de  nouvelles  af- 
faires. Un  Huiflier  étant  venu  afligner  Hautefontaine  au  Parle- 
ment de  Bourdcaux,  fut  fort  mal-rraitté  à St.  Jean  d’Angeli,  où 
les  dcffcins  de  la  Cour  avançoient  aufïi  peu  par  les  procedures  de' 
la  Juftice,  que  par  les  menaces  de  la  guerre.  D’autre  côté  Sau- 
jon  Gentilhomme  Saintongcois,  que  le  Duc  avoit  envoyé  en  Lan- 
guedoc & en  haute  Guyenne  , pour  voir  quel  fecours  il  pouvoit 
cl'pcrer  de  ces  Provinces  , & pour  maintenir  Rambures  dans  le 
Gouvernement d’Aigucmortes contre  Berticheres,  de  quion  n’é- 
Toit  pas  content , fut  arrêté  en  Roiiergue,  & traitté  comme  pri- 
fonnicr  d’Etat.  De  forte  que  les  clprits  s’aigriffoient  de  part  8c 
d’autre. 

Ls  Reine  Neanmoins  la  Cour  ne  fc  trouvant  pas  en  état  de  foutenir  par 
y tenfent,  effets  la  hauteur  de  fcs  premières  menaces , on  en  vint  à pro- 
7*nt  'r  mettre  au  Duc  de  Rohan  tout  ce  qu’il  avoit  demandé.  Il  cft  vray 
quelques  qUe  ]a  Reine  trouva  fort  à-propos  l’occafion  d’indemniler  la  Ro- 
chcbeaucour , parce  que  le  Gouvernement  de  Châtellcraud  étant 
ti/e.  venu  à vaquer,  elle  l’en  pourvut.  Elle  voulut  feulement,  pour 
làu  ver  les  apparences , que  le  Duc  de  Rohan  le  reçut  à St.  Jean  pour 
huit  ou  dix  jours  ) comme  li  la  Reine  ayant  eu  l’autorité  de  le 
maintenir,  elle  ne  s’en  étoit  départie  que  pour  le  bien  delà  paixr 
& par  là  pure  volonté.  Mais  pour  donner  aufti  quelque  fatisfac- 
tion  au  general,  qui  commcnçoit  à s’échauffer,  il  fàlut  accorder 
une  partie  des  chofes  qu’on  avoit  refufées  à l’Aflcmblée  de  Sau- 
mur.  J’ay  dit  que  le  Synode  National  en  avoit  rcnouvellé  les  de- 
mandes , & qu’il  avoit  chargé  les  Députez  Generaux  d’un  Cahier 
qui  les  contenoit.  On  répondit  favorablement  quelques-uns  de 
ces  articles.  On  permit  aux  Reformez  de  ne  fc  qualifier  pas  de  la 
Religion  prétendue  Refortnee.  On  promit  aux  Miniftres  les  mêmes 
exemptions,  qu’aux  Eccleliaftiques  de  l’Eglife  Romaine.  On  ren- 
dit aux  Synodes  la  liberté  que  les  demicres  Déclarations  avoient' 
un  peu  rellèrrée.  On  s’obligea  de  réparer  tous  les  griefs  des  Pro- 
vinces) 
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vinces  \ & de  donner  contentement  aux  Reformez  pour  les  pla-  1612. 
ces  d’Aiguemorres , d’Eflbnc  & du  Mas  d’Agenois.  On  promit 
-de  révoquer  toutes  les  expéditions,  Lettres,  Aftcs,  Arrêts  qu’on 
avoit  rendus  depuis  l’ Aflèmblée  de  Saumur  contre  les  Reformez. 

Mais  ce  qu’il  y avoit  de  plus  coniîdcrable,  étoit  la  tolérance  des 
Confèils  Provinciaux.  La  Reine  y avoit  témoigné  une  grande  re- 
•pugnance:  mais  ou  de  peur  qu’on  ne  les  maintint  malgré  elle, 

-ou  parce  qu’elle  vouloit  faire  aux  Reformez  une  grâce  qui  les 
éblouit,  elle  confèntit  enfin  à cet  établiflèmenr , avec  une  elaufe 
neanmoins  qui  pouvoit  donner  lieu  à quelque  chicane  -,  mais  qu’au 
fond  on  ne  pouvoit  refufer}  lavoir  qu’on  en  ufât  aufli  modefte- 
ment  qu’on  avoit  fait  du  tems  du  feu  Roy. 

Mais  quand  le  Duc  de  Rohan  reçut  l’avis  de  ces  promeflès  de  la  u Duc 
Reine,  il  étoit  dans  le  premier  mouvement  de  là  colère,  à caufè  ftr 
de  la  violence  faite  à Saujon.  De  forte  qu’il  ne  voulut  pas  même  xtiu,  «. 
■répondre  auxraifons  qu’on  luy  alleguoit,  pour  l’obliger  à focon-  i“nt-  "* 
tenter  de  ces  belles  offres.  Il  menaça  de  toutes  les  extremitez , s’il  )•?,',  ï£. 
arrivoit  le  moindre  mal  à ce  Gentilhomme  •,  & protclfa  qu’avant ,,n,,r- 
que  d’être  fàtisfâit  fur  cet  article , il  étoit  incapable  de  raifon.  Ainfi  Ujtrftm. 
toutes  ces  promefles  , que  la  Reine  fàifoit  peut-être  moins  pour  iUi  fi, 
les  tenir , que  pour  difliper  l’ Aflèmblée  qui  devoit  fe  rendre  à la  u'Z* 
Rochelle,  ne  fèrvircnt  de  rien  ; & les  Députez  s’y  rendirent  au  jour ch,a,: 
afligné.  La  Cournc  trouva  point  d’autre  expédient,  pour  empê- 
cher qu’il  n’y  fût  pris  de  fàcheufes  refolutions  , que  d’y  envoyer 
Rouvrai,  & de  faire  en  forte  que  du  Plcflis  voulût  s’y  trouver,  ils 
ne  purent  obtenir  qu’on  11e  parlât  point  des  affaires  qui  pouvoient 
donner  le  plus  d’occafîons  de  chagrin  : & l’Aflèmblée  même  les 
traitta  prefque  comme  lufpeêfs.  La  raifon  de  ces  foupçons  éroit 
qu’on  fedehoit  des  promefles  de  la  Reine;  & qu’on  voyoit  à peu 
près  lès  intentions  au  travers  des  belles  paroles  dont  elle  vouloit 
amufèr  le  monde.  Rouvrai  eut  beau  répondre  de  la  fincerité  de 
ces  promefles  : l’ Aflèmblée  ne  voulut  jamais  fè  rompre  qu’elle  n’en 
vît  les  effets:  & tout  ce  qu’on  put  obtenir  d’elle  fut  qu’elle  fè  fe- 
pareroit,  fans  laiflèr  de  marque  d’avoir  délibéré -,  à condition  que 
les  Députez  fè  trouveraient  au  même  lieu  le  vingt-cinquième  de 
Décembre  , pour  voir  fi  les  chofès  promifes  auraient  été  exécu- 
tées ; & pour  en  conférer  fans  tenir  forme  d’Aflèmblée.  Il  falut 
neanmoins,  pour  les  amener  à cette  complaifancc,  que  Rouvrai 
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fe  chargeât  d’ajouter  quelques  nouveaux  articles  à ceux  que  le  Sy- 
node avoir  dreflcz  : & elle  dcmandoit  entre  autres , que  quand  il 
vaquerait  quelque  Gouvernement  d’une  Place  de  fureté,  les  Egli- 
lcs  cullènt  la  liberté  de  nommer  au  Roy  trois  perfonnes,  dont  il 
choifiroit  une  -,  qu’on  rétablit  ce  qui  avoir  été  retranché  de  la  Tom- 
me promife  pour  le  payement  des  garnilons  -,  qu’on  donnât  à la 
Chambre  de  l’Edit  de  Paris  la  forme  qu’on  avoir  promile  par  l’E- 
dit arrêté  à Nantes;  qu’on  permît  aux  Reformez  de  nommer  ce- 
luy  qui  ferait  la  recette  des  Ibmmes  qu’on  leur  devoit  donner , pour 
l'entretien  de  leurs  garnilons  & de  leurs  Miniftrcs  ; & quelques  au- 
tres lcmblables.  Il  fcmbloit  que  cette  petite  Aflcmbléc  palîoit  les 
bornes  de  Ion  pouvoir  ; & que  félon  l’intention  du  reglement  de 
Saumur , elle  devoit  fe  renfermer  dans  l’affaire  de  St.  Jean  d’An- 
geli , qui  avoit  donné  lieu  de  la  convoquer.  Mais  d’un  côté  la 
liaifon  d’une  affaire  avec  toutes  les  autres  , & d’ailleurs  des  om- 
brages pris  de  petites  chofes , où  on  croyoit  qu’il  y avoit  du  my- 
fterc,  firent  palier  par  dcflùs  ces  réflexions;  & Rouvrai  ne  put 
rien  obtenir  que  fous  ces  conditions. 

Quand  Rouvrai  eut  lait  Ion  rapport  à la  Cour,  la  Reine  vit  bieft 
qu’il  fàloit  donner  à des  cfprits  li  rciolus  quelque  chofc  de  plus 
que  des  paroles  : mais  elle  trouva  fon  autorité  trop  intereflëe  dans 
la  continuation  de  cette  Aflèmbléc,  pour  faire  quelque  choie  à fit 
requête.  Il  lé  tint  donc  fur  ce  fujet  unConfcil  exprès,  où  il  fut 
refolu  de  ne  rien  faire  qui  parût  accordé  en  faveur  de  cette  Aflbm- 
blée  , qu’on  regardoir  comme  illicite-,  de  défendre  à- l’avenir  les 
Confiais  Provinciaux;  de  répondre  neanmoins  les  autres  articles , 
comme  la  Reine  l’avoit  promis  de  bouche  ; non  pas  comme  pro- 
pofez  par  cette  Aflèmblée  qu’on  tenoit  illégitime , mais  com- 
me contenus  dans  une  Requête  que  les  Députez  Generaux  avoient 
prefentée  avant  le  voyage  de  Rouvrai  ; de  publier  une  nouvelle 
Déclaration  , confirmative  des  Edits  , & qui  porterait  amniftie 
de  tout  lepaffe  pour  ceux  qui  demeureraient  paifibles.  Larefolu- 
tion  finifloit  par  le  projet  d’envoyer  les  Maréchaux  de  France  faire 
leurs  chevauchées , dans  les  Provinces  qui  leur  feraient  départies  , 
comme  ils  l’avoient accoutumé  anciennement,  & fuivantle  dû  de 
leurs  Charges  , accompagnez  de  gens  de  Juflice  & de  forces , 
pour  réprimer  & punir  les  coupables,  & pour  donner  aide  & coura- 
ge aux  gens  de  bien.  Cette  refolution  étoit  menaçante,  & c’étoit 
**  ' { „ ' ' di- 
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dire  proprcmentqu’oniroità  main  armée  faire  obéir  le  Duc  deRo-  1611. 
han;  & le  punir  comme  rebelle,  fion  pouvoit  fefàifirdcfaperfbn- 
ne.  Ces  chevauchées  qui  étoient  de  l’ancienne  Police  du  Royau- 
me, & qui  étoient  ordonnées  pour  protéger  les  plusfoibles  con- 
tre les  plus  forts , & pour  donner  aux  opprimez  le  courage  de  le 
plaindre,  en  fe  voyant  appuyez  de  la  Jultice&  des  armes  du  Roy 
contre  la  pu i (lance  des  opprdîèurs  , n’avoient  duré  qu’autant  que 
la  liberté.  11  y avoitlong-tcms  qu’elles  étoient  interrompues:  & 
à voir  l’air  de  la  Cour,  & le  progrès  de  lapuifïànce  arbitraire,  il 
étoit  aifé  de  juger  qu’on  ne  les  rétablirait  pas  ; ou  qu’on  ne  s’en 
fèrviroit  pas  pour  rendre  juftice.  Le  Maréchal  de  Bouillon  devoit 
encore  être  de  la  partie,  afin  qu’il  parût  que  ce  n’étoit  pas  une  af- 
faire de  Religion  : le  Maréchal  de  Briflàc  devoit  Iuy  être  joint  dans 
ce  voyage  : & les  Troupes  dévoient  être  miparties  comme  les  Chefs. 

Mais  enfin  dût-il  en  coûter  une  ou  deux  Provinces,  ilfàloit,  dil'oit- 
on , forcer  le  Duc  de  Rohan  à Pobeïflince  : & on  imputoit  à la  dou- 
ceur des  moyens  dont  on  s’étoit  lcrvi  jufques-là  pour  le  réduire  , 
la  refiftance  qu’il  avoir  faite. 

De  tout  cela  il  n’y  eut  rien  d’executé  que  la  Déclaration,  qui  fut 
publiée  fept  ou  huit  jours  après  , & qui  fut  la  troifiéme  de  cette  mtl,  «»■ 
année.  Elle  faifoit  d’abord  un  detail  des  foins  que  le  Roy  avoit  pris 
deconfcrvcr  la  paix  entre  les  fujets,  fiiivant  les  maximes  du  Roy  DtcUr*- 
defunt , qui  ayant  donné  l’Edit  de  .Nantes  dans  le  dcflèin  d’ôter  tim 
aux  Reformez  tout  fiijct  de  craindre  pour  la  liberté  de  leurs  per- 
fonnes,  de  leurs  confidences,  de  leurs  honneurs  &c  de  leurs  fam  illes , 
avoit  hcureulcment  gouverné  fbn  peuple  en  paix  par  l’obfêrvation 
de  cet  Edit,  des  Articles  fècrets,  Brevets  Sc  Rcglcmens  faits  en  con- 
fcquence.  Le  Roy  ajoûtoit  que  ces  fbins  n’avoient  pas  empêché 
fes  fujees  en  general , & même  les  Reformez  de  prendre  jaloufic 
les  uns  des  autres;  ce  qui  les  avoit  portez  à augmenter  les  Gardes, 
à faire  amas  d’armes  & levées  de  gens  de  guerre,  à tenir  des  Con- 
fiais & des  Afîèmblées:  ce  qu’il  imputoit  plutôt  à une  crainte  mal 
fondée,  qu’à  la  mauvaife  volonté,  ayant  toûjours  reconnu  le  ge- 
neral des  Reformez  fort  bien  intentionné  pour  Ion  fcrvice.  Il  di- 
fbitqué  le  meilleur  moyen  de  remédier  à ce  mal,  &d’cn  éviter  les 
fuites,  étoit  de  garder  inviolablemcnt  les  Edits:  à caufèdequoy  il 
ordonnoitque  l’Edit  de  Nantes  , celuydu  vingt-deuxième  de  Mai 
J 61  o.  les  Articles  particuliers,  les  Arrêts,  les  Reglemens  & les  au- 
" ■*  P 3 tre» 
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très  Lettres  expédiées  en  eonfequence  , pour  l’interpretation  ou 
l’execution  de  l’Edit,  fulTent  de  nouveau  lus  & publiez  dans  les 
Parlcmens.  Après  cela  il  aboliiloit  tous  les  Arrêts,  Aftes,  proce- 
dures, expéditions  faites  contre  les  Reformez,  fous  quelque  pré- 
texte que  ce  fût  -,  & impofoit  perpétuel  filcncc  à fes  Procureurs 
Generaux,  leurs  Subftiruts&r  tous  autreS  fur  ce  lùjet-,  parce  qu’il 
jugeoit  que  les  contraventions  où  les  Reformez  étoient  tombez, 
étoient  un  effet  de  leurs  défiances  legerement  prifes,  non  de  leur 
mauvaife  volonté  : & qu’il  elperoir  qu’à  l’avenir  ils  fè  contien- 
draient dans  les  bornes  de  l’Edit.  Enfin  il  defendoit  toute  commu- 
nication d’Aflèmblécs , l’étabhflcment  la  tenue  des  Conlciis 
Provinciaux  , les  levées  de  foldats , & toutes  les  allions  direfte- 
ment  ou  indirectement  contraires  aux  Edits,  à peine  d’être  punis 
comme  perturbateurs  du  repos  public. 

Ce  fut  le  quinziéme  de  Décembre  que  cette  Déclaration  fut 
donnée.  On  y voit  l’efprit  & le  Itiledes  autres  , qui  tendoient 
uniquement  à faire  palier  les  Reformez  pour  des  gens  toûjours 
prêts  à prendre  les  armes.  II  n’y  avoir  rien  de  plus  utile  aux  dcllèins 
de  la  Cour , que  de  leur  donner  toûjours  le  tort  des  injulhces  même 
qu’on  leurfàifoit.  C’étoitfur  ce  fondement  qu’on  bâtiflbit  le  pro- 
jet de  leur  ruine,  &on  avoit  fi  bien  préparé  fur  ce  fujet  les  efprits 
des  peuples  par  ces  artifices,  que  quelques-uns  même  des  Refor- 
mez fe  laifloient  aller  à blâmer  les  fbupçons  & la  prévoyance  de 
leurs  frères.  C’eft  de  là  que  les  Declamateurs  ont  tiré  tous  les  lieux 
communs  de  leurs  invectives.  Il  n’y  a rien  de  plus  fpccieux , ce  fem- 
ble , pour  convaincre  les  Reformez  d’avoir  eu  toûjours  l’efprit  d’in- 
quictude  & defaétion,  que  de  voir  qu’on  leur  donne  remiflion  fur 
rcmiffion,  amniftie  fur  amniftie -,  & qu’on  renouvelle  tous  les  jours 
contre  eux  les  defenfès  de  perfeverer  dans  leurs  entreprilès.«On  ver- 
ra neanmoins  leur  conduite  juftifiée,  & par  les  remontrances  des 
Parlemens,  & par  les  Manifcftes  des  Princes,  qui  reprochèrent  à 
la  Reine  fins  détour  l’inobfervation  des  Edits.  Mais  avant  que 
d’en  venir  là,  il  faut  remarquer  que  les  Reformez  vovoient  bien 
l’artifice  de  ces  Déclarations -,  & qu’üs  avoient  une  extrême  peine  à 
les  recevoir,  parce  qu’ils  fentoient  bien  que  c’étoit  palier  condam- 
nation que  de  s’y  foumettre.  C’efl  pourquoy  les  Députez  du 
Cercle  s’étant  rendus  à la  Rochelle  le  vingt-cinquième  du  mois, 
comme  ils  l’avoient  refolu  en  le  fcparant,  firent  de  grandes  ditfi- 

cul- 
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cuîtez  fur  Pétar  où  les  affaires  leur  parurent.  Ni  la  Déclaration  ne  161%. 
pouvoir  leur  plaire  ; ni  les  reponfes  faites  aux  Requêtes  des  Dépu- 
tez Generaux  ne  pouvoicntlcs  contenter;  parce  qu’ils  ne  voy  oient 
pas  ces  reponfes  par  écrit  tout  à fait  conformes  aux  promeff'es , que 
Rouvrai  leur  avoir  apportées  un  mois  auparavant  au  nom  de  la  Rei- 
ne. La  defenfe  des  Confeils  Provinciaux  leur  faifoit  plus  de  peine 
que  tout  le  rdtc:  & plus  ils  voyoient  que  la  Cour  avoir  de  répu- 
gnance à les  fbuffrir , plus  ils  les  eftimoient  neceffàires  pour  leur  fu- 
reté. De  forte  qu’il  ralut  que  les  Députez  Generaux  fiffent  de  for-  l»  r.- 
tes  in  fiances  pour  les  appaiièrj  que  duPlellisy  joignit  les  ficnnes;  f# 
que  tout  cela  y étant  inutile,  on  feparât  la  villc.de  la  Rochelle  du  junjtt. 
refte  des  Députez-,  & qu’on  l’obligeât  de  témoigner  qu’elle  ne 
trouvoit  plus  de  lieu  à la  continuation  de  l’ Affèmbléc.  Mais  le  Duc 
de  Rohan  y étant  venu , pour  ramener  les  efprits  par  fa  prcfence 
à d’autres  refolurions , il  s’en  falur  peu  de  chofe  qu’on  n’en  vint  . * . 
aux  armes  -,  & qu’on  ne  contraignît  le  Corps  de  ville  à fe  retraiter. 

Le  Maire  para  le  coup,  en  s'affinant  des  cantons  quilepouvoient 
rendre  le  plus  fort.  Ainli  pour  évirer  d’avoir  la  guerre  avec  la  Cour  , 
les  Reformez  forent  for  le  point  de  fe  la  faire  eux  -mêmes , & d’épar- 
gner à leurs  anciens  ennemis  la  peine  de  les  détruire.  Il  eft  remar- 
quable que  le  Maire  & le  Prefîdent  de  la  Rochelle  étoient  nouvelle- 
ment arrivez  de  la  finir,  où  ils  avoient  fait  un  voyage  pour  ren- 
dre compte  de  la  fedition  precedente  : & que  le  bon  rraittement 
qu’on  leur  avoit  fait  les  avoitdifpofez  à fuivreles  confeils  paifibles. 

Pour  du  Pleffis  , la  Cour  le  recompenfà  quelques  années  après 
de  lès  bonnes  intentions;  en  luy  ôtant  la  Place  par  une  indigne  fo- 
pcrcherie  : & ce  fut  par  luy  qu’elle  commença , pour  le  diftin- 
gucr. 

L’Affèmblée  donc  ne  pouvant  plus  fubfiffer  à la  Rochelle,  & o qui 
cette  ville  déclarant  fi  precifément  qu’elle  fecontentoit des  demar- 
ches  de  la  Reine , le  Duc  de  Rohan  qui  craignoit  que  cet  exemple 
ne  fut  foivi  par  bien  des  gens  -,  qu’il  ne  fe  vît  abandonné  aufli-tôt 
que  fa  ville  feroit  attaquée;  qu’on  ne  renouvellât  contre  luy  les  repro- 
ches qu’on  luy  avoit  faits  à Saumur,  qu’il  n’avoir  pour  but  que  le 
trouble  & ledefordre  , pour  fe  faire  Chef  de  party,  ce  Duc,  dis- 
je,  fe  fournit  comme  les  autres,  & envoya  un  Gentilhomme  à la 
Reine,  pour  luy  témoigner  le  regret  qu’il  avoit  de  l’avoir  oftènfée. 

La  Reine  reçut  lès  founuifions;  de  ce  qu’dk  avoit  promis  fot  exe-  . 
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i<Si2.  cucé.  La  Rochebeaucour  entra  dans  Sr.  Jean  d’Angeli  pour  la 
forme  ; & la  Reine  l’en  tira  quelques  jours  après  en  luy  donnant  le 
Gouvernement  de  Chitelleraud.  Cependant  la  Reine  demeuroit 
ferme  dans  la  refolution  de  ne  tolérer  point  les  Conleils  Provinciaux  : ■ 
mais  après  avoir  été  lollicitée  par  les  Députez  Generaux , & par  di- 
vers envoyez  des  Provinces  particulières-,  & du  Pleflis  ayant  fait 
fur  la  même  choie  de  fortes  inltances,  & remontré  quel  înconve- 
• nient  il  pouvoir  arriver  de  là , fi  les  Provinces,  à qui  ces  Conleils 
fembloient  abfolumenr  ncccflàircs , ne  vouloicnt  pas  lescaflcr,  la 
Reine  promit  verbalement  de  les  tolérer,  pourveuque  les  Egliles 
frcmrjft  ulàfiènt  modcllcment  de  cette  inllitucion  : ce  que  les  Députez  Ge- 
ncraux  firent  de  fa  part  (avoir  aux  Eglifes.  Ainli  une  même  choie 
il'cln'  étoit  defenduë  par  une  Loy  publique  & vérifiée,  & permife  par 
fin>  en-  une  promefle  fècrerte  : de  forte  qu’il  étoit  aile  à la  Reine  d’en  reve- 
VfUux.  rùràla  Loy  quand  elle  voudrait,  & d’oublier  là  promellê. 

Au  relie  la -fin  de  ce  trouble  n’arriva  qu’au  commencement  de 
l’année  1613.  Mais  avant  que  delortir  de  celle-cy,  je  dois  remar- 
quer qu’elle  vit  jcttcrles  lèmenccs  des  guerres  civiles,  quis’allumc- 
DecUr».  rncrent  peu  après  dans  le  Royaume.  La  Reine  déclara  publique- 
mtriafti  T10011  que  les  mariages  du  Roy  avec  l’Infante  d’Elpagne , & de  l’In- 
rtfoius  fantd’Êfpagne  avec  l’aînée  des  fœursduRoy  étoient  arrêtez.  Elle 
Te[(a-  fhoifit  pour  faire  cette  déclaration  le  vingt-cinquième  de  Mars, 
pu.  jour  dédié  à la  folenniré  que  les  Catholiques  appellent  l’ Annoncia- 
tion. Il  y eut  trois  jours  de  rejouifianccs  à certeoccafion,  où  on 
fit  une  prodigieufe  dilfiparion  des  relies  du  ménagé  dcSulli.  Le 
Duc  de  Mayenne  fut  envoyé  en  hfpagne , pour  figner  les  articles  en- 
tre le  Roy  & l’Infante } & à Ibn  retour  il  amena  le  Duc  de  Pallrane, 
pour  figner  ceux  de  l’Infant  & delà  Princefle  feeurdu  Roy.  Cette 
affaire  offenfa  fort  le  Prince  de  Condé,  & le  Comte  de  Soiflons , qui 
le  plaignoicnt  qu’on  ne  leurenavoit  rien  communiqué.  Ils  le  re- 
tirèrent delà  Cour  lous  ce  prétexté:  mais  leur  colere  ne  dura  pas 
Iong-tems}  &on  acheta  leur  conicnrcmenr,  leur  fignature  & leur 
Ct  nui  retour  de  quelques  gratifications.  Les  plus  làges  f rançois  trou- 
ïfr/L  v?icnt  aufîl  ion  à rcdirc  » que  fi'tôt  après  la  mort  de  Henri  I V.  on 
Franftu.  cut  conclu  des  mariages  pour  lclquels  il  avoir  montré  tant  de  répu- 
gnance} qu’on  depenlàt  en  Tournois  & en  Ballets  des  Ibmmes  qu’il 
avoit  épargnées  pour  de  plus  grands  dellèins } qu’on  en  payât  les 
^vaines  pompes  qui  marqu  oient  la  joye  de  s’allier  avec  lès  plus  grands 
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ennemis i que  ce  qu’il  avoit  deftiné  à leur  foire  la  guerre,  pour  1611. 
rompre  les  fers  qu’ils  vouloient  donner  à l’Europe , lervit  à témoi- 
gner publiquement  qu’on  renonçoit  à fes  glorieux  projets  -,  & 
qu’on  donnoithonteul'ementlcs  mains  aux  progrès  d’une  Maifon, 
qui  afpiroit  à découvert  à la  Monarchie  univerlelle. 

Mais  il  n’y  avoit  perfonne  qui  prit  la  chofofi  à cœur  que  les  Re- 
formez  : parce  qu’outre  les  railons  de  defopprouver  ces  mariages  qui  u‘*é,T' 
leur  étoient  communes  avec  les  autres,  ilsenavoientdeparticulie-  *»- 
res  qui  ne  pouvoient  regarder  qu’eux.  Ils  voyoient  avec  tous  lcsj0r'",'~ 
autres  que  l’Efpagne  prevaloit  dans  le  Conleil  de  France  ■,  & que 
n’ayant  pu  venir  à bout  d’opprimer  l’Europe  en  déchirant  le  Royau- 
me, elle  tâchoit  d’y  reülTir  en  attachant  les  interets  de  l’Etat  aux 
fiens , fous  pretexte  d’alliance  & d’amitié.  Ils  voyoient  que  l’Efi- 

æ:  precipitoit  une  affaire  qui  n’étoit  pas  mûre,  & nurioitdcs 
s avant  l’Age  où  la  nature  les  rend  capables  de  l’être  : ce  qui 
foui  pouvoit  donner  de  violens  foupçons  de  quelque  deflèin  cache. 

Ils  ne  pouvoient  prévoir  fi  des  mariages  de  cette  nature , n’étant  que 
des  promefles dont  on  peut  toûjours  fo dédire,  ce  n’étoit  point  un 
jeu  de  l’Efpagne , qui  en  avoit  joüé  de  fcmblables  autrefois  -,  & qui 
romprait  ce  projet,  quand  elle  aurait  befoin  de  l’alliance  d’un  autre 
Prince.  Les  négociateurs , qui  étoient  le  Pape  & le  Grand  Duc  , 
leur  étoient  fiiipeéts,  comme  conjurez  à leur  ruine.  Le  Duc  de 
Mayenne  choili  entre  tant  d’autres  pour  l’Ambaflàdc  d’Efpagne  , 
luydont  le  nom  foui  fombloit  faire  revivre  la  Ligue,  leur  donnoit 
nulle  foupçons.  Enfin  ils  fovoient  que  dès  la  première  propolition 
qui  avoit  été  foite  de  ces  mariages  , on  y avoit  mis  un  article  qui  les 
regardoit  : & qu’on  s’attcndoit  de  fanflifier  cette  alliance  par  la  défi- 
tru&ion  de  XHerefic.  Ces  penfées  avoient  roulé  dans  la  tête  de  ceux 
qui  avoient  inipiré  au  Duc  de  Rohan  le  defir  de  foire  la  guerre  : 
mais  comme  la  caulè  de  la  défiance  demeurait  après  l’accommo- 
dement de  cette  affaire,  & la  feparationde  l’Afiembléede  la  Ro- 
chelle, les  efprits  le  trouvèrent  encore  prêts  à s’échauffer,  lorsque 
les  Princes  firent  éclater  de  nouveaux  mccontentcmcns. 

Le  bruit  qu’il  avoit  folu  foire  à la  Rochelle , pour  empêcher  la  con-  x 6 i 3. 
tisuation  de  1‘ Aflcmblée , avoit  été  bien-tôt  appaile  : mais  il  y eue 
une  affaire  à Nîmes  qui  ne  fopaflàpas  fi  doucement.  Ferricr,que  Fn-rûr 
le  Synode  National  avoit  privé  delà  Profcflîon  de  Théologie,  & 
du  Mi  n 'il  avoit  exercé  à Nirnes , ne  fe  contenta  pas  de  l’E- 1]/,/,.  ' 
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1613.  glife  de  Montelimar  où  il  étoit  renvoyé.  Il  voulut  voir  s’il  recevroit 
de  la  Cour  quelque  fccours  pour  fe  rétablir , ou  quelque  recompen- 
fe  du  dommage  que  luycaufoit  la  complaifance  qu’il  avoit  eue  pour 
elle.  11  y obtint  une  Charge  de  Conieillcr  au  Prcfidial  de  Nîmes  : 
& après  avoir  eu  les  provifions,  il  fe  mit  en  tète  de  l’excrccr.  Les 
Minières  de  Paris  & d’autres  avoient  travaillé  de  tout  leur  pouvoir 
à luy  faire  palier  cette  fantailic , aulli-tôt  qu’ils  avoient  fçu  là  pen- 
lec.  Ils  avoient  même  tiré  parole  de  luy  qu’il  obcïroit  au  Syno- 
de: mais  il  s’en  dédit  j & pour  joindre  la  lupcrchcric  à la  dclcrtion, 
il  quitta  la  Religion , lànsccffer  d’en  faire  profdlion  extérieure.  Il 
fcmblc  même  qu’il  vivoitdans  cette  honteufediflimulation,  long- 
tems  avant  qu’il  abandonnât  le  Miniltere.  Son  Eglilè  le  luy  repro- 
choit * & il  en  confcflbit  une  partie,  comme  nous  le  verrons  bien- 
tôt. 

iy?  rtfu  Quand  il  fut  donc  venu  à Nimes  , pourfe  faire  recevoir  dans  la 
o>n(t'ütr  nouvelle  Charge , le  Confittoire  averti  de  Ion  deflèin  voulue  s’y  op- 
• Ntmti:  pofej-.gc  étant  allilté  des  Conluls  & du  Conlèil  Conlulairc,  il  deman- 
da au  Prcdifial  que  la  réception  de  Fcrrierfût  différée,  parce  qu’il 
y avoit  des  railons  de  l’cmpêchcr,  dont  on  deliroit  d’informer  le 
Roy  par  de  très-humbles  remontrances.  Fcrrier  avoit  prevu  ces 
difficulté/.;  ne  doutant  point  que  la  ville  &l’Eghfe  ne  pri  fient  fon 
entreprill*  pour  une  bravade.  En  effet  il  n’avoit  choifi  cet  emploi 
que  pour  braver  lès  ennemis  : & comme  on  le  connoifloit  brouillon», 
luperbe  & vindicatif,  il  étoitaiféde  juger  combien  il  leroitinlùp- 
portable  à ceux  qui  auroient  contribué  a là  difgracc,  quand  il  au- 
roit  une  Charge  de  jultice  entre  les  mains.  Mais  comme  les  mê- 
mes railons  qui  le  faiibicnr  craindre  aux  autres  étoient  celles  qui  le 
luy  fàifoicnt délirer,  ils’étoit  precautionné  contre  les  oppolïtions 
avant  que  de  partir  de  Paris.  11  avoit  apporté  de  la  Cour  des  lettres 
li  exprefles  & li  fortes , que  le  Prcfidial  crut,  ou  feignit  de  croire» 
qu’il  ne  pouvoir  pas  différer  fa  réception.  Il  fut  donc  reçu  malgré 
les  contradictions  du  Conliffoire  : mais  parce  qu’il  avoit  rejetté  les 
remontrances  que  cette  Compagnie  luy  avoit  faites  fur  Ibn  entrepri- 
lc,  elle  l’excommunia , en  fuite  de  pluiieurs  procedures,  ayantété 
affillce du  conlcil  de  quelques  Minilires,  & de  quelques  Anciens  dfs. 
Eglilèsvoifmcs,  comme  députez  du  Synode  dç  la  Province  pour 
»*-  b fortifier.  L’excommunication  fut  prononcée  le  quatorzième  de 
mm*.  Juillet:  nuis  Fcrrier  nclaiilà  pas,  pour  braver  plus  fièrement  le. 

Con- 
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Confiftoire  , de  fc  faire  conduire  le  lendemain  au  Palais  par  le  kSij, 
Prévôt  avec  fcs  Archers.  Au  retour  il  fut  attaqué , premièrement 
par  des  enfans  qui  luy  jcttoient  des  morceaux  de  courge  , & luy 
difoicnt  des  injures.  Il  s’y  joignit  peu  à peu  des  perfonnes  du  me- 
nu peuple  fans  armes.  Fcrricrfe  voyant  prefie  fè  retira  chez  un  des 
Magiftrats  du  Siégé:  mais  un  Confcillcr  Catholique  qui  étoitavec 
luypallà  au  travers  de  cette  populace,  fans  qu’on  luy  fitinfultc  ni 
défait  ni  de  parole.  Peu  après  quelqu’un  ayant  crié  du  dedans  de 
lamaifon  où  Ferrier  s’étoit  retiré , qu’il  y en  aurait  de  pendus,  cet- 
te menace,  au  lieu  d’intimider  le  peuple,  le  mit  en  fureur.  Il  garda 
neanmoins  dans  fon  emportement  allez  de  fang  froid , pour  ne  con- 
fondre pas  Ferrier  avec  d’autres  : & pour  montrer  qu’on  n’en  vou- 
loit  qu’à  luy , ces  mutins  laiflànt  lamaifon  où  il  s’étoic  réfugié,  al- 
lèrent attaquer  la  Tienne  Scia  forcèrent,  après  que  lés  domeftiques 
l’eurent  long-temsdefendûë  à coups  de  pierre.  Les  Minières,  qui 
étoient  accourus  au  bruit  pour  l’appaifer,  reçurent  quelques  coups 
qui  partoient  de  la  mailon  , ce  qui  acheva  de  porter  la  populace 
aux  extremitez  : de  forte  que  fans  refpccfer  ni  Confuls,  ni  juges, 
ni  Pafteurs  , elle  rompit  les  portes,  pilla  ou  brûla  les  meubles,  &: 
n’oublia  rien  de  tout  ce  qu’un  peuple  irrité  fût  faire.  On  remarqua 
neanmoins  qu’un  Cordelicr , &c  quelques  Prêtres  ayant  paffé  au  tra- 
vers de  ces  gens  emportez,  dans  le  plus  fort  de  la  fedition , ne  re- 
çurent point  d’outrage.  Enfin  le  premier  Conlùl  appaifa  ce  peu- 
ple, & pour  donner  le  tems  aux  clprits  de  fc  refroidir,  un  dcsMi- 
lüftres  fit  une  pricre  fur  le  lieu  même , pour  demander  à Dieu  que  le 
calme  rentrât  dans  les  cœurs.  La  priere  frit  écoutée  avecautant  de 
tranquillité,  que  fi  les allillans  11’avoient  eu  que  depaifiblespcn- 
fées. 

Cependant  les  Confuls  mirent  des  Gardes  aux  portes,  &en  di-  »%»*- 
vers  lieux  de  la  ville,  & prirent  des  précautions , comme  s’il  y avoit 
eu  fujet  de  craindre  quelque  fùrprifé.  Leur  defièin  étoit  de  faire  />*«>• /i«- 
ouvrir  les  portes  b nuir , fous  le  pretexte  de  découvrir  ce  qui  fc  paf-  ™trr/'r' 
loit  aux  environs,  afin  de  faire  fortir  Ferrier  avec  les  foldatsfans 
qu’on  y prit  garde.  Pour  fàvorifcr  cette  feinte,  ils  faifoient  donner 
dcsaviscommc  de  bon  lieu  qu’on  tramoit  quelque  cntrepnfc  con- 
tre la  ville,  & qu’on  vouloit  prendre  l’occafion  de  cette  émeute 
populaire  pour  l’executcr.  Ils  n’oferent  neanmoins  le  mettre  de- 
hors le  premier  jour , de  peur  que  le  peuple  encore  échauffé  ne 
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161?.  scn  appcrçût  : & le  lendemain  ils  ne  le  purent,  parce  que  le  mot 
du  guet  fc  trouva  double  à la  porte  où  ils  fe  prefenterent , làns  qu’on 
fût  d’où  venoit  la  faute.  Mais  le  dix-fèpticme  on  le  mit  dehors , & 
on  trouva  quelques  Gens-d’armes  du  Connétable  qui  l’attendoient 
pour  l’efeorter.  On  mit  un  Corps  de  garde  dans  fa  maifon,  pour  la 
fureté  de  fà  femme  qui  étoit  prête  d’accoucher:  mais  elle  fortic 
aufli  de  la  ville  neuf  ou  dix  jours  après,  par  l’ordre  de  fon  mari, 
qui  vouloit  avoir  occafion  d’employer  dans  (es  plaintes  la  circon- 
ftancc  de  l’état  où  étoit  fa  femme,  pour  exaggerer  la  violence  du 
peuple.  Il  prit  fon  teras  fi  jufte  pour  cela,  qu’elle  accoucha  en- 
tre Nimes&Beaucaire  qui  ne  font  éloignées  que  de  trois  lieues  > le 
mal  l’ayant  priie  par  les  chemins,  fendant  ce  tcms-là  le  peuple 
avoit  fait  tout  le  dégât  pollible  dans  une  mailon  de  campagne  qui 
appartenoit  à Ferricr  : on  y avoit  coupé  les  arbres  -,  arraché  les 
vignes , & fait  d’autres  ddbrdrcs  : & les  Juges  ayant  mis  quelques- 
uns  des  fediticux  en  prifon  pour  épouvanter  les  autres,  ils  en  fu- 
rent tirez  avec  violence  : mais  les  mutins  même  prirent  garde  qu’il 
ne  le  fauvât  d’autres  prifonniers. 

icriti  Ji  Fcrrier  étant  en  fureté,  la  guerre  le  reduifit  à des  écrits  départ 
& d’autre  ; chacun  voulant  fe  décharger  du  reproche  de  ce  defor- 
drc.  Les  Reformez  acculbient  Ferricr  d’une  lordide  avarice,  qui 
luy  faifoit  retenir  le  falaire  des  ouvriers  qui  avoient  travaillé  pour 
luy  : & ils  pretendoient  que  la  lcdition  avoit  commencé  par  les 
enfàns  de  ces  ouvriers  mal  payez.  Ils  luv  reprochoient  qu’il  avoit 
pris  pcnlïon  de  Henri  IV.  & de  Louis  XIII.  pour  trahir  fes  frè- 
res, 6c  révéler  leurs  l'ecrets:  qu’il  avoit  été  chancelant  dans  la  Re- 
ligion > tantôt  promettant  aux  Catholiques  de  changer  -,  tantôt 
aux  Reformez  de  perlèverer:  qu’il  avoit  dit  à quelques-uns  qu’il 
avoit  prêché  feize  ans  Jesus-Christ  fans  le  croire:  qu’il  avoit 
parlé  cie  l’incamation  du  Fils  de  Dieu  en  termes  fi  horribles,  que 
le  papier  ne  les  pouvoit  fouffrir  : que  depuis  la  mort  de  Henri  I V. 
là  maniéré  de  prêcher  avoit  été  feditieulb  ; que  les  Catholiques  & 
les  Reformez  avoientfait  également  des  plaintes  de  luyauDucdc 
Ventadour,  qui  avoit  été  obligé  de  le  reprimer:  qu’il  avoit  voulu 
quelquefois  porter  fes  collègues  à la  fcdition:  qu’il  avoit  propofé 
des  moyens  de  ruiner  lcsEglilès:  qu’il  avoit  fuppolé  des  lettres  <fa- 
lommcuiès  fous  le  nom  d’autrui:  mal  admimitré  les  chofos  qu’on 
luy  avoit  confiées  : volé  des  deniers  de  l’Acadenue  & del’Lglifc , 

com- 
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comme  on  l’en  avoit  convaincu  au  Synode  de  Privas  -,  & en  gene-  1613. 
ral  qu’il  avoit  vécu  d’une  maniéré  qui  ne  fentoit  ni  le  Catholique, 
ni  le  Reformé. 

Il  nioit  une  partie  de  ces  accufations:  mais  il  excufoit  le  refte, 
comme  s’il  avoit  eu  raifon  de  le  faire.  Il  appelloit  fidelité  au  Roy,  *rF,r* 
ce  que  les  Reformez  luy  reprochoient  comme  une  trahifon  de  leurs 
fècrets  -,  recompenfes  de  fes  bons  fervices  , ce  qu’ils  appelaient 
penfion  pour  les  trahir  -,  prédications  libres  & finceres  , où  il  di- 
loit  fon  fentiment  en  conlciencc  fur  leurs  affaires , celles  qu’ils  ap- 
pelaient feditieufes.  Il  rcconnoiflbit  qu’il  avoit  prêché  des  doc- 
trines contraires  à celles  des  Reformez  -,  mais  il  difoit  que  c’étoient 
de  nouvelles  lumières  qu’il  avoit  puifées  dans  les  livres  des  Catho- 
liques , qui  luy  avoient  ouvert  les  yeux  fur  beaucoup  d'erreurs  de 
f à Religion.  Cela  fè  trouvoit  dans  les  Apologies  que  luy-même  y 
ou  les  Jefuïtes  pour  luy  firent  imprimer.  Au  refte  cette  (édition 
n’eut  point  d’autre  fuite , que  la  tranflation  duPrefidial  de  Nîmes  à 
Beaucaire.  Elle  fût  ordonnée  par  un  Arrêt  du  Confeil , qui  en  don- 
noit  pour  raifon  qu’il  ne  pouvoit  rendre  la  Jufticc  à Nimes  fans 
danger-,  & qui  portoit  qu’elle  aurait  lieu  jufqu’à  ce  que  le  Preli- 
dial  pût  retourner  à Nîmes  en  fureté.  Mais  la  ville  ayant  fatisfair 
la  Cour  par  une  promte  obcïflàncc , & d’autres  villes  importantes,, 
qui  eftimoient  generale  la  confcqucncc  de  cette  affaire  , s’étant 
jointes  à elle  dans  la  pourfûire  qu’elle  faifoit  pour  obtenir  la  révo- 
cation de  cet  Arrêt,  elle  y rcüfiitfàns  beaucoup  de  peine.  Ferrier 
cruellement  mortifié  par  le  mauvais  fuccés  de  fès  entreprifès  , & 
irréconciliable  avec  les  Reformez  qui  l’avoient  en  horreur  , fè 
confola  par  l’amitié  des  Catholiques  , qui  le  regardoient  encore 
comme  bon  à quelque  chofc.  il  vécut  encore  long-tems  après  &{».  fa- 
cette milerable  cataftrophe-,  & la  Cour  où  il  étoit  favorifépar  les 
Jefuïtes , l’honora  enfin  d’une  Charge  de  Conlciller  d’Etat.  On 
voit  un  écrit  de  luy  qui  fait  l’apologie  du  Cardinal  de  Richelieu, 
de  qui  le  Miniftcre  étoit  le  fujet  de  mille  Satyres.  Il  ne  fût  jamais 
fi  ferme  Catholique , qu’il  ne  laifiit  cfpcrer  aux  Reformez  qu’il  fè 
rejoindrait  à eux.  Mais  comme  il  n’y  avoit  point  de  fortune  à 
faire  à leur  fèrvicc  , principalement  après  la  décadence  de  leurs 
affaires,  il  demeura  julques  à la  fin  dans  la  F.cligion  Romaine v 
où  fon  ambition  & fa  vanité  avoienc  de  quoy  fè  fatisfaire. 

Le  Duc  de  Rohan  qui  ne  s’étoit  accommodé  que  par  force  avec 
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la  Cour,  a voit  confervé  quelque  refientiment  contre  ceux  qui  luy 
Rtconci-  avoient  fait  cette  violence  : & les  Commifiâires  du  Synode  n’a- 
v°ient  Pu  1e  faire  entrer  dans  la  réconciliation  que  les  autres  Grand* 
Reh*»  (y  avoient  lignée.  Quand  la  fin  des  brouillerics  donna  le  teins  de 
^^"•relpirer,  on  reprit  les  négociations  de  cet  accord:  mais  on  ne  lut 
Bomiiln.  d’abord  comment  s’y  prendre,  parce  que  le  Duc étoit en  froideur 
avec  du  Plefiis,  qui  étoit  fort  neccflâiredansce  traitté  pour  ame- 
ner les  clprits  à la  railon.  La  froideur  venoit  de  ce  que  duPlelïïs 
avoit  rompu  par  Ion  crédit  & par  fes  confeils  toutes  les  mefures 
du  Duc  à la  Rochelle,  Neanmoins  comme  ils  avoient  beaucoup 
d’cliimc  l’un  pour  l’autre , on  les  remit  aifément  en  bonne  intelli- 
gence. Ils  fe  virent  dans  une  mailon  de  la  mere  du  Duc,  & après 
quelques  dilcours  ils  demeurèrent  fort  fatisfaits  l’un  de  l’autre  Le 
Duc  même  promit  de  vivre  civilement  avec  le  Maréchal  de  Bouil- 
lon quand  il  iroit  à Paris } & comme  les  raifons  qui  luy  firent  pren- 
dre cette  cette  refolution  étoient  tirées  du  bien  commun  , & du 
fervice  des  F.glilcs,  le  Maréchal  les  goûta  comme  luy,  & promit 
la  même  choie.  Mais  au  fond  la  jaloufic  ne  permit  pas  qu’on  vit 
former  entre  eux  ni  d’amitié , ni  de  confiance. 

Tntrtfri-  Les  Echevins  deSaumur  firent  cette  année  une  entreprile,  qui 
rcmo*gno'r  que  la  modération  de  du  Plefiis  l’expolbit  plus  qu’un 
d>  s»h-  autre  aux  tentatives  des  gens  remuans.  Ils  le  laificrcnt  perfuader 
mur-  d’appcllcr  un  Jeluïte  dans  leur  ville,  pour  prêcher penaant  l’Oc- 
tave que  les  Catholiques  appellent  de  la  Fête- Dieu.  Lecoup  étoit 
d’importance  s’il  avoit  pu  reüfiir  : & l’exemple  auroit  été  grand  , 
fi  du  Plefiis  les  avoit  faille  taire , pour  porter  les  Gouverneurs  des 
autres  Places  de  fûreté  à permettre  la  même  choie.  C’efi  pourquoy 
les  Jcfuïtcs  de  la  Flèche  avoient  jugé  qu’il  faloit  commencer  par 
Saumur,  & avoient  traitté  avec  les  Officiers  & le  Corps  de  ville 
pour  leur  envoyer  un  Prédicateur.  Les  Echevins  & les  autres  cu- 
rent de  la  pcinç  à defifter  de  cette  prétention , quoy  que  du  Plef- 
lïs  leur  fit  entendre  qu’ayant  outre  les  Prêtres  ordinaires  trois  for- 
tes de  Moines  dans  la  ville , ils  pouvoient  bien  le  palier  d’un  Jefiiï- 
te^  & qu’il  leur  fit  voir  que  les  gens  de  cette  Robe  étoient  exclus 
des  villes  de  fureté,  par  les  reponfes  aux  Cahiers,  lis  crurent  qu’ils 
obtiendroient  lbn  confentcment  par  civilitez  & par  prières  : mais 
enfin  ni  luy  ne  voulant  pas  le  leur  accorder,  ni  eux  te  départir  de 
leur  entreprile , il  falut  taire  venir  un  ordre  d’enhaut.  La  Reine  le 
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donna  conforme  à fes  promettes,  & au  defirdeduPlefiis } 6c  elle  1613, 
fit  elle-même  contrcnunder  lejcliutc. 

La  Chambre  de  l’Edit  de  Paris  caflà  cette  année  une  Sentence  tumtid* 
du  J ugc  d’Orléans , qui  avoir  adjugé  aux  Hôpitaux  d’Orléans  & de 
Remorantin  les  Ibmmcs  léguées  par  une  Dame  de  qualité , pour  i-eju  i» 
l’entretien  du  Miniltre&des  pauvres  de  cette  derniere  ville.  Sou-  r*rUm 
vent  il  arrivoit  de  femblablcs  chofes  ; lesjuges  lubalterncs  fàifbient 
paroi tre ordinairement  de  la  paflion  dans  les  affaires  de  l’Edit-,  & 
ne  faifoicnc  nulle  difficulté  d’en  violer  les  plus  claires  dilpofitions 
par  leurs  jugemens.  Mais  les  Chambres  étoient  plus  équitables  : 

& parce  qu’on  oblèrvoit  encore  de  n’y  employer  que  des  Juges 
choifis,  dont  la  droiture  & la  modération  étoient  reconnues,  eues 
reformoient  fort  fouvent  ce  que  lesjuges  inferieurs  a voient  mal 
jugé.  Mais  cette  même  année  le  Roy  accorda  un  Edit  à l’Evêque  BnitsJi 
de  Montpellier , dont  les  Reformez  crurent  avoir  railon  de  le  plain- 
dre.  Il  donnoit  ou  confirmoit  à l’Evêque  le  droit  de  faire  des 
rcglemens,  pour  le  gouvernement  ou  la  reformation  de  l’Univcrfitéj 
de  faire  prêter  le  ferment  à ceux  qu’elle  aggregeoit  à Ion  Corps,  * 
ou  qui  étoient  pourvus  de  quelqu’un  de  lçs  Offices}  & générale- 
ment d’en  autorilér  tous  lés  Ai  tes.  C’éroit  fous  le  pretexte  de 
faire  juftice  , porter  une  cruelle  atteinte  aux  Reformez  de  cette 
ville,  qui  étoient  beaucoup  plus  puiilinsque  les  Catholiques , 6c 
qui  pretendoient  que  ce  droit  appartenoit  légitimement  au  Corps 
de  ville,  fur  qui  les  Evêques  vouloient  l’ufurpcr.  11  étoit  d’autant 
plus  fielleux  pour  eux  de  les  attujettir  à l’autorité  de  l’Evêque, 
qu’il  étoit  un  de  ces  cfprits  entreprenans  & malins , qui  ne  pattênt 
leur  tems  qu’à  chercher  les  moyens  de  troubler  à leur  profit  le  re- 
pos des  autres.  Il  s’appclloit  fcnouillet:  &il  étoit  redevable  de 
Ion  avancement  au  Duc  de  Suffi.  Ce  Seigneur  l’avoit  fait  nommer 
à l’Evêché  de  Poitiers  par  Henri  IV.  & celuy  de  Mompcllier  étant 
venu  à vaquer  dans  le  même  tems  , il  l’y  avoit  fait  transférer. 

Mais  quoy  que  Fenouillct  dut  fà  dignité  à un  Reformé,  cela  n’em- 
pêcha pas  qu’il  ne  fit  mille  maux  aux  autres-,  & qu’il  ne  fè  décla- 
rât quand  il  en  eut  l’occaiion  , pour  un  de  leurs  plus  envenimez 
pcrfccuteurs.  11  ne  manquoit  pas  d’éloquence  : ôc  quand  Louis 
XIII.  vint  mettre  le  fiege  devant Mompdlier  en  1622.  il  haran- 
gua ce  Prince  d’une  manière  fi  violente,  que  cette  ville  aurait  dû- 
le  préparer  aux  dermeres  extrenntez,  IL  elle  n 'avoir  pas  cula  for- 
. . * cc 
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161  2.  cc  & Refendre.  Cet  Edit  fut  environ  deux  ans  fans  être  véri- 
fié i parce  que  les  oppofitions  de  la  ville  faifoient  juger  la  choie 
de  confequence  ; & que  d’ailleurs  l’Etat  étoit  fi  brouillé  T qu’il  y 
auroit  eu  de  la  témérité  à pouilèr  les  Reformez  à bout.  Ils  au- 
raient pu  fortifier  puifiàmmenc  par  leur  union  ceux  qui  étoient 
mecontens  de  la  Regence. 

1614.  Les  Princes  en  étoient  alors  fort  mal  fatisfaits  -,  &même  ils  en 
M'ttn-  avoient  de  bonnes  raifons.  La  faveur  extraordinaire  du  Marquis 
■ d’ Ancre,  Italien  de  peu  de  mérite,  eitimé  déballé  naiflancc,  6c 
’i-nnct"  qui  ne  fàvoit  pas  même  parler  François  , alloit  fi  loin  que  tout  le 
monde  en  murmurait}  &que  les  Princes  même  n’ayant  nulle  part 
aux  affaires , cet  Etranger  fèul  les  gouvernoit  à fon  gré.  Le  Prin- 
ce de  Condé , le  Comte  de  Soiflbns , les  Ducs  de  Longueville  & 
de  Vendôme,  de  Mayenne  & de Nevers,  & quelques  autres  s’u- 
nirent contre  le  Favori  : les  uns  y furent  portez  par  des  raifons  de 
* gloire  ou  d’intérêt , les  autres  par  des  amourettes , ou  par  des  intri- 
gues de  ruelle.  Le  Maréchal  de  Bouillon  étoit  le  plus  échauffé  de 
tous-,  &il  étoit  l’entremetteur  de  cette  union.  Il  avoit  cru  s’avan- 
cer dans  les  affaires , & s’autoriler  auprès  de  la  Reine  par  les  com- 
plailànces.  Mais  après  que  cette  Princeflc  eut  tiré  le  lcrvicc  qu’el- 
le put  de  fa  bonne  volonté,  il  fut  laifTé  là  comme  les  autres:  foie 

Su’clle  eût  remarqué  qu’il  n’avoit  pas  autant  de  pouvoir  fur  les 
.eformez  qu’il  s’en  étoit  vanté  -,  foit  qu’elle  eût  du  dépit  de  ce 
qu’après  s’ètre  engagée,  fur  l’cfperance  de  fon  crédit,  à refofêr 
diverfes  chofes  à l’Allèmblée  de  Saumur,  elle  avoit  été  obligée 
enfin  d’accorder  les  mêmes  chofes  en  divers  tems , l’une  après 
l’autre}  ce  qui  luy  avoit  fait  perdre  le  fruit  de  ces  grâces,  parce 
qu’elle  les  avoit  faites  comme  par  force,  & hors  de  laifon.  De  for- 
te que  le  Maréchal  n’avoit  rcüfli  qu’à  perdre  une  partie  de  la  con- 
fiance des  Reformez  , & qu’à  s’attirer  fur  les  bras  de  puiflântes 
inimitiez.  Pour  reparer  ce  dommage , il  difpofa  les  Princes  à fai- 
re édatter  leurs  refientimens  : & comme  il  avoit  accoutumé  de  faire 
paraître  à la  tête  de  toutes  les  propofitions  le  nom  des  Reformez, 
il  ne  manqua  pas  de  leur  en  offrir  toutes  les  forces.  Le  Duc  de 
Rohan  étoit  un  grand  obftadc  pour  luy.  Leur  réconciliation  n ’a- 
voit  pas  étant  leurs  mutuelles  défiances.  On  ne  pouvoitfc  palier 
de  luy,  parce  qu’il  avoit  un  grand  pouvoir  enSaintonge,  en  baf- 
fe Guyenne  6c  en  Poitou , trois  confidcrables  Provinces.  Le  Ma- 
réchal 
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rechal  de  Bouillon  craignoit  que  s’il  entroit  dans  l’Union , il  ne  fc  1614.  ' 
rendît  par  là  trop  puillànt  : mais  le  Prince  deCondé  ne  lailïà  pas 
de  le  rechercher.  Il  le  trouva  tout  difpofe  à fe  joindre  à luy , à 
caulc  des  derniers  mecontcntemens  qu’il  avoit  re^us  de  la  Reine: 

& d’ailleurs  les  Princes  mettant  entre  les  raifons  de  leur  retraitte 
l’inexecution  des  Edits , dont  ils  s’obligcoient  de  faire  reparer 
toutes  les  contraventions , c’étoit  un  motif  bien  fort  pour  l’attirer 
dans  leur  party,  à caufe  de  l’avantage  que  les  Eglifes  y pourroient 
trouver.  1 ' 

Il  parut  donc  y prêter  l’oreille  *,  & fit  trouver  Hautcfontaine  Ibn  i»  d«« 
confident  à la  conférence  où  les  Princes  traittoient  de  la  paix.  Cela 
joint  aux  artifices  du  Maréchal  de  Bouillon  le  rendit  li  fufpeét  " 
la  Reine,  qu’elle  refolut  de  luy  ôter  la  Charge  de  Colonel  des  Suit 
fes,  dont  elle  fit  un  prefènt  à Baflbmpierre,  l’homme  le  mieux 
fait  de  la  Cour,  &qui  avoit  alors  le  plus  de  part  à là  bienveillan- 
ce. Le  Duc  aima  mieux  donner  là  demiflion , & prendre  recom- 
penfè  de  fa  Charge , que  de  s’expofer  à la  perdre  làns  utilité , en 
rcfùfant  de  la  remettre  de  bonne  grâce:  & d’ailleurs  il  étoitaficz 
mal  payé  de  lès  appointemens.  Le  Maréchal  de  Bouillon  avoit  Anifun 
eu  l’adrcfïè  de  cacher  à lès  propres  confidens  la  part  qu’il  avoit  au  ***1"'' 
mécontentement  des  Princes  1 & pour  faire  tomber  tous  les  loup-  EtuiUm. 
çons  de  la  Cour  fur  le  Duc  de  Rohan , il  n’en  avoit  parlé  qu’à  lès 
amis.  De  Ibrte  que  le  Maréchal  de  Bouillon  lèmbloit  ne  prendre 
point  de  part  à ces  intrigues , quov  qu’il  en  fut  proprement  le  Chef: 

&il  fe  ménagea  fi  bien,  qu’il  devint  le  médiateur  de  l’accommo- 
dement. La  Reine  ou  trompée  par  cet  artifice , ou  fàifànt  lèm- 
blant  de  l’être , l’employa  comme  de  bonne  foy  pour  éteindre  ce 
feu  naiflànt  ; & il  fut  mériter  la  rcconnoifiàncc  des  deux  partis 
dans  une  affaire  qui  ne  venoit  que  de  luy.  Le  Duc  de  Rohan  ne 
luy  fervit  qu’à  faire  plus  de  peur  des  Princes  à la  Reine , afin  qu’el- 
le leur  accordât  de  meilleures  conditions  -,  & qu’à  faire  plutôt  ac- 
cepter l’accommodement  aux  Princes  , de  peur  qu’ils  ne  fùflènt 
trop  obligez  à ce  rival  de  fà  gloire , s’il  en  fut  venu  jufqu’à  décla- 
rer la  guerre. 

Les  Princes  donc  s’étoient  retirez  à Mezicres,  Place  quiappar-  RitraUt* 
tenoit  au  Duc  de  Nevcrs , proche  de  Sedan  ; & qui  étoit  fort  com- 
mode  ou  pour  recevoir  des  lècours  étrangers , s’ils  en  pouvoient  ennui. 
obtenir, -ou  pour  fortir  du  Royaume  lion  les  reduifbic  à cette  ne- 
Tome  IL  R ceflité. 
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1614.  ceffité.  Le  Duc  de  Vendôme  n’avoitpu  fuivre  les  autres»  parce 
qu’on  l’avoit  arrêté  à Paris  quand  on  avoit  fu  leur  retraite  : mais 
s’étant  fàuvé  peu  après  il  s’etoit  rendu  en  Bretagne,  dont  il  avoir 
le  Gouvernement , pour  y faire  prendre  les  armes.  Ils  publièrent 
au  nom  de  tous  une  cfpcce  de  Manifèfte , en  forme  de  lettre  que  le 
Prince  dcCondé  écrivoit  à la  Reine.  11  y fâilbit  des  plaintes  de 
tous  les  ddordres  qu’on  remarquoit  dans  toutes  les  parties  de  l’E- 
tat -,  & il  y méloit  fur  tout  un  article  bien  exprès,  où  il  luy  repro- 
choit l’inexecution  des  Edits  de  paix  accordez  aux  Reformez,  oui 
en  avoient  pris  de  juiies  ombrages.  Tout  fè  reduilbit  à demander 
qu’on  aflerabLk  les  Etats  Generaux , comme  le  fêul  moyen  de  re- 
mettre la  France  dans  une  parfaite  tranquillité.  Il  écrivit  au  Par- 
lement de  Paris  des  lettres  de  même  lubflance.  On  luy  fit  reponfè 
au  nom  de  h Rane*  & cm  tâcha  de  rejetter  fur  les  Princes  même 
le  blâme  des  delbrdres  dont  ils  accufoient  la  Regcnce.  Ou  jufti- 
fioic  principalement  la  Rdne  fiir  le  fujet  des  Edits,  qu'on  difoic 
qu’elle  avoit  tâché  de  faire  obfèrver:  mais  que  quand  elle  avoic 
voulu  exercer  quelque  fè  vérité  contre  les  Reformez,  qu’elle  pre- 
tendoit  qui  abuibient  de  leurs  privilèges , ceux  qui  tâchoient  de  les 
porter  à la  rébellion  faifbicnt  palier  lès  actions  auprès  d’eux  pour 
des  cruautcz&dcs  injutiiees-,  & que  quand  elle  avoit  eu  de  l’in- 
dulgence pour  leurs  demandes  , les  mêmes  avoient  fouillé  aux 
oreilles  des  Catholiques,  qu’elle  fàvorifbit  leurs  progrès  par  l’im- 
punité de  leurs  cmrcprilès. 

Lnrprt . U y avoir  des  gens  fort  fàges  qui  trouvoient  que  la  retraite  des 

Taiïï.*  ^>™îccs  avo'c  cté  trop  précipitée  -,  & qui  predilbient  qu’ayant  bron- 
ché  dès  le  premier  pas,  ils  ne  rireroienr  pas  beaucoup  de  fruit  de 
leur  union  mal  concertée.  En  effet  ils  n’avoient  ni  argent,  ni  fol- 
dars , ni  Places  -,  & toutes  leurs  efperances  n’étant  fondées  que  fur 
des  fccours  imaginaires  , ou  des  évenemens  incertains  , on  peut 
dire  qu’dles  étoicnt  fort  mal  appuyées.  Ce  n’eft  pas  que  le  Duc 
de  Rohan  ne  fit  de  fon  côté  rout  ce  qu’il  pouvoit  pour  faire  montre 
de  là  puiflànce,  & ic  faire  confidcrer  des  Princes  unis.  11  obtint 
du  Confèil Provincial  de  bafiè Guyenne,  qu’il  convoquât  à fon- 
■eins  une  Alïcmbléc  de  trois  Députez  de  chacun  des  autres  Con- 
fiais, &c  les  lettres  en  furent  expédiées  vers  la  fin  de  Mars.  Elles 
fiuloicm  rencontrer  le  jour  qu’elles  marquoient  à l’Aflèmbléc , avec 
k rems  qu’on  avoic  pris  pour  tenir  un  Synode  National  au  même 


DE  L’EDIT  DE  NANTES,  Lxv.  III.  131 

lieu-,  de  forte  que  H ces  deux  AlTèmblées  avoienc  concouru  dans  1614* 
les  mêmes  refolutions,  on  peut  dire  que  jamais  les  Reformez  n’en 
avoient  pris  de  fi  generales.  Nous  verrons  ailleurs  pourquoy  cela 
ne  reülut  pas.  Je  dirai  feulement  que  les  Princes  ne  fe  fervant  de  cm  e 
la  bonne  volonté  du  Duc  de  Rohan,  que  pour  fe  rendre  plus  re- /'/"'• 
doutables  à la  Reine,  ilscondurent  la  paix  à la  vue  de  Hautefbn- 
taine  fon  Envoyé,  à qui  ils  donnoient  tous  les  jours  mille  alïu ran- 
ces qu’ils  n’en  avoient  pas  la  penfée.  Les  femmes  d’argent  qu’on 
leur  offrit  leur  firent  tomber  les  armes  des  mains.  Ils  obtinrent 
l’araniflic  accoutumée  : & ce  qui  leur  fut  accordé  de  plus  beau 
fut  la  promdîè  d’aflcmbler  les  Etats.  Le  Prince  de  Condé  eut  Am- 
boife  pour  Place  de  fureté.  Les  autres  y profitèrent  à proportion 
de  leur  qualité.  Le  fcul  Duc  de  Rohan  paya  les  dépens  de  l’affai- 
re, & n’y  gagna  que  l’indignation  de  la  Reine.  Le  Duc  de  Ven- 
dôme fe  fit  prier  plus  que  les  autres}  6c  il  falut  un  voyage  dé  la 
Reine  en  Bretagne  pour  le  mettre  à la  raifen. 

CeTraitté  donc  ayant  été  conclu  à Ste.  Menehould  lequinzié-  r«,w 
me  de  Mai,  fut  exécuté  aufii-tôt:  mais  la  paix  qui  ne  failbit  que  Q'uh 
de  naître  penià  être  troublée , par  un  affront  qu’on  fit  à Poitiers  au  mu  fri»* 
Prince  de  Condé.  Il  avoit  quelque  chagrin  contre  PEvêque , à qui  " 
il  envoya  des  lettres  afTez  piquantes  par  un  Gentilhomme  de  lès 
domeltiques.  Ce  Gentilhomme  fut  mal-traitté , du  confentement , 

& peut-être  par  l’induction  de  l’Evêque.  Le  Prince  ayant  appris 
cette  nouvelle  dans  un  voyage  dont  il  ne  difeit  le  fecret  à perlon- 
nc,  prit  un  peu  inconfidcrémcnt  la  refelution  d’aller  à Poitiers, 
pour  tirer  vengeance  de  cet  outrage.  Comme  il  n’éroit  alors  ar- 
mé que  de  fa  qualité,  & d’ailleurs  allez  mal  accompagné,  il  étoit 
peu  en  état  defe  foire  craindre}  c’cfl  pourquoy  la  ville  luy  ferma 
les  portes,  ôcrefulà  de  le  laifièr  entrer.  Cela  parut  fait  par  le  cré- 
dit de  l’Evêque  : mais  on  ne  doutoit  pas  que  la  Reine  ne  luy  eût 
donné  des  ordres  fècrecs , dont  il  n’étoit  que  l’executeur.  On  mit 
aufli  hors  de  la  ville  quelques  perfonnes  qui  étoient  dans  les  inté- 
rêts du  Prince,  qui  fit  ce  qu’il  put  pour  aflèmbler  des  amis , & 
pour  mettre  une  efpece  de  fiege  devant  cette  ville  infolente.  Mais 
à peine  put-il  amaflèr  allez  de  monde  pour  incommoder  un  peu 
les  habitans,  qu’il  cmpêchoit  d’aller  & venir  par  quelques  paflâgcs 
qu’il  occupoit.  11  n’eut  ni  le  moyen  ni  le  tems  de  renouer  fis  intel- 
ligences, que  la  paix  avoit  rompues  : 6c  la  Reine  étant  partie  de 

R 2 Paris 


r 


1 32  HISTOIRE 

1614.  Paris  avec  des  Troupes,  la  crainte  qu’elle  ne  marchât  contre  luy 
l’obligea  de  fc  retirer  de  devant  Poitiers.  Il  falut  qu’il  fe  conten- 
tât que  l’affaire  fflt  traittée  dans  les  formes  de  la  Juftice;  qu’on 
nommât  un  Commiflàire  pour  en  informer  j & que  l’Evêque  fut 
^ mandé  à la  Cour,  comme  pour  y être  reprimendé.  C’étoit  nean- 
moins plutôt  pour  le  mettre  en  fureté  , que  pour  le  punir  : & la 
Reine  ayant  conduit  le  Roy  à Poiriers , fe  fervit  de  l’occafion  pour 
établir  dans  les  principales  Charges  des  gens  qui  dependoient  d’el- 
vuies  Ji  le,  & qui  luy  pou  voient  affûrer  la  ville.  Dans  ce  voyage  les  Re- 
formez  fc  piquèrent  de  faire  connoitrc  au  Roy  qu’il  étoit  aulîï  bien 
•hroJ!  le  maître  des  villes  de  fureté , que  de  toutes  les  autres  de  Ion 
Royaume.  On  le  reçut  avec  fes  Troupes  dans  celles  où  il  fe  pre- 
fènta.  On  l’invita  même  à paffer  par  celles  dont  il  fembloit  qu'il 
voulût  éviter  le  chemin,  pour  ne  donner  point  d’ombrage. 

Peu  après  le  T raitté  des  Princes , les  Reformez  tinrent  un  Synode 
National  à Tonncins.  On  y parla  de  beaucoup  d’affaires , qui  ne 
regardoient  ni  la  doétrineni  la  Difciplinc.  On  y reçut  des  lettres 
du  Roy  d’Angleterre , qui  embrafloit  auffî  chaudement  toutes  les 
occafi°ns  de  le  mêler  de  Théologie,  qu’il  ncgligeoit  celles  de  pren- 
dre part  aux  affaires  generales  de  l’Europe.  Le  fujet  de  fes  lettres 
étoit  une  difpute  née  entre Tilenus  & du  Moulin,  qui  s’entre  ac- 
eufoient  l’un  l’autre  d’erreur,  fur  le  myftere  de  l’union  hypofta- 
tique.  D’ailleurs  Tilenus  avoit  des  (èntimens  peu  orthodoxes , lùr 
le  concours  de  la  Grâce  avec  la  volonté  humaine.  Le  Maréchal  de 
Bouillon  qui  l’eftimoit,  & qui  l’avoic  appellé  à Sedan  pour  don- 
ner de  la  réputation  au  College  qu’il  y avoit  fondé  , le  declaroit 
publiquement  Ibn  protecteur  ; ce  qui  ne  donnoit  pas  peu  de  mé- 
contentement aux  Egliies.  Cette  affaire  produisit  plulicurs  confé- 
rences, après  quoy  enfin  Tilenus  fut  abandonné,  & laifli  les  Egli- 
ies de  France  en  repos,  jufqu’à  ce  qu’il  prit  le  parry  d’écrire  con- 
tre l’Affèmbléc  de  la  Rochelle,  pendant  les  guerres  civiles.  Quand 
le  Synode  eut  reçu  la  lettre  du  Roy  d’Angleterre  , il  relblut  de 
l’ouvrir:  mais  avant  que  de  l’avoir  lue,  il  arrêta,  de  peurd’oftcn- 
fer  la  Cour  par  cette  corrcfpondance  avec  une  Puiflânce  étrangère, 
d’en  envoyer  copie  â Rouvrai , l’un  des  Dépurez  Generaux , qui 
étoit  demeuré  auprès  du  Roy  pendant  que  la  Milleticre  étoit  ve- 
nu à Tonncins  , afin  qu’il  pût  la  faire  voir  aux  Miniftrcs  s’ils  en 
prenoient  quelque  ombrage:  &cn  même  tems  il  protefta,  que  fi 
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la  lettre  partait  de  quelque  autre  chofe  que  de  la  doctrine,  il  n’en  1614. 
trairteroit  point  fans  une  expreflê  permiilion  du  Roy.  C’étoit  un 
milieu  qui  fembloit  concilier  les  diverles  prétentions  de  la  Cour 
& du  Synode  : la  Cour  ne  vouloir  pas  que  les  Reformez  entretint 
lent  de  communication  avec  les  Etrangers  : & le  Synode  croyoit 
qu’elle  devoir  luy  laitier  la  liberté  de  cette  correfpondancc  , dans 
les  choies  qui  regardoient  la  do&rine.  C’eft  pourquoy  il  croyoit 
donner  contentement  à la  Cour  en  le  renfermant  dans  ces  bornes, 

& le  liant  luy-même  les  mains  furies  affaires  d’une  autre  nature. 

Le  Confeil  de  baffe  Guyenne  fut  obligé  de  rendre  compte  au 
Synode  de  la  convocation  qu’il  avoir  faite,  & dont  j’ay  déjà  parlé,  ilf* 
Cette  procedure  n’avoitpas  été  approuvée  par  tout,  parce  qu’elle  g*)*»**. 
fortoit  des  bornes  du  reglement  dreffeà  Saumur)  que  la  Province 
n’avoit  point  de  grief  allez  important,  pour  avoir  recours  à ce  re- 
mede-,  qu’en  ce  cas  mêmeilauroit  été  fuffifant,  d’inviter  les  Dé- 
putez de  cinq  Provinces  voifincs-,  & qu’enfin  puis  qu’on  s’atten- 
doit  de  tenir  une  Affemblée  generale,  dont  les  Députez  Generaux 
folhciroient  la  permiilion , cette  convocation  ne  pou  voit  palfer  pour 
neceffàirc.  Il  en  allégua  des  railonsqui  luy  firent  éviter  la  cenfure. 
L'Egide  de  Pujols,  dans  le  Colloque  d’Agen,  qui  faifoit  partie 
dccette  Province,  avoit  réfuté  de  lc  lbumettre  aux  refolutionsde 
ce  Confeil.  On  en  avoit  porté  plainte  au  Colloque,  quiaprèsavoir 
entendu  les  parties,  avoit  cenfuré  la  delbbeïffànce  de  cette  Eglile* 
quoy  qu’elle  juffifiit  affez  bien  qu’elle  avoir  eu  de  bonnes  inten- 
tions. Elle  en  appella  Synode , qui  confirma  le  jugement  du  Col- 
loque. La  railon  étoit  que  la  relolution  ayant  été  prife  à la  plura- 
lité des  voix,  c’étoit  rompre  l’union  que  de  ne  vouloir  pas  s’y  tbu- 
mettre  -,  & ouvrir  une  grande  porte  aux  divifions.  Au  refte  on  peut  s*t»rJi. 
reconnoître  par  cette  affaire,  comme  par  plufieurs  autres,  qu’en-"-""’" 
core  que  la  compétence  des  Afl'emblécs  Politiques  8c  des  Écclcfiaf- 
tiques  fut  bornée  à de  certaines  chofes,  les  unes  devant  le  mêler  dçfimiuu. 
la  Police  & de  la  fureté , les  autres  de  la  Dilcipline  & de  la  doctrine, 
il  y avoit  neanmoins  entre  elles  une  efpece  de  fubordinarion  mu- 
tuelle, en  vertu  de  laquelle  il  arrivoit  quelquefois  à l’une  de  refor- 
mer les  reglemens  de  l’autre,  ou  de  connoitre  par  appel  de  fes  ju- 
gemens.  Cela  étoit  fort  propre  à entretenir  l’union  entre  ces  deux 
Tribunaux,  &auroit  fort  contribué  à la  conièrvation  dcsEglilès, 
s’il  avoit  pu  être  obfervé  tans  ambition  & iàns  jaloufic. 
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1614-  Les  Députez  Generaux  avoient  obtenu  la  permiffion  de  tenir 
une  Aflêmblée  generale  : mais  le  Brevet  les  obligeoit  à s’afTem- 
miol'n  bler  dans  un  rems,  & dans  un  lieu  qui  ne  les accommodoicnt pas. 
fmtAf.  Le  lieu  étoit  Grenoble,  fort  éloigné  de  toutes  les  Provinces,  8c 
iwTtl,.  d’ailleurs  au  pouvoir  de  Lefdiguiercs , & d’un  Parlement  qui  ne  lait 
feraient  pas  aux  Députez  la  liberté  de  leurs  fulïrages.  Le  tem» 
étoit  le  quinziéme  de  Juillet,  terme  trop  court  pour  donner  aux 
Provinces  le  loifir  de  nommer  leurs  Députez,  & de  préparer  leur» 
infini  Cfions.  D’ailleurs  le  Brevet  contenoit  des  modifications  trop 
étroites,  &ne  donnoit  de  droit  à l’Aflèmblée  que  de  nommer  des 
Députez  Generaux.  Le  Synode  chargea  ceux  qui  en  faifoient 
alors  la  fonction , d’obtenir  un  autre  lieu  plus  commode  & plus  li- 
bre) un  tems  moins  court,  pendant  lequel  on  put  tenir  des  A fièm- 
blées  Provinciales,  pour  y rendre  compte  du  Synode  > & un  Bre- 
vet plus  favorable,  qui  donnât  à l’Aflèmbléc  une  permiflion  plus 
étendue.  Le  Synode  n’obtint  fur  cela  que  le  changement  du  tems. 
. L’Afi'emblée  fut  remife  au  vingt-cinquième  d’Août  : mais  la  Rei- 
ne déclara  qu’elle  ne  pouvoir  changer  ni  le  lieu,  ni  la  forme  du  Bre- 
vet. La  conjoncture  du  tems,  ou  le  Roy  étoit  prêt  à entrer  dans 
là  quatorzième  année,  & par  confequent  à lè  déclarer  Majeur  > 
pouvoit  faire  traitter  de  grandes  chofes  dans  l’Aflèmblée.  Les  Etats 
promis  étoientfur  le  point  de  s’aflembler:  ce  qui  étoit  encore  pour 
les  Reformez  une  raiion  de  penfer  à leurs  affaires.  Mais  c’étoient 
là  aufli  des  railons  de  ne  donner  pas  toute  forte  de  liberté  à leur 
Aflêmblée.  Neanmoins  le  lieu  leur  tenant  plus  au  coeur  que  tout 
le  refle  , ils  aimèrent  mieux  ne  s’aflèmbler  point,  que  de  le  faire 
dans  la  capitale  d’une  Province,  où  le  Parlement  & le  Gouverneur 
pouvoient  également  leur  être  incommodes.  Nous  verrons  ce 
oui  en  arriva  l’année  fuivante , où  le  changement  des  affaires  leur 
ht  demander  avec  inftance  le  même  lieu  , qu’ils  avoient  tant  re- 
fofé. 

Ltnnt  On  rendit  compte  à ce  Synode  des  diligences  qui  avoient  été 
dus»-  fajtcs  pour  la  réconciliation  des  Seigneurs)  &on  y reçut  deslet- 
s'“un'  très  des  Ducs  de  Rohan , de  Sulli  & de  du  Pleflis , • qui  chargeoient 
les  membres  du  Synode  de  faire  connoître  à leurs  Provinces  leur» 
uifiirt,  bonnes  intentions,  & leur  zèle  pour  le  fèrvicedcs  Eglifès.  Berge- 
rac  defàvoüa  dans  ce  Synode  le  Brevet  de  quinze  cens  livres , que  le 
Roy  luy  avoit  donné  à prendre  fur  les  quinze  mille  écus  d’augmen- 
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Cation  ; & après  que  l’Eglife  & b ville  eurent  deebré  par  écrit  2614. 
qu’elles  renonçoient  à tout  autre  moyen  d’avoircette  lomme,  que 
b bonne  volonté  du  Synode»  PAfîemblée  luy  accorda  douze  cens 
livres.  Il  lèmbleque  ce  ménage  étoit  necelfiure , parce  que  le  fond 
manquoit  par  tout  pour  le  payement  des  Minilires  : & ceux  qui 
avoient  traité  avec  le  Roy  défunt  fur  ce  lu  jet  avoient  fi  mal  pris  leurs 
mefures,  que  b plupart  n’ayant  point  d’autres  gages  que  ce  qu’ils 
tiraient  des  deniers  d’Oftroi  étoient  fort  mal  à leur  aile:  ce  qui  les 
rendoit  incapables  de  leur  Mmiftere , fulceptibles  des  înfpira- 
tions  de  la  Cour  qui  cherchoit  à les  corrompre , ou  meprilàbles 
par  les  marques  de  leur  pauvreté.  La  lomme  que  Louis  X 1 1 1. 
avoir  accordée  grolîifloit  peu  les  gages  de  chacun  -,  & d’ailleurs  on 
en  avoit  beloin  à tant  de  chofes,  que  le  profit  n’en  étoit  pas  pour 
les  Minières.  Le  Roy  en  appliquoir  une  partie  luy-même  à ce  qu’il 
vouloir  -,  & il  avoit  eu  de  b peine  à décharger  cette  lomme  du  fou 
pour  livre,  qu’il  en  avoir  pris  pour  les  gages  des  Députez  Ge- 
neraux. Le  relie  fc  diftribuoit  en  parrie  aux  Academies  & aux  4 
Colleges,  en  partie  en  gratifications  & en  recompenlès , en  par- 
tie en  faux  frais  de  députations , ôc  d’affaires  particulières.  La  haf- 
(c  Guyenne  propofoit  pour  remédier  à ce  mal,  qu’on  demandât  au 
Roy  de  quoy  payer  entièrement  les  Pafteurs.  Le  Synode  écouta 
cette  ouverture:  mais  il  jugea  qu’elle  devoir  être  renvoyée  à une 
Aflèmbléc  generale. 

Entre  les  choies  promilès  pour  difloudre  l’AflcmblécdclaRo-  lxf„h 
chclle,  on  avoit  fàitelperer  une  exemption  de  Tailles  pour  les  Mi-  nm  JT 
niftres  : &c  en  effet  la  Déclaration  en  avoit  été  expédiée.  Mais  les 
Coursdes  Aides  fàifoicnt  de  grandes  difficultez  furcefujet-,  &el-  a 
le  n’avoit  point  été  vérifiée-,  de  forte  qu’elle  n’avoit  été  jufques- 
là  qu’une  illulion.  Le  Synode  recommanda  aux  Députez  Gcnc- 
raux'd’en  prelïcr  l’enregitrement  : aux  Députez  des  Egliles  d’en 
porter  la  demande  aux  Allèmblées  Mixtes  de  leurs  Provinces } & 
à ces  Allèmblées  particulières  d’en  charger  leurs  Députez  pour  b ge- 
nerale. 

• On  parla  encore  des  innovations  qui  s’introduifoient  dans  b no-  rt»»»  /» 
mination  des  Gouverneurs  pour  les  Places  de  fureté , & dans  la  rc-  /*""• 
ception  des  Reformez  aux  Charges  qui  leur  étoient  affrétées.  Ils 
dévoient  avant  que  d’être  reçus  prendre  l’artdfation  du  Collo- 
que, dans  l’étendue  duquel  ieGouvenxement  ou  la  Charge  venoit  à 
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1614.  vaquer  : mais  la  Cour  paflbitpar  delfus»  pour  attirer  à elle  toute 
l’autorité  des  nominations.  Le  Synode  drefla  un  reglement  fort 
levere  fur  ce  fujet , contre  ceux  qui  entroient  dans  les  Gouveme- 
mens  ou  dans  les  Charges  par  cette  voye:  & renvoya  la  plainte 
pour  le  fait  aux  A fl'cmblécs  Politiques,  il  ordonna  auffiaux  Con- 
liftoires  d’empêcher  que  les  Gouverneurs  des  Places  ne  donnafi- 
fent  retraite , à des  gens  accu  fez  de  choies  qui  meritairenr  punition: 
de  peur  que  ces  villes,  données  pour  lafüreté  de  la  Religion,  ne 
(crviflcnt  de  prétexte  à l’impunité  des  crimes. 

Ber  tr  Un  Confcillers  Reformez  au  Parlement  de  Paris,  qui  fe 

CnfrMtr  nommoit  Berger,  s’étoit  fait  Catholique  depuis  peu.  Sonchange- 
R'frrmi  raent  faifolt  une  brèche  au  nombre  des  Officiers  de  cette  qualité 
promis  par  l'Edit:  & les  Reformez  pretendoient  que  Berger  ne 
jr  p*rit , Revoit  plus  jouir  de  cette  Charge  qui  leur  étoit  aftedtée , puis 
clZli.  qu’il  avoit  quitté  leur  Religion.  Mais  Berger  s’étoit  alluré 
V»-  avant  que  de  changer,  qu’il  ne  perdroit  pas  la  Charge;  & les 
Catholiques  avoient  intérêt  de  ne  dépouiller  pas  ceux  qui  le  ran- 
geoient  à leur  Communion , de  peur  que  la  crainte  de  ce  dom- 
mage ne  refroidit  ceux  qui  avoient  deflein  de  s’y  réduire.  LcSy- 
node  chargea  les  Députez  Generaux  de  travailler  à reparer  cette 
breche  -,  & s’ils  n’y  pourvoient  reüflir , d’en  donner  avis  à l’ Aflemblée 
generale.  Mais  leur  diligence  ne  lèrvit  de  rien  •,  & jamais  les  Re- 
formez n’ont  eu  fur  ce  lu  jet  de  parfait  contentement. 
r, fer.  La  déchargé  que  le  Roy  avoit  accordée  du  fou  pour  livre  fur  les 

£«*  deniers  d’Oitroi,  autorila  le  Synode  de  luy  demanderauffi  qu’il 
,X'  les  déchargeât  des  trois  mille  lix  cens  livres  adjugées  aux  Egides 
du  pais  de  Gex.  La  raifon  étoit  que  cette  fomme  étoit  prilè  lur 
un  Oftroi  dans  lequel  ce  pais  n’avoit  point  été  conlideré,  parce 
qu’au  tems  de  l’Edit  il  n’appartenoit  pas  au  Roy;  & qu’au  temsde 
l’augmentation  accordée,  il  avoit  un  fond  réglé  par  les  Commit 
(aires  du  Roy  défunt,  pour  l’entretien  de  les  Kliniftres.  D’ailleurs 
cette  fomme  fe  dillribuoit  par  les  ordres  du  Confeil  ; qui  n’ou- 
blioit  pas  de  le  faire  en  forte  qu’il  en  put  naître  des  divilîons.  Le 
Synode  de  Bourgogne,  dont  ce  Bailliage  failoit  partie , avoit  adjugé 
fur  les  deniers  dcltinez  à ce  canton  foixante  livres  , pour  un  Colle- 
ge qu’on  vouloit  fonder  dans  la  ville  de  Gex  : & le  Colloque  y 
avoit  aquiefeé.  Mais  ceux  de  la  ville  indignez  de  ce  qu’on  leur  accor- 
doitfipcude  choie  , fe  pourvurent  au  Confeil,  où  ils  firent ren- 
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dre  un  Arrêt  qui  leur  adjugeoit  deux  cens  cinquante  livres.  Ce- 161^,. 
la  étoit dangereux,  & pour  l’exemple,  qui  autoriloit  Iesmecon- 
rens  de  relever  au  Confeil  les  appellations  des  jugemens  rendus 
par  les  Aflêmblées  Ecclcfiaftiques  : & pour  la  confequence , qui 
foumettoit  la  diftribution  que  les  Synodes  fàifoient  des  deniers 
d’Oitroi  à la  reviiion  du  Confeil  : ce  qui  étoit  dire&ement  contrai- 
re au  Brevet  de  1598.  qui  permettoit  aux  Reformez  d’en  difpofer 
(ans  en  rendre  compte.  C’cft  pourquoy  le  Synode  prit  la  choie 
fort  à cœur  j cenfura  vivement  les  Reformez  delà  ville  -,  & les  me- 
naça d’aggraver  , s’ils  11e  le  rangeoient  à l’obcïflânce  de  leur  Sy- 
node. 

On  peut  recueillir  du  Synode  qu’il  y avoir  des  Eglilês  fondées  ESii/„ 
fur  les  dilpofitions  des  Edits,  dont  neanmoins  l’établiflcmcntn’é- 
toit  pas  encore  fait,  à caufe  des  traverlès  des  Catholiques}  foie  fin. 
par  la  pauvreté  de  ceux  qui  dévoient  les  compofcr-,  loit  par  la  né- 
gligence de  ceux  qui  dévoient  y travailler.  Il  y en  avoit  de  cette  qua- 
lité en  Auvergne  : & celle  d’Idbire  étoit  du  nombre.  Elles  pour- 
fuivoient  depuis  long-tems  leur  affaire  en  Cour  avec  peu  de  fruit  : 
mais  le  Synode  ayant  été  informé  de  leur  état  déplorable , chargea 
les  Députez  Generaux  d’appuyer  leurs  inflances,  & de  les  recom- 
mander en  fon  nom. 

Les  Reformez  du  Comtat,  qui  deux  ans  auparavant  s’étoient  sut  it, 
trouvez  allez  forts  pour  faire  une  Province  à part , avoient  bien  R,f"- 
changé  de  condition  depuis  ce  tems-là.  On  les  avoit  pcrfecutez  fi  c'mtàî. 
violemment  que  leur  état  failbit  pitié  : & que  le  Synode , qui  n’y 
pouvoit  apporter  d’autre  remede  , fut  réduit  à fupplier  le  Roy  de 
s’entremettre  , pour  leur  faire  donner  patience. 

Le  Synode  fit  encore  de  grandes  liberalitez  à quelques  particu- 
liers.  Rivet  eut  fix  cens  livres  de  recompenfe  pour  quelques  Ouvra-  “pu,. 
ges:  & Gigord  Profeflcur  en  Théologie  à Montpellier,  qui  avoit 
eu  quelques  années  auparavant  une  dilputeàlaCour  avec  le  Jcluï- 
te  Cotton,  en  eut  dix-huit  cens  cinquante.  Le  même  Synode  nom-  cMm». 
ma  des  lieux  dans  chaque  Province,  pour  y établir  des  Colleges  , 
dont  quelques-uns  ont  lubfifté  jufqucs  à nos  jours } & quoy  qu’il 
jugeât,  veu  le  peu  de  fond  dont  il  pouvoit  dilpofer,  qu’il  y avoit 
trop  d’ Academies  dans  le  Royaume,  parce  qu’elles  coûtoient  trop 
à entretenir,  il  ne  laifl'a  pas  de  les  confcrver,  pour  ne  faire  point 
de  préjudice  aux  lieux  d’où  on  les  auroit  ôtées.  11  donna  aux  Egli-  bm» t». 
Tome  II.  S les 
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fc s de  Bearn  le  pouvoir  de  convoquer  le  Synode  National  à leur 
tour,  àcondition  qu’elles  feloumillcnt  aux  dédiions  de  ceux  qui  fè 
tiendroient  dans  le  Royaume,  & qu’elles  y relevafl'cnt  leurs  appel- 
lations. On  a déjà  vu  par  ce  qui  arriva  dans  l’Aflemblée  dcSau- 
mur,  que  la  Cour  ne  vouloir  pas  louffrir  l’union  politique  de 
cette  Province  avec  le  reftedes  Egides  du  Royaume.  Mais  la  Pro- 
vince même  craignoit  de  s’unir  trop  avec  elles  dans  l’exercice  de  la 
Dilciplinc,  de  peur  de  donner  atteinte  aux  privilèges  dont  les  Egli- 
lèsy  jouiflbientindependemment  del’Editde  Nantes,  &en  vertu 
de  Titres  plus  anciens.  Principalement  elle  craignoit  qu’en  Ibumet- 
tant  les  Eglifes  du  pais  aux  décidons  d’un  Synode  tenu  ailleurs  f 
cela  ne  fervit  de  préjugé  contre  le  droit  qu’elle  pretendoit,  que  les 
caulès  generales  & particulières  des  habitans  nepouvoient  être  ti- 
rées d’entre  les  mains  de  leurs  Juges  naturels  -,  lavoir  leurConfëii 
& leurs  Etats.  Il  y avoir  quelque  choie  de  pareil  qui  regardoit  la 
ville  de  Mets  ; dont  PEglilè  entretenoit  feulement  avec  les  autres 
une  communion  de  doCtrinc  : mais  qui  le  renoit  à l’écart  à l’égard  du 
refte , de  peur  de  faire  tort  aux  libertez  qu’elle  avoit  dès  devant  l’E- 
dit ; & dès  le  tems.qu’elles’étoit  mile  Ibus  la  protection  de  France. 

On  renouvella  dans  cette  Affcmblée  le  ferment  d’Union,  avec 
les  proceltations  accoutumées  d’obeïllànce  & de  fidelité  au  Roy , 
f Empire  de  ‘Dieu  demeurant  en  fon  entier  : & chaque  Député 
promit  de  le  faire  ratifier  dans  fa  Province.  Enfin  le  Synode  écrivit 
au  Roy  & à la  Reine , fur  les  choies  qu’il  chargcoit  les  Députez  Ge- 
neraux de  follicitcr.  Dans  ces  lettres  il  y eut  cette  différence  , 
que  les  memes  chofcs  dontilparloit  dans  la  lettre  au  Roy , éroient 
un  peu  plus  étendues  dans  celle  de  la  Reine.  Entre  les  plaintes 
qu’on  y faifbit , il  y en  avoit  une  particulière  touchant  un  excès  com- 
mis à Guife  contre  la  perfonne  d’un  Reformé  •,  dont  onacculbit  le 
Lieutenant  General  d’être  complice  * foit  qu’il  en  eût  excité  lcsau- 
teurs  directement,  fbit  qu’il  les  eut  favorifèz  par  là  connivence.  On 
en  demandoit  jultice,  afin  que  la  punition  des  coupables  retint  les 
mains  des  violens,  & fit  voir  que  les  Reformez  avoient  part  com- 
me les  autres  à la  protection  du  Roy.  On  rendoit  raifon  dans  les 
mêmes  lettres  du  refus  que  les  Eglifes  laifoient,  d’accepter  Grenoble 
pour  lieu  de  leur  Afièmblée  generale*,  & on  lé  fcrvoit,  pour  ob- 
tenir un  lieu  plus  commode , de  l’exemple  du  feu  Roy,  qui  avoit 
bien  voulu  avoir  égard  aux  prières  des  Reformez,  quand  il  s’agit 
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foiü  de  nommer  un  lieu  pour  de  fcmblables  convocations.  Mais  i6isL 
cette  négociation  fut  interrompue  par  des  affaires  plus  importan- 
tes. 

La  Reine  qui  avoit  promis  d’afièmbler  les  Etats  Generaux , L*  ***** 
ne  fongeoit  qu’aux  moyens  d’amuler  le  monde,  julqu’à  ce  que  le 
Roy  eût  atteint  (à  Majorité.  Les  petites  affaires  furvenuës  de  « •£•*- 
puis  le  Traitté  de  Ste.  Menchould  étoient  arrivées  fi  à-propos  pour 
elle,  qu’on  eût  pu  dire  qu’elle  les  avoit  procurées.  Mais  elle  avoit 
encore  un  autre  defiein  en  tête  , dont  la  confcquencc  étoit  plus 

f-ande.  Elle  làvoit  bien  que  les  Princes  avoient  demandé  les 
fats,  pour  la  mortifier  par  Pabaifiement  de  les  Créatures:  &quc 
tout  le  Royaume  étoit  en  attente  de  ce  que  produiroit  cette  Afi 
(emblée,  qui  avoit  été  autrefois  le  remede  aux  maux  du  peuple, 

& l’afyle  de  la  liberté.  Mais  elle  avoit  bien  remarqué  par  le  fuc- 
cés  des  derniers  Etats  qu’il  n’cft  pas  impoflible  d’en  abulcr  -,  &c 
d’opprimer  parles  Etats  même  ceux  qui  en  cfperentla  proteéHmi 
& le  fecours.  Elle  fit  donc  ce  que  Pic  I V.  avoit  fait  du  Concile  , 
dont  les  prcdcceflêurs  avoient  eu  tant  de  terreur.  Il  s’en  fervit 
pour  rompre  les  bornes  que  ces  Affemblées  avoient  accoutumé  de 
donner  à l’autorité  de  fon  Siégé  -,  & pour  reformer  les  Princes  , 
jui  avoient  defiein dcle  reformer  luy-méme.  Ainfi  la  Reincprit 
es  mefures  pour  faire  (èrvir  les  Etats  à maintenir  fbn  pouvoir,  & à 
donner  plus  de  couleur  à l’oppreflion  du  peuple.  Ocft  pourquoy 
elle  refolur  de  faire  paflèr  la  Déclaration  de  la  Majorité  du  Roy, 
avant  l’ouverture  des  Etats  : ne  doutant  point , qu’encore  qu’elle 
perdit  par  ce  moyen  le  nom  de  Regenre,  il  ne  Iuy  fut  aiféd’en  con- 
lèrver  l’autorité.  Le  Roy  étoit  fi  facile,  fi  jeune,  fi  difpofé  par 
l’éducation  & par  les  dilcours  de  (on  Confefièur  , & des  autres 
que  la  Reine  avoit  mis  auprès  de  luy,  à dépendre  d’elle,  qu’il  n’y 
avoit  pas  d’apparence  qu’elle  régnât  moins  ablolumcnt  (bus  le 
nom  de  fon  fils  à l’avenir,  qu’elle  n’avoit  fait  ju(ques-là.  Ilnefa- 
loit  pour  fe  maintenir  que  faire  parler  ce  Prince  -,  dont  les  vo- 
lontez  dévoient  être  plus  refpcttées , quand  il  (croit  reconnu  Ma- 
jeur, que  quand  elles  paroifibient  luy  être  inlpirées  par  la  direc- 
tion de  (à  mere. 

L’ouverture  des  Etats  devantdoncfc  faire  à Paris  le  quinziéme  otcUr*- 
d’Oéfobre,  la  Reine  mena  le  Roy  au  Parlement  le  deuxième  du 
même  mois,  pour  y prendre  A<5fe  de  (à  Majorité:  & pour  veri- 
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fier  la  Déclaration  du  jour  precedent;  qui  après  avoir  loué  Dieu 
des  profperitez  qu’il  avoit  accordées  à l’Etat,  & remercié  la  Rei- 
ne de  Ci  bonne  conduite  pendant  la  Regence  , contenoit  quatre  ou 
cinq  articles,  dignes  fans  contredit  d’être  les  premières  loixd’un 
Prince,  qui  devoit  conduire  à l’avenir  fon  Etat  luy-même,  & ne 
s’en  raporter  plus  à la  vigilance  d’autrui.  Le  premier  confirmoit 
l’Edit  de  Nantes,  & tous  les  autres  Articles , Reglemens  & Arrêts 
qui  avoient  été  accordez  aux  Reformez , touchant  fon  interpréta- 
tion & fon  execution.  Le  deuxième  condamnoit  toutes  les  intelli- 
gences, ligues  & affociations  dedans  & dehors -,  & les  députations 
mites  aux  Princes  Etrangers  foit  amis , foit  ennemis , fans  permit 
lion , fous  quelque  prétexte  que  ce  fût.  Le  troiliéme  dépendant 
de  celuy-là,  defendoit  à tous  ceux  qui  recevoient  gages,  folde  ou 
penlion  du  Roy,  d’en  prendre  de  quelque  autre  Prince  ou  Sei- 
gneur, & de  porter  les  armes  à la  fuite  d’un  autre  que  du  Roy , à 
pline  de  perdre  leurs  états,  gages  & penfions.  Le  quatrième  re- 
nouvelloit  toutes  les  Ordonnances  contre  les  Duels  ; & ôtoit  à ceux 
qui  y contreviendraient  toute  efperance  de  grâce.  Le  dernier 
faifoit  la  même  chofe  contre  les  blafphêmcs;  & portoit  que  les  an- 
ciennes Ordonnances  fiiflent  de  nouveau  publiées.  Pour  juger  de 
la  juftice  & de  la  ncceflité  du  troiliéme  article , on  n’a  qu’à  remar- 
quer qu’il  y avoit  beaucoup  de  gens  aux  gages  du  Roy,  quis’at- 
tachoient  neanmoins  au  fervice  de  certains  Seigneurs,  qu’ils  re- 
gardoient  comme  leurs  patrons,  & de  qui  les  volontcz  étoient 
leurs  loix  fouveraines.  Dans  le  voyage  que  la  Cour  venoit  de  foi-, 
rc,  on  avoit  vu  deux  Seigneurs  accompagner  le  Roy,  qui  avoient 
par  cette  raifon  une  fuite  chacun  de  cinq  cens  chevaux.  Il  étoit 
glorieux  pour  le  Roy  de  commander  à des  fujets  fi  puiffans  : mais 
il  n’étoit  pas  trop  alluré  que  des  fujets  li  puiilans  vouluflènt  roû- 
jours  obéir  : & la  Politique  ne  pouvoit  permettre , que  le  Roy 
payât  à fes  fujets  des  amis  & des  partifans  pour  luy  relirter. 

Au  jour  donc  que  la  Reine  avoit  marqué , les  Députez  des  Pro- 
vinces fe  trouvèrent  à Paris , & firent  l’ouverture  des  Etats.  Il  y 
avoit  eu  de  grandes  brigues  dans  les  Provinces , pour  faire  nom- 
mer des  gens  à la  dévotion  de  ceux  qui  vouloicnt  profiter  de  cet- 
te Ailèmblée.  La  Reine  avoit  fait  tous  fes  efforts  pour  les  avoir 
favorables.  Le  Prince  de  Condé  ne  s’étoit  pas  épargné  pour  s’y 
rendre  le  plus  fort:  & comme  il  fembloit  que  le  bicn'public  & les 
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intérêts  fuflènt  la  même  chofe,  il  n’avoit  pas  eu  depein^à  trou-  1614. 
ver  des  partilàns  , quoy  qu’il  n’eût  pas  de  quoy  faire  des  gratifi- 
cations comme  la  Reine.  Il  étoit  principalement  appuyé  du  Tiers 
Etat,  quiprefquc  toû jours  efb  le  ieul  à tenir  le  bonparty-,  parce 
qu’étant  le  premier  fur  qui  tombe  la  pelânteur  de  l’ppprdüon , il 
eft  aufli  le  premier  qui  s’oppofe  aux  progrès  de  la  fervitude.  Le 
Prince  avoir  eu  de  la  peine  à fe  refoudre  à venir  à la  Cour,  après 
la  mortification  qu’il  avoit  reçue.  Sa  foibleflè  avoit  donné  du  luf- 
tre  à la  puifiàncc  de  la  Reine  -,  & il  avoit  eu  peur  que  venant  à la 
Cour  après  un  affront  dont  il  avoit  été  fi  mal  làtisfàit , il  n’y  fit 
une  fort  trifte  figure.  Mais  la  Reine  vouloir  qu’il  y fut,  parce 
qu’autrement  tout  ce  qu’elle  feroit  ordonner  làns  luy  manquerait 
de  poids  & d’effet  ; & qu’à  la  première  occalion  qu’il  aurait  de 
caufer  du  trouble,  elle  feroit  à recommencer.  Il  fâloit  l’abattre  & 
le  tcrralïcr  par  le  moyen  des  Etats,  afin  de  rompre  toutes  fes  mc- 
fures  pour  l’avenir. 

Elle  aurait  mal  reüfii  dans  cette  entreprifo,  s’il  y avoit  eu  de  la  £*  citr. 
foy  dans  le  Clergé,  & de  la  vigueur  dans  la  Noblcfle.  Mais 
Clergé  gâta  tout  à fon  ordinaire,  & trahit  le  Roy  & le  Royaume 
pour  fes  intérêts  particuliers.  La  Cour  le  gagna  par  des  complai-  """*  lt 
lances  & des  bienfaits:  de  fon  côté  il  gagna  la  Noblellc}  & ces  â*7. 
deux  Corps  cnfomblc  opprimèrent  le  Tiers  Etat.  Il  y a des  fc- 
mences  naturelles  de  difoorde  entre  ces  divers  Ordres  du  Royau- 
me: les  deux  premiers  qui  ne  fentent  point  les  charges  de  l’Etat, 
le  mettant  peu  en  peine  des  griefs  du  Tiers  qui  les  porte  toutes  : 

& le  Tiers  au  contraire  ayant  toujours  des  plaintes  & des  remon- 
trances à faire  contre  les  deux  autres , ordinairement  fort  peu  mé- 
nagers de  fon  fang  & de  fes  lueurs , & fort  liberaux  à fes  dépens. 

Le  Clergé  donc  ayant  commencé  par  les  Méfiés,  les  Procdlions , 
la  Communion,  où  il  invita  les  aucrcs  Ordres,  voulut  s’afiurcr  de 
la  Nobldlè , & la  difpolcr  à fc  joindre  à luy , pour  agir  dans  les 
mêmes  vues.  Il  s’y  prit  par  des  députations  en  forme,  & par  des 
intrigues  particulières.  La  plus  forte  machine  dont  il  le  lèrvit , mê- 
me à découvert,  fut  l’intérêt.  Il  fit  confiderer  à la  NoblelTe,  de 
quelle  utilité  les  Bénéfices  étoient  pour  les  enfàns  des  familles  no- 
bles. Il  luy  perl'uada  que  tous  ces  deux  Ordres  ne  failbicnt  pro- 
prement qu’un  Corps,  puis  que  le  Clergé  n’étoit  la  plupart  com- 
pofë  que  de  Gentilshommes  dediez  à l’Eglilè,  qui  en  pollèdoient 
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1614.  les  revenus:  &qu’ainfi  laNobleffe  devoit  demeurer  unie  avec  un 
Ordre , dont  elle  partageoit  fi  avantageufement  les  richefiès  & la 
dignité.  En  effet  les  Bénéfices  font  la  reflourcc  de  la  Noblcflc> 
qui  le  ruinant  par  le  fcrvicc,  n’a  point  de  meilleur  moyen  de  le 
maintenir  ou  de  lé  relever  , que  de  jetter  (es  cadets  dans  l’étac 
Ecclefiaftique , & les  filles  dans  les  Cou vens,  pendant  qu’elle  gar- 
de l’aîné  pour  confervcr  le  nom  & le  luftre  de  la  maifon. 

Rrfrr-  Il  y avoit  neanmoins  des  Reformez  entre  les  Députez  de  laNo- 
mux  blcfiè  : mais  ilsn’étoientpasaficz  forts  pour  l’emporter  furies  Ca-  • 
£>*"’  tholiques.  D’ailleurs  tout  ce  qui  venoit  d’eux  étoit  fufpeét  à la  No- 
ble fie  ignorante  : & ce  fut  une  des  railons  qui  firent  le  plus  de  tort 
aux  droits  de  la  Couronne,  & au  Prince  de  Condé,  queceux  qui  les 
jnjeptn-  (butenoient  le  plus  hautement  étoient  Herettques.  Les  cfprits  étant 
dans  cette  difpofition,  le  Tiers  Etat  le  mit  à traitter  la  queftion  de 
' l’indcpcndance  des  Rois , & de  la  fureté  de  leurs  perfonnes , contre 

les  entreprifes  Scies  prétentions  de  la  Cour  de  Rome.  Il  ne  tint  pas 
àluy  qu’on  ne  fit  palier  en  Loy  fondamentale  de  l’Etat,  que  ni  di- 
rectement, ni  indirectement  ils  n’étoient  fujets  à nulle  puiilance  > 

| & qu’il  n’y  avoit  ni  cas  ni  pretexte  qui  donnât  l’autorité  de  les  dé- 
clarer déchus  de  la  Couronne,  & de  difpenfer  leurs  fujets  du  fer- 
ment de  fidelité.  L’allàffinat  des  deux  derniers  Rois  tenoit  au 
cœur  des  bons  François  -,  & le  Tiers  Etat  vouloit  achever  par  cette 
Loy  importante  d’étoufer  les  relies  de  la  Ligue,  en  fiùlânt  pat 
fer  fes  maximes  pour  faufiès , & contraires  aux  principes  de  la  Mo- 
narchie. On  avoit  encore  devant  les  yeux  comment  ces  maximes 
avoient  penfé  mettre  le  Royaume  en  pièces,  & priver  de  la  Cou- 
ronne le  légitimé  heritier  fous  prétexté  de  fa  Religion,  & de  l’ex- 
communication lancée  par  les  Papes  contre  luy. 

Dont  u On  a de  la  peine  à s’imaginer  aujourdhuy  qu’une  propofition  (i 
‘trohîf  fpcacufe  cn  elle-même,  & ii  avantageufe  aux  Rois  ait  pu  être 
fnr  u rcjettéc.  Elle  le  fut  neanmoins  -,  Se  ce  qu’il  y a de  plus  lurprenant, 
ejerp  t clt  qu’on  fc  fervit  de  l’autorité  du  Roy  même  pour  la  rejetter.  11 
Conrœt-  vray  que  cela  n’étoit  pas  nouveau  alors  : il  n’y  avoit  que  deux 
mi.  ans  que  la  Cour  avoit  fait  à peu  près  la  même  démarché.  Les 
Moines  avoient  pris  à cœur  d’abaifler  les  Rois  (bus  les  pieds  des 
Papes.  Le  Clergé  Se  la  Sorbonne  donnoient  dans  cette  lediticufe 
Théologie.  L’autorité  Royale  étoit  le  jouet  de  leurs  difpures  -,  & 
prefque  tous  les  dprits  ctoient  liir  ce  fujet  dans  un  pitoyable  de-. 
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chaînement.  Je  ne  m’étonne  pas  qu’on  voulût  ôter  alors  auxRe-  1614. 
formez  la  gloire  de  défendre  leurs  Souverains,  & qu’on  fupprimùt 
les  livres  qu'ils  écrivoient  lur  cette  matière  : mais  il  lcmble  au  moins 
qu’on  devoitunpeu  plus  ménager  les  Catholiques,  qui  prenoient 
le  même  part)’.  Cependant  la  Cour  donnoit  les  mains  de  fort 
bonne  grâce  à Ion  propre  abaiflèment.  Richer,  lçul  defenfeur 
des  droits  du  Roy , & des  libertez  de  l’Eglile  Gallicane  , & qui 
foutenoitles  proposions  que  le  Clergé  a depuis  peu  definies,  fut 
opprimé  par  Duval , autre  Doéteur  appuyé  des  Moines  : & la 
Cour  intervenant  dans  cette  difpure,  il  hit  obligé  de  fe  défaire  de 
laCharge  de  Syndic  de  la  Faculté,  de  laiffer  condamner  fes  livres 
fans  dire  mot,  & de  fouffrir  que  fes  confrères,  & le  Roy  même 
dont  il  foutenoit  les  intérêts,  le  traitralfent  en  Hcretique.  Mais 
parce  que  les  Reformez  eurent  beaucoup  de  part  à cette  difpute 
rcnouvellée  dans  les  Etats , il  eft  ce  me  femblc  necelîàire , que 
je  rapporte  un  peu  au  long  pour  leur  honneur  comment  l’affaire 
fe  pailà. 

Le  Clergé  s’emporta  contre  les  auteurs  de  cette  propofition,  s m forte. 
avec  une  paillon  incroyable.  Il  fit  autant  de  bruit  que  s’il  avoit 
été  queffion  de  le  dépouiller  de  fes  immenfes  revenus  , ou  de 
mettre  la  Religion  Reformée  fur  le  Trône.  Il  fit  tomber  la  No- 
bleflè  dans  fes  fentimens  : & ayant  mis  le  Cardinal  du  Perron  à la 
tête  d’une  députation  lblcnnelle  qu’il  envoya  au  Tiers  Etat , il 
s’oppoli  de  toute  (a  force  aux  bonnes  intentions  de  ce  Corps.  Ce  «««»- 
Cardinal  fit  un  diicoursfort  long,  & fort  étudié  fur  cette  matière, 
pour  rendre  cette  propofition  odieufe:  & il  y foutint  les  intérêts  J»  en. 
de  la  Cour  de  Rome  avec  tant  d’audace , qu’il  fembloit  ne  fe  1er-  Tcn' 
vir  de  la  grandeur  où  la  bonté  des  Rois  l’aVoit  élevé , que  pour  les 
détruire  eux-mêmes,  & les  ailùjettir  à une  Puiflancc  étrangère.  Le 
tour  qu’il  prit  pour  faire  imprellîon  fur  l’dprit  des  Catholiques, 
fut  de  reprefenter  cette  doctrine  comme  iinmiit  de  YHerefa , afin 
de  la  rendre  fufpeêle  par  cette  origine.  Il  foutint  avec  unehardieflè 
digne  d’un  nom  plus  odieux  , qu’avant  Calvin  toute  tEglfe , & 
même  f Egltfe  Gallicane , avoit  Cru  que  quand  un  Roy  violoit  le 
ferment  qu’d  avoit  fait  à Dieu  & à fes  fujets,  de  vivre  & de  mourir 
Catholique  -,  & non  feulement  fe  fàilbit  Arien  ou  Mahomeran , 
mais  pafibit  julqu’à  faire  la  guerre  à Jesus-Christ  , c’eff- à-dire 
à forcer  J es  fujets  en  leur  confcience , & les  contraindre  à fuivre  une 
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1614..  fouflc  Religion,  il  pou  voit  être  déclaré  déchu  de  (es  droits,  &:fes 
fujets  pou  voient 'être  abfbus  enconfcience,  & au  tribunal  ipiri- 
j tuel  & Ecclcliaftique  , du  ferment  de  fidelité  qu’ils  luy  avoient 
• prêté  : & que  c’étoit  au  Pape  ou  au  Concile  à faire  cette  déclara- 
tion. Il  maintint  que  ce  fentiment  n’expofoit  point  à l’anathême* 
&nemettoit  point  ceux  qui  le  tenoienthors  de  la  Communion  de 
l'Egltfe.  Il  avança  plus  d’une  fois  que  le  ferment  que  le  Roy  d’An- 
gleterre avoir  exigé  des  Catholiques , étoit  le  patron  de  la  doctri- 
ne du  Tiers  Etat,  qui  n’étoit  au  fond  que  la  fubftance  de  ce  lèr- 
mcnt. 11  allégua  plufieurs  inconveniens  qui  pouvoient  naître  de 
l’entreprilè  de  cette  Chambre-,  que  ce  feroit,  par  exemple,  ten- 
dre des  piégés  aux  confciences,  que  de  faire  jurer  comme  un  ar- 
ticle de  Foy,  & comme  puiféedansla  parole  de  Dieu,  une  doc- 
trine dont  u contraire  avoit  été  & étoit  encore  tenue  par  tout  le 
relie  de  l’Eglilè  Catholique  -,  qu’il  étoit  dangereux  que  des  Laï- 

3 ucs  entrepriflènt  de  décider  des  chofcsdela  Foy,  fans  être  gui- 
c 7.  d’un  Concile , ou  de  quelque  autre  jugement  Ecdefiaftique  \ 
qu’il  y aurait  danger  de  fchifme , fi  on  déclarait  impie  une  doc- 
trine approuvée  par  les  autres  Catholiques  , dont  on  fe  feparoit 
par  cette  déclaration  ; que  fous  pretexte  d’alfûrcr  la  vie  & la  gran- 
deur des  Princes  , on  l’expofoit  plus  que  jamais  par  les  troubles 
que  le  fchifme  caufc.  Il  eut  la  hardiefle  de  dire  , que  l’aflaffinat 
des  Rois  ne  peut  être  empêché  que  par  la  crainte  des  peines  éter- 
nelles > & qu’il  n’y  a que  les  jugemens  Ecclefialliques  qui  puillènt 
donner  une  jufle  terreur  de  ces  peines.  Il  appuya  tout  cela  d’exem- 
ples , & de  témoignages  étalez  avec  beaucoup  de  pompe  -,  rama  lo- 
fant à fon  ordinaire  jufques  aux  aéles  & aux  faits  les  plus  fabuleux 
& les  plus  faux  : & il  tâcha  de  refbudre.par  des  reponfès  fubtiles  & 
artificicufes,  les  exemples  & les  témoignages  contraires. 
tour^uDy  II  voulut  réfuter  aufli  les  objections  qu’on  pouvoit  tirer  d’ail- 
7ts  HcrT  lcllrs  ’ ^ entre  autres  celle  qui  étoit  prife  de  la  tolérance  accordée 
tique/,  aux  Heret'tques  : d’où  on  pouvoir  conclure  que  s’il  fe  faifoit  légi- 
timement des  loix  pour  leur  conferver  la  vie,  les  biens,,  les  hon- 
neurs , on  devoit  beaucoup  moins  priver  les  Rois  de  leurs  Etats 
fous  le  prétexte  de  YHereJie.  Il  y repondoit  d’une  maniéré  qui  fài- 
fbit  connoitre  , que  félon  luy  ces  loix  fous  leiquclles  les  Héréti- 
ques vivoient,  ne  fàifbient  que  fufpendre  l’execution  de  celles  qui 
étoient  décernées  contre  eux  : &c  donnant  à entendre  que  s’il  nai£ 
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foit  une  nouvelle  Herefie , qu’on  pût  opprimer  (ans  péril  à caufe 
de  là  foiblcflc,  on  ne  manquerait  pas  de  priver  des  biens  & de  la 
vie  ceux  qui  l'auraient  embrafiee } il  infinuoit  allez  clairement  par 
là  que  ce  n’étoit  que  la  puiflâncc  des  Reformez , qu’il  entendoit 
prclquc  par  tour  en  nommant  les  Heretiques , qui  faifoit  leur  fu- 
reté. Cela  lèul  devrait  futfire,  fi  les  hommes  étoient  équitables, 
pour  faire  l’apologie  de  leurs  précautions  & de  leurs  défiances:  puis 
qu’il  n'y  a rien  de  fi  naturel,  &en  mêmetems  de  fi  jufte,  quand 
on  eft  menacé  de  fitppliccs  & de  maflâcres  , que  de  prendre  des 
mefures  pour  les  éviter.  Il  n’oublioit  pas  à rapporter  en  ce  lieu 
le  traittement  que  Servet  avoit  reçu  à Geneve  , & ccluy  qu’on 
fâilbit  en  Angleterre  aux  Ariens. 

En  traittant  le  quatrième  inconvénient  qu’il  trouvoit  dans  la  Dijime- 
doétrine  du  Tiers  Etat,  ilrcduiioit  la  fienne  fiir  la  fureté  des  Rois  ‘“"'J*  t 
à des  diltinftions  de  Tyran  d’ufurpation,  & de  Tyran  d’admini-  nM. 
flration  , & à quelques  autres  qui  pouvoient  faire  voir  combien 
lès  prétendues  furetez  étoient  illulbires.  Il  ne  s’agifToit  pas  de 
conlèrver  la  vie  des  Rois  contre  les  traits  qui  le  lancent  dans  les 
difputes  du  College , où  ces  diftin&ions  auraient  pu  être  de  quel- 
que ufage  ; mais  contre  des  afiaflîns  , dont  la  fureur  ne  pouvoit 

Eas  être  réprimée  par  un  dijlinguo.  Il  faut  lùr  ce  fujet , & je  dis 
i même  chofe  de  la  plûpart  de  ceux  qui  regardent  la  pratique-  ^ 
dans  les  matières  importantes , des  principes  independans  de  tel- 
les fubtilitez  j & qui  mettent  tout  d’un  coup , dans  les  cfprits  les 
plus  limplcs,  une  claire  idée  des  devoirs  qu’on  leur  impolè. 

- Pour  finir  ce  long  dilcours  par  une  conclufion  digne  du  relie,  u 
il  tâchoit  de  perfuaaer  que  c’étoit  une  grande  modération  aux  Pa-  CW,,H' 
pes , de  Ibuffrir  dans  la  Communion  de  PEglilc  Catholique  ceux 
qui  tenoient  la  doélrine  du  Tiers  Etat  -,  dont  il  vouloit  faire  croire 
que  le  nombre  étoit  fort  petit  en  comparailbn  des  autres  : & fé- 
lon luy,  ils  écoientfort  obligez  à la  Cour  de  Rome,  de  ce  qu’elle 
ne  les  tenoit  pas  pour  excommuniez,  & pour  Heretiques.  Enfin 
pour  laillèr  les  auditeurs  plus  difpofez  à lè  départir  de  cet  article, 
il  accufoit  les  Reformez  d’en  être  les  auteurs,  & d’avoir  fait  glif- 
fèr  cette  propolïtion  , qu’il  appclloit  la  pomme  de  difeorde , dans 
les  Cahiers  de  quelques  Provinces  , pour  mettre  la  divifion  entre 
les  Catholiques.  Il  dilbit  qu’il  y avoit  long-tems  qu’on  menaçoit 
de  cette  entreprife  -,  que  ce  projet  venoit  deSaumuri  que  ncan- 
Totne  JI.  T moins 
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moins  ni  les  Synodes  ni  les  Minières  ne  voudraient  ligner  cette 
doctrine  : ce  qu’il  prouvoit  par  les  termes  de  leur  Conreflîon  de 
Foy  i par  les  exceptions  qu’ils  ajouraient  aux  protcflations  de 
leur  obcïflance  & de  leur  fidelité  -,  &par  la  prile  des  armes  qu’ils 
avoieqt  faite , toutes  les  fois  qu’on  avoit  voulu  leur  ôter  la  liberté 
de  leurs  confcienccs. 

Sur  quoy  on  peut  remarquer  premièrement , qu’il  appliquoit 
leur  dodtrine  à la  Tienne  avec  beaucoup  de  malignité  ; puis  qu’il  y 
a bien  loin  entre  n’-obeir  pas  aux  Rois,  quand  ils  veulent  forcer  les 
confcienccs  -,  ou  les  foumettre  à la  depofition  en  vertu  d’une  cen- 
furc  Ecclefiaflique , & les  expofer  au  couteau  des  afiaffins , fous  te 
retexte  d’un  anathème.  L’un  étoit  le  fenriment  des  Reformez: 
'autre  écoit  l’opinion  des  partifâns  de  la  Cour  de  Rome , dont  le 
Tiers  Etat  vouloir  réprimer  les  prétentions  impudentes.  Secon- 
dement , que  les  Reformez  en  prenant  les  armes , n’avoient  jamais 
prétendu  révoquer  le  ferment  de  fidelité  qu’ils  avoient  à leurs  Roisj 
mais  feulement  fe  mettre  en  état  d’éviter  la  violence  & l’oppref- 
fion,  tout  prêts  à rentrer  dans  le  repos,  aulli-tôt  qu’on  aurait  det 
armé  leurs  pcrfccuteurs.  Enfin  que  le  Cardinal  juftifioit  malgré 
luy  félon  Tes  principes , ces  guerres  que  les  Catholiques  leur  ont 
tant  de  fois  reprochées:  puis  qu’ils  n’ont  jamais  pris  les  armes* 
que  quand  leurs  Princes  violoient  ce  ferment  fait  à Dieu  & à eux* 
de  les  faire  vivre  en  paix  & en  liberté  fous  la  protection  de  leurs 
Edits.  Cela  étoit  ordinaire  aux  plus  violons  partifâns  de  la  Cour 
de  Rome  , de  faire  un  crime  de  lezc-Majefté  aux  Reformez,  des 
mêmes  choies  que  cette  Cour  enfeigne  comme  un  devoir  des  Ca- 
tholiques. 

Ce  difeours  ne  fit  pas  d’effet  dans  la  Chambre  du  Tiers  Etat  * 
parce  que  Miron  qui  y prelidoit  foutint  avec  vigueur  & avec 
capacité  l’importance  & la  ncceffité  de  l’article.  Il  ne  manquoit 
ni  d’cfprit,  ni  de  lumières,  ni  de  courage:  & s’il  valoit  bien  en 
cela  le  Cardinal , il  avoit  fur  luy  l’avantage  d’une  grande  probité. 
D’ailleurs  il  étoit  fécondé  des  Parlemens , dont  il  vouloit  faire  pat 
fer  en  Loy  la  doCtrine  héréditaire:  & tout  ce  qu’il  y avoit  de  bons 
François,  foit Reformez , foit Catholiques,  euflènt  bien fouhaic- 
té  que  fa  propofition  eut  été  convertie  en  Loy  d’Etat.  De  forte 
qu’il  l’aurait  peut-être  emporté  malgré  le  Clergé,  & fait  revenir  la 
Nobleflè  à elle-même,  fi  la  Cour  avoit  eu  foin  de  fes  propres  in- 
i T çerêts. 
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terêts.  Mais  la  Reine  avoir  affaire  du  Clergé,  foit  pourfe  mainte-  i6if. 
nir  dans  l’autorité  , (bit  pour  accomplir  les  mariages  d’Efpagne, 
qu'elle  defiroit  avec  paflion.  Il  fàloit  complaire  à la  Cour  de  Ro- 
me & aux  Efpagnols , qui  s’intereflbient  fort  avant  dans  cette  dif- 
pute:  l’une  pour  le  prévaloir  delà  foiblcflè  du  Gouvernement,  8c 
profiter  de  quelque  chofc  fur  les  Rois  de  France , qui  avoient  con- 
lèrvé  mieux  que  les  autres  leur  indépendance  contre  (es  préten- 
tions i l’autre  pour  femer  dans  le  Royaume  des  ombrages  & des 
défiances,  dont  elle  pût  tirer  avantage  dans  les  occafions  favora- 
bles. Les  Jeliütes  alors  bons  ferviteurs  du  Pape,  & fort  puiflàns 
à la  Cour,  où  ils  dirigeoient  la  confeience  du  Roy,  de  la  Reine  & 
des  principaux  Miniirres  , ne  s’oublièrent  pas  dans  cette  rencon- 
tre ; allez  intereflèz  dans  les  aflaflinats  que  le  Tiers  Etat  vouloit 
prévenir , pour  juger  neceflàire  d’empêcher  la  condamnation  de 
la  do&rine  qui  les  autorife.  Le  Clergé  donc  obtint  que  le  Roy, 
fous  prétexte  d’éviter  ledefordre  & ladivifion,  évoqua  la  difpute 
à lu  y 8c  à fon  Confeil.  Mais  parce  que  cette  évocation  ne  faifoit  l*  cour 
que  fulpendrc  la  qucllion  , lur  laquelle  il  paroiflbit  que  le  Tiers 
Etat  avoit  deflèin  de  prefler  le  Roy  de  rendre  fon  jugement , il  «J  r,m 
falut  luy  impofer  tout  à lait  lïlcnce.  On  luy  commanda  de  rayer  Eutm 
cet  article  de  fon  Caliier,  où  il  le  vouloit  mettre  à la  tête  de  tous 
ceux  qui  le  compofoient.  Ainfi  la  Reine  làcrifia  lfcs  interets  du 
Roy  Ion  fils  à fon  ambition  particulière  -,  & l’empêcha  de  profiter 
du  plus  grand  exemple  de  fidelité  que  des  fujets  puilfent  donner 
à leur  Prince. 

Le  Clergé  neanmoins  pour  payer  cette  complailânce , 8c  pour  Dnret 
-fe  garantir  du  reproche  o’êtrc  ennemi  de  la  fureté  des  Rois,  mit 
•en  la  place  de  l’article  du  Tiers  Etat  une  propofition  illulbirc,  de  ii: 
faire  publier  la  doêlrine  du  Concile  de  Confiance  fur  cette  matiè- 
re: doétiine  qui  prenant  en  apparence  l’intérêt  des  Têtes  Souve- 
raines , les  lbumet  neanmoins  à la  cenfure  des  Papes  -,  & ne  les 
ex  cm  te  de  la  rébellion  8c  des  attentats  de  leurs  fujets  , qu’autant 
que  les  Papes  les  foutiennent  8c  les  favorifent.  En  effet  le  Con- 
cile condamne  feulement  cette  propofition  : Tout  Tyran  peut  & 
doit  légitimement  & meritoirement  être  tue , par  qui  que  ce  foit  de 
fes  vaffaux  ou  de  fes  fujets , même  par  des  embûches  fecrettes , ô" 
par  d'art  ificieufes  flatteries , nonobjlant  quelque  ferment  que  ce  foit 
qu'lhS  LUr  AYENT  Wt&STE',  OU  QUELQUE  TR.AITTE'  QU’lLS 
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x6if.  ayent  fait  avec  luy,  fans  attendre  la  Sentence  ou  le  monde • 
ment  de  quelque  Juge  que  ce  fait.  Sans  parler  des  autres  termes 
équivoques  dans  Id quels  cet  Article  eft  couché,  il  eft  évident  au 
moins  qu’en  confequence  de  cette  dernière  elaufe,  fans  attendre 
la  Sentence  ou  le  mandement  de  quelque  Juge  que  ce  foit , il  laiffe 
expofez  aux  aflàflinars  &aux  perfidies  tous  les  Princes,  contre  qui 
on  ne  conlpirc  qu’après  la  Sentence  ou  le  mandement  de  certains 
Juges,  c’eft-à-dire  après  l’ordonnance  de  quelque  Concile  ou  de 
quelque  Pape  : puis  que  , félon  la  doélrinc  du  Cardinal  du  Per- 
ron , il  n’y  a que  cette  Jurifdichon  qui  puifle  de  droit  s’élever  au 
defiùs  des  Rois.  Or  c’étoit  là  proprement  ce  que  le  Tiers  Etat 
vouloic  empêcher-,  pour  nclaiflèr  pas  laPuilfance  temporelle  à la 
diferetion  d’un  Siégé,  qui  n’a  fondé  fa  grandeur  que  fur  la  ruine 
des  Princes.  De  forte  que  par  cette  honteufe  & perfide  illufion  , 
le  Clergé  fubftituoit  au  remede  que  le  Tiers  Etat  &les  bonsFran- 

Îois  vouloient  oppofer  en  faveur  des  Rois  aux  entreprifes  des 
'apes , le  mal  même  contre  lequel  le  Tiers  Etat  & les  bons  Fran- 
çois chcrchoient  ce  remede. 

si  f»  Mais  le  Clergé  ne  crut  pas  encore  avoir  porté  la  prévarication 
bcnHH't  aj]'ez  i0in  par  cct  artifice.  Après  avoir  propofé  de  demander  au 
Miiên.  Roy  la  publication  de  ce  Decret,  ilferavifâ;  & pour  mettre  plus 
abfolument  la  vie  & la  fouveraincté  des  Rois  dans  la  dépendance 
du  Pape  , il  le  contenta  d’arrêter  qu’on  liipplicroit  le  Pape  de 
confirmer  ce  Decret,  & d’en  ordonner  la  publication.  Cette  ma- 
niéré d’agir  repondoit  allez  bien  à ce  que  le  Cardinal  du  Perron 
avoit  fait  en  d’autres  occalions.  Dans  de  certaines  difputes  pu- 
bliques où  il  avoit  alîifté , il  avoit  conclu  après  un  pompeux  éta- 
lage de  fa  fauflè  érudition , qu’on  pouvoit  foutenir  fur  cette  ma- 
tière le  pour  &le  contre,  fans  bief  1er  fa  confcicnce-,  &c  que  toute 
la  doétrinc  de  l’independancc  éc  de  la  fureté  des  Souverains  n’é- 
toit  que  problématique.  Cependant  les  gens  de  bien  fremifloienc 
de  voir  que  pour  mettre  la  vie  & la  Couronne  des  Rois  en  fure- 
té, il  fùloit  obtenir,  difoient-ils , un  ‘Pareatis  du  Pape.  En  vain 
le  Clergé  prenoit  pour  prétexte  de  renvoyer  la  chofè  au  Siégé  de 
Rome  , que  ce  Decret  deviendroit  par  là  plus  univerfel  & plus 
authentique  : que  li  le  Roy  le  faifoit  publier,  cela  ne  fèrviroit 
qu’en  France  -,  mais  que  fi  le  Pape  en  prenoit  le  foin , la  doèhinc 
du  Decret  deviendroit  celle  de  toute  la  Clirêtienté  Catholique. 

On 
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On  repondoit  que  le  Decret  n’étant  qu’une  illufion,  cette  publi-  161J. 
cation  ne  ferviroit  qu’à  rendre  Pillufion  plus  generale  : & qu’au 
fond  s’il  étoit  de  quelque  vertu  , il  importoit  peu  ce  que  les 
étrangers  pen (oient  des  Rois  de  France  , pourveu  que  tous  les 
François  lefiflent  un  point  d’honneur  & de  confidence,  de  croire 
que  leurs  Rois  ne  repondoient  de  leur  Couronne  & de  leurs  ac- 
tions qu’à  Dieu. 

* Le  Clergé  n’oublia  pas  dans  cette  affaire  à gagner  le  Prince  de  in,g»v,ti 
Condé,  qui  d’abord  appuyoit  le  Tiers  Etat.  On  fit  valoir  pour^”*' 
l'éblou'ir  la  même  raifon  donc  on  s’étoit  fervi  pour  les  autres.  On  o>rùu 
luy  dit  que  les  Reformez  l’employoient,  pour  faire  paflèr  fans  qu’il 
y pritgardeune  doélrine  qui  venoitd’cux;  &qui  tendoit  fecuette- 
ment  à ruiner  la  Religion  Catholique.  Le  Prince  agit  d’une  manié- 
ré inégale  fur  ce  fujet,  & qui  ne  répondit  pas  aux  efperanccs  qu’on 
avoit  de  luy.  On  raportc  même  diverfèment  l’avis  qu’il  donna  dans 
le  Confèil  fur  cette  matière.  Il  eft  vrav  qu’il  reprit  la  chofe  fur  un 
ton  plus  haut , après  la  fcparation  des  Etats:  mais  il  n’yrcüfiic  pas 
plus  heureufement , puisqu’on  ne  luy  donna  que  des  paroles.  Ce- 
pendant  le  Clergé  ayant  obtenu  tout  ce  qu’il  avoit  voulu,  & fait '■«««y» 
pafler  pour  la  Foy  de  l’Etat  la  doctrine  du  Concile  de  Confiance 
a perfeveré  dans  cette  opinion  près  de  foixante  & dix  ans  : & quel-  /«  mm- 
ques  années  avant  qu’il  s’en  dédit,  ceux  qui  compiloient  fes  Me-  “■ 
moires  par  fes  ordres,  ne  prévoyant  pas  qu’elle  (croit  condam- 
née cinq  ou  fix  ans  apres , inférèrent  dans  leur  Recueil  &z  la  ha- 
rangue du  Cardinal , & les  articles  de  cette  Aflembléc.  On  peut 
apprendre  de  la  que  la  Foy  du  Clergé  de  France  dépend  du  plus^ 
forci  que  quand  le  Gouvernement  eftfoiblc,  & les  affaires  brouil- 
lées , il  fàcrific  fans  hefitcr  les  intérêts  de  la  Couronne  au  Siégé 
Romain;  &que  quand  il  a plus  de  profit  à cfpcrerdelafervicudc 
en  la  dévouant  aux  Puiflànces  temporelles,  il  facrifie  réciproquement 
à la  grandeur  des  Rois  les  prétendus  privilèges  du  même  Siégé. 

Pendant  la  tenue  des  Etats,  il  arriva  la  veille  de  Noël  une  fedi- 
tionàMilhau,  où  les  Reformez  étoientles  plus  forts:  & fi  on  en  stJiticm 
croit  les  plaintes  que  l’Evêque  de  Rhodez  en  porta  peu  après  à la  <•  •»"*- 
Chambre  du  Clergé,  les  Catholiques , & principalement  les  Prê- >,AH' 
très , y furent  fort  mal-traittez  ; les  Reformez  prirent  les  armes  •, 
mirent  les  Ecclefiafliques  en  fuite,  rompirent  les  Crucifix  & les 
Croix;  déchirèrent  les  omemens;  renverfèrent  les  Autels  ; profa- 
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i6if.  nercnt  les  Reliques  -,  arrachèrent  le  Ciboire  du  T abcrnacle  -,  repan* 
dirent  les  Hofties  confacrées , & les  foulèrent  aux  pieds.  Il  y 
avoit  eu  déjà  une  pareille  lèdition  au  même  lieu»  fous  le  régné  pre- 
cedent , dont  le  Clergé  avoit  fait  fes  plaintes  : mais  ou  faute  de 

{jrcuves,  ou  pour  d’autres  raifons , la  pourfuitc  s’étoit  refroidie.  El- 
e fe  réchauffa  force  nouvel  incident-,  dont  on  exaggeroit  les  cir- 
conltances,  pour  avoir  plus  d’occafion  de  rcnouvcller  les  premiè- 
res plaintes.  Le  Clergé  refolut  d’en  parler  au  Roy,  & invita  les 
deux  autres  Chambres  à joindre  leurs  Députez  aux  liens , quand 
ils  auraient  audience  : ce  qu’elles  promirent.  Cela  fot  exécuté 
deux  jours  devant  latin  des  Etats  par  l’Archevêque  de  Lion,  qui 
fit uo grand  dilcours  à la  Reine  , en  l’abfcncc  du  Roy,  furie  rc- 
tablillementde  la  Religion  Romaine  en  Beam-,  for  lareünion  de 
la  Navarre  à la  Couronne -,  &forlafedition  de  Milhau.  La  Reine 
témoigna,  par  la  maniéré  dont  elle  écouta  fa  harangue  , qu’elle 
s’interefloit  dans  l’éclaircilfement  de  cette  affaire-,  &luy  dît  qu’on 
avoit  déjà  nommé  des  Commiffàircspouren  informer. 

Le  vingt-croiliémc  de  Février  l’Evêque  de  Luçon,  depuis  Car- 
n*r*n.  dinal  de  Richelieu,  prelènta  au  Roy  le  Cahier  de  la  Chambre  du 
f'£W^\Clergé-  ^on  dilcours  fot  peu  éloquent,  quoy  que  jufqu’à  la  mort 
je  IT  il  fe  foit  piqué  d’éloquence  : mais  il  étoit  plein  de  violence  con- 
fm.  tre  les  Reformez,  qu’il  accutà  de  polluer  les  lieux  làints  parleurs 
profanes  fepultures  -,  de  retenir  des  Eglifcs  où  ils  cmpêchoient  de 
taire  le  fcrvice  Catholique  -,  & de;  jouir  des  biens  Ecdeliaftiques. 
Il  s’y  plaignoit  de  l’excès  commis  à Milhau , & il  en  demandoit  vcnr 
gcancc:  mais  de  peur  d’alarmer  les  Reformez,  il  dedaroit  qu’il  ne 
parloir  que  des  coupables,  & qu’à  l’égard  des  autres  le  Clergé  ne 
penfoit  à eux  que  pour  defirer  leur  con  verfon , & l’avancer  par  lès 
exemples , lès  inltru étions  & lès  prières.  Le  refie  de  fa  harangue 
ne.rcgardoit  que  la  grandeur  du  Clergé,  qu’il  reprelèntoit  com- 
me une  affaire  aufli  importante,  que  li  tout  le  bien  de  l’Etat  en 
eut  dépendu.  Ces  grandes  inftances  for  l’affaire  de  Milhau , ni  la 
reponle  du  Roy,  à quion  attribuoit  d’avoir  dit,  qu’il lè trouvoit 
/autant  obligé  de  venger  Faffajftnat  de  fon  cDieu , que  le  parricide 
x de  fon  pere , ne  firent  pas  neanmoins  accorder  au  Clergé  la  ven- 
geance tju’il  follicitoit.  La  raifon  elt  que  les  Reformez  apporte- 
sflf'°n(  rent  auffi  à la  Cour  des  plaintes  d’une  violence  encore  plus  grande , 
teu!  ’ qu’on  avoit  exercée  contre  eux  vers  les  mêmes  quartiers , peu  après 

la 
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la  (édition  de  Milhau.  Ils  avoicnt  bâti  un  Temple  à Beleflat,  où 
ils  avoient  droit  d’exercice  par  les  Edits.  Les  Catholiques  l’abati- 
rent-,  & noncontens  de  cette  violence,  ils  firent  de  grandes  cruau- 
tez  aux  Reformez  même  du  lieu,  qui  furent  pillez,  batus,  blef- 
fez  , traittez  d’une  maniéré  fort  outrageufe.  Il  fcmbloit  que  les 
Catholiques  en  ufoient  ainfi  par  reprefailles , & que  les  violences 
de  Bcleftat  dévoient  êcrc  compcnfëes  avec  celles  de  Milhau.  Com- 
me le  Roy  reçut  prcfque  en  même  tems  les  plaintes  des  deux  cô- 
tez,  il  parut  difficile  de  faire  juftice  aux  uns,  fansla  faire  auflî  aux 
autres.  De  forte  que  le  meilleur  party  qu’on  put  prendre , pour 
fie  fè  jetter  pas  dans  de  plus  grandes  affaires,  ce  fut  de  contenter 
les  parties  par  des  promeflès  generales  -,  & de  les  renvoyer  à des 
Juges  qui  puflent  prendre  coflnoifiance  particulière  de  leurs  plain- 
tes. Cela  traîna  jufqu’à  la  fin  de  l’année. 

Cependant  le  Clergé  avoit  compofé  fon  Cahier  de  plus  de  trois 
cens  articles,  entre  lefquels  ceux  qui  ne  tendoient  pas  à (à  grandeur 
particulière , n’avoient  pour  but  que  de  conferver  à la  Reine  l’auto- 
rité du  Gouvernement  dont  elle  étoit  fort  jaloufe  ; ou  que  de  tra- 
hir les  intérêts  de  l’Etat , & de  donner  atteinte  aux  Edits,  fous  le£ 
quels  les  Reformez  étoient  maintenus.  Tels  éroient  plus  de  foi- 
xante-cinq  articles , qui  directement  ou  indirectement  tendoient 
à les  troubler  dans  la  pofleffion  de  leurs  libertez.  C’étoit  pour  ce- 
la qu’il  demandoit  le  retabliflement  de  la  Religion  Romaine  dans 
tous  les  lieux  de  l’obeïflànce  du  Roy  -,  principalement  en  Bearn , & 
dans  les  lieux  nouvellement  réunis  à la  Couronne  : la  condamnation 
des  livres  & des  difeours  injurieux  au  Pape , imprimez  depuis  peu 
impunément  : la  révocation  des  penfions  données  fur  les  Bénéfices 
à des  perfonnes  incapables  ; marquant  entre  les  raifbns  d’incapa- 
cité la  prétendu*  Religion  Reformée:  ladefenfe  aux  Parlcmcns  de 
connoitre  de  I’obfervation  des  Fêtes  : l’exemption  de  la  prifon  pour 
les  Ecdcfiaftiques  -,  & la  permiffion  aux  Evêques  de  condamner 
aux  galeres:  la  faculté  de  fe  pourvoir  devant  le  plus  prochain  |uge 
Royal,  pour  l’execution  des  Sentences  Ecclefiaftiques , fî  le  Juge 
ordinaire  étoit  de  la  prétendue  Religion:  une  grande  extenfion  du 
droit  de  dîmes.  Il  y avoit  outre  cela  des  plaintes  que  les  Offi- 
ciers du  Roy , ou  ceux  de  la  prétendue  Religion  empêchoient  les 
Evêques  de  rebâti  rieurs  Eglilcs  & leurs  Mations.  D’autres  articles 
demandoient  que  les  Moines , qu’on  trouvèrent  hors  de  l’habit  & du 
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161X.  Couvent  fans  lettres  d’Obedicncc  , fuflènt  châtiez  comme  apos- 
tats; ce  qui  regardoit  manifeftementlcs  Moines  qui  fe  rangeoient 
à la  Religion  Reformée  : que  les  Jefuïtes  fuflènt  rcünis  à l’Uni- 
verfité  de  Paris  ; que  le  Roy  évoquât  leurs  eau  lès  à luy,  & les  prie 
fous  fa  protection  ; que  les  Imprimeurs  fuflènt  réduits  à un  nom- 
bre certain  dans  chaque  ville;  & nimprimaflènt  que  des  livres  ap- 
prouvez du  Dioccfain  ; que  les  livres  venus  de  dehors  fuflènt  in- 
terdits, s’ils  n’a  voient  la  même  approbation  ; qu’on  accomplit  les 
mariages  d’Efpagne-,  qu’on  reprit  les  Places  d’ôtage  données  par 

» le  Traitté  de  Ste.  Menehould  ; qu’on  reiinit  à la  Couronne  le 
Bearn,  èc  le refte du  Royaume  de  Navarre;  qu’on  y rendit  tous 
les  biens  aux  Ecclefiaftiques,  fans  fouffrir  qu’üsferviflèntauxufà- 
ges  des  Reformez,  qui  étoient  appeliez  ufages profanes ; qu’on 
établit  à Pau  une  Chambre  Mipartie  : que  les  Juges  Reformez  n’y 
connuflènt  point  des  caufes  Ecclefiaftiques  ; qu’on  y aftèétât  aux 
Catholiques  les  Charges  militaires  &dejuftice-,  qu’on  donnât  un 
Edit  de  reglement  entre  les  Catholiques  & Reformez*;  qu’on  fup- 
primât  les  garnifons  des  villes  non  frontières.  Cet  article  ne  regar- 
doit pas  les  Places  de  fureté;  dont  un  autre  parloit  ouvertement, 
& fupplioit  le  Roy  de  les  reprendre  : mais  celuy-cy  n’a  pas  peu 
contribué  à mettre  le  Royaume  dans  l’elèlavagc  ; parce  qu’il  a 
fèrvi  d’ouverture  à defarmer  toutes  celles  qui  pouvoient  défendre 
leur  liberté.  Le  fuivant  demandoit  la  condamnation  de  toutes  in- 
telligences avec  les  étrangers. 

suiu  du  jjautres  propofbicnt  ac  faire  rendre  dans  trois  mois  aux  Ecclc- 

Q*hur'  fiaftiques  leurs  maifons  & leurs  châteaux  : d’obliger  ceux  qui 
avoient  befoin  de  juftifier  qu’ils  étoient  Reformez  , c’eft-à-dire 
en  un  mot  les  Catholiques  convertis  à la  Religion  Reformée,  àfâi- 
çc  leur  déclaration  devant  le  Juge  Royal,  ilx  mois  avant  qu’ils 
pufiènt  évoquer  leurs  caufes  aux  Chambres  de  l’Edit.  Ce  tems- 
là  fuflîfoit  pour  les  faire  ruiner  parles  Parlcmcns.  D’autres  deman- 
doient  que  toutes  les  caufès  où  les  Ecclefiaftiques  auraient  intérêt 
fuflènt  renvoyées  aux  Parlemens,  aux  Prefidiaux , & autres  Ju- 
ges Catholiques:  & qu’on  défendit  aux  Chambres  de  recevoir  les 


Articltt  en  venoit  en  fuite  trente-deux  autres,  qui  étoient  directement 
dîrtSi-  contre  les  Reformez:  & le  premier  de  ceux-cy  étoit  que  leurs  cx- 
p'ofl/ex.  crcices  fuflènt  interdits  ; qu’en  attendant  on  lcsreduilît  aux  con- 


ellations  comme  d’abus. 
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cédions  du  Roy  défunt  -,  & qu’on  révoquât  tout  ce  qu’ils  avoient  161  f. 
obtenu  pendant  la  Minorité.  Les  autres  portoient  qu’ils  ren-  ««»•» 
diflènt  les  Eglifes  aux  Catholiques  : qu’on  les  empêchât  d’enter- 
rer  leurs  morts  dans  les  anciens  cimetières  & dans  les  Eglifes, 

& qu’il  fut  permis  de  s’y  oppofer  avec  main  forte  : qu’on  leur 
fit  rendre  les  cimetières  qu’ils  avoient  partagez  avec  les  Catholi- 
ques -,  qu’on  leur  défendit  d’écrire  contre  les  Sacremens  de  l’E- 
glife  Romaine,  & contre  l’autorité  du  Pape  à peine  de  punition 
rigoureutê  ; qu’on  ne  permît  pas  aux  Miniftres  d’aller  aux  Hôpi- 
taux, même  pour  conloler  leurs  malades } qu’on  obligeât  les  maî- 
tres de  fouffrir  que  leurs  ferviteurs  Catholiques  exerçadent  leur 
Religion , & que  les  Curez  les  vifitaffent  dans  leurs  maladies  j qu’on 
défendit  l’exercice  de  la  R.  P.  R.  dans  les  terres  tenues  à homma- 
ge de  l’Eglifej  que  les  Catholiques  devenus  Reformez  ne  jouident 
de  l’exemption  de  contribuer  aux  cottifations  , pour  les  bâtimens 
d’Eglifes&  autres,  qu’un  an  après  l’infinuation  de  leur profcdlon 
au  Greffe  -,  que  les  Temples,  qui  y font  appeliez  ‘Prêches , fuf- 
fent  à mille  pas  des  Eglifes  pour  le  moins  -,  que  les  Patronages  des 
Reformez  fudent  transferez  à leurs  plus  proches  parens  Catholi- 
ques , ou  à leur  defaut  à l’Ordinaire  j qu’on  défendit  â peine^de 
punition  corporelle  , d’impofer  fur  les  Catholiques  les  deniers  le- 
vez pour  ceux  de  la  prétendue  Religion  s que  les  Seigneurs  .Re- 
formez ne  pudent  faire  prêcher  que  dans  leur  principale  demeu- 
re, ni  fè  fèrvir  de  la  concedlon  du  Roy  pour  les  autres  -,  qu’on  or- 
donnât que  les  Officiers  du  Roy  fudent  admis  dans  les  Synodes-, 
qu’on  révoquât  les  Brevets  qui  accordoient  aux  Reformez  des 
Bénéfices , des  Economats  , des  penfions  fur  les  biens  Eccle- 
fiaftiqucs -,  que  les  Ecclefiaftiqucs  leculicrs  ou  Réguliers  pudent 
être  vendiquez  par  l’Evêque,  après  qu’ils  auraient  embradë  la  Re- 
ligion Reformée,  quoy  qu’il  n’y  eût  point  d’information  faite  avant 
leur  changement)  que  la  maniéré  dont  on  faifoitl’éle&ion  des  Ju- 
ges qui  dévoient  lcrvir  aux  Chambres  , étant  prejudiciable  à 
l’Etat  & à l’Eglife,  le  Roy  la  révoquât,  & les  fit  choifir  félon  l’or- 
dre du  Tableau  -,  que  les  Chambres  ne  pudent  connoitre  de  nulle 
affaire  des  Ecclefiaftiqucs  ; & qu’en  quelque  état  de  caufeque  ce 
fut,  même  après  le  procès  clos,  un  Ecclcliaftiquc  intervenant  le 
tout  fut  renvoyé  aux  Parlemens  ; qu’on  empêchât  les  Reformez  de 
Calais  de  prêcher  en  Flamand,  ou  en  autre  langue  que  la  Françoifèj 
Tome  IL  V qu’on 
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1615.  qu’on  ôtât  le  Temple  bâti  près  de  Bourg  en  Breflè,  pour  la  commo- 
dité de  Boeflè  Pardaillan  qui  en  avoit  été  Gouverneur  ; qu’au  Pont 
de  Vcfle,  le  Temple  n’étant  feparé  de  l’Eglifo  que  d’une  murail- 
le, on  obligeât  les  Reformez  de  fe  pourvoir  d’un  autre  lieu  ; que 
les  pères  ou  tuteurs  empêchant  leurs  enfans  ou  pupilles  de  fe 
foire  Catholiques , les  Procureurs  Generaux  pufiènt  leur  foire  foi- 
re leur  procès -,  que  les  enfans  d’un  pere  Catholique  , nourris  Ca- 
tholiques, le demeuraflènt  après  fa  mort,  quoyquc  leur mere fût 
Reformée;  que  les  Lieutenans  Generaux,  & autres  Juges  de  cette 
Religion  dans  les  Bailliages , ne  puflèncconnoirredu  poflèffoirc  des 
Bénéfices , ni  d’autres  matières  Beneficiales  ; qu’on  ôtât  aux  Re- 
formez les  Colleges  & les  Séminaires  qu’ils  avoient  fondez  à Cha- 
renton,  àSaumur,  à Clermont  en  Beauvoifis,  & en  beaucoup  d’au- 
tres lieux  ; qu’on  leur  défendit  d’avoir  des  étrangers  pour  Doéfeuns, 
Regens,  Précepteurs;  & qu’il  ne  fut  permis  aux  gens  de  dehors 
d’enfoignerdans  le  Royaume  nulle  autre  do&rine  que  celle  de  l’E- 
glifo  Catholique. 

suitt  in  Un  article,  qui  venoit en  fuite,  portoitque  tous  les  Gouverne- 

"r'niïn.  m^ns  particuliers  avoient  chargé  les  inllruétions  de  leurs  Députez 
de  plaintes  contre  les  entreprifes  des  Reformez;  & un  autre  fuivant 
demandoit  qu’on  ne  leur  laifiat  pas  faire  l’exercice  de  leur  Reli- 
gion, ni  tenir  leurs  Ecoles  dans  les  villes,  ni  dans  les  fauxbourgsdcs 
villes  Epifcopales  : accufant  force  fujet  les  Commifiaircs  envoyez 
en  1611.  dans  les  Provinces,  d’avoir  favoril'é  les  Reformez  outre 
raifon,  fous  prétexte  d’executcr  de  l’Edit  de  1 577.  En  quoy  il  y 
avoit  une  fraude  manifefte  du  Clergé,  qui  neparloit  point  icy  de 
l’Edit  de  Nantes  ; comme  fi  les  Commiflàires  de  1 6 1 1 . n’en  avoient 
pas  été  les  exécuteurs  ; ou  que  cet  Edit  n’eut  pas  confirmé  ccluy  de 
15-77.  dans  l’article  des  premiers  lieux  de  Bailliage.  On  n’avoit 
rien  fait  outre  raifon  en  délivrant  aux  Reformez  des  lieux  d’exerd- 
cc  qui  leur  avoient  été  promis  par  deux  Edits  lolennels  : & le  Cler- 
gé, à qui  Henri  IV.  avoit  accordé  comme  une  grâce,  que  les  vil- 
les Epifcopales  fufiènt  exemtes  d’être  données  pour  fécond  lieu 
de  Bailliage,  nedevoit  pasdiflîmulerquccctrc  exception , foiteen 
fa  faveur  pour  le  fécond  , confirmoit  la  Loy  generale  pour  le 
premier.  Le  fuivant  demandoit  qu’on  ne  donnât  plus  à l’avenir  de 
villes  ou  de  châteaux  Ecclcfiailiques  pour  Places  d’ôtages;  & 
qu’on  ôtât  à Calongcs  le  Gouvernement  du  Mas  d’Agcnois>  où 
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leClergé  pretendoit  qu’avant  itfoo.  il  n’y  avoitcu  ni  exercice  des  itfif. 
Reformez , * ni  garnifon.  Dans  celuy  qui  venoit  immédiatement 
apres,  le  Clergé  n’avoit  point  de  honte  de  demander,  contre  une 
Loy  que  le  Chriftianifrae  & l’humanité  ont  établie,  qu’il  ne  hit 
pas  permis  aux  Juges  des  Chambres  Mipartics  de  palier  m mi - 
ttorem , en  cas  de  partage  dans  les  affaires  criminelles,  fous  pre-  ^ 
texte  que  cette  douceur  empêchoit  la  punition  des  coupables.  Il 
fouhaittoit  qu’en  ce  cas  les  affaires  fuffènt  renvoyées  aux  autres 
Chambres  Mipartics  , ou  aux  Chambres  de  l’Edit.  De  lorre  que 
quand  les  accufez  auraient  dû , liiivant  cette  coutume  équitable,  voir 
finir  leur  procès  par  quelque  peine  modérée,  le  Clergé  trouvoit 
â-propos  de  les  promener  par  toutes  les  Jurifdiélions  du  Royau- 
me, & de  les  tenir  toujours  dans  la  crainte  & fous  les  fers,  juf- 
qu’à  ce  qu 'après  avoir  roulé  de  partage  en  partage,  ils  tombaffènt 
entre  les  mains  d’une  Chambre  où  il  n’y  eût  pas  afïèz  déjugés 
favorables  pour  les  empêcher  de  périr.  On  peut  connoîrrc  à ce 
préjugé  de  quelle  charité  le  Clergé  Romain  étoit  capable  -,  puis 
qu’il  ne  vouloit  pas  qu’il  fût  permis  aux  Juges  de  fa  Religion  d’é- 
pargner le  fang  humain  •,  & de  fe  dedire,  même  dans  les  occalions 
où  la  coutume  l'autorife,  d’un  jugement  qui  ordonnoit  de  le  ré- 
pandre. Il  feplaignoitcn  fuite  de  quelques  démolitions  de  fieux 
Ecclellâftiques  prétendues  faites  par  les  Reformez,  depuis  la  paix 
donnée  par  l’Edit  de  Nantes  : l’exemple  le  plus  nouveau  qu’il  en 
pouvoit  alléguer,  étoit  une  affaire  palleeil  y avoit  environ  quin- 
ze ans. 

Il  concluoit  tout  cela  par  la  prière  que  le  Roy  fit  cnrcgîtrer  , & conclu. 
garder  inviolablcment  ce  qu’il  aurait  accordé  au  Clergé:  de  forte 
que  les  Reformez  n’auroient  pas  eu  le  moyen  de  durer  long-tcms , 
fi  le  Clergé  avoitpu  obtenir  toutes  fesdemandes.  Au  refte  dans  un 
Cahier  particulier  de  Reglemens  qu’il  appelloit  fpirituèls , & qu’il 
fupplioit  le  Roy  d’autorifer,  il  demandoit  que  la  fepulturc  dans 
les  Eglilès  & dans  les  cimetières  fut  deniée  aux  Reformez  , & à 
ceux  qui  feraient  morts  en  duel  fur  le  champ  , fans  confelllon , 
de  quelque  qualité  qu’ils  euflènt  été.  Cet  article  montre  encore 
quel  étoit  le  caraétcre  de  fi  charité  pour  les  Reformez,  qu’il 
égaloit  icy  non  feulement  à des  gens  qu’il  eftimoit  damnez  lins 
raiferirorde  -,  mais  à des  gens  condamnez  par  toutes  les  Loix  , 

& de  qui  la  fureur  étoit  l’objet  de  la  deteftation  publique.  Il 
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1615.  cft  remarquable  encore  que  dans  tous  ces  articles,  où  il  parloit 
de  la  Religion  des  Reformez,  il  tranfpofoit  le  mot  3e prétendue 
pour  en  rendre  la  lignification  plus  odieufe  : la  nommant  toû- 
jours  la  prétendue  Religion  Reformée  , ou  finalement  la  préten- 
due Religion. 
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PRopofition  fufpecle  de  la  Nobleffe.  Déclaration  du  Roy , qui 
ne  guérit  bas  le  mal.  Nouvelles  intrigues , où  on  attire  les 
peuples  , le  parlement , & les  Reformez , qui  follicitent  pour 
obtenir  un  autre  lieu  que  Grenoble  -,  & obtiennent  Gergeau  -,  dont 
ils  ne  font  pas  contens , & redemandent  Grenoble  -,  & la  Cour 
y conféra.  Affemblée  du  Clergé.  Reglement  pour  les  penfions 
des  Miniflres  convertis.  Conduite  de  la  Cour  , & du  Trince 
de  Condé  , qui  convie  f Affemblée  de  Grenoble  à fe  join- 
dre à luy.  Diverfitê  d’avis.  Voyage  du  Roy.  L' Af- 

femblée generale  luy  député.  Ses  Députez  font  remis  à Toi - 
tiers.  La  Reine  élude  la  proposition  du  T rince,  & achevé  fort 
voyage  fans  empêchement.  Cahier  particulier  de  P Affemblée. 
Cahier  general.  Reponfes  qui  ne  contentent  pas.  On  amufe 
les  Députez  , qui  communiquent  leurs  craintes  à f Affemblée. 
Lefdiguieres  la  tient  comme  captive.  Elle  fe  transféré  à Nî- 
mes, malgré  luy,  & s’excufe  à la  Cour,  qui  ne  l’approuve  qu'à 
demi.  On  fe  defie  des  Seigneurs.  Lefdiguieres  & Châtillon 
font  dans  les  intérêts  de  la  Cour.  Le  Duc  de  Candale  fe  fait 
Reformé.  Les  Reformez  font  haïs  des  Favoris.  Le  Duc  a E- 
pemon  les  hait  mortellement.  Traitté  d’union  de  l AJ) emblée 
avec  le  T rince  de  Conde,  fous  plufieurs  refervations  : ce  qui  re- 
leve  le  party  du  T rince.  Déclaration  nouvelle , qui  confirme  les 
Edits  après  une  T reface  fort  raifonnèe.  Effet  de  laDeclara- 
tion.  Les  Reformez  font  déformez  à Bourdeaux.  Le  Confif- 
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toire  difcontinuë  Us  exercices.  Dehx  Avocats  le  dénoncent  au 
‘Parlement , qui  ordonne  de  continuer  les  aJJ emblée s ordinaires. 
Les  Minières  fortent  de  la  ville.  Le  Confifioire  après  la  paix 
cite  Us  Avocats  , qui  fe  pourvoient  au  \ Parlement . Le  Con- 
fié oire  Us  fuffend publiquement  de  la  Communion.  Arrêt  fe-ve- 
re.  \ Paffion  de  l'Avocat  General.  Faits  def avouez,  par  les  Mi- 
nières. Abfurditez , & ridicules  prétentions.  ‘Procedures  con- 
tre Us  Minières.  Suites  de  la  mauvaife  volonté  du  ‘Parlement. 

* Faux  Arrêt  d'euregitrement  d’une  Déclaration  contre  le  ‘Prince 
de  Condè.  Proportions  de  paix.  Députez  & lettres  de  ÏAf- 
femblee  de  Nîmes.  Le  bas  Languedoc  demeure  paiftble.  Le 
Roy  d Angleterre  veut  être  médiateur  de  la  paix:  ce  que  le  Con- 
fiai de  France  refufe.  Conférence  & paix  de  Loudun.  Tranfi- 
lation  de  F A{] emblée  generale  à la  Rochelle  -,  d’où  elle  député  à 
Loudun.  Mauvaife  foy  de  la  Cour.  L’AJf embUe  eÜ  prefque 
forcée  et  accepter  la  paix.  Edit  de  Blois.  Articles  particuliers. 
Suite.  Enregitrement , & modifications  de  l'Edit. 
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’Ay  fait  un  récit  aflez  étendu  de  la  matière  des  arti- 
cles prefentez  par  le  Clergé  , parce  qu’on  les  peut 
regarder  comme  le  plan  ae  la  perlêcution  qui  a été 
faite  aux  Reformez  depuis  ce  tems-là  jufqucs  à nos 
jours.  Mais  fi  le  Clergé  fit  éclatter  par  ce  moyen 
le  peu  d’inclination  qu’il  avoit  à la  paix  & à l’équi- 
té s laNobleflè,  qui  fuivoit  prefque  en  tout  fes  infpirations&Ies 
mouvemens,  ne  parut  pas  mieux  diipofée.  Elle  propofa  pendant 
le  cours  des  Etats  , de  fupplicr  le  Roy  de  maintenir  la  Religion 
Catholique , félon  le  ferment  qu’il  en  avoit  fait  à fon  Sacre.  Les 
Reformez  qui  étoient  prefens  prirent  cette  propofition  pour  eux, 
& crurent  tout  de  bon  que  c’étoit  à leur  Religion  que  la  Nobleflê 
en  vouloit.  Et  à dire  le  vray,  ceux  qui  favent  les  termes  de  ce 
ferment  que  j’ay  rapportez,  ne  peuvent  avoir  une  autre  penféej 
puis  que  les  Rois  s’y  obligeant  d’exterminer  tous  les  Heretiques 
dénoncez  par  l’Eglilè  , l’application  s’en  fait  naturellement  aux 
Reformez  , qui  paficnt  pour  tels  dans  l’efprit  des  Catholiques. 
C’efipourquoy  il  y eut  dans  les  Etats  dcsconrcfiations  paffionnées 
fur  ce  fujet,  entre  les  Gentilshommes  Reformez  qui  étoient  pre- 
fèns,  fie  les  auteurs  de  cette  propofition:  fie  peu  s’en  fàlut  qu’on 
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n’y  vint  à de  grandes  extremitez.  Il  falut  rapporter  la  choie  au  i6if, 
Roy,  qui  empêcha  par  de  belles  promefîès  que  le  mal  n’allât  plus 
loin  : & pour  appaifer  les  efprirs  fort  échaufez  par  cette  difpute, 
il  donna  le  douzième  de  Mars  une  Déclaration  nouvelle  qui  con- 
firmoit  les  Edits. 

Elle  commençoit  par  de  grands  éloges  de  la  conduite  de  la  Rei-  DleiMrjt, 
ne  pendant  la  Regence,  & du  foin  qu’elle  avoit  eu  de  conferver  "«»  <>»■ 
la  paix  publique  par  la  confirmation  des  Edits  , à l'imitation  du 
feu  Roy , & de  reparer  les  contraventions  qu’on  y pouvoir  faire 
aufii-tôt  qu’elle  en  avoit  connoiffance  : ce  que  le  Roy  regardoit 
comme  la  vraye  caufè , qui  après  l’afliftance  de  Dieu  avoit  main* 
tenu  fes  fujets  dans  l’obeiffance  envers  luy,  & en  amitié  entre  eux. 

Après  cela  le  Roy  temoignoit  que  ce  bon  effet  de  la  fageflè  de 
la  Reine  l’avoit  obligé , après  la  Déclaration  de  fa  Majorité , de  la 
prier  de  continuer  à l'affilier  de  fes  confeils,  avec  la  même  autori- 
té queji  ladminijlratïon  du  Royaume  luy  et  oit  encore  commtfe.  Que 
par  fon  avis  il  avoit  donné  une  autre  Déclaration , de  même  fubftan - 
ce  que  celle  qu’elle  avoit  fait  publier,  & vérifier  dès  le  commence- 
ment de  fa  Regence  pour  témoigner  qu’il  n’avoit  point  d’autre 
intention  que  de  faire  vivre  fes  fujets  en  paix  & en  amitié,  & de 
garder  inviolablement  les  Edits.  En  fuite  il  temoignoit  du  deplai- 
lir  de  ce  qui  éroit  arrivé  dans  les  Etats,  fur  le  fujet  de  la  propofi- 
tion  de  la  Nobleflè > &pbur  fatisfaire  les  Reformez,  il  la  rejettoit 
d’abord  comme  peu  neceffaire,  ou  plutôt  du  tout  inutile,  veu  la 
refolution  où  il  étoit  de  faire  profefiion  de  la  Religion  Catholique 
jufques  à la  mort:  mais  après  cela  il  l’exeufoit,  comme  faite  feu- 
lement pour  témoigner  le  zèle  de  la  Nobleflè  à laconfervationde 
la  Religion  Romaine,  fans  deflèin  d’oftènfer  perfbnne  : furquoy 
il  difoir  que  les  nobles  Catholiques  le  luy  avoient  déclaré  premiè- 
rement en  particulier,  & puis  tous  enfemble  : qu’ils  luy  avoienc 
protefté  qu’ils  defiroient  l’obfèrvation  de  la  paix  établie  par  les 
Edits  : qu’ils  l’avoient  fupplié  qu’il  luy  plût  d’attendre  la  reünion  de 
tous  fes  fujets  à la  Religion  Catholique  de  la  bonté  divine  , par 
les  moyens  ordinaires  & accoutumezenl’Eglifè>  n’étant  que  trop 
perfuadez  par  l’experience,  que  les  remedesqui  avoient  eu  de  la 
violence  n’avoient  fèrvi  qu’à  croître  le  nombre  de  ceux  qui  croient 
fortis  de  l'Eglife  , au  lieu  de  leur  enfeigner  le  chemin  pour  y re- 
venir. C’elf  pourquoy  pour  ôter  tout  foupçon  aux  Reformez  qui 
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idif.  fe  tcnoient  à l’écart  des  factions  & des  mauvais  defleins,  & tout 
pretexte  de  brouilleric  à ceux  qui  en  voudraient  chercher,  le  Roy 
confirmoit  de  nouveau  tous  les  Edits,  Déclarations,  Articlespar- 
ticuliers,  Reglemcns,  & autres  Lettres  & Arrêts , donnez  tant  par 
luy  que  par  le  feu  Roy  en  faveur  des  Reformez,  fur  l’interpreta- 
tion  & l’execution  de  l'Edit  de  Nantes-,  & ordonnoit  de  les  gar- 
der inviolablcmcnr. 

Cette  Déclaration  qui  fut  près  de  fept  femaines  fans  être  véri- 
fiée au  Parlement  de  Paris , ne  guérit  pas  le  mal  que  la  contcffa- 
tion  precedente  avoit  fait.  Elle  l'ervit  même  à peine  à le  pallier: 
& à dire  le  vray  il  étoit  bien  mal-ailé  qu’elle  contentât  perfonne, 
de  la  maniéré  qu’elle  étoit  conçue.  Il  étoit  naturel  defoupçonner 
qu’après  une  Préfacé  fans  vérité , il  ne  pouvoir  liiivre  de  Loy  con- 
fiante & folide.  Cette  imitation  de  la  prudence  de  Henri  I V. 

Su’on  prônoit  fi  fort,  n’avoit  jamais  paru  dans  la  conduite  de  la 
.eine.  Au  contraire  elle  avoir  abandonné  tous  les  projets  du  Roy 
defiint;  altéré,  confondu,  détruit  tout  ce  qu’il  avoir  fait  pour 
la  paix  & la  grandeur  du  Royaume  -,  & conclu  l’alliance  d’Efpagne, 
pour  laquelle  il  avoit  eu  julques  à la  mort  une  invincible  averfion. 
Cette  affectation  de  parler  toujours  de  l’imitation  d’un  Prince  de 
qui  on  avoit  renverfé  toutes  les  maximes  , oftenfoit  ceux  qui 
voyoient  à découvert  combien  la  Regcnce  avoit  défiguré  le  Gou- 
vernement. Il  eft  odieux  de  fc  vanter  d'une  chofè  dont  on  eft  dé- 
menti par  tous  les  yeux,  &par  tous  les  coeurs:  &les  protections 
étudiées  de  s’aquiter  d’un  devoir  dont  on  s’éloigne  par  mille  ac- 
tions , perfuadent  mal-aifémcnt  une  chofe  à quoy  les  effets  contre- 
difent.  D’ailleurs  on  avoit  trop  éprouvé  combien  de  cabales  & 
de  factions  avoient  déchiré  le. Royaume  pendant  la  Minorité, 
pour  regarder  comme  lèrieufes  les  louanges  données  à la  Reine 
de  l’avoir  maintenu  en  paix.  On  voyoït  aufli  le  myffere  de  la 
Cour  trop  developé  dans  cette  Déclaration  $ où  la  Regcnce  étoit 
continuée  pendant  la  Majorité  à la  même  perlbnne , quiàcaufc  de 
la  Majorité  aurait  dû  y renoncer  : & les  mccontcns  trouvoient  un 
beau  pretexte  de  murmurer  , de  ce  qu’un  Roy  majeur,  fain  de 
corps  & d’cfprit , demeurait  encore  fous  la  direction  d’autrui  } 
n’alleguoit  le  pretexte  de  fa  Majorité,  que  pour  affurer  l’autorité  de 
fa  merci  & nefe  fbrvoit  du  privilège  de  l’âge  où  il  étoit  parvenu, 
que  pour  fe  remettre  fous  le  nouveau  joug  d’une  fécondé  curatel- 
le. 
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le.  On  ne  voyoit  que  le  Roy  qui  perdit  quelque  choie  par  la  de-  1615 . 
claration  de  (à  Majorité , & par  les  Etats.  La  Reine  fous  un  autre 
nom  demeurait  Revente.  Des  étrangers  fans  mérité  qu’elle  avoit 
avancez , à l’exclufion  des  François  naturels  & des  Princes  mêmes , 
exerçoient  toute  l’autorité  fous  le  nom  du  Roy , par  le  moyen  de 
cette  Princelïc  de  qui  ils  gouvernoient  l’elprit  & le  coeur.  Les 
Reformez  fontoient  l’équivoque  de  ces  mots  , par  Us  moyens  or-  i 
dinaires  & accoutumez  en  IÉgli/e  -,  parce  qu’ils  avoient  appris  à 
leurs  dépens  par  plulïeurs  expériences,  que  le  maiïàcre  & la mau- 
vailc  foy  font  des  moyens  beaucoup  plus  ordinaires  à l’Eglifc  Ro- 
maine pour  la  conver/ion  des  prétendus  Heretiques , que  Ta  prédi- 
cation & le  bon  exemple.  De  forte  que  les  efprits  préparez  par 
ces  reflexions,  n’eurent  pas  beaucoup  de  peine  à ferechaufer  à la 
première  occafion  qui  s’en  prefenta. 

Le  Prince  de  Condé  qui  avoit  cru  élever  fon  autorité  par  le  stmii. 
moycn  des  Etats,  perdit  au  contraire  par  la  prévarication  du  Cler- 
gé  & de  fos  adherens  le  peu  qui  luy  en  étoit  relié  -,  & la  Reine  s 
le  prit  au  même  piege  qu’il  avoit  tendu  pour  elle.  Malgré  luy  elle 
demeura  maitrefle  du  Gouvernement  ; elle  fit  approuver  les  ma- 
riages qu’elle  avoit  conclus -,  elle  obligea  le  Prince  de  luy  rendre  la 
ville  d’Amboilè  , qu’elle  luy  avoit  donnée  pour  fa  fureté  par  le 
Traitté  dcSte.  Menehould  -,  & pour  achever  de  pouflèr  à bout  la 
patience  des  François,  elle  fit  Conchini  Maréchal  de  France.  Le 
Maréchal  de  Bouillon  l’avoit  forvie  utilement  dans  cette  conjonc- 
ture d’aflàires , croyant  que  fon  crédit  & la  capacité , qui  avoient 
paru  dans  cette  rencontre  , obligeraient  cette  Princelïc  à luy  faire 
plus  de  part  de  la  faveur.  Mais  elle  ne  vouloit  pas  le  mettre  en- 
tre les  mains  d’un  fi  habile  homme  -,  & Conchini  qui  le  vouloit 
bien  pour  concilier,  11’avoit  garde  de  le  fouflrir  ni  pour  maitre, 
ni  pour  concurrent.  C’cfl:  pourquoy  le  Maréchal  Duc  voyant  qu’on 
ne  le  rccherchoit  pas  plus  qu’à  l'ordinaire*  voulut  le  faire  au  moins 
regretter , & renoua  des  intrigues  qui  ruinèrent  enfin  les  affaires 
de  la  Reine  : mais  qui  eurent  en  même  tems  le  malheur  de  jetter 
la  Religion  Reformée  dans  la  decadence , & la  France  dans  la  lër- 
vitude.  Le  Prince  de  Condé  fort  mécontent  des  Etats,  & encore 
plus  de  la  Reine,  prêta  facilement  l’oreille  à de  nouvelles  propo- 
rtions -,  & il  jugea  que  les  chofcs  fc  trouveraient  difpoiëcs  à fa- 
vonfer  de  nouveaux  defleins. 
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KS15.  Il  faloit  mouvoir  trois  machines,  pour  avoir  plus  de  fuccés  de 
où  on  Tes  mccontcntemens  prefens  que  de  ceux  qui  avoient  précédé , & oui 
1,1 11’avoicnt  ièrvi  qu’à  taire  connoître  fa  foiblefle.  Il  faloit  gagner  les 
“ ' peuples , le  Parlement  de  Paris,  & les  Reformez.  Les  peuples  croient 
affèz  difpofez  à fe  joindre  aux  mecontens , par  leur  haine  naturelle 
pour  les  étrangers.  On  leur  perfuade  aifément  que  des  gens  venus 
• d’ailleurs,  les  ménagent  moins  que  ceux  qui  ont  rcfpiré  un  même  air 
avec  eux  dès  leur  naifiàncc  : & ils  excufènt  dans  un  homme  de  leur 
patrie  plus  facilement  les  excès  que  l’ambition  & l’avarice  luyfont 
commettre  , que  les  moindres  cntreprifbs  d’un  étranger.  D’ail- 
leurs les  Députez  des  Provinces  avoient  reçu  fort  peu  de  fàtisfàc- 
tion  de  la  Cour.  Le  Roy  n’avoit  pas  voulu  faire  examiner  les  Ca- 
hiers des  Etats  avant  qu’ils  fuflènt  leparcz  : maxime  fort  utile  pour 
éluder  les  plaintes  des  peuples , de  ne  vouloir  les  écouter  quequand 
il  n’y  a plus  perfonne  pour  en  pourfuivre  les  reponfes.  Auffi  la 
Cour  fit-elle  fort  peu  de  confidcration  de  ces  Cahiers,  après  la  re- 
traitte  des  Députez.  B n’y  eut  que  le  Clergé,  qui  ayant  fervi  la 
Reine  à fon  gré,  & faifant valoir  la  commodité  d’une  Aflèmblée 
qu’il  devoit  faire  cette  année , fè  fit  accorder  prcfquetout  ce  qu’il 
voulut.  Mais  les  Députez  des  autres  Ordres  ne  remportèrent  chez 
eux  que  des  paroles  vaines  & generales , dont  l’air  de  la  Cour  leur 
avoit  allez  fait  connoitre  qu’on  ne  verrait  jamais  les  effets  ; & qu’il 
faloit  que  les  peuples  cherchafient  d’autres  remedes  à leurs  mi- 
fères. 

Le  r*r.  Le  Prince  avoit  de  bons  amis  dans  le  Parlement,  qui  d'ailleurs 
itmtni:  éroit  prefque  tout  mécontent  ; & fc  faifoit  un  devoir  & un  hon- 
neur, de  rétablir  par  Ion  autorité  les  affaires  ruinées  par  la  fauflè 
Politique  de  la  Cour.  Mais  cela  n’aurait  peut-être  pas  produit  de 
grands  effets  , fi  la  Cour  n’en  eût  donné  l’ouverture  elle-même, 
par  une  fèverité  un  peu  trop  poufiëc.  Le  Parlement  voyant  com- 
' ment  les  intentions  des  gens  de  bien  quis’étoient  trouvez  aux  Etats 
avoient  été  éludées , donna  un  Arrêt  vers  la  fin  de  Mars , qui  invi- 
I toit  les  Princes,  les  Pairs  & les  Officiers  de  la  Couronne  qui  y ont 
fcance,  à s’aflèmbler  avec  luypour  remédier  aux  dcfbrdrcs  de  l’E- 
tat. La  Cour  fut  fort  allarméc , & fort  oftenfée  de  cette  hardieffè. 
Elle  manda  le  Parlement  pour  rendre  compte  de  (on  entreprife, 
caflfà  l’Arrêt,  & défendit  de  l’exccuter.  Mais  ce  Corps  augufte  ne 
perdit  pas  courage  -,  & après  pluüeurs  deliberations,  il  fit  au  Roy 
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des  remontrances  fort  graves  , & telles  qu’on  les  devoit  attendre 
d’un  Sénat  qui  aimoit  la  gloire  & le  repos  de  l’Etat.  11  parla  fort 
hardiment  lur  toutes  les  choies  qui  meritoient  d’être  remarquées 
dans  la  conjoncture  prefente:  & comme  il  fut  ferme  & vigoureux 
fur  l’article  du  Tiers  Etat  que  la  Cour  avoit  rejetté,  il  ne  le  fut 
pas  moins  fur  ce  qui  regardoitle  bien  des  peuples.  Tout  fondit 
cours  en  un  mot , tendoit  à inlpircr  au  Roy  les  maximes  d’un  Gou- 
vernement équitable.  Je  m'écarterais  de  mon  fujet,  fi  je  rappor- 
tais tous  les  articles  qui  entrèrent  dans  lès  remontrances.  11  fuffit 
que  je  remarque  feulement  qu’entre  vingt-neuf  ou  trente  autres, 
il  y en  avoit  un  qui  regardoit  les  Edits , & qui  demandoit  au  Roy 
qu’il  confervât  la  fplenaeur&la  dignité  de  la  Religion  Romaine, 
lans  déroger  aux  Edits  de  pacification.  De  forte  que  le  Parlement, 
qui  avoit  eu  tant  de  peine  autrefois  à palier  l’Edit , avoit  enfin  re- 
connu par  expérience  la  nccelîité  de  fon  obfervation.  Le  Roy  re- 
çut mal  ces  remontrances  -,  foit  parce  qu’elles  étoient  trop  julfes, 
pour  être  agréables  à une  Cour  où  on  nepenfoit  qu’à  faire  fortu- 
ne à quelque  prix  que  ce  fût  j foit  parce  qu’elles  étoient  trop  li- 
bres, pour  plaire  à des  efprits  qui  tendoient  à opprimer  la  liberté;  foit 
enfin  parce  que  cela  fut  jugé  necelïàire  pour  l’honneur  du  Roy , qui 
avoit  déclaré  plufieurs  fois  qu’il  ne  vouloit  pas  qu’on  luy  en  fit.  La 
Reine  les  prit  pour  une  invcérivc  contre  fa  Regencej  le  Maréchal 
d’Ancrc  pour  un  outrage  de  fes  envieux  ; le  Prefident  Jeannin  pour 
un  reproche  de  la  dillipation  des  Finances , qui  n’avoient  pas  pro- 
fité entre  lès  mains.  Les  Ducs  de  Guifè  & d’Epcrnon , mal  contens 
du  Parlement,  offrirent  au  Roy  leurs  fervices  contre  cette  venera- 
ble  Compagnie.  De  forte  que  tout  fcmbloir  confpirer  à mortifier 
ce  Corps  ilhiftre  ; & que  dès  le  lendemain  on  rendit  un  Arrêt  au 
Conlèif fous  le  nom  du  Roy,  qui  ordonnoit  que  l’Arrêt  du  Par- 
lement ferait  lacéré  , aufli  bien  que  fes  remontrances  j que  l’Ar- 
rêt ferait  tiré  des  Rcgitres,  & ccluy  du  Conlèil  mis  en  fà  place: 
tout  cela  éroit  précédé  par  des  termes  fort  choquans , qui  rrai  traient 
d’attentat  la  conduite  de  ce  Sénat , peu  accoutumé  à de  lèmbla- 
blcs  traittemens.  Les  Fêtes  de  la  Pentecôte,  qui  lurvinrent  pendant 
que  le  Parlement  délibérait  fur  cette  affaire , & en  fuite  le  voyage 
du  Roy  vers  les  Pyrénées,  fofpendirent  les  efprits , & firent  ou- 
blier la  chofc  pour  quelque  tems  : mais  cette  injure  faite  au  plus 
venerable  Corps  du  Royaume , fortifia  le  party  du  Prince  d’un 
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prétexte  de  plaintes  fort  fpecieux , & le  groflit  d’un  grand  nom- 
bre de  mccontens. 

Le  Maréchal  de  Bouillon  travailloir  d’un  autre  côté , à gagner  par 
divcrics  intrigues  les  Reformez  pour  le  Prince  de  Condé.  Il  flat- 
toit  Rouvrai  qui  étoit  une  des  meilleures  têtes,  & quiétoit  alors 
un  des  Députez  Generaux  , par  l’cfperance  d’être  Ambafiàdeur 
vers  les  Provinces  Unies;  des  Bordes  Mercier,  qui  avoit  été  Dé- 
puté General,  par  la  promefic  d’une  Charge  de  Confciller  au  Par- 
lement-, Bcrrcvillc,  par  l’aflürance de  la  Députation  generale,  où 
il  aipiroit  depuis  long-tcms.  Il  éblouïïlbit  tous  ceux  qui  l’écou- 
toient,  par  l’attente  d’une  grande  reformation  dans  le  Gouverne- 
ment-, qui  mettrait  les  Edits  à couvert  de  tous  les  artifices  del’EC 
pagne  & de  l’Italie  -,  qui  ferait  voir  la  mort  du  Roy  vangée,  l’hon- 
neur de  la  Monarchie  rétabli  contre  les  prévarications  du  Clergé  , 
le  ménage  remis  dans  les  Finances,  &les  étrangers  qui  étoientuni- 
vcrfellemcnthaïs,  dépouillez  de  leur  odieu le  autorité.  Mais  la  plus 
forte  de  les  machines  pour  ébranler  le  general  des  Reformez , étoit 
de  reprel'enter  les  fuites  de  l’alliance  d’Efpagne  -,  & de  faire  peur 
des  articles  fccrets  dont  on  y étoit  convenu.  Il  écrivit  même  à la 
Cour , pour  y faire  lavoir  entre  autres  chofes  les  railons  qu’on  avoit 
de  craindre  i 'effet  de  ces  mariages.  Jcannin  luy  fit  une  reponlè 
fur  cet  article  qui  aurait  pu  contenter  les  plus  difficiles,  s’il  avoit 

{)u  perfuader  qu’il  y avoit  encore  quelque  relie  de  bonne  foy  dans 
es  paroles  de  la  Cour.  Les  loix , dilbit-il , établies  en  France  pour 
vivre  en  paix , obfervees  déjà  par  un  fi  longtems,  nous  feront 
avoir  en  horreur  tous  les  confiais  qui  pourraient  tendre  à la  trou- 
bler. Amfi  fi  quelques  mauvais  & mal  confieillez  fiujcts  ne  font  eau - 
fie  de  rupture , la  paix  & le  repos  établi  par  les  Edits  durera  fans 
fin.  Cela  étoit  fort  beau,  fi  les  Reformez  avoient  pu  croire  qu’il 
fût  véritable.  Mais  il  leur  fcmbloit  que  l’experience  detruiloit  la 
foy  des  promclles  : & que  pendant  qu’on  les  attaquoit  prcfque  à 
découvert  par  mille  artifices  , il  y aurait  eu  de  la  fimplicité  à s’i- 
maginer qu’on  n’avoit  pas  dcficin  de  le  moquer  d’eux , en  leur 
donnant  des  paroles  fi  peu  vrailemblables.  De  forte  que  le  Ma- 
réchal trouvoit  ailémcnt  des  gens  difpolez  à croire  que  ces  dis- 
cours n’étoient  pas  des  oraclcsi  ou  que  les  maximes  de  Jcannin 
n’étoient  pas  celles  de  la  Coin. 

Cependant  les  Reformez  condnuoient  leurs  follicitations,  pour 
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avoir  un  autre  lieu  que  Grenoble,  où  dès  l’année  pafl'ée  on  leur  itfjy, 
avoir  permis  de  tenir  une.Afièmblée  generale.  Pendant  qu’ils  le  pom  «b. 
defendoient  de  prendre  ce  lieu  , par  la  crainte  qu’ils  avoient  de 
n’y  être  pas  libres,  la  conduite  de  Lefdiguicres  leur  donna  un  au-  i.«*  yu 
tre  prétexté  de  le  refufer.  Le  mari  de  Marie  V ignon , qu’il  entre- 
tenoit  depuis  long-tcms  fcandaleufcment , & qu’il  avoit  faite  Mar- 
quife  de  Treffort  , fut  tué  d’une  maniéré  qui  fit  croire  à tout  le 
monde  queLeldiguieres  étoit  auteur  ou  complice  de  la  mort.  Ce 
nouveau  fcandale  donna  de  l’horreur  aux  Reformez  , qui  ne  pu- 
rent fe  relbudrc  à mettre  fous  l’autorité  & entre  les  mains  d’un 
homme  capable  de  ces  affions  , un  grand  nombre  de  leurs  plus 
honnêtes  gens  -,  qui  feraient  obligez  de  rendre  mille  refpeéVs  à un 
homme  qui  venoit  de  le  noircir  d’un  crime  ii  odieux.  Ils  craignoient 
avec  raifon  , qu’on  ne  prit  occalion  de  là  d’imputer  à leur  Rcli-^. 
gion  trop  d’indulgence , & de  relâchement  dans  fo_Moralc.  La~^ 
Cour  voulut  bien  avoir  quelque  égard  à leurs  inftances  j & enfin 
elle  conlèntit  qu’ils  tinfiènt  leur  Aiîèmblée  à Gergeau , où  pen-  Et  a. 
dant  la  vie  du  feu  Roy  on  en  avoit  vu  une  autre.  Ce  lieu  ne  les 
accommodoit  pas  plus  que  le  premier.  Le  pretexte  étoit  que  l’Af-  U! 
femblée  precedente  s’y  étoit  mal  trouvée  foute  de  logement:  mais 
la  raifon  véritable  étoit  qu’on  trouvoir  ce  lieu  trop  près  de  Paris  i 
& qu’on  voyoit  bien  que  la  Cour  l’avoitchoifi  pour  être  plusmai- 
trefiè  de  l’Ailèmblée. 

Les  Députez  Generaux  firent  encore  de  grandes  inftances,  pour  nom  il» 
fe  foire  donner  un  lieu  plus  propre:  & comme  la  Cour  n’y  vouloit 
pasconfentir,  cela caulà divers  mouvemens  dans  les  Provinces,  où  mu  -, 
on  propofo  même  de  prendre  un  lieu  commode , fons  s’attcifdre 
vainement  à la  bienveillance  de  la  Cour.  On  y parla  même  d’un 
rendez-vous  à Montauban  , pour  y convenir  d’un  lieu  oii  il  ne 
manquât  à l’Aficmblée  ni  liberté  ni  commodité.  Pendant  cela 
on  fut  qu’il  étoit  lurvenu  des  affaires  importantes,  qui  obligeraient 
necefliirement  Lefdiguieres  à foire  un  voyage  à la  Cour  ; & croyant 
être  plus  libres  en  ion  abfence , qu’on  jugeoit  qui  ferait  allez  lon- 
gue pour  donner  à l’ Afiemblée  le  tems  de  former  les  rcfolutions , on 
s’avifode  redemander  Grenoble  , & de  dire  ouvertement  qu’on  fc  Et  ni». 
ferviroit  du  Brevet  obtenu  l’année  precedente.  D’abord  ce  chan- 
gement  donna  des  ombrages  à la  Cour,  qui  ne  put  croire  que  cela  */». 
iè  fit , iàns  que  Lcldiguicrcs  eût  donné  aux  Reformez  quelques  af- 
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fûrances  fecrcttcs  de  ne  leur  être  pas  contraire.  Il  avoitparu  par 
la  maniéré  dont  il  avoir  aflifté  le  Duc  de  Savoye,  à qui  le  Roy 
d’El'pagne  foiloit  la  guerre,  qu’il  fe  piquoit  d’honneur  quelquefois. 
La  Reine  avoit  engagé  ce  Prince  dans  cette  guerre,  & luy  avoir 
fait  donner  par  Lefdiguieres  parole  de  le  fecourir.  Mais  après  la 
conclulion  des  mariages , elle  rcfiilà d’executer  ce  Traite  -,  parce  que 
pour  complaire  au  Roy  d’Efpagnc,  elle  vouloit  forcer  le  Duc  de 
Savoye  à faire  la  paix.  Lefdiguieres  ne  laiflà  pas  de  l’allifter , mal- 
I gré  les  ordres  exprès  & reïterez  de  n’en  rien  foire:  & ne  le  pouvant 
faire  au  nom  du  Roy  qui  le  defovoüoit , il  le  Ht  en  l'on  nom  par* 
riculier.  Il  fembloit  par  cette  expérience  , qu’cncore  qu’il  fût 
fort  dévoué  à la  Cour,  ilfauroit  neanmoins  defobcïr  quand  il  luy 
plairoit.  Mais  après  cette  hardie  aélion , il  fit  fa  paix  fi  tôt  ôc  il 
ailëment  , qu’on  cùtdit  qu’il  y avoit  de  la  colluiion  entre  la  Cour 
6c  luy  fur  cefujet.  Pour  ce  qui  regarde  le  foupçon  qu’on  eut  qu’il 
s cntendoit  avec  le  relie  des  Reformez , il  le  detruifit  làns  beau- 
coup de  peine.  H aflura  la  Cour  de  lés  lèrvices  & de  là  fidelité  | 
& y fit  aller  exprès  Bcllujon  pour  y porter  lés  inftruftions  , 6c 
pour  en  raporter  les  ordres.  11  avoit  long-tems  refifté  au  change- 
ment de  lieu  que  les  Reformez  fbllicitoient*,  aulfi  pallionné  pour 
avoir  une  de  leurs  Aflémblées  en  là  puillànce,  qu’ils  avoientde 
crainte  de  la  mettre  entre  fes  mains.  Quand  il  vit  donc  qu’ils  reve- 
noient  d’eux-mêmes  lé  mettre  à fa  difcrction,  il  fut  le  premier  qui 
les  prit  au  mot  : & la  Cour  làtisfoite  de  luy  donna  un  nouveau 
Brevet,  qui  permettoit  de  tenir  l’Afiémbléc  à Grenoble.  Mais 
comme  la  prelence  de  Lefdiguieres  luy  étoit  plus  neccllaire  là  qu’ail- 
leiffs,  elle  fit  remettre  fon  voyage  à une  autre  fois.  Les  Reformez 
trompez  de  ce  côté-là,  n’eurent  pas  neanmoins  de  pretexte  de  s’en 
dédire  •,  les  Députez  lé  rendirent  à Grenoble  vers  le  milieu  du  mois 
de  Juillet:  & malgré  toutes  les  apparences , les  intrigues  du  Prin- 
ce de  Condé  ne  huilèrent  pas  de  l’emporter  fur  le  créait  & l’adrdlê 
de  Lefdiguieres. 

Mais  pendant  ces  inftances  des  Reformez,  & ces  longueurs  de  la 
Cour,  le  Clergé,  comme  je  j’ay  déjà  dit,  s’étoitaflémbléàParis, 
pour  le  renouvellement  des  contrats  qu’il  foir  ordinairement  avec 
le  Roy  tous  les  dix  ans.  Mais  comme  il  ne  donne  jamais  rien  pour 
rien,  il  ne  manqua  pas  de  poullér  fes  entreprifès  contre  les  Refor- 
mez, & de  l'uivrc  le  projet  de  leur  ruine  qu’il  avoit  formé  aux 
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Etats.  Ce  fut  dans  cet  cfprÿquele  Coadjuteur  de  Rouen  hnran-  ,gj< 
gliale  Roy  le  huitième  d’Août.  il  luy  repreiènta  l’état  de  la  Re-  ' 
ligion  Romaine  en  Béarn  fi  trifte  & lî  déplorable,  que  faute  de 
Prêtres  les  Catholiques  n’yétoient  bâti  fez  qu’à  vingt  ans;  èc  il  fai- 
fbit  palier  pour  un  de  fes  grands  malheurs,  que  les  Mini  lires  y 
étoient  payez  des  revenus  de  l’Eglile.  11  avança,  pour  donner  de 
l’horreur  aes  Reformez , que  la  Religion  Romaine  recevoir  plus 
de  faveur  des  Turcs,  que  des  Reformez  de  Beam:  ôcces  fàullètez , 
quoy  que  demenries  par  les  répliqués  des  Reformez , & par  la  noro-  \ 
rieté  publique,  étoient  débitées  & reçues  comme  des  veritez  incon^ 
teftablcs.  Il  le  plaignit  qu’on  avoir  donne  depuis  peu  l’Abbaye  de 
St.  Antoine  de  Viennois  à un  jeune  l'eculicr,  prefentépar  un  Ht- 
retitjue  : & pour  rendre  cet  attentat  plus  pitoyable , il  dît  qu’il  le 
fàiloit  des  miracles  au  tombeau  de  l’Abbé  dernier  mort.  11  fit  aufli 
des  rcmercimens  au  Roy,  fur  la  réception  du  Concile  de  Trente  qu’il 
avoit  promiiè:  mais  il  le  prefïàunpcu  trop  fur  cet  article.  11  eft 
vray  que  le  Roy  avoit  promis  de  le  faire  publier;  mais  il  en  fut  em- 
pêché par  les  brouilleries  qui  commençoient  à éclorre  : & il  ne  fut 
peut-être  pas  fâché  qu’un  article  de  la  paix  de  Loudun  le  degagcàc 
de  la  parole  ; & l’empêchit  de  faire  ce  que  trois  Rois  fes  predecet 
leurs  avoient  conftammcnt  rcfolë.  Avant  la  fin  du  même  mois  , 
l’Evêque  de  Beauvais  recommença  la  même  chanfon , & fit  de  gran- 
des in llances  fur  l’affaire  de  Bearn  ; le  plaignant  que  la  naiflânee  &c 
la  more  des  Catholiques  y étoient  privées  des  Sacremcns,  faute  de 
Prêtres  pour  les  aâminiftrcr.  11  prellà  beaucoup  fur  l'affaire  de  Mil- 
hau  arrivée  l’hyver  precedent:  ic  à caulê  de  ce  que  les  Catholiques 
de  Bclcflat  avoient  fait  depuis,  il  demanda  qu’on  ne  fit  point  de 
compenfation  de  ces  deux  affaires.  Neanmoins  les  lollicitations 
réciproques  des  Catholiques  & des  Reformez , ne  purent  faire  juger 
ferieufement  ces  grands  procès.  Leurs  plaintes  ne  produisirent 
qu’une  délégation  déjuges,  qui  ne  contentèrent  ni  les  uns  ni  les 
autres;  & de  qui  le  jugement  fut  fans  effet.  La  paix  de  Loudun 
abolir  la  mémoire  dcces  deux  affaires-,  & l’une  pafia  ainfi , malgré  le 
crédit  du  Clergé,  pour  une  compenfation  de  l’autre. 

Dans  la  même  Aiîcmblée,  le  Clergé,  qui  reuffiffoit  mal  à la 
conquête  des  Minières,  drelîà  un  ample  Reglement  pour  la  diltri- 
bution  des  trente  nulle  livres  qu’il  avoit  deftinées  aux  penlions  de 
ceux  qui  le  feraient  Catholiques:  & rccormoiffanc  qu’il  n’en  avoit 
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ldi  * . Pu  encore  gagner  allez  , pour  empirer  cette  petite  (brame  , il 
■ confentit  qu’en  attendant  que  (on  zèle  eût  fait  plus  de  fruit  , on  don- 
nât ce  qui  refteroit  à d’autres  qu’à  des  Miniltres,  pourveu  qu  on  n’en 
fît  part  qu’à  des  perlonnes  de  mérité.  Il  paroit  par  ces  Rcglemens 
que  le  Clergé  n’étoit  pas  content  de  ceux  même  qu’il  avoit  corrom- 
pus , puis  qu’il  prenoit  tant  de  précautions  pour  empêcher  que  ces 
deniers  ne  tombaflent  en  mauvaiies  mains.  Mais  avec  tout  cela  il 
ne  laifiâ  pas  de  reiillir  mal  dans  ces  prétendues  converfions  •,  & après 
même  que  les  affaires  des  Reformez  furent  ruinées»  il  fallut  qu’il 
mit  lbn  argent  à d’autres  ufages. 

cchJmH*  Cependant  la  Cour  fe  joüoit  des  peuples  avec  une  pitoyable  in- 
lM  confiance  -,  & changeoit  les  choies  accordées  avec  aullî  peu  de  re- 
CoMr  ' tenue , que  fi  elle  avoit  eu  un  dcficin  formé  de  faire  des  mecontcns. 
Elle  rétablit  la  Paulette,  ou  le  droit  annuel  qu’elle  avoit  été  obli- 
gée de  révoquer,  parce  qu’on  le  luy  avoit  demandé  avçc  de  gran- 
des contentions:  & la  Reine  alla  elle-même  enlever  de  la  Bafiille 
huit  cens  mille  écus , qui  y étoient  reftez  des  quatorze  millions 
d’argent  comptant,  que  le  Duc  deSulliyavoit  amaflez  par  (on  bon 
ménagé.  De  forte  qu’il  fembloit  qu’on  eût  en  vue  de  favorifer  les 
jw«  deflêins  du  Prince  de  Condé , qui  fe  preparoit  à empêcher  l’accom- 
itcon-  plidèmcnt  des  mariages  refolus  avec  PEfpagne.  Ses  meconten- 
temens  l’avoient  peu  à peu  éloigné  de  la  Cour  -,  & dans  cette  retrai- 
te, il  fe  flattoit  d’être  puifiàmmcnt  affifté  du  dedans  & du  dehors. 
Il  elperoit  que  le  Roy  d’Angleterre  & les  Provinces  Unies,  à qui 
ces  mariages  ne  pouvoient  plaire,  luy  donneraient  de  grands  lè- 
cours-,  & à la  vérité  il  en  avoit  reçu  de  grandes  promefles.  Ils’at- 
tendoit  que  des  Troupes  qui  demeuraient  inutiles  , par  la  paix 
de  Savoyc  conclue  depuis  peu,  & qui  étoient  fur  les  frontières  de 
l’Allemagne,  viendraient  le  fortifier:  & peut  être  que  cela  ferait 
arrivé,  s’il  avoit  eu  de  l’argent  pour  les  acheter.  Mais  tout  luy 
manqua-,  & il  le  trouva  embarraflë  dans  une  guerre  d’où  il  ne  ferait 
jamais  (brti  à lbn  honneur,  fi  les  Reformez  ne  luy  avoient  donné 
du  lecours  à leurs  dépens.  La  Reine  qui  preparoit  lècrettcment 
toutes  chofes  pour  l’accompliflèment  de  les  delleins  , amufoit 
cependant  le  Prince  par  des  négociations)  & fit  aller  Villeroi  plu- 
lieursfois  à Coufli,  pour  y conférer  avec  luy  des  moyens  de  s'ac- 
commoder. Mais  pendant  ces  Traittcz  elle  luy  debaucboit  fes  1er- 
viteurs;  ou  en  leur  hulànt  croire  que  le  Prince  ne  pcnlbitqu'àlaire 
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là  paix,  & qu’elle  étoit  déjà  bien  avancée,  ou  en  leur  montrant  des 
profits  plus  prefens&  plus  grands  à dépendre  d’elle,  qu’à  fuivrela 
fortune  & les  intentions  du  Prince.  De  forte  qu’il  y en  eut  plu- 
lieurs  qui  prirent  des  gratifications,  ou  qui  fclaiîrercnt  éblouir  par 
des  promdïes.  Elle  rompit  toutes  les  mefures  qu’il  prenoit  avec  les 
étrangers , & luy  fit  manquer  toutes  les  reflources. 

H n’yavoitque  les  Reformez  qui  pouvoient  faire  encore  quelque  csn- 

cholè  p>ourluy:  mais  ils  ne  lèprelToient  pas  de  le  déclarer.  Leur^," 
Aflemblée  avoit  été  ouverte  à Grenoble  le  quinziéme  de  Juillet:  -•  gu. 
& Lefdiguicres  ayant  rcfiifé  la  prefidence,  que  tous  les  Dcputez 
luy  avoient  deferée,  elle  avoit  élu  pour  Prcfident  de  Blet,  De- ./«T 

Euté  pour  la  Noblefiè  de  la  Province  d’Anjou  -,  pour  Adjoint 
>urand,  Miniftre  de  l’Eglilè  de  Paris  , & Député  de  Pille  de 
France-,  & pour  Secrétaires,  Boifieuil  & Maniald.  Le  Prince  de 
Condé  y envoya  un  Gentilhomme  de  là  part  pour  la  convier  de 
le  joindre  à lyy,  dans  le  defiein  qu’il  avoit  de  procurer  une  bonne 
reformation  oe  l’Etat  -,  où  il  promettoit  de  faire  trouver  aux  Re- 
formez toutes  les  furetez  qu’ils  pourraient  raifonnablcmcnt  pré- 
tendre. Il  y avoit  une  grande  partie  de  l’ Aflemblée  qui  panchoit 
vers  cette  union  : Sc  les  prétextes  du  Prince  étoient  fi  Ipecieux  & 
fi  beaux,  qu’il  étoit  fort  mal-aifé  qu’ils  ne  fiflent  pas  imprdlïon 
fur  beaucoup  de  gens.  Faire  palier  en  Loy  de  l’Etat  l’independan- 
ce  de  la  Couronne  ; mettre  la  perfonne  des  Rois  à couvert  des 
aflàllînats,  des  excommunications  , des  depofitions  ; venger  la 
mortduRoydeftmt,  trop  long-tems  négligée  * empêcher  b publi- 
cation d’un  Concile  contre  lequel  un  grand  Roy  avoit  protefté  , 

& quifàifoit  mille  préjudices  à laFrancc;  rétablir  les  Finances lùr 
un  bon  pied;  ôter  aux  étrangers  l’excefiive  autorité,  & leur  fai- 
re rendre  compte  des  abus  introduits  pendant  leur  faveur -,  donner 
aux  Edits  de  pacification  une  force  au  defliis  de  toutes  les  atteintes  : 
c’étoicnt  de  grands  dcflèinsj  & qui  paroifloient  fi  juftes , fi  légiti- 
més, fi  neccflàircs,  qu’on  ne  doutoit  point  que  la  benediéhon  de 
Dieu  ne  les  fit  rciiffir,  &que  tous  les  bons  François  ne  lcsfavori- 
fàflènt  unanimement.  Mais  il  y en  avoit  d’autres  qui  eftimoient, 
que  l’Aflemblée  devoir  laiflcr  demêler  au  Prince  de  Condé  tout  ce 
qu’il  y avoit  de  Politique  dans  ces  projets  -,  & qu’elle  ne  devoit 
s’attacher  qu’à  prendre  des  mefures  pour  là  fureté  de  la  Religion 
Reformée.  Ils  ne  doutoient  point  que  le  Prince  n’eût  droit  par 
Tome  II  Y là 
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fa  qualité , de  travailler  à purger  le  Gouvernement  de  tous  les 
abus  qui  s’y  étoient  gliflèz  : mais  ils  étoicnt  d’avis  que  les  Refor- 
mez ne  pridcnt  point  de  party  •,  ou  qu’ils;  ne  s’en  mêlaflcnt  que 
par  des  prières  à Dieu,  & de  très-humbles  remontrances  au  Roy. 
Il  y avoir  des  Députez  de  quelques  Provinces  dont  les  inftru&iong 
portoient  cet  avis. 

Cette  diverfité  de  fentimens , ménagée  par  Lefdiguieres  Cli- 
vant les  intérêts  de  la  Cour,  ayant  paru  dès  l’ouverture  de  l’Aflèm- 
blcc,  fit  juger  à la  Reine  que  les  Reformez  ne  feraient  pas  fi  tôt 

?rêts,  qu’elle  n’eût  le  tems  d’executer  les  deflèins , avant  que  le 
rince  & eux  fuflènt  en  état  de  l’empêcher.  Elle  avoit  donné  de 
grands  fujets  de  plainte  au  Duc  de  Rohan , par  qui  elle  craignoic 
pour  cette  raifon  d’être  traverfée.  Mais  pour  luy  donner  quelque 
marque  de  faveur  qui  luy  fit  oublier  lepafl'é,  elle  avoit  pris  I’occa- 
fion  d’un  different  qu’il  y avoit  entre  les  Mailons  de  Rohan  & de 
la  Trimouille,  fur  le  fujet  de  la  prefidence  aux  Etat^dc  Bretagne 
prétendue  par  toutes  les  deux,  avec  des  droits  fi  égaux  qu’on 
n’a  pu  vuider  la  queftion,  qu’en  adjugeant  ce  privilège  à routes 
les  deux,  pour  en  jouir  alternativement.  Le  Duc  delà  Trimouil- 
1c,  qui  étoit  revenu  des  vpyages  qu’il  avoit  entrepris  pour  lè  fa- 
çonner, pretendoit  le  trouver  aux  Etats  ; &lc  Duc  de  Rohan  avoit 
la  même  penféc.  L’un  ne  vouloit  pas  ccder  à l’autre:  & cette  con- 
currence nepouvoit  avoirque  de  tàcheufcs  liâtes.  La  Reinevou- 
lut  flatter  le  Duc  de  Rohan  par  une  efpece  de  préjugé  en  là  faveur  * 
loit  pour  l’occuper  ailleurs,  pendant  qu’elle  feroit  Ibn  voyage  , 
fbit  pour  luy  faire  plaifirdans  une  affaire  de  prééminence  & d’hon- 
neur. Elle  luy  fit  envoyer  un  ordre  de  fe  rendre  aux  Etats  pour  y 
prefider  : & elle  fit  donner  un  ordre  contraire  au  Duc  de  la  Tri- 
mouille, qu’elle  ne  craignoit  pas  d’offenfer,  parce  qu’il  étoit  en- 
core jeune,  peu  connu,  & fort  éloigné  du  degré  de  crédit  & de 
pouvoir  où  on  avoit  vu  le  feu  Duc  Ion  pcrc.  Cela  lèrvit  de  peu 
déchoie  à la  Reine;  parce  que  le  refus  qu’elle  fit  au  Duc  de  Ro- 
han du  Gouvernement  de  Poitou , dont  elle  luy  avoit  accordé  la 
furvivanec , luy  fut  plus  lènfiblc  que  la  faveur  qu’elle  avoit  pré- 
tendu luy  faire  fur  le  fujet  de  la  prefidence.  Il  nelè  lèrvit  pas 
même  des  ordres  de  la  Cour  ; & il  prefida  pour  cette  fois  du 
conlèntcment  du  Duc  de  la  Trimouille , en  vertu  d’un  accommo- 
dement que  leurs  amis  communs  avoient  procuré , pour  empêcher 
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ces  deux  puiflàntes  Maifons,  qui  étoicnt  alors  en  bonne  intelli-  161 
gence,  de  venir  à une  rupture. 

Neanmoins  la  Reine,  trouvant  (à  partie  allez  bien  faite  pour  v^i» 
s’afliirer  du  fuccés,  voulut  le  lèrvir  dcl’oceafion,  S:  faire  les  a fiai-  ÀH 
tes  avant  que  le  Prince  de  Condé  eût  le  teins  de  s’y  oppofer.  C’cll 
pourquoy  tout  d’un  coup , lorsque  la  négociation  delà  paix  lem- 
bloit  approcher  d’une  heurcufcconclufion,  clleluy  envoya  un  or- 
dre de  la  parc  du  Roy  de  le  venir  trouver  inceflàmmcnt , pour 
l’accompagner  au  voyage  qu’il  alloit  faire  pour  l’accompliflcment 
de  fon  mariage  : &afin  qu’il  ne  le  pût  ignorer , il  luy  marquoit  le 
jour  précis  qu’il  avoit  choili  pour  fon  départ.  Le  Prince  fit  beau- 
coup de  plaintes  de  cette  précipitation , & en  prit  occafion  de  le- 
ver les  armes  -,  mais  ayee  fi  peu  de  forces  & de  reflourccs,  qu’il 
y penfa  fuccombcr.  Cependant  le  Roy  partit,  8c  continua  fon 
Voyage  à petites  journées  -,  quoy  qu’il  y eût  des  gens  figes  & qui 
entendoient  les  affaires,  à qui  cette  refolution  fembloit  temeraire  : 
parce  que  le- Roy  partant  du  centre  du  Royaume  y lailïoit  un  feu 
allumé,  qui  auroit  le  tems  & le  moyen  de  faire  beaucoup  de  maux, 
pendant  que  la  Cour  ferait  à l’extremité  de  les  Etats  la  plus  éloi- 
gnée de  Pembrafement.  L’Alîèmblée de  Grenoble,  qui  après  les  VaÇ- 
longueurs  caufécs  par  la  diverfité  des  opinions  étoit  enfin  deter- 
minée  à voir  ce  qu’elle  pourrait  obtenir  de  la  Cour,  avant  que  de /«re- 
prendre d’autres  mefures  , avoir  député  trois  perfonnes  au  Roy  "■ 
pour  luy  prefenter  lès  Cahiers-,  & les  avoit  chargez  fort  exprefle- 
ment,  de  fupplier  très-humblement  le  Roy  d’avoir  égard  aux  remon- 
trances du  Prince  de  Condé.  Ces  Députez  étoicnt  Champeaux  , 
des  Bordes  Mercier,  & Maillerai.  Champeaux  avoit  le  plus  d’hon- 
neur dans  cette  députation , parce  qu’il  en  étoit  le  Chef,  & qu’il 
portoitla  parole:  mais  des  Bordes  y avoit  le  plus  de  crédit,  parce 
qu’il  étoit  le  plus  habile  -,  & d’ailleurs  qu’il  étoit  dans  les  interets  du 
Prince  de  Condé , où  le  Maréchal  de  Bouillon  l’avoit  attiré,  com- 
me je  l’ay  dit,  par  de  grandes  efpcrances.  Les  Députez  trouve-  sti  n,. 
rent  le  Roy  party  ; & ne  le  rendirent  auprès  de  luy  qu’à  Amboilc  -,  f’K,ez 
d’où  après  les  avoir  écoutez , il  les  remit  à Poitiers  pour  la  reponfe. à 
Ce  retardement  fut  mal  pris  par  les  Députez,  qui  le  regardèrent 
comme  une  preuve  du  peu  de  compte  qu’on  ferait  de  leurs  inftan- 
ccs.  En  effet  une  des  propolirions  du  Prince  de  Condé , qu’ils  dé- 
voient appuyer  de  lapartdcl’Alîemblée  , étoit  ou  qu’on  rompît, 
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ou  qu’on  différât  à un  autre  tcras  les  mariages  d’Efpagne  : & au  lieu 
de  les  écouter  fur  ccfu  jet,  on  les  renvoyoit  pour  la  reponfeà  un 
lieu  où  le  Roy  ayant  déjà  fait  la  moitié  de  fon  voyage,  il  n’y  avoir 
pas  d’apparence  qu’il  voulût  s’en  retourner  (ans  l’achever. 

11  eft  vray  que  la  Reine  difoit  librement  fur  ce  fujet,  que  fi  on 
avoit  parlé  plûtôt  elle  auroit  pu  remettre  ce  voyage  à une  autre 
fois  : mais  qu'à  l’heure  qu’on  en  parloit  il  étoit  trop  tard  d’y 
penfer  -,  il  n’y  avoit  plus  moyen  de  reculer  avec  honneur  > le  lieu 
étoit  marqué  ; le  jour  étoit  pris  ; le  voyage  étoit  avancé  -,  on  ne 
pouvoit  plus  s’en  dédire.  Il  n’y  a pas  lieu  de  croire  qu’elle  parlât 
ainfi  tout  de  bon  > ou  que  la  crainte  de  la  tempête  qu’elle  voyoit 
qui  le  préparait,  luy  fit  connoîtrc qu’elle  s’étoit  un  peu  trop  pref- 
fée  -,  & qu’il  eût  mieux  valu  donner  quelque  contentement  à ceux 
qui  s’oppofoient  à fes  defteins , pour  rompre  par  ce  moyen  leurs 
intelligences.  Il  eft:  hors  de  doute  qu’elle  avoit  été  bien  informée 
des  intentions  du  Prince  avant  qu’elle  fut  partie.  Mais  au  fond 
l’état  du  voyage  luy  donnant  un  beau  prétexte  d’achever  ce  qu’el- 
le avoit  commencé,  fans  écouter  les  remontrances  contraires,  il 
ne  luy  coûtoit  rien  de  payer  au  moins  d’une  exeufe  fpecieule  ceux 
qu’elle  ne  vouloit  pas  contenter  plus  folidement.  De  toutes  les 
maniérés  dont  on  peut  tourner  un  refus,  il  n’y  en  a point  quipa- 
roifte  moins  offenfante  , que  celle  qui  le  fonde  fur  ce  que  la  de- 
mande ert  faite  trop  tard  -,  & qu’il  n’cft  plus  tems  d’exercer  la  vo- 
lonté qu’on  auroit  eu  d’yiâtisfaire,  fi  elle  avoit  été  plûtôt  propo- 
fée.  Il  fcmblc  alors  que  la  faute  vient  plûtôt  de  ce  que  ccluy  qui 
demande  a manqué  de  diligence,  que  de  ce  que  celuy  qui  refùfc 
manque  de  bonnes  intentions.  Quoy  qu’il  en  foit , il  importoit  à 
la  Reine  de  faire  voir  qu’elle  étoit  allez  puiflànte  pour  faire  ce 
qu’elle  vouloit , malgré  la  moitié  du  Royaume.  Elle  continua  donc 
Ion  voyage  fans  interruption  & fans  accident  jufques  à Poitiers  : 
mais  elle  y étoit  à peine  arrivée,  qu’elle  penfa  être  déconcertée  par 
un  malheur  fans  remede.  Madame  y tomba  malade  de  la  petite 
verole  ; & la  Cour  qui  ne  fe  pouvoit  pafiér  d’elle,  fut  obligée 
de  s’arrêter  là  environ  deux  mois  , pour  y attendre  là  convalef- 
cence. 

Il  fembloit  que  ce  retardement  devoit  donner  au  Prince  deCon- 
dé  le  tems  de  le  mettre  en  état  de  faire  la  guerre,  que  la  diligen- 
ce de  la  Reine  luy  avoit  ôté.  Il  ne  put  neanmoins  aflembler  qu’un 
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petit  Corps  d’armée,  qui  fc  démêla heureufement  des  pourfuites  1615. 
du  Maréchal  de  Boisdauphin , à qui  la  Reine  avoit  donné  charge 
dcrobfcrvcr,  &qui  le  fuivoit  pas  à pas.  On  l’accu foit  de  perdre 
par  fès  irrefolutions  les  occafions  qui  fe  ’prefentoient  de  défaire 
les  Troupes  du  Prince  : mais  d’autres  croyoient  qu’il  avoit  ordre 
de  n’engager  point  de  combat,  & d’amufer  feulement  l’ennemi, 
jufqu’à  ce  que  l’échange  des  Princefiès  de  France  &d’Efpagne  fait 
accompli  ; parce  qu’alors  on  s’attendoit  que  le  Prince  ferait  plus 
aifé  à contenter.  Mais  comme  l’Aflemblée  de  Grenoble  balançoit 
à fc  déclarer,  & fûifoit  plutôt  paraître  le  defir  de  favorifcr  les  armes 
duPrince,  qu’elle  ne  les  favorifoit  eftë&ivcment , la  Cour  ne  reçut 
pas  autant  de  traverfes  dans  ce  voyage  qu’elle  aurait  eu  lieu  de  le 
craindre,  s’il  y avoit  eu  danslcparty  contraire  plus  de  diligence  & 
plus  d’union  j ou  que  les  Troupes  duPrince  eufient  été  aulli  prê- 
tes à prendre  la  campagne,  que  fon  Manifefte  à voir  le  jour.  Le 
Duc  de  Rohan  avoit  été  puifîàmment  follicité  de  prendre  les  ar- 
mes; & il  les  prit  en  effet  de  dépit  de  ce  que  la  Reine  manquoit 
de  confideration  pour  luy:  & après  la  paix  faite,  il  eut  le  coura- 
ge de  luy  dire  qu’il  avoit  eu  beaucoup  d’inclination  à la  f'ervir  ; 
mais  que  fc  voyant  meprifé , il  avoit  voulu  luy  faire  connoître  qu’il 
étoit  capable  de  quelque  chofc.  Ses  amis  luy  avoient  promis  fix 
mille  hommes  de  pied  & cinq  cens  chevaux  -,  & fi  on  luy  avoit  te- 
nu parole  , il  aurait  pu  avec  un  corps  fi  confidcrable  arrêter  la 
Cour,  & donner  le  tems  au  Prince  deCondéde  le  joindre.  Mais 
tout  ce  qu’on  luy  avoit  promis  fe  reduifit  à la  dixiéme  partie;  & 
tous  les  foins  ne  purent  jamais  mettre  cnfcmble  plus  de  deux  mille 
hommes.  D’ailleurs  il  perdit  beaucoup  de  tems  à faire  déclarer 
Monrauban , & à faire  de  vaincs  diligences  pour  tirer  du  fecours 
des  autres  villes,  qui  le  luy  refulèrent.  De  forte  que  la  Reine  eut 
tout  le  tems  qu’il  luy  faloit  pour  fe  rendre  fur  la  frontière , pour 
y faire  l’échange  des  Princcfles , & pour  ramener  le  Roy  & la  nou- 
velle Reine  à Bdurdeaux. 

Pendant  le  fejour  que  le  Roy  fit  à Poitiers,  on  ne  put  refufer  CM" 
aux  Députez  de  l’Aflcmblée  de  voir  leurs  Cahiers,  & de  les  repon- 
dre,  comme  on  le  leur  avoit  promis  à Amboife-,  &quoy  que  les  l'Aflim- 
reponfes  ne  leur  panifient  pas  affez  precifes  , ils  jugèrent  nean-  tu*‘ 
moins  que  la  conjoncture  prefentc  les  leur  faifoit  obtenir  plus  fa- 
vorables, qu’elles  ne  l’auroient  été  dans  un  autre  tems.  Il  y avoit 
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deux  Cahiers  divers-,  l’un  general,  & l’autre  particulier.  Celuy-cy 
contenoir  des  plaintes  & des  demandes  fur  des  faits  particuliers  a £ 
fez  importans:  comme  que  le  Roy  fit  enfin  cnrcgîtrer  les  Lettres 
Parentes  pour  l’exemption  des  Minières , dont  la  vérification  traî- 
noit  il  y avoit  près  de  trois  ans  -,  & qu’il  adreflàt  fur  ce  fujet  au 
Parlement  & à la  Cour  des  Aides  une  julïion  exprefle  : que  le  Roy 
levât  les  defcnlcs  faites  par  le  Lieutenant  Civil  de  la  Prévôté  de 
Paris,  d’établir  un  College  à Charenton,  où  le  Roy  ayant  confir- 
mé le  droit  d’exercice  , il  s’enfuivoit  qu’on  y pouvoit  avoir  auflî 
un  College  pour  la  jeuneflè:  que  la  connoiflànce  des  affaires  des 
Reformez  fut  interdite  à la  Chambre  des  Comptes  de  Provence  : 
que  la  Déclaration  qui  l’attribuoit  à la  Chambre  Mipartic  de  Gre- 
noble, où  elle  avoit  été  vérifiée,  fut  confirmée  par  une  autre  qui 
obligeât  la  Chambre  des  Comptes  à l’cnregîtrcr:  que  les  pauvres 
Gentilshommes  & foldats  eftropiez , qui  auraient  obtenu  des  pla- 
ces de  Religieux  Laïques,  nommez  vulgairement  Oùlafs,  yfuffent 
reçus  comme  les  Catholiques  : que  les  mêmes  privilèges  que  le 
Roy  avoit  accordez  au  College  & Academie  de  Montelimar,  bif- 
fent accordez  à l’Academie  & au  College  de  Die. 

Mais  le  Cahier  general  contenoit  vingt-cinq  articles,  qui  reve- 
noient  en  fubftance  à cecy  : que  l’indcpendance.  paflàt  déformais 
pour  une  Loy  fondamentale,  conformément  à l’article  du  Tiers 
Etat,  & aux  remontrances  du  Parlement  : qu’on  fit  d’exaftes  & 
diligentes  recherches  de  la  mort  du  feu  Roy , pour  en  découvrir 
& en  punir  les  auteurs,  fuivantles  Mémoires  qu’on  en  fournirait  : 
que  le  Roy  refùfît  de  faire  publier  le  Concile  de  Trente,  comme 
leClcrgé&la  Noblefie  l’avoient  demandé  par  leurs  Cahiers  : que 
fur  l’article  des  mêmes  Cahiers , qui  demandoit  au  Roy  l’obferva- 
tion  du  ferment  fait  à fbn  Sacre,  où  le  Clergé  ni  la  Noblefie  n’a- 
voient  jamais  voulu  ajouter  la  refervation  des  Edits,  quelque  in- 
flance  & commandement  que  le  Roy  en  eût  fait,  & quelque  op- 
pofition  que  les  Gentilshommes  Reformez,  députez  en  la  Cham- 
bre de  la  Noblefie,  y cuflcnt  formée,  le  Roy  déclarât  que  le  fer- 
ment de  fon  Sacre  ne  regardoit  pas  les  Reformez  : qu’il  donnât  de 
pleines  aflùrances  que  quand  il  répondrait  les  articles  de  ces  deux 
Chambres,  il  rejetterait  la  propofïtion  de  publier  le  Concile,  & il 
ferait  la  déclaration  rcquile  fur  le  ferment  de  fon  Sacre  : que  les  Ec- 
clciiafliqucs  qui  étoient  du  Conlcil  du  Roy,  & les  autres  qui 

* étoient 


DE  L’EDIT  DE  NANTES,  Liv.  IV.  175 

étoient  notoirement  fufpcch aux  Reformez,  s’abftinflent  du  juge-  i6if. 
ment  & de  la  connoiflàncc  des  affaires  des  Reformez  qui  s’y  traitte- 
roient:  que  les  EcclefiartiqUcs  de  Bcarn  ne  Aillent  point  admis  au 
Conlèil  du  pais , comme  les  Evêques  d’Oleron  fie  de  Lefcar,  &un 
Chanoine  du  même  lieu  avoient  tâché  depuis  peu  de  s’y  introduire  : 
que  les  promefles  faites  de  la  part  du  Roy  à l’ Aflemblée  de  la  Ro- 
chelle par  Rouvrai , l’un  des  Députez  Generaux , touchant  les 
termes  de  Religion  f retendue  Reformee,  & la  tolérance  des  Con- 
fêils  Provinciaux  fu fient  exécutées  : qu’au  nouvel  état  qui  ferait 
dreflë  des  Places  de  fureté,  on  employât  celles  qu’on  avoit  déman- 
telées depuis  peu  dans  les  Provinces  qui  avoient  la  Loire  au  Septen- 
trion: que  le  Roy  déclarât  vacant  l’Office  de  Berger  qui  s’étoit  fait 
Catholique  -,  & obligeât  Berger  de  le  remettre  entre  fes  mains , pour 
en  pourvoir  un  homme  de  la  Religion  Reformée  fuivant  l’Edit  -,  par-  * 
ce  que  c’étoitun  des  fix  Offices  de  Confeiller  créez  par  l’Edit  au 
Parlement  de  Paris , pour  être  pofledez  par  des  Reformez  : que  les 
deniers  Royaux  accordez  pour  les  gages  des  Miniftres,  fufient  aug- 
mentez & mieux  payez  à l’avenir  : que  les  Gouverneurs  des  Pla- 
ces de  l'ùreté  fuflent  choifis  par  le  Roy  fur  la  nomination  des  Egli- 
fes  : que  la  nomination  des  Députez  Generaux  fût  remile  fur  le  pre- 
mier pied  ; en  forte  que  les  Ailcmblées  ne  Aillent  obligées  d’en 
nommer  que  deux  que  le  Roy  accepterait , au  lieu  de  lix  for  lefquels 
il  eût  le  choix:  qu’on  laifiat  encore  pour  dix  ans  aux  Reformez  les 
Places  dclüreté:  que  le  Roy  continuât  la  protection  de  la  Souve- 
raineté de  Sedan,  dans  la  même  forme,  & avec  les  mêmes  appoin- 
temens  que  lés  predecellèurs  l’avoienc  embralfée  : qu’on  reformât 
le  Confcil  du  Roy  : qu’on  fit  ccfiér  les  pourfuites  qui  le  faifoient 
au  Conlèil  Souverain  de  Bcarn , contre  les  Députez  de  ce  pais  qui 
letrouvoient  à l’ Aflemblée  de  Grenoble;  quoy  que  jamais  on  n’y 
eût  fait  de  pourfuites  contre  les  Evêques  du  pais , pour  s’érre  trou- 
vez aux  Aflêmblées  generales  du  Clergé  de  France.  On  raifonnoit 
cet  article  ; & on  y alleguoit  l’exemple  des  derniers  Etats  Generaux, 
où  il  aflïftoit  un  Député  de  Bearndans  la  Chambre  du  Clergé:  & 
celuy  deV  Aflemblée  du  Clergé  qui  croit  encore  à Paris,  où  l’Evê- 
que d’Olcron  étoit  Député.  On  foutenoit  que  jamais  cette  rigueur 
ne  s’étoit  pratiquée  contre  les  Députez  de  Bcarn , qui  s’étoient  trou- 
vez dans  les  autres  Aflêmblées  ; & on  cirait  l’exemple  du  Roy  dé- 
funt , qui  n’étant  encore  que  Rdy  de  Navarre  & Souverain  de 
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xgiy.  Bearn,  fe  trouvoit  en  perfonne  à de  telles  Afièmblées:  que  le 
Bcarn  pût  convoquer  à fon  tour  le  Synode  National , comme  les 
autres  Provinces}  & enfin  que  le  Roy  eût  égard  aux  demandes  du 
Prince  deCondé. 

Xtftnfir.  Le  Cahier  particulier  fut  répondu  a fiez  favorablement  : & quoy 
qu’il  y eût  bien  des  articles  dans  le  general  dont  on  eût  fouhaitté 
que  l’Affomblée  ne  l’eût  pas  chargé,  parce  qu’ils  touchoient  le 
Gouvernement  dont  la  reformation  ne  luy  appartenoit  pas  , on 
ne  laifià  pas  de  le  repondre  : mais  ce  fut  en  faifant  paficr  de  lpecieu- 
fosilluiions  pour  un  fblidc  contentement.  Comme  on  avoitfait  à 
l’Affomblée  de  la  Rochelle,  pour  la  rompre,  des  promeflès  qu’on 
avoit  oublié  de  tenir,  aufii-tôt  qu’elle  fut  rompue  , on  promit 
aufii  fur  ces  nouveaux  Cahiers  bien  des  chofcs,  qu’on  n’avoit  pas 
deflëin  d’executer.  On  accepta  les  bonnes  intentions , des  Refor- 
mez , fur  l’independance  & la  fûreté  des  Rois } remarquant  nean- 
moins'que  cette  affaire  n’étoit  pas  de  la  compétence  des  Aflem- 
blées.  On  promit  d’informer  plus  exactement  de  la  mort  du  Roy 
défont.  On  déclara  que  les  Reformez  vivant  fous  le  bénéfice  des 
Edits,  n’étoient  point  compris  au  forment  du  Sacre.  On  accorda 
que  lesEcclefiaftiques  feretiraflentdu  Confeil,  quand  onytrait- 
teroit  des  affaires  des  Reformez.  On  refofa  de  donner  à leur 
Religion  une  autre  qualité  que  celle  qui  étoit  portée  par  les  Edits: 
maison  dreffa  un  Formulaire  d’atteftation  dont  les  Miniftres  pour- 
raient fe  fervir,  pour  faire  connoître  la  Religion  de  ceux  qui  en 
auraient  befoin.  Il  étoit  conçu  en  ces  termes } Je  Minifire  de  l*E- 
gh/è  établie  en  tel  heu  fuivant  l'Edit , certifie  qu'un  tel  efi  membre  de 
ladite  Eglife , &c.  au  pied  de  quoy  un  Notaire  devoit  ajouter , ‘Par 
devant  nous  &c.  efi  comparu  un  tel  Minifire  cy-defius  nommé , demeu- 
rant à &c.  qui  a reconnu  avoir  écrit  & figne  ce  que  dejjus , & conte- 
nir vérité  &c.  On  permit  aux  Avocats  Reformez , quand  ils  auraient 
à parler  de  leur  Religion,  de  la  nommer  feulement  de  la  qualité 
de  t Edit , au  lieu  delà  qualifier  prétendue  Reformée.  On  promit 
la  création  d’une  nouvelle  Charge,  pour  tenir  la  place  de  celle  de 
Berger.  On  continua  la  protection  de  Sedan.  On  accorda  aux 
Députez  de  Bcarn  la  liberté  d’afiifter  aux  Aficmblécs  Ecclcfiafti- 
ques  & Politiques  des  Reformez , qui  foraient  permilcs  par  le  Roy. 
Mais  on  ne  répondit  pas  favorablement  les  autres  articles  qui  re- 
gardoient  cette  Principauté}  ni  ceux  qui  parloientde  l’augmenta- 
tion 
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fîon  ctes  deniersd’Oéfroi  pour  les  gages  des  Miniffres  •,  de  b no-  f ^ f * 
mination  des  Gouverneurs  & des  Dépurez  Generaux , & de  la  gar-  1 
de  des  Places.  De  forte  qu’au  fond  tout  ce  qui  étoit  accordé  avoir 
plus  d’apparence  que  d’effet  y au  lieu  qu’on  reftifoit  ce  qu’il  y avoir 
dfe  plüis important  & déplus  folide. 

Ces  reponfes  forent  faites  le  douzième  de  Septembre  : & les  De-  £b<  *• 
putez  à qui  on  les  avoit  communiquées  en  partie , firent  entendre  à 
l’Aflemblée  qu’on  n’avoit  pasfujctde  s’en  contenter.  Leurraifon 
étoit  que  les  Jefüïtes  prêchoiçnt  à la  Cour,  & publioient  par  tout 
que  les  mariages  qu’on  alloit  accomplir,  n’avoient  été  refolusque 
pour  l’extirpation  des  Heretiques  ,•  & que  quand  on  en  avoit  fait  dcs< 

Elaintesau  Chancelier,  il  s’étoit  contenté  de  répondre  qu’il  ne  fal- 
>it  pas  feprendre  aux  difoours  des  Jefüïtes,  qui  ne  gouvernoient 
pas  l'Etat:  ce  qui  ne  pouvoit  contenter  des  gens  bien  informez  du 
pouvoir  que  les  Jefüïtes  avoient  fur  les  confciences  des  Souverains, 

St  de  leurs  Miniftres.  Ce  qu’il  y avoit  de  plus  fâcheux  étoit,  qu’  a-  On*mu- 
près  avoir  répondu  les  Cahiers  on  ne  renvoyoit  point  les  Depu-  f* 1,1 
tez  -,  & on  différait  de  jour  en  jour  de  les  expédier  fous  divers  pre- 
textes  : ce  qui  fâifoit  croire  que  la  Cour  vouloit  amufer  l’Aflemblée, 
afin  qu’elle  ne  pût  prendre  de  refolutions  avant  que  le  Roy  par- 
tirdc  Poitiers  , où  la  Princeflc  fa  fbeur  fot  long-tems  & diverfo- 
ment  malade.  Enfin  pour  fe  défaire  de  leurs  inltances  on  leur  ré- 
pondit, quand  ils  demandèrent  qu’on  leur  mît  entre  les  mains  les 
Cahiers,  dont  on  les  aflitroit  que  l’expedition  étoit  favorable , qu’on 
lès  donnerait  à Frere  Maître  des  Requêtes,  qui  les  porterait  à 
lf  Aflcmblée  de  la  part  du  Roy.  Ce  Frere  avoit  été  envoyé  à Gre- 
noble, pour  obfbrvcr  de  plus  près  les  démarchés  de  l’Aflemblée  , 

& pour  (éconduire  en  toutes  chofos  avec  elle  fuivant  les  avis  dcLef 
diguicres.  Mais  quand  les  Députez  de  l’ Aflcmblée  partirent  pour 
Venir  trouver  le  Roy,  &luy  prefenter  leurs  Cahiers,  Frere  partit 
auflï  avec  eux,  pour  donner  avis  à la  Cour  de  l’état  où  il  avoit  laiflë 
les  affaires.  Il  afliîroitque  le  deflein  de  fon  voyage  étoitde  dif 
pofer  le  Confeil  à contenter  l’ Aflèmblée  fur  les  demandes  : mais  les 
Députez  reconnurent  aifément  qu’il  avoit  des  intentions  fort  con- 
traires , & qu’il  infpiroit  à la  Cour  les  longueurs  & les  belles  paroles 
dont  elle  les  amufoit.  En  effet  Lefdiguieres  l’avoit  chargé  de  repon- 
dre do  lu  y à la  Reine  -,  &deluy  témoigner  qu’elle  pouvoit  continuer 
fon  voyage , (ans  fc  mettre  en  peine  des  refolutions  de  l’ Aflèmblée. 

Tome  II.  Z Cet- 
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1615.  Cette  reponfe  donc  fit  connoître  aux  Deputez,  qu’on  vouloit 
XJ* » torse  - à l’ordinaire  les  payer  d’illufions  : & la  précaution  qu’on  prenoit 
•u, ht  ne  ^eur  rcr>drc  point  les  Cahiers , dont  ils  avoient  été  les  porteurs  , 

leurs  & d’en  charger  un  homme  dépendant  de  la  Cour , qui  ne  dévoie 
les  remettre  qu’à  l’Aflemblée  même,  leur  perfuada  qu’on  vouloit 
kiit. 7 traitter  les  Reformez  à Grenoble  comme  on  les  avoit  traittez  à 
Saumur  ; qu’on  ordonneroit  à Frere  de  ne  donner  les  Cahiers  qu’a- 
près  la  nomination  des  Deputez  Generaux  -,  décommander  expret 
fémentàl’Aflèmbléedelelèparer,  &d’autorilèr,  fi  cllen’obciflbit 
pas,  le  plus  petit  nombre  contre  la  pluralité  des  voix.  A la  vérité  la 
Cour  après  avoir  été  informée  du  mal  que  cette  rigueur  pouvoit 
caulêr,  fe  laiflà  fléchir  par  lesinftances  des  Deputez  ; & leur  mit 
le  Cahier  entre  les  mains.  Mais  cela  ne  guérit  pas  le  mal  j parce 
qu’ils  trouvèrent  qu’on  ne  leur  accordoit  rien  qui  pût  paflèr  pour 
une  grâce,  & qu’on  ne  laifloit  aux  Reformez  que  ce  qu’on  ne  pou- 
voit leur  ôter.  On  leur  prolongeoit  bien  pour  fixans  la  garde  des 
villes  d’ôtage  : mais  il  lèmbloit  que  la  Cour  le  failoit  plutôt  par  for- 
ce que  de  bonne  volonté,  parce  qu’elle  ne  pouvoit  faire  autrement» 
& d’ailleurs  on  ne  trouvoit  pas  que  ce  fût  trop  que  de  les  avoir  de- 
mandées pour  dix  ans,  dans  untcmsoù  tant  de  raifons  de  crainte 
rendoient  le  renouvellement  des  furetez  fi  ncceflàire.  L’Aflembléc 
avertiepar  lès  Deputez  des  maniérés  d’agir  de  la  Cour,  donna  dans 
les  mêmes  craintes:  & de  peur  que  Leldiguieres  n’appuyât  de  Ion 
autorité  la  commiflion  de  Frere,  elle  voulut  le  tirerd’un  lieu  où  ce 
Seigneur  étoit  tout  puifïànt,  & la  tenoit  dans  une  contrainte  qui 
approchoit  de  Pelclavage.  Elle  avoit  bien-tôt  reconnu  qu’elle  ne 
devoir  elperer  de  luy  ni  protection  ni  faveur*  & qu’il  étoit  plus  at- 
taché à la  Cour  par  l’intérêt  de  là  grandeur,  qu’afteêfionné  au  bien 
Lefti-  public,  ouàceluy  desEglilès  par  jufticeou  par  conlcience.  Tous 
lû'n'ent  *csav‘s>  route  là  prudence,  toutes  les  intrigues  n’avoient  tendu 
tem'me  qu’à  divifer  les  Membres  de  l’Afllmblce;  &c  toutes  les  démon ftra- 
tufiive.  rions  de  là  bonne  volonté  le  reduifoicnrenfin  à cette conclufion  » 
qu’il  falloitobcir,  & laillcr  au  Conlèil  du  Roy  le  loin  des  affaires 
publiques.  Mais  les  Reformez  qui  voyoient  achever  une  alliance  > 
dont  ils  étoient  perfuadez  que  les  articles  fecrets  obligeoient  la  Cour 
à les  opprimer,  croyoient  que  de  tels  avis  étoient  équivalons  à 
celuy  de  fe  laiflèr  couper  la  gorge,  fans  le  prévoir  & làns  fe  dé- 
fendre. 


Ainfi 
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Ainfi  l’Aflcmbléc,  qui  pcnfoit  depuis  quelque  tems à fortir  de  i6iq. 
captivité,  s’y  détermina  entièrement,  quand  elle  eut  appris  que  nirf> 
Frère  devoir  revenir  de  la  Cour  avec  les  Députez  : 6c  après  avoir 
fondé  les  intentions  de  la  ville  de  Nîmes  par  St.  Privât,  qui  rap- 
porta qu’elle  y ferait  bien  reçue,  elle  prit  larefolutiondcs’y  trans- 
férer. Lefdiguieres  averti  de  ccdeflcin,  voulut  le  rompre  par  des 
remontrances,  où  il  déploya  toute  fon  adrefle:  mais  il  n’y  gagna 
que  desrcmercimens  de  fa  bonne  volonté;  & dès  le  lendemain  les 
Députez  fe  préparèrent  à partir.  11  fut  extrêmement  piqué  de  ce  Maigri 
qu’on  avoit  eu  fi  peu  d’egard  à les  raifons  : 6c  peut-être  encore  plus  ! 
de  ce  qu’il  paraîtrait  par  là  qu’il  avoit  trop  promis  à la  Cour,  8c 
qu’il  n’avoit  pas  autant  de  crédit  furies  Reformez  qu’il  avoit  vou- 
lu le  faire  croire.  De  forte  que  dans  le  premier  mouvement  de 
fon  dépit , il  refolut  d’arrêter  les  Députez.  Pendant  ce  premier 
bouillon  de  là  colere,  il  fit  fermer  toutes  les  portes  de  la  ville:  8c 
Chauffepié  Miniftre,  l’un  des  Députez  delà  Province  de  Poitou, 
fut  retenu  à l’une  des  portes,  comme  il  lbrtoit  fans  autre  deflein 
que  celuy  de  fe  promener.  Mais  après  quelques  reflexions  fur  l’é- 
clat que  ferait  cette  violence,  il  trouva  plus  à-propos  de  laillcr  fai- 
re ce  qu’il  ne  pouvoit  empêcher;  8c  de  faire  ouvrir  les  portes  qu’il 
avoit  un  peu  inconfiderémcnt  fermées.  11  fc  contenta  de  défendre 
aux  Députez  de  Dauphiné  de  fuivre  les  autres;  8c  d’informer  la 
Cour  du  departderAflëmblée. 

D’autre  côté  quand  les  Députez  furent  arrivez  à Nimes,  ils 
voulurent  juftifier  leur  conduite:  8c  firent  remontrer  à la  Cour  qu’ils  c!Ht.  * 
avoient  été  contraints  de  changer  de  lieu,  àcaufc  de  quelques  ma- 
ladies contagieufés  qui  commençoient  à faire  du  dégât  à Greno- 
ble; dont  même  quelques  Membres  de  l’Aflèmblée  étoient  morts. 

Les  Députez  qui  portèrent  leurs  excufès  furent  reçus  8c  traittez 
aufli  favorablement , que  fi  la  Cour  n’eût  pas  été  fort  mécontenté  de 
les  voir  échappez , delà  contrainte  où  un  furveillant  comme  Lefdi- 
guiereslcspouvoittemr.  On  feignit  de  goûter  les  raifons  de  l’Af- 
femblée  ; 8c  on  fit  lavoir  à Lefdiguieres  qu’il  ferait  bien  d’y  lait 
fer  aller  les  Députez  de  fa  Province.  Il  fembloit  qu’on  le  fît  pour 
témoigner  un  plus  parfait  confentcmcnt  à la  tranllation  de  l’AlIèm  - 
blée:  mais  le  véritable  motif  étoit  <£y  avoir  des  gens,  quin’olànt 
defobliger  Lefdiguieres,  y fuivroient  necellâirement  fes  infpira- 
tions  8c  fes  ordres  ; 8c  luy  ferviroicnc  d’efpions  qui  le  tiendraient  fi- 
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delement  averti  de  tout  ce  qui  s’y  pallcroit.  D’ailleurs  pour  mettre 
l’Aflèmblée  dans  un  lieu  où  ellenefùt^jas  plus  libre  qu’à  Grenoble, 
la  Cour  voulut  qu’elle  Ce  retirât  de  Nîmes  -,  & chargea  Frère  d’un 
ordre  de  la  renvoyer  à Mompcllier.  Cela  fe  fâifoit  comme  pour 
l’intérêt  & l’honneur  du  Roy,  afin  que  l’Afiemblée,  qm  n’écoit 
légitime  que  par  fa  permifiion  , parût  recevoir  de  luy  la  defigna- 
tion  du  lieu  où  die  pourrait  continuer  lès  deliberations.  Mais  le 
lècret  motif  du  Conlèil,  étoitque  Morapelherlètrouvoit  à la  dit 
pofition  d’un  Seigneur , de  qui  la  Cour  efperoit  tirer  autant  de  fer* 
vice  que  de  Lefcfiguicres.  C’étoit  Châtillon , petit-fils  du  célé- 
bré Amiral.  Cette  confideration , & fon  propre  mérité  luy  avoient 
aquis  beaucoup  de  crédit  entre  les  Reformez.  Il  avoit  l’efprit 
doux,  & ennemi  desbrouilleries:  mais  il  n’a  voit  pas  le  zélé  de  Ion 
grand- pere  pour  la  Religion,  où  lôn  fils  unique  fut  fi  mal  élevé, 
qu’il  n’attendit  pas  même  la  mort  de  lôn  pere  pour  le  faire  Ca- 
tholique. D’ailleurs  il  avoir  de  l’ambition  -,  & la  Cour  lâchant  com- 
bien il  étoit  foible  de  ce  côte-là,  l’cntretenoitdes  promefièsd’un 
Bâton  de  Maréchal  de  France,  qu’elle  luy  donna  en  effet  quelques 
années  après , pour  le  recompenfer  d’avoir  abandonné  les  affai- 
res des  Eghlès.  C’étoit  donc  un  homme  pareil  à LclÜiguieres  en 
ces  deux  chofes , qu’il  tenoit  un  grand  rang  entre  les  Reformez,  & 
qu’il  étoit  accelliblc  aux  efperanccs  & aux  bienfaits.  Les  Refor- 
mez avoient  encore  en  luy  de  la  confiance  , comme  ils  le  firent 
paraître  même  plufieurs  années  après , en  luy  commettant  leurs 
affaires  dans  le  Cercle  du  bas  Languedoc.  Il  n’y  avoit  pas  long- 
tems  qu’il  avoit  paru  combien  il  étoit  agréable  des  deux  côtez. 
Le  Gouvernement  d’Aiguemortes  ayant  été  ôté  à Ramburcs  , 
les  Reformez  en  avoient  fait  de  grandes  plaintes:  &la  Cour  n’é- 
tant pas  difpoféc  à l’y  remettre , quelque  promefle  qu’elle  en  eût 
faite,  parce  qu’elle  y vouloit  maintenir  Berticheres  , de  qui  lés 
Eglifes  n’étoienr  pas  contentes,  ilfalut  convenir  d’un  tiers  qui  au- 
rait la  Place  en  dépôt,  en  attendant  que  l’affaire  fut  décidée.  Châ- 
tillon fut  propofé  : la  Cour  l’agréa , & les  Reformez  y aquiefee- 
rent.  Mais  peu  après  , pour  arrêter  le  cours  des  défiances  que 
les  entreprifes  de  la  Cour  fur  diverfès  Places  des  Reformez  pou- 
voient  leur  donner,  Ramburcs  gagna  fa  caufe  & fut  rétabli. 

L’Afièmblée  n’avoit  pas  encore  perdu  la  confiance  que  les  Re- 
formez avoient  eue  jufques-là  en  Châtillon:  mais  elle  avoit  déjà 

une 
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»me  défiance  generale  de  la  fidelité  de  ces  perfonnes  éminentes,  1615. 
qui  ne  fa  vent  obéir  qu’aux  Souverains,  & qui  ne  fe  joignent  à 
leurs  inferieurs  que  pour  commander  •,  qui  ne  confondent  jamais 
les  intérêts  du  parcy  qu’ils  prennent  avec  ceux  de  leur  fortune j 
& qui  regardent  comme  des  choies  qui  leur  font  également  dues, 
ics  lerviccs  du  peuple , & les  recompcnfes  des  Rois.  On  avoit  ap-  * 
pris  à Saumur  , que  les  Seigneurs  Reformez  étoient  capables  de 
foire  leurs  propres  affaires  aux  dépens  des  autres  : & que  la  caufe 
commune  peut  devenir  le  jouée  de  leur  ambition  & de  leurs  intri- 

fues.  Ces  défiances  s’écoicnt  accrues  à Grenoble,  d’où  l’Aïïèm- 
lée  lorcoit  fort  mécontente  des  deportemens  de  Lefdiguieres: 
c’eft  pourquoy  elle  ne  voulut  pas  aller  fe  mettre  fous  le  pouvoir 
d’un  autre,  qui  pouvoit  luy  faire  les  memes  peines.  Elle  fe  tint 
donc  à Nîmes  ; & le  pretexte  qu’elle  prit  pour  y demeurer  fut  la 
crainte  d’oftenfer  Lefdiguieres,  en  allant  fe  mettre  à la  difererion 
de  Chitillon  -,  comme  pour  témoigner  qu’elle  aurait  eu  plus  de 
confiance  en  l’un  qu’en  l’autre.  Cependant  ces  deux  Seigneurs  ufa- 
firent  tout  ce  qu’ils  purent  pour  empêcher  que  l’AÛèmblée  ne  fe^i*"^ 
joignît  au  Prince  deCondé:  & comme  ils  y avoient  des  partions, 
ils  firent  traîner  Ipng-tems  la  conclufion  duTraitté.  Le  Prince  àc(°n,  i*ns 
Condé  les  tenta  tous  deux  pour  les  obliger  à fe  joindre  à luy  * & IhTî.'u 
leur  envoya  des  Gentilshommes  chargez  de  raifons  & d’offres 
pour  les  pêrfuader.  Mais  cela  ne  fervit  de  rien , parce  qu’ils  efpc-  . 
raient  de  la  Cour  des  grâces  plus  grandes  & plus  prefentes , que 
le  profit  qu’ils  pouvoienr  trouver  à fuivre  le  Prince , qui  avoir  mal 
fait  fa  partie,  & qui  fembloitprelque  réduit  à fe  remettre  bien-tôç 
à la  diferetion  de  la  Cour. 

Mais  un  accident  qu’on  n’attendoit  pas  les  déconcerta , & leur  u duc 
fit  perdre  dans  l’Affembléc  le  fruit  de  leurs  intrigues  & de  leurs 
peines.  Le  Duc  de  Candale , fils  aîné  du  Duc  d’Epernon , & me-  fût  a», 
content  de  fon  pere,  fur  qui  il  avoit  voulu  faifir  la  ville  & le  ch 
teau  d’Angoulêmc,  fe  jetta  dans  le  party  des  Reformez,  & cm- 
braffa  publiquement  leur  Religion  à la  Rochelle.  Ils  le  reçurent 
avec  de  grandes  demonffrations  de  joyc  , & de  plus  grandes  et  • 
perances  pour  l’avenir.  Ils  y gagnoient  une  des  plus  puiflan- 
tes  Maifons  de  France  : l’exemple  pouvoit  porter  coup  , & 
inviter  d’autres  perfonnes  de  qualité  à faire  la  même  choie  : de 
forte  qu’on  n’oublia  rien  pour  luy  témoigner  de  la  confideration 
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161  f.  8c  de  l’eftïme.  L’Aflcmblée  de  Nîmes  luy  fit  de  grands  honneurs* 
le  créa  General  desCevennes , & luy  laiflà  prendre  tout  d’un  coup 
une  fi  grande  autorité,  qu’il  força  toutes  lesoppoiitions  deChâ- 
•tillon  & de  Lefdiguicrcs , & qu’il  fit  rclbudre  qu’on  prendrait  les 
sm  m.  armes  en  faveur  du  Prince.  Mais  ce  fut  là  tout  ce  qu’il  fit  de  bien 
tonji*n-  ou  de  mal  pendant  qu’il  fut  Reformé.  Le  Duc  Ion  pere  n’étoit  pas 
traittablc  en  matière  de  Religion.  Il  avoir  commencé  à haïr  les 
Lu  r,.  Reformez  dès  le  tems  de  fà  faveur  auprès  de  Henri  III.  Illêm- 
blcque  c’étoit  une  des  proprietczdc  leur  Religion , que  d’être  ex- 
Tn  r/'-pofée  à la  haine  des  Favoris  } parce  qu’ils  a voient  peut-être  plus 
vnu.  de  peine  que  les  autres  à fléchir  le  genou  devant  ces  Idoles,  que 
le  caprice  des  Princes  ou  de  la  Fortune  élevoit  au  deflus  d’eux  j 6c 
qu’ils  lé  plaignoient  aigrement  des  profufions  qui  ruinoient  l’Etat, 
pour  enrichir  ces  Ouvrages  d’une  bienveillance  mal  réglée.  Je  ne 
veux  rien  dire  icy  du  Cardinal  dcTournon  fous  François  premier* 
du  Connétable  de  Mommorenci  fous  Henri  1 1.  & fous  les  enfâns* 
des  Ducs  de  Guife  pere  & fils  fous  les  mêmes  Rois,  & fous  Hen- 
ri III.  qui  les  avoient  perfecurez  fans  quartier:  mais  au  moins  les 
Ducs  de  Joyeufe  & d’Lpernon,  Favorisde  cedcrnier  Roy,  leur 
avoient  toûjours  témoigné  une  averfion  invincible  : & fous  Louis 
X 1 1 1.  le  Maréchal  d’Ancre , & le  Connétable  de  Luines  eurenren- 
Le  t&c  core  l’un  après  l’autre  la  même  paillon  de  les  détruire.  Mais  ou- 
nffîei  trc  ccttc  ra‘f°n  generale  de  haïr  les  Reformez , il  en  avoir  une  per- 
btit  Tonnelle,  à cauie  des  foupçons  qu’ils  avoient  de  luy  touchant  la 
mort  de  Henri  IV.  Il  y en  avoit  qui  le  croyoient  complice  de  la 
" ’ conjuration  qui  avoit  fi  malheureufement  rciifii  contre  h perfonne 
de  ce  Prinoc  : & ceux  qui  en  parloicnt  le  plus  modeftemenr  ne  fài- 
foient  pas  de  façon  de  dire,  qu’étant  aflîs  à côté  du  Roy,  il  au-, 
roit  pu  parer  le  fécond  coup  qui  luy  fut  porté  s’il  avoit  voulu  : de 
forte  que  toutes  les  fois  que  les  Reformez  parloient  de  venger  la 
mort  du  feu  Roy,  &de  faire  la  recherche  de  ceux  qui  avoient  eu 
part  à cette  entreprife  , il  pouvoir  avec  raifon  prendre  la  chofe 
pour  luy,  & croire  que  c’étoit  à fa  tête  qu’ils  en  vouloient.  Ce 
* Duc  donc  outré  de  voir  fon  fils  dans  la  Religion  & dans  le  party  de 
fos  ennemis  mortels,  prit  tant  de  foins  & de  peines,  fe  fervit  fi 
à-propos  des  marques  de  fa  tendrefle  &defa  colcre,  fit  valoir  fi 
adroitement  & fi  puiflimment  Vefperance  & la  crainte,  employa  fi 
utilement  les  promefles  les  Ululions  de  la  Cour,  que  fon  fils  re- 
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vint  dans  la  Communion  Romaine  suffi  legcrement  qu’il  l’avoit  ifiiç. 

Suirtée-,  & qu’après  quelques  années  de  voyages  dans  la  plupart 
e l’Europe,  où  il  n’oublia  pas  de  vifiter  Rome  & l’Italie , il  ren- 
tra dans  les  bonnes  grâces  de  Ton  pere. 

Cependant  le  Traitté  de  l’Afièmblée  avec  le  Prince  de  Condé  Tr»int 
fut  arrêté  & figné  le  dixième  de  Novembre.  Après  la  Préfacé  or- 
dinaire  par  où  de  tels  Aétcs  commencent  toujours,  &c  qui  contient  ftmtu* 
des  proteftations  de  ne  prendre  les  armes  que  pour  le  fervice  du 
Roy,  contre  ceux  qui  abufent  de  fon  nom  & de  fon  autorité,  & a >nji: 
de  n’avoir  pas  defiein  de  fe  départir  de  l’obcïfiânce  , le  Traitté 
portoit  que  le  but  de  cette  union  étoit,  de  travailler  à la  conferva- 
tion  & à la  fûreté  de  la  perfonne  des  Rois  : de  faire  faire  une  exac- 
te recherche  de  ceux  qui  avoient  participé  à la  mort  de  Henri  IV. 
d’empêcher  la  publication  du  Concile  de  Trente , comme  cho- 
quant l’autorité  du  Roy,  les  droits  de  la  Couronne,  les  libertez 
de  l’Eglifc  Gallicane  , & les  Edits  de  pacification  : de  s’oppofer 
aux  mauvais  effets  que  les  mariages  conclus  avec  l’Efpagne  pou- 
voient  produire  : de  reformer  le  Confeil , en  éloignant  du  Gou- 
vernement ceux  quiétoientdefignez  par  les  remontrances  du  Par- 
lement : de  pourvoir  à l’execution  des  Edits , Déclarations , Let- 
tres, Brevets  obtenus  par  les  Reformez  •,  & de  faire  faire  juftice 
aux  peuples  de  la  Principauté  deBcarn:  défaire  rétablir  dans  leurs 
emplois  ceux  qui  en  avoient  été  ou  feraient  dcpofTedez  pour  caufe 
de  Religion:  de  n’entendre  à nul  Traitté  que  d’un  commun  con- 
fentement } & de  ne  s’entr’abandonner  point  qu’on  n’eût  eu  fatif- 
fâttion  fur  tout  ce  qu’on  avoit  à demander.  Le  tout  finifioit  par 
la  promette  d’entretenir  correfpondance  ; & de  fc  communiquer 
de  part  & d’autre  toutes  les  refolutions , êctous  lesconfeils  qu’on 
pourrait  prendre  pour  le  bien  commun. 

L’ Afiêmbléc  y mêloit  neanmoins  quelques  articles,  qui  bornoient  s>ui  pu. 
un  peu  le  pouvoir  du  Prince.  Elle  retenoit  la  dire&ion  des  armes  ’** 
& des  deniers  que  les  Reformez  fourniraient,  fous  les  aveux  & les 
commilfions  du  Prince,  qui  les  donnerait  en  blanc-,  & qui  ne  fe-  , 
raient  reçus  de  perfonne  que  par  les  mains  de  l’Afièmblée.  Elle  fe 
refervoit  encore  de  pourvoir  par  commilfion , fous  les  provifions 
du  Prince  expédiées  en  blanc,  aux  Charges,  aux  Gouvcmemcns  > 
aux  Offices  de  J udicatureêç  de  Finances  qui  viendraient  à vaquer 
pendant  la  guerre:  &ons’obligeoit  de  faire  convertir  parla  paix. 
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i6if.  S‘J1  étoit  poffible,  ces  commiffions  en  tirrc  d'Office.  Elle  deman- 
dent qu’on  pourvût  à la  fûreté  des  Provinces  qui  feroient  le  thea- 
tre  de  la  guerre  -,  foit  en  leur  cedant  quelques-unes  des  Place* 
qu’on  efpcroit  de  conquérir  y foit  en  leur  en  donnant  d’autres  pour 
celles  qu’elles  pourraient  perdre.  Elle  ajoûrait  que  le  Prince  ne 
pourrait  rien  innover  dans  les  Places  des  Reformez;  que  les  Refor- 
mez qui  foraient  contraints  de  quitter  leurs  demeures  à caulc  delà 
, guerre  , foraient  reçus  pour  leur  fûreté  dans  les  lieux  tenus  par 
le  Prince  & fes  adberens;  & qu’ils  y auraient  le  libre  exercice  de 
leur  Religion  , comme  aufli  dans  les  armées  où  ils  auraient  des 
Troupes;  & que  ces  Réfugiez  feroient  entretenus  fur  les  biens  de 
ceux  qui  auraient  quitté  les  Places  conquifos  par  les  armes  du 
Prince,  ou  qu’on  aurait  chaffez  parce  qu’ils  auraient  refufè de luy 
obéir. 

Ci  qui  Le  Prince  promit  tout,  parce  que  fes  affaires  alloient  mal,  8c 
ï«r7*  du  que  fos  Reformez  luy  avoient  manque , il  aurait  été  fednit  ou> 
Pnaci.  à fortir  du  Royaume  , ou  à recevoir  la  loy  que  la  Cour  aurait 
voulu  luy  donner.  La  Reine  quoy  qu’elle  eût  de  bonnes  Trou- 
pes , & qu’elle  fût  affoz  bien  fervie , ne  laifla  pas  d’avoir  là  part 
de  la  peur , quand  elle  apprit  à Bourdcaux  que  le  Prince  s’étoit  heu- 
reufement  démêlé  de  tant  de  défilez  & de  rivières,  que  l’armée 
Royale  commandée  par  le  Maréchal  de  Boisdauphin  n’avoit  pu: 
l’empêcher  de  paflcr  ; & qu’il  venoit  l’attendre  fur  le  chemin  du- 
retour.  Elle  eut  encore  moins  de  lieu  de  le  meprifcr , quand  elle 
vit  les  Reformez  joints  avec  luy  , groffiflànt  fon  armée  par  les 
Troupes  du  Duc  de  Soubifo,  & lé  fortifiant  ailleurs  par  desdiver- 
fions.  Le  Duc  de  Sulli  même  prit  ce  party  après  bien  des  irrefb- 
lurions,  & accrut  les  forces  du  Prince  de  ce  qu’il  avoit  defoldats, 
d’amis  & de  villes  dans  le  Poitou  & ailleurs  : mais  cette  a£Hon  foc 
la  foule  où  il  fit  paraître  quelque  refolution,  depuis  fa  difgrace  juf- 
ques  à fa  mort.  Le  Duc  de  Rohan  mal  accompagné  & mal  obéi, 
ne  laifla  pas  de  fe  fàifir  de  Lcitoure  & du  château  , par  une  in- 
• tclligcncc  qu’il  avoit  avec  Fontraillcs  : ce  que  ni  le  Duc  de  Guifè 
qui  commandoit  l’armée  Royale  en  ces  quartiers-là  , ni  l’Aflem- 
bléc  Politique  du  haut  Languedoc , qui  fotenoit  alors  dans  lcvoi- 
finage  , & qui  malgré  les  fbllicitations  de  l’Affomblée  generale 
ne  vouloir  point  fe  mêler  de  ces  brouilleries , ne  purent  neanmoins 
empêcher. 
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La  Cour  étant  fidèlement  avertie  de  tout  ce  qui  fè  paflbit  iNî-  161  f. 
mes  dans  l’Aflèmblée  , fut  informée  à point  nommé  de  tout  ce  o «/««. 
qu’on  y avançoit  en  faveur  du  Prince  deCondé  y de  forte  qu’elle 
eut  le  tems  de  préparer  une  Déclaration  fur  ce  fujet , qui  pouvoit  confimi 
forvir  aux  Reformez  d’un  beau  prétexte  de  fè  tenir  paiiiblcs  dans 1,1  EÀ,U: 
leurs  maifons.  Elle  fut  donnée  le  même  jour  que  le  Traitté  du 
Prince  & de  l’Aflèmblée  fut  figné:  comme  fi  les  avis  que  le  Roy 
reccvoit  de  ce  côte-là  s’étoient  trouvez  fi  juftes , qu’il  eût  fçu  par 
avance  le  jour  où  la  conclufion  devait  être  prifè  •,  ou  que  le  mo- 
ment du  mal  fè  fût  rencontré  par  hafard  avec  celuy  du  remede.  Il 
s’agiflôit  de  retenir  dans  l’obeifiànce  ceux  des  Reformez  qui  n’en 
étoient  pas  fbrtis  ; d’y  ramener  ceux  qui  s’étoient  joints  aux  mc- 
contens  ; dç  rendre  inexcufablcs  ceux  qui  ne  voudraient  pas  quit- 
ter les  armes  , après  y avoir  été  invitez  d’une  maniéré  preffantc. 

C’eft  pourquoy  la  Déclaration  étoit  fort  ample  ; & on  y refutoit 
avec  un  tour  fort  étudié  tous  les  prétextes  qui  pouvoient  fervir 
d’exeufe  aux  relblutions  de  l’Aflèmblée.  On  y étaloit  d’abord  les  *prh 
bornez  du  Roy , & les  foins  qu’il  avoit  pris , aulli  bien  que  la  Rei- 
ne  fa  mere , pour  faire  obfcrvcr  les  Edits  ; & pour  reparer  les  con-  fort  ««- 
traventions  qui  y avoient  été  faites  : à caufè  de  quoy  on  difoit 
que  les  Reformez  auraient  dû  par  reconnoiflànce , & par  le  fou- 
venir  des  favorables  traittemens  qu’ils  avoient  reçus  du  Roy  dé- 
funt, demeurer  dans  l’obeïflànce  ; lors  fur  tout  que  le  bas  âge  du 
Roy  devoit  exciter  la  vertu , le  courage  & la  fidelité  de  les  bons 
fujets  à maintenir  l’autorité  que  Dieu  luy  avoit  donnée  , comme 
le  fondement  de  la  fureté  publique  & particulière.  En  fuite  on  fè 
plaignoit  que  cette  conduite  du  Roy  n’avoit  pas  profité  envers 
tous;  que  pluficurs  s’étoient  unis  au  Prince  de  Condé,  les  uns  par 
ambition , & par  un  furieux  defir  de  s’accroître  & de  s’aggrandir 
dans  les  defordres  & les  ruines  de  l’Etat;  les  autres  par  fimplicité, 
trompez  par  de  fauffes  impreflions  que  les  brouillons  leur  avoient 
données  ; leur  fàifant  craindre  la  pcrfecution  s’ils  ne  fe  metroient 
en  état  de  fc  défendre  ; & leur  infpirant  qu’il  y avoit  des  articles 
décrets  dans  le  Traitté  des  mariages  d’Efpagne  , qui  contenoient  • 

.une  conjuration  pour  les  chaflèr  du  Royaume,  ou  pour  les  exter- 
miner. On  difoit  que  cette  furprife  qui  leur  étoit  faite  rendoit 
.leur  faute  cxcufàblc,  &lcs  faifoit  trouver  plus  dignes  de  pitié  que 
de  châtiment.  Après  cela  on  vouloir  montrer  que  cette  terreur 
Tome  IL  A a étoit 
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1615.  é toit  vaine  , parce  que  ces  mariages  avoient  été  conclus  par  les 
voyes  d’honneur  accoutumées  entre  les  grands  Princes  * d’où  fl 
s’enfuivoit  que  l’Efpagnc  n’auroit  pas  requis  du  Rx>y  des  condi- 
tions , qui  auroient  fait  dans  le  Royaume  des  deferts  ôc  des  fblitu» 
des  j ce  quê  le  Roy  confefloit  qui  lêroit  arrivé  fi  on  avoir  rompu 
les  Édits  de  pacification , & fait  un  fi  rude  & fi  injufte  traitretnenc 
aux  Reformez  qu’on  le  publioit  à mauvais  deflcrn.  On  ajoutait 
que  rien  n’avoit  été  fait  à mauvaile  intention  dans  la  recherche  de  ces 
alliances  -,  que  tout  avoit  étï  communiqué  au  feu  Comte  de  Soit 
fbns,  au  Prince  de  Condé,  au  Duc  de  Bouillon  même,  qui  dé- 
toient  trouvez  aux  Conlèils  où  on  en  avoit  délibéré , & qui  n'y 
avoient  point  contredit  -,  que  les  autres  Souverains  n’avoient  pris 
ni  ombrage,  ni  foupçon  de  ces  mariages  , après  avoir  été  infor- 
mez des  bonnes  intentions  du  Roy  -,  qu’on  ne  laifibit  pas  de  vou- 
loir le  faire  paflèr  pour  fi  peu  confideré,  que  d’approuver  que  la. 
France  fêrvit  de  théâtre  à jouer  cette  fànglante  Tragédie , & à dé- 
cider par  les  armes  les  differens  de  Religion  -,  quoy  qu’il  fût  tout 
. à fait  éloigné  de  cette  pcnl'ée,  & qu’il  eftimit  que  la  dccifiondc 
cette  querelle  devoit  être  laifTée  à Dieu , qui  finirait  quand  il  iê- 
roit  tems  ufer  des  remedes  convenables , pour  reünir  tous  les  Chré- 
tiens dans  l’Eglifè  Catholique , que  le  Roy  eftimoit  la  véritable» 
& où  il  vouloit  vivre  & mourir.  On  loüoit  après  cela  le  zèle  te 

- la  fidelité  de  ceux  qui  n’avoient  point  voulu  prendre  les  armes  con- 
tre le  Roy  » qui  luy  avoient  au  contraire  offert  leurs  fervices,  6c 
qui  avoient  refifté  aux  follicitations  & aux  menaces  des  autres.  On 
exaggeroit  le  nombre  & la  qualité  de  ces  Reformez  fideles,  où  il 
entrait  des  Seigneurs  de  marque , des  Gentilshommes , des  V files» 
des  Communautcz , des  Places  même  de  fureté.  On  exaggeroit 
de  même  la  rébellion  des  autres , qui  s’étoient  endurcis  contre  ces 
exemples  ; qui  vouloicnt  détourner  les  paifiblcs  de  l'obeifiànce? 
& qui  tâchoient  de  leur  faire  craindre  qu’fis  ne  fuilènt  contraints 
de  prendre  les  armes  eux-mêmes,  de  peur  de  s’expofer  à périr, 
en  laiflànt  périr  ceux  qui  les  avoient  déjà  prifès  : à quoy  neanmoins 
le  Roy  cfperoit  que  ces  Reformez  fideles  ne  fe  laiflWoicnt  pas  en- 
traîner. On  traittoit  enfin  de  conventicules  & id’aflèmblécs  illici- 
tes celles  qui  favorifbicnt  la  prife  d’armes,  comme  compoféesde 
gens  apoftez,  qui  fans  charge  ni  pouvoir,  & fouvenr  contre  leurs 
mandemens  6c  procurations  adhéraient  aux  propofitions  des  fac- 
tieux» 
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deux,  qui  pretendoient  s’en  fcrvir  au  préjudice  des  gens  de  bien  z6ifm 
de  leur  Religion.  Cette  longue  Préfacé  étoit  fuivie  d’une  décla- 
ration que  le  Roy  fâifoic,  qu’il  ne  vouloir  poftit  imputer  à tous  U 
faute  de  quelques  particuliers ; à caufe  de  quoy  il  confirmoit  pre- 
mièrement tous  les  Edits,  qu’il  difoit  qu’on  avoit  obfcrvez  juf- 
ques-lài  & il  ordonnoit  que  s’il  y avoit  eu  quelques  contraven- 
tions en  quelques  lieux , elles  fuflènt  entièrement  reparées.  Se- 
condement , en  conlideration  de  la  fidelité  d'un  nombre  infini  de 
Reformez,  entre  lefquels  il  y en  avoit  de  grande  qualité,  qui 
meritoient  bien  de  finguliers  témoignages  de  fa  bienveillance,  il 
pardonnoit  à tous  ceux  qui  avoient  pris  les  armes  , & vouloit 
qu’ils  jouîfiènt  du  même  bénéfice  des  Edits  que  les  autres , à con- 
dition qu’ils  fè  remifiènt  dans  l’obeïflânce  un  mois  après  la  publi- 
cation de  la  Déclaration  dans  les  Bailliages:  qu’ils  en  fiflènt  décla- 
ration au  Greffe  de  leur  reflbrt  -,  & qu’ils  remifiènt  les  Places  qu’ils 
auraient  prifès  au  même  état  qu’elles  étoient  avant  ces  mouve- 
mens  : ce  qui  étant  fait,  8c  eux  ne  retombant  point  dans  une  con- 
travention nouvelle,  il  les  prenoitenfà  protection,  &leurâccor- 
doit  un  plein  oubli  de  tout  le  pafië.  Enfin  il  condamnoit  com- 
me perturbateurs  du  repos  public  , ceux  qui  demeureraient  dans 
la  rébellion  après  le  tems  d’un  mois } il  privoit  les  Villes  8c  Com- 
munautez  de  toutes  les  grâces,  les  immunitez  & les  privilèges  qui 
leur  avoient  été  accordez}  & defèndoit  à tous  les  Gouverneurs  8c 
Lieutenants  Generaux  de  les  laiflèr  jouir  des  libertez  portées  par 
les  Edits,  donc  elles  fè  rendoient  indignes  par  cette  perfeveranec 
dans  leur  révolté. 

Cette  Déclaration  eut  l’effet  de  toutes  les  Déclarations  fembla-  rjf»/  J* 
blés , c’eft-à-dire  qu’elle  laiflâ  chacun  dans  fes  préjugez.  Ceux  qui 
n’avoient  pas  pris  les  armes,  foit  parce  qu’ils  n’y  voyoient  pas  de  ri»», 
fùreté,  foit  parce  qu’ils  efperoient  plus  de  faveur  de  la  Cour  que  de 
profit  de  la  guerre,  demeurèrent  paifiblcs  pour  la  plupart.  Ceux 
qui  les  avoient  prifès,  ne  les  quittèrent  que  par  unTraitté.  Plu- 
fieurs  refufèrcnt  de  s’en  mêler  par  la  crainte  d’un  plus  grand  mal, 
ouparlafimplicité,  qui  leur  perfoadoit  que  toutes  les  paroles  d’un 
Edit  font  autant  de  veritez.  Ceux  neanmoins  qui  faifoient  refle- 
xion fur  les  intrigues  commencées  contre  eux  par  l’Elpagnc , tant 
d’années  avant  la  mort  du  feu  Roy;  fur  les  propofitions  qu’on  luy 
avoit  Élites  fi  fouvent  d’exterminer  les  Heretiquts  j fur  les  maximes 
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qui  éroient  entrées  dans  le  Confeil depuis  cette  mort-,  fur  la  pa£ 
fion  des  gens  qui  avoient  le  maniement  des  affaires;  fur  les  pro-' 
jets  formez  par  le  Cfbrgé  dans  les  Etats , 6c  dans  l’Aflèmbléc  qui  les 
àvoit  fuivis  ; fur  les  divifions  que  la  Cour  avoir  femées  parmi  les 
Reformez-,  fiir  les  illufions  dont  elle  avoitpavé  leurs  demandes» 
& en  un  mot  fur  toutes  les  preuves  qu’ils  avoient  de  la  mauvaife 
volonté  du  Confeil  & des  Catholiques;  ceux-là,  dis-je  j ne  fo  lait 
fbient  pas  toucher  aux  fpecicux  raifonnemens  de  la  Déclaration  : & 
le  fou  venir  de  l’entreviië  pour  laquelle  on  avoit  choifi  fous  le  Régné 
de  Charles  I X.  le  même  lien  où  les  mêmes  Puiffonces  s’étoient 
vues  encore  de  nouveau , fous  le  prétexté  de  l’échange  des  Princet 
lès , leur  mettoic  dans  la  tête  de  grands  ombrages.  Une  Reine  du 
même  nom  -,  une  femblable  conjoncture  d’affâires  -,  une  étroite  al- 
liance avec  une  Couronne  ennemie  de  leur  Religion , leur  foifoient 
craindre  qu'il  n’y  eût  été  conclu  quelque  chofc  contre  eux,  fuivant 
les  fànglantes  maximes  que  le  Duc  d’ Albe  avoit  alors  infpirées  au 
Confyl  de  France.  On  dit  que  les  Miniffrcs  prévenus  de  ces  foup- 
çons,  prêchoient  en  divers  lieux  que  la  perlècution  approchoit. 
Les  Catholiques  de  leur  côté  faifoient  un  peu  trop  paraître  leur  zèle, 
&parloient  tout  haut  d’une  guerre  de  Religion, comme  fi  elle  eût  été 
reloluë.  Sur  tout  les  prédications  des  Jefuïtes  étoient  animées  du  mê- 
me efprit  que  leurs  conventions  particulières  ; & il  paroiflbit  en  di- 
vers lieux  des  marques  de  ce  qu’ils  infpiroient  à leurs  penitens  par 
IcsConfcffions.  Il  s’agifîbit  neanmoins,  pour  dire  le  vray,  de  tout 
autre  chofo.  Cette  guerre  étoit  une  pure  affaire  d’Etat,  où  la  Re- 
ligion n’entroit  que  par  force;  & où  il  n’y  eut  prefquc  de  la  part 
des  Reformez  que  les  Seigneurs  qui  prirent  party , avec  peu  de 
leurs  créatures  ; le  peuple , plufieurs  Provinces  entières , 6c  prefoue 
toutes  les  villes  demeurant  dans  l’obeïffonce.  De  forte  que  la  Dé- 
claration difoit  vray  fur  ce  fujet,  quand  elle  attribuoitau  plus  grand 
nombre  d’être  pailible  8c  fidele. 

Mais  le  retour  du  Roy  à Bourdeaux  après  l’échange  des  Prin- 
cefles,  & la  Déclaration  de  l’Aflcmbléc  de  Nîmes  en  faveur  du 
Prince  de  Condé  eut  des  fuites  fort  fâchcufos.  Quoy  que  les  Re- 
formez y fuffent  en  petit  nombre , en  comparaifon  des  Catholiques, 
& d’ailleurs  prcfque  tous  Marchands,  de  qui  lcgeme&la  profe£ 
fion  ne  font  pas  portez  à la  guerre,  les  Jurats  après  le  départ  du 
Roy  trouvèrent  à-propos  de  les  déformer.  Cette  précaution  ne 
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fervit  qu’à  les  jetter  dans  la  confternation  & le  defefpoir.  Us  cru- 1615. 
rent  qu’on  vouloit  le  défaire  d’eux  par  un  maflàcre  -,  & qu’on  ne 
leur  ôtoit  les  moyens  de  le  defendre , que  pour  avoir  meilleur 
marché  de  leur  vie.  On  avoit  mal-traitté  déjà  les  Reformez  en 
plufieurs  lieux  de  la  Province  \ mais  principalement  au  Mas  d’ A- 
genois  , où  on  les  avoit  accufez  de  fàvoriièr  les  deflcins  du  Duc 
de  Rohan , & d’avoir  eu  intelligence  avec  Calongcs , un  de  les  Ca- 
pitaines, pour  luy  mettre  la  Place  entre  les  mains.  De  là  on  con- 
cluoit  que  les  Reformez  étant  par  tout  fulpeCts  de  s’entendre  avec 
le  Prince  de  Condé , fuivant  la  refolution  de  leur  Afiêmblée  , on 
le  ferviroit  de  ce  prétexté  pour  leur  faire  mille  violences  : & qu’il 
n’y  avoit  pas  de  fureté  pour  eux  à demeurer  fans  armes  à la  mer- 
ci d’un  peuple  mutin  & feditieux , comme  celuy  de  Bourdcaux. 

Le  Confiftoire  donc  étant  aflèmblé  à Beglc  , lieu  ordinaire  de  r#  Ce*. 
l’exercice  diftant  de  la  ville  environ  une  lieue , refblut  de  dif-  . 
continuer  l’exercice,  de  peur  d’expofer  toute  l’Eglife  à un  maflà- 
cre , aifé  à executer  quand  elle  ferait  aflèmblée.  Cette  Eglifc  étoit tx,rci- 
fervie  alors  par  deux  étrangers  , Camcron  & Primrofe/gcns  ha-  c“‘ 
biles,  zêlez  & pleins  de' crédit , qui  appuyèrent  cette  refolution 
avec  le  refte  du  Conflftoire.  Mais  il  y avoit  entre  les  Anciens  deux 
Avocats  au  Parlement , nommez  Saint- Angel  & Auvergnat,  qui 
s’oppoferent  à cet  avis , & n’oublierent  rien  pour  empêcher  qu’il 
ne  fut  fuivL  Neanmoins  l’autorité  des  Miniftres  prévalut.  Mais  ces  Deux 
Avocats,  foit  qu’ils  craigniflènt  pour  la  perte  de  leurs  pratiques, 
s’ils  paroiflbient  participans  d’une  refolution  qui  marquoit  qu’on  fe  «««T 
defioit  de  la  fincerité  de  la  Cour  i Ibit  qu’ils  euflent  quelque  fe-  f*rlt- 
crette  intelligence  avec  elle  i lbit  enfin  qu’ils  voulufient  fe  diftin-  m,nt‘ 
guer  par  quelque  procedure  extraordinaire,  pour  fe  faire  valoir, 
defercrent  leConiiftoire  au  Parlement,  & luy  reprefenterent  cette 
difeontinuation  d’exercice  comme  une  entreprifè  fort  odieufè  , « 

tendant  à remplir  les  cfprits  d’alarmes  & de  défiances  -,  & fort  in- 
jurieufe  aux  Magiftrats , qui  avoient  pris  les  Reformez  en  leur  pro- 
tection , & qui  avoient  promis  de  leur  donner  des  Gardes  pour  l'a 
fiireté  de  leurs Aflèmblées.  Adiré  le  vray  cette  refolution  jettoit 
la  terreur  par  tout  : & le  peuple  ne  doutant  point  que  le  Confif- 
toire  n’eût  de  bonnes  raifons  de  choifir  cet  expédient,  prenoit  fà 
conduite  pour  un  témoignage  qu’il  ne  le  fioit  pas  à la  protection 
promilè  par  la  derniere  Déclaration  -,  & qu’il  n’eftimoit  pas  qu’i 
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y eût  de  fond  à faire  fur  ce  fantôme  de  la  fby  publique»  tant  de 
fois  ouvertement  violée. 

Le  Parlement  reçut  la  dénonciation  des  deux  Avocats  -,  &lecin- 

Suiéme  de  Janvier  de  l’année  fui  vante  il  rendit  un  Arrêt,  qui  or- 
onnoit  aux  Reformez  de  continuer  leurs  exercices  accoutumez 
au  1 ieu  ordinaire , à peine  d’être  punis  comme  criminels  de  leze-Ma- 
jefté.  Mais  ils  ne  crurent  pas  qu’il  y eût  de  fûreté  à obéir  -,  puis  que 
n’ayant  point  d’armes  pour  fe  défendre , ils  le  verraient  àia  difcrc- 
tion  des  amis  & des  ennemis , & dans  le  lieu  de  leurs  exercices  & par 
les  chemins.  Les  Gardes  même  qu’on  leur  promettoit  ne  leur 
paroifioient  pas  fuffifantes,  pour  les  garantir  ou  des  Troupes  qui  fer- 
voient  le  Prince,  ou  de  celles  qui  portoient  les  armes  pour  le  Roy, 
ou  des  (éditions  que  le  zèle  indifcrct  des  Catholiques  de  la  ville  de 
de  la  campagne  pouvoit  exciter  contre  eux.  Mais  il  étoit  à craindre 
aufli,  qu’on  n’expoût  par  la  dcfobcïflànce  les  Miniftres  &l‘Eglife  à 
l'indignation  du  Parlement.  Pour  les  mettre  donc  à couvert,  on 
jugea  que  les  Minières  dévoient  s’éloigner  de  la  ville:  & en  effet  ils 
fe  retirèrent , l’un  à Tonneins  & l’autre  à Royan  : & les  Reformez 
de  Bourdcaux  n’ayant  plus  de  Pafteurs  pour  faire  leurs  exerci- 
ces , eurent  par  leur  ablènce  un  pretexte  légitimé  de  les  difeon- 
tinuër,  & de  le  tenir  dans  leurs  maifons.  Mais  après  la  paix  l’E- 
glife  ayant  fait  revenir  fès  Miniftres  , & repris  (es  exercices,  le 
Confiftoire  s’aflèmbla  comme  à l’ordinaire  •'  &pour  (à  première  af- 
faire , entreprit  de  foire  rendre  compte  à ces  deux  Avocats  de  la 
manière  dont  ils  s’etoient  conduits  dans  cette  affaire.  Saint- Angel 
étoitplus  opiniâtre  & plus  emporté  que  l’autre,  quifclaiflà  mettre 
à la  raifon  par  les  remontrances  de  les  amis-,  &fc  fournit  enfin  aux 
ccnfures  du  Confiftoire.  De  forte  que  prefquc  toute  l’indignation 
de  cette  Compagnie  tomba  enfin  fur  Saint- Angel , qui  ne  voulut  ja- 
mais fe  laiflèr  fléchir.  Mais  avant  qu’il  fût  abandonné  de  fon 
. compagnon,  le  Confiftoire  les  cita  tous  deux,  félon  les  formes 
preferires  par  la  Difcipline.  Saint  - Angel  avoit  allégué  pour  pretex- 
: te  de  fon  oppolîtion  à l’avis  des  deux  Miniftres , que  la  difeonti- 
nuation  des  exercices  ferait  préjudice  au  droit  accordé  par  les 
Edits,  à quoy  il  fèmbleroit  que  l’Eglifeeût  renoncé,  fi  oninter- 
rompoit  le  cours  de  (es  Aflèmblées.  Mais  quand  il  fo  vit  prefle  par 
ceux  qui  luy  portèrent  la  citation  de  la  part  du  Confiftoire , il  ne  dou- 
te point  que  s’il  comparoiflûit  on  ne  fe  moquât  de  fon  pretexte,  & 
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qu'on  ne  luy  appliquât  quelque  cenfure  mortifiante.  C’eft  pour- 1616. 
quoy  ilrefufa  d’obeïràla  citations  ôepour  le  mettre  avec  fon  Col-  .$>_<«/• 
legue  à couvert  de  la  cenfure,  il  le  pourvut  au  Parlement  : mais^**^ 
il  le  fit  d’une  maniéré  fi  violente  & fi  inconfiderée , qu’il  attira  fur  uTp*r- 
luvles  dernieres  marques  de  l'indignation  publique,  llyaccufa  les ltuunt' 
Miniftres  de  leze-Majefté  : il  leur  reprocha  leur  origine  étrangère  : il 
voulut  les  faire  palier  pour  des  gens  imbus  des  maximes  qu’ils 
avoient  appriiés  dans  leur  patrie  s fiiivant  lclqucllcs  ils  ne  mettoient  * 
point  de  différence  entre  l’autorité  abfoluë  & la  tyrannie.  Il  le 
plaignit  des  Anciens  qui  l’avoient  cité , fans  luy  laifièr  ni  copie  ni 
Aéfc  de  la  citation  -,  comme  s’il  n’avoit  pas  Içu  combien  chez  les 
Reformez,  les  fbrmalitez  Ecelefiaftiques  étoient  differentes  des 
procedures  civiles.  11  publia  le  difeours  qu’il  avoit  fait  au  Parle- 
ment , en  prefentant  là  Requête } & les  Miniftres  y répliquèrent  par 
des  Apologies  imprimées , où  il  étoit  fort  mal-traitté.  Sa  Requête 
fiit  appointée:  êcdefcnlcs  furent  faites  au  Confiftoire  de  continuer 
les  procedures.  Sur  la  fignification  de  l’appôintemcnt  les  Mini- 
ftres protefterent,  & demandèrent  leurrenvoy  à la  Chambre  Mi- 
partic,  qui  étoit  alors  à Nerac. 

Cependant  comme  le  recours  que  Saint- Angel  avoit  eu  au  Parle-  r#  CorC- 
ment , & les  defenlès  qu’il  avoit  obtenues  furent  eftimées  contrai- 
rcsàlalibertéd’exercerlaDilciplincEccleiiaftique,  qui  étoit  accor- 
dée  par  l’Edit  de  Nantes  , le  Confiftoire  ne  crut  pas  être  obligé 
de  furfeoir  les  procedures:  il  condamna  les  Avocats  à unefufpen-  "'cm* 
lion  publique  de  la  Communion  -,  & ce  jugement  leur  fut  prononcé  munie». 
dès  le  lendemain  delà  fignification  de  l’appointement.  Us  étoient 
traittez  dans  l’A£fe  de  cette  cenfure  de  contempteurs  de  Dieu,  de  a 
rebelles  au  Confiftoire,  de  perturbateurs  du  repos  de  l’Eglilè.  Cet  If 
affront  acheva  de  porter  Saint- Angel  aux  extremitez:  & comme  alors 
>1  entraînoit  encore  Auvergnat  après  luy , ils  appelèrent  de  cc  juge- 
ment comme  d’abus  ; prelënterent  de  nouvelles  plaintes  au  Parle- 
ment; traitterent  d’attentat  la  conduire  du  Confiftoire;  demandèrent 
qu’il  fiât  décrété  contre  Cameron;  qu’il  leur  fût  permis  d’informer 
contre  les  auteurs  de  l’outrage  -,  que  le  Secrétaire  au  Confiftoire  fut 
contraint  de  reprelcnter  les  livres  des  Ailes , pour  avoir  connoif- 
lance  de  ce  qui  s’étoit  paflè.  Us  obtinrent  tout  : le  Secrétaire 
pourfuivi  pour  reprelenter  les  livres  : & après  tout  ce  qu’il  put7 
prendre  de  délais  s & imaginer  de  fuites  , enfin  il  fut  obligéde  les 
. por- 
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porter  au  Greffe  du  Parlement.  Cameron  fut  ajourné,  & com- 
parut pour  demander  fon  renvoy.  Il  fe  pafià  environ  un  mois 
dans  ces  procedures  : après  quoy , fans  avoir  égard  au  renvoy  de- 
mandé par  les  Minillrcs  , il  y eut  Arrêt  tout  conforme  aux  con- 
clurions des  Avocats  : la  ccniure  fut  caffée  comme  abufivc  -,  il  fut 
défendu  aux  Confi  (foires  d’ufer  à l’avenir  de  femblablcs  procedures» 
Cameron  fut  condamné  à une  legere  amende,  pour  avoir  violé 
lesdefenlcs:  & parce  que  Saint-Angel  avoir  eu  l’impudence  de  fe 
plaindre  qu’on  en  vouloit  à là  vie,  il  fiitmisfeusla  làuvegardcdu 
rarlcment,  & il  eut  permiffion  d’informer  des  menaces  faites  con- 
tre là  perfonne.  Quoy  que  l’Arrêt  luy  fut  Ci  avantageux,  nean- 
moins il  ne  luy  adjugea  point  de  dépens. 

DuSault,  Avocat  General , parla  dans  cette  affaire  d’utle  ma- 
niéré qui  demande  que  je  rapporte  un  extrait  de  ion  dilcours , parce 
qu’on  v voit  regner  par  tout  une  palfton  làns  bornes  fit  làns  retenue» 
jufqu’apofer  pour  conff ans  des  faits  que  lesMinilfresont  toujours 
niez  : & à lbutenir  comme  des  maximes  indubitables  des  propofi- 
tions  qui  choquent  le  lots  commun.  C’étoit  là  Ion  caraétcre  dans 
les  affaires  de  Religion  : & il  a 'donné  jufques  à là  mort  des  mar- 
ques de  cette  palfion  dcrcglée.  Il  reprenoit  donc  l'affaire  dès  Ion 
origine remontrait  qu’après  la  Requête  de  Saint-Angel  on  avoit 
fait  venir  les  Minières  dans  la  Chambre  du  Confeil  » qu’ils  s’y 
étoient  purgez  par  ferment  du  deflein  de  fortir  de  la  ville  1 qu’ils 
avoient  promis  de  continuer  leurs  Prêches  àBcgic,  quand  même 
ils  n’y  trou  veroient  que  les  murailles  -,  que  la  Cour  leur  avoit  alors 
fait  defenfes  de  fe  retirer  de  Bourdeaux  » qu’elle  les  avoit  mis  fous 
la  protection  du  Roy*  qu’elle  avoit  enjoint  aux  Juratsdeles  me- 
ner & ramener  en  fureté}  &c  ordonne  aux  Miniltresde  fournir  des 
témoins  des  menaces  prononcées  contre  eux.  Les  Minillrcs  foute- 
noient  tout  le  contraire -,  qu’ils  n’avoient  nen  promis,  bien  loin 
d’avoir  juré  quelque  chofc  } qu’ils  avoient  gardé  le  lilence,  quand 
on  leur  avoit  déclaré  la  volonté  du  Parlement}  queccfilcncc  n’é- 
toit  pas  au  cas  où  on  peut  le  faire  palier  pour  un  confentemcnt , par- 
ce qu’il  étoit  forcé  , & qu’ils  n’auraient  pu  parler  làns  violer  le 
refpeft  dû  aux  Commillàires  du  Parlement,  & làns  danger  d’être 
arrêtez  } puis  qu’il  n’auraient  eu  rien  à dire,  fi  ce  n’ell  qu’ils  ne 
pouvoient  obéir.  Ils  dilbient  aulTi  que  la  fureté  qu’on  leur  offrait 
n’étoit  pas  fuiiîlànte  j que  les  mettre  ddàrmez  entre  les  mains  des 
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Jurats,  qui  n’avoient  à leur  fuite  que  des  Catholiques  .armez,  c’é-  i&t6. 
toit  les  livrer  à la  diferetion  même  de  ceux  qui  étoient  la  caufe  de 
leur  terreur  -,  que  ces  Gardes,  quand  elles  n’auroient  pas  été  fut 
peites,  étoient  trop  foibles  pour  les  défendre  contre  tous  les  par- 
tis qui  lespouvoient  rencontrer -,  que  Saint- Angel  même  plus  et 
frayé  que  les  autres  s’étoit  écrié  en  pleine  aflêmbléc,  fur  la  pro- 
position de  cette  efeorte,  qui  gardera  les  Gardes  mêmes  ? comme 
‘ reconnoiflant  qu’elles  ne  pouvoient  garantir  les  autres  d’un  danger, 
qu’elles  ne  pouvoient  pas  éviter  elles-mêmes. 

Après  diverfes  reflexions  fur  le  cours  des  procedures,  du  Sault  aifwJi- 
pretendoit  qu’il  n’y  avoit  pas  de  lieu  au  renvoy  demandé  par  Ca- 
meron-,  parce  qu’il  s’agifloit  d’un  fait  de  Police.  Il  difoit  que  la  fin 
de  la  fufpenfion  prononcée  , qu’on  prefuppofoit  être  l’amende- 
mcntdc  ceux  qu’on  y avoit  condamnez,  étoit  une  chimère  ; que 
ce  jugement  étoit  un  attentat  contre  l’autorité  delà  Cour-,  qu’il  y 
- avoit  un  manifefte  abus  des  cenlüres  contrevenant  aux  Sts.  Decrets: 
Remarque  allez  abfurde  pour  un  Avocat  General  plaidant  con- 
tre des  Reformez,  quinefe  mettoientpas  fort  en  peine  de  fuivre 
dans  leur  Dilcipline  ce  qu’il  appelloit  les  Sts.  ^Decrets , c’eft-à- 
dire  les  Canons  de  l’Egli  lé  Romaine,  & les  Dccrctales  des  Papes. 

C’étoit  neanmoins  fur  cette  importante  obfèrvarion  qu’il  fe  fon- 
doit,  pour  fbutenir  que  c’étoir  icy  un  cas  refervéau  Parlement , 
comme  un  abus  tendant  à faire  cefièr  le  cours  d’une  procedure  lé- 
gitimé. Il  ajoatoit  contre  la  foydes  Edits,  & contre  la  pratique 
reçue,  que  le  bénéfice  du  renvoy  aux  Chambres  Miparties  n’étoit 
pas  pour  les  étrangers  -,  & il  pretendoit  que  le  Parlement  l’avoit  lou- 
venc  préjugé  : ce  qui  pouvoir  être  vray,  fans  être  jufte  ; parce 
que  le  Parlement , quoy  qu’il  fut  jufte  de  confcrvcr  à ces 
Chambres  l’étendue  de  la  jurifdiftion  qui  leur  étoit  attribuée  par 
les  Edits,  ne  perdoit  neanmoins  jamais  l’occalion delà contcfter, 
ni  delà  reflerrerpar  mille  entreprifês. 

En  luire  du  Sault  venant  au  fond  vouloit  prouver  que  ni  les  » rUi. 
Confirtoircs , ni  Cameron  n’avoient  le  Ætait  d’excommunier  -,  "‘rl"en. 
n’ayant  ni  J urifdiftion , ni  Ordres  : & pqpr  enchérir  f ur  cette  nom. 
groftierc  prétention,  il  ajoûtoit  que  la  liberté  de  confcicnce  donc 
les  Reformez  font  profeflion,  dilpenfê  chacun  d’eux  de  toutes  loix 
& ccnfures,  tant  des  leurs  que  de  celles  del’Eglife  Romaine  \ & 
que  leur  Dilcipline  n’avoit  lieu  que  fur  ceux  qui  s’y  vouloicnt 
Tome  II.  B b fou- 
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t6i6.  foumettrc.  Il  ajoûcoit  dans  le  même  efprit  qu’ils  ncfufpendoienC 
d’aucun  Sacrement  -,  parce  que  leur  Cene  n’en  étoit  pas  un  : & 
parce  qu’ Auvergnat  avoit  reconnu  fa  faute , & s’étoit  ioumis  au 
Coniiltoire,  il  ioutenoit  que  cette  foumifiïon  ne  faifoit  point  de 
préjudice  à Saint- Angel,  de  qui  la  fuipeiüion  contenoit  une  erreur 
intolérable,  étant  prononcée  contre  un  homme  qui  n’avoit  point 
fait  de  mal-,  qui  n’avoit  rien  fait  qui  ne  fût  boni  qui  avait  dû  aver- 
tir la  Cour  comme  il  avoit  fait  des  reiblurions  du  Confiftoire» 
Après  cela  il  citoit  le  trente-cinquième  article  des  particuliers  de  l’E- 
dit v & comme  s’il  ne  l’eût  jamais  lu,  il  aflfûroit  qu’il  permettoit  de 
prendre  les  Minières  à partie  , & de  les  citer  quand  il  s’agiflbit 
du  Roy  & de  l’Etat:  d’où  il  concluoit  que  c’étoit  icy  le  cas,  puis 
qu’un  Coniiitoire  proccdoit  contre  un  homme,  & le  vouloir  ceniij- 
rcr  de  s’être  pourvu  à la  Cour.  11  faifoit  au  moins  en  cela  deux  fau- 
tes également grolîîercs&  malignes:  l’une  qu’il  corrompoitlcfcns  * 
de  l’article , qui  ne  parle  de  rien  moins  que  de  prendre  les  Membres  • 
d’un  Conliftoirc  à partie,  quand  il  s'agit  du  Roy&del’Etat}  mais 
qui  les  exemte  d’être  appeliez  comme  témoins  en  Juftice  , pour* 
dépoter  ce  qui  a été  révélé  dans  leurs  Compagnies , parles  perfon- 
ncs  Icandaleufes  qu’on  y appelle , ou  par  les  Anciens  & les  autres 
qui  lescompotent,  li  ce  n’elt  quand  il  s’agit  du  Roy&  de  l’Etat. 
L’autre,  qu’il  faifoit  l’application  de  cet  article  à Saint- Angel,  qui 
n’avoit  attiré  cette  ccnlure  furluy  que  par  une  accufadon  maligne 
& calomniculc,  qu’il  avoit  portée  au  Parlement  contre  les  Minis- 
tres : ne  pouvant  ignorer  que  s’il  avoit  à te  plaindre  d’eux,  & qu’il 
eut  des  rations  iiiihijntcs  de  ne  le  pourvoir  pas  aux  Colloques  & aux 
Synodes,  il  aurait  dû  au  moins  les  mener  devant  leurs  Juges  pro- 
pres, & te  pourvoir  à h Chambre  Mipartie.  Cela  peut  iervir 
dtexcmplc  uc  la  manière  dont  les  Parlemens  mal  intendonnez  là- 
voient  abuicr  de  l’Edit  : & par  le  peu  d’équité  des  explicadons 
qu’ils  luy  donnoient , & des  applications  qu’ils  en  faiioient,  on 
peut  juger  comment  ils  s’aquittoient  de  ion  execution. 

Ce  tut  donc  fur  ces  ftndcmens  que  l’Arrêt  fut  rendu } qu’en  fuite 
™ des  informations  ordonnées  Primroié  & Camcron  furent  adjour- 
umif.  nez  pcrfonncllemcntf  que  faute  de  comparoitre  l’adjoumement 
,rt4'  fur  converti  en  prtfc  de  corps  -,  & qu’après  les  delais  accoutumez  ils 
furent  citez  a trois  briefs  jours.  Ils  ne  s’cndorraoient  pas  de  leur  côté 
pendant  ces  ngoureutes  procedures:  mais  pour  arrêter  le  cours  de 

cet- 
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cette  violence  d’un  Parlement  fufpcét  aux  Reformez  en  tout  tems  > 1616. 
ils  s’adreflèrent  au  Roy , de  qui  ils  obtinrent  un  Arrêt  portant  com- 
miilion  pour  faire  adigner  Saint- Angel  au  Conicil  dans  lix  lèmaincs; 
injondhon  aux Minillres de  s’y  rendre;  & cependant  ceflàtion  de 
toutes  les  procedures.  Pour  Saint-Angel  il  ne  gagna  rien  par  fa  con- 
duite extraordinaire  : & pendant  qu’il  tourmentoir  les  Minillres  de 
Bourdeaux,  par  des  chicanes  qui  ne  leur  permettoient  pas  de  publier 
{à  ful'penfion , un  autre  le  ht  en  leur  place.  Hefperien  vint  prêcher 
à Bcglc,  & dénonça  publiquement  cette cenfure.  Cependant  l'af- 
faire ïè  refroidit  au  Conicil  -,  & le  tems  ayant  tire  les  Minillres  de 
cet  embarras  , ils  continuèrent  leurs  fervices  à l’Eglife  de  Bour- 
dcaux;  d’où  Camcron  fut  tiré  environ  deux  ans  après  , pour 
exercer  à Saumur  la  profetlion  de  Théologie.  11  cil  vray  que  le  s*Uu 
' Parlement,  peu  content  de  n’avoir  pu  les  poufler  à bout  dans  l’af-  dt  u 
faire  precedente,  ne  laiflà  point  paflèr  lesoccafions  de  les  chagri- 
ner  qui  fe  prelènterent  : j’en  raporterai  un  exemple  pour  n’y  re-  te  du 
venir  plus.  L’année  fuivante  , quelques  perfonnes  accufées  de 
pirater  ayant  été  miles  en  prifbn , le  renvoy  qu’ils  demandèrent 
à la  Chambre  Mipartie  leur  fut  rcfufé,  fous  prétexte  que  le  privi- 
lège de  l’Edit  n’étoit  pas  pour  les  Corlâircs.  Peut-être  que  d’autres 
Juges  que  ce  Parlement , qui  s’étoit  fignalé  en  tout  tems  par  fes 
violences  contre  les  Reformez , que  leur  Religion  failoit  toûjours 
palier  devant  Iuy  pour  atteints  & convaincus  de  tout  ce  qu’on  leur 
imputoit,  les eulfcnt  traittez  moins  fcvcrcment:  mais  le  Parlement 
retint  leur  caufe , & les  condamna  au  dernier  fûpplice.  Ils  y allèrent 
avec  tant  de  confiance,  & tant  de  marques  d’une  refignation  Chré- 
tienne, que  Camcron  crut  devoir  honorer  leur  mémoire  par  une 
petite  relation  de  ce  qui  s’étoit  paflé  à leur  mort.  C’étoit  taxer  obli- 
quement le  Parlement,  que  de  faire  un  livre  à la  louange  de  ceux  qu’il 
avoir  condamnez  à une  mort  hontculc.  Il  y avoir  même  des  traits 
qm  le  regardoient  d’une  maniéré  directe , parce  que  les  Reformez 
croyoient qu’il  avoit  violé  leurs  privilèges.  C’ell  pourquoyil  s’en 
vengea  fur  l’Ouvrage , en  attendant  l’occalîon  de  le  venger  de  l’Au- 
teur; & il  condamna  le  livre  à être  brûlé  en  plact  publique  par  le 
bourreau. 

/^près  que  le  Prince  de  Cotîdé  eut  pris  les  armes,  la  Cour  n’a-  nSjy. 
voit  pas  manqué  de  le  déclarer  rebelle,  & de  publier  contre  luy  & faux 
fes  adhcreas  les  Edits  ordinaires  en  pareils  cas.  Cette  Déclaration  . 
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i6,f  envoyée  au  Parlement  deParis  n’yputpaflér-,  parcequele  Prince 
avoir  trop  d’amis  dans  ce  Sénat , & qu’au  fond  il  prenoit  pour 
D*tUr»  prctcxtc  de  les  armes  les  memes  abus  , qui  avoient  fiervi  de  ma-. 

tierc  aux  remontrances  du  Parlement,  qui  avoient  été  fi  mal  rc- 
Prm.»  çuës.  De  l’ortc  que  la  pluralité  des  voix , après  beaucoup  de  con- 
dtctnji.  tej}ations>  emporta  que  la  Déclaration  ne  fur  point  vérifiée}  fie  il 
fut  rendu  un  Arrêt  fur  ce  fiujct,  qui  portoit  que  la  Cour  n’avoit 
\pu  ni  dû  en  faire  l’cnregîtrcment.  Le  party  qui  luivoit  les  infpira- 
tions  du  Conlcil  fie  des  Favoris,  fit  ôter  les  mots  ni  dû  des  extraits 
de  l’Arrêt  qui  furent  publiez:  fie  peu  après  il  eut  afièz  de  cré- 
dit , pour  luppoler  un  autre  Arrêt  d’cnregicrement  pur  ficiimple, 
qui  lé  trouva  lur  le  Regitre  en  la  place  du  premier.  On  peut  s’ima- 
giner que  cette  hardie  falfificationd’un  Arrêt  folennel,  dans  une 
matière  fi  importante,  fit  beaucoup  d’éclat.  11  y eut  bien  du  bruit 
fur  ce  fujet  entre  les  Membres  même  du  Parlement}  qui  vinrent 
de  part  fie  d’autre  aux  inventives  fie  aux  protelfations.  Le  Prince 
de  Ibn  côté  prit  l’affaire  fort  haut , comme  elle  le  meritoir  -,  fie 
comme  il  lé  rrouvoit  alors  un  peu  plus  en  état  de  parler,  qu’il  n’a- 
voit été  d’abord,  il  s’en  plaignit  par  un  Manifefte  plein  des  mar- 
ques de  là  colère.  Il  en  prit  occalion  de  faire  de  nouvelles  deman- 
des} dont  l’une étoit  qu’on  punit  ceux  qui  avoient  part  à lafallîfi- 
cation  de  l’Arrêt.  . « 

Pnftfi-  Neanmoins  lors  qu’il  fcmbloit  que  les  choies  étoient  dans  la 
tiomdt  plus  grande  confufion , fout  d’un  coup  elles  (c  débrouillèrent}  fie 
*'  devant  même  la  fin  de  l’année  on  parla  de  paix.  La  Reine  ayant 
obtenu  ce  quelle  louhaittoir,  fie  marié  le  Roy,  rrouvoit  la  paix 
ncccfiâire  pour  jouir  du  fruit-  de  cette  alliance,  pour  dcfàrmer  fie 
defunir  les  ennemis  , fie  pour  maintenir  fon  autorité  fie  lés  créatu- 
res. D’ailleurs  le  Prince  voyant  les  mariages  accomplis , fie  l’inu- 
tilité de  lés  armes  de  ce  côté-là , fie  fe  trouvant  de  l’autre  allez  re- 
doutable pour  faire  une  paix  avantageulé , oublia  tout  d’un  coup 
fes  promeflès  fie  lés  Traittez,  Se  ne  longea  plus  qu’à  Ibrtir  d’aflài- 
r es.  Le  Duc  de  Vendôme  qui  prit  les  armes  pour  luy  en  Bretagne, 
Se leDucdeNcvers,  qui  les  leva  aulli  Cms prendre  party,  le  ren- 
doient  encore  plus  conlïderablc  : l’un  parce  qu’il  le  forrifioit  ou- 
vertement, par  une  diverlion  importante  } l’autre  parce  qu’il  le 

rmvoit  faire  quand  il  voudrait,  fi  la  Cour  ne  vouloit  pas  acheter 
ion  mot  ics  Troupes  fie  lbn  férvice.  Lès  plus  entêtez  voyoient 
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bien  qu'il  étoit  impoftible  de  faire  difloudre  des  mariages  , non  itfxç 
confômmez  à la  vérité,  à caufe  du  bas  âge  des  parties,  mais  cé- 
lébrez dans- toutes  les  formes,  & de  l’effet  defquels  la  France  & 
l’E/pagne  s’étoient  réciproquement  donné  des  otages.  Si  l’In- 
fànte  d’Efpagne  avoir  été  mal  reçue  en  France  , l’Elpagne  avoit 
auffi  entre  les  mains  une  Fille  de  France  pour  s’en  venger.  Ainfi 
tout  panchoit  à la  paix  -,  & le  bien  public  n’étant  jamais  le  vray 
motif,  mais  le  prétexte  des  Princes , ce  fut  la  chofe  à quoy  on 
penfa  le  moins  pendant  le  Traitté.  L’AJlcmblec  même  de  Nîmes 
députa  au  Roy  , pour  le  lupplier  très-humblement  de  donner  la 
paix  à les  lujers  : & ces  Députez  furent  reçus , comme  fi  la  Cour  n’a- 
voit  pas  eu  lieu  de  le  plaindre  de  ceux  qui  les  avoient  envoyez. 

Il  cft  vray  qu’on  ne  les  regarda  pas  comme  Députez  d’une  A£  Difutn. 
(emblée  generale  -,  parce  qu’elle  fe  tenoit  ailleurs  que  le  Roy  ne 
l’avoit  permis,  & qu’on  ne  vouloit  pas  que  lès  refolutions  palTàf-  rafim- 
fent  pour  celles  de  tous  les  Reformez  , dont  il  cft  certain  qu’un 
grand  nombre  la  delàvoiioit.  Ces  Députez  prelènterent  au  Roy  4 
des  lettres  de  l’ A flèmblée,  où  elle  juftifioit  fa  conduite  d’une  ma- 
niéré qui  temoignoit  qu’elle  ne  s’eftimoit  pas  criminelle.  Ces  let- 
tres étoient  fortes  & éloquentes.  On  y fondoit  l’apologie  des  Re- 
formez fur  la  jufte  crainte  qu’ils  avoient  conçue , quand  ils  avoient 
vu  croitre  les  maux  de  l’Etat , les  remedes  rejetiez,  les  remon- 
trances du  Prince  de  Condé  & du  Parlement  peu  conlidcrécs. 

Nous  avons  vu , diibicnt-ils  dans  ces  lettres,  encore  vôtre  Souve- 
raineté mife  en  dijpute  & révoquée  en  doute , & T indépendance  de 
vôtre  Couronne  demeurer  indecif  -,  tellement  que  nous , qui  ne  te- 
nons nôtre  fubfijlance  , apres  ‘Dieu  , que  de  la  fermete  de  vôtre 
Sceptre , avons  eu  fujet  de  croire  qu'il  etoit  tems  de  penfer  à nous, 
lors  qu'on  vouloit  en  ebranler  les  fondemens.  Et  un  peu  après, 
connnuant  à expofer  les  raifons  qui  les  avoient  obligez  à prendre 
les  armes,  Nous  avons  vu  , ajoûtoient-ils , les  armees  levees  de 
toutes  parts , & avons  ouï  de  l'abondance  du  cœur  la  bouche  de  plu- 
Jieurs  augurer  des  félicitez,  du  mariage  de  Vôtre  Mqjefie , par  le 
dejfein  de  nôtre  ruine  s comme  Ji  cette  alliance  devoit  être  cimentée 
du  fang  de  fes  plus  fideles  fujets  , que  nous  avons  ejlime  qu'ils  ne 
dtfferoient  de  répandre  , que  jufques  à ce  que  leur  pratique  en  nô- 
tre patience  leur  en  eût  ouvert  les  moyens.  Ils  joignoient  aux  plain- 
tes qu’ils  faifbient  de  çgs  menaces  , celles  du  mépris  qu’on  avoit  ' 
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xtfi<.  fait  de  l’AfTembléci  du  refus  de  repondre  les  Cahiers  que  fes  Dé- 
putez avoient  preienrez  à Tours  \ de  la  deftitution  des  principaux 
Reformez,  qu’on  avoil  privez  de  leurs  Charges  > de  l'avancement 
de  leurs  plus  fufpcds  ennemis.  Ils  dcmantbicnr  au  Roy  qu’il  y 
apportât  des  remèdes  convenables  , dont  il  pût  recueillir  luy-mé- 
me  les  principaux  avantages.  Ils  cxculoicnt  le  refus  que  l’Aflem- 
bléc  avoir  fait  de  lé  rendre  à Montpellier,  par  les  mêmes  railbns 
qu’elle  avoir  eués  de  le  retirer  de  Grenoble,  & que  fa  Maÿefté 
avoit  agréées,  (avoir  qu’elle  n’y  avoit  pas  eu  une  entière  liberté. 
Ils  faifoicnr  honneur  à l’Aflembléc  d’avoir  empêché  la  pnlè  de» 
armes  dans  le  bas  Languedoc  \ & s’en  rapportoicnt  lur  cela  au  té- 
moignage des  Ducs  de  Mommorenci  & de  V anradour.  Après  quoy 
ils  finiflôient  par  les  protcilarions  accoutumées  d’ubeiilance  , & 
par  l’efperance  qu’à  l’avenir  on  leur  feroit  plus  de  faveur  & plus 
de  jullice. 

u ^ Il  eft  certain  que  le  bas  Languedoc  ne  s’apperçue  point  des  crou- 
blés-,  foir  que  cela  vint  des  (oins  de  LefÜiguicrcs  , qui  avoit  pris 
mt»',  les  mefurcs  avec  d’ Almcour , Ciouvcmeur  du  Lionnois , & avec  les 
Ducs  de  Mommorenci  & deVanradour,  pour  conrenir  cette  Pro- 
vince & les  voiiines  -,  (bit  que  l’ Allcmblce  eût  voulu  pour  (à  pro- 
pre fûreré  empêcher  que  la  guerre  n’éclatrât  dans  (bn  voifinage  j 
foit  enfin  qu’une  crainte  réciproque  eut  obligé  les  Reformez  & les 
Catholiques  à fc  tenir  en  repos.  Ce  n’eft  pas  une  choie  rare  que 
deux  ennemis , ou  qui  ne  fe  connoiflènt  pas  allez  pour  lavoir  le 
foiblc  l’un  de  l’autre , ou  qui  fc  connoilfent  trop  pour  11*  rocpnlcr» 
demeurent  en  paix  malgré  l’oppoiition  de  leurs  intérêts  , parce 
qu’ils  lè  craignent  mutuellement.  Berteville  qui  étoit  un  des  Dé- 
putez par  qui  ces  lettres  forent  portées,  fit  une  harangue  au  Roy 
a peu  près  conforme  à la  fubl lance  des  lettres.  Le  Roy  répondit» 
< que  fans  interpellation  de  pcrlonne  il  vouloit  donner  la  paix  à fes 
u **r  lujets.  Laraifbn  de  cette  rcponlè  étoit,  que  le  Roy  d’Angleterre 
1tm*U  f®  vouloir  mêler  de  ce  Trairté.  Ce  Prince  avoit  bit  efpcrer  d© 
rands  fccours  au  Prince  de  Condé,  avant  le  commencement  do 


1 guerre  : mais  comme  il  n’avoit  pas  le  cœur  aux  armes , & qu’il 
u^ix.  aimoit  mieux  une  conrroverfc  qu’une  bataille  , il  fc  reduifit  à b 
qualité  de  Médiateur.  Le  Prince  de  Condé  dcmandoit  que  l’ Am» 
aaflàdeur  d’Angleterre  a (liftât  à la  conférence.  Le  Maréchal  de 
Bouillon  delîroit  b même  choie.  L’Ailci^bléc  de  Nimes  croyoit 


que 
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que  le  Traitté  (croit  plus  folennel  & plus  ferme,  fi  on  y laifloic  i6\<. 
intervenir  une  Puiffince  étrangère , par  la  confidcration  de  qui  on 
garderoit  mieux  les  choies  promilcs.  Mais  leConfeil  du  Roy  nec#7«  u 
voulut  point  de  Médiateur  ; lâchant  bien  que  celuy  qui  en  tient 
la  place  entre  le  Souverain  & fes  fujets , luy  ravit  ordinairement  la  « r*/v£ 
reconnoi  fiance  & le  fruit  de  ce  qu’il  accorde  à la  priere  d’autrui.^ 

Il  fut  iculement  permis  à l’Ambafladcur  de  le  trouver  à la  confé- 
rence en  qualité  de  témoin  : le  Prince  deCondé  & fes  adhcrcns 
s’en  contentèrent  ; mais  il  n’en  revint  ni  beaucoup  d’honneur  au 
Roy  Jaques,  ni  beaucoup  d’avantage  à la  caufe  qu’il  vouloir  fa- 
vorifer. 

On  avoir  choili  Loudun  pour  tenir  cette  conférence,  & le  di-  1616. 
xiéme  de  Février  pour  en  faire  l’ouverture.  Les  Commiflâires  du  c»»/». 
Roy  s’y  trouvèrent  * le  Prince  deCondé  avertit  ceux  de  Ion  party  Z”"* 
de  s’v  rendre,  ou  d’y  envoyer:  mais  il  ne  fc  mit  en  peine  de  leurs  lw«». 
interets , qu’autant  qu’il  en  eut  belbin  pour  la  fûreté  des  fîcçs. 

Le  Maréchal  de  Bouillon  y trouva  Ibn  compte  •,  parce  qu’on  vou- 
loit  luy  faire  allez  de  bien , pour  l’obliger  à ne  commencer  pas  de 
nouvelles  brouilleries.  Les  Ducs  de  Rohan  & de  Sulli  n’y  gagnè- 
rent rien.  Le  premier  même  frit  tellement  négligé  , qu’il  ne  fut 
pas  averti  de  venir  à la  conférence,  & qu’il  s’y  trouva  fins  y être 
convié.  Mais  il  ne  demeura  pas  long-tems  fans  faire  connoître  au 
Prince  de  Condé,  combien  il  avoit  été  lènfible  à ce  mépris.  Le 
Duc  de  Sulli  travailla  beaucoup  à la  conclulîon  de  la  paix;  &fins 
luy  les  Reformez  auroient  eu  de  la  peine  à le  laifl'er  perfuader: 
neanmoins  il  n’en  fut  pas  mieux  traitté  en  ce  quiregardoit  fes  pro- 
pres affaires  ; & on  ne  luy  fit  point  d’autres  grâces  que  les  gene- 
rales. On  ne  parla  des  Reformez  que  quasd  tous  les  particuliers 
furent  contens  ; & alors  le  Prince  de  Condé  leur  fit  accorder  quel- 
que choie,  pour  ne  paroirre  pas  tout  à fait  les  abandonner,  après 
avoir  reçu  d’eux  un  lécours  li  à-propos  & fi  nccelfaire.  Mais  la 
Cour  n’oublia  pas  b vieille  maxime,  de  ne  leur  lailîcr  que  ce  qu’ils 
pouvoient  garder  malgré  elle  ; & de  ne  leur  faire  fur  le  relie  que 
le  moins  de  grâces  qu’tl  lèroit  poflible. 

Les  conférences  traînèrent  près  de  trois  mois  à Loudun  , pen- 
dant  lefquels  l'Alfemblée  de  Nîmes  obtint  du  Roy  la  pcrmillion 
de  fe  rendre  à la  Rochelle , pour  être  moins  éloignée  au  lieu  du  U"tt- 
Traitté.  Audi  de  coavcncicule  qu’on  avoit  regardé  comme  par- 
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i6î6  ticulicr,  defavoüé  du  reftc  &illcgitimc,  elle  devint  Aflèmblée 
generale  & autorise.  Le  Prince  de  Condé  tomba  malade  pendant 
ces  longueurs,  d’une  maniéré  qui  fit  craindre  pour  fa  vie.  Cette 
maladie  donna  une  autre  face  aux  affaires  ; & il  fc  formoit  déjà 
des  projets  de  ce  qu’ilyauroit  à faire,  en  cas  qu’il  vint  à mourir 
La  Reine  qui  devoit  ce  lcmble  profiter  de  cet  accident , parce  que 
le  Prince  étoit  le  fcul  qui  pouvoir  luy  difputcr  l’autorité , craignit 
neanmoins  la  mort  de  ion  ennemi,  parce  qu’elle  prevoyoït  la  rup- 
ture duTrairté  de  paix  fi  elle  arrivoit  -,  ce  qui  remettrait  elle  & les 
créatures  dans  de  nouveaux  dangers,  & l’Etat  dans  de  nouvelles 
confufions.  De  forte  que  la  convalefcencc  du  Prince  fut  regardée 
comme  un  bien  des  deux  côtezt  &quc  la  crainte  qu’on  avoir  eue 
de  fa  mort  difpofa  les  efprits  à terminer  ces  ennuyeuiès  conféren- 
ces. Luy-mêmc  devint  plus  facile  pendant  qu’il  crut  mourir,  ôc 
fc  fit  un  honneur  & un  devoir  de  finir  avant  fa  mort  une  guerre 
qy’il  avoit  cauféc:  & quand  il  fc  porta  mieux,  il  voulut  la  même 
cnofe  pour  fc  donner  du  repos.  Les  plus  difficiles  ayant  fait  leurs 
conditions,  il  n’y  avoir  plus  que  PAflemblée  de  la  Rochelle  qui 
n’étoit  pas  fâtisfaite.  Sulli  fc  chargea  de  la  réduire  à fc  contenter 
de  ce  que  le  Roy  luy  accordoir  > & y fit  un  voyage  avec  l’Amba^ 
fadeur  d'Angleterre , qui  prit  part  à cette  commillion.  L’Afiem- 
bléc  étoit  plus  unie  qu’elle  n’avoir  été  à Nimest  &au  lieu  que  la 
refolution  qu’elle  avoit  prife  de  fe  joindre  au  Prince  de  Condé 
n’avoit  pafié  que  de  deux  voix  , les  avis  étoient  plus  uniformes 
fur  les  furetez  qu’il  faloit  prendre  pour  l’execution  du  Traitté  de 
paix  : de  forte  que  la  charge  que  Sulli  avoit  prife  ne  fe  trouva 
pas  fans  difficulté.  Il  y rcüffir  neanmoins,  parce  qu’il  fe  fervit  de 
tout  ce  qui  peut  pcAadcr  -,  derailons,  d’autonté,  d’argent  mê- 
n'ca  lût  me,  qui  efl  louycnt  de  tous  les  argumens  le  plus  convaincant.  Il 
obtint  Rue  l’Alîcmblée  envoyeroit  à Loudun  dix  Députez,  avec 
pou voi r d’accepter  les  chofcs  dont  on  étoit  convenu  avec  les  Com- 
mifiàires  du  Roy.  Elle  ne  leur  donna  neanmoins  ce  pouvoir,  qu’à 
condition  qu’on  luy  permit  de  fiibfifler  jufqu’à  la  vérification  de 
l’Edit  qui  ferait  donné  -,  qu’on  licencierait  actuellement  les  armées  t 
qu’on  reftitucroit  Tartas,  Place  que  les  Reformez  prctendoicnt 
qu’on  leur  avoit  furprifé  -,  & qu’on  ferait  partir  inccilàmmcntdcs 
Commiflâires,  pour  exécuter  les  Edits  dans  les  Provinces. 

Mais  Suffi  à Ion  retour,  bien  loin  d’être  remercié  de  les  peines, 
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le  vit  dclàvoüé  de  s’être  engagé  fi  avant  au  nom  du  Prince;  & il  1616. 
fâlut  pour  montrer  qu’il  n’a  voit  rien  fait  (ans  pouvoir,  qu’il  pro- 
duisît  Tes  inftruttions.  La  raifon  de  ce  defaveu  étoit,  que  la  Cour 
ne  vouloit  pas  confentir  que  l’Afiêmblée  fubfiftât  apres  la  conclu- 
fion  du  Traitté.  On  leva  cette  difficulté,  en  faifant  trouver  bon 
que  l’Aflèmblée  demeurât  encore  à la  Rochelle  jufqu’à  un  rems 
prefix  ; & qu’elle  employât  ce  delai  à nommer  des  Députez  Ge- 
neraux. Sulli  drefla  fur  ce  liijet  un  écrit,  qui  d’abord  fut  agréé  de 
part  & d’autre  en  y changeant  quelques  mots.  On  fit  venir  même 
de  l’Aflemblce  un  nouveau  pouvoir  â fes  Députez,  qui  lesauto- 
rifbitde  l’approuver:  après  quoy  neanmoins  les Commiflàires  du 
Roy  s’en  dédirent,  & voulurent  altérer  l’écrit  en  plufieurs  chofes. 

Ce  jeufe  joüadeuxou  trois  fois:  Sulli  futdcfavoiié,& puis  avoüé; 
l’écrit  fut  agréé  & changé  , jufqu’à  faire  perdre  patience  à ceux 
qui  s’en  meloient.  Ce  qui  rendoit  les  Commiflàires  fi  difficiles, 
étoit  que  les  principaux  étant  contens  on  pretendoit  traitter  l’Af- 
lèmblée  avec  hauteur , & l’obliger  à recevoir  humblement  ce  qu’on 
vouloit  luy  donner.  On  favoit  bien  que  les  Seigneurs  ne  renon- 
ceroient  pas  aux  avantages  qu’ils  obtenoient , pour  rendre  meil- 
leure la  condition  des  peuples. 

Enfin  le  Prince  ayant  appris  de  Sulli  les  difficultez  qui  retar-  va(. 
doienc  la  conclufion  , trancha  le  nœud  en  Prince  qui  ne  fe  met- 
toit  en  peine  que  de  luy- même.  Il  dit  quelque  chofe  à l’oreille  à q»,  for - 
Villcroi  ; peu  après  il  en  fit  autant  à Sulli:  en  fuite  il  dit  que  Vil-'"*^^ 
leroi  luy  avoit  accordé  ce  qu’on  demandoit  ; & en  même  tems  il 
figna  le  Traitté,  fans  donner  le  tems  à perlonne  de  luy  repondre. 

Cette  brufque  conclufion  fâcha  fort  les  Députez  de  l’Aflcmblée; 
mais  ils  n’y  trouvèrent  point  de  remède-,  6c ils  reconnurent  à plu- 
fieurs marques  que  c’étoit  là  une  partie  faite,  pour  obliger  l’Afi 
femblée  à paflèr  par  ce  que  les  Seigneurs  avoient  trouvé  bon  : & 
qu’on  ne  luy  avoit  demandé  des  Députez  que  pour  la  formalité. 

Le  Mardi  au  marin  avant  qu’ils  eulfent  ligné , avant  même  qu’ils 
euflènt  donné  leur  confèntcment  à ce  que  les  autres  avoient  arrê- 
té, on  envoya  ordre  au  Miniftre  qui  étoit  en  Chaire  , d’annon- 
cer au  peuple  que  la  paix  étoit  faite,  & de  l’exhorter  d’en  rendre 
grâces  à Dieu.  Cela  fit  murmurer  ceux  qui  fàvoient  qu’il  y avoit 
des  difficultez  à lever  -,  & leur  fit  juger  que  c’étoit  une  paix  forcée, 
qu’il  falloir  accepter  de  peur  de  tomber  dans  de  plus  grands  maux. 
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1616.  En  effet  le  Maréchal  de  Bouillon  meme  oublia  les  intérêts  delà  can- 
fecommune»  parce  qu'il  avoit  mis  les  liens  à couvert.  11  déclama 
plus  haut  que  perfonne  contre  l’Aflcmblée,  qui  n’a  voit  fait  nean- 
moins que  luivre  fes  mouvemens.  Il  déclara  qu’il  tiendrait  pour 
ennemis  de  l’Etat  ceux  qui  réfuteraient  de  ligner  b paix.  Onl’ac. 
eu  fa  même  d’avoir  promis  par  écrit  aux  Commilfaires  du  Roy  de 
marcher  contre  l’Aflcmblée  , & de  luy  faire  la  guerre  fi  elle  defà- 
votioittes  Dépurez,  ou  qu’elle  demeurât  fur  pied  au  delà  du  terme 
qui  luy  étoit  accordé.  Le  Duc  delà  Trimouillc  fon  neveu,  jeune 
& facile,  & qui  ne  marcha  paslong-tcms  fur  les  traces  de  fon  pere, 
en  fit  autant  à l’imitation  de  fon  oncle.  Mais  le  Maréchal  de 
Bouillon  vouloir  montrerparlà  qu’il  étoit  l’efprit  mouvant  du  par- 
ty-,  qu’il  n’avoit  qu’à  confeillcr,  pour  le  porter  à b guerre»  & qu’il 
n’avoit  qu’à  menacer  , pour  luy  faire  accepter  b paix.  L’Alîcm- 
bléc  ne  luy  donna  pas  lieu  de  venir  contre  elle  auxcxrrcmitcz  : elle 
fc  fournit  au  Traitté»  elle  nomma  des  Députez  Generaux  : Bertc- 
villc,  à qui  le  Maréchal  avoir  fait  efpcrer  la  Députation,  fut  élu 
fuivant  cette  promelTc  » & on  luy  joignit  Maniald  : après  quoT 
l’ AfTemblée  fc  fcpara , fans  attendre  la  lin  du  terme  qui  luy  avoit  été 

JJf  * 9e  Traitté  fût  donc  publié,  fous  Icrirred’Edit  donnéiBlois  au 
■ mots  de  Mai.  Il  étoit  compofé  de  cinquante- quatre  articles,  entre 
lefqucls  ceux  qui  regardoicnt  le  bien  public  le  convertirent  en  illu- 
fions,  par  le  cours  qu’on  vit  bien-tôt  prendre  aux  affaires.  La  plu- 
part ne  contenoient  que  les  chofes  ordinairement  employées  dans 
. les  anwifhcs.  Le  rroifiéme  étoit  en  faveur  de  b Religion  Romai- 
ne y qui  devoit  être  rétablie  dans  tous  les  lieux  où  Ibn  culte  aurait 
été  interrompu  pendant  les  troubles.  Scs  Miniftres  étoient  main- 
tenus  dans  la  liberté  de  leurs  fondions»  dans  b joui/Tance  delcura 
biens»  & dans  b poffeffion  de  leurs  maifons,  dont  b refhrution 
croit  ordonnée.  Le  quatrième  enjoignoit  loiblement  de  faire  de9 
perquifitions  de  b mort  du  feu  Roy , fous  prétexte  qu’on  avoit 
raporré  au  Roy  que  quelques-uns  de  fes  Officiers  ne  s’en  étoient 
pas  aquitrez  avec  allez  de  diligence,  apres  avoir  reçu  des  ordres 
tres-cxprés  de  b Reine  fur  ce  lujct , & de  bouche  & par  écrit:  Se 
le  Kov  promettoir  d’écrire  à tous  les  Evêques  du  Royaume , de  fai- 
re publier  dans  leurs  Diocefes  le  Decret  du  Concile  de  Confiance  , 
qui  parle  tic  la  vie  des  Rois  & des  Princes  Souverains.  Le  cinquié» 
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me  levoit  un  Arrêt  de  furfeancedeceux  que  le  Parlement  de  Paris  1616, 
avoit  rendus  en  faveur  de  l’indepcndance  des  Rois , pourveu  que  ce 
qui  étoit  porté  par  ces  Arrêts  demeurât  fans  execution,  pourcequi 
lêftoit  encore  à exécuter-,  ce  qui  regardoitrAfiëmblée  des  Princes, 
te  des  Officiers  de  b Couronne  avec  le  Parlement,  pour  la  refor- 
mation de  l’Etat.  C’eft-à-dire  que  le  Roy  cafloit  ces  Arrêts , en 
des  termes  qui  fembloient  en  lever  la  furfèance.  Le  fixiéme  prefup- 
pofant  qu’on  avoit  déjà  fort  travaillé  à repondre  les  Cahiers  des 
Etats  Generaux , promettoitqu’ôn  y travaillerait  encore  à l’avenir 
fins  difeontinuation.  Le  Roy  s*engageoit  par  le  feptiéme  à faire 
raporter  devant  luy  l’article  du  Tiers  Etat  : mais  il  nes’obligeoit  pas 
à le  faire  pafTer  en  Loy.  Le  fuivant  portoit  que  le  Roy  ne  donnerait 
plus  de  Charges  importantes  aux  étrangers  : mais  il  detruifoit  en 
même  tems  cette  promeflè,  parla  refervation  de  les  pouvoir  don- 
ner fous  le  prétexté  du  grand  mérité,  ou  des  grands  fcrvices.  Il  y 
en  avoit  quelques  autres  tout  de  fuite,  qui  fembloient  utiles  à l’E- 
tat -,  mais  qui  étoient  conçus  en  des  termes  auffi.illuibires  que  les 
preccdens.  Le  quatorzième  confirmoit  les  Edits,  & tout  ce  qui 
les  regardoit.  Le  fuivant  créoit  une  Charge  nouvelle  de  Confèil- 
ler  au  Parlement  de  Paris,  pour  la  donner  à un  Reformé  en  la 
Pbce  de  celle  de  Berger,  qui  n’avoit  cliangé  de  Religion  qu’à 
condition  de  n’être  pas  depofledé.  Lefeiziéme  remettoit  l'exercice 
de  b Religion  Reformée , dans  tous  les  lieux  où  il  aurait  été  inter- 
rompu à l’occafion  des  troubles.  Le  dix-feptiéme  avoüoit  les  ac- 
tions du  Prince  de  Condé , & de  fes  adherens  tant  Catholiques , 
que  Reformez:  même  de  ceux  qui  avoientcompofe  l’Aflembléede 
Nîmes,  qui  étoit  à la  Rochelle  au  tems  de  cet  Edit.  Levingt-qua- 
triéme  ncparloit  que  de  la  Rochelle.  Le  quarante-fêptiémeordon- 
noit  b reftitution  des  Places  dont  lespartifans  du  Prince  s’étoient 
emparez  : & parce  que  Tartas  avoit  été  furpris  fur  les^Reformcz  pen- 
dant la fufpenfi on  d’armes,  le  Roy  vouloir  qu’il  fut  reftitué  dès  à 
prefent,  & avant  qu’on  procédât  à la  reftitution  des  autres.  Mais 
afin  que  le  peuple,  comme  c’eft  l’ordinaire,  fût  puni  de  la  folie  des 
Grands,  le  Roy  retablifloit  quelques  vieux  impôts  dont  il  avoit 
beibin , pour  payer  la  paix  qu’on  l’obligeoit  d'acheter. 

II  y avoit  des  articles  particuliers , qui  n’étoient  pas  moins  im-  Anui,i 
portans  que  les  generaux.  Entre  autres  le  dernier  promettoit  quin- 
zc  cens  mille  livres  au  Prince  de  Condé,  & aux  Seigneurs  de  Ion 
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1616.  party.  On  ne  vouloir  pas  qu’ils  fuflcntvus au  Parlement,  de  peuf 
des  contradictions.  C’cft  pourquoy  ils  luy  furent  envoyez  cache- 
tez-, & le  cinquantc-troiliéme  des  generaux  en  ordonnoit  fort  ex- 
preflement  l’cxccution.  Le  premier  maintenoit  l’Kglife  Gallicane 
dans  fcxlibcrtcz.  Le  fécond  delâvoüoit  la  poutfuite  que  le  Clergé 
falloir  pour  la  publication  du  Concile  de  '1  rente  j & promettoit 
qu’elle  n’auroit  point  d’effet.  Le  troiliéme  faifoit  une  exception 
pour  Lcitourc  à l’article  de  la  reflitution  des  Places  -,  parce  qu’il  y 
avoit  une  difputc  entre  Fonrraillcs  & d’Angalin  touchant  la  Ca- 
pitainerie du  château.  La  difpute  avoit  commence  avant  la  guer- 
re : & ce  fut  l’occalion  qui  obligea  Fonrraillcs  à favorilcr  la  furpri- 
fe  de  la  Place  par  le  Duc  de  Rohan , qui  en  depofleda  fôn  concur- 
rent. 11  fit  fi  bien  qu’il  s’y  maintint  julqu’en  1620.  & qu’il  n’en 
fôrtit  qu’à  bonnes  en  feignes.  Cependant  l’article  portoit  qu’en  at- 
tendant la  decifion  du  different , le  Roy  la  mettrait  en  dépôt  entre 
les  mains  d’un  Excmt  de  fes  Gardes  , ou  de  quelque  autre  Re- 
formé. Le  quatrième  rcgloit  une  affaire  fort  particulière.  Ville- 
mercau,  Concilier  au  Parlement  de  Paris,  & le  Maître,  l’un  des 
Maîtres  des  Comptes  du  même  lieu,  avoientembrafle  la  Religion 
Reformée.  Les  Corps  dont  ils  croient  membres  les  avoicnt  cm- 
>êchez  depuis  cela  d’exercer  leurs  Charges.  Les  Reformez  avoicnt 
)ris  cette  affaire  fort  à cœur  -,  & voyant  que  Berger  ne  perdoit 
joint  là  Charge  pour  s’être  fait  Catholique,  ils  pretendoient  que 
es  autres  ne  dévoient  pas  être  plus  mal-traittcz,  pour  s’érre  faits 
Reformez.  Les  Catholiques  pretendoient  que  le  nombre  des  Con- 
leillers  Reformez  étoit  limité  à fix  par  l’Edit-,  & qu’ainfi  la  Charge 
de  Villcmereau  leur  devoir  être  ôtée  -,  ou  tout  au  plus  qu’elle  devoit 
leur  être  laiflêe  en  compcnfàtion  de  celle  de  Berger.  Les  Refor- 
mez au  contraire  pretendoient  que  l’Edit  limiroit  lèulemcnt  les  Of- 
fices qu’ils  dévoient  avoir  ncceflàirement  : mais  qu’il  leur  lailloit 
l’entrée  libre  à tous  les  autres,  dont  il  les  avoit  déclarez  capables. 
De  forte  qu’on  ne  pouvoit  leur  ôter  fans  injuftice  ni  la  Charge  de 
Berger,  qui  étoit  une  des  fix  données  par  l’Edit-,  nicclledc  Vülc- 
mereau,  dont  fuivanr  l’Edit  il  ne  s’étoit  pas  rendu  incapable,  en 
fefàifànr  de  leur  Religion.  Cet  article  jugeoit  la  chofccn  leur  fa- 
veur : & c’étoit  là  ce  qu’il  y avoit  de  plus  beau  pour  eux  dans  le  Trait- 
té  } qu’ils  gagnoient  un  nouvel  Office  dans  le  Parlement , & une 
Charge  dans  la  Chambre  des  Comptes,  qui  cil  un  des  plus  confi- 
derables  Corps  de  la  Robe.  Le 
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Le  cinquième  confirmoie  l’exemption  des  Tailles,  qui  avoit  été 
accordée  aux  Minières  par  une  Déclaration  du  quinziéme  de  Dé- 
cembre 161  z.  qui  n’avoit  pu  être  vérifiée.  Le  feptiéme  abolifTbiü 
la  mémoire  de  la  fedirion  dcMilhau-,  & pour  la  fureté  des  Catho- 
liques , les  mertoit  en  la  garde  des  Reformez.  Le  huitième  en  fai- 
loit  autant  de  l’aftaire  de  Belellat , &ymetroit  les  Reformez  à la 
garde  des  Catholiques.  Le  dixiéme  remettoitla  Charge  de  Grand 
Maître  de  l'artillerie  dans  fa  première  étendue  , en  faveur  du  Duc 
de  Sulli,  à qui  on  en  avoit  retranché  quelque  chofe  pour  le  cha- 
griner. Les  autres  articles  contenoient  des  grâces  accordées  à quel- 
ques particuliers.  Au  relie  les  Reformez  obtinrent  encore  par  cet- 
te paix  un  Brevet  de  trente  mille  écus  d’augmentation  pour  la  gar- 
de de  leurs  Places,  & pour  les  gages  de  leurs  Minières  , outre  ce 
que  le  Roy  leur  avoit  aêjà  donné  de  plus  que  Ion  pere. 

La  vérification  de  cet  Edit  ne  traîna  pas  long-rems.  La  Cour 
des  Aides  y palïà  dès  le  huitième  de  Juin  -,  mais  avec  plulieurs 
modifications  : principalement  fur  le  quatorzième  article  des  ge- 
neraux , & fur  le  cinquième  article  des  particuliers.  Le  Parlement 
ne  fe  rendit  que  le  treiziéme,  après  avoir  fait  des  remontrances 
reïterées.  Il  modifia  l’article  quatorzième,  & le  fuivant  qu’il  décla- 
ra fans  conlequence  pour  l’avenir.  Ce  qui  arrétoit  ces  deux  Cours 
dans  le  quatorzième  article  n’éroit  pas  la  confirmation  des  Edits  , 
qu’ils  avoient  tant  de  fois  vérifiée  : mais  les  Brevets  dont  il  y étoit 

{>arlé , qui  leur  étant  inconnus,  donnoient  lieu  de  (oupçonner  que 
e Roy  y promettoit  aux  Reformez  des  fbmmcs  immcnfês.  Elles 
s’y  oppolbient  d’autant  plus  vigoureulcmcnt  qu’elles  n’ignoroient 
pas  que  les  Rois  font  fouvent  oc  pareilles  grâces , dans  l’cfpcran- 
cc  qu’elles  n’auront  point  d’effet.  Il  ne  leur  coûte  rien  de  les  ac- 
corder, parce  qu’ils  prevoyent  bien  qu’elles  ne  palleront  point 
dans  les  Cours,  ou  les  Lettres  en  doivent  être  vérifiées.  Mais  dans 
cette  occafion  la  Reine  vouloitque  la  chofe  pallat,  parce  qu’elle 
vouloit  attendre  une  conjoncture  plus  favorable  pours’en  dedire. 
C’étoit  icyun  Edit  pareil  à ceux  où  011  neretiilèricn-,  parce  qu’on 
elt  rcfoludenes’y  tenir  qu’autantqu’iln’ya  pas  de  fureté  à les  révo- 
quer. Cependant  le  Parlement  & la  Cour  des  Aides  ne  voulurent 
point  approuver  ces  Brevets , fans  prendre  plus  de  connoifiance 
delagrofleur&de  l’ufàge  des  fbrames  dont  il  y pou  voit  être  parlé. 
Le  Parlement  fit  de  grandes  oppolitions  à l’article  qui  regardoit 
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Villemereau  j & les  Reformez  n’curent  jamais  de  parfait  contente- 
ment fur  ce  fujet  : parce  qu’on  leur  déclara  la  guerre,  avant  que 
cette  affaire  fût  terminée.  La  Chambre  des  Comptes  ne  vérifia 
l'Edit  que  le  vingt- huitième  du  mois:  & fur  l’article  de  le  Maître, 
elle  dit  qu’avant  que  de  jouir  de  l’effet  de  cet  article,  il  fe  purge- 
rait de  certaines  enofes  dont  il  étoit  accufé  j comme  la  Chambre 
l’avoir  ordonné  par  un  Arrêt  du  vingt-troiliéme  de  Mars.  Ce  fut 
ainfique  la  guerre  fut  terminée}  & que  l’Etat  vit  renaître  unepaix 
dont  les  douceurs  furent  auili  courtes  que  ûatteufes. 
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Fin  du  quatrième  Livre. 
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Sommaire  du  V.  Livre. 
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U Cour.  La  Reine  le  fait  arrêter  : ce  qui  caufe  de  grands 
mouvemens.  Les  Reformez  fe  faifjjent  de  Sancerre.  ‘Décla- 
ration fur  l'Edit  de  paix.  Le  Duc  d'Epernon  fait  la  guerre  à 
la  Rochelle.  ‘Privilèges  de  cette  ville.  Prétextés  du  Duc. 
La  Rochelle  a recours  au  Roy , & fe  defend  mal.  Le  Duc  fe 
retire  après  des  ordres  réitérez.  Importance  de  fon  entreprise. 
Le  Cercle  s'ajfemble  à la  Rochelle , & convoque  une  AJ] emblée 
generale:  qui  n'eff  pas  approuvée  de  tout  le  monde.  Les  Dé- 
putez du  Cercle  font  mal  reçus  à la  Cour.  Raifons  pour  prou- 
ver que  r Ajfemblee  ett  neceffaire.  Extrémité  où  les  mccontens 
font  réduits.  Naturel  du  Roy.  Origine  de  la  fortune  d"  Honoré 
Albert  de  Luines.  On  a douté  s'il  et  oit  noble.  CaraÜere  de 
fes  confdens.  Mort  du  Maréchal  d Ancre.  Changement  des 
affaires  y & confirmation  des  Edits.  Luines  s’allie  à la  Mai- 
fon  de  Rohan.  L'AJfmblee  de  la  Rochelle  député  au  Roy  y à" 
reçoit  ordre  de  fe  ftpartr.  Elle  obéit , & prend  la  refolutton  de 
protéger  Us  Eghfes  de  Bearn.  Ses  Cahiers.  Synode  National 
de  i '?itré.  Députation  au  Roy.  Lettres  à f Ajfemblee  genera- 
le i & fareporife.  Eglifes  de  Bearn  & d Auvergne  inquiétées. 
Le,  Comte  ae  Sancerre  exerce  des  hojhlitez  contre  la  ville.  Egli - ‘ 
fes  du  pais  de  Foix , & celles  de  ‘Provence  mal-tra/ttees.  ‘Fer- 
mijfion  donnée  aux  Mini/lres  de  fe  trouver  aux  Affemblées  Po- 
litiques. Lieux  de  Bailliage  etablu  peu  exactement.  Fripon- 
nerie 
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nerie  des  Morifques  convertis.  L'Evêque  de  Luçon  fe  retire 
d'auprès  de  la  Reine.  Difgrace  du  J fuite  Cotton,  de  qui  Ar- 
noux  prend  la  place.  Sermon  qu'tl  rectte  à la  Cour.  Reponfe 
des  Minières  de  Charenton  : contre  qui  on  informe.  Ecrits  de 
part  & et  autre.  L'Evêque  de  Luçon  écrit  contre  les  Mtritf- 
tres.  Affemblee  du  Clergé.  Harangue  de  t Evêque  de  Mâcon. 
Jacobins  mis  hors  de  MompeUier.  On  refufe  d'y  fouffrir  un  Je- 
fuïte  Prédicateur.  Etat  de  Bcam  mal  reprefenté.  Effet  de 
cette  harangue.  Arrêt  qui  autorife  les  Jefuïtes  de  prêcher  à 
MompeUier.  Arrêt  de  mainlevée  des  biens  Ecclefiaftiques  en 
Bearn.  Réunion  de  ce  pais  à la  Couronne:  à qtioy  les  Etats , 
la  Force , & Lefcun  s'oppofent.  Fraude  de  la  Cour.  fDiJfer- 
tation  fur  cette  matière  : Prefcription  et  hommage  : Inconve - 
viens  de  la  def union , & avantages  de  la  réunion.  Par  qui  la 
réunion  et  oit  pourfutvie.  Motifs  des  oppofansy  & leur  reponfe 
à la  Dtfjertatton.  L’Edit  de  réunion  eSl  publié.  Le  Clergé 
obtient  l Arrêt  de  mainlevée } qui  porte  que  Us  Députez,  ont  été 
ouïs , & les  écrit  un  s vues.  Rufe  du  Clergé.  Harangue  violekte. 
Les  Beamois  tâchent  de  parer  le  coup.  Remontrances  de  Lef- 
cun. Libelles.  Etat  de  la  Religion  dans  le  Bearn.  Ltfcun 
n'obtient  que  des  paroles.  Le  Bearn  ferfifle  dans  fes  oppofitions. 
Ecrits  en  leur  faveur.  Pourquoy  le  Cierge  n’avoit  pas  voulu 
prendre  le  remplacement  pour  tuy.  Reponfe  à l'écrit  des  Béar- 
nais. Suite  de  la  Reponfe.  Injufiices  faites  aux  Reformez  par 
tout  le  Royaume.  Éntreprifes  fur  les  villes  de  fitrete.  Exerci- 
ces empêchez  en  divers  lieux.  Inju/lices  des  ‘ Parlemens . Je- 
fuïtes. Sépultures.  Reponfe  s aux  Cahiers.  Remedes  illufoires. 

Endanr  que  le  Prince  de  Condé  éroit  encore  incer- 
r.>in  s’il  iroit  à la  Cour  recueillir  les  fruits  de  la  paix, 
la  Reine  qui  ne  vouloir  pas  luy  laiflcr  l’honneur  de 
procurer  quelque  avantage  aux  Reformez,  de  qui  il 
avoir  reçu  de  fi  bons  fervices , leur  fit  accorder  une 
Déclaration  conforme  à ce  que  le  Roy  avoir  déjà  ré- 
pondu à leurs  Cahiers , fur  le  ferment  de  fon  Sacre.  Elle  portoit 
qu’encorc  que  le  Roy  eut  allez  fait  connoitre  lès  intentions,  par 
tant  de  confirmations  des  Edits,  neanmoins  farce  qu’on  luy  avoit 
reprclcnté  qu’il  y avoir  encore  quelques  Reformez  pleins  de  foup- 
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çon , à caufe  de  ce  qui  étoit  arrivé  encre  les  Députez  de  la  Noblcf-  x fa  £ 
te  aux  Eoars  Generaux  , il  vouloic  bien  les  éclaircir  encore  de  la 
bienveillance  qu'il  avoit  pour  eux  > & pour  ne  leur  laifïèr  aucun 
(crupulc  furies  propofitions  Bûtes  aux  Etats,  il  déclarait  qu’il  n’a* 
voit  point  entendu  comprendre  au  ferment  de  fbn  Sacre  ceux  de 
la  Religion  , qui  vivoient  dans  le  Royaume  fous  le  bcncfïce  des 
Edits,  Articles  lccrcts , & Déclarations  données  en  leur  faveur  : & 
pour  les  faire  encore  mieux  obfervcr  à l’avenir,  il  les  confinjioit 
de  nouveau.  Ce  nouvel  Edit  étoit  daté  du  vingtième  de  Juillet, 

& fut  vérifié  peu  de  jours  après. 

Mais  la  tranquillité  publique  ne  demeura  pas  long-tcms  fans  être  u Fri* - 
troublée  : 8c  les  conditions  mêmes  fous  lefquclles  on  l’avoit  obte- 
nue  donnèrent  l’occafion  de  renouvellcr  les  brouillerics.  Le  Prin-  c««-.  4 
ce  de  Condé  s’éroit  avile  pendant  le  Traitté  de  la  paix  de  faire 
deux  nouvelles  demandes , après  que  toutes  les  autres  luy  curent 
été  accordées,  8c  qui  cauferent  beaucoup  de  chagrin  à la  Reine. 

L’une  étoit  que  la  Reine  ôtic  au  Maréchal  d’Ancrc , avec  qui  le 
Duc  de  Longueville  Gouverneur  de  Picardie  ne  pouvoit  com- 
patir, tout  ce  qui  luy  reftoit  dans  cette  Province.  L’autre  étoit 
qu’elle  luy  accorddt  de  tenir  b plume  au  Conlcil  ; ce  qui  empor- 
toit  le  pouvoir  de  ligner  les  Arrêts  du  Confèil , l’arrêté  de  la  fc- 
maine  aux  Finances , & les  comptes  de  l’Epargne  : c’eft-à-dirc  qu’il 
vouloit  une  autorité  d’autant  plus  grande  dans  les  affaires,  que  b 
qualité  de  premier  Prince  du  Sang  fe  trouverait  jointe  en  luy  à celle 
de  premier  Miniftre.  La  Reine  avoir  des  cfpions  à Loudun,  qui 
l’avoient  avertie  de  ces  propofitions  du  Prince,  avant  que  Ville- 
roi  , qui  s’étoit  chargé  de  les  faire  agréer  à cette  Princcflc,  luy  en 
eue  fait  le  rapport.  Elle  crayon  que  ces  nouveautez  avoient  été 
infpirécs  au  Prince  par  ce  Miniftre,  qui  luy  avoit  toujours  été  fa- 
vorable dans  le  Traitté  > comme  s’il  eût  voulu  s’appuyer  de  luy 
contre  le  Maréchal  d’Ancrc,  qui  avoit  defiein  de  le  ruiner.  Mais 
quand  il  eut  parlé  à b Reine,  elle  ne  balança  pas  un  moment  à 
faire  encore  au  Prince  ces  nouvelles  grâces,  quoy  que  peu  aupa- 
ravant elle  eût  témoigné  à les  confidcns  qu’elle  y avoit  une  extrê- 
me répugnance.  La  raifon  de  ce  changement  rut  que  Villeroi  fit . 
entendre,  que  fi  le  Prince  abufoitdc  ce  pouvoir  contre  les  inten-  1 
tions  de  b Reine  , il  dépendrait  d’elle  de  le  faire  arrêter  quand 
elle  voudrait.  Cet  expédient  neanmoins,  dont  1a  Reine  profita 
Tome  IL  Dd  fi 
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fi  bien  peu  après  , ne  réconcilia  pas  Villeroi  avec  le  Maréchal 
d’Ancre,  qui  le  fit  difgrader  peu  apres.  Il  rentra  dans  les  affai- 
res à la  vérité  quand  ce  Favori  fut  mort  -,  mais  il  ne  vécut  pas  long* 
tems  après  avoir  été  rappelle.  Cependant  le  Prince  étant  venu  à 
la  Cour,  après  quelques  longueurs,  vit  bientôt  la  foule  des  Cous» 
tifans  s’attacher  à luy,  6c  le  Maréchal  même  ramper  devant  luy, 
pour  fe  maintenir  contre  la  haine  publique.  La  Reine  parut  d’a- 
bord fc  reconcilier  avec  luy  de  bonne  foy -,  6c  le  Prince  deCandé 

3ui  étoit  content  du  degré  d’autorité  où  il  étoit  parvenu,  voulait 
c là  part  fincercmcnt  vivre  en  bonne  intelligence  avec  clic:  dû 
forte  qu’à  la  prière  de  la  Reine  il  prit  le  Maréchal  d’Ancrc  en  là 
protcfhon , 6c  promit  de  le  garantir  d’inlùlte.  Mais  cela  luy  atti- 
ra tant  de  plaintes  & de  reproches  de  ceux  qui  lavoient  affilié 
pendant  la  guerre , 6c  qui  étoient  tous  ennemis  du  Maréchal,  qu’il 
aima  mieux  fe  dédire  de  la  protection  qu’il  luy  avoit  promife , que 
de  perdre  pour  un  leul  homme,  odieux  à tout  le  Royaume,  tane 
d’amis  fi  allure/  6c  fi  ncccffàtrcs.  Il  falut  après  cela  que  le  Maré- 
chal quittât  la  Cour,  & qu’il  le  retirât  en  Normandie  dont  il  avoit 
le  Gouvernement.  La  Reine  eut  beaucoup  de  dépit  de  voir  fôa 
autorité  tellement  dcchoc  , qu’elle  n’avoit  pu  maintenir  la  plus 
chcre  de  fes  Créatures , fans  le  fecours  du  Prince  : mais  elle  en  eue 
encore  plus  de  fe  trouver  clic- même  à la  difcrcrion  d'un  ennemi 
réconcilié,  pour  qui  toute  la  Cour  l’avoit  prcfquc  abandonnée. 
Lm  Rthu  C’ell  pourquoy,  lclon  leconfcil  donc  Villeroi  luy  avoit  fàitl’oo- 
h fait  verture , elle  le  fit  arrêter.  Ce  coup  aulli  hardi  qu'imprévu  auraic 
été  plus  grand,  &auroir peut-être affûré#pour long-tcms l’autorité 
de  ccttc  Princcilè,  fi  elle  avoit  pu  fc  refoudre  trois  ou  quatre  jours 
auparavant  à faire  prendre  avec  luy  les  trois  autres  principales  têtes 
de  la  cabale , qui  étoient  venus  tous  cnfcmblc  inconlidérement  le 
mettre  en  fort  belle  prife.  Mais  clic  n’ofa  jamais  l’entreprendre, 
parce  qu'elle  n’y  étoit  pas  préparée  : & clic  perdit  par  là  le  fruit  de 
i’cmprriônncment  du  Prince  -,  parce  que  les  autres  qui  avoienc  fait 
reflexion  fur  leur  imprudence  precedente,  ne  le  hafarderent  plus 
comme  ils  avoient  fait  -,  qu’au  premier  avis  de  la  pnlon  du  Prince, 
ils  iè  làuvercnt  chacun  de  fon  côté  comme  ils  purent  -,  qu’ils  re- 
prirent les  armes  pour  leur  commune  defenfe  , & qu’ils  ne  les  quit- 
tèrent qu’apres  que  la  mort  du  Maréchal  d’Ancrc , 6c  la  rccraittc  de 
la  Reine  curent  donné  une  autre  face  aux  affaires. 
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Cependant  cette  prifbn  cauft  par  tour  de  grandes  alterations.  1616. 
Le  peuple  de  Paris  s’en  vengea  fur  la  mailon  & fur  les  riches  meu-  c, 
blés  du  Maréchal  d’ Ancre , que  la  Reine  laiffà  piller  trois  jours  du- 
rant , de  peur  de  delêfpercr  ces  mutins  en  s’y  oppobnt.  Les  Re 
formez  s’émurent  en  divers  lieux  * & craignant  que  cette  affaire  mv"’ 
it’eût  des  fuites  generales  , qui  fiffent  rechercher  tous  ceux  qui 
avoient  eu  part  aux  derniers  troubles  , ils  prirent  quelques  me- 
fores  pour  ne  le  laiffer  pas  prévenir.  Ce  premier  a&e  d’autorité 
foie  (bus  le  nom  du  Roy  depuis  fon  mariage , rcnouvelloit  toutes 
leurs  frayeurs  paffées*  &!eur  apprenoit  à juger  par  ce  qu’on  a voit 
entrepris  contre  le  premier  Prince  du  Sang , après  un  Traitté  fblen- 
nel,  ce  qu’on  ferait  capable  de  faire  au  préjudice  des  Edits,  con- 
tre des  gens  odieux , & de  qui  on  avoir  juré  la  ruine  il  y avoir  déjà 
tant  d’années.  Entre  les  autres  aérions  que  ces  défiances  leur  firent  *»- 

faire,  ils  s’emparèrent  de  Sancerre,  ville  renommée  depuis  le  long 
fiege  & la  cruelle  famine  qu’elle  IbufFrit  fous  le  régné  de  Charles  * s*»- 
I X Ils  l’efrimoicnt  ville  de  fureté , & I ’avoient  gardée  en  cette  qua- 
tiré  fous  le  nom  de  mariage  avec  celle  de  Thoüars.  Mais  le  Comte 
de  Sancerre  Seigneur  du  lieu  , animé  du  même  cfprit  que  tous 
les  Seigneurs  Catholiques,  qui  avoient  fait  de  femblablcs  entrepri- 
fcs  en  plufieurs  lieux,  ne  voulant  pas  laiffer  là  ville  au  pouvoir  des 
Reformez,  avoir  trouvé  le  moyen  de  s’y  rétablir,  & de  s’y  rendre 
le  plus  fort.  Le  Comte  de  Marans  fon  fils  aîné  y demeurait,  pour 
maintenir  les  chofes  dans  fétar  où  fon  père  les  avoir  miles  : mais 
les  habirans  le  mirent  hors  de  la  Place , prétendant  que  comme  on 
l'avoir  furprife  fur  eux,  ils  éroient-en  droit  de  la  reprendre.  Il  ne 
-S’agillbit  au  refte  dans  cette  affaire,  & dans  toutes  les  autres  de 
même  nature,  que  delà  garde  des  Places.  On  ne  difputoit  point 
aux  Seigneurs  leurs  revenus , ni  les  droits  de  leurs  fiefs  : mais  on 
prerendoir  qu’ils  ne  dévoient  pas  y avoir  de  gamilbn  dépendante 
d’eux,  & qu’ils  dévoient  laiffer  les  lieux  de  cette  qualité  à la  garde 
des  habirans.  L’affaire  for  portée  au  Confeil  > qui  n’auroit  pas 
manqué  dans  un  autre  tems  de  fàvonfcr  le  Seigneur  contre  b ville, 
parce  qu’on  y avoir  deflein  de  commencer  à faire  perdre  aux  Re- 
formez leurs  villes  de  fureté  par  celles  de  mariage , & par  celles 
qu’ils  renoient  contre  la  volonté  des  Seigneurs  Catholiques.  Mais 
laf  Cour  avoir  alors  d’autres  vues.  EMene  vouloir  pas  graffirlepar- 
ry  des  mcconcens , 'en  chagrinant  les  Reformez.  .C’eff  pourquoy 
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1616.  elle  lairtà  par  forme  de  dépôt  la  Ville  &lc  château  de  Sanceire  à 
la  garde  des  habitans  , jufqu’à  ce  qu’il  en  eut  été  autrement  or- 
DtcUra.  donné:  de  quoy  elle  leur  accorda  des  Lettres  Patentes.  Dans  la 
J m^me  penféc  elle  publia  le  trentième  de  Septembre  une  Declara- 
faix.  ‘ tion,  qui  confirmoit  l’Edit  de  Blois  & le  Traitté  deLoudun.  On 
y prenoit  pour  prétexte  que  tous  les  Seigneurs  qui  s’étoient  reti- 
rez de  la  Cour,  après  l’cmprifonnement  du  Prince  dcCondé,  ne 
l’avoient  fait  que  par  la  crainte  qu’on  ne  le  voulût  révoquer:  &on 
y diibit , comme  s’il  eut  été  certain  qu'ils  n’cufiènt  point  d’au- 
tres penfées , qu’ils  avoient  donné  au  Roy  des  art'ùranccs  de  leurs 
bonnes  intentions  •,  & luy  avoient  témoigné  avec  refpcél  qu’ils 
ne  demandoient  qu’à  vivre  en  repos.  J out  cela  n’étoit  qu’une 
pure  feinre,  qui  tendoit  de  leur  part  à prendre  leur  teins  & leurs 
melùres  : & la  Reine  s’en  fervoit  habilement  pour  perfuader  aux 
Provinces  éloignées,  que  les  affaires  n’étoient  pas  loin  d’un  heu- 
reux accommodement  i & pour  rompre  ainli  les  intelligences  qu’on 
y pourrait  former  contre  Ion  autorité.  Le  Duc  de  Sulli  qui  étoit 
revenu  à la  Cour  après  la  paix,  & qu’on  appelloit  aux  affaires, 
n’avoit  pas  été  d’avis  de  cette  Déclaration , qu’il  ne  jugeoit  ni  fiif- 
filante  pour  ramener  les  mecontcns,  ni  honorable  au  Roy  i parce 
que  les  Seigneurs  qui  s’étoicnt  retirez  auraient  le  tems  de  démen- 
tir ce  qu’elle  contenoir,  avant  qu’elle  eût  fait  dans  les  Provinces 
les  importions  dont  la  Reine  vouloir  profiter  : mais  on  efpcra  le 
contraire,  parce  qu’on  avoir aflèzd’cxpcncncc  delà  crédulité  des 
peuples , pour  s’alliirer  qu’ils  donneraient  dans  le  piege  de  ces  fpc- 
cieulcs  protertations. 

l*  vue  Le  Duc  d’Epcrnon  étoit  du  nombre  de  ceux  qui  faifoient  ota- 
itTfuit  ^ra8c  au  Maréchal  d’ Ancre,  devant  qui  lbn  humeur  hautaine  ne 
Us-em  luy  permettoit  pas  de  s’humilier.  Quand  il  vit  donc  fbn  ennemi 
?*»***■  revenir  à la  Cour  plus  autonfé  que  jamais  j les  vieux  Minières  dif- 
graciez,  & des  Créatures  de  la  Reine  mis  en  leur  place  * PEvèque 
deLuçon  Scactaire  d’Etat,  & Mangot  Garde  des  Sceaux,  il  eut 
peur  que  la  haine  du  Favon  ne  luy  attirât  aufli  quelque  revers.  Il 
voulut  alors  fè  mettre  en  état  de  fe  défendre  fi  on  oloit  l’attaquer, 
mais  fon  cf'prit  luperbe  ne  pouvant  luy  permettre  de  fc  joindre  aux 
autres  meconrens,  parce  qu’il  n’aurait  pu  y avoir  le  commande- 
ment, il  falut  chercher  un  autre  prétexte  de  prendre  les  armes.  La 
Rochelle  le  luy  fournit.  11  prctendoit  que  cette  importante  ville 
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étoit  des  dépendances  de  fon  Gouvernement.  La  ville  au  contraire  usm, 
pretendoit  dépendre  immédiatement  du  Roy  1 n’ètre  point  obli-  >rï»3£ 
gécà  fouffrir  d'autres  gens  de  guerre  que  fes  habitans  -,  & n’avoir^* 
point  d'autre  Gouverneur  que  ion  Maire  , qu’elle  éliibic  tous  les  u. 
ans.  Elle  fbndoit  la  prétention  fur  ce  qu’ayant  été  autrefois  fous 
la  puiflànce  des  Anglois,  elle  s’étoit  volontairement  foumife  à la 
France  à cette  condition.  La  vérité  cil  que  les  plus  ancicnsHifto- 
riens  confcflcnt , qu’elle  Je  fit  donner  tant  de  privilèges , & des 
conditions  Jt  avantagtufes  , qu'elles  tendoient  autant  a la  mettre 
en  liberté , qu'à  changer  de  maître.  On  luy  objcdoit  feulement  . 
qu’ayant 'été  prife  depuis  par  les  Anglois,  & reprife  en  fuite  par 
le  Roy  de  France  , elle  dévoie  être  maintenant  conftdcrée,  non 
plus  comme  dans  l’état  où  le  premier  Traitté  l’avoit  mile,  mais 
comme  ayant  reçu  de  nouvelles  conditions  , quand  les  Rois  de  \ 
France  l’avoicnt  reprife  par  force.  Le  Ducd’Epernon  fe  fervoit 
de  ce  prétexte  : & ce  fut  aufli  celuy  du  Confcil , quand  il  voulut 
ruiner  la  puiflànce  de  cette  ville,  que  tant  de  privilèges  faifoient 
croître  tous  lés  jours.  Mais  elle  rcpliquoit  que  les  habitans  n’a- 
voient  point  violé  leur  Traitté,  quand  les  Anglois  s’étoient  empa- 
rez de  la  Place-,  que  n’ayant  cédé  qu’à  une  force  majeure,  uns 
fraude  & fans  trahifbn,  lors  que  leur  Roy  n’étoit  pas  en  état  de 
les  fècourir,  ils  n’éroient  pas  déchus  de  leurs  premières  conditions-, 
que  les  Anglois  après  fà  prife  luy  avoient  laiflè  fes  privilèges  ; que 
les  François  ne  Payant  pas  reprife  d’aflàut , & contre  le  grc  des 
habitans , ne  pouvoicnt  l’en  avoir  dépouillée  ; que  la  ville  avoit 
contribué  à fon  retour  fous  la  domination  Françoife-,  & par  l’af- 
fection que  lès  habitans  avoient  gardée  pour  elle , & par  le  peu  de 
fecours  qu’ils  avoient  donné  aux  Anglois  j qu’on  devoit  juger  par 
là  qu’elle  n’avoit  rien  perdu  en  revenant  au  pouvoir  de  fon  legi- 
•time  Souverain  ; & qu’elle  y étoit  rentrée  avec  les  premiers  avan- 
tages. Elle  ajoütoic  que  les  Rois  de  France  avoient  confirmé  tous 
fes  privilèges  pluiieurs  fois  depuis  fa  reprife  ; & les  avoient  même 
augmentez  par  de  nouvelles  concédions:  fur  quoy  elle faifoit  fort  • 
valoir  ce  qui  étoit  arrive  à Louis  XI.  Prince  qui  ayant  opprimé 
en  plufieurs  choies  la  liberté  du  Royaume,  n’étoit  pas  d’humeur 
à faire  pour  une  ville  fujette  ce  qui  ne  luy  auroit  pas  appartenu 
par  un  droit  évident  & mconteltable.  Il  tic  fon  entrée  à b Ro- 
chelle le  24.  de  Mai  14,7  a.  11  prêta  le  premier  encre  les  mains  de 
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•1616.  GaubcrtCadiot»  qui  en  étoit  Maire , le  ferment  de  conferver  tous 
les  privilèges  de  la  ville  , dont  l’Aéte  tait  le  dénombrement.  Le 
Roy  étott  à genoux  devant  le  Crucifix  pendant  la  ceremonie,  8c 
■ s’obligeoit  à lecourir  la  ville  en  cas  de  befoin,  de  la  perfonne  mé- 
I me,  & julqucsâ  la  mort  imlujivemmt.  On  peut  dire  que  cefcr- 
ment  cft  le  plus  parfait  abrégé  de  l’obligation  fondamentale  d’un 
Souverain  à la  coniervation  de  lès  fujets.  Après  que  ce  ferment 
fut  fait,  le  Maire  Cadiot  prêta  au  Roy  le  ferment  de  fidelité  au 
nom  de  la  ville. 

prtnx.  Cela  n’eni pêcha  pas  le  Duc  d’Epcmon  de  prendre  pour  prétexté 
tni»  jevcr  jcs  armcs,  Je  defièin  de  réduire  cette  Place  à loy  rendre 
les  devoirs  qu’elle  luy  rcfofoit-,  &de  tirer  fâtisfaéfion  de  quelques 
injures  qu’il  pretendoit  en  avoir  reçues.  11  11*  plaignoir  tout  fraî- 
chement que  les  Rochelois  avoient  furpris  le  château  de  Roche- 
fort,  qu’il  pretendoit  de  (on  Gouvernement,  & qu’ils  y avoient 
mis  gamilbn.  Il  publia  donc  un  Manifclte  fort  aigre,  & plein  d’in- 
veéhves  contre  les  Reformez  en  general  : & en  même  tems  il  mar- 
cha contre  la  Rochelle  avec  lix  ou  fepr  mille  hommes,  & fit  quel- 
ques dégâts  aux  environs.  La  ville  ne  s’attendoit  pas  à ces  hoffi- 
litcz  ; loit  qu’elle  crût  que  le  Duc  n’olcroit  pas  venir  à une  guette 
déclarée  contre  une  ville  puiflànre  par  elle-même,  & appuyée  de 
tout  le  party  Reformé  •,  foit  qu’elle  efperât  en  cas  d’attaque  d’être 
promtement  fecourué  des  Provinces  voifines.  Cela  fût  caufo 
qu’elle  fe  trouva  dépourvue , qu’elle  le  défendit  mal,  & qu’on  vit 
avec  étonnement  cette  redoutable  ville , que  tant  de  Rois  avoient 
inutilemcnrattaquée , réduite  à fouflrfir  les  courtes  d’un  particulier, 
lins  pouvoir  detendre  du  pillage  conrrc  tes  '1  roupes  , les  biens 
que  fes  habitans  poflèdoient  à la  campagne.  Elle  eut  recours  au 
n'c/un  Roy,  à qui  elle  porta  fes  plaintes  contre  le  Duc  : & parce  qu’alors 
«%.  on  avoit  d’autres  affaires  à la  Cour,  & qu’on  y eût  defiré  de  voir 
Duc  defârmé,  ces  plaintes  forent  écoutées,  &on  envoya  ordre 
au  Duc  de  laifler  les  Rochelois  en  patience.  11  fe  le  fit  due  plus 
1617.  d’une  fois.  Boiffife  qui  luy  fot  envoyé  le  premier,  ne  put  l'em- 
pêcher de  fuivre  fon  entrepnfev  & il  fot  luy-mêmc  contraint  de  fe 
jetter  dans  la  Rochelle,  d’y  porter  de  la  part  du  Roy  le  dclàveu 
des  armes  du  Duc  , & de  donner  aux  habitans  la  pertniftion  de 
prendre  les  armes  pour  fe  défendre  : ce  qui  n’empêeha  pas  nean- 
moins qu’il  ne  fut  ‘loupçonné  de  quelque  collufion.  Vignoles, 
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envoyé  quelque  tems  après  pour  rcnouvellcr  les  mêmes  ordres  au  i6ijs 
Duc,  le  trouva  mieux  difpofé.  Le  Duc  à proprement  parler  ne 
déforma  pas  : mais  il  retira  Tes  Troupes  de  dcfliis  les  terres  des  Ro- 
chclois-,  & il  prie  pour  cxculè  de  la  facilité  qu’il  apporta  cette  fois 
i ce  qu'on  demandoit  de  luy , qu’après  le  dégât  qu'il  avoit  fait  il 
écoit  allez  vengé.  Il  écrivit  au  Roy  en  exeufont  fon  entrcprilè 
d’une  maniéré  fort  hardie,  pour  un  homme  qui  avoit  à craindre, 
fie  qui  n’étoic  pas  aimé. 

On  a extrêmement  relevé  la  gloire  de  cette  expédition  dans  impn- 
lfHirtoire  de  fà  vie:  fie  on  y parle  de  cet  exploit  comme  s’il  avoit 
été  la  première  caufè  du  fiege  qui  fut  mis  devant  cette  ville  par  le/n/!. 
Cardinal  de  Richelieu-,  parce,  dit-on,  que  le  fuccés  qu’il  avoit 
eu  dans  cette  petite  guerre,  fit  juger  que  fi  clic  n’avoit  pu  fe  dé- 
fendre contre  les  forces  d’un  particulier , il  ne  ferait  pas  impoffi- 
ble  qu’en  prenant  Poccafion  favorable,  la  puif&nce  du  Roy  no  la 
mit  à la  railbn.  Mais  à dire  le  vray , on  y fait  trop  d'honneur  à 
cette  aftion.  Elle  ne  répondit  pas  au  bruit  que  le  Duc  avoit  fait, 
ni  aux  menaces  de  fbn  Manifetro.  11  fembloir  qu’il  ne  devoir  pas 
quitter  les  armes  , avant  que  d’avoir  raie  cette  ville  orgucillcufc, 

& d’en  avoir  fait  un  monument  de  fà  vengeance  fie  de  Ion  pouvoir. 
Neanmoins  tout  fc  reduifit  à piller  le  paiiàn , fie  à faire  le  dégât 
dans  les  metayeries  des  particuliers  : ce  qu’une  troupe  de  voleurs 

ruvoit  faire  aulfi  aifement  qu’une  armée  régulière.  Après  cela  il 
retira  chez  luy , fans  avoir  vu  que  de  loin  les  murailles  de  la 
ville  : fort  content  de  pouvoir  couvrir  fà  retraite  de  l’autorité  du 
Roy , qui  luy  commandait  de  pofèr  les  armes.  C’eft  pourquoy 
les  Reformez  eurent  quelque  raifon  de  tourner  l'expédition  en 
raillerie , fit  de  conter  par  forme  de  nouvelle  extraordinaire , que 
k Hue  J’Epemon  avoit  fait  fan  entrée  devant  la  Rochelle. 

Mais  pendant  ce  peut  trouble,  la  Rochelle  ayant  implore  le  fe-  tiCtrcU 
coursfic  le  conlèil  de  les  votfins  ailcmbla  le  Cercle,  félon  le  réglé- 
ment  pris  à Saumur  y c’eft-à-dire  quelques  Députez  du  Cornai 
Provincial  dednq  Provinces  voifi nés,  pour  délibérer  des  moyens 
de  rcpouflcr  le  Duc  d'Epernon.  Ces  Députez  voyant  de  grandes 
marques  decollution  entre  le  Duc  d’Epernon  fie  Vignollcs,  fie  peu 
d’effet  des  choies  qu’on  avoit  promîtes  y d’ailleurs  étant  peu  con- 
tens  des  manières  de  b Cour,  qui  donnait  allez  de  paroles  donc 
elle  o 'exécutait  nen  y fie  huilèrent  periuader  par  les  anus  du  Ma- 
réchal 
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1617.  rcchal  de  Bouillon,  qu’il  falloit  faire  quelque  chofequi  eût  de  l'é- 
clat, afin  que  la  Cour  & le  Duc  d’Epcmon  fuirent  plus  ailez  à flé- 
chir. LaDucheffe  de  Bouillon  qui  fecondoit  allez  bien  Ion  mari, 
pafianr  dans  les  lieux  voilins  fous  pretexte  de  fe  rendre  àTurcn- 
ne  par  Ion  ordre,  Ibllicita  fi  à* propos  ceux  quiavoicnr  de  ladc- 
Et  cm.  fercnce  pour  luy,  que  le  Cercle  relolut  de  convoquer  une  Aflem* 
b^c  gcncralc  i Rochelle  pour  le  quinziéme  d’Avnl  -,  & qu'il 
fi'mMt  envoya  des  Députez  au  Roy  pour  luy  en  demander  la  permiflion. 
inn»u.  L*mtcr^t  (ju  Maréchal  étoit  grand  dans  cette  affaire.  Comme  il 
étoit  du  nombre  des  mecontens , qui  s’étotent  de  nouveau  liguez 
contre  le  Maréchal  d’Ancrc , il  avoit  été  déclaré  avec  eux  crimi- 
nel d’Etat  -,  & félon  les  maximes  de  b Cour  il  n’étoit  pas  le  moins 
coupable,  puis  qu’outre  fa  Religion,  & qu’il  étoit  dhmé  le  pre- 
mier mobile  de  cette  cabale  , on  bvoit  qu’il  tâchoit  de  fortifier 
Ion  party  au  dehors,  où  il  demandoit  de  l’argent  & desTroupes. 
Il  vouloic  donc  s’appuyer  aulfi  au  dedans  , afin  que  fi  les  autres 
refiburccs  luy  manquoient  il  pût  faire  au  moins  fa  paix,  ou  fàu- 
ver  Ci  pcrlbnne  par  le  crédit  d’une  Aflcmblée  generale. 
guiu'tft  Cette  convocation  ne  plailbit  pas  à tout  le  monde.  Plufieurs 
p~ulte  croyoient  qu’elle  n’étoit  pas  necellaire , parce  que  la  Cour  aflù- 
dt  lent u roit  qu’elle  feroit  donner  contentement  a la  Rochelle,  & qu’en 
m»ndt.  pçU  ^ pCU  ]e  [)uc  d’Epcrnon  commençoit  à exécuter  ce  qu’il 
avoit  promis  & mal  gardé.  Ils  ajouraient  qu’elle  feroit  dangereu- 
fe  -,  qu’elle  deplairoit  au  Roy  , qui  la  voyant  formée  lors  qu’il 
commençoit  à renaitre  des  troubles  dans  le  Royaume  , croirait 
qu’on  b voudrait  tenir  contre  fbn  lcrvice.  Ils  difbient  qu’elle  étoit 
convoquée  contre  les  reglemcns , qui  ne  permettoient  pas  à une 
Province  qui  n’avoit  point  de  grief  de  b demander.  Ils  vouloient 
principalcmeht  faire  craindre  que  b Rochelle  , pour  les  affaires 
particulières  de  qui  on  faifbit  cette  démarché,  ne  fè  détachât  du 
relie  des  Reformez,  auffi-tôt  que  la  Cour  luy  aurait  donné  un  peu 
de  contentement.  C’étoient  là  les  fêntimcns  de  ceux  qui  préfé- 
raient le  repos  à toutes  choies  ; & fur  tout  des  Reformez  voifins 
de  Paris , qui  approuvoient  d’ordinaire  beaucoup  plus  les  confcils 
timides  & lents , que  les  refolutions  hardies  & précipitées.  Niais 
les  autres  leur  repliquoienr  que  fi  on  avoit  donné  de  mauvaiiês 
imprellïons  au  Roy,  touchant  les  ddleins  de  ceux  qui  demandoicnc 
l’Aflembléc , il  fàloit  les  luy  ôter  par  les  bonnes  relolucions  qu’on 
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y prendrait  ; qu’une  Aflembléc  generale  pouvant  réunir  tous  les  1617. 
cfprits  dans  le  defir  de  la  paix , étoit  le  meilleur  expédient  qu’on 
pouvoir  prendre  pour  la  procurer , & pour  l’obtenir  fur  tour  de  la 
demence  du  Roy  par  de  très-humbles  fupplications  } qu’on  ne 
fàifoit  rien  contre  les  reglemens,  vcules  juftes  fujets  qu’on  avoit 
de  fe  plaindre}  que  dans  un  tems  de  confùfion  & de  defordres, 
il  n’y  avoit  point  de  loy  plus  forte  que  la  necefïité } que  la  Ro- 
chelle ne  voudrait  pas,  pour  les  offres  particulières  qu’on  luy  fal- 
loir , abandonner  la  caufe  commune. 

Cependant  les  Députez  du  Cercle  ne  furent  pas  bien  reçus  à la  lu  d». 
Courv  d’où  ils  partirent  fans  obtenir  la  permifîion  qu’ils  croient  im 
venus  demander.  Outre  les  raifons  ordinaires  de  craindre  les  A£  /,*  «m| 
fèmblccs , on  en  avoit  de  particulières  pour  celle-cy.  Les  troubles  rfm  * 
étoient  fi  grands  par  tout , qu’on  ne  pouvoit  autoriler  une  Aflèm-  CtMr' 
blée  generale  fans  pccher  contré  la  prudence } parce  que  de  quel- 
que côté  qu’elle  fb  tournât , elle  pouvoit  donner  le  deflus  de  tous  les 
autres  au  party  qu’elle  appuyeroit } & peut-être  même  en  faire  un 
à part , qui  profiterait  de  la  foiblcflc  des  autres.  On  tenoit  pour 
affûté  que  le  Duc  de  Vendôme  vouloit  fe  mettre  à la  tête  des  Re- 
formez } & on  difbit  tout  haut  qu’il  tenoit  un  homme  exprès  à la 
Rochelle,  pourtraitter  en  fon  nom  avec  l’Aflemblée.  Onn’avoit 

Îws  le  tems  de  faire  goûter  cette  perrnifiian  à Rome,  dontleCon- 
cil  avoit  pris  tant  d’empire  fur  ccluy  de  France,  qu’il  en  rcgloit 
toutes  les  démarches.  La  Reine  avoit  été  obligée  de  charger  le 
Cardinal  de  Joycufe  d’amples  inftru&ions  avant  l’Aflêtnblce  de 
Saumur,  pour  exeuferpar  lancccffité  la  grâce  qu’elle  avoit  accor- 
dée aux  Reformez  } foit  de  leur  confirmer  les  Edits  par  une  Dé- 
claration fblennelle } foit  de  permettre  qu’ils  s’afiemblaflcnt  dans 
un  tems  où  ils  pouvoient  tirer  tant  d’avantages  de  leur  union.  Il 
aurait  été  mal-aifô  à prefent  de  fe  lcrvir  des  raifons  qui  avoient 
pu  palier  pour  bonnes  en  ce  tems-Ià,  parce  qu’on  n’auroit  pu  les 
fiurc  valoir,  fans  découvrir  trop  la  foiblcflc  & la  confufion  du 
Gouvernement.  Le  plus  court  futdcrcfùfcr  la  permiffion  deman- 
dée par  les  Députez  du  Cercle , dans  l’efperancc  que  ceux  qui  n’ap- 
prouvoient  pas  cette  Aflembléc,  auraient  allez  de  crédit  pour  faire 
prendre  patience  aux  autres.  Neanmoins  ce  refus  aigrit  les  cfprits» 
au  lieu  ac  les  réprimer } & on  ne  laiflà  pas  d’inviter  les  Provinces 
à faire  trouver  leurs  Députez  à la  Rochelle  au  jour  aflîgné.  De 
Tome  IL  Ee  forte 
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1617.  forte  que  la  refolution  allant  à tenir  l’Aflcmbléc  Tans  permiflîon» 
fi  on  ne  pouvoit  obtenir  le  confcntcmcnt  de  la  Cour , il  fut  trou* 
vé  bon  de  publier  les  raifons  qu’on  avoit  d’en  venir  là. 
üAiftn  On  vit  donc  paroitre  une  manière  deManifcftc,  où  il  étoif  re- 
l"’ur  marqué  qu’on  levoit  les  armes  par  tout}  que  les  deux  partis,  qui 
avoienr  pour  but  de  fedetruirc  l’un  l’autre,  prenoient  également  le 
ftmiUt  prercxtedcfervirlc  Roy:  ce  qui  pouvoit  caufcr  la  ruine  de  l'Etat 
& des  Eglifcs , fi  on  ne  diftinguoit  en  quoy  confiftoit  le  vray  fcrvice 
du  Roy,  pour  s’y  ranger}  que  les  particuliers  fujets  à le  partager, 
fuivant  leurs  intérêts  & leurs  inclinations , n’étoient  pas  propres  à 
juger  cette  queftion } qu’une  Alïêmblée  generale  étoit  plus  capa* 
blc  d’en  connoîtrc  -,  qu’on  violoittous  les  jours  les  Edits  de  Nan- 
tes & de  Loudunence  qui  regardoit  les  Eglifcs}  que  les  Députez 
Generaux  en  ayant  fait  les  plaintes  au  Roy,  fans  avoir  obtenu  • 
qu’on  y apportât  quelque  rcmede,  il  ne  reftoit  plus  d’autre  moyen 
d’y  pourvoir  que  l’Altemblée  generale  } que  les  Commilfiures 
promis  à PAflcmblee , qui  fc  tenoit  à la  Rochelle  au  tems  duTraitté  • 
de  Loudun  , n’avoient  point  été  dans  les  Provinces  , ou  qu’au 
moins  ce  qu’il  y avoit  de  favorable  pour  les  Catholiques  ayant  été 
exécuté  il  y avoit  long-tcms , on  n’avoit  rien  fait  de  ce  qui  étoit 
avantageux  aux  Eglifes } qu’on  avoit  refufé  la  création  tant  de  fois 
promile  de  deux  Offices  de  Maître  des  Requêtes  pour  les  Refor- 
mez^ qu’on  avoit  démoli  un  Fort  à un  fauxbourg  de  Gergeau , 
pour  rendre  cette  ville  de  fureté  inutile  aux  Egliles,  & priver  de 
retrairte  allurée  tout  ce  qu’il  y avoit  de  Reformez  entre  la  Seine  &la 
Loire } qu’on  avoit  refufé  de  mettre  un  Gouverneur  Reformé  à 
Sanccrrc,  comme  Henri  I V.l’avoit  promis  -,  que  Fonrrailles  ayant 
promis  d’aller  à la  Méfié , pourveu  qu’on  le  maintint  à Leitoure 
contre  d’Angalin  , ce  qui  le  rendoit  incapable  d’y  commander  , 
parce  que  c’étoit  une  Place  de  fureté  dont  le  Gouverneur  devoit 
être  Reformé , on  avoit  écouté  1$  propofition  -,  & on  ne  rétablit 
fbit  point  d’Angaün,  quoy  que  le  changement  de  Religion  de  Ibn 
concurrent  levât  toutes  les  difficultez  dcl’affairc}  que  le  Parlement 
de  Paris  avoit  fupprimé  la  Charge  de  du  Coudrai , qui  étoit  une 
des  lix  affc&écs  par  l’Edit  aux  Reformez  , lous  prétexte  de  celle 
de  Vülcmcrcau qu’ils  avoient  gagnée}  ce  qui  temoignoit  qu’on  ne 
les  vouloitpas  recevoir  indifféremment  aux  Charges } qu’on  avoit 
furpris  la  Ferté  Vidante  fur  le  Vidamc  de  Chartres,  Seigneur  Re- 
formé, 
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formé,  aux  dépens  de  qui  on  y avoir  mis  garnifon  , quoy  qu’il  l6l» 
n’eût  jamais  été  lùfpettni  rebelle  v 8c  qu’on  n 'avoir  eu  nul  égara  à 
les  requêtes-,  qu’on  avoir  défendu  aux  Suiflès  Reformez  qu’on 
avoir  logez  à Poitiers  d’aller  au  Prêche  : ce  qu’on  regardoit  com- 
me un  degré  pour  en  faire  autant  aux  Ecoflbis  8c  aux  Suides  de  la 
Garde-,  qu’au  lieu  de  protéger  le  Duc  de  Bouillon  contre  les  A r- 
chiducs , on  l’avoit  déclaré  criminel  d’Etat  \ ce  qui  feul  deman- 
doit  une  Aflcmblée  generale  , pour  y avifer  -,  que  le  Confcil  avoit 
refolu  la  reünion  de  la  Navarre  & de  la  Principauté  de  Beum  à la 
Couronne,  pour  avoir  un  prétexté  d’y  introduire  l’Edit  de  Nan- 
tes, contre  l’Edit  de  Loudun,  & celuy  qu’on  avoit  publié  en 
conil-quence  } que  cette  réunion  entrainoit  plufieurs  înconvc- 
niens  : lavoir  que  les  Minières  8c  les  Colleges  demeureraient  pri- 
vez de  leur  entretien}  que  la  prcfidcnce  aux  Etats  de  Bearn  ferait 
donnée  aux  Evêques -,  que  la  Force  ferait  privé  du  Gouverne- 
ment, 8c  Ion  fils  de  la  furvivancc-,  qu’on  caflcroit  la  garnifon  de 
Navarreins,  ville  importante,  & pourvue  de  canons  8c  de  muni- 
tions, qui  demeurerait  ainfi  expofée  aux  furprifesde  l’Efpagnol. 

On  ajoûtoir  à tout  cela  des  confiderations  fur  les  entreprifes  du  Duc 
d’Epcmon  contre  la  Rochelle:  & de  tous  ccsfujcts  de  plaintes  on 
concluoitque  l’Aflcmbléc  generale  étoit  neceflàirc,  pour  y appor- 
ter du  remede. 

Ce  railbns  étoient  d’autant  plus  fortes , que  la  Cour  avoit  été  txtnmi, 
informée  de  ces  injufticcs  par  les  Requêtes  des  Députez  Gcnc-  " »•  lu 
raux,  qui  n’avoientpufe  faire  donner  de  reponfe:  mais  une  autre 
confidcration  les  fortifioit  extrêmement.  Le  party  des  mcconrens  "imu. 
étoit  prcfque  pouffé  à bout.  On  les  avoir  réduits  à la  demiere  de 
leurs  Places } 8c  le  Duc  de  Mayenne  étoit  affiegé  dans  Soiflons, 

& hors  d’état  de  s’y  défendre  long-tcms  , fi  on  avoit  voulu  le 
preflèr  vigoureufement.  On  craignoit  qu'après  cela  le  Maréchal 
d’ Ancre  hcr  de  leur  défaite,  8c  d’ailleurs  ennemi  des  Reformez  , 
ne  voulut  leur  faire  porter  la  peine  des  refolutions  prifes  à Nimes, 
qui  l’avoient  pouffé  juiques  furie  bord  du  précipice.  Mais  fa  chu- 
te imprévue  leva  le.pretcxtc  de  ces  terreurs.  Lors  qu’il  fcmbloit 
que  fà  fortune  lavoir  mis  au  deffiis  des  revers,  on  luy  préparait 
une  fin  tragique,  par  des  moyens  qu’il  ne  put  jamais  ni  prévoir  ni 
prévenir.  On  ne  comptoit  le  Roy  prcfque  pour  rien  à la  Cour.  Il  s umnl 
étoit  jeune  & decomplexion  délicate.  Il  aimoit  la  Fauconnerie  8c  a”r' 

Ee  z la 


*2o  HISTOIRE 

1617.  la  Mufique,  & paflbic  fon  tems  à ces  petits  amufemcns , laillànt  à 
à la  Reine  fa  mere  toute  l’autorité  du  Gouvernement.  11  étoit  nean- 
moins jaloux  de  fa  puillànce  jufqu’à  l’excès  , quoy  qu’il  ne  fût  ni  la 
1 connoître,  ni  en  jouir.  Jamais  dans  tout  le  cours  de  là  vie  il  ne 
put  ni  l’exercer  par  luy- meme,  nila  IbufHir  dans  les  mains  d'un  au- 
tre. 11  luy  étoit  également  impofliblc  de  n’élever  pas  les  Favoris  à 
une  extrême  puiflancc,  &dc  les  fupporter  dans  cette  grandeur  que 
luy-mêmc  leuravoit  donnée.  A force  de  les  enrichir,  illcsmettoit 
ai  état  de  luy  déplaire.  L’excès  de  là  complailancc  pour  eux  étoit 
comme  le  premier  degré  de  fa  haine:  & jenelày  fi  oiurourcroit 
dans  fonHiltoirc  l’exemple  d’un  Favori,  dont  il  ait  plaint  la  mort 
ou  la  decadence.  Mais  les  lentimens  demeuraient  cachez  dans  Ion 
coeur:  & parce  qu’il  les  communiquoit  à peudcperlbnnes,  ceux 
qui  veulent  qu’il  y ait  toujours  du  myfterc  dans  la  conduite  des 
Princes  l’acculbient  d’une  noire  & profonde  dillimulation.  A dire 
le  vray  au  fond , la  raifon  de  fbn  filcnce  étoit  qu’il  ne  le  fioit  ni  à luy- 
mêmc,  ni  à perfonne  » & qu’il  avoit  beaucoup  de  timidité  & ae 
fbibleflè.  Prefque  tous  ceux  qui  ont  parlé  de  luy  reconnoilTent 
qu’il  avoit  du  courage»  que  dans  le  danger  il  ne  perdoit  pas  le  ju- 
gement» qu’il  aimoit  & entendoit  la  guerre»  qu’il  poficdoit  plu- 
ficurs  belles  connoiflànces:  mais  qu’il  n’avoit  pas  la  force  de  re- 
gner. 

Orient  II  y avoit  alors  un  homme  auprès  de  luy  qui  n’étoit  fûfpeft  à 
je  u pcrlbnne,  parce  qu’on  voyoit  en  luy  de  trop  médiocres  qualitez 
Pour  Ie  crain(Irc-  On  le  luy  lailloit  comme  un  homme  qui  l’amu- 
Ailên'  ibit  par  les  plaifirs  de  la  Voleric,  dont  ceux  qui  avoient  l’autorité 
Je  ui-  vouloicnt  bien  qu’il  s’occupât,  afin  de  les  laifièr  faire.  On  dit  que 
y cet  homme  commença  à s’infinuer  dans  l’cfprit  du  Roy , par  le 
prclènt  qu’il  luy  fit  de  deux  Pigriefches,  drefiëes  à voler  les  petits 
oilcaux  qui  le  trouvent  dans  leshayes.  Cet  animal,  quin’efrgue- 
res  plus  gros  qu’un  moineau , eft  naturellement  porté  à bequeter 
les  autres,  & à les  écarter  de  fon  nid:  de  forte  que  l’application 
& le  loin  peuvent  aifément  le  former  à cette  petite  guerre  , ou 
fon  inclination  le  porte.  Ce  prefent  enchanta  le  Roy , quiprenoit 
un  plailir  extrême  à voir  ces  petits  animaux  imiter  les  oilèauxdela 
haute  Volerie.  Il  y trouvoit  un  divertillcmcnt  de  tous  les  rems. 
Pendant  la  pluye,  il  les  failbit  voler  dans  la  chambre  , ou  dans 
quelque  galerie.  Il  afteftoit  d’aller  fouvent  à la  Méfié  aux  Capo- 
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tins»  dont  la  maifon  étoic  lituéc  commodément  pour luy donner  1517. 
ce  plailir  ; parce  qu’en  y allant  il  pafloit  par  les  Thuilcrics , jardin 
Royal,  où  il  trouvoit  des  oilcaux  qu’il  iailoit  prendre  par  lès 
Pigricfches.  Il  faifoit  tendre  au  bout  de  b haye  un  petit  filé,  où 
ces  oilcaux  pourfuivis  ne  manquoient  pas  de  lè  jetter-,  6c  il  le  di- 
vertifloit  à les  voir  plumer  par  ces  peries  animaux , qu’il  portoit 
fbuvent  luy-mcme  lur  un  même  doigt  , garnis  comme  les  plus 
gros  oifeaux  de  jets , de  fbnncttcs  & de  vervcllcs.  De  peur  que 
cepbifir  ne  luy  manquât  quelquefois  faute  d’oifèaux,  il  en  faifoit 
nourrir  quantité , à qui  il  ne  rendoit  la  liberté  que  pour  les  faire  re- 
prendre par  fes  Pigriclches.  Comme  le  Leéfeur  ne  verra  peut- 
être  point  ailleurs,  quels  ont  été  les  commenccmens  de  la  plus 
grande  fortune  qu’un  fujet  ait  jamais  faite , j’aycruque  jepouvois 
Bien  faire  en  la  faveur  cette  petite  digreflion. 

L’homme  de  qui  je  parle  étoit  Luines  , homme  prcfquc  in-  o«  a 
connu,  & pendant  la  faveur  de  quion  a meme  ofé  douter  s’il  étoit 
né  Gentilhomme.  Il  eft  certain  au  moins  qu’il  étoit  fort  pauvre  : *uu. 

& on  dit  que  quand  il  vint  à Paris  la  première  fois  avec  Brames  & 
Cadcnet  lès  deux  frères , ils  n’avoient  à eux  trois  qu’un  (cul  man- 
teau , dont  iis  fe  ièrvoient  tour  à tour  ; deux  d'entre  eux  gardant  la 
mailbn  pendant  que  l’autre  étoit  en  ville,  ou  à la  Cour  pour  leurs 
affaires  communes.  On  ne  croyoit  pas  que  cet  homme  fut  capa- 
ble déporter  le  Roy  à d’autres  chofes  qu’aux  plaifirs  delà  Faucon- 
nerie: cependant  on  lè  trompa -,  &Luincsayantremarquél'aiccn- 
dant  qu’il  avoir  pris  lur  l’efprit  du  Roy  , en  profita  pour  la  ruine  du 
Maréchal  d’ Ancre.  Soit  qu’il  fut  poullè  par  lesmccontensquil’a- 
voicnPgagné  ; loit  qu’il  fut  animé  par  les  Efpagnols  , qui  crai- 
gnoient  que  le  Maréchal  ne  devînt  allez  puilfant  • pour  fc  palier 
d’eux;  loit  qu’il  eut  en  vue  de  recueillir  les  débris  de  la  fortune  de 
ce  malheureux , il  prit  le  Roy  par  fon  foible  qu’il  connoillbit  ; & luy 
remplit  la  tête  de  jaloulles  & de  chagrins , contre  ceux  qui  abulbicnt 
Ibus  fon  nom  de  Ion  autorité  & de  lès  Finances.  Trois  hommes  car*a,. 
lervoient  Luines  dans  ce  dcllcin  :•  Dcagcan  homme  rufé , violent  & 
ambitieux,  & qui  étoit  premier  Commis  de  Barbin  Créature  de  la 
Reine,  trahillbit  Ion  nuitre  , & venoit  rendre  compte  au  Roy 
toutes  les  nuits  de  la  maniéré  dont  on  lè  joüoit  de  la  puifiànce. 
Mardllac,  homme  de  peu  , & qui  falloir  trafic  de  fon  , vc-  % 

noit  appuyer  le  jour  par  lès  dilcours  ce  que  l’autre  avoWvancé. 

Ec  3 Dcf- 


m HISTOIRE 

1617.  Defplans,  Soldat  des  Gardes,  avoir  parc  à la  même  confpiration. 
Deagean  étoit  le  feuldes  trois  qui  avoit  du  genie:  mais  il  en  avoit 
trop  pour  Luincs , qui  pour  fc  défaire  de  luy , borna  fa  fortune  à une 
Charge  de  Preiident  de  la  Chambre  des  Comptes  de  Grenoble  , 
où  il  l’envoya  refider,  fous  le  prétexte  de  veiller  fur  la  conduite 
de  Lcfdiguieres.  Le  Roy  perfuadé  par  ces  agens  de  Luines , qui  en- 
tre autres  chofes , ne  manquoient  pas  de  luy  rapporter  les  murmures 
du  peuple  contre  les  delbrdres  du  Gouvernement , balança  fur  b ma- 
niéré dont  il  fc  tirerait  de  curatelle.  Ilfutprêcàfefauverà  Meaux» 
pour  y appeller  de  toutes  parts  les  fujets  à ion  fecours.  On  luy  pro- 
pose de  monter  au  Parlement  fous  quelque  prétexte-,  8c  de  faire  ar- 
rêter là  le  Maréchal  en  là  prefcnce , avec  oçdre  de  luy  faire  fon  procès. 
Mais  Luincs  craignant  ou  la  foiblefie  du  Roy , ou  l’autorité  de  la  - 
Reine,  aima  mieux  le  faire  arrêter  au  Louvre.  Le  Roy  en  donna  la  * 
commiflion  à Vitri , qui  apparemment  ayant  reçu  des  ordres  fccrets 
de  Luines , à qui  le  Roy  l'avoir  renvoyé  pour  apprendre  Ci  volonté  » 
MtrtJM  porta  la  chofe  plus  loin  qu’on  n’a  voit  cru  qu’elle  dût  aller.  11  le  fie 
tuer  le  vingt-quatrième  d’ Avril , fous  prétexte  qu'il  avoit  permit 
d'Ancn.  fion  de  venir  à cette  extrémité,  fi  ce  malheureux  fàifoit  quelque 
refit  fiance.  11  n’en  fit  point  d’autre  neanmoins  que  de  prononcer 
quelques  paroles  d’étonnemenr,  quand  Vitri  luy  dit  qu’il  l’arrétoic 
prifonnicr.  Mais  l’aéfion  de  Vitri  fut  avouée -,  & ce  lèrvice  le  fit  Ma- 
réchal de  France. 

Les  affaires  changèrent  abfolument  par  cette  mort.  La  Reine 
outrée  de  douleur  fut  privée  de  toute  autorité,  & reléguée  à Blois, 
où  on  la  tenoit  même  comme  prifonnicrc.  Ses  Créatures  perdirent 
leurs  Charges  > ceux  qu’elle  avoit  éloignez  de  la  Cour  y «furent 
rappeliez:  les  mccontcns  fc  fournirent  : & le  Roy  leur  accorda  une 
amniilic  au  mois  de  Mai , ou  rcconnoifiânt  qu’ils  n’avoient  pria 
les  armes  que  pour  leur  liireté,  contre  les  in Iblcns,  violcns  8c  per- 
nicieux dcllèins  du  Maréchal  d’ Ancre,  qui  fclcrvoit  des  forces  du 
Roy  contre  fon  intention  pour  les  opprimer  -,  qu’après  fa  mort 
ils  éroient  venus  à une  promtc  obéi  fiance  , 8c  qu’ils  avoient  de- 
mandé grâce  d’une  manière  très-foumife  , il  revoquoit  les  Décla- 
rations qu’il  avoit  données  contre  eux,  aboliflbit  la  mémoire  des 
6rm™  „ cholcswfiees , confirmoit  le  Traître  de  Loudun , 8c  l’Edit  de  Blois, 
JuBdiu.  & ordj^oit  que  tous  les  fujets  tant  Catholiques  que  Reformez 
vêcullOT'en  pauc,  fous  le  bénéfice  8c  l’autorité  de  les  Edits.  Après 
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cela  on  vir  pou  (1er  la  faveur  du  nouveau  Favori,  conrre  les  mifèrablcs  igi-r. 
reftes  de  la  famille  du  Maréchal,  jufqucs  à l’inhumanité.  On  fit 
mourir  la  femme  de  ce  malheureux  pour  de  prétendus  crimes,  dont 
elle  fut  plutôt  convaincue  par  la  haine  publique  , que  par  des  preu- 
ves fblides.  Luincs  recueillit  les  dépouillés  du  défunt , & iè  vit 
tout  d’un  coup  fi  grand,  qu’il  s’étonna  de  fa  propre  fortune.  Il 
exerça  fon  autorité  encore  d’une  maniéré  plus  odieufeque  le  Ma- 
réchal d’ Ancre , qu’à  dire  le  vray  il  ne  furpaflbit  ni  en  naiflàncc  ni  en 
mérite.  Sa  faveur  ne  fut  que  pour  luy  j il  en  jouïtau  milieu  des  fê- 
ditions  & des  guerres  civiles  > & il  s’embarraflà  dans  des  cabales 
étrangères,  au  grand  dommage  delà  patrie. 

J’ajouterai  tout  de  fufte  que  pour  s’appuyer  il  époufâ  la  fille  du  ryhff 
Duc  de  Mombazon , de  la  Maifon  de  Rohan.  Cela  fit  croire  au  * 
Duc  de  ce  nom  qu’il  pourrait  être  confidcré  de  ce  Favori , à qui  Ion 
alliance  failbirhonneur.  Mais  le  Duc  étant  revenu  à la  Cour  après  &****- 
le  Traitté  de  Loudun , s'étoit  réconcilié  de  bonne  fby  avec  la  Reine, 
qui  avoit  fort  bien  reçu  les  exeufes  qu’il  luy  fit  de  ce  qu’il  avoir  pris 
les  armes  contre  elle.  Tout  ce  qu’il  avoit  obtenu  par  le  Traitté  étoit 
l’aflurancc  du  Gouvernement  de  Poitou , pourveu  qu’il  obtint  la 
demiflion  du  DucdcSulli  -,  pareequ’il  y avoit  un  article  del’Edit, 
qui  promettoit  exprcfTémcnt  que  le  Roy  n’accorderoir  plusdclür- 
vivanccs.  Quand  il  eut  la  demiflion,  il  fallut  qu’il  vint  à la  Cour 
en  perfonne  pour  obtenir  fes  provifions.  Il  le  fit  aflèz  hardiment, 
quoy  que  ce  fut  fe  mettre  à la  difcrction  de  gens  dont  une  partie  le 
haifîoir  mortellement  ; & l’autre  étoit  fort  infidèle.  11  s’en  trouva 
bien  neanmoins  : & la  Reine  luy  donna  fes  provifions , dont  le 
changement  des  affaires  l’cmpécha  de  profiter.  Mais  il  ne  laifià  pas 
de  s’attacher  au  fervicc  de  cette  Princcfiè  avec  tant  de  fidelité,  qu’il 
acheva  de  le  ruiner  à la  Cour:  &que  bien  loin  de  tirer  avantage  de 
l’alliance  du  nouveau  Favori , il  en  vint  avec  luy  julqu’à  l’inimitié 
prcfque  irréconciliable,  lielf  necefiairc  de  lavoir  ces  particulari- 
tez  , qui  furent  les  motifs  ouïes  occafions  des  guerres  liiivantcs. 

• Cependant  les  Députez  des  Provinces  conviez  à fè  rendre  à la 
Rochelle  y étoient  arrivez  en  partie-,  & cette  Affèmblée  étoit  éga- 
lemenr  fulpeéie  de  tous  les  cotez , parce  que  l’Etat  fc  trouvant  dm- 
fé  en  pluficurs  partis,  on  ne  favoit  auquel  de  tous  il  luy  arriverait^,/'. 
de  le  joindre.  Mais  la  mort  du  Maréchal,  & l'exil  de  la  Reine  Rv: 
ayant  apparie  les  brouillcnes,  les  plusipecicufcsraifbnsderAffèm- 
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blée  vinrent  à manquer.  Elle  députa  au  Roy  fur  cette  affaire  inopi- 
née , pour  le  féliciter  du  recouvrement  de  fon  autorité.  Scs  Députez 
ne  virent  point  le  Roy,  qui  ne  voulut  pas  les  trairter  comme  envoyez 
d’une  Afiembléc  permife  : mais  à cela  près,  lareponfè  qu’il  leur  fit 
faire  ne  fut  pas  dclobligeantc.  On  les  remit  à les  entendre  quand 
a riftù  l’Aficmbléc  feroit  feparce  -,  on  leur  dît  de  fuivre  lesvoyes  que  de 
trjnjt  bons  fujets  doivent  tenir , quand  ils  ont  quelque  choie  à defirer  de 
„r!‘  leur  Roy } de  drefièr  leurs  Cahiers  -,  de  fêleparer  au  plutôt»  & de 
le  retirer  chacun  dans  là  Province:  qu’à  ce  prix  le  Roy  les  favorife- 
roitentoutee  qui  feroit  de  raifon  & de  juftice.  Ellcfefcpara  donc 
après  le  retour  de  les  Députez,  fuivant  l’avis  des  plus  figes,  quihiy 
tint  : remontrèrent  avec  beaucoup  de  force , qu’i!  falloir  par  cette  marque 

Un  (lu  d’obcïf  lance , faire  connoitre  qu’elle  ne  s’étoit  formée  que  pendant 
t u*  Jt*’  qu’elle  avoir  de  juftes  craintes  » mais  qu’elle  fè  rompoit  d’elle  mê-' 
me  aulli-tôt  que  les  liijcts  de  ces  craintes  avoient  ccffë.  Dans  les 
JtJbArn.  Cahiers  qu’elle  drefià , elle  inféra  un  article  qui  regardoit  les  Egli- 
fcs du  Bearn , & qui  demandoit  qu’il  ne  fut  rien  innové  dans  cette 
Principauté , ni  pour  l’ctat  Ecclefiaftiquc  ni  pour  le  Gouvernement. 
Mais  elle  fit  paraître  encore  mieux  qu’elle  s’intereflbit  fort  avant 
dans  les  affaires  de  ce  pais,  par  un  Acte  qu’elle  drefià  , qui  obli- 

Seoit  toutes  les  Eglifcs  d’alîiltcr  celles  de  cette  Province  , en  cas 
'opprejjion  & necejjite , par  quelque  alteration  en  l’Etat , fait  en 
P Ecdejiajitque  ou  au  ‘ Politique , fi  ces  Eglifcs  recouraient  à celles 
de  France.  Elle  ordonna  que  les  Provinces  du  haut  Languedoc  & 
de  la  bafle  Guyenne  s’aflêmblalïènt  par  leurs  Députez  avec  ceux 
de  cette  Souveraineté  , s’il  croit  neceflàire  , pour  travailler  aux 
moyens  d’en  prévenir  l’opprefiion.  Elle  écrivit  aux  grands  Seigneurs 
d’intcrceder  pour  les  Reformez  du  Bearn,  Scelle  exhorta  tous  les 
Confcils  des  Provinces  de  les  recommander  aux  Députez  Gene- 
raux. Cette  aftcétion  qu’elle  témoigna  pour  ces  Eglifcs  menacées 
neleurfcrvitderien:  & la  reponfe  même  que  le  Roy  fit  à l’article 
qui  parloit  pour  clics  , detruifoitpar  un  mot  qu’on  y avoir  mis  ex- 
près, toute  l’cfperance  qu’on  pouvoir  avoir  qu’elles  fofient  favo- 
rablement rraittées.  Le  Roy  promcrtoitdeconlervertousfcs  fujets 
du  pais  de  Bearn  tant  Catholiques  que  Reformez  en  leurs  anciens 
privilèges  -,  & d’y  maintenir  le  repos  6c  l’union  comme  entre  les  au- 
tres fujets  de  fbn  Royaume.  L’équivoque  du  mot  anciens  faifoir  all- 
iez daircmenc  entendre,  qu’on  avoit  dcflcin  au  Confiai  de  regarder 

1 état 
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l'état  prêtent  du  Bcam  comme  une  nouveauté:  & d’y  remettre  les  1517. 
Catholiques  dans  tous  les  avantages  que  leur  attentat  contre  leur 
propre  Reine  leur  avoir  fait  perdre. 

L’AfTêmblée  chargea  fbn  Cahier  de  quelques  autres  articles  im-  su  ca- 
portans-,  comme  de  l’exemption  des  Minières,  & de  la  Déclaration  hut,% 
rendue  fur  ce  fujet,  que  la  Cour  des  Aides  refùlbit  toujours  de  vé- 
rifier s delà  ncccllité  des  Adjoints  Reformez  pour  l’mllruilion  des 

Erocés  criminels  j de  la  décharge  de  certains  emplois  où  on  appelloic 
s Reformez  , quoy  qu’ils  ne  cruflcnr  pas  pouvoir  les  exercer 
fans  bleflerleur  confidence  -,  du  privilège  des  Magiflrats  fie  Officiers 
Reformez  qui  auroient  malverfé  dans  leurs  Charges  , de  ne  pou- 
voir être  pourfuivisdcvantd’aurres  Juges  que  les  Chambres  del’E- 
dit } & de  plulicurs  autres  dont  les  reponlès  furent  ipecieulès-,  mais 
fans  effet.  Outre  tous  ces  articles  il  y avoit  une  inff ruélion  qui  char- 
geoit  les  Députez  Generaux , de  lupplier  le  Roy  de  mettre  le  Prince 
de  Condé  hors  de  prilon.  C’étoit  à quoy  s’étoit  réduit  l’effet  des  lol- 
licitations  de  la  Prinecile  fa  mère , qui  le  rrouvoit  à la  Rochelle , fie 

a ui  avoit  voulu  obliger  l’AlIcmblée  à ne  felèparer  point,  avant  que 
’avoir  obtenu  cette  délivrance.  11  fallut  neanmoins  laifler  là  cette 
pour  luire}  parce  que  les  choies  n’y  étoient  pas  difpofécs,  fit  que 
le  nouveau  Favori  ne  penfoit  à rien  moins , qu’à  mettre  en  liberté  un 
Prince  qui  auroit  bientôt  pris  le  deffus  fur  luy  dans  les  affaires. 

Pendant  que  l’Alïèmblée  fublilloit  encore,  le  Synode  National  srMjt 
s’affêmbla  le  dix-huitième  de  Mai  à Vitré.  LcBcarnavoitcuauSy-  % 
node  precedent  la  permilfion  de  le  convoquer  : mais  les  choies 
avoient  pris  une  autre  face  depuis  ce  tems-là-,  & ce  qui  avoir  pafië 
alors  pour  utile  à la  confervation  de  cette  Province,  parut  tirer  à 
conlêquencc  contre  les  privilèges,  auffî-tôt  qu’on  fut  que  le  Con- 
fèil  fè  propofoit  de  la  réunir  à la  Couronne.  11  lèmbloit  qu’en  fe  ran- 

Î;eantàlamême  Dilcipünc  que  les  autres  Eglilès  du  Royaume,  cl- 
cformoit  cllc-mèmc  un  préjugé  contre  ce  qu’elle  prctendoit , qu’on 
ne  la  pouvoir  allùjettir  aux  mêmes  loix  que  le  relie  de  l’Etat}  fie 
qu’en  failant  un  même  Corps  Ecclcliaff  ique  avec  le  relie  des  Refor- 
mez, elle  donnoit  heu  dédire  qu’il  n’étoit  pas  incompatible  avec 
les  privilèges  , qu'elle  fut  unie  aux  autres  Provinces  dépendan- 
tes de  la  Couronne , comme  partie  d’un  même  Corps  Politique. 
Scsraifôns  furent  goûtées.  Le  Synode  ladifpcntà  de  ièlbumcttre 
à la  Difcipline  des  autres  Eglifcs,  Ôc  aux  Synodes  Nationaux  pen-> 

Tome  II.  Ff  dant 


1617. 


HISTOIRE 

dant  la  conjon&ure  prefcntc.  Mais  il  permit  aux  Députez  de  ce 
pais  de  retrouver  à les  deliberations,  & d’y  donner  leur  voix,  fi  ce 
n'étoit  qu’il  y eût  quelqu’un  qui  demandât  le  contraire.  De  forte 
qu’ils  parurent  dans  cette  Afièmbléc  comme  Députez  non  d’Eglifcs 
fujettes,  mais  d’Eglifcs  alliées  par  la  communion  d’une  même  doc- 


trine. 


tien  M 
Rej. 

Lettres  M 
l'Atfsm- 
Uéege- 
teertle  1 

ftss/t. 


Xglifts 
Je  BeM'U 
< ÿd'  Au- 
xêrjKt 

>f«. 


Immédiatement  après  l’ouverture  du  Synode,  il  députa  quatre 
perfonnes  au  Rov,  pour  luy  porter  des  lettres  pleines  des  fournit 
lions  & des  protefrarions  accoutumées  d’obeiflance  & de  fidelité.  Il 
écrivit  de  même  à l’Aflèmblée  de  la  Rochelle  , pour  luy  reridre 
compte  de  ce  qu’il  avoit  fait } & pour  témoigner  le  dcflêin  qu’il 
avoit  de  demeurer  dans  une  parfaite  union  avec  elle.  La  reponfede 
l’Artèmblée  fut  faite  dans  les  mêmes  termes:  & contenoit  d’ailleurs 
un  article,  par  lequel  elle  demandoitau  Synode  la  contribution  de 
quelques  fommes  pour  les  affaires  generales.  Cette  contribution  , 
qui  le  devoit  prendre  fur  les  deniers  accordez  pour  les  gages  des 
Minières , parut  dangereulè  pour  la  confequcnce  : mais  parce  qu’il 
y avoit  des  deniers  revenant  bons , & que  les  concertions  du  Trairté 
deLoudun  avoient  mis  les  Egliles  un  peu  à leur  aile,  on  ne  voulut 
pas  tout  refufer , & on  donna  quelque  choie  aux  prières  de  l’Aflem- 
blée.  Cependant  les  Députez  furent  bien  reçus  à la  Cour  % & ils  en 
raportcrentde  quoy  contenter  le  Synode,  s’il  n’avoit  fallu  que  de 
belles  paroles,  pour  réparer  les  maux  dont  il  fe  plaignoit.  Le  Roy 
écnvitpareux  des  lettres  fort  obligeantes,  où  il  donnoir  des  louan- 
ges à la  fidelité  des  Reformez , & des  afluranccs  de  les  protéger  à 
l’avenir}  & de  leur  conlerver  tout  ce  qui  leur  avoit  été  accordé  par 
les  Edits,  s’ils  pcrfcvcroicnt  dans  cette  conduite. 

- Cela  aurait  été  le  mieux  du  monde,  fi  en  les  exhortant  à être  fi- 
dèles , on  n’avoit  pas  en  même  rems  travaillé  ouvertement  par  mille 
vexations  & mille  înjulficcs  à lafiér  leur  foy  Scieur  patience.  Ou- 
tre les  craintes  que  les  pourfuites  du  Clergé  donnoient  aux  Eglifês 
duBcarn,  celles  d’Auvergne  étoient  encore  fort  tourmentées.  On 
n’avoit  pu  encore  y jouir  paiüblement  de  l’Edit,  à caufedc  l’op- 
pofition  des  Catholiques.  11  y avoit  de  puirtântes  familles  dans 
cette  Province  qui  avoient  l’ame  toute  Ligueufe  , Se  qui  fê  fai- 
fbient  un  devoir  de  confcicncc  de  haïr  les  Reformez , Sc  de  les  per- 
fccurer  fans  mifcricorde.  Elles  leur  faifoient  de  cruels  traitteraens  en 
toutes  choies } Scies  Reformez  n’écoicut  pas  en  état  de  leur  refifter, 
,’i‘  - „ parce 
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parce  qu’ils  y étoient  en  petit  nombre.  Il  n’auroit  pas  été  mal-aifé  à la  1 6 1 7,- 
Cour  d’arrêter  le  cours  de  ces  violences , fi  elle  avoit  eu  de  bonnes  in- 
tentions-, maison  peut  juger  delà  difpolition  à cet  égard,  par  le 
peu  de  loin  qu’elle  avoit  eu  de  faire  donner  patience  aux  Reformez 
de  cette  Province.  Le  Synode  chargea  fort  expreflément  les  Dc- 

£utez  Generaux,  défaire  d’inftantes  pourfuites  pour  le  repos  de  ces 
glifes  affligées»  &dc  preflcr  au’on  y envoyât  des  Commi flaires, 
pour  y rcgler  enfin  ces  longs  differens  par  quelque  Ordonnance 
decifive  : ce  qu’on  avoit  déjà  demandé  plus  d'une  fois  fans  l’obtenir. 

D’ailleurs  la  guerre  continuoit  entre  la  ville  de  Sanccrre  & le  L, 
Comte  de  Marans»  qui  faifoit  tous  les  chagrins  qu’il  pouvoit  aux  ,edt 
habirans.  Il  portoit  de  (à  part  les  choies  jusqu’aux  fiirpriles»  aux 
outrages,  aux  aflàflinats:  8c  on  l’accufoit  d’avoir  fait  tuer  de-  Jnùtfii- 

Êuispcu  le  Capitaine  Bouchard,  en  qui  la  ville  prcnoit  confiance. 

>c  lortc  que  cette  Place  avoit  deux  grandes  affaires  fur  les  bras  » vîCt. 
l’une  de  le  conlcrvcr  le  privilège  de  ville  de  fureté  qu’on  luy  con- 
teffoit , l’autre  de  le  défendre  contre  les  hoffilitez  du  Comte. 
CommeeUeétoitplus  grande  que  riche,  elle  avoit  été  bientôt  épui- 
fee  par  les  dcpcnles  qu’elle  avoit  été  obligée  de  faire  -,  & elle  étoitcn 
état  de  liiccombcr , ii  on  ne  luy  aidoit  d’ailleurs.  C’eft  pourquoy 
elle  avoit  recours  aux  liberalitez  du  Synode.  Les  Eglifes  du  pais 
de  Foix  étoient  réduites  à la  même  mifcrc  depuis  quelques  années. 

On  les  trainoit  de  Jurifdiétion  en  Jurifdiition  fur  la  qualité  de 
Places  de  fureté  : que  les  villes  où  elles  faifoient  leurs  exercices 
avoient  eue  jufqucs-là:  de  forte  qu’elles  avoient  des  affaires  fur 
cette  queffion  aux  Parlcmcns,  aux  Chambres  Mipartics,  au  Con- 
fiai d’fetat.  C’étoit  lâ  une  rufe  du  Conlèil,  ou  pour  affaiblir  les 
Reformez , en  leur  ôtant  pluficurs  des  villes  qu  ils  tenoient  fous  ce 
nom,  & dont  on  leur  contcftoit  la  qualité  lous  divers  prétextes» 
ou  pour  leur  faire  faire  quelque  elcapadc,  en  les  chagrinant  par 
cette  chicane , afin  d’avoir  une  occaflon  lpeciculc  de  le  plaindre 
de  leur  conduite.  C’clt  pourquoy  la  Cour  aftedloit,  toutes  les  fois 
qu’elle  leurrcnouvelloit  lapermiflion  de  les  garder,  de  gliflcr  des 
termes  équivoques  dans  les  Brevets  -,  afin  de  pouvoir  dire  à la 
faveur  de  cette  ambiguïté,  que  celles  qu’elle  voudrait  leur  ôter  ne 
s’y  rrouvoientpas  comprifes.  ttcM» 

La  Provence  étoit  aufli  expoféc  à de  grandes  vexations.  Les  j,  rm- 
Rcfarmcz  y étoient  fort  divifez  » 8c  les  Catholiques  prenoient 
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l’occafion  de  ces  dilcordes  qu’ils  y avoient  eux-mêmes  fornées , pour 
leur  faire  impunément  toute  forte  d’injuftices.  Cette  Province  ac- 
cabloit  les  Aflemblécs  generales  & les  Synodes  Nationaux,  des 
plaintes  que  les  Membres  d’une  même  Eglile  y portoient  les  uns 
contre  les  autres  : & fou  vent  on  y voyoit  des  Députez  de  ces  di- 
vers partis , quifcdifputoient  mutuellement  le  droit  de  la  Députa* 
don.  Cependant  il  y avoir  fipcu  d’Eglifes  dans  cette  Province, 
qu’elles  ne  pouvoient  fournir  le  nombre  neccffairc  pour  la  partager 
en  deux  Colloques  î & qu’on  avoir  propofé  quelquefois  de  les 
joindre  à celles  de  Dauphiné , pour  faire  un  même  Synode.  De 
forte  que  leur  propre  foibleficlcur  rendoit  l’union  d’autant  plus  ne* 
cdlàirc,  qu’elles  s’affoibhilbient  encore  en  fè  divifant.  Le  Synode 
recommanda  toutes  ces  affaires  aux  Dépurez  Generaux:  &n*ou> 
blia  pas  l’Edit  d’exemption , dont  on  amuibit  depuis  cinq  ans  les 
Minières,  fans  que  ces  Députez  eufient  pu  obtenir  qu’on  le  leur 
mit  entre  les  mains,  pour  en  pourlûivre  la verificadon , pour  la- 
quelle la  Courne  faifoit  nulle  diligence. 

Le  Synode  permit  aux  Minières  de  fo  trouver  aux  Aflèmblées 
politiques,  dont  les  prccedcns  leur  avoient  ordonné  de  s’abftenir. 
La  railbn  croit  que  ceux  qui  avoient  donné  lieu  de  faire  ccttc  defen- 
fc  étant  ou  morts  ou  révoltez -,  &lesmeconrentcmens  du  Duc  de 
Bouillon  étant  refroidis,  il  ne  icmbloitpas  jufte d’exclure  les  Mi- 
niftrcs  de  ces  Aflèmblées,  où  ils  pouvoient  être  quelquefois  utiles 
par  leur  zèle  & par  leur  prudence.  Mais  le  Synode  pria  en  même 
tems  les  Aflèmblées  politiques  d’exemrer  les  Mimltrcs  des  Dépu- 
tations en  Cour-,  foit  qu’il  crût  leurs  perfonnes  odieufes  à ceux  qui 
gouvcmoicnr  j fou  qu’il  jugeât  les  intrigues  de  la  Cour  peu  compa- 
tibles avec  la  profelhon  du  Min  if  1ère  Evangélique  ; fou  qu’il  trou- 
vât bon  qu’étant  des  perfonnes  dédiées  à prêcher  la  vérité,  ils  ne  bif- 
fent point  expolcz  aux  tentations,  qui  avoient  rendu  jufqucs  là  l’air 
de  la  Cour  ii  funefte  aux  gens  de  leur  caraélere.  Le  Synode  nom- 
ma auflî  quatre  Députez,  pour  fè  trouver  au  Synode  General,  que 
les  Etats  des  Provinces  Unies  le  propofbicnt  d’afïcmbler,  pour 
terminer  les  difputes  des  Arminiens , qu’on  appclloit  Remon- 
trons ; & de  ceux  qui  traittoicnt  leur  doétrine  de  nouveauté , 
qu’on  appclloit  C ontre-  n montrons  ou  (Jomorijles.  Mais  le  Con- 
1 cil  de  France  11e  trouva  pas  bon  que  cette  Députation  eût  fon  ef- 
fet, comme  je  le  dirai  ailleurs. 
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Il  paroic  au  refte  parles  Attcsdu  même  Synode  , qu’on  avoit  \6xy. 
fait  julques  là  l’établidêment  des  lieux  de  Bailliage  avec  peu  d’ex-  *•«»**  a 
attitude.  On  les  avoit  demandez  quelquefois  en  des  lieux  fi  in- 
commodes,  qu’on  n’y  avoit  point  formé  d’Eglifes.  Il  cft  vray  que  p* 
les  Catholiques  ne  s'étoient  pas  avifez  encore  de  fou  tenir,  que  le 
droit  de  ces  exercices  fc  perdit  par  une  prefeription  de  peu  d’an- 
nées. Ceft  pourquoy  les  Reformez  en  reprcnoientl’ufàge  quand 
ils  vouloient,  après  l’avoir  laillë  quelque  tems  comme  lu fpendu: 

& quelquefois  même  ils  en  transferoicnt  le  privilège  d’un  lieu  à * 
l’autre , comme  par  une  clpcce  de  ccflion , que  les  Commiiîàires 
ou  les  Juges  des  lieux  ne  refufoient  pas  d’autorilèr  par  leurs  Ordon- 
nances. Ainfi  Tingn  ayant  été  donné  pour  lieu  de  Bailliage  dans 
la  Province  de  Champagne , ce  droit  demeura  long-  tems  (ans  effetj 
parce  que  la  Lorraine  d'où  ce  lieu  étoit  voilin,  & d’où  on  avoit 
efperé  que  les  Reformez  viendroient  y entendre  les  prédications, 
ne  pur  fournir  de  gens  pour  y entretenir  une  Eglife.  Le  Synode 
donc  ne  voulant  pas  perdre  ce  droit  important , ordonna  de  le 
transférer  à Langrcs,  où  il  y avoit  plus  d’apparence  qu’on  forme- 
roit  une  Eglilè  conlidcrable. 

Il  paraît  aulli  par  les  mêmes  Attes  que  quelques  Morifques , in- 
vitez  à demeurer  en  France  par  l’Edit  que  le  Roy  défunt  avoit  pu- 
blié  en  leur  faveur,  quand  ils  furent  chaflèzd’Efpagne,  s’arrête- 
renr  dans  les  lieux  qui  leur  avoient  été  delignez.  Quoy  que  l’E- 
dit  ne  permît  de  demeurer  dans  le  Royaume  qu’à  ceux  qui  embrak 
foraient  la  Religion  Catholique,  il  ne  laiflà  pas  d’y  en  avoir  plu-^ 
fteurs  qui  fc  rangèrent  à la  Reformée.  Mais  comme  ceux  qui  de- 
meurèrent étaient  prefquc  tous  des  gens  qui  n’avoient  rien  à em- 
porter , ce  ne  fur  pas  la  confcicncc  qui  les  fit  panchcr  d’un  côté 
plutôt  que  de  l’autre  : ce  fut  (culement  le  jour  qu'ils  virent  à trou- 
ver de  côté  ou  d’autre  plus  de  moyens  de  fubfilter.  Comme  leur 
convcrlion  étoit  intereflée,  elle  dégénéra  bientôt  en  publique  fri- 
ponnerie. Les  pauvres  étant  mal  ailiftez  dans  l’Eglife  Romaine,  * 
au  lieu  que  les  Reformez  étoient  en  réputation  de  les  fecounr  avec 
plus  d’ordre  & de  charité , tous  les  gueux  devinrent  Monlques 
convertis}  & courant  d’Eglifc  cnEglilepour  lurprcndre  des  aumô- 
nes , ils  reduifirent  les  Confi (foires  & les  Synodes  à prendre  des 
melures  pour  fc  garantir  de  cette  efpece  de  pillage.  Le  zèle  Ca- 
tholique ne  murmurait  point  alors , de  voir  les  Mahomctans  prête- 
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1617.  rcr  Religion  Reformée  à la  Romaine  : & il  n’envioit  point  cet 
honneur  à la  Rcformation , parce  qu’il  y auroit  eu  delà  depenfeà 
faire  pour.lc  luy  ôter.  Le  môme  zèle  s’étant  raffiné  de  nos  jours» 
n’a  pu  fouffrir  que  les  choies  dcmcuraflènt  lür  le  môme  pied  j & il 
a mieux  aimé  laifïcr  dans  leurs  erreurs  les  Juifs  & les  Mahomctans, 
que  de  leur  permettre  d’entrer  dans  leChriftianifinc  par  la  Reli- 
gion Reformée.  Mais  au  relie  ces  Moril'ques  prétendus  étant  fort 
incommodes  aux  Eglifès,  le  Synode  dont  je  parle  y voulut  pour- 
voir. Il  ordonna  de  veiller  fur  la  conduite  de  ces  Convertis , &de 
prendre  de  certaines  précautions  en  leur  donnant  des  témoignages» 
qui  leur  ôraflent  le  moyen  d’en  abufcr. 
vint-  Cependant  Luines , qui  connoiffoit  par  expérience  la  facilité  du 
K.Î/.R °y>  ne  laiilbit  auprès  de  luy  peribnne  qui  eût  beaucoup  de  gc- 
rt/il*  ' nie,  ou  qui  eût  eu  desliaifons  avec  la  Reine.  L’Evêque  de  Lu- 
Ç°n  » fi  connu  depuis  fous  le  nom  de  Cardinal  de  Richelieu , étoit 
/ffof.  une  des  Créatures  de  cette  Princcffe,  ôcun  de  ceux  de  qui  l’efbrit 
\ pouvoir  donner  le  plus  de  jaloufie  à un  Favori.  De  forte  que  Lui- 
nes bien  loin  delclaifler  à la  Cour,  ne  vouloit  pas  même  le  foufc 
frir  auprès  de  la  Reine  L’Evêque  qui  fivoit  bien  combien  il  étoit 
fufpeét , fo  retira  du  Royaume  : mais  pour  n’abandonner  pas  la 
partie  de  trop  loin  , il  prit  pour  fi  rerraitte  Avignon , où  il  crut 
être  en  fureté  fous  l’autorité  du  Pape.  Pour  fè  mettre  neanmoins 
. plus  à couvert  des  foupçons,  il  feignit  de  renoncer  aux  affaires  po- 
litiques, &de  vouloir  a l’avenir  s’appliquer  à des  foins  plus  con- 
venables à fi  profeffion.  Il  devint  donc  Controverfiftc,  & fc  mit 
à écrire  contre  les  Reformez  -,  de  quoy  l’affaire  que  je  vai  réciter 
Dijtrâtt  luy  donna  l’occalion.  Luines  ôta  d’auprès  du  Roy  lejefuïte  Cot- 
fuinc h-  ton  > *lu‘  avoir  toujours  été  attaché  aux  intérêts  de  la  Reine  , & 
un , Jt  qui  voulut  faire  palier  pour  un  effet  de  dégoût  du  monde  certa 
ntl: r'\  rct™nc  imPrcvue  > qui  ne  fut  au  fond  l’effet  que  d’une  difgracc 
fmJU  fort  mortifiante.  Mais  Luines  mit  en  fi  place  un  homme  de  la  mê- 
tUc,‘  me  Société,  qui  luy  étant  redevable  de  fon avancement,  luy  pa- 
rut propre  à ménager  en  fi  faveur  les  inclinations  du  Roy.  Il  fè 
trompa  cruellement  -,  & ce  foclerat  le  paya  de  fi  bonne  volonté 
en  vray  jefuitc:  de  forte  qu’il  fallut  auiîi  qu’il  le  retirât  au  bout  de 
quelques  années.  Ainfi  le  Roy  laiilbit  auffi  bien  fi  conlèiencc  que 
fon  Etat  à la  diferetion  de  lès  Favoris  -,  & changeant  d’affeélion  à 
leur  gré,  il  leur  permettoit  de  régner  jufqucs  fur  le  fecrec  de  les 
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Confeflions  & de  (es  penfées.  Cejcfuïteétoit  Amoux,  connu  à I(jj- 
la  Cour  par  des  conférences  & par  des  prédications , qui  luy  avoient 
aquis  quelque  eftime.  Entre  les  Sermons  qui  donnèrent  le  plus  de  strmt» 
lieu  de  parler  de  luy,  il  en  fit  un  à Fontainebleau  devant  le  Roy, 
où  il  attaqua  la Confeflion de Foy  des  Reformez,  & fbutint  que c**r. 
les  pallages  cottez  en  marge  étoient  fauflement  alléguez.  Cette  ac- 
cufàtion  ne  pouvoit  manquer  d’être  relevée,  dans  une  Cour  où  il 
y avoir  un  grand  nombre  d’Officicrs  & de  Seigneurs  qui  faifoient 
profeffion  de  la  Religion  Reformée.  De  forte  que  fur  les  difputcs 
que  ce  Sermon  fit  naître , le  Jcfuïte  qui  n’avoit  pas  avancé  cette 
propofition  pour  s’en  dedire  , donna  un  Mémoire  des  faufletez 

Su’il  pretendoit  remarquer  dans  ces  citations  à un  Gentilhomme 
.cformé  qui  le  demandoit-,  & ce  Gentilhomme  le  remit  entre  les 
mains  de  du  Moulin. 

LcsMiniftres  n’étoient  pas  encore  réduits  à tout  fouffrirfans  fè 
defendre.  Us  avoient  même  la  repartie  ferme  & vigoureufb} 
principalement  quand  ils  trouvoient  un  Jcfuïte  dans  leur  chemin , 
ils  n’oublioicnt  jamais  déparier  des  memes  de  fà  Scfte.  Du  Mou- 
lin  donc  qui  avoit  l’cfprit  vif , l’imagination  fécondé , le  coeur 
plein  de  zèle,  &qui  par  l’aveu  mêmedefes  advcrfâircs , écrivoit 
avec  autant  d’agrément  que  de  force  & de  facilité , ne  fut  pas  long- 
tems  fans  faire  au  Jcfuïte  une  reponfc  concertée  avec  Montigm, 
Durant  & Meftrezat,  tes  collègues  au  Miniftere.  Us  l’intitulerent, 

1 Defenfe  de  la  ConfeJJion  de  Foy  des  Eglifes  Reformées  de  France , 
contre  Us  accufations  du  Sieur  Arnoux  J t fuite , &c.  & ils  la  dédiè- 
rent au  Roy.  Ils  parloicnt  dans  l’Epitre  Dcdicatoire  aftez  forte- 
ment des  ièrviccs  que  les  Reformez  avoient  rendus  à l’Etat  -,  fit  ils 

Îr  traittoient  les  Jcluites  de  la  manière  que  tous  les  honnêtes  gens 
es  avoient  traittez  julqucs  là.  Us  n’oublioicnt  pas  les  derniers  Etats 
de  Paris,  & la  controvcrfe  qu’on  y avoit  mue  touchant  l’indcpen- 
dance  des  Rois,  à qui  ils  difoient  que  la  faifion  du  Clergé  avoit 
fait  perdre  leur  procès.  Amoux  & les  Jefoites  otfenfez  de  cett^ 
lettre,  en  firent  faire  bien  du  bruit:  de  forte  que prcfquc aufit-tôt c*0"* 
que  le  livre  fut  mis  au  jour  on  informa  contre  l’Ouvrage , contre 
l’Auteur  , contre  l’Imprimeur.  Le  Lieutenant  Civil  en  ayant  le 

K rentier  pris  connoifiàncc,  l ‘affaire  fut  peu  apres  évoquée  au  Par- 
ment , où  il  y eut  conflit  de  Jurifdichon  entre  la  Grand  Cham- 
bre fie  la  Chambre  de  l'Edit  : celle-là  pretendoit  retenir  la  caufc , 
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l6ij.  comme  regardant  un  fait  de  Police  ; cclle-cy  en  vouloit  connoître  , 

' comme  d’une  affaire  de  Religion.  Cette  contcAation  fut  termi- 
née par  un  Arrêt  du  Confeil  du  vingtième  de  J uillcr , qui  évoquoit 
b caufe  au  Roy  : & quinze  jours  après  il  y tut  rendu  un  fécond 
* . Arrêt , où  le  Roy  defendoit  de  luy  dedier  aucun  livre  fans  fa  per- 
miflion  exprcfl'e  -,  fupprimoit  celuy  dcsMiniAres,  defendoit  fous 
de  certaines  peines  de  le  lire , ou  de  l’avoir  chez  foy  * & enjoignoit 
au  Prévôt  de  Paris  de  procéder  contre  l’Imprimeur. 

Cet  Arrêt  diéfé  par  les'  Jcfuïres  , ne  fervit  qu’à  rendre  le  livre 
plus  curieux.  Il  parut  divers  écrits  faits  de  part  & d’autre  fur  le 
même  lujct;  & entre  les  autres  on  en  vit  un  qui  reconnoiflântque 
le  Jefùité  Arnoux  étoit  l’aggre  fleur,  ne  laifloitpas  de  faire  un  cri- 
me aux  Mini  Ares  d’avoir  oie  fc  défendre.  De  forte  que  luivant  les 
maximes  de  cet  Ecrivain,  la  condamnation  des  Miniflrcsnc  pou- 
voit  pafler  que  pour  une  oppreflion  de  l’innocence,  d’autant  ptus 
injuffe  qu’en  puniflant  ceux  qui  avoient  été  attaquez,  on  n’avoit 
pas  même  fait  de  Amples  réprimandés  à l’aggrcfleur.  Ce  fut  contre 
ce  livre  des  quatre  Mini  Ares  que  l’Evêque  de  Luçon  voulut  écrire. 
tér, "en.  11  s’attacha  principalement  à leur  lettre,  qu’il  tâcha  de  prouver 
tn  in  qu’ils  avoient  remplie  de  menfonges.  Il  fit  les  efforts  pour  iuAt- 
her  les  derniers  Etats  : mais  il  le  fit  par  des  raifbnsdonr  il  favoit 
la  fauflèté  mieux  que  perlonne  •,  & dont  prcfquc  tous  ceux  qui 
avoient  eu  part  à ce  qui  s’y  étoit  pafle  euflent  pu  le  démentir. 
Cette  maniéré  d’écrire  étoit  un  eff  et  de  fa  crainte.  C’étoit  le  Aile 
qui  pouvoir  plaire  aux  Jcfuïtes,  que  cet  Evêque  avoir  alors  autant 
de  peur  de  choquer,  qu’il  les  meprifa  depuis  quand  il  fe  trouva 
dans  une  plus  heureufe  fortune. 

Environ  le  même  tems  que  le  Synode  étoit  à Vitré,  le  Clergé 
étoit  affemblé  à Paris,  & poufloit  vivement  le  projet  qu’iLavoit 
formé  aux  derniers  Etats  pour  la  ruine  des  Reformez.  L’Evêque 
revint  M^con  harangua  le  Roy  le  deuxième  dejuin  à la  tête  des  De- 
ii  AiJ-*putcz  de  ce  Corps  : & il  cA  ailé  de  juger  par  le  Aile  de  fa  haran- 
«*•  gue,  que  les  cfpnts  n’étoient  plus difoolèz  à traitter  les  Reformez 
équitablement.  On  n’auroitpas  ofé  fous  le  Rcgne  precedent  par- 
ler contre  eux  avec  tant  de  violence.  11  rraitta  les  Reformez  de 
monjlres , & leur  Eglifê  à'Âgar  & de  concubine.  Il  confeflà  fans 
façon  que  le  Clergé  diffimuloit  avec  eux  , & ne  les  endurait  que 
pour  b paix.  11  ioutint  que  les  Egliics  Catholiques  étoient  plus 
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heareufes  fous  les  Turcs , où  leurs  exercices  étoient  libres , que  1617. 
dans  les  lieux  où  les  Reformez  étoient  les  maîtres.  Il  y avoit 
principalement  trois  choies  qui  forvoient  de  prétexte  à ces  plain- 
tes. La  première  étoitque  l'Evêque  deMompcllier,  ayant  voulu  T "tint 
introduire  des  Jacobins  reformez  dans  laMailon  que  cet  Ordre  de 
Moines  avoit  dans  cette  ville,  appuyé,  difoit-il , du  conlémcment 
des  Vieux  , du  General  de  l’Ordre  , & de  l’autorité  du  Parle- 
ment dcThouloulè,  les  habitans  bien  loin  de  foufffir  ce  change- 
ment , avoient  rcfufé  de  recevoir  les  nouveaux  , & avoient  mis 
les  Vieux  hors  de  la  ville.  Mais  l’Evêque  ne  difoit  pas  ce  qui  avoit 
porté  les  habitans  à le  faire.  Il  y avoit  long-tcms  que  ccluy  de  Mom- 
pcllicr  y brouillon  tout,  Scqu’il  avoit  choqué  les  Reformez  par  la 
nardieiTè  de  les  entreprifes.  Soit  donc  qu’ils  euflent  peur  que  ces 
nouveaux  Moines  , fous  pretexte  d’une  reforme  aultcrc,  appor- 
taient un  efprit  plus  fedirieux , & plus  capable  de  féconder  le  Pré- 
lat dans  lès  dclfeins  ; foit  que  fe  fouvenanr  de  l’origine  de  cet  Or- 
dre , qui  s’étoit  lignalé  dès  là  naillànce  par  mille  mafïàcres  , & 
qui  avoit  aquis  en  Efpagne  par  de  tels  mérites  le  gouvernement  de 
l’Inquifition , ils  craigmflènt  que  ces  nouveaux  venus  n’apportaC- 
font  à Mompellicr  cet  clprit  de  foreur  & de  cruauté , & qu’ils  rieuf- 
fent  des  inltru  crions  lecrettes  de  leur  General  tendantes  à cela  5 foit, 
dis-je,  pour  l’une,  foit  pour  l’autre  de  ces  conliderations,  les  Re- 
formez ne  voulurent  point  de  tels  hôtes.  Ils  cnvclopcrcnt  les 
Vieux  avec  les  Nouveaux,  parce  que  les  uns  ayant  conlenti  à l’in- 
troduction des  autres,  onpouvoit  être  alluré  par  U qu’ils  étoient 
animez  d’un  même  efprit. 

Le  fécond  fujet  de  plainte  étoit,  que  les  mêmes  avoient  refofé  "AA 
de  fouffrir  dans  leur  ville  un  Prédicateur,  que  l’Evêque  avoir  choifi  „ 
pour  y prêcher  l’Avçnt  & le  Carême.  Le  Gouverneur  avoit  en-  y»/»»/» 
trepris  de  le  leur  faire  agréer } & après  les  pcrlualions  il  y avoit 
employé  les  commandemens.  Mais  la  raifon  des  Reformez  étoit 
que  ce  Prédicateur  étoit  Jefuïte,  ôcque  les  gens  de  cet  Ordre  ne 
travaillant  qu’à  brouiller  tout  dans  les  lieux  où  ils  pouvoienr  met- 
tre le  pied , il  étoit  jufte  qu’on  ne  les  mit  point  dans  les  villes  où 
les  Reformez  avoient  tant  d’mtcrêt  d’empêcher  les  feditions&les 
defordres.  Il  étoit  li  évident  que  les  Jcliiïtcs  ne  chcrchoient  à s’in-  * 

troduirc  dans  ces  Places , que  pour  tramer  quelque  choie  contre 
le  repos  des  Reformez,  qu’il  Icmblc  que  les  raifonsde  ceux-cy  dc- 
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voient  être  comprifcs , & approuvées  de  tous  ceux  en  qui  la  pa£ 
(ion  n’avoit  pas  corrompu  le  bon  fens.  D’ailleurs  il  y avoit  une 
railbn  generale , qui  obligeoit  de  s’oppofer  à tous  les  changcmcns 
qu’on  aurait  tâché  de  faire  dans  les  villes  de  fureté}  (avoir  qu’une 
des  conditions  accordées  avec  la  garde  de  ces  Places,  portoit -qu'il 
n’y  (croit  rien  innové.  C’étoient  donc  deux  cntrcprilès  injuftes 
que  celles  de  l’Evêque  de  Montpellier  > puis  que  c’étoient  deux 
innovations  importantes,  que  de  (aire  entrer  aans  cette  ville  une 
Reforme  de  Moines  toute  nouvelle-,  & d’y  appeller  un  Prédica- 
teur d’une  Société  fufpecfe,  qui  n’étoit  pas  en  pofiefiion  d’y  en 
envoyer.  Au  reftcccc  Evêque  étoit  Fcnouillet,  à quiSulli  avoit 
fait  donner  cet  Evêché,  comme  je  l’ay  dit  ailleurs. 

Latraiiîémc  plainte  étoit  l’ufagc  qu’on  fiufoit  en  Bearn  des 
biens  qui  avoient  appartenu  autrefois  aux  Ecclcfiaffiques.  Il  en 
parloir  dans  les  termes  les  plus  violens } comme  fi  on  avoit  com- 
mis un  abominable  facrilegc,  en  appliquant  à l’uiàgc  des  Eglifês 
Reformées  des  biens  fi  jultementconfilqucz  fur  leurs  anciens  pot 
(èficurs.  Pour  (aire  plus  de  pitié,  il  demandoit  que  la  Méfie  fiât 
rétablie  en  plus  de  cent  Paroifies  de  cette  Principauté,  oùilavan- 
çoit  avec  autant  de  hardiefiè  que  s'il  eût  dit  vray , que  de  trente 
perlonncs  il  y en  avoit  vingt-cinq  Catholiques.  Cela  étoit  d’une 
(àufleté  notoire } & je  n’en  veux  point  donner  icy  d’autre  preuve, 
que  ce  que  de  nos  jours  après  les  changcmcns  de  Religion  , cau- 
(ez  dans  cette  Province  par  l’oppreflion  pendant  les  guerres  civi- 
les } par  l’établifièment  de  pluiieurs  Maifons  de  Moines  , qui 
avoient  feduit  beaucoup  de  familles}  par  tout  ce  que  l’artifice,  la 
violence,  lespromeflès,  les  menaces  des  Catholiques , & l’incon- 
fiance ou  la  foiblcflè  des  peuples  avoient  pu  y contribuer  , il  s’y 
trouvoit  encore  plus  de  Reformez  que  l’Evêque  n’en  comproit 
dans  (à  harangue.  D’environ  trente-trois  mille  familles  dont  le 
Bearn  étoit  habité , on  en  comptoit  il  n’y  a pas  plus  de  dix  an a 
environ  fept  mille  de  Reformée».  Mais  le  Clergé  ne  laiflè  jamais 
(es  affaires  imparfaites , quand  après  les  avoir  mifes  d’ailleurs  en 
bon  état , il  ne  luy  faut  plus  qu’une  impofiurc  pour  les  achever. 
Neanmoins  cette  harangue  ne  laifia  pas  de  faire  effet-,  & prin- 
**■  cipalcmcnt  le  tour  qu’il  donnoit  à fes  remontrances  fut  fort  goûté 
à la  Cour,  où  avant  même  que  de  l’avoir  entendu  on  étoit  re- 
folu  de  le  (âtisfaire.  Il  avoit  oie  dire  qu’il  ne  demandoit  pas  an 
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Roy  qu'il  paffiic  les  mers  , pour  chaflcr  de  l’Orient  l'ennemi  du  i6if. 
nom  Chrétien  -,  mais  feulement  qu'il  rendit  une  liberté  entière  à 
quelques  Eglifes  Catholiques  de  Ton  Royaume  , qu'il  pretendoit 
opprimées  par  l’injuftice  des  Reformez.  C’étoit  là  le  caraétcrc  de 
l'éloquence  de  ce  Prélat,  qu'il  rcmpliflbit  fon  difeoursde  petites 
allufions,  parmi  lefqudles  il  s’en  trouroit  quelques-unci  de  bien 
tournée^  Celle  qu’il  faifoit  icy  aux  Croilades  entreprifes  pour 
conquérir  les  feints  lieux , 6c  fur  tout  à celles  d'un  Prince  de  qui 
le  Roy  porroit  le  nom,  6c  qui  ayoit  été  canonifécn  recompcnfe 
de  ce  qu’il  «voit  ruiné  Ibn  Royaume  par  ces  guerres  d'outre-mer* 
flaroic  agréablement  le  Roy , quiafpiroit  à l'imitation  de  fon  pre- 
deceffeur.  D'ailleurs  ta  comparaifbn  tacite  qu’il  faifoit  des  Refor- 
mez, jouiïfent  en  Bearndes  biens  Eccldialliqucs,  aux  Maliome- 
tans  pofl'eflcurs  de  ces  lieux , où  un  zélé  ignorant  mene  tant  de 
Pèlerins,  plaifoit  beaucoup  aux  gens  prévenus  contre  les  Refor- 
mez d’une  haine  aveugle , 6c  déjà  relokis  de  les  facrifier  à la  paf- 
fion  du  Clergé.  De  forte  que  l’Evêque  ne  manqua  pas  d’obtenir 
une  partie  de  les  demandes. 

Il  y eut  un  Arrêt  rendu  au  Confeil  d’Etat  le  dixiéme  Novem-  Arrêt 
bre  foi 


tendu  6ter  aux  Catholiques  habitans  des  villes  tenues  par  les  Refor- 
mcz,  la  liberté  d’avoir  tels  Prédicateurs  Séculiers  ou  Réguliers  que  U". 
Je  Dioccfain  trouveroit  à-propos  d’y  faire  venir  : cequiétoitditen 
interprétant  les  reponfes  que  le  Roy  avoit  faites  aux  Cahiers  des 
Reformez  en  1611.&  iôia.  dont  ils  ic  prevaloient  pour  exclure 
les  Jcfuïtcs  des  Places  de  fureté.  A la  vérité  l’interprétation  éroit 
contradictoire  à la  reponfe  : maisoncommcnçoit  à introduire  dans 
le  Confeil  cette  Politique  qui  fe  joue  de  la  crédulité  du  monde, 

& qui  trouve  le  moyen  de  détruire  les  Loix  les  plus  formelles  & les 
plus  claires , fous  ombre  de  les  interpréter.  11  y avoit  cela  de  fin- 
gulier  dans  cet  Arrêt,  que  le  Roy  n’y  ordonnoit  pas  même  à ces 
Prédicateurs  d’obfervcr  les  Edits  , & de  s’abltcnir  dans  leurs  Ser- 
mons de  termes  qui  puflcnt  choquer.  Ce  ne  fut  pas  aulîi  a (lez 
que  de  cet  Arrêt,  pour  faire  recevoir  les  Jcfuïtcs  dans  les  Places 
confidcrablcs  * 6c  les  Reformez  fc  défendirent  de  ccttc  innovation , 
autant  qu’ils  curent  1a  force  de  relifter. 
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1617.  Mais  la  harangue  de  l’Evêque  eut  un  effet  plus  promt  6c  plus 
Atri/jt  grand  en  ce  qui  regardoit  les  affaires  de  Bcarn.  Elle  obtint  l’Arrêt 
*7/1/  t*c  main-levée  , qui  donna  commencement  aux  guerres  civiles, 
'te-  dont  on  ne  vit  la  tin  qu’avec  la  ruine  des  Reformez  fi  ardemment 
'i<W-  fouhairrée.  C’eft  pourquoy  je  m'étendrai  un  peu  furcefujct, 
quoy  qu’il  y ait  quelque  choie  qui  tèmble  hors  les  bornes  de  mon 
principal  deflein.  Je  redirai  donc  icy,  que  les  affaires^e  Bcarn 
avoient  fort  occupé  la  Chambre  du  Clergé  pendant  les  derniers 
Etats } & que  fes  Députez  avoient  principalement  demandé  deux 
choies  dont  l'une  tendoit  à l’autre  , & fèrvoit  comme  de  degré 
pour  y arriver.  La  première  étoit  la  reiimon  du  Beam  à la  Cou- 
ronne: la  féconde  étoit  la  main-levée  de  la  faille  des  biens  Ecclc- 
fiaftiques,  faite  il  y avoit  près  de  lbixantê  ans  par  l’autorité  delà 
Keünit»  Rcinejeanne.  Le  Confcil  voulut  commencer  par  la  reünion,  com- 
4*"  ?•»  me  celle  des  deux  qui  fembloit  avoir  les  plus  lpccieufès  raifons , fie 
a qui  n’intcrcflbit  perfonne  en  particulier.  Neanmoins  lesBeamois 
i"  en  jugèrent  autrement , & ne  doutant  pas  que  le  Clergé  ne  remuât 
XtM‘  * cette  affaire  ou  pour  en  profiter  luy-même , ou  pour  faire  plaifir 
à la  Cour  dans  une  choie , afin  d’en  tirer  d’autres  faveurs  en  re- 
compcnfè , ils  firent  tous  leurs  efforts  pour  parer  un  coup  qu’ils 
U Tmn  crurent  funefte  à la  liberté  de  leur  patrie,  lis  avoient  la  f orce 
pour  Gouverneur,  homme  de  cœur  & d’cfprit,  qui  avoit  de  bel- 
les Charges , & beaucoup  de  fervices  -,  & qui  trouvoit  bien  plus 
beau  pour  luy  d’être  Gouverneur  d’une  Principauté  indépendan- 
te , qui  n’étoit  confiderable  que  par  fa  Souveraineté  -,  que  d’un 
petit  pais  qui  ne  ferait  plus  rien , auffi -rôt  qu’il  feroit  confondu  avec 
les  autres  Provinces  unies  à la  Couronne.  C’eft  pourquoy  il  ne 
manqua  pas  de  faire  entendre  aux  Bcamois  la  conlèquencc  de 
cette  affaire,  & d’appuyer  leurs  pourfuitcs  avec  beaucoup  de  cou- 
rage & de  vigueur.  On  Paccufa  neanmoins  de  n’avoir  été  difficile  • 
à contenter  fur  cette  matière  que  pour  fe  faire  valoir  -,  & d’avoir 
eu  feulement  en  vue  dans  les  oppofitions  qu’il  forma  aux  dcficins 
de  la  Cour , de  le  faire  indeinnilcr  de  ce  qu’il  devoit  perdre  à ce 
changement. 

& ty  Mais  il  y avoit  un  autre  homme  fort  autorifédans  le  Bcarn,  & 
‘rt.LT  en  qui  les  Reformez,  qui  s’y  trouvoient  les  plus  forts , avoient  une 
grande  confiance.  C’étoit  Lefcun  , Conlèiller  au  Confèil  Sou- 
verain du  pais,  homme  vif,  ferme  6c  vigoureux  > qui  avoit  du 
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courage,  des  lumières  & de  l’éloquence:  & les  Beamois  l’efti-  1617. 
moienr  plein  de  ce  généreux  amour  de  la  Patrie  & du  bien  public  , 
dont  on  ne  voit  plus  d’exemples  que  dans  les  anciennes  Hiftoires. 

La  Cour  au  contraire  le  faifoit  palier  pour  un  efprit  factieux  & 
brouillon:  & prit  pretexte  de  le  faire  périr  comme  un  perturbateur 
du  repos  public , à caufe  du  zèle  infatigable  qu’il  témoigna  pour 
les  intérêts  de  fa  Religion  & defonpaïs.  C’eft  par  ces  rigueurs  que 
ceux  qui  ont  afpiré  au  pouvoir  dcfpotiquc,  ont  étoufé  dans  tous  les 
cœurs  lcsfcmences  de  cette  vertu,  quiétoit  autrefois  le  plus  noble 
cara&erc  des  Héros  : ils  ont  traitté  comme  des  criminels  d’Etat , 
ceux  qui  ont  cru  que  la  première  obligation  d’un  homme  de  bien  eft 
de  conlèrver  les  privilèges  de  là  Patrie:  & ils  ont  bien  prevu  que  les 
hommes  le  dégoûteraient  de  cette  grandeur  d’amc  autrefois  fi  révé- 
rée, quand  on  verrait  qu’il  n’y  avoit  plus  à cfpcrer  d’elle  que  delà 
honte  & des  malheurs  : & qu’on  envoyeroit  au  gibet  ou  fur  l’é- 
chaffaud,  tous  ceux  à qui  l’Antiquité  aurait  élevé  des  arcs  de  triom- 
phe & des  ftatues.  Ce  Lefcun  fut  Député  au  Confcil,  après  que  le 
Clergé  y eut  fait  afligncr  les  Bearnois  pour  voir  juger  la  main-levée 

3u’il  pretendoit  : mais  il  fut  chargé  en  même  tems  de  la  pourfuitc 
es  deux  affaires  -,  & on  l’amulà  long-tems  à Paris  làns  l'expedier. 

Enfin  foit  qu’on  eût  honte  déjuger  ces  affaires  en  là  prefencc,  & 
qu’on  fût  embarraffe  de  les  Titres , de  lès  remontrances  & de  les  rai- 
lons}  (bit  qu’on  n’eût  pas  encore  bien  relolu  à quoy  on  fe  détermi- 
nerait, dans  un  tems  où  le  Royaume  étoir  menacé  de  mille  autres 
brouillcrics , on  le  renvoya  chez  luy:  & pourluy  ôter  le  Ibupçon 
qu’on  voulût  juger  l'affaire  après  fon  départ,  on  luy  rendit  les  piè- 
ces qu’il  avoit  produites  -,  & on  luy  promit  verbalement  qu’on  ne 
vuideroit  point  ces  procès  làns  l’avertir  & fans  l’entendre. 

Cependant  on  luy  manqua  de  parole:  &dans  la  fuite  meme  on  fm«/» 
le  fervit  de  la  produaion  qu’il  avoit  faite,  comme  d’un  pretexte  de 
dire  qu’on  avoit  entendu  lès  raifons  & vu  lès  papiers.  Dès  le  com- 
mencement donc  du  mois  de  Décembre  de  l’année  1616.  pour  pré- 
parer les  efprits  à l’Editqui  fut  publié  peu  de  joursaprès,  on  mit 
au  jour  une  aflèz  belle  Diffcrtation , fur  la  queftion  particulière  de 
la  reiinion  du  Béarn  à la  Couronne.  Elle  prcfuppoloit  que  la  rcü- 
nion  avoit  déjà  été  laite  par  Henri  IV.  lors  qu’il  avoit  reuni  la  Na- 
varre  par  un  Edit  Iblenncl , au  mois  de  J uillet  1 607.  dont  les  termes  m»tûrt. 
generaux  étendoient  la  même  reiinion  à tous  les  biens  qui  luy  avoient 
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-,  appartenu,  avant  que  la  Couronne  luy  fut  échue  : de  forte  qu’il  ne 
s’agilïbit  plus  à proprement  parler  de  réunir  le  Bearn  -,  mais  d’en 
exécuter  la  rcünion  déjà  faite.  L’Auteur  pretendoit  qu’elle  étoit 
^ fondée  en  droit , & confirmée  par  plulicurs  exemples  -,  que  les  Rois 
' contra&oicnt  une  efpecc  de  mariage  avec  le  Royaume  qui  leur 
écheoit-,  quclarcünion  de  leurs  autres  biens  avec  cette  Couronne 
étoit  comme  un  don  qu’ils  luy  dévoient  faire  en  faveur  de  ce  maria* 
ge,  qui  devenoit  propre  de  cette  Couronne  i que  plufieurs  Rois 
avant  Henri  I V.  avoient  fait  la  même  choie  -,  & que  le  Bearn  fè 
trouvoit  au  même  cas  Et  parce  qu’unç  des  grandes  raifons  que  les 
Bearnois  allcguoicnt  contre  ces  exemple  , étoit  qu’ils  ne  tiraient  à 
conicqucnce  que  pour  des  Etats  mou  vans  > & tenus  à hommage  de 
la  Couronne  de  Franco  au  lieu  que  le  Bearn  étoit  une  Principau* 
té  indépendante  j on  refutoir  cette  prétention  par  une  longue  fuite 
de  preuves  contraires.  La  première  étoit  tirée  de  l’ancienne  divilion 
delà  France,  par  laquelle  il  paroiifoit  que  le  Bearn  avoit  été  partie 
du  Royaume  d’Aquitaine.  La  fécondé  étoit  prife  des  privilèges 
que  les  Bearnois  avoient  en  France,  où  ils  étoient  cenfèz  regnico- 
les-,  fie  où  on  ne  les  obligeoit  pas  de  prendre  des  Lettres  de  naturalité» 
pour  jouir  des  prérogatives  des  autres  François.  La  troificmc  étoit  _ 
fondée  fur  ce  que  les  Princes  de  Bearn  avoient  rendu  hommage  aux 
Rois  d’Angleterre  Ducs  d’Aquitaine  -,  que  les  mêmes  Princes 
avoient  quelquefois  relevé  appel  du  jugement  de  leurs  Barons  au 
Parlement  de  Guyenne,  Sc  de  là  en  fuite  à Paris  -,  que  par  quelque 
pailàge  du  quinziéme  livre  du  Rcgîtrc  d’innocent  troiliéme,  iipa* 
roiffoit  que  le  Duc  d’Aquitaine  avoit  intenté  procès  au  Vicomte 
de  Bearn , comme  un  Seigneur  à fon  V allai.  On  alleguoit  pour  qua- 
trième , que  cette  Principauté  avoit  été  quelquefois  du  refiort  du 
Parlement  de  Thouloufc  > fie  on  ajourait  enfin  que  quand  les  Sei- 
gneurs de  ce  pais  avoient  refoië  d’en  faire  hommage,  on  leur  avoit 
quelquefois  déclaré  b guerre  pour  les  y contraindre. 

On  demeurait  d’accord  qu’il  y avoit  une  prefeription  de  plu- 
ficursannéescn  faveur  du  Bearn  : mais  on  difoit  qu’elle  ne  pouvoit 
fervir  à ceux  du  pais , à caufe  de  cette  maxime  dcfpotiquc , qu’il  n’y 
a point  de  preicription  contre  les  droits  de  la  Couronne,  qui  font 
facrez  & inaliénables  : maxime  fon  oppofée  au  Droit  naturel  qui  pré- 
juge raûjourscnfâveurdcb  liberté  > ôcqui  veut  que  les  fcrvitudcs 
ne  s’éubliflènt  que  par  de  grands  titres,  mais  s’aboliflènt  par  de 
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courtes  prelbiprions.  On  fondoit  de  phis  la  nullité  delà  prêfcription,  161/. 
fur  ce  qu’elle  proccdoit  d’une  furfèance  des  droits  de  la  France  erf 
faveur  d’un  Roy  de  Navarre,  qui  avant  été  dépouillé  d’une  partie  de 
les  Etats,  & réduit  avec  toute  là  Oour  à fe  retirer  en  Bcarn,  àcau- 
& du  zèle  qu’il  avoit  pour  lefervice  de  la  France,  n’avoit  pas  dû 
être  pourfuivi  pour  cet  hommage,  de  peur  d’ajoûter  affli&ion  à 
l’affligé.  On  nioit  qu’il  fût  vray  que  cette  Province  eût  été  af- 
franchie par  Ourles  Martel , comme  elle  s’en  vantoir.  On  allc- 
guoit  l'exemple  de  la  reünion  delà  Bretagne,  qu’on  avoit  fait  mal- 
gré la  prétention  des  peuples  qui  croyoïent  leur  pais  indépendant 
de  la  Couronne  •,  & qui  avoient  autrefois  donné  le  nom  de  Man- 
clerc  à un  de  leurs  Ducs , nomme  Pierre  -,  parce  que  faute  d’enten- 
dre fes  droits,  il  s’étoit  reconnu  Va  liai  de  la  France:  de  forte 
qu’on  prenoit  droit  par  une  injuftice  laite  aux  Bretons , contre  les 
articles  meme  du  Tramé  fait  avec  eux,  quand  Charles  VIII. 
époufo  leur  demicrc  Ducheflc,  pour  en  faire  une  pareille  aux  Bear- 
nois.  Ce  font  là  les  maximes  de  ceux  qui  prétendent  changer  la 
nature  des  choies  pur  un  je  le  veux.  Ce  qu’ils  ont  fait  une  fois  ou  juf- 
tementou  injuftement,  devient  un  exemple  pour  l’avenir-,  & par- 
ce qu’ils  l’ont  fait  malgré  les  plaintes  & les  murmures  des  inte- 
re(Ièz,ilsontaquisle  droit  d'en  foire  autant  toutes  les  fois  qu’il  s’en 
prelcnte  de  nouvelles  occaltons. 

En  fuite  on  vouloit  montrer,  que  la  diflraétion  du  Bearn  d’avec 
le  relie  de  la  Couronne  leroit  fujette  à mille  inconvenicns  -,  que  "“dlf* 
voyant  ce  qui  étoit  arrivé  à la  Navarre,  par  l*invalion  des  Efpa- «»»■  > 
gnols,  quil’avoient  ulùrpéc  fur  un  Prince  trop  foiblc  pour  refif-  £"*** 
ter,  chacun  devoir  délirer  que  le  Bcarn  fût  incorporé  dans  un  Etat  Junü- 
aflez  puidànt  pour  le  défendre } quefolïtuation  au  pied  des  mon-""1"' 
tagnes,  qui  fervent  de  barrière  aux  deux  Royaumes,  demandoit 
qu’il  fût  retim  à ccluy  du  côté  duquel  il  étoit  placé.  Qu’au  relie  on 
ne  vouloit  point  ruiner  les  privilèges  de  cette  Principauté,  ni  toucher 
fur  tout  à la  Souveraineté  de  fa  J ullice  -,  qu’il  y falloir  créer  un  Par- 
lement, noncommc  dans  unpaïs  conquis,  pour  letenir  dansl’o- 
beïilancej  mais  pour  luy  foire  honneur , comme  à un  pais  où  Henri 
le  Grand  étoit  né  -,  qu’il  y avoir  plufieurs  exemples  dans  l’antiquité 
de  l’honneur  foit  aux  lieux  remarquables  par  la  naillâncc  des  grands 
Princes  v qu’il  folloitconlcrvcr  aux  Bearnois  leurs  fors  & leurs  cou- 
tumes j & démembrer  quelques  terres  du  reflbrt  des  autres  Parlc- 
* * mens 
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l6ij.  mens,  pour  donner  plus  d’étendue  à la  jurifdiftion  de  ccluy  qu’on 
voudrait  créer  en  Beam.  On  mêloit  à tout  cela  de  grands  éloges  de 
Marquemont,  Archevêque  de  Lion,  qui  avoit  appuyé  cette  propo- 
fition  dans  les  derniers  Etats.  On  reprdentoit  cette  réunion  com- 
me un  grand  bien  pour' toute  la  France,  qui  verroit  ainfilaporte 
fermée  de  ce  côté- là  aux  irruptions  de  l’étranger  * ôtpourleBeam 
même,  qui  deviendroit  participant  de  la  gloire  & du  bonheur  du  refc 
te  du  Royaume.  Enfin  pour  rendre  les  Reformez  odieux , comme 
fi  l’oppofition  ne  fût  venue  que  de  leur  part,  &d’un  efpnt  de  fac- 
tion, l’Auteur  parloit  de  cette  réunion  comme  fi  les  Bcarnoisl’cuf- 
fent  ardemment  fouhaittéej  &il  lademandoitauRoyen  leur  nom 
dans  des  termes  fort  preflàns. 

Par  4»  j Neanmoins  les  Bcamois  en  general  étoient  fort  éloignez  de  cette 

u n».  penfée  -,  & la  plupart  des  Catholiques  concouroicnt  avec  les  Refor- 
mcz  dans  le  deflein  d’empêcher  cette  importante  innovation.  Il  n’y 
fmvit.  avoit  que  le  Clergé,  appuyé  de  la  maifon  de  Grammont,  qui  n’c- 
toitpasen  bonne  intelligence  avec  la  Force -,  & quelques  autres  ou 
crédules,  ouentêtczdc  bigoterie,  ou  croyant  trouver  leur  compte 
dans  un  changement,  qui  poufibient  cette  entreprife.  Pcrfonne 
n’ignoroir  que  le  Clergé  étoitl’auteurdecctteDiffertation  -,  & on  ne 
le  croyoit  pas  allez  porté  au  bien  public,  pour  n’avoir  en  vue  dans 
cette  affaire  que  l’avantage  d’autrui.  D’ailleurs  il  y avoit  quelque 
chofe  de  fingulier,  en  ce  que  le  deflein  de  cette  réunion  avoit  été 
infpirépar  leConfeil  d’Efpagne,  qui  y pouflbit  de  toute  la  force  : 
croyant  peut-être  que  ces  peuples,  qui  ont  l’efprit  chaud  & pre- 
lomptucux , ne  fouffriroient  pas  qu’on  violât  leurs  Loix  contrattud- 
les,  iàns  venir  aux  armes  pour  les  maintenir:  ou  que  les  Eglifcsde 
France  ne  verraient  pas  arriver  la  ruine  de  celles  de  cette  Province  , 
làns  rallumer  les  guerres  civiles.  Il  eft  certain  au  moins  que  pen- 
dant les  longueurs  de  cette  affaire , l’Efpagnc  excitoit  puiflammenc 
leConfeil  de  France.  C’étoit  elle  qui  fournifloit  les  raifons  & les 
preuvesdontonfe  fervoit  contre  les  prétentions  duBearn,  & qui 
étoient  notoirement  prifês  desTitresdes  Couvens,  ou  des Hifto- 
riens  Elpagnols  } des  Regitres  de  Barcelonnc,  des  Archives  de 
l’Eglilè  Métropolitaine  de  Tarracone,  & d’autres  lieux.  Pluficurs 
libelles  qu’on  failoit  courir  fur  cette  matière , & qui  paroifibient 
imprimez  à Avignon  , étoient  neanmoins  apportez  d’Efpagne. 
On  le  juftifioit  aiiement  par  les  voitures  qui  les  apportoient:  & 
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fans  cela  même,  on  rcconnoinbic  parla  première  leéturc  que 
l’Efpagne  y avoir  part.  On  y remarquoic  le  (file  de  la  Ligue,  qui 
dans  (es  écrits  ne  couchoit  que  du  Roy  d’Efpagne.  Un  de  ces  li- 
belles, après  avoir  exhorté  le  Royànelbuffrir  pas  que  le  démenti 
luy  en  demeurât , ajoûtoit  ces  mots , JÊjwV»  dtroit  le  ‘Prince  de  tE- 
glife  1 qu'en  diroit  le  Roy  Catholique  7 qu'en  diroit  t Empereur  7 
Ce  qui  temoignoit  allez  que  ces  ruifiinces  étrangères  auroient 
pris  part  au  démenti. 

Les perfonnes éclairées voyoient  bien  encore,  que  lespromefles  uaift 
de  conferver  les  droits  6c  les  privilèges  de  ce  petit  Etat  n’étoient  d,‘ 
qu’une  illufion:  puisque  la  manière  dont  on  (eprenoit  à la  réunion  ‘*U1‘ 
violoit  le  plus  cflcnciel  de  ccs  droits , qui  conuftoit  à n'ètrc  point 
partie  d’un  autre  Corps  , mais  à faire  un  Corps  à part , quoy 
qu’entre  les  mains  8c  fous  l’autorité  d’un  même  maître.  Joint  qu’il 
êtoit  de  la  conllitution  de  cette  Principauté , qu’une  Loy  n’y  pût 
être  ni  faite,  ni  abrogée  que  par  le  commun  avis  du  Prince  & des 
Etats:  au  lieu  que  le  Prince  en  vouloir  faire  la  réunion  en  maitre 
abfolu , contre  le  defir  8c  malgré  l’oppofition  des  peuples  : ce  qui 
éroit  proprement  fouler  aux  pieds  la  Loy  qu’ils  appelaient  fonda- 
mentale & contra&uelle.  Pour  les  Reformez,  ils  favoiçpt  bien  que 
l’intention  duConfeiln’étoitpas  d’en  demeurer  là  j que  cette  pre- 
mière démarche  n’étoit  qu’une  tentative,  pour  mettre  dans  le  Bcarn 
la  Religion  au  même  état  où  elle  étoit  dans  le  refte  du  Royaume. 

La  Politique  a voulu  de  nos  jours,  que  les  pais  qui  n’étoient  pas  unis 
à la  Couronne  au  tems  de  l’Edit  de  Nantes , ne  puflcnt  jouir  des 
privilèges  de  cet  Edit,  parce  qu’on  n’avoitpu  avoir  en  vue  de  les  y 
comprendre:  mais  elle  vouloir  (bus  Louis  XIII.  qu’en  quelque 
tems  que  cette  réunion  fût  faite,  clic  futfir  pour  y mettre  fuivant 
l’Edit  la  Religion  Romaine , dans  la  même  (plaideur  où  il  la  niettoit 

Êar  tout  ailleurs.  De  forte  que  les  Reformez  du  Bearn  voyant  la 
Lcligion  6c  la  liberté  également  interedées  dans  cette  affaire , n’ou- 
blioicnt  rien  pour  parer  un  coup  qui  devoir  caufcr  la  ruine  de  l’une 
6c  de  l’autre.  On  leur  rcprochoit  fur  cela,  comme  une  inconllance 
ou  fort  honteufe  ou  fort  criminelle,  qu’ils  eufitne  demandé  autre- 
fois que  leurs  Eglifès  fuflent  unies  avec  celles  de  France , 6c  (idem  un 
même  Corps  dans  les  Synodes  Nationaux,  6c  dans  les  Ailrmblées 
generales  > 6c  qu’ilsmontraflènt  aujourdhuy  tant  de  répugnance  à 
devenir  membres  d’un  même  Corps  politique  avec  le  rcfle  du 
Tome  IL  H h Royau- 
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I6i7.  Royaume.  Mais  cc  reproche  ne  les  touchoit  pas,  parce  que  cette 
diverlîré  de  fentimens  avoit  été  produite  par  la  diverfitédes  con- 
jonctures. Ils  avoientdcfi ré  d’être  unis  avec  les  Eglifcs,  pour  s’en- 
gager plus  avant  avec  elles  dans  la  communion  delà  doctrine:  fie 
Us s’oppofoient  à l’union  de  leur  pais  avec  la  Couronne,  comme 
à une  chofe  qui  ouvrait  la  porte  à l’opprcflion  generale  de  leurs 
confcicnccs&de  leurs  perfonnes. 

a Uur  Us  répondirent  donc  à la  Diflcrtation  dont  j'ay  parlé  ; s’arrêtant 

’uDif't  plutôt  à détruire  la  conclufion  , qu’à  réfuter  les  argumena  l’un 

uihn.  après  l’autre:  qui  au  fond  étoient  de  cet  ordre  de  probabilitez  qui 
deviennent  desdemonltrarionsdanslacaufe  du  plus  fort*  mais  qui 
n’empéchcnt  pas  qu'en  Politique  on  ne  Toit  prêt  à loutenir  le  con- 
traire, quand  quelque  intérêt  le  demande.  Cet  écrit  donc,  fous 
le  nom  d’un  Gentilhomme  Navarrois , foutenoit  que  les  plus  grands 
Princes  avoient  toujours  pris  plaifir  à confcrver  les  titres  de  leurs 
anciennes  pofleflions  , comme  des  monumens  de  la  grandeur  de 
leurs  devanciers  ; qu’on  en  voyoit  qui  retenoient  encore  les  titres 
de  Rois  de  Jerufalcm  & de  Princes  d’Antioche  j que  Henri  III. 
même  après  avoir  perdu  la  Couronne  de  Pologne , en  avoit  rete- 
nu le  titre;  que  la  République  de  Vcnife,  quoy  que  dépouillée  du 
Royaume  de  Chypre  , ne  voudroit  pas  neanmoins  louftrir  qu’on 
effaçât  les  Armes  de  cette  Souveraineté  , gravées  fur  une  colonne 
devant  l’Eglifède  St.  Marc;  que  les  plus  mal-traittezde  la  fortu- 
ne prenoient  autant  de  titres  feigneuriaux , qu’ils  poflédoicnt  de 
châteaux.  Que  ceux  qui  propofoient  la  réunion  de  la  Navarre  fie 
du  Bcarn  à la  Couronne,  lèmbloient  au  contraire  ne  penfer  qu’à 
éteindre  le  nom  de  Roy  de  Navarre,  comme  fi  on  ne  le  pouvoit 
porter  avec  celuy  de  Roy  de  France  ; qu’cncore  qu’il  fut  vray 
dans  le  cours  du  monde  que  le  plus  grand  attire  le  moindre,  il  ne 
s’enfuivoitpasquele  glorieux  nom  delà  France  dut  abolir  celuy  de 
Navarre , & en  réduire  l’Etat  en  Province , en  derruilant  les  droits 
fie  fes  privilèges  ; que  c’étoit  diminuer  l’autorité  des  Rois,  que  de 
changer  leurs  Royaumes  en  Provinces  ; que  la  triple  Couronne  des 
Papes,  & la  Thiaredes  Rois  de  Perlé  montrent  allez  que  c’eftun 
honneur  que  de  porter  plulicurs  Couronnes;  que  le  Roy  d’Efpa» 
gne  ne  confondoit  point  les  Royaumes;  que  l’Empereur,  tout 
élevé  au’il  étoir  au deflus  des  autres  Princes,  n’avoit  pas  honte  des 
titres  de  Roy  de  Bohême  fie  de  Hongrie;  qu’il  était  vray  que  le 
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Roy  de  France  portant  le  nom  de  ce*  deux  Couronnes,  le  con- 1617. 
fèrvoit  le  droit  de  légitimé  Souverain  fur  toutes  les  deux-,  mais  que 
fi  on  violoit  toutes  les  Loix  d’un  Royaume , il  ne  ferviroit  de  rien 
d’en  retenir  feulement  le  titre  ; que  Dieu  ayant  fait  les  Loix  fon- 
damentales des  Monarchies,  on  ne  peut  les  renverfer  fans  (acrilc- 
gc-,  qu’il  en  eft  comme  des  étoile*  fixes,  qui  ne  peuvent  changer 
de  place  que  quand  le  Ciel  tourne. 

C’éroient  là  en  partie  les  raifbnsde  ceux  qui  craignoient  qu’on  VEtit 
ne  fournir,  comme  il  eft  arrivé,  ces  relies  d’un  Eut  libre,  &où  * 
l’opprellion  éroit  encore  inconnue,  aux  Loix  d’un  Royaume  où*/*! 
l’autorité  commençoit  à devenir  excelfivc.  Mais  ni  celles-là  ni  les 
autres  n’em péchèrent  pas , que  dans  le  même  mois  où  ces  écrits  paru* 
rent  on  ne  pubhât  l’Edit  de  reünion.  Les  Etats  de  Bearn  s’oppo- 
lèrent  à cet  Edit  t & nommèrent  des  Députez  pour  travailler  avec 
les  Syndics  du  pais  à mettre  leur  oppofition  dans  les  formes.  Ils 
fbutenoient  hautement  que  le  Bearn  étoit  une  Seigneurie  foirverai- 
ae  , diftinéle  de  toute  autre  Souveraineté  ; que  les  Bearnois  le 
gouvernant  par  fors  & coutumes,  n’avoienc  élu  leurs  Souverains 
que  pour  fe  maintenir  dans  ccsulàges,  fans  les  pouvoir  changer , 
corriger  ni  reformer  qu’avec  les  Etats  du  pais , & par  leur  contente- 
mentt  que  c’étoit  là  leur  Loy  contraéluellc  & fondamentale , queic 
Prince  écoit  obligé  de  jurer  à Ion  avenement-,  que  fuivant  cela  le  Roy 
n’y  pouvoit contrevenir;  que  Henri  IV.  même  en  avoit  rejetté  la 
propofition , comme  ne  voulant  pas  faire  ce  tort  à un  pais  où  il  étoit 
né-  Ces  conliderations  leur  firent  efpercr  que  pourveu  qu’on  les 
écoutât  auConfcil,  ils  y pourraient  obtenir  quelque  choie  de  fa- 
vorable. Mais  au  lieu  de  les  conrenter  fur  ce  lujet,  on  leur  donna  u cUr. 
une  nouvel  le  occafion  de  fe  plaindre-,  ficl’Aflembléc  du  Clergé  ob- 
tint  l’Arrêt  demain-levée,  après  l’avoir  fi  long-tems  folliciré.  Ma-  Jl  m*M~ 
niald , l’un  des  Députez  Generaux  qui  étoit  demeuré  à Paris , /,Mr- 
pendant  que  Bertcville  fou  collègue  étoit  allé  à Vitré  pour  fc  trou- 
ver au  Synode  National  , ayant  été  averti  que  le  Conlcil  fc  dilpo- 
foit  à donner  cet  Arrêt,  remontra  le  vingt  & unième  de  Juin  qu’ii 
fâlloit  donner  le  terns  à Lcicun,  à qui  on  l’avoit  promis , de  reve- 
nir à la  Cour  dire  les  raiforts , & remettre  au  Roy  les  papiers  qu’on 
luy  avoit  rendus  l’année  precedente.  Mais  le  Clergé  prévalue  con- 
tre une  lî  jufte  remontrance  Du  Vair,  qu’on  avoir  lait  Garde  des 
Sceaux,  &qiunc£e  croyoù  pas  indigne  d'êtreCarduul , démentit 
- * Hh  a en 
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1(jj,  en  cette  occafion , comme  en  beaucoup  d’autres,  la  réputation  de 
probité  qu’il  avoir  aquife  , avant  que  d’être  élevé  à cette  dignité  : 
& pour  faire  part  à tout  le  Clergé  de  la  faveur  d’un  des  membres  de 
fon  Corps,  il  pouffa  cette  affaire  de  tout  fon  crédit.  De  forte  que 
le  vingt-rroifiéme  du  même  mois  en  prcfcncedelaForcc,  qui  fie 
ce  qu’il  put  pour  l’empêcher,  il  y eut  Arrêt  au  Confeil,  par  lequel 
le  Roy  ordonnoit  que  le  procès  luy  fût  raporté  : & deux  jours  après 
il  y eut  Arrêt  definitif  au  contentement  du  Clergé. 
emftr.  Cet  Arrêt  portoit  exprefl'ément  que  les  Députez  avoient  été 
r in  ouïs , & que  le  Confeil  avoir  vu  les  écritures  & les  contredits  ; & 
wH/T  au  f°nd  il  ordonnoit  trois  chofès:  premièrement  la  reilitution  des 
mû i , o-  biens  Ecdefiaftiqucs , &lc  retabliflèmenr  de  la  Religion  Catholi- 
["n,"  que  dans  tout  le  Bearn  : fecondcment  la  confervation  des  Rcfor- 
%u,j.  mez  dans  leurs  privilèges  ; & le  remplacement  des  fommes  qui 
leur  étoienr  ôtées  par  la  main-levée,  fur  l'ancien  Domaine  du 
Bearn;  & s’il  n’y  fumfbit  pas,  fur  les  Domaines  de  proche  en  pro- 
che; fuivant  quoy  il  étoit  dit  que  ces  fommes  feroicnt  employées 
fur  les  états  de  depenfe,  comme  charges  ordinaires  & locales,  qui 
dévoient  être  aquittées  avant  routes  autres,  fans  qu’on  en  pût  di- 
vertir les  afiignations  ailleurs.  On  s’étoitavilé  de  cette  illulîon  de 
remplacement , pour  faire  trouver  la  main-levée  plus  tolerable  à 
ceux  qui  ne  jugent  des  chofcs  que  par  les  dehors  : & il  fcmbloit 
en  effet  gu’on  mit  par  là  les  Eglifcs  & les  particuliers  hors  d’inte- 
rêt.  Enfin  l’Arrêt  renvoyoit  la  demande  que  le  Clergé  fâifoir  d’a- 
voir entrée  aux  Etats  du  pais  , au  retour  du  Commifîàirc  que  le 
Roy  y envoyeroit  pour  l’execution  de  l’Arrêt.  En  fuite  le  Roy 
écrivit  à ceux  qui  avoient  en  Beamla  conduite  des  affaires  Eccle- 
fiaftiqucs,  d’envoyer  en  Cour  pour  voir  faire  le  remplacement. 
Xu/tjm  C’étoit  un  rare  artifice  que  ccluy  du  Clergé,  d’avoir  donné  à 
curti.  ccttc  affaire  la  forme  d’un  procès  Civil , comme  s’il  avoit  été  ques- 
tion d’une  contcffation  entre  particuliers  : au  lieu  qu’il  s’agifloit 
au  fond  de  révoquer  une  Loy,  paflée  par  l’autorité  du  Souverain 
avec  le confèntement  des  Etats,  pour  la  punition  d’un  Clergé  re- 
belle, qui  avoit  trahi  fes  légitimes  Princes , &fâit  prendre  les  ar- 
mes par  leurs  fujers  pour  les  priver  de  leur  héritage.  Mais  il  avoit 
eu  égard  à la  facilité , qu’il  s’afTûroit  de  trouver  plus  grande  à faire 
juger  un  procès,  qu’à  faire  cafTer  une  Loy  fondée  fur  défi  bonnes 
nuions.  Neanmoins  comme  les  Arrêts  ne  font  pas  des  Loix  en 
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France , il  falut  en  fuite  donner  à l’Arrêt  la  forme  d’Edit,  afin  1617. 
qu’on  en  pût  faire  faire  l’en  régi  trement  avec  plus  de  formalité. 

Mais  en  attendant  le  Clergé  ne  voulut  pas  paraître  ingrat,  6c  le  h«m>- 
dix-huitiéme  de  Juillet  il  fit  remercier  le  Roy  par  l’Evêque  d* Aire,  f" 
de  qui  la  harangue  fut  encore  plus  violente  que  celle  de  l’Evêque  *"  *' 
de  Mâcon.  Entre  les  plaintes  qui  fuivirent  fes  remercimcns,  il  y 
en  avoir  une  contre  le  livre  des  quatre  Minières,  & contre  la  let- 
tre qu’ils  avoient  adrcfTéc  au  Rov.  Il  les  traittoit  & impudent , de 
Minières  d'irréligion  & de  menjonge , & il  appclloit  leur  Religion 
la  paillarde  de  Satan.  Il  fe  vantoit  qu’on  leur  avoir  fait  quitter  la 
lice  dans  les  conférences  à Mantes  8c  à Fontainebleau.  Il  élevoit 
fort  haut  la  fidelité  du  Clergé  -,  & pour  rendre  les  Reformez  fuf- 
pefts , il  leur  appliquoit  ce  que  le  Roy  d’Angleterre  avoir  dit  quel- 
quefois des  Independans  de  fon  Royaume  d’Ecofle.  Après  cela 
en  lêfèparant,  l’Artèmblée  chargea  fes  Agens  d’un  Cahier  de  qua- 
rante-fix  articles:  8c  ils  s’aquitterent  fi  bien  de  ce  qu’elle  leur  re- 
commanda fur  ce  fujet  , qu’à  un  article  près  ils  obtinrent  toutes 
leurs  demandes , comme  je  le  dirai  ailleurs. 

Cependant  la  nouvelle  de  cet  Arrêt  ayant  été  portée  en  Bcarn,  in 
les  Etats  affcmblcz  à Orthez  rcfolurent  ae  tout  fouftrir  plûrôt  que 
de  l’cxecutcr  ; fè  trouvant  également  choquez  de  la  choie  & de  la  'j,‘ 
maniéré.  Un  Arrêt  rendu  contre  la  parole  donnée  à Lefcun,  8c 
fans  avoir  qu’à  demi  entendu  la  partie  interertee  ■,  8c  fur  tout  un 
Arrêt  qui  d’une  maniéré  defpotique  abrogeoit  les  LoixpalTées  avec 
routes  les  fblcnnitezrequifcs,  leur  paroi  (toit  injufte,  commeàdes 
gens  qui  ne  (avoient  pas  encore,  que  dans  la  Politique  moderne  on 
n’appclloit  plus  jurticc  que  la  volonté  du  plus  fort.  Ils  députè- 
rent Lefcun  pour  faire  au  Roy  leurs  très-humbles  remontrances, 

8c  pour  le  prier  de  permettre  que  les  Députez  que  Sa  Majefté  dé- 
lirerait qu’on  luy  envoyât  pour  voir  faire  le  remplacement , fùfi- 
lent  élus  dans  une  Alfemblée  compofée  des  trois  Etats  de  Bearn, 

8c  des  Députez  de  toutes  les  Eglifes  de  France.  Lefcun  prit  en 
pafiânt  des  letrres  de  la  Rochelle , d’où  l’Artcmblée  s’étoit  déjà 
retirée.  Il  n’eut  audience  à St.  Germain  que  le  dix-feptiéme  de 
Septembre.  La  Force  le  prefenta  ; les  Députez  Generaux  l’appuyc- 
rent-,  8c  témoignèrent  au  Roy  que  toutes  les  Egltlèsdu  Royaume 
luy  auraient  écrit  comme  la  Rochelle  , fi  elles  avoient  pu  fc  ra£ 
femblcr  ians  l’oftènfer. 
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1 6 1 7.  Lclcun  harangua  le  Roy  fortement , & loutint  par  de  vives  rai- 

r tmo»  fons  la  Requête  qu’il  prefenta  de  la  part  des  Etats»  alléguant  une 
obfervation  de  la  Loy  contraducllc  pendant  plus  de  trois  cens  ansf 
fans  qu’il  y eût  d’exemple  qu’elle  eût  été  violée  » ni  qu’on  eût  ja- 
mais changé  en  Bearn  les  ufages  reçus  fuivant  cette  Loy , autrement 
qu’avec  le  contentement  des  Etats.  Il  demanda  reponte  à un  Ca- 
hier de  griefs,  & à divertes  Requêtes  qu’il  avoir  prelentées»  & fup- 
plia  qu’il  fût  informé  contre  les  Auteurs  d’un  libelle  intitulé  fc 
Moine , qui  avoit  été  écrit  fur  les  affaires  du  Bearn  d’un  ftile  plein 
de  venin  & de  violence.  On  en  peut  juger  parce  que  l’Auteur  y 
difoit , qu’il  ne  tcnoit  qu’aux  Catholiques  de  détruire  les  Refor- 
mez» êcqucriennclcscnempéchoit,  que  ce  qu’ils  effimoienr  plus 
la  vie  d’un  l'eul  Catholique,  que  la  mort  de  cent  Huguenots.  Dans 
un  autre  qui  introduisit  deux  paifàns  parlant  des  affaires  du  tems, 
on  fàifuit  dire  à l’un  d’eux,  que  les  Huguenots  étoientdes  impu- 
dens  de  fc  plaindre  de  la  St.  Barthelcmi , & d’appellcr  majj'ncre  la 
boucherie  de  ce  jour-là  » parce  que  c’étoit  un  aéte  de  Juftice  le 
plus  équitable  qui  eût  jamais  été,  &qui  pût  jamais  être  fait.  Au 
refte  Lclcun  delàvoüoit  tout  ce  qui  avoit  été  dit  de  l’état  du  Bearn 
par  l’Evêque  de  Mâcon.  Il  Ibûtcnoit  que  bien  loin  que  de  trente 
iitnt  perfonnes  il  y en  eût  vingt-cinq  Catholiques , au  contraire  les  Refor- 
lt  Br.trK.  mez  ctoient  dix  contre  un,  principalement  entre  les  gens  decon- 
iideration  » & que  c’étoient  eux  qui  portoient  prefque  toutes  les 
charges , que  bien  loin  que  les  Catholiques  fulTcnt  mal  tervis  dans 
les  exercices  de  leur  Religion,  ils  avoicnt  plus  de  trois  cens  Prê- 
tres , lins  compter  les  Evêques , les  Chanoines  & les  Prédicateurs  » 
au  lieu  que  les  Reformez  n’avoient  que  foixante  Miniflres»  que 
bien  loin  que  les  Catholiques  fuflènr  incommodez  dans  leur  culte, 
étant  obligez  d’aller  chercher  des  lieux  écartez  de  leur  demeure 
pour  l’exercer,  ils  avoient  prefque  tous  la  Melle  chez  eux  ou  fort 
proche  » au  lieu  que  les  Reformez  en  plulieurs  cantons  alloienc 
chercher  un  Prêche  à trois  lieues  de  leurs  mailons»  que  les  Catho- 
liques avoient  les  trois  quarts  desEglifes,  &poflèdoient  les  deux 
tiers  des  biens  Ecclcftafttques»  que  le  nombre  de  ceux  qui  deffer- 
voient  leurs  Eglifcs  croillbit  tous  les  jours , au  lieu  qu’on  fuppri- 
moir  depuis  quelque  tems  , par  l’autorité  du  Roy,  les  places  des 
Mm  1 lires  qui  venoient  à vaquer  par  mort. 

Ces  faits  étoient  allez  importons  pour  mériter  d’être  éclaircis, 
- • avant 
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avant  que  de  juger  definitivement  l’affaire  : puis  que  fi  Lcfcun  difoit  16  j y, 
vray , il  n’y  avoir  rien  de  plus  ridicule  & dé  plus  faux  que  les  plain- 
tes  du  Clergé  , ni  de  plus  inhumain  & de  plus  injuffe  que  fes 
pourfuites  ambitieufes.  Mais  il  y avoit  déjà  plufieurs  années  que  JÏ'nûL 
l’équité  étoit  bannie  de  la  Cour.  La  juftice  & la  bonne  foy  avoient 
été  enfevelies  avec  le  feu  Roy  i & on  ne  iê  mettoit  pas  plus  en  pei- 
ne de  les  tirer  du  tombeau  que  de  le  venger.  Principalement  dans 
une  affaire  de  Religion , le  menfonge  d’un  Evêque  contre  la  noto- 
riété publique  étoit  cru  au  préjudice  des  Reformez , quand  ils  al- 
leguoient  des  veritez  atteffées  par  des  preuves  au  deflus  de  toutes 
les  exceptions.  C’eff  pourquoy  Lefcun  n’obtint  rien , qu’une  per- 
million  de  traitter  les  affaires  des  Eglifcs  de  Beam  conjointement 
avec  celles  des  autres  Eglifcs  du  Royaume , & par  les  mêmes  Dé- 
putez. Cela  vouloir  dire  qu’en  vertu  de  la  reünion , elles  étoient 
regardées  comme  ne  faifànt  plus  qu'un  Corps  avec  les  autres  i 
qu’on  éludoit  leurs  plainres  particulières,  en  voulant  qu’elles  fuf- 
lcnt  confondues  avec  les  affaires  generales  i & que  comme  on  n’; 
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cordoit  que  des  paroles  illufbires  au  refte  des  Èglifés  fur  leurs  re- 
montrances , celles  du  Bcarn  dévoient  s’attendre  à un  femblable 
traittemenr. 

En  effet  pendant  que  les  Etats  du  Beam  préparaient  leurs  in-  u o». 
ftruétions , & que  Lefcun  fè  mettoit  en  chemin  pour  les  porter  à J!>. 
la  Cour , le  Roy  répondit  le  Cahier  laifle  par  l’Aflcmbléc  du  Clcr-  /•««! 
gé  à lés  A gens  -,  & fans  en  rien  communiquer  ni  à Lefcun , ni  aux 
Députez  Generaux,  le  Roy  leur  accorda  le  dernier  d’Août,  ou-f^M 
tre  la  reffitution  de  toures  les  Maifbns  Ecclefiaffiques , & des  cime- 
tières à certaines  conditions,  laprefidence  dans  les  Etats  du  pais*, 
l’entrée  au  Conicil  ordinaire  & Cours  Souveraines  -,  l’exemption  de 
toute  J unfdktion , horfmis  de  celle  du  Pape  ; l’établiflement  des 
Jefuïtcs  en  Beam , fans  reftriCtion  de  nombre  ni  de  fonctions , & 
fins  rien  retrancher  des  privilèges  de  Scholarité  à ceux  qui  étudie- 
raient dans  leurs  maifons.  Il  y eut  un  fcul  article  excepté.  Le  Cler- 
gé demandoit  en  Bearn  quatre  villes  de  fiircté.  Cela  luy  étoit  bien 
peu  neccffàire  , dans  un  pais  où  félon  luy  les  Catholiques  étoient 
lix  contre  un.  D’ailleurs  cette  propofition  étoit  bien  ridicule,  dans 
b bouche  des  memes  gens  qui  avoient  fait  un  li  grand  crime  aux 
Reformez,  d’avoir  pris  avec  leurs  Rois  dcfcmblablcs  précautions. 

Mais  c’cft  U le  cours  du  monde  : on  y voit  tous  les  jours  des  gens 
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1617.  qui  s'exemtent  des  loix  communes  -,  8cquicroycnt  permîtes  pour, 
eux  les  mêmes  chofcs  dont  ils  font  des  crimes  au  refte  des  hom- 
mes. 

16x8  Après  cette  grande  viftoire , les  Evêques  de  Bcam  allèrent  faire 

L'tjfit  i,  vérifier  à Bourdcaux  8c  à Thouloufc  l’Edit  publié  fur  la  main-le- 
«'*«»-  véc:  en  fuite  de  quoy  l’Evêque  d’Olcron  revint  à la  Cour,  8:cc- 
’fomfmxi  luy  de  Lefcar  fc  rendit  en  Bearn , pour  prefler  des  deux  côtez  l’ac- 
compliflcmcnc  d’une  affaire  fi  avancée.  Il  eut  l’adrefiède  faire  cf- 
thMtur-  perer  à la  Force  un  Bâton  de  Maréchal  de  France,  8c  une  fomme 
d’argent  pour  le  dédommager  * 8c  par  ce  moyen  ce  Seigneur  donna 
parole  de  faire  agréer  en  Bearn  les  Edits  de  réunion  8c  de  rempla- 
cement. Mais  il  s’apperçut  bicn-tôt  que  la  Cour  fc  moquoic  de 
luy.  Elle  croyoit  pouvoir  fc  palier  de  ton  crédit , parce  qu’elle 
avoit  un  party  dans  le  Bearn  qui  dévoie  l’emporter,  quelque  fbi- 
ble  qu’il  fut  d’ailleurs,  quand  il  ferait  appuyé  de  l’autorité  Roya- 
le. Ce  party  confiftoit  dans  les  refies  de  la  faéliondc  Grammont* 
qui  avoit  été  fi  célébré  pour  fes  demêlez  avec  celle  de  Beaumont 
fa  concurrente,  dont  la  perte  de  la  haute  Navarre,  qucFerdinand 
avoit  ufurpéc,  avoit  été  le  dernier  fruit.  Le  Comte  de  Grammont 
étoit  ennemi  déclaré  de  la  Force  pour  des  jaloufics  d’autorité,  8c 
pour  d’autres  raifbns  particulières  : de  forte  que  fes  parens  8c  les 
amis  , joints  à ceux  que  le  zélé  de  Religion , le  crédit  des  Evê- 
ques 8c  des  ConfelTeurs , les  penfions  ou  les  efperances , la  legé- 
rcté  ou  l’imprudence  des  peuples  pouvoient  mettre  dans  les  mê- 
mes intérêts , préparaient  pour  la  Cour  un  lccours  confiderable. 
D’ailleurs  Luines  haifToit  la  Force  ; foit  parce  qu’il  avoit  de  l’a- 
verfion  pour  tous  ceux  qui  avoicnr  du  merite  8c  de  la  capacité) 
foit  parce  que  la  Force  avoir  deux  fils  auprès  du  Roy,  quicom- 
men^oient  à entrer  trop  avant  dans  les  bonnes  grâces  de  ce  Prin- 
ce , pour  avoir  part  à celles  d’un  Favori  plein  d’ambition  8c  de  ja- 
loufic.  C’étoient  Aima  8c  Mompouillan , élevez  avec  le  Roy  des 
leur  enfance  , 8c  faits  d’une  manière  à pouvoir  aifément  obtenir 
la  prcfcrcnce  fur  tous  les  autres  de  leur  volée.  Principalement 
Mompouillan  rnarchoit  à grands  pas  à la  plus  haute  faveur  > 8c  il 
lembloit  qu’il  n’avoit  bcfbin  que  d’un  peu  plus  d’âge,  pour  avoir 
autant  de  parc  au  Gouvernement , qu’il  en  avoit  déjà  à 1 amitié 
de  fon  Prince.  Luines  s’étoit  fervide  luy , pour  établir  là  propre 
fortune  fur  la  ruine  du  Maréchal  d’ Ancre.  Le  Clergé  travailloit 
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alors  puiflàmment  à obtenir  l’Arrêt  de  main-levée  ; & Luines  fit  16 1 8. 
croire  à Mompouilbn , pour  l’animer  contre  cet  odieux  Favori , 
que  c’éroit  luy  qui  appuyoit  les  prétentions  des  Prélats } fie  qu’il 
avoit  deflein  même  d'ôrer  le  Gouvernement  du  Bearn  à la  Force, 
de  peur  qu’il  n’empêchât  par  fon  crédit  les  changcmens  qu’on  le 
propoloit  de  foire  dans  cette  Principauté.  De  forte  que  Mompouil- 
lan,  jeune  homme  fans  expérience,  croyant  foire  les  affaires  delà 
famille  fit  celles  de  Luines,  en  parlant  fans  celle  de  ce  Maréchal 
au  Roy  comme  d’un  ufiirpateurde  fon  autorité,  qui  en  abufoitau 
dommage  de  tout  le  monde.  Par  ce  moyen  il  épuifo  fa  faveur, 
pour  jetier  les  fondemens  de  celle  d’aurrui  : fit  quand  Luines  eut 
fait  périr  le  Maréchal  d' Ancre,  il  ne  recompenlâ  Mompouillan, 
qui  l’avoit  fi  utilement  lèrvi  dans  cette  affaire,  qu’en  joignant  à fi 
digracc  perfonnellc  celle  de  toute  fà  Maifon.  Aufii  n’y  avoit-il  pas 
d'apparence  que  Luines  foutint  la  fortune  du  perc,  puis  qu’il  crai- 
gnoit  le  progrès  de  celle  des  enfons  -,  ni  qu’un  homme  de  qui  la 
faveur  étoit  encore  chancelante , laiflàr  auprès  du  Roy  les  fils  d’un 
habile  homme  v ni  que  les Jefuïtes  permillcnt  à ce  Princcd'hono- 
rer  des  Hérétiques  de  fa  confiance  fie  de  fa  rendrcfic. 

La  Force  ayant  donc  voulu  le  ménager  entre  la  Cour  fie  le  Beam,  r» H*li- 
comme  s’il  eut  cru  fe  rendre  plus  necellàire  de  part  fie  d’autre,  en  U 
formant  des  difiicultez  qu’il  auroit  l’honneur  de  lever;  fc  rendit 
fulpcdl  des  deux  côtcz  : fie  le  voyant  principalement  joiié  de  la 
Cour , il  fut  obligé  de  donner  un  peu  plus  de  protection  au  Bcam, 
pour  fe  conferver  quelque  crédit  fie  quelque  rellôurce  Mais  il  n’ap- 
partenoit  qu’au  Maréchal  de  Bouillon  de  gagner  toujours  quelque 
choie  à cette  forte  d’inrrigues  1 de  fc  conduire  avec  tant  de  pru- 
dence ou  tant  de  bonheur  , qu’il  fc  foifoit  rechercher  egalement 
des  deux  côtcz  -,  d’être  en  même  tems  l’auteur  des  Ligues  qui  fo 
formoient  par  (es  avis,  fit  le  médiateur  qui  les  rompoit  par  fon  cn- 
tremife  -,  toujours  en  crédit  auprès  des  Princes  fit  des  Seigneurs  fur 
qui  fon  genie  avoir  l’alccndant  -,  fit  roil jours  carefTé  de  la  Cour, 
qui  ne  pouvoir  dilli per  fans  luy  les  intelligences  qu’il  avoir  formées. 
Neanmoins  enfin  la  Force  n’ayant  pu  obtenir  par  fon  mérite  fie  par 
fcs  fervices  les  rceompenfcs  qui  luy  étoient  dues , fit  qui  luy  avoient 
été  promîtes  du  vivant  de  Henri  IV.  prit  en  làgc  Courtifan  le  par-  ' 
ty  contraire  : fit  fâchant  que  le  chemin  le  pl us  cou refit  le  plus  aifé 
pour  tirer  de  la  Cour  ce  qu'on  luy  demande,  cft  fouventeeluy  de 
Tome  II.  Ii  fc 


afo  HISTOIRE 

X618.  ^2lTC  craindre,  il  donna  tant  d’affaires  à fes  ennemis,  qu’ils  fu- 
rent obligez  de  luy  accorder  pour  le  racheter,  ce  qu’ils  n’a  voient 
pas  voulu  luy  donner  pour  le  retenir. 
u Bturn  Cette  affaire  donc  fit  faire  en  Beam  plufieurs  Afièmblées,  plu- 
^am'rts  ^curs  oppofitions,  & rendre  plufieurs  Arrêts  par  le  Confeil  Souvc- 
opP/,.  rain  : comme  du  côté  de  la  Cour  on  mit  tout  en  ufàge  pour  n’en 
tion.  avoir  pas  le  démenti.  On  voyoit  bien  que  dans  la  rigueur  du  droit 
l’entreprile  n’étoit  pas  jufte:  mais  le  Clergé  peu  fènfible  aux  rai- 
üms  de  cette  nature,  & donnant  plus  d’étendue  à la  vieille  maxi- 
me qui  permet  de  violer  le  droit  pour  régner,  croit  qu’il  peut  le 
fouler  aux  pieds  pour  fes  interets.  D’ailleurs  la  Cour  étoit  embar- 

2uée  dans  l’afiàire  : & l'elon  la  nouvelle  Politique , on  eftimoit  qu’un 
.oy  une  fois  engagé  ne  devoir  plus  le  dedire.  L’injuihce  d’un 
dcfiéin  n’eft  plus  une  raiion  de  le  rompre  , quand  il  eft  une  fois 
formé:  parce  que  l’injuftice  ceflè  aulli-tôt  qu’il  y va  du  pouvoir 
fuprême.  Un  Souverain  fàir&  défait  le  droit  par  une  parole.  Ce 
qui  eft  julte  ou  injufte  avant  qu’il  ait  prononcé,  change  de  natu- 
re quand  il  a dit  je  le  veux. 

itrii,  n Pendant  les  longueurs  de  ces  conteftations,  comme  on  publioit 
Twf*  f°rcc  libelles  contre  les  Reformez  & contre  les  Beamois,  ceux-cy 
mettoient  auffi  au  jour  des  volumes  de  Manifeftes&d’ Apologies. 
Il  parut  un  écrit  de  cette  nature  imprimé  à Londres,  fous  le  titre 
de  'D’.fcours  de  la  faifie  des  biens  Ecclefiaftiques  en  Beam,  8c c. 
L’Auteur  y trairtoif  la  choie  au  long,  & commençoit  par  l’oeca- 
fion  de  cette  lai  fie.  Il  rapportoit  la  confpirarion  des  Catholiques 
du  pais  conrre  la  Reinejeanne&  les  Princes  lès  enfàns,  dont  j’ay 
parlé  ailleurs  ; leur  retraite  a la  Rochelle  pendant  la  révolte  de  leurs 
lu  jets } la  réduction  du  pais  à l’obeilïànce  par  Mongommeri  } la 
làifie  des  biens  faite  pour  la  punition  des  Ecclefiaftiques  ; la  Re- 
formation établie  par  l’autorité  de  la  Reine , & par  le  conlcntemcnt 
des  Etats  ; l’alfignation  des  biens  Ecclefiaftiques  à l’entretien  des 
Miniftres,  des  pauvres,  des  Ecoliers,  des  Colleges,  des  Regens: 
de  la  garnilbn  deNavarreinsj  du  Lieutenant  de  Roy  > duConlèil 
& de  la  Cour  Souveraine  \ des  Capitaines  de  quelques  châteaux  * 
des  Confeillcrs  8c  des  Auditeurs  de  la  Chambre  des  Comptes,  & 
d’autres  Otficiers  principaux  &neceflàires:  l’inftitution  d’un  Sénat 
Eccleliaftique,  compolë  de  deux  Conlèillers  , deux  Auditeurs, 
deux  Gentilshommes , deux  Miniftres,  deux  peribnnes  qualifiées 
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du  Tiers  Etat,  un  Procureur  Ecclefiaftique,  &unTrefbrierGenc- 1618. 
ral  pour  avoir  ladirc&iondeces  deniers  j k ferment  prêté  par  le  Roy 
de  funt  en  1 5 8 1 . de  garder  les  fors  & coutumes , & tous  les  avantages 
& ottrois  que  fes  predeceflêurs  ou  luy-mêmc  avoient  confcntisi  la 
fiipprcflion  du  Sénat  Ecclefiaftique  laite  quelques  années  aupara- 
vant par  Miofians , qui  ne  changea  rien  neanmoins  à la  deftination 
de  ces  revenus-,  les  proteftations  des  Etats  contre  cette  entreprilcj 
leurs  oppofitions  réitérées  s la  confirmation  de  tous  les  reglcmens 
de  la  Reine  Jeanne  par  l’Edit  de  1599.  qui  retabliflbit  la  Religion 
Romaine  en  Beam  5 & celle  que  Louis  X 1 1 1.  avoit  faite  en  1 6 1 o. 

161 1. 1614.  1615.  de  tous  les  Edits  du  feu  Roy  & des  liens  pro- 
pres. Après  eda  l’Auteur  fàifbit  des  réflexions  fur  la  manière  aont 
l’Arrêt  de  main-levée  avoit  été  donné  : & il  rcmarquoit  fort  jufte- 
ment  fur  l’Edit  de  remplacement , qu’il  ne  pouvoit  pas  donner 

Plus  d’afïù  rance  que  les  autres  qui  avoient  été  révoquez  ; que  le 
ape  8c  le  Clergé  ne  fe  donneraient  point  de  repos , qu’ils  n’cufi 
lent  fait  violer  ces  nouveaux  reglemcns  , comme  les  autres  plus 
autentiques  -,  qu’on  fâifoit  paflcr  à Rome  pour  fujets  à la  defti- 
tution , les  Princes  qu’on  y vouloit  regarder  comme  fauteurs  & nour- 
riflïers  d'Heretiquts } que  les  Domaines  de  Beam  étoient  inaliéna- 
bles , 8c  que  le  fucccfleur  étoit  obligé  à retirer  les  engagemens 
qu’avoit  fait  fbn  predeceflêur  -,  qu’un  engagement  perpétuel  du 
revenu  cft  une  alienation  effeftive  du  fond)  que  le  refte  des  afïï- 
gnations  étoient  données  hors  du  pais,  contre  les  privilèges,  & 
dans  des  lieux  fufpetts  & ennemis  de  la  Religion  Reformée.  Il  y 
ajourait  des  remarques  fur  b nature,  l’origine,  la  ncccflité  des 
dîmes-,  8c  il  concluoit  qu’on  ne  pouvoit  légitimement  obliger  les 
Reforme*  à payer  les  leurs  aux  Catholiques.  Enfin  il  diloit  que 
le  Roy  laiflànt  les  biens  Ecdefiaftiques  du  Beam  dans  l’état  où  la 
Reine  Jeanne  les  avoit  mis,  aurait  pu  faire  fur  fes  Domaines,  en 
faveur  du  Clergé , le  remplacement  de  la  fbmmc  à quoy  fe  mon- 
toient  les  revenus  contenez.  Cet  expédient  fins  doute  aurait 
mieux  gardé  les  apparences  de  la  bonne  foy  : 8c  le  Clergé  eût  été 
bien  plus  capable  ac  faire  valoir  ce  remplacement , par  le  crédit 
qu’il  avoit  au  Confèil , que  les  Reformez  à qui  toutes  cnofès  étoient 
contraires. 

Mais  la  vérité  eft  que  ce  dedommagement  n’étoit  qu’une  illu-  rnrw 
fion  qu’on  vouloit  faire  aux  Bcamois,  pour  leur  foire  paflcr  le  refte 
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1618.  de  l'affaire  plus  doucement  : c’eft  pourquoy  le  Clergé,  qui  n*y 
ftuncuiu  trou  voit  pas  Tes  furetez  , n'érait  pas  allez  mal  confeillé  pour  s’en 
r'empil!'  contcnter.  La  Cour  qui  avoit  accordé  ce  remplacement  aux  re- 
montrances de  du  PlcfiisConrrôlleur  General  de  Navarre,  & aux 
in  dances  du  Duc  de  Rohan  , pour  perluader  qu’elle  y procedoit 
parries  ouïes,  & avecconnoillànce  de  caulè,  n’auroit pas  manqué 
de  prétexte  quand  elle  aurait  voulu  le  rendre  inutile.  Au  relie  on 
répondit  au  nom  des  Catholiques  à cet  écrit  des  Bearnois  : mais 
l’Auteur  de  la  répliqué  ne  toucha  point  à la  conjuration  des  Catho- 
liques de  Bearn  contre  leurs  Souverains.  A la  faveur  de  ce  filen- 
ce  il  failoit  paflèr  la  guerre  faite  à ces  rebelles  par  Mongommcri , 
fous  l’autorité  de  la  Reine  & de  lès  en  fans,  pour  un  enchainement 
de  plulieurs  maffâcres  : il  difoit  que  la  faille  des  biens  du  Clergé 
n’avoit  été  faite  que  par  provifion  -,  mais  il  ne  difoit  pas  que  deux 
ans  après  la  Reine  l’avoit  aéhiellement  convertie  en  fait  jugé,  en 
inllituant  des  Adminillrateurs  perpétuels  des  choies  failles,  & les 
dedinanr  par  leurs  mains  à d’autres  ulàges.  il  pretendoit  que  les 
Etats  qui  avoient  fait  ce  changement  ne  pouvoient  palier  pour  lé- 
gitimés , puis  qu’on  en  avoit  exclus  les  Lcclciiafhques , qui  dé- 
voient en  faire  une  partie  : comme  s’il  n’y  avoit  pas  eu  des  Etats 
légitimés  au  monde  avant  qu’il  y eût  un  Clergé  -,  ou  qu’un  pais 
entier  d’accord  avec  fon  Souverain  , n’eût  pas  naturellement  le 
droit  de  changer  quelque  circonflance  à la  forme  de  fon  Gouver- 
nement ordinaire,  au  moins  quand  il  y aurait  une  raifon  fuffifian- 
te  de  faire  ce  changement.  11  ajourait  quecesLoix  nouvelles  ne 
pouvoient  palier  pour  fondamentales,  parce  que  de  telles  Loix  doi- 
vent naitre  avec  les  Etats  : maxime  que  le  Clergé  avoit  adoptée 
dans  les  derniers  Etats  Generaux  , pour  s’oppolcr  à l’article  que 
le  Tiers  Erar  vouloit  faire  palier  pour  la  lûrcté  des  Rois:  mais 
maxime  très-fâuflè , puis  qu’il  ell  de  la  derniere  évidence  que  les 
Etats  entiers,  compofez  du  Chef  & des  membres,  peuvent  don- 
ner la  force  de  Loix  fondamentales  à toutes  celles  dont  ils  convien- 
nent, &qui  font  nccclïaires  pouraflürer  la  tranquillité  & la  prof- 
perité  publique:  autrement  il  n’y  aurait  rien  de  plus  malheureux 
que  la  focicté  humaine , fi  les  premières  Loix  fous  lefquelles  elle 
aurait  été  formée  étant  ou  éludées  par  l’artifice,  ou  violées  par 
la  force  , il  étoit  ou  împollible  ou  illégitime  de  la  rétablir  lur  de 
nouveaux  fondemens.  11  foutenoit  avec  la  même  hardieilc  que 
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les  Princes  ne  jurent  jamais  fur  IcsLoixdc  leurs  predeceflèurs  -,  ce 
qui  cil  démenti  par  toute  forte  de  témoignages,  par  toutes  les  lu- 
mières de  la  raifon,  par  tout  ce  qui  fe  peut  appeller  droit  & jufti- 
ce,  & par  tout  ce  quifoit  la  certitude  des  affaires  humaines  11  im- 
putoit  en  fuite  au  Roy  défont  d’avoir  eu  deflèin  de  foire  ce  que 
fon  fils  avoir  fait-,  Scdc  n’y  avoir  manqué  que  parce  qu’il  n’avoit 
olë  le  foire:  fouflèté  fouvent  avancée  par  le  Clergé , depuis  que  ce 
Prince  n’a  plus  été  en  état  de  le  démentir  -,  fie  qui  a été  étendue  par 
les  Millionnaires , Sc  par  ceux  qui  ont  dreflë  le  plan  de  la  perl'ecution 
de  nos  jours , julqu’à  lès  propres  Edits , dont  il  étoit  au  fond  fi  ja- 
loux qu’il  n’auroir  jamais  été  capable  d’y  donner  atteinte.  Sa  foy 
reconnue,  fes  grands  defièins,  fesproteftationsreïterées,  fie  fa  pra- 
tique confiante  durant  douze  années , font  de  bons  garans  de  la  dit  N 
polition  où  il  étoit  d’obièrver  religiculcment  des  Loix  fi  utiles. 

Pour  prouver  neanmoins  que  ce  Prince  avoit  eu  deflèin  de  chan-  suim  J» 
ger  l’état  du  Bearn,  l’Auteur  foifoir  le  récit  de  tout  ce  qu’il  avoit l*  r,P,*m 
accordé  à divers  Evêques  de  ces  quartiers -là  , à leurs  Chapitres, 
aux  Curez,  aux  Abbcz,  aux  Prieurs,  à tous  les  Ecclefiaftiques:  • • 

d’où  les  Reformez  auraient  eu  bien  plus  de  raifon  de  conclure  que 
le  Clergé  n’eft  jamais  content  -,  que  le  Clergé  de  conjecturer  que 
le  Roy  défont  aurait  été  capable  de  manquer  à la  parole.  11  rap- 
portoit  les  mfiances  faites  par  le  Clergé  pendant  les  Etats  Gene- 
raux en  1 6 1 5 . fit  dans  fon  Aflèmbiée  en  1 6 1 7 : fit  parce  qu’on  avoit 
donné  une  audience  illufoire  aux  deux  Dilcrote  pere  6c  fils , Mi- 
nifires  de  Bearn,  avant  que  de  juger  cette  affaire,  il  vouloir  que 
cela  pallàt  pour  les  avoir  admis  à une  pleine  dcfenlè.  11  lè  mo- 
quait de  la  prclèription  de  cinquante  ans  dont  les  Bcamois  fc  vou- 
loient  lèrvirj  fit  il  y oppofoit  celle  du  Clergé,  qu’il  foifoit  ridicu- 
lement monter  à quinze  cens  ans:  comme  li  la  poflèflion  du  Cler- 
gé avoit  devancé  non  "feulement  la  grandeur  temporelle  des  Evê- 
ques , mais  même  la  première  prédication  de  l’Evangile  au  pied 
des  Pyrénées.  La  refie  de  l’écrit  étoit  infultant.  On  y foifoit  va- 
loir le  remplacement  comme  s’il  eût  été  l’effet  d’une  pure  grâce, 
qui  rendoit  l’oppofition  des  Reformez  fort  injufie.  On  y parloic 
des  dimes  comme  d’un  bien  qui  ayant  appartenu  aux  Ecclcfiafii- 
ques  avant  la  faille,  devoit  leur  être  rendu  par  l’Arrêt  quiendon- 
noit  main-levée  -,  Sc  on  y difoit  que  les  biens  de  l’Eglilè  éroient  ina- 
liénables , comme  des  biens  dont  Dieu  étoit  le  proprietaire  : maxime 
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Monachale , qui  faifànt  Dieu poflefleur  de  terres,  de  rentes  & de  d- 
très  de  vanité,  abaifle  honteufement  à une  nature  terreftre  & tempo- 
relle un  regne  tout  fpiricuel  & tout  celeftc,  que  J . Christ  exerce  far 
fon  Egide.  On  vouloit  faire  craindre  au  Roy  que  les  Reformez  de- 
mandant d’étre  exemts  de  payer  les  dimes  aux  Eccleliaitiques , ne 
vouluflènt  retenir  pour  leurs  Minières  & les  dimes , & (es  bienfaits 
qui  leur  étoient  accordez  en  rccompenfc  des  dimes.  On  finifloit  par 
une  maxime  fort  propre  à éluder  les  Edits  les  plus  (blennels  -,  (avoir 
qu’ils  ne  fervoient  qu’à  confcrvcr  à l’impétrant  un  ancien  droit  -,  mais 
qu’ils  ne  faifoient  pas  un  droit  nouveau.  Suivant  quoy  il  étoit  aifé  de 
révoquer  tout  ce  qui  paffoit  pour  conccflion  nouvelle , ou  dérogeant 
au  droit  ancien, dans  les  Edits  qui  avoient  donné  la  paix  au  Royaume. 

Mais  les  Reformez  du  Bearn  n’étoient  pas  les  fouis  à qui  on  faifoit 
des  injuftices.  On  n’étoit  pas  plus  équitable  àceux  des  autres  Pro- 
vinces. Les  Commiflaires , quand  ils  étoient  envoyez  pour  reparer 
quelques  contraventions  , nerendoicntplusque  des  Ordonnances 
illufoircs  : & au  lieu  que  fous  le  regne  precedent  les  difficultez 
étoient  prelquc  toujours  refoluës  favorablement  pour  les  Refor- 
mez, on  commença  fous  celuy-cyàne  donner  plus  que  des  avis  de 
ren  voy  au  Confeil , des  partages,  des  jugemens  où  l’artifice  du  Com- 
miflàire  Catholique  rendoit  douteux  les  droits  les  plus  clairs,  8c 
dont  ceux  de  fa  Religion  même  avoient  honte  de  difeonvenir.  De 
forte  que  les  Reformez,  voyant  que  les  lieux  où  les  Commiflaires 
étoient  allez  n’en  avoient  tiré  nul  avantage,  ne  preflèrent  plus  la 
Cour  d’en  envoyer  ailleurs,  de  peur  qu’ils  n’y  fiflèntplus  de  mal 
que  de  bien.  Renard  qui  fut  envoyé  en  Bearn  , étoit  en  même 
tems  Commiflàire  en  Guyenne  avec  Lufienan  : mais  quand  on  le 
prcflàd’exccutcrfàcommiffion , au  moins  dans  les  lieux  qui  le  trou- 
veraient fur  fbn  paflàgc,  illercfufà-,  & dit  pour  raifon  de  fon  refus, 
qu’il  vouloit  voir  auparavant  quel  lêroit  l’fcffct  de  fon  voyage  en 
Bearn } comme  s’il  avoit  voulu  faire  entendre  que  fi  les  Reformez 
de  cette  Principauté  ne  le  conrcntoient  point,  il  en  ferait  repon- 
dre les  autres.  En  effet  il  avoit  reçu  ordre  de  la  Cour  d’en  ufor  ainfi, 
pour  tenir  en  fulpens  les  Reformez  des  Provinces  voifines  -,  afin 
qu!entrc  l’efperance  d’être  gratifiées  par  les  Commiflaires , 8c  la 
crainte  de  perdre  le  fruit  de  leur  commiflion,  elles  fo  gardaflent 
d’entrer  trop  avant  dans  les  affaires  du  Bearn , dont  on  ne  vouloit 
pas  qu’elles  fcmélaffènt.  Le  Parlement  de  Paris  ne  vouloit  pas  rece- 
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voir  les  deux  Charges  de  Confcillers  dont  il  avoit  été  tant  parlé}  1618. 
dont  l’Une  étoit  celle  d’un  Catholique  qui  avoit  cmbraflë  la  Reli- 
gion Reformée,  & dont  l’autre  fcrvoit  de  remplacement  de  celle  de 
Berger  qui  s*étoit  fait  Catholique.  On  avoit  obtenu  du  Roy  fur  ce 
fujctunEdit,  desjufiîons,  des  ordres  verbaux , qui  paroiflbicnt 
fort  exprès  : neanmoins  le  Parlement  ne  fè  rendoit  point } & la 
Cour  des  Aides  n’etoit  pas  moins  dure  for  le  fujet  de  l’exemption 
des  Miniftres.  Mais  fous  un  Gouvernement  fort  abfolu , qui  ex- 
torquoitde  tous  les  Ordres  du  Royaume  de  bafïès  foumiflions  pour 
les  Favoris,  cette  defbbcïflàncc  perfuadoit  aux  foupçonneux  qu’il  y 
avoit  de  la  collufion , & que  b Cour  vouloit  bien  que  les  Parlcmens 
luy  dcfobeî  fient. 

Il  fefàilbittantd’entreprifès  fur  les  villes  de  fûreté,  qu’à  peine  emnfri- 
étoit  il  imaginable  qu'on  s’y  portât  fans  en  avoir  des  ordres  fecrets. 

Il  y en  avoit  eu  lùr  T artas , fur  le  Mont  de  Marfan  , for  le  Mas  de 
Verdun.  Fontrailles,  quoy  qu'il  eût  promis  de  fe  faire  Catholique 
quand  on  le  voudrait,  ne  laiflbit  pas  de  fè  maintenir  à Leitoure  , 

& de  feindre  encore  qu’il  étoit  Reformé.  On  jugeoit  par  le  peu 
d’égard  qu’il  avoit  aux  ordres  foibles  & mal  foutenus  qui  luy  vc- 
noient  de  la  Cour  , que  là  fraude  n’y  deplaifoit  pas.  Defportes 
ennemi  capital  des  Reformez  , fè  maintenoit  dans  un  château 
fortifié,  dont  les  Reformez  avoient  fiait  ordonner  la  démolition  par 
un  Arrêt  du  Confeil  : il  efi  vray  que  de  peur  qu’il  n’obeit,  on  y 
en  avoit  rendu  un  autre  qui  renvoyoit  l’affaire  devant  les  Commit 
fàires,  & cependant  laiflbit  Defportes  en  pofîèflion  : ce  qui  met- 
toit  tout  en  troubles  les  Cevcnnes  & le  Gcvaudan.  Antragues  , 
de  qui  ils  faifoient  diverfès  plaintes  , confervoit  malgré  eux  fes 
Gouvernemcns. 

On  empêchoit  l’exercice  de  la  Religion  Reformée  en  divers  Extrcûu 
lieux } comme  entre  autres  à Ruftèc  en  Saintongc , où  il  devoit  être 
permis  félon  toutes  les  règles.  La  Marquife  de  Ruffec  alleguoit  imx. 
pour  toute  raifbn  qu’on  n avoit  pas  pris  fon  confcntement:  com- 
me fi  ce  confcntement  avoit  été  neceflàire  pour  les  lieux  où  il  y 
avoit  pofîèflion  évidente,  aux  termes  des  Edits.  Le  Duc  de  Ven- 
dôme ayant  pris  pofîèflion  du  château  de  la  ville  dont  il  portoit 
le  nom,  avec  le  Gouverneur  duquel  il  s’étoit  accommodé,  ne  man- 
qua pas  de  faire  abatre  le  Temple  que  les  Reformez  avoient  au 
pied  de  la  Place.  11  fit  faire  cette  violence  par  les  gens  qui  por- 
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1618.  toient  (es  couleurs,  (ans  garder  ni  mefures  d’honnêteté,  ni  for- 
malité de  Jultice.  L’Eglife  du  lieu  luy  en  fit  des  plaintes  d’autant 
mieux  fondées,  qu’il  avoit  promis  de  laiiîer  les  choies  dans  l’é- 
tat où  il  les  trouvoir.  Il  fit  quelque  femblant  de  vouloir  reparer 
cette  cntreprilc  : mais  au  fond  il  n’en  avoit  pas  la  penlèc.  Il  fit 
connoitre  qu’il  ne  pouvoit  fouffïr  dans  un  lieu  , qu’il  pretendoit 
faire  partie  de  fa  baffe  court,  l’exercice  d’une  Religion  contraire  à 
la  fienne;  & d’ailleurs  il  voulut  fe  prévaloir  de  la  négligence  des 
Reformez  de  Vendôme,  qui  ayant  pollèdé  ce  lieu  dès  le  rems  de 
la  Reine  Jeanne,  avoicnt  cru  qu’on  ne  leur  contefferoit  jamais  un 
droit  aquis  par  une  fi  longue  prelcription  : de  forte  qu’iis  avoicnt 
oublié  de  prendre  avec  le  Roy  défont  d’autres  furetez  que  celles 
de  l’Edit.  Ils  forent  obligez  de  s’adrefier  au  Roy,  pour  le  faire 
rendre  leur  Temple.  Il  y eut  dcsCormrufiâires  nommez  exprès, 
pour  aller  fur  les  lieux  prendre  connoifiàncc  de  cette  affaire  : mais 
ils  ne  la  terminèrent  pas  fans  peine.  Les  Catholiques-forent  prêts 
plus  d’une  fois  de  venir  aux  aemieres  violences  -,  & les  Reformez 
ne  furent  gucres  pluslhges.  Enfin  on  les  accommoda,  en  faifknt 
perdre  à ceux-cy  une  partie  de  leur  droit  pour  leur  aflùrer  le  refi 
te j on  mit  leur  exercice  hors  de  la  ville,  près  d’une  des  portes  , 
par  une  folenncllc  Ordonnance j & le  Roy  paya  les  frais  de  la  con- 
llruélion  du  nouveau  Temple  , & le  prix  du  fond  ou  il  fut  bâti. 
Neanmoins  cela  failbit  voir  aux  Reformez  qu’on  n’avoit  pas  défi 
feindciesfavorifer,  puis  qu’en  leur  faiiant  juftice,  même  dans  les 
çholes  claires , on  ne  laifibirpas  de  rabatre  toujours  quelque  chufe 
de  leurs  droits.  Le  Parlement  de  Bourdcaux  refùfoitde  renvoyer 
à la  Chambre  de  Nerac  les  caufes  criminelles  ou  les  Reformez 
avoicnt  intérêt  : & pour  avoir  un  prétexté  de  les  retenir,  onoloit 
bien  y dire  que  tous  les  crimes  dont  les  Reformez  étoicnt  préve- 
nus étoient  autant  de  crimes  de  ieze-Majelfé,  parce  qu’ils  étoient 
d’une  Religion  contraire  à l’Etat.  En  pluficurs  lieux  on  leur  fai- 
foit  des  procès  pour  les  crimes  abolis  par  les  Edits  -,  & principale- 
ment par  ccluy  de  Blois.  Les  fèfuites  s’avançoient  de  plus  en 
plus  -,  & non  feulement  ils  avoient  obtenu  un  Arrêt  le  quinziéme 
de  Février,  qui  leur  permettoit  de  tenir  College  ouvert  à Paris  en 
toute  forte  defcicnces,  fans  avoir  égard  aux  Arrêts  contraires  du 
Parlement,  ni  aux  oppofitions  de  l’Univerfiré:  mais  même  ils  fi- 
rent cafier  un  Decret  dcsFacultcz  de  Théologie  & des  Arts,  qui 
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portoit  qu’elles  n’admcttroicnt  ni  auxdcgrcz,  ni  aux  privilèges  de  1618. 
Scolarité  ceux  qui  auroient  étudié  ailleurs  que  dans  leurs  Colleges, 
ou  dans  ceux  des  Academies  leurs  confédérées.  Ils  tàchoicnt  aufïï 
de  fè  glifler  dans  les  Places  de  fureté.  Regourd  ayant  été  envoyé  à 
Lcitourc  par  l’Evêque  , en  qualité  de  Prédicateur,  le  Roy  trouva 
mauvais  que  les  Confuls  luy  euflênt  fait  fommation  defe  retirer, 
alléguant  la  qualité  de  la  Place.  Il  écrivit  aux  habitans  qu’ils  eu  (lent 
à fouffrir  le  lejour  & la  prédication  du  Jeluïte-,  & qu’il  efperoit 
qu’il  le  tiendrait  dans  les  termes  des  Edits.  On  fàifoit  mille  chica- 
nes aux  Reformez  fur  leurs  fepultures.  La  Comtede  de  Rouffi 
même  ayant  été  enterrée  dans  le  Chœur  , & près  de  l’autel  de 
l’Eglifcparoiffialc,  le  Procureur  general  prit  l’affaire  pour  le  Curéj 
& faifànt  juger  l’Eglife  polluée  par  cette  fepulturc , obtint  Arrêt  du 
Parlement  de  Paris , qui  ordonna  qu’il  fût  informé  de  la  contraven- 
tion ; & que  l’Eglifb  fût  reconciliée , Il  elle  ne  l’avoit  déjà  été  : ce  qui 
emporte  le  déterrement  du  corps  dont  la  prefcnce  l’avoit  profanée. 

Toutes  ces  plaintes  , & grand  nombre  d’autres  ayant  été  re-  Rtfeaf“ 
cueillies  dans  un  long  Cahier,  il  fe  tint  un  Confcil  exprès  chez  le  Tun, 
Chancelier  le  neuvième  de  Juillet,  où  on  examina  trente-trois  de 
ccsarticles  bien  exprimez:  maisau  lieu  de  quelque  fatisfaéfion  ef- 
feêlivc , on  n’y  obtint  que  des  renvois  aux  Chambres,  & des  let- 
tres fans  efficace  aux  Gouverneurs  & Juges  des  lieux.  On  avoit 
répondu  de  même  les  Cahiers  prefentez  des  le  commencement  de 
l’année  -,  & qui  ne  furent  expédiez  que  le  vingt  & un  de  Février. 

Les  reponfes  , fous  une  apparence  favorable,  n’étoient  que  des 
défaites , pour  décharger  le  Confèil  des  importunitez  des  Dépu- 
tez Generaux.  On  en  peut  juger  par  celle  qui  étoit  à côté  du 
treiziéme  article,  où  on  fê  plaignoit  que  les  Ecclcfiaffiques  du 
Languedoc  faifoient  divers  procès  aux  Reformez,  pour  la  démoli- 
tion des  Eglifcs  & des  Couvons  arrivée  pendant  les  troubles  ; & 
les  faifoient  affigner  au  Parlement  de  Thouloufo,  où  les  caufès 
étoient  retenues , fans  avoir  égard  au  renvoy  demandé  par  les  Re- 
formez. C’étoit-là  un  des  crimes  que  les  Edits  de  paix  aboliflcnt 
toujours  } Sc  qu’on  regarde  comme  des  fuites  inévitables  de  la 
guerre,  dont  les  neceflitczne  refpeéfent  ni  les  palais  ni  les  Eglifês, 
quand  ce  font  des  lieux  dont  les  ennemis  peuvent  tirer  avantage. 

La  reponfe  fut  que  fa  Majcflé  n’entendoit  pas  , qu’on  fît  ni  re- 
cherche ni  pourluite  pour  raifon  des  matériaux  provenus  de  ces 
démolitions,  qui  auroient  été  employez  à d’autres  ufages  pendant 
Tome  IL  Kk  les 
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1618.  les  troubles  i & caflbit  les  Arrêts  contraires.  Il  fembloit  que  cela 
diloit  quelque  choie:  neanmoins  cela  ne  fit  point  cellèr  les  pour- 
fuites  ; & il  fallut  en  renouvcller  encore  les  plaintes.  Il  eft  vray 
que  la  forme  des  rcponlcs  du  feu  Royétoit  à peu  près  la  même: 
mais  il  y avoit  cette  différence  ellèncielle  entre  lesfiennes  & celles 
du  Roy  l'on  fils , que  celles  du  pere  ne  luy  fervoient,  pour  ainfi 
dire,  que  de  Mémoires  des  commanderaens  qu’il  devoit  faire  dans 
les  Provinces  aux  Gouverneurs  , & aux  Officiers  de  Juftice:  de 
forte  que  la  reponfe  prenoit  force  de  Loy  , par  un  ordre  exprès 
de  l’cxecutcr  , qui  ne  manquoit  pas  d’étre  envoyé  aux  lieux  ne- 
celTàires  : mais  celles  du  fils  n'étoient  que  des  paroles,  pour  dé- 
faire la  Cour  de  l’importunité  des  lollicitadons  : & comme  aulli- 
tôt  que  les  Députez  avoient  le  dos  tourné , on  oublioit  ce  qui  leur 
avoit  été  promis , les  Reformez  ne  s’en  trouvoient  pas  mieux 

« dans  les  Provinces , où  on  fe  moquoit  de  leurs  Cahiers  répondus. 

RtmtJts  II  en  étoit  de  même  des  autres  moyens , qui  avoient  fervi  lous  le 

uiujoini.  règne  precedent  à les  tirer  d’embarras.  Un  renvoy  aux  Com- 
millàires  n’étoit  plus  qu’une  moquerie  : parce  que  le  Reformé  étoic 
prelque  toujours  à la  dévotion  de  la  Cour*  & que  le  Catholique 
n’ayant  point  d’inftruétion  favorable,  fe  laifibit  aller  aifémentaux 
infpirations  du  Clergé  & des  Jefuitcs  , que  les  gens  de  ce  caracf  cre 
ont  toujours  tâché  d’obliger.  Une  confirmation  de  quelque  article 
de  l’Edit,  que  les  Catholiques  avoient  violé,  n’étoit  plus  qu’une 
chanlon  : puis  que  la  rcponlc  qui  b portoit  n’étant  appuyée  de 
rien  de  plus  fort , 11e  pouvoit  fè  faire  rendre  plus  de  refpeft  qu’un 
Ediraulli  IblcnnclqueceluydcNantes  > ni  faire  mieux  obfcrver  des 
reglcmens , qu’un  Edit  de  cette  importance  ne  mettoit  pas  à couvert 
de  Pinjullice  d’un  faux  zèle.  Une  Déclaration  de  ce  que  le  Roy 
vouloit  ou  ne  vouloir  pas  , étanc  afïbiblie  par  le  peu  d’aftedion 
qu’on  apportoir  à la  faire  exccuter,  ne  failoit  obéir  perlbmie.  Je 
pourrai  parler  encore  ailleurs  plus  amplement  du  même  lùjct:  cecy 
liilfit  en  ce  lieu  pour  faire  connoitre  à quoy  revenoient  les  Requêtes 
& les  plaintes,  que  les  Reformez  étoientobligez  de  prclènter  tous  les 
jours:  favoir  à obtenir  des  remedes  dlulbires  pour  des  maux  réels  j 
& à voir  le  Clergé  autorifè  de  leur  faire  de  plus  grandes  perfecutions , 
par  le  peu  de  lecours  qu’ils  trouvoient  dans  1 autorité  du  Roy , pour 
s’oppofèr  aux  premières  tentatives. 

Fin  du  cinquième  Liv&e. 
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Exemption  qui  luy  eft  accordée  de  plaider  aux  Siégé  s où  tous  les 
Juges  font  Reformez.  Ordres  resterez  à l'Afjtmblée  de  Lou- 
dun  de  fe  feparer.  Expédient  d’accommodement.  ‘Déclaration 
imprévue  contre  l’Afftmblee.  Le  Prince  de  Londe  trompe  les 
Reformez.  Diligence  ajftclee  du  ‘Procureur  General.  L' A ff em- 
blée demtttre  ferme.  On  reprend  les  négociations.  L’AJJtmblee 
obéit , fur  la  parole  du  'Prince  de  Conae  & du  Fa  vori.  Effet  de 
la  feparation  de  I Affemblée.  Nouvelles  intrigues  contre  le  Fa- 
vori. Le  Duc  de  Rohan  s'attache  a la  Reine.  Scrupules  de 
la  Reine  mere.  ! Puiffance  du  party  qu'elle  forme.  Utile  avis 
du  ‘Prince  de  Conde , & mauvais  confiai  de  /’ Evêque  de  Luçon. 
Raifons  de  /’ Evêque.  Défaite  des  Troupes  de  la  Reine  , füi- 
vie  de  la  paix.  Voyage  imprévu  du  Roy  en  Bearn.  Fautes 
des  Reformez , & leur  caufie.  Le  Roy  ne  s’arrête  pour  nulles 
remontrances  : Arrive  à Pau  : S’empare  de  Navarreins  : Prê- 
te le  ferment  : Change  toute  la  forme  du  Gouvernement.  Sup- 
preffîon  des  Capitaines  des  Parfaits  Traittement  fait  aux  Re- 

formez. Injures , menaces , violences.  Le  mal  impire  apres  le 
départ  du  Roy.  Mechancete  des  Evêques.  Cruautez  dePoya- 
ne.  Relations  diverfes  de  ce  voyage  du  Roy.  Synode  Natio- 
nal d'Alais.  Reglement  politique.  Les  Minijlres  députez  pour 
le  Synode  de  Dordrecht  rendent  compte  des  empêchemtns  qui  les 
ont  arrêtez.  Affaires  de  Bearn  traverftes  au  Synode  par  mille 
artifices.  On  refout  de  deputtr  au  Roy  , & on  révoqué  la  re - 
folutwn.  On  refufe  tout  Jecours  aux  Députez  du  Bearn.  Im- 
portantes confédérations  eludees.  Nouvelles  de  confequevce  fup- 
primées.  Trahifon  de  quelques  Minijlres  impunie.  Affaires 
de  Privas  > & leur  origine.  Accommodement  rompu  par  le 
Seigneur.  La  Place  efl  mife  en  dépôt.  Violences  de  la  garni- 
fon , cr  calomnies  contre  les  bourgeois.  Affemblée  à Anduze. 
Maniéré  d’agir  de  ChâtiUon.  Egltfes  attaquées.  Invectives 
contre  le  Synode  d’Alais.  Affemblée  à Gergeau.  Propofitions 
importantes.  I.  S’il  faut  opiner  par  têtes  ou  par  Provinces. 
II.  S’il  faut  fe  tenir  à fes  tnflrutftons.  Deliberations  de  l'Af- 
femblee.  Autres  Affemblees  en  Anjou  & en  Bourgogne.  Di- 
verfes plaintes  des  Ref  ormez  de  ces  ‘Provinces.  Alarmes  ge- 
nerales des  Eglifes , après  les  changemens  faits  en  Bearn.  Af- 
femblee  a Milhau  , traverfée  par  les  Députez  de  Lefdtguieres 
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ér  de  Chàtillon.  Effet  des  promeffes  faites  à lAffemblée  de 
Loudun.  Confeillers  repus  au  ‘Parlement  de  Pans.  Leitoure 
ote  à Fontr ailles.  Le  Brevet  expedie  pour  la  tarde  des  Places 
n'eff  pas  donné.  L'intérêt  de  Favas  précipité  le  retour  de  l'Af- 
feniblee  à la  Rochelle.  ‘Déclaration  qui  la  fait  paffer  pour  illi- 
cite. Le  Prince  de  Conde  ér  le  Favori  manquent  de  garantie 
aux  Reformez.  Lettre  fuppofee  /bus  le  nom  du  Duc  de  Mom- 
bazon. 

Epcndantles  efprits  étoicnt  fort  agitez  en  Bcarn , T(jjg 
& ils  perdirent  enfin  patience , quand  ils  apprirent  ixtrimt 
comment  la  Cour  avoit  reçu  les  Députez  du  pais,  dfff?c,T 
& l’intercefiion  des  Députez  Generaux.  Le  Confeil 
traitta  de  feinte  la  Députation  des  Bcamois  : & quoy 
qu’elle  eût  toutes  les  marques  necefiâires  pour  Î!au- 
torifer,  on  la  rejetta  comme  faite  au  fauxbourg  St.  Germain  , par 
desperfonnes  fans  aveu.  A peine  voulut-on  voir  le  Cahier  que 
ces  Députez  prelèntercnt:  & après  l’avoir  vu,  on  n’accorda  rien 
de  ce  qu’il  contenoit.  Le  Roy  même  défendit  de  tenir  d’Afiem-  « 
blée  fur  cette  affaire , & rcfufa  d’écouter  ni  apologies  ni  remon- 
trances. Ces  manières  dures  & abloluè's  mirent  au  delèfpoir  un 
peuple  accoutumé  à un  rrairtement  plus  doux  -,  & qui  jugeant  de 
l’avenir  par  le  prefent,  prevoyoit  que  l’opprellion,  dont  les  pre- 
mières démarchés  étoient  fi  fiercs  & fi  cruelles,  ne  manquerait  pas 
de  les  réduire  avec  le  tems  aux  plus  trilles  extremitez  de  la  lèrvi- 
tude.  C’eft  pourquoy  ceux  qui  avoient  la  direéfion  de  cette  af- 
faire , crurent  qu’il  faloit  fe  lèrvir  de  l’arrêté  de  l’Aflembléc  de  la 
Rochelle,  &appeller  en  quelque  heu  commode  les  Députez  des 
Confeils  des  trois  Provinces  voifines  , pour  chercher  dans  leurs 
avis  & dans  leurs  lecours  les  moyens  de  le  maintenir.  Après  donc 
avoir  célébré  un  Jûnedans  toutes  les  Eglilès  du  Bearn , pour  de- 
mander à Dieu  un  bon  lùccés  de  cette  entreprife  , on  convoqua 
une  Aflèmblée  des  trois  Provinces  à Caftcl-jaloux  : mais  la  choie 
s’étant  faite  à découvert,  par  des  gens  qui  n’y  entendoient  point 
de  finefiè  , & qui  croyoient  n’entreprendre  rien  que  de  légitimé, 
le  Roy  eut  le  tems  d’en  être  averti , & d’envoyer  les  ordres  aux 
Confuls  du  lieu  avant  que  les  Députez  fuflcnt  arrivez.  11  écrivit  ç«/W- 
même  au  Parlement  de  Bourdeaux  & à la  Chambre  de  Nerac,-^  *' 
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idi8.  d'informer  contre  ceux  quiauroienr  part  à cette  Allêmblée,  8c de 
les  traitter  comme  infratteurs  des-Edirs  , & perturbateurs  du  re- 
pos public  -,  ce  que  le  Parlement  ne  manqua  pas  de  faire  avec  là 
paillon  accoutumée  Ainfi  le  Gouverneur  & lesConfuls  de  Car- 
tel-jaloux voyant  les  Dépurez  arrivez  , & ne  voulant  pas  déplaire 
« à la  Cour,  leur  refuferent  les  portes.  Tonncins,  où  les  Députez 
Ttnnnnj.  rencfircnt  m partant  de  là , les  traitra  de  même.  Cela  leur  fit 
craindre  que  toute  la  Guyenne  n’en  fit  autant-,  & que  pendant  le 
tems  qu’on  perdrait  à chercher  un  lieu  lür  & commode,  la  Cour 
ne  fit  faire  par  force  en  Beam  ce  que  la  Province  n’etoit  pas  en 
état  d’empêcher.  Ils  jugèrent  aulti  qu’il  ne  falloir  pas  tenir  leur 
Allêmblée  dans  un  lieu  trop  éloigné  de  celuy  qui  avoit  beloin  de 
lêcours  , parce  qu’il  falloir  y apporter  une  diligence  qui  ferait 
impofiible , fi  on  s’éloignoit  trop  de  la  Province  attaquée. 
eUi  fi  Ils  prirent  donc  la  relblution  de  le  rendre  à Orthez  dans  le 
onitz-  ®earn  même  , ou  ils  étoient  alTûrez  d’être  bien  reçus.  La  Cour 
ne  put  empêcher  l’effet  de  cette  relblution , parce  qu’on  la  tint 
fccrettc  julqu’au  moment  qu’elle  fut  exccutée.  Auflï-tôr  que  l’Afi- 
lèmbléc  fut  formée  elle  écrivit  au  Roy , qui  ne  voulut  ni  voir  les 
lettres,  comme  venant  d’une  Allêmblée  illégitime-,  ni  écouter  les 
& en  Dépurez  Generaux.  Au  contraire  il  donna  une  Déclaration  fort 
pnferut.  fevcrc  je  vingt  8c  unième  de  Mai , contre  les  auteurs  & les  Mem- 
bres de  cette  Allêmblée.  Pendant  ce  tcms-là  on  attendoit  à la 
Cour  ce  que  produirait  le  voyage  de  Renard,  Maître  des  Requê- 
tes choifi  par  le  Clergé , qu’on  avoit  envoyé  en  Beam  pour  fai- 
re exécuter  les  ordres  du  Roy,  & enregitrerau Confeil  Souverain 
l’Arrêt  de  main  levée,  l’Edit  de  remplacement , les  Arrêts  de  vé- 
rification à Thouloulê&à  Bourdeaux,  & celuy  du  Conlcil  rendu 
en  conlêquencc  , qui  ordonnoit  au  Conlêil  de  la  Province  d’en 
seJiiien  faire  autant.  Ce  Commillâire  fut  fort  mal  reçu  à Pau , où  le  me- 
- F**'  nu  peuple  & les  Ecoliers  émurent  une  grande  lêdition  contre  Iuy. 
Les  plus  fages  n’eurent  pas  aflez  d’autorité  pour  l’empêcher.  L’Af- 
lemblée  d’Orthcz  & le  Conlêil  de  l’Academie  y travaillèrent  inuti- 
lement. De  forte  que  Renard  for  obligé  de  lé  retirer  : mais  il  le  fit 
MtUpù.  en  homme  qui  n’étoit  pas  fâché  d’aigrir  les  choies.  C’elt  pour- 
'cemmir-  W ^ reftda  quelques  honneurs  qu’on  luy  voulut  rendre  comme 
f»in.  à un  Commillâire  du  Roy  : il  ne  voulut  pas  communiquer  fa  Com- 
mülion  : il  le  contenta  de  diftribuër  quelques  lettres  à ceux  de  qui 
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la  Cour  étoit  aflbrée,  & à qui  elle  commandoit  de  l’aflifter:  il  1618. 
n’accepta  point  les  furetez  qu’on  luy  offrait  pour  venir  à Pau , don- 
ner connoiflànce  auC'onlcil  Souverain  de  ce  que  portoient  (es  in- 
ftruétions.  11  partit  même  brusquement,  après  avoir  envoyé  à la 
Cour  un  procès  verbal  fort  violent}  où  la  Force  & le  Confcil  Sou- 
verain étoicnt  chargez  de  tout  le  defordre.  Il  y joignit  l’Arrêt 

3ue  ce  Confeil  venoit  de  rendre  * & par  lequel  fur  les  pourfuites 
u Clergé , & fur  les  oppoiitions  des  Etats  & des  Eglilès , il  étoit 
dit  qu’il  n’y  avoit  pas  lieu  à l’enregîtrement  -,  que  le  Roy  ferait 
très- humblement  lupplié  de  laiflèr  Tes  choies  dans  l’état  où  elles 
étoient  * & que  chacun  le  retireroit  chez  luy  & vivrait  en  paix.  Les 
Evêques avoicnt  voulu  reculer  Leicun , qu’ils  pretendoient  faire  pat- 
lcr  pour  leur  partie}  comme  s’il  avoit  été  qucftion  d’un  procès  entre 
particuliers:  mais  la  reculàrion  ne  fut  pas  jugée  pertinente,  parce 
que  Leicun  n’a  voit  rien  fait  de  là  tête,  &làns  être  autorité.  Cet 
Arrêt  fut  rendu  vers  la  lin  de  Juin. 

Pendant  ces  demêlez,  le  peuple  toûjours  curieux  de  prelàges  Pr,(^‘ 
&de  prodiges  , ne  manqua  pas  de  faire  de  grandes  reflexions  lùr 
quelques  tremblemens  de  terre,  dont  on  s’apperçut  en  quelques 
lieux  du  Béarn , dès  le  lendemain  du  départ  du  Commiflàire  : & 
comme  ces  lignes  font  prelque  toûjours  équivoques,  & ne  ligni- 
fient à perlonne  que  ce  qu’il  déliré  ou  ce  qu’il  craint,  chacun  en  ti- 
ra des  conlèquences  conformes  à Ion  préjugé.  Neanmoins  comme 
les  cfpritsontplus  de  panchantvers  la  terreur,  quand  ils  réfléchit 
fent  fur  les  accidcns  dont  les  caulès  leur  font  inconnues,  la  plû- 
part  les  prirent  pour  un  avis  du  Ciel , qui  leur  denonçoit  que  les 
affaires  étoient  menacées  d’un  grand  changement  -,  & que  les  Egli- 
fes&  le  pais  alloient  lbuffrir  de  ruineules  lècouflès.  Cela  futcauic 
qu’on  renouvella  dans  le  Bearn  les  dévotions  accoutumées  en  pa- 
reil cas } & qu’on  y célébra  un  J une  public  le  dix-neuviéme  de  Juil- 
let. 

La  Cour  informée  du  peu  de  fuccésqu’avoiteulaCommiflionde  r «/>/» 
Renard,  ne  laiflà  pas  de  tirer  quelque  profit  de  Ion  voyage:  6c  par 
une  Politique  toute  Italienne,  elle  le  fervit  de  ce  que  la  caufe  des 
Bearnois  avoit  été  amplement  defenduë  au  ConfèildePau,  com- 
me d’une  raifbnderefufèr  audience  auxEglifès,  qui  demandoient 
qu’elle  fut  plaidée  devant  le  Roy.  11  y aurait  eu  quelque  chofede 
lpccicux  dans  cette  défaite,  fionprefuppofe,  ce  qui  elt  rarement 
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1(5 1 8.  vray,  que  les  Princes  font  informez  en  detail  de  ce  qui  fc  pafle  dans 
les  affaires  qu’on  leur  rapporte:  & il  fembloit  qu’on  pou  voit  fans 
faire  injuflice  aux  Bearnois,  épargner  au  Roy  les  fatigues  de  plu- 
fieurs  en  nu  y eu  (es  audiences»  puis  qu’ils  n’auroient  à luy  dire  que 
ce  qui  avoit  été  dit  ou  en  prelènce , ou  avec  la  participation  de 
fon  Commiflàire,  qui  devoir  luy  en  rendre  compte.  Mais  les  Fa- 
voris & les  Miniftrcs  ne  vouloicnt  pas  accoutumer  le  Roy  à pren- 
dre tant  de  connoillànce  des  affaires.  Ils  le  connoifioient  facile, 
mais  capable  d’entendre  raifon  ; & ils  craignoient  que  la  queftion 
bien  expliquée  devant  luy  ne  leur  fitperdre-le  fruit  de  toutes  leurs 
rufes.  Ils  le  contenaient  fur  cela  par  des  reflexions  fur  l’autorité 
fou  veraine , qui  femble  violée  par  la  liberté  que  les  fujets  prennent , 
devenir  plaider  julques  dans  le  Confeil  de  leurs  Princes  contre  les 
Loix  qu’ils  ont  faites.  C’étoit-là  le  caraétere  du  Gouvernement  de 
Luincs , confeillé  par  l’Elpagne  & par  le  Clergé.  Il  ne  prêchoit , ni 
ne  faifoit  prêcher  au  Roy  par  fes  Créatures  que  la  puiflancc  abfolué, 
dont  ilétoit  auflïail'éde  l’entêter,  que  fi  d’autres  ne  l’avoicnt  pas 
exercée  en  fa  place.  Mais  le  Clergé  n’a  pas  laiflé  de  fuivre  en  tout 
tenis  la  même  méthode  : perfuadé  qu’il  menagcroit  plus  utilement 
le  cœur  des  Rois  , s’il  pouvoir  les  détourner  d’entendre  par  la 
bouche  des  peuples  opprimez  les  plaintes  de  fes  entreprifos. 

Au  lieu  donc  d’écouter  les  remontrances  de  cette  malheureufè 
frémit n Principauté,  on  expédia  le  25.  Juillet  une  Jufllon,  qui  pour  mar- 
ti/tp!’  fluer  P^us  d’autorité  fut  appcllée  première  & finale.  Elle  étoit 
au  cm-  fort  raiibnnéc,  contre  l’ordinaire  des  Actes  de  cette  nature,  qui 
feiiscH.  n’étant  que  des  déclarations  d’une  volonté  abfoluë,  femblcntne 
je  Btarn.  devoir  jamais  payer  de  raifons  On  y faifoit  dire  au  Roy  qu’il  avoit 
été  obligé  de  donner  les  Arrêts , & les  Edits  qui  regardoient  le  Bearn, 
pour  la  déchargé  de  la  confcience,  qui  ne  pouvoir  fouffrir  l’afflic- 
tion de  l’Eglifo  Catholique  : pour  fàtisfàirc  aux  vœux  du  Roy  fon 
pcrc,  qui  avoit  regretté  plulieurs  fois  avant  là  mort  de  n’avoir 
pas  mis  la  derniere  main  à cet  ouvrage:  pour  aflurer  lt  repos  des 
Reformez,  que  les  Evêques  auraient  toujours  attaqué  pendant 
qu’ils  auraient  été  dépouillez:  qu’il  avoit  tout  conlideré&  enten- 
du , avant  que  de  prononcer  -,  qu’il  avoit  par  le  remplacement 
pourvu  au  principal,  qui  étoit  une  diminution  de  Ibixantc  & dix- 
huit  mille  livres  au  revenu  des  Etats  -,  qu’il  s’étoit  ddfaiii  de  tout 
le  lien  pour  deûntcrcllcr  les  Reformez  -,  qu’il  offrait  encore,  après 
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l’enregîtrement  de  l’Edit,  de  pourvoir  aux  intérêts  des  particuliers  161S. 
qui  lè  plaindraient  de  quelque  dommage  j qu’il  demandoit  jufti- 
cc  de  la  connivence  du  Confoil  de  Pau  à la  iedition  precedente  * 
qu’il  vouloit  qu’on  punît  ceux  qui  avoient  pris  les  armes.  Il  lè 
plaignoit  de  l’Aflèmblée  d’Orthez,  & généralement  de  tout  le 
fieam:  imputant  neanmoins  le  mal  à quelques  fàttieux  , fansquoy 
il  difoit  qu’il  aurait  employé  les  derniers  remedes.  11  menaçoit 
•de  prendre  le  refus  de  faire  Penregjtrement  pour  une  defobeïflànce 
formelle  •,  Scilcommandoità  la  Force  d’y  tenir  la  main,  & d’affit 
ter  le  Confèil  dans  l’execution  de  l’Edit , même  par  la  voye  des 
armes. 

Pendant  que  cette  Juflion  le  préparait , Vifpalie  Avocat  au  Con-  shMi 
feil  Souverain  de  Beam,  chargé  de  lettres  de  rAflèmbléed’Orrhez 
à la  Rochelle,  & à toutes  les  Provinces  du  Royaume,’ fut  arrêté  à c»nfiiu 
Bourdeaux,  & lès  lettres  prifes.  On  s’en  plaignit,  comme  d’un 
a£te  d’hoftilité  en  pleine  paix  j & il  s’en  fallut  peu  qu’on  n’en  vint 
aux  reprdàilles.  Mais  les  remontrances  des  plus  iàges  appailèrent  les 
plus  échaufez:  & on  fè  contenta  de  refaire  les  lettres , & de  les  faire 
tenir  par  d’autres  voyes  plus  couvertes  & plus  allurées.  Mais  quand 
la  Juflion  fut  arrivée  en  Bearn,  elle  caufa  de  grandes  émotions. 

Tous  les  Ordtes  du  pais  prirent  l’alarme  à cette  nouveauté.  On  ne 
douta  plus  que  la  Cour  n’en  voulût  a la  liberté,  puis  qu’au  lieu  d’ê- 
tre touchée  des  plaintes  qu’on  luyfailoit  d’un  Edit  rendu  contre  les 
fors  & coutumes , & fans  le  confèntemcnt  des  Etats  , clleydon- 
noit  une  nouvelle,  mais  plus  dangereulè  atteinte  par  des  lettres  de 
Juflion,  qui  ne  font  en  ufàge  que  dans  les  lieux  où  les  Princes  font 
les  fouis  depofiraires  de  la  puiflànce  legiflative:  non  dans  ceux  où 
le  contentement  non  forcé  des  Etats  eft  neceflàire  avec  la  volonté 
du  Souverain  pour  faire  une  Loy.  Ainfrtout  le  pais  lè  trouva  fort 
agité.  Les  Patrons  laïques  , le  College  d’Orthez,  la  garnifon 
de  Navarreins,  quiétoit  payée  fur  les  biens  failis  , les  Syndics  du 
pais,  les  Dépurez  des  Eghfcsfe  joignirent  dans  les  mêmes  oppo- 
fitions.  Il  y entra  même  des  Députez  de  dehors.  Les  Synodes  de 
Caftel-jaloux  & de  Mazieres  trouvèrent  à-propos  d’y  envoyer 
quelqu’un  de  leur  part.  Dans  le  plus  fort  de  cette  agitation  le  Con- 
Icil  de  Pau  prit  jour  pour  rendre  un  jugement  dccilif*  & s’étant 
aflèmblc  le  troificme  du  mots  d’Octobre,  dçclara  que  veu  la  natu- 
re de  l'affaire  où  tout  le  monde  étoit  partie,  il  n’y  avoit  point  de 
Tome  II.  L1  heu 
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lieu  aux  recufations  que  le  Clergé  avoir  proposes.  Enfin  le  cin- 
quième du  même  mois  il  y eut  Arrêt  , portant  qu’avant  que  de 
palier  outre,  le  Roy  ferait  très-humblement  fupplié  de  pourvoir  à 
tout  ce  qui  regardoit  les  droits  de  les  fujets Reformez,  félon  les 
Edits  de  les  predeceflcurs  & les  Tiens  -,  & à cette  fin  d’ouïr  leurs 
plaintes  & leurs  remontrances  : neanmoins  pour  faire  ceflêr  les 
pourfuites  du  Clergé,  & pour  le  repos  des  fu  jets  delà  Majefté,  il 
étoit  ordonné  que  les  Ecdefiaftiques  remettraient  le  Cahier  répon- 
du, dont  il  étoit  parlé  dans  l’Edit  de  main-levée  -,  & que  le  Pro- 
cureur General  remettrait  l’Arrêt  du  vingt-cinquième  de  Juin. 
Ce  Cahier  étoit  ccluyoùleRoy  accordoit  par  fesreponfês  au  Cler- 
gé de  Bcarn  tous  les  avantages  dont  j’ay  parlé  ailleurs  : de  forte 
que  l’Arrêt  ouvrait  le  chemin  à une  longue  furfeance , Scdonnoit 
jour  à faire  de  nouvelles  difficultez , fur  le  retablillèmcnt  du  Clergé 
dans  tous  Tes  anciens  privilèges. 

jufques-là,  quoy  que  le  Bcarn  ne  fc  défendit  que  par  des  voyes 
de  droit , par  des  Requêtes  & des  Députations  au  Roy , par  des  op- 
pofitions  en  forme , par  des  Arrêts  du  Confèil  Souverain , il  y avoit 
des  perfbnnes  fàgcs  & bien  intentionnées  qui  n’app«3uvoient  pas 
cette  rcfïitance.  Le  Duc  de  Rohan  & duPleflisMornaiétoient  de 
ce  nombre.  Ils  craignoient  qu’on  n’engageât  remerairement  toutes 
les  Eglifes , à prendre  les  armes  pour  cette  affaire  particulière.  Ils 
auraient  voulu  qu’on  le  fut  contenté  du  remplacement,  comme 
d’un  expedicntutile  pour  reparer  le  préjudice  caufé  par  la  main-le- 
vée: & ils  fè  fàifoient  forts  d’obtenir  que  le  Roy  permit  de  fe  re- 
prendre aux  biens  Ecclefiaftiques,  s’il  arrivoitque  lesaflignations 
du  remplacement  fuflênt  diverties  à d’autres  ufages.  Ce  n’cfl  pas 
qu’ils  ne  jugeaflent  l’affaire  des  Eglifes  jufte  s mais  ils  voyoient  cet- 
te jufticc  delàrméc:  îlseftimoient  qu’il  valoit  mieux  fbuffrir  la  per- 
te de  quelques  privilèges,  qu’on  n’avoit  pas  la  force  de  défendre, 
que  de  hafarder  tous  les  autres  par  une  refiftance  qui  ferait  mal 
foutenuë:  que  ce  ferait  le  moyen  de  perdre,  avec  ceux’quiéroient 
attaquez,  ceux  même  à quoy  on  n’avoit  pas  encore  touché  : qu’il 
y avoit  bien  à prendre  garde  que  les  Eglifes  du  Royaume,  don- 
nant à contre-tems  leur  protection  à celles  du  Bearn , ne  perdiflent 
elles-mêmes  ce  qu’elles  auraient  voulu  conférver  aux  autres. 

Le  Duc  de  Bouillon  las  d'affaires  & de  brouilleries , commençant 
à fentir  la  pefanteur  & les  incommoditez  de  l’âge  , attaché  à la 

Cour 


DE  L’EDIT  DE  NANTES,  Liv.  VI.-  a 67 

Cour  par  les  bienfaits,  penfànt  à rérabliflèment  de  fèsenfàns,  qui  1618. 
étoient  en  état  de  lé  produire  dans  le  monde , 6c  voulant  peut-  être 
voir  le  cours  des  affaires  avant  que  de  prendre  party,  ne  faifoit 
pas  paroitre  en  cette  occafion  la  même  ardeur  qu’il  avoir  témoi- 
gnée en  d’autres.  Le  Duc  de  Sulli  n’étoit  prefque  compté  pour 
rien  dans  les  affaires  generales  j & n’avoit  renoncé  ni  aux  recom- 
penfèsdes  Charges  qu’il  avoir  perdues,  ni  à l’efperance  de  fe  ré- 
tablir. 11  voyoit  la  Cour  fujette  à des  révolutions  fi  fubites,  qu’il 
croyoit  qu’on  y aurait  affaire  un  jour  d’un  homme  comme  luy. 

De  forte  que  quand  on  s’adrefloit  à luy  dans  les  affaires  des  Egli- 
fes  , il  ne  payoit  que  de  confeils  équivoques  & d’irrefolucions. 
Lefdiguieres  faifoit  un  party  feparé  du  refte  } & quoy  qu’on  ne 
connût  pas  toute  la  corruption  de  Ton  cœur , on  làvoit  allez  que 
fon  intérêt  étoit  le  principal  article  de  là  Religion.  Chàtillon  avoir 
autant  ou  plus  d’ambition  que  de  pieté  j aufli  attaché  à la  Cçur 
par  la  première,  qu’à  la  Religion  par  la  fécondé.  LaTrimouille 
éroit  fi  jeune  qu’on  ne  fàvoit  ce  qu’on  pouvoit  efpcrer  de  luy.  Les 
lettres  de  l’ AfTemblée  de  la  Rochelle  à ces  Seigneurs  n’avoient  pas 
eu  beaucoup  d’effet,  & n’avoient  pu  ni  les  unir  entre  eux,  ni  les 
rcveiller  en  faveur  de  la  caufe  commune.  11  n’y  avoir  que  le  Duc 
de  Rohan,  Soubifc  fon  frère  6c  la  Force,  qui  lémbloient  refolus 
de  tout  entreprendre. 

D’ailleurs  l’état  des  affaires  étrangères  ne  permettoit  pas  d’efpe-  e/«/  iu 
rer  que  les  Proreftans  fecouruflcnt  les  Egliles  de  France.  La  Mai- 
fon  d’Autriche  profitant  des  troubles  du  Royaume,  commençoit 
à executer  les  projets  en  Allemagne  * 6c  failanr  valoir  le  prétexte 
de  Religion,  afin  que  les  Princes  Catholiques  la  laifl'aflent  faire, 
elle  opprimoit  ouvertement  les  Proteftans.  La  Bohême  étoit  toute 
en  troubles  ; 6c  le  mauvais  fuccés  des  armes  que  les  peuples  pri- 
rent pour  la  confervation  de  leurs  libertez,  leur  fit  perdre  en  peu 
de  tems  6c  leur  liberté  politique,  6c  celle  de  leurs  confcienccs.  Ces 
confufions  tenoient  en  f'ulpens  tous  les  Princes  de  la  même  Com- 
munion, qui  en  attendoient  l’évenement  pour  voir  quelles  indu- 
rés ils  dévoient  prendre.  Le  Prince  Maurice  avoit  de  l’occupa- 
tion dans  les  Provinces  Unies  * 6c  les  Arminiens  luy  donnoient  des 
affaires  qui  ne  luy  permettoient  pas  de  prendre  part  à celles  de 
France.  Le  Roy  d’Angleterre  faifoit  le  Théologien  : 6c  pendant 
que  d’un  côté  il  foudroie  qu'on  donnât  au  Pape,  en  fon  nom , de 
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1618.  grandes  efperances  de  ramener  fes  trois  Royaumes  à la  Commu- 
I nion  Romaine,  il  remuoitde  l’autre  tout  le  Septentrion , par  des 
dil'putcs  qui  le  faifoient  palier  pour  un  zélé  Protcftant.  De  forte 
qu’à  juger  des  choies  par  l’état  prefent  de  l’Europe , on  ne  pou- 
voit  efperer  d’heureux  fuccés  de  la  refiftance  du  Bearn.  Les  forces 
du  Roy  n’étant  point  occupées  ailleurs , pouvoient  le  tourner  tou- 
tes de  ce  côté-là , & foumettre  le  pais  avant  que  le  relie  des  Re- 
D/w*r-  formez  eût  pris  fes  dernieresrelolutions.  On  ne  peut  s’imaginer 
rtuft‘  combien  ces  avis  modérez  rompoientdcmcfurcs,  & faifoient  per- 
qûemti  dre  de  tems.  Ils  dctachoient  du  party  des  autres  ceux  qui  encr- 
ez « vh  choient  un  pretexte  de  ne  le  mêler  de  rien:  &le  rems  dont  on  au- 
mijntz.  rojt  cu  befoin  pour  fe  mettre  en  état  de  defenfc  étant  confumé  en 
d’inutiles  allées  & venues , quand  le  Roy  fut  prêt  de  palier  en  Bearn 
pour  le  foire  obéir  , il  n’y  trouva  rien  de  prêt  pour  luy  relifter. 
Trop  de  confideration  ruine  prelquc  toûjours  les  affaires  des  peu- 
ples. Elles  fe  lbutiennent  mieux  par  des  avis  un  peu  brulques , que 
par  des  refolutions  trop  lentes  & trop  melùrées  : principalement 
quand  on  a des  ennemis  qui  s’eftiment  audeflusdes  Loix,  & qui 
fe  difpenfent  des  maximes  communes  de  la  bonne  foy  &dela  jus- 
tice, parce  qu’ils  n’en  connoilîent  point  d’autre  règle  que  leur  vo- 
lonté. La  prudence  qui  s’attache  avec  forupule  aux  maximes  de  la 
probité  eft  prelquc  toûjours  malhcureufo  : l’ennemi  le  prévaut  de 
la  delicateflè  des  confcicnccs  de  ceux  qu’il  attaque  •,  & pendant 
qu’on  délibéré  fur  le  droit  de  la  reliftance,  on  luy  donne  le  tems 
& le  moyen  de  la  prévenir. 

jtpciczii  Vers  la  fin  de  l’année  les  Bcarnois  publièrent  une  Apologie, 
twLf  comP°^  Par  Lclcun  avec  l’avis  & l’approbation  de  l’AlTemblée 
hcAr.  d’Orthez,  à qui  elle  fut  dediée.  Cette  piece  fut  faite  à ckverfes 
*«'•  reprifes  , comme  on  le  peut  reconnoitrc  par  le  tiflu  de  l’Ouvra- 
ge. Le  ftile  en  cft  coupe  : les  raifonnemens  y font  détachez  & peu 
luivis  : elle  eft  pleine  d’allufions  à l’Ecriture  Sainte,  & à d’autres 
Auteurs.  Mais  au  fond  elle  eft  bonne  & folidc  -,  & les  droits  de 
Bcarn  y font  foutenus  avec  allez  de  vigueur,  pour  donner  lieu  de 
faire  à l’Auteur  un  crime  d’Etat  de  fa  hardicllc  -,  principalement 
parce  qu’il  parle  avec  force  contre  le  pouvoir  arbitraire,  quoyquc 
le  reipcétdû  au  Roy  y foit  religicufement  gardé.  On  y voit  marqué 
parannéefic  par  jour  tous  les  événement  de  quelque  confideration: 
l’établilicmcnt  de  LcRcfurmation  dans  le  Bearn  \ les  anciens  droits 
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du  paÏ9(  les  exemples  tirez  du  vieux  for,  qui  montrent  que  dès  1618. 
le  commencement  du  treiziéme  fiecle  les  peuples  ne  juraient  fide- 
lité à leur  Souverain , qu’après  que  le  Souverain  avoit  juré  aux  Ba- 
rons & à tome  la  Cour  qu’il  leur  ferait  fidele  Seigneur,  qu’il  les 
jugerait  juftement,  & qu’il  ne  leur  ferait  nul  préjudice:  ferment 
renou velié  en  1 5 8 y . par  le  Roy  défunt , à l’imitation  de  fes  prede- 
ceflèurs.  L’ Auteur  y prouvoit  amplement  que  les  Loix  ne  prenoient 
leur  force,  & que  nul  changement  ne  s’y  pouvoit  faire,  que  par 
l’autorité  du  Prince , & le  confèntcment  des  Etats  *,  mais  jamais  par 
l’un  fans  l’autre  : de  quoy  il  rapportoit  plufieurs  exemples.  Il  re- 
citoit  le  changement  qui  arriva  dans  le  Bearn  fous  le  gouverne- 
ment de  la  Reine  Jeanne  j & la  vengeance  que  Mongommeri  exer- 
ça, contre  ceux  qui  avoient  obligé  par  leurs  confpirations  cette  Prin- 
cclfe  à fe  retirer  : vengeance  que  Monluc  même  , l’un  des  plus 
cruels  perfecuteurs  des  Reformez  , regarda  comme  un  coup  du 
Ciel  ; parce  qu’en  trois  jours  ce  Comte  avoit  mis  tout  ce  pais  à 
la  raifon , &c  pris  prifonniers  tous  les  Chefs  de  la  rébellion. 

Après celaLefcun  faifoit  le  récit  de  toutes  les  fuites  de  cette  ex-  Anifit» 
pedition,  & de  tout  ce  quis’étoit  pafle  à l'occafion  de  h faifie& 
de  la  main-levée  des  biens  Ecdefiaftiques , jufqu’au  mois  d’Octobre 
de  l’année  courante.  Il  remarquoit  la  faulfeté  de  ce  qui  avoit  été 
avancé  par  les  Evêques,  qui  pour  être  écoutez  à la  Cour  difoient 
qu’ils  avoient  charge  des  Catholiques  du  Bearn  -,  & pour  être  ap- 
puyez des  Catholiques,  leur  debitoient  que  le  Roy  avoit  ordon- 
né la  main-levée  de  fon  propre  mouvement  : d’ou  ils  concluoient 
qu’il  ne  falloir  pas  refùfer  un  bien  qui  fe  prefentoit  de  luy-même. 

Ces  bons  Prélats,  dont  l’un  étoit  de  la  plus  balle  naiflàncc  , fils 
d’un  homme  qui  avoit  été  Savetier , Boucher  & Cabaretier , ces  Pré- 
lats, dis-je,  qui  faifoient  tant  de  bruit  aulli-tôt  que  les  Reformez 
prenoient  les  armes  pour  fe  défendre , ne  faifoient  neanmoins  nulle 
difficulté  de  les  prendre  eux-mémes  pour  attaquer.  Ils  faifoient 
des  Afièmblées,  fortifioicnt  leurs  mailons,  donnoient  des  Char- 
ges militaires , faifoient  faire  la  garde  & le  guet  comme  en  pleine 
guerre  ; & on  ne  voyoit  plus  ces  Officiers  de  création  Epifcopalc 
marcher  qu’avec  une  efcortc  de  gens  armez. 

il  refùtoit  en  fuite  la  harangue  de  l’Evêque  de  Mâcon , dont  Rtm*r. 
j’ay  parlé  ailleurs  : & il  faifoit  en  ce  lieu  cette  remarque  particulière,  /*r 
que  ce  Prélat  avoit  pris  fon  exor  de  du  même  fujet»  d’où  avoit  été  ^«,4 
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pris  ccluy  d’un  libelle  intitulé  Le  Catholique  Anglais , écrit  contre 
Henri  111:  de  forte  que  l’un  commençoir  pour  aigrir  le  Roy  con- 
tre fes  fujers,  par  où  l’autre  avoir  commencé  pour  Ibulever  les 
fujccs  contre  leur  Roy.  11  approuvoit  le  livre  imprimé  à Londres 
touchant  les  droits  du  Bearn  * & il  y ajoûtoit  diverlcs  réflexions  for 
les  promefles  violées , lur  les  formalitez  omifes  dans  l’Arrêt  de  main- 
levée. Celle-cy  entre  les  autres  étoit  degrandc  importance.  Du  Vair 
avoir  affilié  au  jugement , abulànt  de  là  qualité  de  Garde  des  Sceaux; 
quoy  qu’en  qualité  d’Evêque  il  dût  fe  retirer,  quand  on  parloit  au 
Confeil  des  affaires  des  Reformez  -,  fuivant  la  reponlè  faite  au  1 V. 
article  du  Cahier  de  Loudun , où  le  Roy  déclarait  expreflement  que 
lesEcclcfiaffiqueslcretiroienr,  quand  on  y traittoitde  ces  affaires. 
Il  rclevoit  l’inj  uffe  précipitation  de  cet  Arrêt , rendu  apres  avoir  re- 
mis les  papiers  & les  productions  aux  deux  parties,  comme  fl  on 
n’eut  plus  voulu  entendre  parler  de  la  choie  j qu’on  avoir  jugée 
neanmoins  fans  nouvel  ajournement  des  interellez  : & afin  qu’on 
ne  dit  pas  qu’on  avoit  examiné  toutes  les  pièces  avant  que  de  les 
rendre  , il  fait  un  dénombrement  de  plufleurs  autres  Actes  qu’ü 
avoir  deflein  de  joindre  aux  premières  productions. 

Il  mettoit  en  conflderation  que  le  remplacement  promis  par  le 
Roy , pouvoir  être  éludé  par  le  caprice  d’un  Threforier  ; fur  quoy  il 
citoit  l’exemple  du  pais  de  Gex , & du  Bearn  même , où  de  fêm- 
blablcs  promefles  avoient  dégénéré  en  illuflons:  que  le  Domaine 
de  Bearn  étoit  inaliénable  ; que  l’attribution  d’un  ulùfruit  perpétuel 
étoit  une  vraye  alienation  ; qu’en  confequence  le  remplacement 
ne  ferviroit  qu’à  rendre  les  Reformez  plus  odieux,  comme  jouit 
fans  d’un  bien  de  cette  qualité  fous  un  Titre  contraire  aux  droits  du 
pais-,  que  làns  toucher  à dcsreglcmens  tant  de  fois  confirmez,  le 
Roy  aurait  pu  donner  le  remplacement  aux  Evêques,  qui  en  au- 
raient joui  fans  craindre  qu’on  leur  manquât  de  parole  ; au  lieu  que 
les  Eglilès  étant  obligées  de  l’accepter,  ils  pourraient  le  faire  ré- 
voquer quand  il  leur  plairait  ; que  le  Roy  pourrait  trouver  un  jour 
fa  conlcience  chargée,  de  voir  fes  revenus  employez  à l’entretien 
des  Eglifcs  Reformées , comme  elle  ne  pouvoir  Ibuftrir  alors  que 
les  biens  Ecclcliaffiqucs  y ferviflênt  ; & qu’on  pouvoit  craindre 
encore  que  la  même  conlacnce  ne  l’obligeât  à ôter  aux  Reformez 
leurs  Places  de  fureté. 

Il  entrait  de  là  dans  la  dilpute  des  dîmes;  & foutenant  qu’elles 
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font  dues  non  comme  une  charge  de  fond , mais  comme  un  devoir  1 61 8. 
religieux  qui  ne  peut  être  rendu  par  la  terre,  mais  par  les  perfbn- 
nes,  il  conduoitque  les  Reformez  ne  les  pouvoient  payer  au  Cler- 
gé lins  bleflèr  leur  confcience.  Il  là  doit  valoir  en  fuite  la  preferip-  rnfmf. 
tion  de  quarante  ans,  & repondoit  aux  deux  exceptions  du Clcr-  ,,0”‘ 
gé  i favoir  qu’elle  avoit  été  interrompue  par  les  contcftations  en 
caufe,  que  le  Clergé  avoit  renouvelées  de  tems  en  tems } & qu’on 
ne  preferit  contre  l'Eglife  Romaine  que  par  cent  ans.  A la  pre- 
mière il  repliquoit , qu’autant  de  fois  que  le  Clergé  avoit  renou- 
velé la  conteftation  il  avoit  perdu  fa  caufê:  & à la  fécondé,  qu’en 
Bearn  ce  droit  n’a  point  de  lieu  contre  le  for,  non  plus  qu’en  Fran- 
ce contre  les  Ordonnances  Royaux.  Il  n’oublioit  pas  que  dans  les 
écrits  qu’on  liifoit  contre  le  Bearn , tout  retentifioit  de  pouvoir 
ablolu  -,  & qu'on  n'avoit  pas  de  honte  de  publier,  que  les  préten- 
tions de  Bearn  étoient  bonnes  pour  le  vieux  tems , pendant  qu’il 
avoit  un  Seigneur  particulier}  mais  qu’étant  à un  Roy  de  France, 
ce  n’étoit  plus  la  même  choie.  C'efi-à-dire  que  le  droit  du  Roy 
n’étoitque  la  force , qui  félon  les  plus  équitables  des  François  n’efl: 
droit  que  parmi  les  Barbares  : au  lieu  que  l’Apologie  rouloit  feu- 
lement fur  les  Loix  de  l’Etat , diftinguéesdes  volontez  particulières 
du  Prince , en  ce  que  celles-cy  peuvent  changer  félon  le  tems , mais 
que  les  autres  font  confiantes  & invariables. 

Il  ne  finiflbit  pas  fans  reprocher  auxlefuïtes  leurs  parricides,  & c*mU- 
lcur  doctrine  touchant  l’autorité  des  Rois } ni  fans  renvoyer  aux^"* 
Catholiques  quelques  traits  qu’ils  avoient  accoutumé  de  lancer 
contre  les  Reformez.  Il  appelloitlc  Roy  Abraham , l’Eglife  Ro- 
maine & le  Roy  d’Efpagne , Agar  & Ifmaël , & les  Reformez  & leur 
Egltfe,  Ifàac&Sara-,  fc  plaignant  qu’Agar&  Ifmaël  vouloicnt  chat 
fer  Ifàac&Sara,  &les  vrais  enfàns  de  la  maifbn  au  defçud’ Abra- 
ham : & enfin  il  proteftoit  au  nom  des  Reformez , que  n’étant 
point  aggrefleurs  ils  ne  feraient  point  rëfponfàbles  des  maux  qui 
arnveroient,  fi  en  les  attaquant  on  les  forçoit  à une  légitimé  de- 
fenfe.  Il  implorait  le  fccours  de  tous  ceux  qui  avoient  la  même 
creance , & de  tous  ceux  qui  aimoient  le  bien  de  l’Etat  -,  de  peur 
que  ceux-là  ne  s’expofàflent  au  reproche  fait  à Meros  par  les  ifraë- 
lites  (Jug.  5.  v.  23.)  de  n’être point  venu  au  fecours  de  l’Erernel } 

& ceux-cy  à la  courtoifie  du  Cyclope.  11  pretendoit  ce  recours  fon- 
dé en  droit  & en  exemples.  11  taxoit  en  paflant  le  Favori  de  polie- 
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der  les  emplois  qui  n’étoient  dus  qu'aux  Princes  du  Sang:  fit  il  in- 
finuoit  que  le  Roy  avoir  plus  profité  que  perfonne  du  Traitté  de 
Loudun , & de  l’Âflemblée  qui  s’étoit  rendue  à la  Rochelle  dan» 
le  rems  de  la  chute  du  Maréchal  d’Ancre. 

Pendant  que  les  affaires  du  Bcam  étoient  dans  cette  fituation, 
la  Reine  Merc  s’ennuyoit  à Blois , où  elle  étoit  reléguée  fit  tenue 
comme  dans  une  honnête  prifon.  Lûmes  qui  vouloit  lavoir  Tes  fe- 
crcts , luy  fit  mille  indignes  fupcrcherics  •,  & le  joüa  d’elle  & du 
Duc  de  Rohan , par  la  feinte  qu’il  fit  d’entendre  à un  accommode» 
ment  avec  cette  Princcffe,  pour  découvrir  ceux  qui  avoient  part 
à ù.  confiance.  Il  fe  fervitméme  en  cela  de  la  perfidie  dujelüire 
Arnou>( , qui  Ibus  l’ombre  d’une  Confeflîon  tira  d’elle  tout  ce  qu’el- 
le avoit  fur  le  coeur  * & en  rendit  compte  en  fuite  au  Favori,  qui 
fut  bien  en  profiter.  Le  jélùïte , après  une  fi  noire  trahifon , dedai- 
gnoir  même  de  l’exculèr,  ficcroyoit  couvrir  l’infâmie  d'une  aérion 
fi  honteufe,  cndilànt  feulement  qu’il  en  avoit  demandé  pardon  à 
Dieu.  La  Reine  donc  outrée  du  rraittement  qu’elle  recevoir,  for- 
ma le  dclfein  de  le  tirer  des  mains  de  fes  Gardes.  Elle  eut  recours 
d’abord  au  Maréchal  de  Bouillon , de  qui  elleconnoifloit  l’habiletéj 
fie  qui  avoit  une  Place  importante  où  il  eût  pu  luy  donner  retraite. 
Mais  il  ne  voulut  pas  s’engager  dans  une  fi  grande  entreprife.  H 
confeilla  feulement  à la  Reine  de  s’adreflèr  au  Duc  d’Epemon , 
qui  étoit  alors  à Mets  fort  mécontent  de  la  Cour.  Ce  Duc  lia  la 

Êartie  prclque  aufli-tôt  qu’elle  luy  fut  proposée  * fi e ayant  pris  la 
jeine  dans  un  lieu  où  il  s’étoit  avancé  pour  la  rencontrer , il  la 
mena  en  fureté  à Angoulêmc.  Luincs  fur  étourdi  de  ce  coup  qu’il 
n’artendoit  pas.  Il  fàvoit  bien  que  tout  le  Royaume  étoit  mécon- 
tent de  luy  : fit  fortune  prodigieufè  donnoit  de  la  jaloufic  à tous 
les  Grands)  fie  les  peuples  opprimez  de  mille  vexations,  en  accu- 
Ibicnt  à leur  ordinaire  l’avarice  fie  l’ambition  de  ce  Favori.  11  crut 
donc  qu’il  valoir  mieux  arrêter  le  cours  du  mal  par  des  négocia- 
tions, que  de  le  laifier  croître  en  le  négligeant.  Il  donna  lieu  mê- 
me ou  volontairement , ou  parce  que  la  choie  ayant  été  recher- 
chée fans  là  participation  il  y falut  confcnrirde  bonne  grâce,  au 
retour  de  l’Evêque  de  Luçon  auprès  de  cette  Princclle,  à condi- 
tion qu’il  la  dilpoût  à la  paix  > fie  l’Evêque  las  d’étudier  la  Théo- 
logie où  il  entendoit  peu  de  choie,  n’afpirant  qu’a  revenir  à la 
Cour,  où  il  cfperoic  le  rendre  ncccllàirc,  ne  fut  pas  difficile  à 
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tourner  de  ce  côté-là.  Ainfi  après  quelques  allées  & venues  la  paix  i6iÿ. 
fut  faite.  La  Reine  eut  pour  fa  fureté  le  château  d’Angers  & les 
Ponts  de  Cé , avec  permiflïon  de  revenir  à la  Cour. 

' Mais  le  Duc  de  Luines,  qui  craignoit  qu’elle  n’y  trouvât  beaucoup  £* 
de  gens  qui  aimeroient  mieux  dépendre  d’elle  que  de  luy , n’y  re-  cmJitfi 
prît  bien-tôt  toute  l’autorité  à fbn  préjudice,  &nc  fevangeât  alors  *»<»  « 
de  l’injure  fànglante  qu’il  luy  avoic  faite , trouva  un  moyen  pour 
luy  rendre  cette  pcrmillïon  mutile.  Le  Prince  de  Condé,  qu’elle 
avoit  fait  mettre  en  prifon  il  y avoic  environ  trois  ans , y pafloit  triC 
tement  fes  jours , quoy  quclaPrinceflcfafemme  s’y  fût  enfermée 
avec  luy  pour  luy  tenir  compagnie.  Il  s’amufbic  pour  fc  divertir 
à l’étude  des  Controverfcs  : mais  il  ne  s’y  appliquoit  pas  en  hom- 
me qui  voulût  entendre  les  queftions  à fond , & prendre  fon  par- 
ty  après  avoir  mûrement  pefé  les  raifons  de  part  & d’autre.  Une 
telle  maniéré  d’étudier  efttrop  longue  & trop  ennuyeufe  pour  des 
Princes.  Il  leur  faut  des  méthodes  abrégées  , qui  accourciflènt 
leur  peine,  & qui  dégagent  -les  matières  de  la  fcchereflè  & des 
difficulcez  qui  les  environnent.  Un  peu  de  connoiflàncc  luperfi- 
cielle  paflècncux  pour  un  fcicncc  profonde;  & de  tous  lcsargu- 
mens,  il  n’y  en  a point  qui  foient  plus  propres  pour  eux  que  les 
préjugez.  Il  s’entêta  donc  de  ces  petites  raifons , que  les  Jefuïtes  & 
les  Millionnaires  leurs  éleves  commencèrent  à mettre  en  ufage  : 

& il  fe  rendic  par  là  plus  incommode  aux  Reformez  , qu’il  perfo- 
cuta  par  des  difpuics  où  il  vouloit  toûjours  avoir  raifbn  , qu’il  ne 
leur  fut  redoutable  par  la  guerre  qu’il  leur  fit  avec  beaucoup  de 
violence.  Luines  efperant  que  le  reflcntimenc  porteroic  ce  Prince 
à le  protéger  contre  la  Reine,  prit  avec  luy  fes  fûretez,  & le  mit 
hors  de  prifon  : & comme  s’il  eût  voulu  avertir  la  Reine  que  c’é- 
toit  contre  elle  qu’il  avoit  cherché  ce  fuport , il  fit  donner  une 
Déclaration  pour  la  décharge  du  Prince,  où  la  conduite  de  cette 
Princefle  étoit  taxée  indirectement  : mais  d’une  manière  aflez 
claire  pour  être  apperçué  de  tous  ceux  qui  avoient  du  fens  com- 
mun. Elle  en  parut  en  effet  fi  oftènféc,  qu’elle  ne  voulut  pas  aller 
à la  Cour  ; & elle  fit  éclattcr  fon  reflèntiment  aflez  haut,  pour 
faire  juger  qu’elle  ne  perdrait  jamais  l’occafion  de  fc  venger  , fi 
elle  la  trouvoit  favorable.  Il  s’en  fallut  peu  qu’elle  n’en  vînt  à 
bout,  & Luines  étoit  perdu  fi  elle  avoic  été  bien  confcillée. 

Mais  pendant  que  ces  brouillerics  occupoicnt  la  Cour , les  af- 
Totne  II  Mm  “ faire* 
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1619.  foires  du  Bcam  demeurèrent  dans  une  efpcce  de  furfcmce,  parce 
VAf-  qu’on  n’avoit  pas  le  tems  d’y  penfer.  On  abolit  même  par  une 
^■orrbtK,  déclaration  exprefle  du  cinquième  de  Juillet  le  crime  de  l’Affem- 
trjmf'-  blée  de  Cartel-jaloux  fie  d’Orthez,  qui  vers  la  fin  de  l’année  pre- 
eedente,  après  avoir  été  convertie  en  convocation  generale,  avoir 
f été  transférée  à la  Rochelle,  pour  la  commodité  des  autres  Pro- 
t»ntU  vinecs.  Il  cil  vray  que  cette  convocation  prit  ouvertement  le  party 
f£jyidu  du  Roy  contre  la  Reine;  fie  réfuta  même  d’écouter  Chambrer , 
qui  étoit  allé  pour  la  fonder  delà  part  de  cette  Princefle.  Elle  dé- 
clara même  dclcrtcurs  de  l’Union  des  Egliiès,  ceux  qui  prendraient 
ŸJl.  f‘  un  aorre  party  que  celuy  du  Roy.  Après  quov  elle  tè  fcpara  le 
vingt-deuxième  d'Avril;  tous  la  promertê  que  le  Roy  fit  de  per- 
jiHin  mettre  une  autre  Allcmblée  pour  le  mois  de  Septembre  fuivant. 

e^ct  'c  Brevet  de  pcrmillion  fut  expédié  levingt-troificme  de 
m>fi  4 Mai  -,  fit  l’Artcmbléc  le  rendit  à Loudun , où  elle  commença  fes 
Unira,,  fcanccslc  vingt-lixiémc  de  Septembre.  La  Cour  hatârdoiraufond 
beaucoup  moins  qu’il  ne  le  femble,  en  permettant  cette  Aflcmblée 
dans  un  tems  de  li  grandes  confinions.  Elle  étoit  bien  informée 
des  divifions  qu’il  y avoir  entre  les  Reformez  -,  6c  elle  avoir  des 
moyens  tout  prêts  pour  en  profiter  ; des  artifices  pour  tromper  les 
fimplcs  ; desrecompenfcs  pour  acheter  ceux  qui  avoient  l’amc  inte- 
refiée  ; des  menaces  pour  intimider  les  clprits  foiblcs  ; fie  tous  ceux- 
là  étant  rendus  inutiles  au  party,  elle  avoit  plus  detbrees  qu’il  ne 
luy  en  falloir  pour  l’opprertion  du  relie. 
su  Je-  Plulicurs  Seigneurs  y députèrent:  mais  fur  tout  la  Force  y en- 
voya,  fie  les  aftaircs  du  Béarn  y furent  miles  fur  le  tapis,  auffi-tôr 
" qu’elle  fut  formée.  De  forte  qu’elle  eutbicn-tôtdrefië  fept  articles 
préliminaires,  dont  elle  chargea  ceux  qui  portèrent  les  loumirtions 
au  Roy,  en  attendant  des  plaintes  plus  amples,  qu’elle  devoit 
préparer  pour  ceux  qui  auraient  la  Deputarion  generale.  Le  pre- 
mier demandoir  la  révocation  de  l’Arrêt  de  main-levée,  ou  du  moins 
une  fufpcnlîon  de  ton  effet , julqu’à  ce  que  les  Beamois  aillent 
été  entendus.  Le  deuxième  deraandoit  que  la  garde  des  Places  de 
fiiretc  fut  continuée,  8c  fur  tout  qu’on  délivrât  un  état  de  celles  qui 
étoient  tenues  par  Lciüiguicres,  qui  n’avoit  jamais  voulu  le  com- 
muniquer aux  Egliles  du  Royaume.  Le  troifiéme  regardoit  Lei- 
toure,  dont  on  dcmandoit  que  Fonrrailles  cédât  le  gouvernement 
à un  autre.  Le  quatrième  renouvclloit  l’atfairc  des  dcuxConfcillcrs 
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au  Parlement  de  Paris,  où  on  ne  vou’oit  pas  les  recevoir:  furquoy  1$în 
il  ne  paroiflbit  pas  que  la  Cour  fe  mit  en  peine  de  faire  obéir  le 
Parlement,  quelque  promeflè  qu’elle  en  eût  faite.  Le  cinquième 
parloitde  la  création  d’une  Charge  de  Subftitut  du  Procureur  Ge- 
neral aux  Parlemens  de  Paris  & de  Grenoble,  pour  en  pourvoir  des 
perfonnes  de  la  Religion  Reformée.  Le  (îxiéme  conrenoit  des 
plaintes  delafurprilèdeTartas  , dont  on  avoir  depoflèdé  les  Re- 
formez par  artifice  en  pleine  paix,  & demandoit  la  rcfhtution  de 
cette  Place.  Le  feptiéme  remontrait  qu’en  Breflè  on  avoit  brûlé 
le  Temple  de  Bourg,  & demandoit  réparation  de  cette  violence. 

Je  remarquerai  icy  en  pafiant  qu’on  a voulu  trairterles  Refor-  p0U^Uùf 
mez  d’importuns,  & d’opiniâtres  qui  ne  fercbutoicnr  jamais,  & ly 
qui  renouvelloient  perpétuellement  les  mêmes  inflances,  même 
après  que  le  Roy  avoit  déclaré  par  divers  refus  qu’il  ne  les  vou-  •*/«'» 
loit  pas  fatisfâire.  Mais  jamais  accufârion  n’a  été  ni  plus  in-  £*“/**" 
jufle,  ni  plus  imprudente.  Il  eft  vray  qu’on  n’a  commencé  à mêmes 
la  former,  que  quand  la  décadence  des  Reformez  a donné  lieu  "■■ft*”1"' 
de  leur  faire  des  crimes  de  tout,  & de  prendre  leurs  foupirs  même, 

& leurs  requêtes  les  plus  humbles  pour  un  prétexte  légitimé  de 
les  détruire.  J’avoue  donc  qu’il  leur  eft  arrivé  fouvent  de  renou- 
veler les  mêmes  demandes  : mais  cela  s’eft  fait  principalement 
quand  il  s’agifïoit  de  chofes  ou  qu’on  leur  avoit  promifes  fimple- 
menr,  fans  les  exccuter , ou  qu’on  ne  s’étoit  avifé  de  leur  refufer  qu’a- 
près  les  leur  avoir  promifes  folcnnellcment.  De  forte  que  ce  n’étoit 
pas  une  importunité  criminelle,  quedepreflcràtoutesles  occafion9 
l'effet  d’une  parole  Royale.  S’il  y avoit  du  crime , il  éroit  dans  la 
mauvaifè  foy  de  ceux  qui  apprenoient  au  Roy  à fe  dédire  de  fes 
promefles,  & à fe  joüer  delà  parole  & de  la  crédulité  de  les  fujets. 

S’il  y a eudeschofes  fur  Iefquelles  les  Reformez  ayentinfifté,  quoy 
que  dès  la  première  proposition  elles  leur  euflènt  été  refufécs,  ils 
n’ont  fait  en  cela  que  ce  que  toutes  les  Communaurez  avoient 
accoutumé  de  faire,  dans  les  chofès  où  elles  cfperoient  qu’elles 
pourraient  reüffir  un  jour:  favoir  d’en  rcnouvcller  les  inlfance9 
de  tems  en  tems  ; de  peur  qu’en  gardant  le  filence  après  le  pre- 
mierrefus,  elles  ne  donnaflènt  lieu  de  leur  répliquer,  lorsqu’elles 
trouveraient  l’occafion  favorable  d’en  parler  de  nouveau , qu’après 
enavoir  abandonné  la  pourfuirc  elles  n’étoient  plus  en  pouvoir  d’y 
revenir.  Entre  plulicurs  exemples  de  cette  pratique  , ccluy  du 
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1619.  Clergé  cft  au  deflus  de  toute  contradiÛion.  Ce  Corps  amoureux 
de  feslibertez,  les  crut  violées  par  le  Concordat  entre  François I. 
& Leon  X.  & ne  dcfcfperanc  pas  de  trouver  quelque  jour  une  oc- 
cafion  favorable  de  le  faire  rompre,  il  refolut  de  faire  demander 
aux  Rois  le  rcrablifi'ement  de  la  liberté  des  élevions,  tourcs  les 
fois  qu’il  auroit  lieu  de  les  faire  haranguer  parles  Députez.  Il  ne  le 
contenta  pas  même  d’en  former  le  dcllèin  j 1]  s’y  obligea  par  ferment: 
& durant  plusde  cent  ans,  fes  Députez  n’ont  jamais  manqué  de 
faire  de  cette  liberté  des  élections  un  article  de  leurs  harangues.  Il 
a fallu  un  commandement  d’autorité  abfoluc  pour  luy  faire  aban- 
donner cette  pourfuite  inutile.  S’il  n’étoit  pas  importun  aux  Rois 
par  ces  inflanccs  tant  de  fois  rcnouvéllées , & qui  attaquoient  un  des 
privilèges  dont  ils  ont  le  plus  de  raifbn  d’être  jaloux  -,  il  n’y  a pas  de 
juflicc  à faire  un  crime  aux  Reformez  de  n’avoir  pas  toujours 
aquicfcéau  premier  relus,  dans  dcschofcsquinc  coûtoient  rien  à 
perfonne  •,  qui  ne  failoicnt  point  de  brèches  à l’autorité  Royale  j 
& qu’ils  efhmoient  necelTüres  pour  leur  fûreté. 
laGmr  LaMouflaye,  qui  accompagné  de  quatre  autres  Députez  porta 
y” ‘T  ce  premier  Cahier  de  l’Allcmblée  de  Loudun,  ne  put  le  faire  ac- 
ccptcrj  quoy  que  pluficurs  perfonnes  euflent  ricné  de  faire  en- 
c*hur  tendre  à la  Cour , qu’en  réparant  de  bonne  heure  quelques-uns  des 
xtui'A  . pr[napaux  gricfs  t cuc  recevrait  un  parfait  contentement  de  l’At 
fcmbléc.  Lcldiguicrcs  même  avoit  envoyé  le  Prelident  du  Cros 
au  Roy,  pour  le  fupplicr  de  prévenir  les  demandes  que  l’Afiem- 
blée  pourrait  luy  (aire  -,  & de  donner  iàtisfadion  aux  Eglifés  fur 
quelques  points  importans,  avant  même  que  le  terme  de  la  con- 
vocation fût  échu.  Mais  on  l’avoit  payé  à l’ordinaire  de  bonnes 
intentions  , & de  promeflcs  vagues  & generales.  On  renvoya 
donc,  félon  le  vieux  (Lie  de  la  Cour,  les  plaintes  de  l’Allemblée  au 
Cahier  general,  & on  ne  manqua  pas  d’exhorter  les  Députez  à 
finir  promtement  les  affaires , à nommer  fix  perfonnes  au  Roy  , 
dont  il  choifiroit  deux  pour  la  Députation  generale,  Se  à (èlcparer 
au  plutôt. 

trfol*.  L’Afièmblée  prit  dès  l’abord  des  rcfblutions  allez  vigoureufes. 
TrmrZ  ^He  fit  prêter  divers  lcrmens  à ceux  qui  lacompoloicntj  de  fervir 
i,TÀ[  les  Egliles  y de  garder  le  fccrct,  d’obcir  à les  rciolutions , dédire 
fimiéti.  leurs  avis  librement  & lias  rien  craindre  , de  garder  l’Union,  de 
ne  fc  feparer  point,  avant  que  de  von  quelle  rcpuiilc  la  Cour  fc- 
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roit  à Tes  Cahiers.  Elle  fit  beaucoup  de  diligence  pour  les  dreflèr:  16x9. 
& la  matière  ne  luy  manquoit  pas.  On  violoit  l’Edit  en  tant  de  suifl»a- 
maniérés  & en  tant  de  lieux,  qu’il  y avoit  aflèzde  quoy  feplain- 
dre.  Outre  les  affaires  de  Lcitoure  , de  Tartas  & de  Bourg  en 
Brcflê,  les  Catholiques  apportoient  par  tout  de  l'empêchement  à 
la  liberté  de  l’exercice  de  la  Religion  Reformée.  On  lavoit  fait  7,  'fut li- 
ce (1er  à Clermont  deLodeve,  que  les  Reformez  tenoient  comme 
une  Place  de  fureté •,  & quand  ils  avoient  voulu  l’y  rétablir,  on 
avoit  pris  les  armes  pour  s’y  oppofer.  On  avoit  démoli  les  Tem- 
ples de  Moulins,  & de  Levai  où  les  Reformez  de  Guifc  alloient 
au  Prêche.  On  avoit  chafie  à main  armée  les  Reformez  de  Baux 
en  Provence.  On  avoit  allumé  à Baujenci  une  grande  (édition  con- 
tre les  Reformez,  & fonné  le  toefin  fur  eux.  On  en  jetta  deux 
d’entre  eux  par  la  fenêtre  d’un  grenier,  & l’un  d’eux,  quincs’étoit 
pas  fait  allez  de  mal  par  (a  chute  au  gré  des  mutins,  fur  percé  à coups 
d’epée.  Le  Lieutenant  General  d’Orléans  informant  du  fait,  reçut 
la  depofition  de  ceux  même  qui  avoient  commis  cette  violence, 
comme  s’ils  avoient  été  de  légitimés  témoins  : &c  l’affaire  ayant  été 
portée  au  Parlement  de  Paris,  le  Procureur  General , à qui  il  ap- 
partenoit  de  faire  exécuter  les  Edits,  en  abandonna  la  pourfuite. 

On  avoit  chafie  les  Minières  de  Bourges  & delà  Chataigncraye  } 

&on  avoit  fait  le  même  traittement  à tous  les  Reformez  à Châ- 
lons  fur  Saône,  & dans  le  Barrois  } quoy  que  fuivant  l’Edit  ils 
duflênt  être  IbufFerts  dans  tous  les  lieux  où  ils  voudraient  habiter. 

On  cmpêchoit  l’exercice  de  leur  Religion  près  de  Lion , de  Dijon 
& de  Langres.  Dans  dix-neuf  ou  vingt  lieux  des  Provinces  de 
Guyenne  , de  Languedoc,  de  Provence,  de  Vivarais,  de  Fo- 
rêts, de  Poitou,  de  Saintonge,  de  Périgord , de  Normandie , 
les  Officiers  Royaux , les  Confuls,  les  Sénéchaux  s’oppofôient  à 
cet  exercice,  les  uns  par  des  defenfès,  les  autres  par  des  condam- 
nations d’amende}  quoy  que  le  droit  de  le  faire  dans  tous  ces  lieux 
fût  aquis  félon  les  termes  de  l’Edit.  Les  Catholiques  cnlcvoienc 
impunément  les  enfànsdcs  Reformez.  On  avoit  pris  à Paris  ceux 
de  le  Maitrc  , qui  avoit  une  Charge  de  Maitre  des  Comptes , & 
qui  avoit  embrallé  la  Religion  Reformée  peu  d’années  avant  fâ 
mort.  On  avoit  fait  la  même  chofè  à Royan,  à Ambryn,  à Mil- 
hau}  & tout  nouvellement  à Lcitoure  lejefuïte  Regourd,  de  la 
bonne  conduite  de  qui  le  Roy  avoit  répondu  , avoit  enlevé  un 

Mm  3 jeune 


4 


278  HISTOIRE 

1619.  jeune  enfant  de  dix  ans.  On  avoir  violé  les  lèpultures,  ou  empê- 
ché les  enterremens  dans  les  lieux  accoutumez  à Aix,  àGordcs,  à 
Mirebcau,  à Ongles,  à Saintes,  à St.  Georce  d’OIcron,  & en 

E lutteurs  lieux  de  Guyenne.  On  avoir  chaflé  les  Reformez  ma- 
idcsdes  Hôpitaux,  ou  lion  les  a voit  reçus,  on  les  avoir  tourmen- 
tez en  leur  conlcicnce  , pour  les  faire  changer  de  Religion  : fur 
tour  à Paris,  ceux  qu’on  avoir  reçus  à l’Hôpital  de  St.  Louis  penr 
dantla  pelle,  avoient  été  privez  de  la  conlolation  devoir  les  Nlinif 
très,  à qui  on  n’avoit  pas  voulu  permettre  de  les  vilircr.  LesPar- 
lemens  entreprcnoicnr  lur  la  jurifdidtion  des  Chambres  de  l'Edit 
ou  Miparties.  Un  Greffier,  à -qui  on fâifoit  IcprocésàThoulou- 
1c , 11c  laiflâ  pas  d’y  être  condamné  à faire  amende  honorable , 
quoy  qu’il  eut  demandé  d’être  renvoyé  à la  Chambre  de  Cadres  : 
& le  Parlement  ne  voulut  pas  même  déférer  aux  Arrêts  duC  onlcil 
qui  ordonnoient  le  renvoy.  A Bourdeaux , dans  un  procès  fait  à 
quelques  habitansdu  Mas  d’Agenois , fufpcéls  d’avoir  voulu  livrer 
la  Place  au  Duc  de  Rohan  , par  intelligence  avec  Calonges  leur 
Gouverneur , comme  je  l’ay  dir  dans  un  autre  lieu,  les  acculez  ayant 
demandé  leur  renvoy  à la  Chambre  de  Nerac,  le  Parlement  n’y 
eut  pointd’égard  : de  lortc  que  pendant  les  longueurs  du  conflit  de 
jurildiélion  , il  y en  eut  pluficurs  qui  moururent  dans  la  prifon  : 
& fur  l’information  faite  au  lujct  de  la  furpnlcdcTartas,  les  Re- 
formez qu’on  y avoit  mal-traittez  furent  encore  plus  m.il  mcr.cz 
au  Parlement,  qui  avoit  retenu  la  caule  malgré  les  indances  de 
la  Chambre  de  Nerac.  Le  Parlement  d’Aix  ne  déferait  pointàl’é- 
vocation  generale  que  les  Reformez  avoient  obtenue  au  Parlement 
de  Grenoble.  On  avoit  fait  plulicurs  changemcns  important  à 
Montaud,  Varcillcs,Tarafcon , Montgaillard  en  Poix,  quiétoient 
réputées  Places  de  fureté,  où  dans  Iclqucllcs  au  moins  fuivant  le 
Brevet  de  1 5 98.  on  ne  dcvoit  rien  innover.  Les  Reformez  de- 
mandoient  de  plus  un  nouveau  Brevet , pour  la  garde  des  villes 
d’otages  j l’état  de  celles  de  Dauphiné  i la  révocation  de  l’Edit  de 
main  levée-,  la  rcftitution  de  Privas  aux  habitansj  & la  réparation 
des  outrages  qu’ils  avoient  reçus  du  man  de  la  Dame  à qui  enap- 
partenoit  la  Seigneurie. 

II  y a quelques  exemples  des  faits  citez  dans  les  articles  que  je 
Mit  ii-  viens  d’abreger , qui  ne  fe  trouvent  pas  dans  le  Cahier  gene- 
fâif'  ral  de  l’Allémblée  de  Loudun , parce  qu’ils  lbnt  pris  des  cnofes 
" qui 
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qui  arrivèrent  depuis  qu’il  eut  été  prefenré  : mais  j’ay  voulu  les  1619. 
mettre  tout  d’une  fuite,  afin  de  n’y  revenir  pas  à deux  fois.  Pour  pricbtr 
les  affaires  de  Privas , il  y aura  lieu  d’en  parler  ailleurs.  Mais  pen- 
dant  que  le  Cahier  fe  drefloit,  l’Aflcmbiée  fit  enrre  les  autres  un  ««« 
reglement,  qui  defendoit  aux  Gouverneurs  des  Places  de  fûreté 
d’y  laiflêr  prêcher  lesjefuïtes,  ni  les  Moines  des  autres  Ordres  , 
fous  prétexte  d’y  être  envoyez  par  les  Diocefains.  Ce  reglement 
fouleva  tout  le  party  Catholique.  Le  Parlement  de  Paris  donna 
un  Arrêt  contraire  fur  la  requête  du  Procureur  General  , confor-  r„™n 
mément  à celuy  qui  avoir  été  rendu  pour  Mompellier.  Celuy  de  »*»»'  •• 
Bourdcaux  en  fit  autant,  en  faveur  de  Teffier  Jefuïte,  qui  avoit 
été  envoyé  a St.  Jean  d’Angeli  par  l’Evêque  de  Poitiers:  & celuy 
de  Thouloufe  défendit  de  refufer  dans  tout  fon  rcflbrt  les  Prédica- 
teurs envoyez  par  le  Diocelàin  , foie  Jefuites,  loit autres:  faifant 
principalement  cette  defenfe  aux  Gouverneurs  de  Figeac  & de  Pille 
Jourdain  , qui  avoient  fait  intimer  aux  Catholiques  de  ces  deux 
villes  le  reglement  de  l’Aflèmblée.  Le  Procureur  General  traittoit 
ce  reglemenr  d’attentat  contre  l’autorité  Royale  par  monopole  -, 
comme  voulant  preferire  de  quels  Prédicateurs  on  le  doit  fervir 
dans  l'Eglife  Romaine,  dont  il  appclloit  la  Religion  fondamentale  . 
du  Royaume:  & citoit  l’Arrêt  rendu  pour  l’Evêque  de  Mompel- 
lier, & la  lettre  du  Roy  aux  habitans  de  Lcitoure. 

Le  Cahier  fur  preienté  au  Roy  le  vingtième  de  Décembre  par.  D't***~ 
trois  Députez,  Couvrclles,  Bouterouë  & Alain , qui  déclarèrent 
au  Roy  la  rclblution  où  étoit  l’Aflembléc  de  ne  fe  leparer  point,  "'"»** 
fans  voir  la  reponlè  qu’il  auroit  la  bonté  de  faire  à lès  plaintes, 

Ils  remontrèrent  au  Roy  combien  elle  avoit  de  railbn  de  chercher 
lès  furetez,  à caulè  des  injuffices  qu’on  faifoit  aux  Reformez  par 
tout  le  Royaume  ; des  furprifes  de  plufieurs  de  leurs  Places  ; de 
l’inexécution  de  diverlcs  choies  plulieurs  fois  jurées,  & dont  les 
Députez  Generaux  avoient  fbllicité  l’effet  inutilement  durant  plu- 
fieurs années  •,  des  rebellions  qu’on  faifoit  par  tout  aux  Ordonnan- 
ces des  Commiflâires,  quand  elles  avoient  quelque  chofe  d’équi- 
table. Ces  remontrances  & les  lettres  de  l’Aflembléc  étoient  fort 
relpc&ueulès  j & elle  n’oublioit  pas  de  protefler  & par  la  bouche  de 
les  Députez,  & par  écrit,  que  ce  n’étoit  pas  contre  le  Roy  qu’elle 
chcrchoir  des  furetez,  mais  contre  les  ennemis  delà  Religion  Re- 
formée. La  reponlè  du  Roy  fut  menaçante*  parce  que  Luines  le 
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1619.  formoit  à la  dureté.  Ce  Favori  croyoit  parer  par  là  les  coups  qu’il 
u,  Rt-  avoic  à craindre  de  la  facilite  de  (on  maître.  D’ailleurs  il  avoit  du 
ftrmn.  chagrin  je  |a  j0yC  qUC  |es  Reformez  a voient  témoignée  de  la  rc- 
conciliation  de  la  Reine.  L’Aficmbléedc  Loudun  luy  avoit  depu- 
"A™  té  aufli-t6t  que  la  paix  fut  faite:  & ceux  qu’elle  avoir  chargez  de 
4 cette  commiffionne  conlîderant  pas  qu’ils  haranguoienr  cette  Prin- 
Mtre.  ceflè  en  prefencc  de  Brantes,  l’un  des  frères  du  Duc  de  Luines, 
dirent  beaucoup  déchoies  à l’avantage  de  fa  Regence,  la  louèrent 
d'avoir  fait  obfcrver  les  Edits , & luy  firent  de.  grandes  foumiflions. 
C’étoicnt  autant  de  traits  qui  portoient  indirectement  contre  le 
Minilterc  preient  •,  & qui  furent  caulc  que  cette  Députation  fut 
Fici/»-  fort  dclâgreablc  à la  Cour.  Le  Roy  donc  à la  vérité  promit  de  fà- 
‘ tisfaire  l’Afiemblée  , pourveu  qu’elle  fc  feparit  au  plutôt  1 & de 
permettre  qu’elle  laiflât  deux  Députez  auprès  de  luy  julqu’à  l’en- 
tiere  execution  des  choies  promîtes  : mais  il  déclara  que  fi  elle  ne 
fc  feparoir  pas , il  tiendrait  elle  & (es  adhcrens  pour  perturbateurs 
du  repos  public , & fans  autre  forme  de  procès  il  abandonnerait 
leurs  perfonncsôc  leurs  biens  à ceux  qui  leur  voudraient  courir  fus. 
fgf*  Cette  reponle  rapportée  à PAflèmblée  par  les  Députez,  ne  luy  fit 
point  changer  d’avis.  Elle  lavoir  par  expérience  que  fous  ce  régné, 
les  promelîesde  fatisfà&ion  étoient  oubliées aufli-tôt  qu’on  les  avoit 
faites  : & les  plus  fages  même  jugeoient  qu’il  y avoir  dans  leurs 
Cahiers  des  articles  tropdecififs,  & d’où  dependoit  trop  évidem- 
ment la  fubfillance  ou  la  ruine  des  Eglilès  , pour  s’entretourner 
chez  eux  fans  favoir  qu’elle  reponfe  on  y voudrait  faire.  Nean- 
moins l’Afièmbléc  écrivit  aux  Eglifcs  fur  ce  fujet  vers  le  commen- 
cement de  l’année  fuivante  $ & leur  remontra , pour  leur  rendre 
compte  de  les  refolutions  , que  le  Parlement  de  Paris  avoit  éludé 
dix  juflîons  , pour  la  vérification  des  articles  qui  regardoient  les 
deux  Charges  de  Confciller,  accordées  il  y avoit  plus  de  trois  ans» 
qu’on  ne  voyoir  partout  que  contraventions  à l’Edit}  que  tant  de 
promefles  Sç  de  fermens,  jufqucsàprcfcntou  violez  ou  inutiles , dé- 
voient exculcr  les  craintes  où  elle  étoit  pour  l’avenir}  & pluficurs 
chofes  au  même  fens.  Sur  tout  elle  rapporroit  l’exemple  de  plu- 
fieurs  Allèmblées,  qui  avoient  fubfifté  julqu’à  ce  qu’on  leur  eût 
communiqué  lesreponfes  faites  à leurs  Requêtes. 

Un  des  plus  fenfiblcs  chagrins  qu’on  donna  cette  année  aux 
ZÏÏ,-  Reformez,  fut  l’oppofition  qui  fut  faite  à l’établillèmcntd’un  Col- 
lege 
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lege  qu’ils  vouloient  fonder  à Charenton.  Ilyavoit  quelque  t'ems  1619. 
qu’on  enparloit:  & Iedeflèin  des  Reformez  avoit  été  traverféde  1»"* 
plufieurs  côtez  ; principalement  par  les  oppofitions  du  Juge  de 
lieux.  Mais  comme  cette  année  ils  firent  juger  qu’ils  ne  feraient  pas  -/•*» 
arrêtez  par  ces  obftacles , l’Univerfité  qui  crut  que  ce  College  feroit 
tort  aux  Gens  , & que  les  Reformez  y mettant  d’habiles  Regens 
attireraient  la  foule  chez  eux,  prit  feu  contre  cette  entreprilè, 
comme  elle  avoit  fait  autrefois  contre  celle  des  Jcfuïtes.  Les  Mules 
de  College  ont  Pelprit  chaud  & intereflë  : c’eft  pourquoy  elles  por- 
tèrent leurs  plaintes  d’une  maniéré  fort  violente  auComtedeSoif- 
fons , que  le  Roy  avoit  laide  à Paris  pendant  le  voyage  qu’il  fit 
pour  le  réconcilier  avec  la  Reine  là  mere  ; au  premier  Prelident  -,  &c 
au  Procureur  General.  Le  prétexte  ctoit  la  douleur  de  voir  établir, 
ü près  de  la  capitale  du  Royaume  le  plus  Chrétien  qui  foit  au 
monde,  un  College  d'HereJte  , & y minuter  la  manière  d’attaquer 
la  Religion  Catholique.  Peut-être  qu’il  entrait  audi  un^>eu  de  bicn- 
fèance  dans  cette  oppofidon:  & que  l’Univerfité  ayant  été  fi  conf- 
tante  à refulèr  aux  Jduites  un  peu  de  part  à fes  privilèges , il  n’eût 
pas  été  honnête  qu’elle  eût  louffert  pailiblement  l’établidemcnt 
d’un  College  Hérétique , à deux  petites  lieiies  de  Paris.  Scs  plain- 
tes quoy  qu’il  en  loit  rompirent  les  mefures^es  Reformez;  & de- 
puis cela  on  n’a*plus  parlé  de  l’ércéhon  de  ce  College. 

Le  Clergé  s’adèmbla  audi  cette  année  à Blois,  d’où  l’Evêque  de  Af,m' 
Secz,  avec  quelques  autres,  fut  député  au  Roy  pour  le  haranguer. 

Ils  le  trouvèrent  au  Pledis  lez  Tours.  La  harangue  de  l’Evêque  rou- 
la long-tcms  furies  adairesde  Béarn-,  & ilprcdà  fortemc/it  l’exe- 
cution de  l’Arrêt  de  main-levée.  Mais  il  demanda  de  plus  unecho- 
fc  adèz  nouvelle;  favoir  la  réparation  de  ce  qu’on  avoit  écrit  con- 
tre les  principaux  du  Clergé  : & il  avançoit  avec  autant  de  hardief- 
fe  que  fi  le  Roy  même  & IbnConfeil  n’avoient  pas  fçu  le  contraire, 
que  le  Clergé  fe  tenoit  dans  les  termes  des  Edits,  il  eft  vray  que 
pour  empêcher  qu’on  ne  le  foupçonnât  d’avoi/  enfin  pris  un  ef- 
prit  de  charité  & de  tolérance,  il  ajoûta  que  ce  n’ctoit  que  pour 
obéir  au  Roy  qui  le  vouloit.  Julques  là  le  Clergé  ne  s’étoit  pas 
encore  avifé  de  fe  plaindre  de  la  manière  dont  les  Reformez  le 
traittoient  dans  leurs  écrits  ; & il  avoit  eu  la  prudence  de  les  lailler 
faire,  pendant  qu’il  avoit  cru  ne  le  pouvoir  empêcher.  Les  plain- 
tes qu’il  en  fai  loi  c prefentemcut  d’une  maniéré  ü extraordinaire  « 
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étoicnt  une  preuve  que  les  affaires  étoicnt  changées»  & qu’encore 
qu’il  y eût  les  mêmes  veritez  qu’auparavant  à relever  contre  Iuy,  il 
n’y  avoir  plus  la  même  fûreté  à les  dire.  Il  obtint  une  Déclaration  le 
, quatrième  tdc  Septembre  qui  l’exemtoit  de  répondre  , pour  le 
poflêflbire  des  Bénéfices  & autres  biens  annexez  , aux  Sièges  où 
, tous  les  Juges  feraient  Reformez.  Le  Roy  les  renvoyoit  au  plus 
prochain  Juge  Catholique  , Royal  ou  autre  : & au  cas  que  ce 
renvoy  leur  lut  dénié  par  les  Juges  Reformez,  il  cilïoit  des  main- 
tenant  comme  des  lors  tous  leurs  jugemens.  Cette  exemption  don- 
noit  une  fi  forte  atteinte  à la  J urifdiêtion  dont  les  Reformez 
étoient  déclarez  capables  par  les  Edits,  qu’elle  ne  pouvoir  pafièr 
que  pour  une  brèche  faite  à l’Edit  même.  La  railbn  du  Clergé 
étoit,  que  puis  qu’on  avoir  donné  aux  Reformez  des  Juges  non 
fufpe&s  , il  étoit  jufte  aufii  qu’on  exemtât  les  Chefs  de  la  Reli- 
gion dominante  de  répondre  devant  leurs  ennemis.  Mais  la  choie 
n'étoitpas  égale.  Jamais  les  Reformez  n’avoient  pourfuivi  le  Cler- 
gé à feu  & à fàng,  comme  les  Juges  Catholiques,  &parlesmou- 
vcmens  de  leur  zèle  , & par  fes  infpirations  du  Clergé  avoient 
pourfuivi  les  Reformez.  D’ailleurs  l’Edit  avoir  réglé  les  Refor- 
mez &c  le  Clergé  fur  ces  prétentions  réciproques:  il  n’y  avoitplus 

3u’à  l’obfcrver  de  bonne  foy , fans  renouvcllcr  tous  les  jours  par 
c nouvelles  injuftices  le  fbuvenir  des  choies  panées. 

Cependant  le  Roy  voulant  faire  obéir  l’AiTcmbléc de  Loudun  , 
qui  tenoit  ferme  apres  avoir  ouï  le  rapport  de  fes  Députez,  y en- 
voya du  Maine  Confeillcr  d’Etat,  & Maroécotun  de  fes  Secrétai- 
res , pour  y faire  entendre  plus  preciiement  fa  dernière  volonté. 
Ceux-cy  ayant  fait  leur  charge  plutôt  en  Huifiiers  qui  font  un  ex- 
ploit, qu’en  Commifïàires  qui  portent  des  inftrudhons  Royales, 
ne  fléchirent  pas  l’AfTcmbléc*,  qui  rcnouvella  fes  fbumifiions  au 
Roy  par  une  troifiéme  Députation.  Ce  Prince  écouta  les  Dépu- 
tez» mais  pour  toute  reponfe,  il  les  chargea  de  porter  à l’Aflcm- 
bléc  un  commandement  a’obeïr  » & il  leur  ordonna  de  fe  retirer.  La 
Haye  qui  portoit  la  parole  ayant  pris  la  liberté  de  répliquer , le 
Roy  l’interrompit,  en  faiiànt ligne  à l’Huiflîer  de  les  faire  fbrtir. 
C’étoit-là  les  maniérés  que  Luincs  infpiroit  au  Rov.  Il  luy  per- 
fuadoit  qu’un  Prince,  après  un  commandement  fait,  ne  dévoie 
pas  fouffirir  que  fes  fujets  le  rcfcrvaflènt  ni  réplique  ni  remontrances. 
Quelque  railbn  qu’on  eût  à dire  , il  faifoit  croire  que  toutes  les 

paroles 
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paroles  d’un  Roy  dévoient  être  decifivesj  & que  les  plus  gran-  1620. 
des  affaires  dévoient  palier  pour  vuidées  fans  retour,  aulli-tôt 
^ qu’il  avoit  di tje  le  veux.  Cela  étoit  commode  pour  ce  Favori , qui 
n’étant  pas  trop  capable  des  affaires  où  fa  fortune  l’avoit  trop  tôt 
appellé , aimoit  les  moyens  de  les  abréger  : de  forte  au’après  une 
parole  dite,  il  falloir  fe  mettre  à la  difcrction  de  cet  elprit  fier  qui 
n’aimoit  perfonne,  parce  qu’il  fontoit  bien  qu’il  étoit  haï  de  tout 
le  monde.  Quand  ces  Arrêts  abfolus  luy  attiraient  d’autres  em- 
barras, il  avoit  recours  à la  fourbe  pour  s’en  tirer:  & ne  fc  faifant 
un  honneur  que  de  gouverner  le  Roy , il  ne  s’en  fit  jamais  un  de 
tenir  parole. 

Les  Députez  étant  allez  trouver  le  Chancelier,  après  avoir  re- 
çu  du  Roy  cette  ftchcufereponfe,  crurent  qu’il  reftoit  encore  quel- 

2ue  ouverture  d’accommodement-,  parce  qu’il  leur  fitcfperer  que 
l’Aflèmbléc  envoyoit  quelques  perfonnes  à la  Cour , avec  pou-  mm. 
voir  detraitter,  onpourroit  convenir  de  quelque  bon  expédient. 

La  propofition  fut  reçue  de  l’Aflcmblée  * & le  Maréchal  de  Lef- 
diguieres  fc  trouvant  alors  à Paris  , où  il  étoit  venu  pour  prêter  le 
forment  de  Duc  & Pair,  il  prit  avec  Chàtillon , qui  s’y  trouvoit 
auflï,  la  qualité  d’entremetteur.  Ils  fc  mirent  donc  tous  deux  à né- 
gocier avec  le  Prince  de  Condé  & le  DucdeLuines-,  avec  qui  ils 
convinrent  que  l’Aflèmblée  fe  fepareroit  avant  la  fin  de  Février  s 
qu’aufli-tôt  après  fa  feparation  le  Roy  répondrait  le  Cahier  favo- 
rablement : mais  que  des  à prefent  il  accorderait  d’ôter  Leitoure  à 
Fontrailles  ; il  laifleroit  encore  aux  Reformez  pour  quatre  ans  la  gar- 
de de  leurs  Places  i & ferait  recevoir  au  Parlement  de  Paris  les  deux 
Confcillcrs  tant  de  fois  mentionnez.  Celafc  devoir  exécuter  dans 
fixmois:  & fi  on  y manquoit,  le  Prince  & le  Duc  promettoient 
d’obtenir  du  Roy  un  nouveau  Brevet  de  permiflion  de  fc  raflèm- 
bler.  Pour  le  Bcarn,  ils  promettoient  qu’un  mois  après  les  fix  pré- 
cédons , & quand  les  trois  articles  que  je  viens  de  rapporter  feraient 
accomplis,  le  Roy  entendrait  ce  qu’on  aurait  à luy  remontrer  de 
la  part  de  cette  Principauté,  & pourvoirait  au  contentement  des 
Etats  & des  Eglifcs.  Cependant  on  donnoit  efpcrancc  que  fi  le 
remplacement  venoit  à être  empêché  directement  ou  indirectement, 
le  Roy  confcntiroit  qu’on  fc  reprit  aux  biens  Ecdefiaftiqucs.  d,cUt* 
L’Aflcmblée  informée  de  tout  cela , & perfuadéc  qu’elle  pourrait  tïon  im  - 
encore  obtenir  quelque  chofe  davantage , fit  encore  une  nouvelle^**' 
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Dépuration  en  Cour  \ & chargea  de  fes  pouvoirs  Bcrteville , la 
Hâve,  la  Chappcllierc , ^/liniltre  de  la  Rochelle,  la  Mülctierc  , 
& Poixferré.  Mais  pendant  qu’ils  croient  en  chemin , Luincs  fit 
donner  une  Déclaration  le  vingt-fixiéme  de  Février,  où  le  Roy  ex- 
pofoit  à l’ordinaire  les  bonnes  intentions  pour  l’oblcrvation  des 
Edits  i la  pcrmiflîon  donnée  aux  Reformez  de  tenir  des  Députez 
auprès  de  luy,  comme  ils  avoient  fait  auprès  du  Roy  défunt,  pour 
l’informer  des  contraventions  -,  la  liberté  de  tenir  dcs.Afiemblécs 
Provinciales  & generales,  pour  faire  la  nomination  de  ces  Dépu- 
tez , & pour  drclîer  les  Cahiers  de  leurs  plaintes.  Après  cela  il 

Earloitdes  motifs  qui  l’avoicnt  porté  à permettre  l’Aflèmbléc  de 
oudun-,  les  Députations  qu’elle  luyavoit  faites } les  commande- 
mens  qu’il  luy  avoit  faits  de  fe  feparer  -,  les  inftances  qu’elle  avoit 
redoublées  auprès  de  luy,  pour  obtenir  la  pcrmiflîon  de  fublifter 
julqu’à  ce  qu’il  eût  répondu  Ion  Cahier.  Enfin  prcfuppolant  qu’il 
y avoit  dansl’Aflèmblée  quelques  particuliers  mal  ^affectionnez  au 
repos  de  l’Etat  1 qui  travailloicnt  à infpirer  aux  autres  de  mauvais 
defleins , il  accordoit  un  nouveau  delai  de  trois  femaines , à compter 
du  jour  que  la  Déclaration  feroit  lignifiée,  pour  nommer  des  Dé- 
putez en  la  maniéré  accoutumée  , & en  fuite  fc  feparer},  à faute  de 
quoy  il  déclarait  dès  à prelènt  l’ Aflèmblée  illicite , & contraire  à Ion 
autorité  & à Ion  lèrvice } ceux  qui  demeureraient  à Loudun  crimi- 
nels de  leze-Majefté } & déchus  du  privilège  des  Edits , & de 
toutes  les  autres  grâces  qui  leur  avoient  été  accordées  ; mais  par- 
ticulièrement du  renvoy  de  leur  affaire  aux  Chambres  de  l’Edit  :& 
il  ordonnoir  au’on  leur  fit  leur  procès  comme  à des  perturbateurs 
du  repos  public.  Et  pour  entretenir  la  divifion  qui  n’éroit  déjà 
que  rrc^  grande,  non  feulement  il  confirmoit  les  Edits,  en  faveur 
de  ceux  qui  fe  retireraient  dans  le  terme  qu’il  leur  prefcrivoit,  & 
de  tous  ceux  qui  demeureraient  dans  leur  devoir } mais  il  promettoit 
à ces  obcïflàns  que  fi  avant  la  fin  du  terme,  en  quelque  nombre 
qu’ils  fuflent,  ils  nommoient  des  Dépurez  pour  refider  auprès  de 
luy,  il  recevrait  leur  nomination,  & permettrait  à ceux  qu’il  au- 
rait choilîs  de  refider  auprès  de  luy,  & d’y  faire  les  fondions  ac- 
coutumées. 

Cet  artifice  n’eut  pas  cette  fois  abfolumcnt  le  même  effet  qu’il 
avoit  eu  huit  ou  neuf  ans  auparavant  à Saumur  -,  parce  que  cette 
Déclaration  étoit  une  fraude  trop  manifefte , & qu’elle  venoit  au 

jour 


I 


DE  L’EDIT  DE  NANTES,  Liv.  VI. 

jour  dans  Ictcmsque  par  l’entremifede  deux  Seigneurs  confidera-  j6io. 
blés,  & fur  la  parole  d’un  Prince  du^Sang  & d’un  Favori  on  u>  r*. 
croyoic  les  choies  accommodées.  Le  Prince  de  Condé  porta  luy«^r"**" 
même  la  Déclaration  au  Parlement  pour  la  faire  vérifier  -,  & en  la 
prefèntantil  l’appuya  de  plufieurs difèours,  .que  les  Reformez  au- 
raient pu  raifbnnablemenr  prendre  pour  une  déclaration  de  guerre. 

Les  Députez  de  l’Afièmblée  furent  fort  étonnez  en  arrivant  à Paris 
de  trouver  les  chofes  fi  changées;  & encore  plus  de  ce  qu’ayant 
été  jufqu’à  Amiens  pour  demander  audience  au  Roy , ils  ne  la  pu- 
rent obtenir,  & furent  contraints  de  revenir  fans  reponfè.  La  nou- 
velle de  cette  fraude  reçue  par  l’Affcmbléc  y porta  le  même  éton- 
nement. La  conduite  de  Lefdiguicres  parut  fort  fufpeéte  ; & on 
ne  d^jut  pas  ce  qu’on  penfoit  de  celle  du  Prince  de  Condé.  Il  de- 
voir ^rair  de  l’obligation  aux  Reformez , fi  les  perlonnes  de  fa  qua- 
lité pouvoienr  croire  que  leurs  inferieurs  font  capables  de  les  obli- 
ger. Il  les  avoit  vus  dans  lès  intérêts  en  plufieurs  occafions.  Pen- 
dant la  prifon  même  ils  s’étoient  fait  une  affaire  de  là  délivrance. 

Leurs  demieres  Aflcmblées  avoient  trop  parlé  même  fur  ce  fujet, 
au  gré  des  plus  làges.  Celles  qu’on  avoit  foires  dans  chaque  Pro- 
vince pour  députer  à Loudun , avoient  pris  fa  liberté  à cœur  : & fi 
Luincs  ne  s’étoir  hâté  de  la  luy  donner,  l'Affèmblée  generale  n’au- 
roit  jamais  pu  être  détournée  de  la  demander.  Ce  fut  peut-être 
une  des  railons  qui  prelïèrcnt  le  Favori  de  la  luy  rendre,  que  s’il 
avoit  trop  attendu  il  n’en  aurait  pas  eu  tout  l’honneur.  Néanmoins 
en  même  tems  que  les  Reformez  traitroienr  avec-Luines  comme 
fous  la  caution  de  ce  Prince,  ils  le  voyoient  monter  au  Parlement 
avec  une  Déclaration  contre  eux  à la  main , & un  difeours  à la 
bouche  plein  de  violence  & de  menaces.  Le  Procureur  General  DiUgmc» 
acheva  de  gâter  la  chofe,  en  affrétant  d’envoyer  la  Déclaration  à ''£tcip“_ 
l’Affèmblée  par  un  Courier  exprès  : & tour  cela  joint  à ce  que  du  tur.ur 
Vair  avoit  dit  en  plein  Parlement , où  le  Roy  étoir  allé  tenir  fon  Gtnnsl\ 
Lit  de  juftice  quelques  jours  auparavant , pour  la  vérification  de 
quelques  Edits  burlaux  j que  l’argent  qu’on  en  devoit  recueillir 
. étoit  necefiàire  pour  plufieurs  choies,  & principalement  pour  ré- 
primer les  Reformez  *,  tout  cela  fit  croire  aux  plus  modérez  qu’on 
leur  vouloit  foire  la  guerre,  &que  dans  cette  vue  on  cherchoit  les 
moyens  de  leur  foire  foire  le  premier  pas. 

C’elt  pourquoy  l’Afièmblée  fè  tint  plus  unie  & plus  ferme  qu*on 
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1620.  n’avoit  cru  ) & le  Favori  ayant  à craindre  d’autres  mecontente- 
va[-  mens , qui  ne  luy  permettoient  pas  de  porter  là  mauvailè  volonté 
plus  l0*11  pour  cette  fois  ,#il  fallut  revenir  aux  négociations,  afin 
ftrmi.  de  n’en  avoir  pas  le  démenti.  Lcfdiguieres  les  reprit , en  cxculànt 
la  précipitation  de  cette  Déclaration  imprévue,  & voulant  la  faire 
palier  pour  un  effet  du  foupçon  que  la  Cour  avoit  de  quelques 
membres  de  l’Afièmbléc,  qu’on  avoit  voulu  mettre  à la  railon  par 
la  crainte  de  tomber  dans  une  affaire  ficheufe.  Pour  rétablir  Ibn 
crédit  ébranlé  par  cette  dernière  avanture,  dont  bien  des  gens  le 
croyoicnt  complice , il  fit  jurer  & ligner  l’Union  par  le  Député  qu’il 
o»  u.  avoit  à l’Aflêmbléc  \ & Châtillon  en  fit  autant.  On  remit  donc 
•'seîiï.'  ^ur  *c  l>urcau  les  propolitions  precedentes,  & duPlelfis  fut  d'avis 
ata,,  de  les  accepter.  L’Allcmblée  ne  fe  rendit  pas  làns  rcfiltana 
les  allées  & venues  de  Bcllujon&deGilliers,  parquiLefd 
la  preflbit  de  fe  rendre  , & qui  étoient  toujours  appuyez  des  let- 
tres de  du  Plelïis , de  qui  ils  prenoient  l’avis  lur  toutes  chofes , vain- 
quirent enfin  les  difficultez.  On  fàifoit  valoir  extrêmement  la  pa- 
role du  Roy,  portée  ôc  comme  cautionnée  par  le  premier  Prince 
du  Sang  & par  le  Duc  de  Luines.  Le  Prince  temoignoit  qu'il  pre- 
noit  àrnjure , qu’on  ne  voulûtjus  tenir  là  foy  & les  fermons  pour 

te 

3uc  c etoit  la  pi 

e Luines  alîüroit  que  c’étoit  allez  qu’il  eût  donné  Sa  Tienne , & 
qu’//  laferoit  valoir  Brevets  & même  davantage;  Ce  furent  les 
termes  dont  le  Duc  de  Mombazon  fon  beau-perc  le  lèrvit  en  par- 


noit  a injure , qu  on  ne  voulut  pas  tenu  la  foy  oc  les  icrmens  pour 
de  luffifans  garans  de  la  parole  Royale  : & pour  perfuader  plus  for- 
tement que  le  Roy  ferme  jaloux  de  l’obfcrver,  il  fàifoit  remarquer 


que  le  Roy  ferme  jaloux  de  l'otnerver,  11  ranoit  remarqu 
juc  c’étoit  b première  que  le  Roy  eût  donnée  à les  fujets.  Le  Di 


uc 


grande  lettre,  afin  de  luy  perfuader  que  Ion  gendre  pour  fe  main- 


lant  à duPlelfis,  qui  luy  avoit  écrit  quelque  tems  auparavant  une 

‘ t que  le 
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tiifpolécs  , devoir  éviter  toutes  les  occalions  de  guerres  civiles , 


luy  __ 

tenir , & pour  empêcher  le  renouvellement  de  quelque  fait  ion 
rcillc  a la  Ligue  , dans  un  tems  où  les  affaires  y fcmbloient 
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comme  autant  d’écueils  où  il  pouvoir  faire  naufrage. 

L’A  llèmbléc  donc  obéit,  perfuadée  par  Lcfdiguieres,  par  Châ- 
tillon & par  du  Plelfis,  à qui  les  deux  autres  avoicnt  donné  les  mê- 
1»  f’/rîh  mes  alfiirances , qu’auffi-tôt  qu’elle  feroit  feparée  on  luy  donne- 
itcnüu  roiC  foisfr&ion  fur  lefujet  dcLcitourc,  de  b garde  des  Places,  & 
o-  du  de  b réception  des  deux  Confcillers  j qu’après  cela  le  Roy  écoute- 
roit  les  remontrances  de  ceux  de  Bcarn  -,  & que  fi  tout  cela  n’étoit 

pas 
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pas  fait  dans  fêpt  mois,  non  feulement  on  luy  obtiendrait  une  per-  1620. 
million  defe  raflèmbler,  mais  qu’elle  pourroit  même  le  faire  fans 
permilfion  nouvelle.  Voilà  le  piege  où  la  confiance  la  fit  tomber, 

&où  elle  n’auroit  pas  donné,  fi  Lel'diguieres  & les  autres  ne  l’a- 
voient  portée  à défi  fier  mal  à propos  de  l’inftance  qu’elle  failbitde 
luy  donner  cette  aflurancc  par  écrit , de  peur  qu’un  jour  on  ne 
prétendit  ne  luy  avoir  donné  parole  de  rien.  Enfin  elle  nomma  lîx 

Eerfonnes  au  Roy , qui  choifit  fur  cette  nomination  Favas&  Cha- 
is pour  exercer  la  Députation  generale  : & peu  de  jours  après  que 
ceux  qui  avoient  porté  au  Roy  la  nomination , en  eurent  rapporté 
réleéhon  dé  ces  deux , l’Aflcmbléc  fe  lèpara. 

Le  Roy  parut  fort  content  de  cette  obeïflince,  &le  témoigna  Çf"  * 
par  des  paroles  fort  obligeantes.  Il  y joignit  même  quelque  choie 
qu’on  aurait  pu  appcller  efteftif , fi  en  même  rems  on  n’eût  pas  for-  v.ifcm- 
mé  le  projet  de  le  rendre  inutile  -,  lavoir  d’ajouter  un  an  au  Brevet i,h' 
qu’on  avoit  promis  pour  la  garde  des  Places  ; qui  furent  ainli  laifi 
fées  au  même  état  encore  pour  cinq  années.  Mais  on  pouvoit  fans 
rien  halàrdcr  leur  accorder  un  tems  encore  plus  long , puis  qu’on 
avoit  déjà  des  moyens  préparez  pour  les  reprendre.  " Ce  ne  fut  pas 
au  relie  fans  caulc  que  la  leparation  de  l’Aflèmbléc  donna  de  la 
joye  à la  Cour.  11  s’y  formoit  de  fortes  intrigues  contre  la  gran- 
deur du  Favori.  La  Reine  avoit  une  grande  paîîion  d’y  revenir } & Ni rirotl- 
I l’Evêque  de  Luçon,  qui  n’étoit  pas  revenu  auprès  d’elle  pour  le  con-  l"t 
finer  au  château  d’Angers,  la  poufloit  fort  à s’y  rendre.  11  ne  s’a- 
giflôitque  d’y  venir  allez  forte,  pour  avoir  à fa  dilcrction  fe  Prince  ven- 
de  Condé  & le  Favori.  11  ne  luy  fut  pas  mal-aifé  de  former  un  grand 
party,  parce  que  prclque  tous  les  grands  Seigneurs  étant  mecon- 
tens  de  Luines,  & n’ayant  pour  luy  que  du  mépris,  il  leur  1cm- 
bloit  plus  digne  d’eux  d’obeïr  à la  veuve  de  Henri  le  Grand , & à la 
mere  de  leur  Roy,  qu’à  un  homme  que  la  Fortune  avoit  élevé  en 
une  nuit,  •&  de  qui  l’avarice  & l’ambition  n’avoient  point  de  bor- 
nes. Le  Duc  de  Rohan  fut  un  de  ceux  qui  s’engagèrent  le  plus  avant 
dans  les  intérêts  de  la  Reine.  Quoy  qu’il  fut  allié  du  Favori , il  n’é- 
toit pas  bien  avec  luy  : leur  genie  étoit  trop  different  pour  com- 
patir. Luines  avoit  joiié  le  Duc  de  Rohan  d’une  manière  cruelle, 
pendant  que  la  Reine  étoit  reléguée  à Blois.  Ce  Duc  luy  avoit  pro- 
profé  de  fe  réconcilier  avec  elle  -,  & luy  faifant  confiderer  qu’il  trou- 
verait plus  d’appuy  en  elle  que  dans  le  Prince  de  Condé,  il  luy 

avoit 
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1620.  avoir  concilié  de  lai  fier  celuy-cy  prifonnier , & de  rappdler  la  Rei- 
ne à la  Cqur.  Luincs  qui  n’y  vouloit  voir  perfonne  plus  autorifé 
que  luy , n’élargit  point  le  Prince , & fit  femblant  d’écouter  la  pro- 
poiition  du  Duc  : mais  ce  fut  pour  pénétrer  par  Ion  moyen  dans 
les  iccrctsdc  la  Reine,. pour  lavoir  quiétoient  les  confidcns  8c  les 
amis , pour  tirer  d’elle  des  avances  qui  faiioient  voir  un  peu  trop 
clairement  la  pallion  qu’elle  avoit  de  revenir  à la  Cour.  11  s’en  1er- 
vit  pour  ruiner  les  Créatures  de  cette  Prmeeflè , 6c  pour  faire  crain- 
dre au  Roy  que  fi  elle  étoit  rappclléc  à la  Cour,  clic  n’y  reprît 
bien-tôt  fa  première  autorité.  Ce  Prince  jaloux.  8c  crcdule  s’imagina 
aufii-tôt  qu’elle  avoit  de  grands  deilcins  contre  luy , 6c  que  peut- 
être  elle  aipiroit  à le  dépouiller  du  (gouvernement.  C’étoit  la  Ion 
endroit  femiblc  : quoy  qu’au  fond  il  dut  luy  être  indiffèrent,  puis 
qu’il  falloir  qu’un  autre  régnât  fous  ion  nom , que  ce  fut  ou  l'a  merc 
ou  fes  Favoris.  Mais  le  Duc  de  Luincs  portoit  là  méchanceté  plus 
loin.  Il  faiioit  peur  au  Roy  que  la  Reine  n’attentât  même  à là  vie, 
pour  faire  tomber  la  Couronne  entre  les  mains  du  Duc  d’Orléans, 
fi  elle  ne  pouvoir  s’afiiircr  l’autorité  d’une  autre  manière.  Dans  cet- 
te vue  il  luy  apprenoit  tous  les  myfieres  du  Gouvernement  de  Ca- 
therine de  Mcdicis  -,  8c  luy  împrimoit  dans  l’elprit  que  la  mort  de 
j Charles  IX.  n’avoit  pas  été  cauféc,  comme  on  l’avoit  dit,  par  un 
effort  qui  luy  avoir  rompu  une  veine  dans  la  poitrine,  mais  pour 
avoir  déclaré  trop  ouvertement  qu’il  vouloit  régner  par  luy-mémc, 
6c  reprendre  l’autorité  que  cette  Princcilc  avoit  trop  long-tcms 
gardée.*  Quelques  Seigneurs  de  la  Cour  ayant  mis  par  haiard  le 
Roy  fur  cette  matière,  furent  furprisde  le  trouver  fi  bien  inftruit 
des  particularité/,  de  cette  hilloirc.  11  étoit  ailé  de  juger  par  là  qu’on 
b luy  avoit  apprilê,  afin  de  luy  faire  craindre  ce  qu’une  Princcflè 
de  la  même  Maifon,  d’une  ambition  égale  , 8c  d’un  auûi  grand 
courage  étoit  capable  d'entreprendre  pour  regner. 

Le  Duc  Le  Duc  de  Rohan  donc  déjà  mal  avec  le  Favori , voyant  de  plus 
k°rs  Pr‘lon  b Prince  de  Condé , contre  qui  il  avoit  donné  un 
à u nu.  çonfeil  fi  delobligcant , 6c  à qui  même  il  avoit  écrit  d’une  manière 
un  peu  infultante  pendant  là  détention , fc  rangea  tout  à fait  dans 
le  party  de  la  Reine)  6c  fit  tout  ce  qu’il  put  pour  engager  l’Affem- 
bléc  de  Loudun  dans  les  intérêts.  11  s’en  fallut  peu  qu’il  n’y  reii£ 
sit)  6c  fi  on  n’avoit  pas  trouvé  le  moyen  de  la  rompre,  parl’illu- 
ûon  des  belles  promcifes  donc  j’ay  parlé,  il  y avoit  beaucoup  d’ap- 
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apparence  qu’il  en  ferait  venu  à bout.  Il  étoit  de  ceux  qui  ne  luy  1<j20< 
confeilloient  pas  de  fe  feparer  -,  & il  promettoit  à la  Reine  qu’il  au- 
rait allez  de  crédit  pour  l’empêcher:  mais  d’autres  avis  ayant  été 

Elus  forts  que  le  fien  , il  fut  au  moins  un  de  ceux  qui  inlifterent 
: plus  for  les  fûretez  qu’il  falloir  prendre,  pour  voir  une  fois  quel- 
que bon  effet  des  promeflès  de  la  Cour.  De  forte  qu’il  ne  fc  ren- 
dit qu'aux  affûrances  pofitives  que  Lefdiguiercs  & Châtillon  don- 
nèrent, fur  la  parole  du  Prince  de  Conaé  & du  Duc  de  Luines, 
que  le  Roy  permettoit  aux  Députez  de  fe  raflèmbler  à la  Rochelle, 
fi  les  chofes  promifes  n’étoient  pas  exécutées  dans  le  tems  dont  on 
étoit  convenu.  Il  fit  valoir  cette  confideration  auprès  de  la  Reine, 

& tâcha  de  luy  perfuader  que  comme  la  Cour  ne  fàvoit  plus  tenir 
de  parole , on  ne  manquerait  pas  de  voir  l’Allcmblée  fè  rendre  à 
la  Rochelle,  dans  un  tems  où  lesdelfeins  de  cette  Princeflè  étant  : 
en  état  de  reiiffir , les  Reformez  achèveraient  de  fe  joindre  à elle; 
que  la  nouvelle  fraude  du  Favori  leur  en  donnerait  de  juftes  rai- 
fons  -,  & que  leur  obcïfiànce  prefente  ne  ferviroit  qu’à  faire  voir 
qu’ils  n’en  viendraient  aux  extremitez  que  par  force.  On  n’i- 
gnorait pas  à la  Cour  ce  qu’il  faifoit  auprès  de  la  Reine  -,  & com- 
me on  avoit  toujours  quelque  négociation  ouverte  avec  elle,  on 
ne  luy  diflimuloit  pas  que  le  fejour  du  Duc  à Angers  étoit  pris 
en  mauvaife  part  : à quoy  elle  repondoit,  que  quand  elle  ferait 
contente  elle  fauroit  bien  le  congédier.  Mais  fans  cela  elle  efpe- 
roit  trop  de  luy  pour  l’obliger  à la  retraitte  : & elle  n’étoit  pas  fâ- 
chée que  le  Favori  eût  quelque  ombrage  de  Ion  afliduité  auprès 
d’elle.  Après  que  les  affaires  de  la  Reme  forent  ruinées,  on  pu-  senfu. 
blia  pour  rendre  les  Reformez  odieux,  & pour  faire  croire  qu’ci-  U 
le  n’avoit  pas  eu  de  grands  deffeins , qu’ils  luy  avoient  offert  leurs  Mtrt. 
fervices , & qu’elle  n’avoit  pas  voulu  recevoir  leurs  offres  Mais  les 
Politiques  auraient  trouvé  quelque  choie  de  bifarre  dans  cette 
pieufe  rébellion  , qui  faifant  prendre  les  armes  à la  Reine  contre 
le  Gouvernement,  ne  luy  permetroit  pas  de  fe  fortifier  par  l’allian- 
ce des  Heretiques,  qui  auraient  fait  fans  contredit  la  force  de  Ion 
party.  La  vérité  eft  que  la  Reine  ne  fut  pas  fi  fcrupulcufe.  Elle  ne 
refolà  jamais  de  joindre  les  forces  des  Reformez  aux  liennes.  Elle 
n’oublia  rien  ni  après  fa  retraitte  à Angoulême,  ni  pendant  l’Af- 
femblée  deLoudun  pour  les  faire  déclarer  -,  & il  y avoit  bien  des 
gens  parmi  eux  qui  étoient  à elle.  Il  n’y  eut  qu’une  choie  où  le  lcru- 
Tome  II.  O o pule 
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1620.  pule  l’arréra.  Elle  ne  voulut  point  limer  deTraitté  avec  eux,  de 
\ peur  que  Ion  nom  ne  parût  dans  un  1 raitté  avec  les  Hcretiques  j & 
qu’on  ne  luv  reprochât  les  avantages  qu’ils  auraient  tirez  d’une  Li- 
gue qui  aurait  mis  â leur  tête  la  veuve  de  Henri  IV.  & la  mere  de 
ïeur  Roy.  A cela  près  elle  ne  rejettoir  pas  leurs  lèrvices  : & elle 
vouloit  bien  être  appuyée  de  leurs  armes,  pourveu  qu’ils  ne  pu£ 
fenr  la  convaincre  par  écrit  de  les  avoir  autoriiëcs.  Cette  penfée  la  fit 
paroitre  irrcfoluc  5 & lès  irrefolutions  donnèrent  de  la  défiance  à la 
plupart  des  membres  de  l’Aflèmblée,  quincfùt  pasplusprefiècdc 
le  déclarer  que  la  Reine.  Ce  petit  Icrupulc  ruina  les  grands  deA 
lèins  de  cette  Princdlè  : & on  peut  dire  que  dans  la  dilpolition  où 
le  trauvoient  alors  les  clprits , ce  fut  un  coup  d’état  pour  le  Duc 
deLuines  que  b lepararion  de  l’Aficmblée. 

Tuipnei  En  effet  la  Reine  groflîflbit  fccrcttcment  Ion  party  par  le  con- 
cours  de  rous  l®8  mccontens  , qui  fé  rangeoient  à fes  volontez, 
/"rm/.  & qui  ncdcmandoicntqu’à  luy  rendre  l’autorité  qu’elle  avoir  per- 

due. Jamais  le  mécontentement  n’avoit  été  plus  general.  Le  pou- 
voir ni  les  bienfaits  n’éroicnr  que  pour  trois  personnes , qui  epui- 
foient  les  Finances  pour  s’enrichir,  & qui  prenoient  pour  eux  leuls 
tous  les  emplois  où  beaucoup  d’autres  auraient  eu  de  meilleures 
niions  de  prétendre.  On  ne  favoit  où  pourrait  enfin  le  borner  le 
progrès  d’une  fortune  fi  rapide,  quiavoit  porté  en  trois  ans  trois 
frères,  de  qui  la  noblefi'c  éroit  à pane  connue,  aux  dignirez  où 
les  perfonnes  des  plus  anciennes  familles  arrivoicnt  à peine  après 
trente  & quarante  ans  de  lèrvices.  La  diflipation  étoic  fi  grande 
dans  les  Finances,  que  pour  combler  l’infatiable  avidité  des  .Favo- 
ris on  avoit  coniiimé  par  avance  tous  les  fonds  de  trois  années,* 
fans  avoir  même  pourvu  aux  neccflitez  de  l’année  courante.  Tout 
fe  raflèmbla  donc  auprès  de  la  Reine.  Le  Duc  de  Mayenne,  ou 
averti  ou  loupçonnant  qu’on  le  vouloit  arrêter,  le  iâuva  de  Paris 
en  même  tems  que  le  Roy  y reçut  les  nouvelles  de  l’obeiflànce  de 
l’Aflcmblée  : & ce  fut  le  contentement  qu’il  ait  de  cette  heureufc 
rencontre,  qui  l’obligea  dans  la  crainte  qu’un  autre  traittement  ne 
la  fit  dédire  , à luy  accorder  fi  promtement  le  Brevet  dont  j’ay 
parlé , parce  qu’on  ne  bvoit  pas  encore  quelle  linte  la  retraitte 
de  ce  Prince  pourrait  avoir.  Mais  quand  on  eut  reçu  des  lettres 
de  luy , qui  affiiraicnt  qu’il  n’avoit  pas  eu  d’autre  deflein  que  de 
mettre  ù.  perlbnnc  hors  de  danger,  & qu’il  ne  pcnlbit  pas  à preu- 
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dre  les  armes,  on  modéra  bicn-tôt  cette  ardeur  de  bonne  volonté,  I^io. 
fie  on  oublia  le  relie  des  chofes  p rom  îles.  Neanmoins  le  Duc  de 
Mayenne  n’avoit  donné  ces  alTûrances  que  pour  amuler  la  Cour  j 
parce  que  tous  ceux  qui  dévoient  comme  luy  fe  joindre  à la  Rei- 
ne n’étoient  pas  encore  prêts.  Uaffùra  donc  la  Guyenne,  dont  il 
avoit  le  Gouvernement , au  fèrvice  de  cette  Princefle.  Le  Duc  d’E- 
pemon  en  fit  autant  de  l’Angoumois,  6c  de  tout  ce  qu’il  avoit  de 
Gouvernemens  6c  de  Places"  Le  Duc  de  Rohan  failbit  déclarer  le 
Poitou  pour  elle.  Les  Reformez  n’auroient  attendu  que  les  pre- 
miers fuccés  pour  fe  ranger  au  même  party.  La  Normandie  étoit 
fort  ébranlée  par  le  Duc  de  Longueville , à quion  ert  avoit  donné  ' 
le  Gouvernement , pour  le  recompcnfer  de  celuy  de  Picardie  qu’il 
avoit  cédé  malgré  luy  au  Duc  de  Luines.  Mais  quand  on  vint  à 
éclatter,  feconfcil  que  le  Prince  deCondé  donna  au  Roy,  6c  ce- 
luy que  l’Evêque  de  Luçon  donna  à la  Reine,  firent  avorter  tous 
fès  deflèins. 

Le  Prince  fut  d’avis  que  le  Roy  s’alfûrât  de  la  Normandie , avant  mil, 
que  la  Reine  eût  le  tems  de  s’y  rendre  la  plus  forte  : 6c  l’Evêque 
arrêta  la  Reine  à Angers,  où  elle  n’avoit  pas  de  forces  pour  relif-  du . 
ter  à l’armée  Royale,  6c  qui  étoit  une  fort  méchante  Place.  Les  b- 
principaux  du  party  de  la  Reine , 6c  entre  les  autres  les  Ducs  de  Jdd' 
Mayenne  6c  de  Rohan , luy  confcilloicnt  de  fe  rendre  en  Guycn- 
ne,  où  elle  avoit  une  belle  arqiéc  fous  le  commandement  du  Duc  d,LM{>n’ 
de  Mayenne  -,  où  fa  prefence  ne  manquerait  pas  de  faire  déclarer 
Bourdeaux  8c  le  Parlement , qui  fembloient  n’attendre  que  cela» 
où  les  Favoris  n’auroient  pu  la  l'uivre,  fans  être  arrêtez  à chaque 
pas  par  quelque  ville  qui  leuc  aurait  fermé  les  portes  j outre  la 
crainte  de  laifler  derrière  eux  des  ennemis  cachez,  qui  aufli-tôt 
qu’ils  auraient  pafl'é  la  Loire  pourraient  foulever  les  Provinces 
Septentrionales.  Ils  ajouraient  qu’au  contraire  en  demeurant  à An- 
gers , dont  les  habitans  ne  luy  étoient  pas  affectionnez , elle  ferait 
fans  communication  avec  fes  principales  forces , 6c  fans  rellburcé 
après  le  moindre  avantage. 

L’Evêque  éludoit  toutes  çes  raifons , en  remontrant  à la  Reine  r«;/w 
. qu’en  fe  mettant  entre  les  mains  du  Duc  de  Mayenne  elle  offèn- 
ferait  le  Duc  d’Epernon  , homme  fuperbe  8c  lcnlible  au  point 
d’honneur , à qui  elle  avoit  de  grandes  6c  récentes  obligations-, 
qu’en  s’éloignant  de  Normandie , elle  perdrait  le  fruit  des  fntelli- 
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161°.  genccs  qu’elle  y avoir  avec  beaucoup  de  perfonnes  confiderables  • 
que  fa  retnutee pafleroitpour une  fuite,  qu’on artribucroic  à la£ 
hancc  qu  elle  avoir  de  les  propres  forces  4 que  fes  Créatures  per- 
droient  courage , & fero, cm  obliges  de  l’abandonner , pour  ncs’ex- 
poJerpas  a payer  pour  le  relie  duparty.  Elle  fc  reudit  à ces  coai- 
I bderations  qui  a ruinèrent.  On  a cru  que  l’Evêque  éroir  garnie 
par  le  Duc  de  Lûmes,  qui  luy  faifok  efpcrer  de  luy  donncT  part 
aux  allatrcs  ; & qu’amfi  emporté  par  Ton  ambition  J 6c  fur  laPfov 
des  prcdidions  qui  luy  promctcoicnt  un  glorieux  miniflprc,  il  ai 
hit  la  maitrclTe  par  un  confcil  dont  il  lavoit  bien  l’incom’cnicnt. 
Le  Roy  donc  iuivant  I avis  du- Prince  de  Condé  mare  lu  en  di. 
ligence  du  côté  de  la  Normandie , avec  ce  ou’il  avoir  de  forces  près 
de  fa  perfonne  -,  6c  pendant  que  le  relie  de  fes  Troupes  s’allcm- 
bloit  , il  fournit  lins  rcfiflancc  toute  la  Province.  Il  n’v  eut  que 
Prudent,  Gouverncurdu  chArraii  Ar  g. 


y . “ \ * **'•*■'  ivoy.  v^uand  il  n y eut  plus  rien  A 

craindre  de  ce  cote -la,  les  Troupes  marchèrent  vers  Angers,  où 

coi!^mt/C  r°UVf  r°Ur  d'U1.1  COUp  conunc  invertie,  dépourvue, 
il5f  ns  fa',oir  ^ P^y  prendre.  On  commença  donc 

jKWf  tromper  l’autre.  Mais  les  Troupes  du  Roy  a™™ 

fn  J.  u tkfoir  prclquc  ians  y pcnler,  & peut-être  fuis  le  vouloir  ^ celles 
Ktint.  de  là  Reine  aux  Ponts  de  Cé,  iln’v  eut  dIus  de  T»  Vri  C ' 

ufj!  ^rÿcll,c  fuc  eronrraijirc  d’accepter  les  conditions  qu’on  luy  offrir? 
c di-a-dire  de  fc  rendre  à la  diferction  d’un  ennemi  qu” n’étoù  nS 

m^ern0! fîfiT  qU’C),C  V Ü falIut  <lue  £ amis  ddar- 
naUuu , & tout  ce  qu  elle  put  obtenir  pour  eux  fut  une  amnifiic 

JSJSL  avam^ydünC  CTm^méfans  avoir  d’ennemis  en  tête,  & 
A Ri,  »gm*  encore  recueilli  en  Guyenne  le  débris  des  Troupes  que  les 
"*«?•  anus  de  la  Reine  avoient  été  obligez  de  licencier,  pm  d’un 
coup  le  deflcin  de  fe  fervir  de  fes  forces  pour  faire  obéir  le  Beam 
qui  n avoir  rien  de  prêt  pour  luy  oppofer.  Il  marcha  vers  Bour- 
dcaux  avec  allez  de  diligence  , fins  faire  connoitre  fon  dcflêin 
Les  Reformez  ou  fans  deliance,  ou  manquant  de  raifon  de  pren- 
dre  les  armes  , parce  que  les  fix  mois  dans  Idquels  on  leur  avoir 
promu,  de  les  facisfuire  n etoientp^s  encore  expirez,  ne  firent  rien 
pour  irreter  le  cours  de  cette  expédition.  La  Force  furpris  par  cc 
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voyage  imprévu , & n’ayant  pas  profité  du  rems , ne  put  fe  mettre  itfjo. 
en  état  de  le  défendre,  ni  tirer  de  fccours  des  Provinces  voifines, 
que  la  prefence  d’une  armée  Royale  avoit  étourdies.  Il  vint  donc 
à Bourdeaux  trouver  le  Roy , pour  le  détourner  de  (à  refolution 
par  des  remontrances.  11  ajouta  des  promefiès  de  faire  obéir  les 
Bearnois , pouveu  qu’on  ne  le  fervît  point  de  la  violence.  Mais 
loir  qu’on  ne  le  fiât  point  à luy , fbit  que  le  Clergé  cfperât  plus  de 
la  prefence  du  Roy  que  de  la  bonne  volonté  des  peuples,  le  Roy 
ne  laiflà  pas  de  continuer  là  route.  La  Force  revint  au  devant  de 
luy  à Grenade , & luy  apporta  des  preuves  formelles  de  l’obcïflànec 
des  Etats.  Il  renouvclla  les  remontrances  > il  remit  devant  les  yeux 
du  Roy  le  halàrd  où  il  mertoit  fa  perfonne,  dans  un  pais  où  les  che- 
mins lont  fâcheux  & incommodes  yoù  tout  cft  landes  & montagnes, 
où  on  trouve  par  tout  des  ravines  & destorrens,  &où  lespallàgcs 
difficiles  en  tout  tems , étoient  encore  plus  fâcheux  à l’entrée  de  la 
mauvaife  failon.  Mais  tout  cela  fut  inutile  : on  ne  fe  contenta  point 
des  Ibumiffions  qu’il  apportoit,  & lésrailbnsnc  touchèrent  point. 

11  fut  donccdntraint  de  s’en  retourner  làns  avoir  rien  obtenu. 

Les  Mémoires  du  tems  l’accufent  de  n’avoir  fçu  ni  obéir,  ni  fe  fmmu 
défendre  -,  & il  cft  vrav  que  dans  toute  cette  affaire  les  Refor- 
mez  ne  firent  rien  qu’à  demi:  ils  craignoicnt  li  fort  le  reproche  d’ê-  & i**r 
tre  aggrelléurs , & de  renouvellcr  làns  cauic  légitime  les  guerres 
civiles,  que  depuis  qu’on  avoit  commencé  à les  chagriner  par 
millcchicanes  , ils  n’avoient  pu  encore  prendre  une  relblution  cer- 
taine-, toujours  prêts  à fe  payer  de  paroles,  quand  on  leur  en  don- 
noit  de  bonnes  > 6c  à tout  cljaercr,  aulli-tôt  qu’on  les  flattoit  du 
nom  fpecieux  de  la  foy  Royale.  Il  y en  avoit  beaucoup  entre  eux 
qui  ne  doutoient  pas  que  la  Cour  n’eût  formé  le  delfein  de  les  dé- 
truire -,  6c  qui  jugeoient  qu’elle  ne  les  inquictoit  partnille  petites 
vexations , quelquefois  plus  difficiles  à l'upporter  que  de  grandes 
injuftices,  qu’afindeles  porter  à quelque lbulcvcment,  qui  n’ayant 
pas  de  caule  apparente  donnât  un  prétexté  raiibnnablc  de  les 
opprimer.  Mais  ils  tiraient  même  de  cette  confideration  une  rai- 
fpn  de  ne  prendre  point  lès  armes , afin  de  rendre  les  mauvais  del- 
léins  de  leurs  ennemis  inutiles  par  leur  patience.  De  lorte  que  cet- 
te dil'pofition  des  gens  de  bien  donnoit  une  grande  commodité  à 
ceux  que  la  Cour  avoit  corrompus  par  les  peniions  ou  par  lés  pro- 
menés , de  leur  faire  négliger  les  expediens , 8c  pçrdre  les  occaiions 
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^620.  de  Ce  défendre.  C’eft  pourquoy  leurs  ennemis  même  leur  ont  repro- 
ché , que  pour  des  gens  qui  avoient  aquis  la  réputation  de  grands 
Politiques,  par  le  fuccés  de  leurs  affaires  durant  tant  d’années , mal- 

gré  tout  ce  qu'on  avoir  pu  leur  oppoferde  forces  & d'artifices,  ils 
ivoient  mal  fe  fervir  de  leurs  avantages  -,  & qu’ils  foudroient  avec 
trop  d'aveuglement , lâns  y chercher  de  remede,*  l’appareil  de  leur 
ruine  qu'on  élevoit  à leurs  yeux. 

Le  Roy  donc  ayant  continué  fon  chemin  jufques  à Preignac,  y 
reçut  encore  les  remontrances  que  du  Faur  & de  Marca,  Conlêil- 
lcrs  à Pau,  luy  vinrent  taire  de  la  part  du  Confcil  Souverain,  pour 
. obtenir  qu’il  donnât  audience  aux  Egliles,  dans  le  terme  qu’il  avoit 
preferit  luy-mêmc.  Mais  il  n’y  gagnèrent  rien,  & il  leur  répondit 
' que  puis  qu'ils  n’avoient  pu  le  faire  obéir  en  Bearn,  il  iroit  pour  le  fai- 
re obéir  luy-mêmc.  Il  s’y  rendit  en  effet , & le  quinziéme  d 'Octobre 
il  fit  fon  entrée  à Pau.  Deux  jours  après  il  vint  a Navarrcins,  Place 
forte  & qui  pouvoit  donner  de  la  peine , fi  le  Gouverneur  eût  voulu 
faire  quelque  relîltance.  Mais  de  Salles  Gentilhomme  cafië  de  vieil- 
lefic , ne  rcfpirant  qu’obciflànce , fit  fortir  la  gamifon  pour  recevoir 
le  Roy  avec  plus  de  marques  de  rcfpeéf  j & les  habitans  à fbn 
exem  pie  ne  prirent  les  armes , que  pour  donner  plus  d’air  de  criom- 
phe  à l’cntrcc  de  leur  Souverain.  Le  fruit  de  cette  loumiiîion  fut 
que  de  Salles  perdit  Ion  Gouvernement , fans  en  tirer  de  recompen- 
ic  ■,  qu’il  en  vit  ôter  la  furvivance  à un  de  fes  neveux  à qui  elle 
avoit  accordée)  &quc  le  Baron  de  Poyane  Catholique  fut  mis  en 
fa  place,  avec  une  garnifondc  la  même  Religion.  Le  Roy  revint 
en  fuite  à Pau,  ou  il  avoit  mandé  les  Etats  du  pais:  & comme  û 
on  eut  voulu  l’mltruirc  à fe  moquer  de  lafoy  & de  fa  parole,  Ion 
Conlcil  permit  qu’il  prêrit  aux  Eratslc  ferment  accoutumé , avant 
que  de  reccvbir  celuy  de  fes  lujets  : mais  dès  le  même  jour  il  com- 
mença à le  violer.  Il  cft  remarquable  que  pendant  tout  le  cours  de 
cette  expédition,  il  n’y  eut  que  trois'perfonncs de  qui  le  Roy  prit 
conlcil)  fàvoirleDuc  de  Lûmes,  du  Vair  Garde  des  Sceaux,  &le 
Jcfuïte  Amoux  Ion  Confclleur.  Le  même  jour  donc  qu’il  eut  juré 
de  garder  les  Loix  du  pais , fondées  fur  te  contentement  de  fes  pre- 
, *in  dcccflcurs  &des  Etats | il  donna  laprelidence  dccette  Allèmbléc 
cSvtr  aux  Evêques  & aux  Abbcz,  qui  dès  le  moment  en  prirent  pKifiefi» 
rumtai.  fion.  u fit  aulfi  vérifier  la  Déclaration  qui  leur  donnoit  entrée  au 
Grand  Conlèü  du  pais , avec  voix  dchbcrative , & fcancc  après  les 
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Prefidens.  Il  fir  cnrcgîtrcr  les  rcponfcs  qu’il  avoir  faites  au  Cahier  i6io. 

3ue  les  Evêques  luy  avoient  prefènté  trois  ans  auparavant.  Le  len- 
emain  il  fit  vérifier  l’Edit  de  réunion  de  la  Navarre  & du  Beam  à 
la  Couronne^  & outre  les  autres  change  mens  qui  fuivirent  de  cette 
réunion , on  vit  à quelque  tems  de  là  Tes  J uges  de  Bearn  afTûjettis  à 
oublier  leur  langue,  & à ne  rendre  leurs  jugemens  qu’en  François. 

Enfin  pour  ne  laificrrien  d’entier  dans  le  pais,  il  fitaufiïenregîtrer 
l’Edit  de  fuppreffion  des  Capitaines  des  Parlâns,  doncl’inftitution 
étoit  aufB  ancienne  que  là  Principauté. 

Ces  Parfans  étoient  des  Cantons , dont  toute  la  jeuneflc  étoit  en-  Su#njc 
rôllée  (bus  un  Capitaine , au  commandement  de  qui  elle  étoit  obligée 
de  prendre  les  armes.  De  forte  qu’en  deux  ou  trois  jours  chaque  Ca  - mi  dit 
piraine  pouvoit  aflembler  toute  la  milice  de  fon  Canton , & former  r*rf*nt' 
tous  cnfcmble  un  Corps  de  cinq  ou  fix  mille  hommes.  Il  yavoitfix 
Cantons  de  cettè  qualité,  qui  par  cette  promte  convocation  pouvoit 
aifément  empêcher  l’entrée  de  leurs  pais,  même  à depuiffantes  ar- 
mées. On  peut  juger  par  là  que  s’ils  avoient  eu  le  cœur  autant  porté  à 
la  rébellion  & à la  defobeïfîance,  qu’ils  avoient  en  effet  de  paillon 
pourconferver  les  libertez  de  leur  patrie  & de  leur  confidence,  ceux 
qui  avoient  fait  entreprendre  ce  voyage  au  Roy  luy  auroient  fait  re- 
cevoir un  affront  inévitable.  Mais  ils  ne  refi  fièrent  que  par  des  rc-  ?>*»"- 
montrances  & des  foupirs  : & né  taillèrent  pas  d’être  rraittez  comme 
un  pais  rebelle,  qui  le  ferait  rendu  à dilcrerion.  Ils  perdirent  les  formez. 
biens  dont  ils  entretenoient  leurs  Palpeurs,  leurs  Colleges,  leurs  dH 
Séminaires,  leurs  pauvres  , leurs  garnifons.  On  leur  ôta  leurs 
Temples  & leurs  Cimetières  -,  on  les  obligea  par  tout  à donner  la 
moitié  des  Charges  aux  Catholiques.  On  permit  aux  Jefuïtes  de 
s’établir  par  tout  où  il  leur  plairait,  & d’y  faire  routes  les  fondrions 
qu’ils  voudraient  : c’cft-à-aire  qu’on  leur  mit  ce  pauvre  pais  au  pilla- 
ge -,  & particulièrement  le  Roy  leur  fonda  un  College  à Pau , où 
il  établit  auffi  un  Couvent  de  Capucins.  Quand  il  fit  fon  entrée  dans 
cette  ville , il  refùfa  le  Poile  que  les  Magift rats  luy  prefenrerent;  mais 
apres  qu’il  eut  fait  rendre  la  principale  Eglife  aux  Catholiques , il  fit 
porter  en  Procefiîon  le  Sacrement  que  les  Catholiques  adorent.  Il  y 
afliita  luy-même  avec  un  zèle  que  les  bigots  admirèrent , & qui  attira 
fur  les  Reformez  degrandes  marques  de  la  haine  des  Catholiques. 

Tout  cc  voyage  fut  ün  tiffu  de  violences , pareilles  à celles  qu’on  a injnrti  s 
v vu  exercer  de  nos  jours.  Ou  n’entenduit  foitir  de  la  bouche  des 
• • plus 
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plus  modérez  que  des  menaces  de  punirion  exemplaire;  dépen- 
dre, de  trancher  la  tête,  d’abolir  par  tout  le  Royaume  la  Religion  Re- 
formée, qu’ils  appelaient  maudite  Religion  j de  chafler  tous  ceux 

3ui  en  feroient  profeflioq,  ou  de  leur  faire  porter  quelque  marque 
'infamie.  Les  Soldats  rompoient  les  portes  des  Temples-,  demo- 
lifloicnt  les  murailles , dechiroicnt  les  livres , 8c  les  tableaux  où  les 
Commandemens  de  Dieu  étoient  écrits.  Ilsvoloient , & frapoient 
à coups  débitons  & d’épées  les  Païfans  qui  venoientau  marché  à 
Pau,  prcl'uppolànt  qu’ils  étoient  tous  Huguenots.  Les  gens  même 
qui  portoient  les  couleurs  du  Garde  des  Sceaux  étoient  aufli  furieux 
que  les  autres.  Ils  forçoient  les  Reformez  qui  leur  tombaient  entre 
les  mains  à faire  le  ligne  de  la  Croix,  & à le  mettre  à genoux  quand 
laProceflion  pafloic.  Les  femmes  n’ofoient  paroitre  dans  les  rues, 
de  peur  d’être  pourfuivies  comme  des  débauchées , avec  de  fales 
injures  & des  cris  infultans.  Il  y en  eut  quelques-unes  qu’on  fit  ju- 
rer , parce  qu’elles  étoient  grades , de  faire  batifer  leurs  enfans  à 
l’Eglilé Romaine,  quand  elles  feroient  accouchées.  On  enlevoit 
lesenfans,  fans  qu’il  fut  poflible  aux  pères  de  les  recouvrer:  8ctout 
cela  le  faifoit  fous  les  yeux  du  Roy , fans  qu’on  pût  obtenir  même 
qu’il  en  écoutât  les  plaintes.  Dans  le  relie  du  pais  les  Soldats  vi- 
voient  à difcrction  -,  publioient  que  le  Roy  leur  avoit  donné  le 
pillage  des  Huguenots  1 chaflbient  les  Miniftresj  outrageoient 
leurs  femmes  ; menoient  hommes  8c  femmes  à la  Melle  à coups 
de  bâtons  -,  attentoient  à l’honneur  des  femmes-,  8c  venoient  mê- 
me quelquefois  aux  mains  avec  les  maris  qui  avoient  le  courage  de 
les  défendre.  On  vit  alors  un  clfai  des  converjwns  forcées,  dont 
nous  avons  aujourdhui  devant  les  yeux  des  exemples  tout  nouveaux. 
On  peur  juger  que  Lelcunnc  fur  pas  oublié  dans  cette  confulion. 
Le  Roy  le  priva  de  fa  Charge  de  Concilier,  8c  lion  l’eût  trouvé  on 
luy  aurait  fait  un  mauvais  party.  Le  Baron  de  Benac  futaulficon- 
traint  de  le  retirer , de  peur  de  payer  de  1a  tête.  La  Force  ne  s’éloi- 
gna point  j 8c  il  fit  li  bien  qu’on  luy  lailfa  le  Gouvernement  du  païs. 

Après  le  départ  du  Roy  les  violences  continuèrent.  Les  garni- 
fons  qu’on  avoit  biffées  à Olcron,  à Sauvaterrc,  à Nay  8c  autres 
lieux  faifoient  mille  vexations  à leurs  hôtes.  Les  uns  lé  faifoient 
avancer  le  foin  8c  l’avoine  de  leurs  chevaux  , en  attendant  leurs 
montres  : les  autres  contraignoient  les  enfans  à faire  le  ligne  de  la 
Croix  -,  d’autres  fadbient  divers  chagrins  à ceux  qui  vouloient  aller 

aux 


> 


DE  L’EDIT  DE  NANTES,  Liv.  VI.  a 97 

aux  exercices  de  leur  Religions  d’autres  tâchoient  de  les  en  empé- 1620» 
cher  à force  de  coups  ou  de  menaces.  Les  Evêques  donnoient  les 
exemples  de  ces  infolenccs.  Celuy  de  Lefcar  feignit  exprès  qu’il  ««**»• 
avoit  avis  que  les  Reformez  dévoient  la  nuit  de  Noël  attaquer 
les  Catholiques,  & faire  main  baflè  fur  les  Ecclcfiaftiqucs  : &pour 
donnerplus  de  creance  à ce  faux  bruit,  ilfitfermcr  les  portes  de  la 
ville } fo  fit  accompagner  à l’Eglife  par  des  gens  armez  ; & porta  luy- 
même  des  piftolets  à la  Méfié  de  Minuit,  comme  refoludefe  bien 
défendre.  Au  même  tems  celuy  d’Oleron  fit  mettre  la  gamifon 
fous  les  armes , & fbrtir  hors  de  la  ville  quelques  gens  de  guerre , 
pour  aller  fouiller  chez  les  Gentilshommes  voifins  : publiant  que 
le  Baron  de  Benac  étoit  caché  dans  une  forêt  voifine , avec  beau- 
coup de  gens  armez.  Il  jxirtala  même  alarme  jufquesdans  la  bafic 
Navarre,  où  on  rompit  les  ponts,  & on  mit  des  gardes  aux  parta- 
ges* comme  fi  on  avoit  eu  l’ennemi  aux  portes.  Mais  le  but  de 
tout  cela  étoit  d’avoir  lieu  de  drefièr  des  procès  verbaux , qu’on 
vouloit  envoyer  à la  Cour  pour  fortifier  les  violences  de  Poyane. 

Ce  nouveau  Gouverneur  exerça  de  grandes  ctuautez  contre  les  ha-  Cru/tH 
bitans  de  Navarreins.  Son  pretexte  fut  qu’ils  avoient  eu , difoit-on , 
des  intelligences  avec  quelques  Gentilshommes  parens  du  prece-  ?•)*»•■ 
dent  Gouverneur.  Ces  Gentilshommes  nommez  Bcnfins , indi- 
gnez du  traittement  qu’on  avoit  fait  à leur  parent , s’empareront  d’u- 
ne tour  voifine  de  Navarreins  qu’ils  fortifièrent , & d’où  ils  efpc- 
roient  incommoder  cette  Place.  Poyane  arma  aufii-tôt  pour  les  cha£ 
for  ; & n’eut  pas  de  peine  à difliper  leur  entreprife.  Il  eft  vray  que 
le  Marquis  de  la  Force  fit  comprendre  à fon  pere , qu’il  ne  devoit 
pas  fouffrir  que  Poyane  prit  les  armes  fans  fon  aveu , & afiiegeàc 
une  Place  qui  n’étoitpas  des  dépendances  de  Navarreins:  mais  il 
vint  de  la  Cour  un  ordre  à la  Force  de  laifler  faire  Poyane , parce  que 
le  Roy  approuvoit  là  conduite.  De  forte  qu’il  fallut  prendre  patien- 
ce, & digérer  cet  affront  làns  en  témoigner  de  reflentimen  t.  A près 
celaPoyane  fit  de  grandes  cruautez  aux  nabitans  de  la  ville  * & quoy 
que  la  confpiration  ne  fût  ouattcftécou  contëllëequcpardcs  gens 
aportez,  &quc  tous  ceux  qu’on  mena  au  fupplice  niafientconllam- 
mentqu’ilseuflent  connoiffance  d’aucune  entreprife  iur  la  Place , on 
en  fit  tant  mourir  fous  le  nom.de  conjurez,  que  cela  pouvoir  plutôt 
être  pris  pour  un  mafiàcre  que  pour  un  exemple  de  Jufticc.  Le 
Roy  à quionfaifoitpaflèr  pouraesveritez  tout  ce  qui  étoit  couché 
~ome  II.  P p dans 
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dans  les  procès  verbaux  des  Evêques  , avoua  tout  ce  que  Poyafl« 
avoir  lait,  & rejetta  toutes  les  plaintes  qui  hiy  furent  prefentées  de 
la  part  des  Reformez.  On  ôta  même  aux  innocens  qui  échape- 
rent  de  cette  boucherie  l’exercice  de  leur  Religion  $ & on  mit  le 
Miniftrc  hors  de  la  ville,  avec  defenfe  d’y  revenir  pour  faire  les 
fondions. 

On  écrivit  fur  ce  fujet  des  livres  de  part  & d’autre.  On  attribué 
au  Confefleur  du  Roy  le  livre  intitulé  le  Roy  en  Béarn , ou  tout  ce 
qui  s’y étoit pâlie  cft  reprefenté  fort  jufte  &c  fort  légitimé:  & fur 
tout  comme  un  vray  triomphe  de  la  Religion  Catholique.  Les  Re- 
formez oppolcrent  à cet  écrit  IHtjioire  tragique  de  ladefolationdu 
Bearn  : où  par  le  limple  récit  des  maux  que  les  Catholiques  y 
avoient  faits , & qui  étoient  rapportez  avec  les  circonftances  des 
tems , des  perlonnes  &c  des  lieux , on  demontroit  à toutes  les  per- 
ionnes  équitables  qu’il  n’y  a point  d’impudence  dont  un  Jeiuïte 
ne  (oit  capable. 

Pendant  que  le  Roy  marchoit  vers  le  Bearn , les  Reformez  a£ 
femblcrent  un  Synode  National  le  premier  d’Oélobre  dans  la  vil- 
le d’ Alcts.  On  y fit  bien  des  plaintes  des  inju (lices  qu’on  faiibit 
aux  Reformez  par  tout  le  Royaume.  On  y parla  de  plufieurs  Egli- 
fès  où  l’exercice  étoit  empêche.  On  y traitta  des  affaires  de  Privas , 
deLeitoure,  & deSancerre.  On  fc  plaignit  qu’à  Scverac,  à Gui- 
nes , à Vaux  en  Provence , à Serverettcs  , à Langres  on  recevoit 
des  cmpêchcmens  qui  alloient  jufqu’à  la  perfecution  violente.  Pui- 
mirol  avoir  été  brûlé  pendant  les  troubles  v & on  avoit  démoli  le 
Temple  de  Montignac.  Mais  une  des  grandes  affaires  qu’on  y exa- 
mina fut  celle  de  quelques  Miniflres,  qui  ayant  été  députez  il’Afl 
fèmblée  de  Loudun , eurent  la  hardicilc  d’y  prêcher  leurs  fêntimens 
particuliers  , contre  les  refolutions  de  l’Aflcmblée.  Il  y avoit 
beaucoup  de  ces  brouillons  dans  le  bas  Languedoc , qu’une  peti- 
te pcnlion  attachoit  aux  intérêts  de  la  Cour,  &qui  caulbicnt  mille 
delordres  dans  les  Allêmblées  politiques  de  la  Province  , parce 
que  les  Députez  qui  les  formoient  étant  nommez  par  Egides , il 
s’y  trouvoit  trop  de  Miniflres.  Ceux  même  qui  ne  pouvoient  avoir 
la  nomination  de  quelque  Eglifè,  fcfàifoient  députer  par  quelques 
Grands  pour  y avoir  entrée.  Le  Synode  voulant  remédier  à un 
mal  qui  avoit  eu  déjà  plus  d’une  fois  des  fuites  fichcufcs,  défendit 
aux  Minillres  d’accepter  de  députation  en  Cour,  ni  vers  les  grands 
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Seigneurs,  ni  de  leur  part  : & ordonna  qu’à  l’avenir  on  députât  aux  1620. 
Aflcmbiées  plûtôt  par  Colloques  que  par  Eglilcs.  Comme  ce  regle- 
ment n’étoitpas  de  pure  Dilcipbnc , le  Synode  ajoûta  que  la  pre- 
mière Aflèmbléc  generale  feroit  priée  de  l’approuver,  & tout  ce 
qui  pourrait  décharger  les  Eglifes  des  affaires  politiques. 

Du  Moulin,  Chauve,  Charnier  & Rivet  que  le  Synode  prece- 1»,  vi- 
dent avoit  nommez,  pour  fe  trouver  au  nom  des  Eglifes  de  Fran- 
ce  à celuy  que  les  Provinces  Unies  aflémbloicnt  à Dordrecht  en  pZï'u 
1618.  pour  les  affaires  des  Rcmontrans,  & où  toute  l’Europe  Rc- 
formée  envoya  des  Députez,  rendirent  compte  de  ce  qui  les  avoit  Zuïï 
empédiez  d’executer  Ieurcommifïïon.  Charnier  & Chauve  étoient  n»im 
partis  pour  cela  : mais  ils  reçurent  à Gcncve  de  b part  du  Roy  des  “,7rm- 
defcnles  de  palier  outre.  On  avoit  fait  peur  à ce  Prince  des  intel-  p/cU. 
ligencesqui  fe  pourraient  former,  fous  le  prétexté  de  ce  voyage, 
entre  les  Reformez  de  France  & les  étrangers.  Comme  on  rem-  »rriti*. 
plilfoit  fon  cfpritdctout  ce  qui  pouvoitlcs  luy  rendre  odieux,  on 
Iuy  faifoit  craindre  des  Ligues  contre  fon  lcrvicc*  des  maximes  Ré- 
publicaines qu’on  irait  puiferdans  ces  pais,  où  les  peuples  étoient 
peu  favorables  à la  Monarchie  : de  forte  qu’il  ne  manqua  pas  d’em- 
pêchcr  une  communication  au’on  luy  faifoit  croire  fi  dangereufè. 

Ce  n'cft  pas  qu’il  n’eût  été  follicité  de  la  part  de  lès  Alliez,  de  lait 
for  aller  à ce  Synode  quelques  Mmiftres  de  fon  Royaume:  & que  # 
de  fon  côté  il  n’eût  fait  exhorter  les  Etats  Generaux  à b concorde , 

& à laiflerau  Synode  une  liberté  toute  entière.  Mais  on  luy  faifoit 
faire  tout  ce  qu’on  vouloitcnintereflant  fon  autorité:  & d’ailleurs 
{ on  accula  Barnevclt  Pcnlionnaire  de  Hollande  d’avoir  écrit  lecrct- 
tement en  France,  pour  empêcher  qu’on  n’y  laiflàt  venir  perfon- 
ne.  Les  Miniftres  députez  avoiént  voulu  partir  fans  demander  per- 
miffion,  de  peur  qu’elle  ne  leur  fût  rci'ulee  -,  aimant  mieux  cxcu- 
for  une  choie  faite,  que  de  s’expoferàune  dcfcnlcde  l'entrepren- 
dre : mais  cette  précaution  ne  fervit  de  rien*.  & les  ordres  du  Roy 
les  arrêtèrent  par  les  chemins.  Le  Synode  d’Alets  ne  pouvant  rien 
faire  de  mieux , ni  porrer  plus  loin  les  marques  de  l’uniformité  de  là 
doctrine  avec  celle  des  Eglifes  étrangères,  & du  Synode  de  Dor- 
drecht, lé  contenta  d’en  loufcrirc  les  décidons. 

L’affaire  duBearn  caufâ  de  grandes  agitations  dans  cette  Affem-  j f,Jr“ 
blée.  II  y avoit  tant  de  gens  corrompus  par  b Cour  , qu’ils  curent  le 
crédit  de  faire  éluder  long-tcms  toutes  les  plaintes  & toutes  les 
■ Pp  1 montran- 
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monrranccsdcs  Deputez  de  cette  Province,  qui  en  trois  jours  re- 
vinrent quatre  fois  à la  charge,  fans  pouvoir  obtenir  qu’on  députât 
au  Roy  en  leur  faveur.  Il  n’y  eut  point  d’artifice  qu’on  ne  mit  en 
ufage , pour  perfuader  que  les  nouvelles  qu’on  difoit  du  voyage  du 
Roy  étoient  feintes  Se  fuppofées.  On  adreflà  de  faufics  lettres  à 
desperfonnes  prefentes,  à qui  on  écrivoit  que  les  affaires  étoient 
accommodées.  On  difoit  que  le  Synode  n’avoit  pas  droit  de  fè 
mêler  de  cette  affaire , qui  n’étoit  pas  Ecdefiaftique  * que  le  Roy 
ne  voudrait  pas  écouter  des  Députez  d’une  Aflembléequi  paflbit 
les  bornes  de  fon  pouvoir , dans  une  affaire  lî  importante  ; que  le 
Beam  ne  rechcrchoit  l’union  des  Eglifcs  de  France  que  pour  fon 
intérêt,  prêt  à s’en  feparer  auffi-tôt  qu’il  aurait  fait  fès  affaires  à 
leurs  dépens } qu’au  fond  fi  le  Roy  avoit  deflêin  de  faire  obéir  le 
Bearn , il  ne  ferait  nul  cas  de l’interceffion des  Eglifcs,  parce  que 
touteedoit  à fes  armes  & à fa  prefènee.  Les  Deputez  du  Bearn 
firent  grand  bruit  de  ce  refus  de  les  fecourir;  crièrent  que  lesEgli- 
fes  de  France  les  trahifloient  •,  maudirent  le  jour  de  leur  union,  8c 
firent  de  grandes  imprécations  contre  ceux  qui  les  abandonnoient 
fi  honteuiement.  Le  peuple  d’Alcts  informé  de  ces  demêlez  , 
prit  leparty  des  Beamois  -,  & murmura  hautement  contre  le  Syno- 
de. 11  s’en  fallut  peu  même  qu’il  ne  vînt  jufqu’à  la  (édition. 

Cet  accident  fit  un  peu  relâcher  la  cabale  de  la  Cour , malgré 
laquelle  enfin , après  dix  ou  douze  jours  de  difputes,  on  refolut 
d’écrire  8c  de  députer  au  Roy*  deluy  demander  lapermiflîon  de 
tenir  une  Aflemblée  generale  à la  Rochelle,  comme  il  l’avoit  pro- 
mis pour  feparer  celle  de  Loudun  -,  8c  de  le  fupplier  de  terminer 
l’affajre  de  Beam  8c  de  Leitoure.  .On  refolut  aufli  d’écrire  à Lefdi- 
guieres  8c  à Châtillon,  qu’on  regardoit  comme  les  garans  de  cet- 
te parole  Royale , puis  qu’ils  l’avoient  reçue  du  Prince  de  Condé  Sc 
du  Duc  dcLuines,  8c  portée  de  leur  part  à l’Aflèmblée.  Mais  les 
gens  que  la  Cour  avoit  gagnez  étourdirent  le  Synode  par  tant  de 
nouvelles  faites  à plaifir , qu’ils  jetterent  dans  tous  les  efprirs  la 
conftcmation  8c  la  terreur  : 8c  que  le  Synode  rompit  le  treiziéme 
du  mois  lé  projetde  Députation  qu’il  avoit  formé  le  jour  prece- 
dent. 

Les  Bcamois  penfèrent  defefpcrer  de  cette  inconftance  : mais 
cela  n’empêcha  pas  qu’on  ne  leur  donnât  encore  de  nouveaux  fu- 
jets  de  plaintes.  On  leurrcfolà,  meme  apres  qu’on  eut  des  nouvel- 
les 
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les  certaines  de  ce  qui  étoit  arrivé  dans  le  Bearn,  d’envoyer  des  162a. 
Dcpurez  au  Roy  pour  intercéder  en  faveur  de  cette  nialheurcufe  /« 
Province.  On  ne  voulut  pas  même  ordonner  à toutes  les  Egli-**'** 
les  du  Royaume  de  prier  Dieu  pour  lesEglifcs  ruinées  de  Bcam  % 
ce  qui  fut  traitté  de  lâcheté  même  par  les  Catholiques.  En  un 
mot  ceux  qui  étoient  vendus  à la  Cour  avoient  fi  bien  fait  leur 
partie , qu’ils  faifoient  préndre  & changer  les  refolutions  comme 
il  leur  plaifbit:  & cela  parut  prefquedans  toutes  les  affaires  qui  fu- 
rent propofées.  De  forte  que  les  moins  clairvqvans  reconnurent 
& confortèrent  qu’il  y avoit  des  traîtres  dans  la  Compagnie  : mais 
on  manqua  ou  de  lumière  pour  les  découvrir,  ou  de  courage  pour 
les  châtier. 

La  Planche  Miniftrede  la  Province  de  Dauphiné,  fit  un  grand  imp*. 
difeours  des  bruits  qui  couraient  fur  les  affaires  de  Religion  qui  fo 
partoient  dans  la  Valteline,  où  on  difbit  que  les  Efpagnols  avoient 
fait  un  grand  martàcrc  des  Reformez  -,  & lur  les  derteins  qu’on  for-  **** 
moit  en  France  pour  la  ruine  des  Eglifes.  Il  en  parloir  en  homme 
bien  informé.  Il  aflùroit  que  Canaples  petit-fils  deLefdiguicrcs, 
qui  époufa  une  niece  du  DucdeLuines  quelque  tems après,  avoit 
changé  de  Religion  > qu’après  la  mort  du  grand- pere,  dont  on  ne 
fàvoit  pas  encore  les  engagemens  à fc  faire  Catholique , il  n’y  avoit 
nulle  apparence  de  confcrver  la  famille  -,  qu’on  difoit  hautement 
que  le  Roy  ôterait  dans  peu  les  villes  d’ôrage  aux  Reformez  -,  ce 

2u’il  ferait  en  retranchant  le  payement  de  leurs  garnifons-,  que  le 
iouvemeur  de  Grenoble  étoit  Catholique;  que  ceux  deMonteli- 
mar  & de  Livron  étoient  penfionnaires  de  la  Cour  , & plufieurs 
chofès  de  cette  nature  : mais  les  gens  gagnez  firent  fi  bien , que 
ces  confiderations  importantes  n’émurent  pcrfbnne. 

La  nouvelle  des  changemens  que  le  Roy  avoit  faits  en  Beam , Ktuvrt- 
& celle  d’une  entrevue  du  Duc  de  Guifc,  de  Lefdiguicres  & de1»  ** 
Chitillon,  fous  le  prétexte  de  la  guerre  de  Piémont,  mais  en  effet 

Eour  empêcher  que  les  Reformez  des  Provinces  de  Dauphiné,  dc/«w* 
angucdoc  & de  Provence  ne  fiffènt  quelque  diverfion,  étant  ve-  miti' 
nues  de  bonne  part  au  Synode , & avec  des  circonftanccs  qui  ne 
permettoient  pas  d’en  douter , la  même  cabale  eut  le  crédit  de  les 
liipprimer  aurti  long-tems  qu’il  fut  necellàire  , pour  empêcher 
qu’on  n'y  apportât  du  remede , ou  qu’on  ne  prit  des  mcfiircs  pour 
en  arrêter  les  fuites.  Une  conférence  qu’on  avoit  reiolu  de  tenir 
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à U fez,  pour  donner  ordre  aux  affaires  du  pais,  fut  rompue  en- 
core par  les  artifices  des  mêmes  gens. 

La  Fare  Miniftred’Aubcnasfutaccufé  d’intelligence  avec  d’Or- 
nano , Lieutenant  de  Roy  dans  la  Province  : mais  quelque  évidentes 


érltur 

0 rfy*. 


que  fuHcnt  les  preuves  de  la  trahifon,  il  fut  fi  bien  appuyé  par  le 
lutïragc  de  fes  fêmblables,  que  le  Synode  ne  put  le  traitter  com- 
me il  le  meritoit.  Il  en  fut  quitte  pour  une  lufpcnGon  de  deux 
mois , fans  être  mis  hors  de  Ion  Eglifè.  Codurc  même  qui  brouil- 


loit  tout 
meritoit 


dans  les  Allèmblécs  politiques  & dans  les  Synodes  , & qui 
les  plus  rigoureux  chdtimens  de  la  Difcipline  , penfa  fc 


fini  ver  par  la  même  protection.  H étoit  Miniltre  à Ganges , où  il 
avoit  mis  toute  l’Eglife  en  dclbrdre.  Il  fut  acculé  devant  le  Syno- 
de d’Alcts } mais  fi  puifiâmment  Ibutenu , qu’il  n’eut  point  d’autre 
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peine  que  d’être  mis  hors  de  l’Eglife  de  Ganges.  On  luy  en  aurait 
donné  un  autre  s’il  eût  voulu  l’accepter  : mais  il  refufâ  d’en  pren- 
dre. Il  fbpropofà  de  le  retirer  à Montpellier,  comme  pour  y vi- 
vre déchargé  de  loins  & d'affaires  : mais  le  Synode  ayant  ajouté 
à là  peine  la  dcfcnic  de  Ce  mêler  des  affaires  politiques,  il  devint 
inutile  au  party  de  la  Cour,  en  faveur  duquel  fon  zélemafqué  ne 
pouvoit  plus  faire  naître  de  brouillcrics.  Quelques  conjectures 
pourraient  faire  foupçonner  que  ce  Codurc  étoit  celuy  que  Dea- 
gean  avoit  corrompu , & de  qui  l’hiftoire  mérité  d’être  rapportée. 
On  la  trouvera  dans  un  autre  lieu. 

Il  fut  aufîi  beaucoup  parlé  de  Privas  dans  ce  Synode } & parce 
que  les  affaires  de  cette  ville  ont  eu  de  longues  & funeftes  fuites , il 
eft  neccflàire  que  je  rende  compte  de  leurs  commcnccmens.  Cham- 
baud  Gentilhomme  du  pais,  zélé  Reformé,  avoit  époufë  l’heri- 
tierc  de  Privas , qui  eft  une  Baronnie  qui  donne  à fon  Seigneur  le 
droit  d’ entrer  à fon  tour  aux  Etats  du  Languedoc.  H fut  tué  au  fer- 
vice  du  Roy  pendant  les  guerres  de  Piémont  3,  &fà  veuve  l’oublia 
prefque  aufli-tôt  qu’il  fut  enterré.  Le  fils  du  Vicomte  de  Left  range, 
jeune  & bien  fiait,  mais  outré  Catholique,  luy  ayant  donné  dans  la 
yuë,  ellel’époulà.  Les  oppofitions  des  habitans  à ce  mariage  fu- 
rent fi  grandes,  que  le  Vicomte  fut  obligé  d’entrer  par  artifice  dans 
la  maifun  de  la  Dame  pour  le  confommer.  Chambaud  avoit  don- 
né une  de  fes  filles  en  mariage  à Brifbn , Gouverneur  du  Poufin.  Il 
ne  manqua  pas  de  fc  joindre  aux  oppolàns  -,  & comme  intereffé  aux 
affaires  de  la  mailbn,  & comme  pretcudant  que  le  Gouvernement 
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du  château  de  Privas  luy  appartenoir.  L’exemple  de  Saneerre , Pu-  ^ 
ne  des  vi  les  qui  avoir  été  le  plus  long-tcms  poflèdéc  par  les  Re-***0' 

aPPrcno,t^u'lls  Revoient  efperer  de  leurcomplai- 
ûncc,  sils  laiflbient  palier  entre  les  mains  d’un  Catholique  une 
Place  comme  Privas,  petite,  mais  aflèz  forte  pour  donner  de  la 
peine  à une  armée  Royale.  D’ailleurs  il  y avoir  plus  de  Ibixante 
ans  que  la  Mefle  n’avoit  été  dite  dans  leur  ville \ & ils  voVoient 
bien  que  leur  nouveau  Seigneur  ne  manquerait  pas  de  l’y  rétablir. 

De  forte  que  Bnfon  n’eut  pas  de  peine  à exciter  une  cfpccc  de 
guerre  entre  la  Dame  du  heu  & les  habitans:  mais  elle  fut  terminée  w 
peu  apres  par  des  CommifTàires , fous  des  conditions  que  le  Vicom-  maU- 
te  n agréa  que  pour  les  violer  à la  première  occafîon.  Il  Ce  faifit  "'Y’ 
ParrurPn,fe»  & fitaflcmblcr  chez  luy  la  Nobleflc 

X f°fUS  e?ret,exrf  deJc  fehciter  de  fon  mariage  î mais  en  ***** 
eff«  pour  Ce  rendre  le  plus  fort.  La  ville  prit  les  armes  aufïï-tôt* 

^ le  h aCCOmpag!ie  dc  fcs  amis  ayant  feit  rencontre  de  qucl- 

ques bourgeois  armez,  les  chargea  fans  attendre  qu’ils  l’attaquaf- 

h ^crre  recommença.  Brifon  qui  étoit  aux  écoutes 
£”du  ^cours  dans  laPlacc , & contraignit  le  Vicomte  de  l'aban- 
^nner  ! poru  les  p ointes  dc  cette  violence  au  Duc  deMommo- 
rcnci  Gouverneur  dc  la  Provmce,  & à Faure  Intendant,  qui  ayant 

rnraUd  dcs  Retluêfcs»  voulut  re concilier^ le 

Seigneur  & les  fumets.  Mais  leur  entremife  ne  fervit  de  rien , parce 

Dcrdu'toure  du  Vicomte,  les  habitans  avaient 

Euedfom  C°naanC/C’  & DC  Voulo,cnt  s’accommoder  avec  luy 
que  fous  de  grandes  furetez.  7 

h rc?ur  du  Due , qui  étoit  alors  loin  dç  x-  «m 

^Pr?  rC  „ 1 pr  re"  ma‘[î  CS  ,nteréfs  du  Vicomte,  «csappro- 
cha  de  la  ville  avec  feptou  huit  mille  hommes.  Il  aurait  été  fort n**"' 

«fedesyoppofer,  liChârillon,  à qui  les  Reformez  avoicntdc- 

^é  ;ic-^uv7r^mc"t  du  Cercle,  eût  voulu  y tenir  la  main.  Mais 

BnTon  m.ïîL î P^/00  am‘  & l(?n  Parent>  ailx  approches  de  qui 
Brifon  quitta  la  ville , quoy  qu  il  eût  auprès  de  luv  pour  la  défen- 
dre plus  dodcux  rmllc  hommes,  fans  les  habitans.'  Mommorenci 
fut  reçu  danslaPlace,  & la  la,  (Ta  en garde  à un  dc  fes 
une  garmfon  cfc  cinquante  fbldus  qu’il  logea  dans  le  château , en 

fîïe  onlf|a7^meTn  ^ ordonné.  De  forte  que  l’af- 

faire prit  la  forme  d un  procès  entre  parracuUctt:  les  Reformez 

preten-  . 
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1620.  prétendant  que  cette  Place  ayant  été  entre  leurs  mains  au  tenu  de 
l!Edit,  elle  devoir  être  eftiméc  Place  de  fûreté,  comme  comprilc 
dans  les  termes  generaux  des  Brevets»  qui  leur  laiflbient  la  garde 
de  toutes  les  Places  qu’ils  tenoient  alors:  le  Vicomte  au  contraire 
Ibutcnoit  que  cette  Place  ayant  appartenu  à un  particulier  Refor- 
mé , avoir  perdu  là  qualité  depuis  qu’elle  étoit  échue  à un  Seigneur 
vMnni  Catholique.  Cependant  la  garnifon  commit  mille  violences  -,  6c 
££//*,.  même  pendant  le  Synode  d’Alcts  les  foldats  donnèrent  un  coup  d’é- 
& (*-  péc  fur  la  tête  d’un  vieillard  » & forcèrent  un  autre  habitant  » qu'ils 
pourfuivoiencàdcflèin  de  lemal-traitter»  de  fe  jetterdansun  pre- 
tomr/ttii.  cipicc  pour  le  fauverde  leurs  mains.  Avec  cela  ils  avoienteu  l’in- 
folcncc  de  fe  plaindre  que  les  habitans  les  outrageoient  » & de  faire, 
venir  des  Comroiflàircs  fur  les  lieux  pour  en  informer.  Mais  les 
Com miliaires  n’ayant  trouvé  nul  fondement  à ces  plaintes,  s’en 
retournèrent  làns  rien  faire  : & comme  ils  ne  firent  point  de  mal 
aux  habitans  » parce  qu’ils  les  trouvèrent  innocens  » ils  nfi  firent  aulli 
nulle  juftice  des  violences  dont  les  foldats  étoient  coupables. 
jijftm.  11  fe  tint  à Andufe  une  Aflembléc  particulière  » fur  le  fujet  de 
ces  brouillcries  : mais  elle  donna  peu  de  fccours  à cette  ville  affligée, 
parce  que  Châtillon,  de  qui  tout  dependoit,  ne  fàilbit  point  de  dé- 
marches pour  la  défendre.  Ce  fut  dans  cet  état  que  l'affaire  fût 
portée  au  Synode  d’Alers,  qui  ne  fecourut  Privas  que  de  recom- 
mandations , & d’une  fomme  de  deux  cens  écus.  Il  cft  vray  qu’il 
ordonna  de  plus  une  collette  dans  la  Province , pour  luy  aider  à fou- 
tenir  les  frais  de  la  guerre.  Il  écrivit  aufïï  à Châtillon , pour  le  prier 
de  réveiller  Ion  zèle  en  faveur  de  cette  Place  importante.  Ces  lét- 
aux»*" très  firent  quelque  effet:  Chatillon  parut  fortir  delà  léthargie:  Pri- 
££*  vas  reprit  courage:  Brilbn  revint  y mettre  le  fiegc>  & força  la  gar- 
Um.  nifon  du  château  d’en  fortir  à compofition.  Mais  après  une  en- 
trevue de  Châtillon  & de  Mommorcnci , on  vit  le  zèle  de  ce  Sei- 
gneur 1e  relâcher  tout  d’un  coup  j &il  ne  fervit  qu’à  faire  tomber 
fur  cette  pauvre  ville  l’orage  dont  nous  parlerons  ailleurs. 

Le  même  Synode  avant  que  de  fe  feparcr,  donna  les  meilleurs 
*"*•  ordres  qu’il  put  pour  confcrver  l’Eglifc  de  Gignac , à qui  l’Evêque 
de  Mompcllicr  faifbit  mille  malices  ; & où  on  avoit  fait  venir  ex- 
près Marion  Miniffrc,  qui  s'étoic  fait  Catholique  nouvellement, 
pour  tâcher  d’attirer  quelqu’un  dans  la  même  Communion , par  fes 
lbllicitations  & par  ion  exemple.  11  prit  aulli  des  mefures  pour  em- 
pêcher 


DE  L’EDIT  DE  NANTES,  Liv.  VI.  joy 

pécher  l’Evèque  d’Ufez  de  venir  demeurer  à St.  Ambrois , où  il 
pouvoic  faire  plus  de  mal  aux  Reformez  qu’à  Ufez  même,  parce 
qu’ils  y étoient  plus  puifïànsque  luy,  & par  leur  nombre,  & par 
la  prote£Hon  du  Seigneur,  qui  ayant  des  intérêts  à dcméler  avec 
l’Evêque,  n’étoit  pas  fiché  de  s’appuyer  des  Reformez  contre  luy. 
Mais  ces  petits  remedes , appliquez  a de  grands  maux  , ne  furent 
pas  de  grande  efficace  pour  les  guérir.  Au  refte  on  ne  peut  s’imagi- 
ner , combien  ceux  qui  conduifoient  le  deffein  de  détruire  les  Refor- 
mez deelamerent  contre  PAlIcmblée  d’Andufe,  qui  paroiflbit  or- 
donnée pour  la  defenfe  de  Privas-,  & contre  le  Synode  d’AIets,  où 
neanmoins  la  cabale  de  la  Cour  avoit  toûjours  été  dominante.  Il 
n’y  a rien  de  violent  dans  les  inveétives , ni  de  noir  dans  les  couleurs 
dont  on  peint  une  rébellion  atroce,  qui  ne  foit  au  deflbus  des  traits 
qu’on  lança  contre  la  conduite  de  ces  Alfemblées.  Cependant  ce 
qu’on  en  peut  dire  avec  équité , cft  que  toutes  les  choies  qui  s’y  paf- 
ferent  furent  des  marques  impuiflantes  de  la  douleur  d’un  peuple 
malheureux,  qui  fevoyoit  trahir  par  une  partie  de  foy-même,  fans 
ofer  punir  les  traîtres}  & qui  fefentoit  périr,  fans  ofer  fe plaindre 
ni  fe  défendre , parce  que  dans  fbn  fein  même  il  y avoit  des  gens 
qui  traittoient  fes  plaintes  d’infolcnce,  & là  defenfe  de  rébellion. 

Le  refte  du  Royaume  n’étoit  pas  plus  en  repos  -,  & je  rapporterai 
icy  ce  qui  fe  paflà  dans  une  Alferablée  des  Provinces  d'Orléans  & de 
Berri , afin  qu’on  voye  qu’il  y avoit  par  tout  des  affaires  qui  predi- 
(oient  aux  Reformez  leur  prochaine  dccadence.  Cette  Aflcmblée 
fe  tint  dès  le  mois  de J uillet  à Gergeau  : elle  étoit  compofée  des  Dc- 

gutez  de  vingt-huit  Eglifes-,  & d’ailleurs  fortifiée  des  Députez  des 
rovinces  voifines , de  ceux  du  Confeil  Provincial , & de  ceux  qui 
avoient  allifté  pour  la  Province  à la  dernicre  Aflcmblée  generale. 
Châtillon  &Sulliqui  avoient  des  terres  dans  ce  departement,  ne 
manquèrent  pas  d’y  écrire , pour  donner  des  aflùranccs  de  leur  af- 
fection au  bien  commun.  Le  principal  but  de  l’Affemblée  étoic 
d’entendre  les  Députez  qui  s’étoient  trouvez  à Loudun , & qui  ve- 
noient  rendre  compte  de  ce  qui  s’y  étoit  pafte.  Ils  y apportoient 
quelques  propofitions  que  l’Aficrablée  generale  avoit  renvoyées 
aux  Provinciales  pour  les  examiner,  & pour  charger  de  leurs  in- 
ftructions  ceux  qui  viendroient  de  leur  part  à la  première  generale 
qu’on  pourrait  tenir.  Il  y en  avoit  deux  entre  aurres  qui  tendoicnt 
à empêcher  la  corruption  des  Députez.  La  première  étoit , fi  quand 
Tome  IL  Qg  une 
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1610.  unc  demandoit  qu’on  'opinât  par  Provinces  , l’oppofition 
d’une  autre  pouvoir  l’empêcher.  La  lecondcétoit,  fi  les  Députez 
fous  le  prétexte  des  cas  nouveaux  , & qu’on  n’avoit  pas  prevus 
quand  on  avoir  dreffé leurs  Mémoires,  pouvoientnes’cftimcr  pas 
liez  à leurs  inftru  étions.  Ces  deux  propolitions  avoient  été  Suggé- 
rées par  ceux  qui  avoient  intelligence  avec  la  Cour.  Ils  devenoient 
inutiles  quand  on  opinoit  par  Provinces  -,  parce  que  leurs  Collè- 
gues n’étant  pas  corrompus  comme  eux  , pouvoient  emporter  les 
affaires  à la  pluralité  des  voix.  Ils  étoient  encore  plus  embarrafîcz 
quand  on  les  rappelloit  à leurs  inftru&ions  , qui  étant  drefiees  dans 
les  Aftémblées  Provinciales , fetrouvoient  rarement  conformes  aux 
intentions  des  perfonnes  corrompues.  Ces  deux  queftions  avoient 
7>  s-il  leurs  difficultez.  La  première  avoit  fait  fouvent  du  bruit  dans  les 
/•ui  ofi-  Conciles  & dans  les  Etats  Generaux.  Les  Papes  avoient  perdu  leur 
"îinVu  caufe  plus  d’une  fois,  quand  les  Conciles  avoient  opiné  par  Provin- 
t» r fr».  ces.  C'eft  pourquoy  ils  ne  voulurent  pas  fouffnr  que  cette  manie* 
vweu.  rc  ^'opiner  cût  lieu  dans  le  Concile  de  Trente,  où  le  nombre  des 
Evêques  Italiens,  qui  furpalfoit  celuy  de  tous  les  Prélats  du  refte 
de  l’Europe  qui  s’y  trouvèrent,  aurait  été  réduit  à une  feule  voix 
fi  on  n’avoit  pas  opiné  par  tête  : ce  qui  aurait  donné  un  grand 
avantage  à tous  ceux  qui  vouloienr  reformer  le  Siégé  de  Rome. 
Dans  les  Etats  Generaux  les  brigues  & les  follicitations  de  la  Cour 
manquoientaulli  quelquefois  d’efïet,  quand  on  y opinoit  par  Pro- 
vinces. De  forte  que  les  Aftémblées  des  Reformez  étant  fujettes 
comme  les  autres  aux  brigues  & aux  corruptions , la  même  queftion 
y pouvoit  avoir  lieu  comme  dans  toutes  les  autres. 

1 r:  ru  La  féconde  queftion  avoit  au  fil  lés  difficultez.  Il  fémblc  que  c’eft 

/■»**/*  une  maxime  de  Droit,  que  ceux  qui  n’agiflént  dans  une  caufe  que 
/«;*£*  comme  Procureurs  d’autrui  ne  doivent  jamais  6’écarter  de  leurs 
j*™-  inftruétions,  qui  déterminent  les  bornes  de  leur  pouvoir.  Mais  dans 
les  affaires  dont  la  conjoncture  change  du  loir  au  matin , il  lèmble 
fort  injufte  & fort  dangereux  d’attacher  des  Députez  à leurs  inftruc- 
tions  fi  ûiviolablcment,  qu’il  ne  leur  foir  pas  permis  de  faire  d’eux- 
mêmes  ce  qu’il  cft  vraifémblable  que  leurs  Principaux  leur  ordon- 
neraient , s’ils  avoient  le  tems  de  les  confultcr  : principalement 
puis  qu’on  prefuppofe  que  ceux  qui  chargent  quelqu’un  de  leurs 
pouvoirs  dans  des  affaires  de  grands  poids,  le  tiennent  pour  hom- 
me de  bien,  il  femble  que  c’eft  l'offenfér,  que  de  ne  ledifpenfèr 

pas 
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pas  dans  un  cas  imprévu  d’obcïr  à tes  Mémoires.  Trop  de  regu-  itfao. 
urité  peur  alors  ou  tirer  les  choies  dans  une  longueur  ennuycufe, 
ou  faire  perdre  uneoccafion  difficile  à recouvrer.  Cela  fut  caufe 
que  ces  queftions  ne  furent  pas  décidées  par  tout  de  la  même  ma- 
nière. Principalement  dans  les  Provinces  où  la  Cour  avoir  beau- 
coup de  penfionnaircs , opiner  par  têtes , & ne  dépendre  point  des 
inflruéfions  paflbit  pour  le  plus  utile.  Mais  dans  celle-cy  on  fut 
d’avis  contraire  : & le  Synode  d’Alets , comme  nous  l’avons  vu , 
voulut  faire  approuver  le  même  fentiment  par  l’Aflèmblée  generale. 

Il  ajouta  même  qu’il  falloir  faire  parafer  parle  Prefident,  l’Adjoint 
& le  Secrétaire  de  l’Aflêmblée,  les  Mémoires  des  Députez  qui  7 
comparaîtraient*  & les  obliger  pour  éviter  les  fuperchcrics  à les 
reprefènter , toutes  les  fois  qu’ils  avanceraient  des  propofitions 
qu’ils  y diraient  contenues. 

• Cette  Aflèmblée  particulière  fe  trouvant  forte  par  le  nombre  & Dti;u. 
la  qualité  de  les  membres , traitta  de  pluficurs  grandes  affaires  : de 
retarder  le  Synode  National*  "de  hâter  l’ Aflèmblée  de  la  Rochelle  fimutî. 
par  continuation  de  celle  de  Loudun*  d’obliger  le  Duc  de  Sulli  à 
veiller  pour  la  cohfcrvation  de  Gergeau , Place  de  fùreté  qui  étoit 
mal  pourvut  d'hommes,  & mal  payée.  On  y fit  diverlès  reflexions 
fur  la  promeflè  faite  à l’Aflcmbléc  de  Loudun  par  le  Prince  de 
Condé  & le  Duc  de  Luines,  par  lefquelles  il  étoit  aifé  de  juger 
qu’on  n’y  prenoit  pas  grande  confiance.  La  communication  de 
ces  Afièmblécs  particulières  avec  leurs  voifines  entretenoit  entre 
toutes  les  Eglifes  une  fi  generale  conrefpondance  , que  les  unes 
étoient  toujours  inft ruites  de  ce  qui  fe  traittoit  dans  les  autres  * & 

âu’ainfi  les  mêmes  affaires  à peu  près  y étoient  miles  fur  le  bureau. 

>n  peut  juger  donc  que  cela  ne  manqua  pas  d’arriver  dans  celle  qui  A*tr*$ 
le  tint  à Saumur  à la  fin  du  même  mois  de  Juillet  * &dans  celle  de 
Bourgogne,  qui  fe  tint  au  Pont  de  Vclle  le  cinquième  du  mois  fiii- 
vant.  Il  y avoir  eu  des  Députez  de  ces  deux  Provinces  à Gergeau  * '* 

& réciproquement  la  Province  d’Orléans  envoya  les  Tiens  aux  deux 
Afièmblécs*  de  forte  que  prclque  tout  s’y  pafla  de  la  même  ma- 
niéré. 

On  porta  dans  ces  Aflèmblées  diverfès  plaintes  des  injuflices  Dhtrfn 
qu’on  faifbit  aux  Reformez  , dans  le  reflbrt  de  chacune  d’elles. 

On  cmpêchoit  à Chartres  l'établiflcment  de  l’exercice.  On  avoit  frrmtî. 
à Remorantin  privé  un  homme  de  TEchevinat , par  la  feule  raifoo  Jt  “! 

Qq  * • de  tu. 
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1620.  de  fa  Religion:  &pour  la  même  caufc  on  s’étoit  oppofé  à l’élec- 
tion d’un  autre.  Le  | uge  d’Orléans  avoit  condamné  à démolir 
dans  la  huitaine  un  Temple  élevé  jufqu’a  la  couverture,  fur  un 
fond  donné  à Chillcurs,  par  Chemerolles  qui  en  avoit  la  hautejut 
tice.  OiT  portoit  la  malice  plus  avant  à Montrichard.  On  y de- 
fcndoit  aux  Catholiques  d’aider  aux  Reformez  à porter  leurs  morts 
en  terre  * même  aux  lcrvireurs  & fervantes  de  rendre  ce  devoir  à 
leurs  maitres  : & onmenaçoit  les  contrcvenans  de  les  pourfuivre 
par  cenfures  Eccleliafliques  jufques  à l’excommunication.  Le  Par- 
lement de  Paris  avoir  rcfulé  d’avoir  égard  aux  exploits  d’un  Ser- 
gent Royal , parce  qu’il  étoit  Reformé  , & qu’il  avoit  exécuté  un 
Catholique  à la  requête  d’un  Reformé,  Le  même  Parlement  don- 
na deux  fâcheux  Arrêts  cnpeudetems,  furie  fujet des fcpulturcs } 
l’un  le  deuxième  de  Juillet , qui  ordonnoit  la  réconciliation  de 
l’Eglife  de  Lonlai , où  les  heritiers  & la  veuve  de  Buchon  Sr.  de  Lal- 
lier  étoient  acculez  de  l’avoir  fait  enterrer  avec  violence  & porc 
d’armes:  l’autre  fut  rendu  le  premier <i’Aoiit  à la  Chambre  de  l’E- 
dit, fur  une  Sentence  de  la  Scnechaullëe  d’ Angoumois , qui  condam- 
noit  le  Baron  des  Etangs  à.  faire  deterrer  le  corps  de  fa  mere , qu’il 
avoit  fait  inhumer  dans  la  Chapelle  de  Melîignac  il  y avoit  deux 
ans.  La  Sentence  fut  confirmée  : mais  l’amende  de  deux  cens  li- 
vres à quoy  elle  condamnoit  le  Baron  , fut  modérée  à quarante- 
huit  livres  d’aumônes  au  pain  des  prîfonniers  : & il  fut  ajouté  qu’a- 
vant que  de  procéder  au  deterrement , il  ferait  informé  à la  re- 
quête du  Procureur  General  s’il  le  pouvoir  commodément  faire, 
pour  ordonner  ce  qui  ferait  de  raifon , après  que  l’information  au- 
rait été  rapportée. 

jiUrmu  Mais  le  bruit  des  changemcns  faits  en  Beam  étoufoit  celuy  de 
/7  ces  'egeres  plaintes  : & on  ne  parloir  dans  tout  le  Royaume  que 
/«,  Jri.  de  la  parole  donnée  à l’Aflcmblce  deLoudun  de  la  part  du  Roy, 
l,i  qu'on  voyoit  violée  dans  tous  fes  articles.  Principalement  tout  étoit 

cn  alarmes  dans  lesEelifesvoifinesde  la  Province  opprimée.  Let 
B,«m.  cun  n’ofânt  paraître  chez  luy  vint  à Montauban , où  le  Colloque 
de  Rouërgue  étoit  aflcmblé.  Il  y fit  fes  plaintes  -,  & il  y fut  écou- 
té. Les  Cercles  du  haut  Languedoc  prirent  fon  affaire  à coeur} 
d’autant  plus  qu’on  entendoit  parler  déjà  d’un  voyage  pareil , que 
le  Roy  devoir  faire  l’année  fuivantc  en  Languedoc.  Ce  bruit  ne 
pouvoir  paflcr  pour  faux,  puis  qu’on  avoit  porté  au  Synode  d’A- 

lets 
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Jets  une  copie  d’une  lettre  que  le  Roy  avoir  écrire  à Mompellier  igjo. 
dans  ces  propres  termes  : & ceux  qui  l’avoicnt  prdentée  aiïliroient 
qu’on  l’avoit  tirée  fur  l’original  daté  du  neuvième  d’Octobrc.  Ce- 
la marquoit  allez  clairement  qu’on  avoir  déjà  pris  larefolutiondc 
détruire  les  Reformez -,  & qu’on  ne  cherchoit  qu’à  les  amufer  par 
des  promdlès , pour  les  trouver  defunis  & déformez  quand  on  les 
attaquerait , afin  d’en  avoir  meilleur  marché.  Ces  Cercles  donc 
refolurent  de  protéger  les  Eglifcs  du  Bcarn , & convoquèrent  une  Aff.m- 
Aflemblée  Provinciale  à Milhau  le  vingt-iixiéme  d’O&obrc.  Il 
y fut  arrêté  qu’on  allidcroit  les  Eglifcs  de  cette  Principauté  -,  qu’on 
députerait  vers  les  Seigneurs  Reformez,  pour  les  inviter  à le  join- 
dre à l’Aflèmblée  dans  cette  affaire  -,  & qu’on  la  laifleroit  à Mon- 
tauban  en  abrégé , en  attendant  la  generale  qui  devoit  fc  rendre  à 
la  Rochelle.  Elle  donna  pouvoir  au  Comte  d’Orval  fils  du  Duc 
de  Sulli , forti  d’un  fécond  mariage  , plus  ardent  que  le  Duc  ion 
perc  & que  le  Marquis  fon  frere , & bien  iêcondé  de  fo  mere , fem- 
me hardie  Sccourageufc,  d’armer  dans  la  Rouërguc:  au  Marquis 
de  Malaufe  de  foire  la  même  chofe  dans  le  Qucrci  & dans  l’Albi- 
geois : à Ste.  Rome  d’en  foire  autant  dans  le  Lauragais.  Ce  pou  voir 
n’éroit  que  provifionnel  fous  l’autorité  de  l’Aflemblée  abrégée,  jut 
qu’à  la  tenue  de  la  generale.  De  plus  elle  exhortoit  les  villes  de 
réparer  leurs  fortifications,  d’en  foire  de  nouvelles,  de  le  fournir 
de  munitions , de  fe  tenir  fur  leurs  gardes.  Elle  écrivit  à Lcidi- 
guiercs&àChàtillon,  pour  les  piquer  d’honneur  de  ce  qu’on  leur 
manquoit  de  parole.  Elle  régla  la  forme  & le  pouvoir  de  l’Abrégé 
qui  devoit  fubfilter  à Montauban  1 qu’elle  n’autorifo  d’élire  un  Ge- 
neral qu’avec  le  conicntcmcnt  des  Provinces.  Elle  ordonna  que 
le  Colloque  s’aflcmblcroit  à l’heure  même  , pour  nommer  un  Gou- 
verneur fous  de  certaines  redrndions. 

Ces  rcfolutions  furent  extrêmement  traverfées  par  deux  hom-  tvjw- 
mes  qui  étoient  prefens.  L’un  éroit  Bellujon  Gouverneur  de  Vil- 
lemur,  qui  ne  foifoit  rien  que  par  les  ordres  de  Lciüiguieres , & tu.  4* 
qui  avoir  beaucoup  de  crédit  à Cadres  : l’autre  étoit  Des  Hyppo-  L^u 
lices  Député  deChâtillon,  qui  éroit  fort  confideré  à Milhau.  Ces  ty  4» 
deux  hommes  gagnèrent  les  Députez  de  Cadres  & de  Milhau , 
qui  n’ayant  rien  empêché  julqucs  là  , parce  que  toutes  les  pro- 
poli rions  precedentes  n’étoient  encore  pas  dccifives,  s’oppoferenc 
a celle  de  drcilcr  l’état  de  guerre  -,  & menacèrent  de  s’oppofer 
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1620.  aufli  à l’effet  des  premières  deliberations,  fi  on  ne  renvoyoir  cet- 
te affaire  à PAflemblée  generale.  C’étoit  le  vrav  moyen  d’éluder 
toutes  les  autres  rclolutions,  &de  faire  perdre  letems  & le  cou- 
rage à ceux  qui  s’interefibient  pour  les  Eglifês  de  Bcarn.  Mais 
l’Aflèmblée  ne  laiflâ  pas  de  pafl'er  outre  j & ayant  exhorté  ces 
Députez  à fè  départir  de  leurs  oppofitions,  elle  continua  de  for- 
mer Ion  état  de  guerre,  malgré  ceux  qui  les  leur  avoient  fugge- 
rées. 

xfi  j„  Cependant  la  defblation  du  Bearn  ne  pouvant  plus  être  ignorée  de 
prjmtjfn  perfonne,  il  n’y  avoit  point  de  Province  où  on  ne  crût  que  lesRc- 
r'Àiftm-  formez  croient  en  droit  de  fc  pbindre  qu’on  leur  avoit  manqué  de 
tu»  it  parole  i & de  fe  raflêmblcr  fuivant  le  pouvoir  que  PAflemblée 
Uuimt.  cje  LQyjyn  prerendoit  en  avoir  reçu.  H cft  vray  que  pour  payer 
le  monde  d’illufions  , la  Cour  avoit  fait  des  démarches  qu’elle 
vouloir  faire  paflcr  pour  une  exacte  obfcrvation  de  fes  promet 
enfin-  fes.  Le  Parlement  avoit  à la  fin  reçu  les  deux  Confeillcrs,  de  qui 
Urirtfm,  l’affaire  avoit  traîné  quatre  ans:  mais  il  l’avoit  fait , & le  Royl’a- 
w«r  voit  fait  faire,  d’une  maniéré  qui  temoignoit  aflez  qu’on  ne  s’y  por- 
W*  tarit,  toit  pas  avec  de  bonnes  intentions.  Le  Prince  dcCondéen  alla  fai- 
re paflèr  l’Edit:  mais  il  ne  l’obtint  que  par  des  raifons  prifes  du 
tems,  & de  la  crainte  qu’en  le  refùlant,  on  ne  donnât  occafion 
aux  Reformez  de  fe  raflcmbler.  On  crut  même  qu’il  en  avoit  dit 
à l’oreille  d’autres  raifons  que  celles  qu’il  dit  en  plein  Parlement  : 
& qu’il  avoit  affîlréquc  ce  ferait  la  dcrnicrc  grâce  qu’on  ferait 
aux  Reformez.  De  fon  côté  le  Parlement  y mit  encore  d’incommo- 
des rcftriéfions. 

Ltittun  La  reftitution  de  Lcitourcne  fe  faifoit  point  i & on  vouloir  que 
les  Reformez  priflent  fur  cela  pour  unevraye  fatisfâéfion , la  plus 
iréiUti,  grofiiere  illufiondu  monde.  Le  Roy  étant  à Bourdcaux  tira  cette 
Placedes mains  de  Frontraillcs,  gui  en  eut  cinquante  mille  livres 
de  recompenfe.  Mais  il  ne  la  rendit  point  aux  Reformez,  & n’y 
mit  pour  Gouverneur  ni  d’Angalin,  fur  qui  Fontraillcs  avoit  ufurpé 
le  château,  ni  la  Chefnaye»  ni  Claufonne,  ni  le  fils  de  Fa  vas 
l’un  des  Députez  Generaux,  qu’on  avoit  tous  flattez  de  l’efpcran- 
ce  d’en  être  pourvus.  Il  eftvray  qu’il  y établit  Blcinvillc , Gentil- 
homme Reformé  i mais  qui  n’avoit  ni  le  contentement  des  Egli- 
tes , ni  l’attcftation  du  Colloque  -,  qui  étoit  Officier  de  la  Matfbn 
du  Roy  > & du  nombre  de  ces  Reformez  , qui  pourveu  qu’on 
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leur  laifllt  leurs  Charges  & leurs  penfions  » ne  fc  mettoientpas  fort  1620. 
en  peine  de  la  fureté  des  autres.  D’ailleurs  de  peur  que  fa  Reli- 
gion ne  luy  fit  faire  quelque  choie  pour  le  bien  des  Eglifès , on  Iuy 
donna  des  fubalterncs  & une  gamifon  Catholiques  : fort  mal  propres 
par  confcqucnt  à garder  une  Place»  pour  la  confervation  de  ceux 
qu’ils  eftimoient  Hérétiques. 

Le  Brevet  pour  la  garde  des  Places  d’ôtaee  avoit  été  promis  & u trù 
expédié  t mais  on  ne  le  donnoit  pas  : de  forte  que  lesdemonftra- *»"*- 
• rions  de  bienveillance  que  le  Roy  avoit  faites  après  l’obcïfïance  u 
de  l’Aflèmblée  de  Loudun , avoient  dégénéré  en  une  cruelle  moque-  du 

rie.  L’affaire  du  Bcam  donnoit  encore  le  plus  grand  fujet  deplain- 
tes.  On  avoit  compté  fur  fix  mois  de  furfeancc  » apres  quoy  le  Roy  z*™*. 
avoit  promis  d’écouter  les  Députez  du  pais  , & de  les  traitter  favo- 
rablement fur  leurs  remontrances.  Cependant  on  alloit  dans  cette 
malheureufe  Province  la  force  à la  main  , avant  que  les  fix  pre- 
miers mois  fufïênr  expirez,  & que  pas  une  des  autres  promefiès 
eût  été  exécutée  de  bonne  fby.  11  ne  icmbloit  pas  qu’on  oût  nier 
que  les  Reformez  nefêpuflcnt  légitimement  rafièmblcr:  &Favas 
ypouflbit  de  toute  là  force.  U croyoit  obtenir  par  là  delà  Courte 
Gouvernement  de  Leitoure  \ & quand  il  s’apperçut qu’on  l’amu-  Vimtm 
loir  de  paroles,  & qu’on  avoit  dcfiêin  d’en  preferer  un  autre  à fbn  rit  j, 
fils,  il  menaça  de  convoquer  une  Aflcmblée  à la  Rochelle  : &pour  FtvJJ> 
montrer  que  les  menaces  n’étoient  pas  vaines,  il  écrivit  de  tous  cô- 
tez  comment  lcschofcsfe  paflôicnt:  & le  fit  peut-être  plus  fidèle- 
ment qu’il  ne  l’auroit  fait , s’il  n’en  avoit  pas  eu  une  raifon  per- 
fonncllc. 

Ses  lettres  trouvant  par  tout  les  efprits  pleins  d’indignation  pour 
tant  de  fraudes , & d’injufïiccs  generales  & particulières,  ne  roan-  un/nr 
querent  pas  de  faire  effet  par  tout:  & la  Rochelle,  à quil’Affem- 
blée  de  Loudun  en  avoit  donné  le  pouvoir,  en  afîîgna  une  dans  fon  à u »<■ 
fèin  pour  le  vingt-fixicmc  d'Oétobre.  Luincs  averti  de  tout  cela,  ck,s,‘ 
mais  aflùré  de  la  plûpart  des  principaux  Reformez,  qu’il  entre- 
tenoit  par  des  négociations  fecrettcs,  ne  laiflàpas  de  poufler  fbn 
dcficin , & d’achever  l’expédition  du  Beam , fans  craindre  le  de- 
fcfpoir  où  ce  manque  de  foy  pouvoir  jerter  toutes  les  Eglifès. 

11  obligea  le  Roy  d’écrire  au  Maire  & aux  Pairs  de  la  Rochelle  , 
pour  les  avertir  qu’il  n’avoir  point  permis  à l’Aflcmbléc  de  s’y  ren- 
dre i & pour  leur  défendre  de  1 a recevoir.  Mais  cela  n’ayant 
! . * fervi 
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1620.  fervi  de  rien,  il  fit  donner  à Grenade  le  vingt-deuxième  d’Oélobre 
Dnitr,.  une  Declararion  qui  rrairtoit  cette  Affcmtuée  d’illicite.  Pour  rui- 
u}*iT  ner  *e  prétexté  qu’elle  prenoit,  le  Roy  nioit  qu’il  eut  rien  promis 
ftjftr  à l’Aflcmblée  de  Loudun  au  teins  de  la  leparation  : & diloit 
f*." iUi'  d’ailleurs  que  tous  les  articles  qu’il  avoit  promis  d’executerl’étoient 
effectivement  : & comme  li  la  defolation  du  Bearn  n’eût  pas  crié 
le  contraire , on  faitoit  même  dire  que  fon  voyage  à Bourdcaux 
n’avoit  été  que  pour  tirer  Leitourc  des  mains  de  Fontrailles. 

Lt  Trin.  L’éclat  que  les  Reformez  firent  fur  ce  manquement  de  parole 
c/nji  & fut  grand  & inutile.  Outre  la  douleur  d’avoir  été  trompez  comme 
/#  F*t#ri  desenfans,  ils  eurent  encore  la  honte  du  démenti.  Le  Prince  de 
Jt  Condé  & le  DucdcLuincsj  Lcldiguiercs  & Châtillon  leur  man- 
*ar *nut  qucrcnt  de  garantie.  A la  vérité  il  n’étoit  pas  aifé  de  nier  à tant  de 
Orrntz"'  gcns>  à qui  b même  parole  avoir  été  polkivement  donnée,  qu’on  ne 
leur  eût  promis  quelque  choie:  mais  on  commença  par  des  chica- 
nes fort  indignes  de  perlbnnes  d’un  fi  haut  rang.  On  chercha  de 
petites  équivoques  fur  le  tems  du  commencement  & de  la  fin  des 
fixmois.  On  dit  que  le  Prince  & le  Favori  n’avoient  rien  promis 
au  nom  du  Roy  -,  qu’ils  n’avoient  parlé  qu’en  leur  nom  -,  qu’ils  ne 
s’étoient  engagez  qu’à  intercéder  auprès  du  Roy,  qui  avoitété  le 
foui  maître  de  l’évenement.  Le  Duc  de  Mombafon , nourri  fous 
un  autre  régné  où  on  le  piquoit  de  bonne  foy,  le  fouvint  bien 
d'avoir  été  le  porteur  de  cette  parole  à du  Plelhs  : & celuy-cy  luy 
ayant  écrit  d’une  maniéré  très-forte  fur  ce  fujet,  le  Duc  luy  ht  rc- 
ponfe  le  premier  de  Novembre  -,  & luy  confirmoit  exprefiement 
qu’il  ne  luy  avoit  rien  dit,  que  le  Roy  & le  Duc  de  Luines  ne  l’eu  lient 
Ltitn  chargé  plufieurs  fois  formellement  de  luy  dire.  Mais  comme  un 
témoin  de  cette  importance  étoit  incommode  dans  cette  affaire , 
nTm  du  lejefuïte  Arnoux  écrivit  une  autre  lettre  fous  le  nom  du  Duc, 
en  date  du  dixiéme  de  Décembre.  Elle  étoit  toute  pleine  d’exculcs 
y#J|.  de  la  conduite  de  la  Cour,  conformesàlaDeclarationdcGrenade: 
qui  laifioicnt  par  conlêquent  les  plaintes  des  Reformez  dans  toute 
leur  force.  Cette  feinte  reponfo  fiat  imprimée  , pour  détruire  la 
véritable  qui  l’avoic  été  1 6c  le  Duc  n’olà  la  delàvoucr  publique- 
ment, de  peur  d’offenlcrfon  gendre:  mais  il  ne  lailîa  pas  de  re- 
connoirrc  en  particulier  qu’il  étoit  auteur  de  la  première  que  du 
Plcflïs  a voit  reçue,  mais  qu’il  n’avoit  pas  fait  la  fécondé.  Cepen- 
dant comme  toutes  ccs  Ululions  ne  paruiffoient  pas  luffifantes  pour 
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exculèr  un  manque  de  foy,  les  Jcfintes  en  fuggcrcrent  un  autre  pre-  i6ao. 
texte  ; lavoir  que  les  Reformez  écanc  rebelles , ils  étoient  déchus  de  o»  rem- 
toutes  les  grâces  quipouvoicntlcur  avoir  été  accordées.  Cela  paf- 
Cl  d’abord  pour  un  fait  jugé,  qu’ils  étoient  rebelles  : on  les  con-  /«-  Rr/er- 
damna  (ans  enquête  ni  examen  , comme  s’il  y avoiteu  notoriété. 


point  de  part, 


qui 


:iigior 

avoient  été  communes  aux  Reformez  8c  aux  Catholiques,  de  qui 
le  Roy  avoit  approuvé  les  motifs  & la  conduite  par  des  Trairtez  lo- 

• MAi’n  mis»  Hinc  l/*i  o npnnfiu’  R-,  troc  ,le*  n^»AiAnr  jmm 


lenncls  : mais  que  dans  leurs  propres  affaires  ils  n’avoient  em- 
ployé que  les  voyes  reçues  depuis  l’Edit  j les  Allemblées,  les 
Députations,  les  Requêtes,  les  remontrances.  Neanmoins  le  pré- 


texté étoit  fi  conforme  aux  deflèins  de  la  Cour  qu’il  y fut  reçu 
pour  principe , & qu’à  force  d’y  traitter  les  Reformez  en  rebel- 
les, on  les  força  de  le  devenir. 


■♦V 


Fin  du  sixième  Livre. 
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Sommaire  ou  VII.  Livre. 

LEs  Ecclefiafliques  font  arrêtez  à Montauban  : ce  que  les  Con- 
Juls  excufent , & les  Catholiques  notrciffent.  Semblables 
rnouvemens  ailleurs.  Caraftere  de  Mafuier  , qui  écrit  au  Roy 
avec  malignité,  partages  à Cajlres  fur  C enregitrement  des  ‘Dé- 
clarations. Trouble  à Rimes  à toccafion  d’un  Jefuite.  Cercle 
du  bas  Languedoc  affemble  à Lunel.  Reprife  du  château  de 
‘Privas.  Toute  jujlice  refufee  aux  Reformez , qu’on  réduit  au 
defejpoir.  Collujfion  de  Châtillon  avec  Mommorenci.  Ordre  de 
la  Cour  qui  enjoint  de  def armer.  Prife  de  {Valons.  Siégé  & 
prife  de  J Vais.  {Valons  efl  repris , & rendu.  Affemblee  de  la 
Rochelle.  Lefdtguieres  fe  brouille  avec  t Affemblee . Le  peu 
d'affeêlion  qu'il  avoit  pour  la  Religion.  Il  époufe  Marie  Vt- 
gnon , contre  la  Difcipline  des  Reformez  : de  quoy  il  fait  recon- 
noifjance  publique.  Infigne  artifice  du  Duc  de  Luines  pour  le 
gagner.  Double  commijfion pour  agir  auprès  de  luy.  Quel  em- 
pire Deagean  prend  fur  Le/diguieres.  Feintes  dt (jutes  de  Re- 
ligion. Brejjieux  chargé  de  ruiner  t ouvrage  de  Deagean.  Bul- 
lion  y reüffit  mieux  que  luy.  Lefdiguieres  n'écoute  point  fes  amis. 
Rufe  fignalee  de  Deagean.  Lûmes  efl  fait  Connétable.  Lef- 
diguieres demeure  à la  Cour.  Médiation  des  Ducs  de  Rohan  & 
de  la  TrimouiUe , dont  Favas  empêche  le  fruit.  Du  Pleffis  & 
du  Moulin  folltcitent  [‘Affemblee  de  fe  feparer.  Du  Moulin  en 
danger  d’être  arrêté.  Froideur  de  Jaques  I.  pour  les  affaires  du 
Pâlit  mat.  Du  Moulin  luy  écrit  i & fa  lettre  tombe  entre  les 
*3  - ■ ■ mains 
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mains  du  Cmfeil  de  France.  Il fe  fauve  heur  tuf ement.  Effet 
de  fes  lettres  à t’Affemblée.  'Difficultés!  qui  arrêtent  la  négo- 
ciation. Nouvelles  conditions  d accommodement.  Sept  articles 
dont  la  Cour  convient  pour  amufer  les  Reformes:.  Les  vieux 
ConfetUers  d’Etat  ne  veulent  point  la  guerre.  Le  Duc  de  Lui - 
nés  y efl  peu  porté : mais  la  Reine , le ‘Prince  de  Conde  y Pui- 
Jïeux,  le  Cierge  y le  Pape  y les  Ejpagnols , font  refondre  la  guer- 
re. Quelques-uns  veulent  qu’on  extermine  tout  : & d’autres 
qu’on  épargné  les  paifibles.  Raiforts  du  premier  avis.  Raiforts 
du  fécond:  qui  efl  fiùvi , & qui  reüffit.  Raiforts  publiées  pour 
éblouir  les  Reformez.  • Nouvelles  difficultez  fur  le  tems  de  com- 
mencer la  guerre.  Comment  ces  difficultez  furent  levées.  Le 
Roy  part  inopinément  de  Paris  : &■  ôte  le s Bureaux  de  recette 
des  villes  Reformées.  Etat  de  guerre  dreffe  au  milieu  des  né- 
gociations de  paix.  Nouveaux  troubles  en  Beam.  Le  Duc 
«tEpemon  y efl  envoyé.  Lâcheté  du  peuple  d'Orthez  La 
Force  fe  retire.  Tout  le  Beam  efl  fournis.  Aveuglement  des 
Reformez.  Séditions  à Tours , & ailleurs.  La  Cour  en  arrête 
Us  fuites.  La  fedition  fe  rallume.  Punition  de  quelques-uns 
des  coupables  y qui  éblouis  les  Reformez.  Déclaration  nouvelle. 
L'Affemblee  generaU  fe  defend  par  écrit.  Detail  de  fes  plain- 
tes. Le  Maréchal  de  Bouillon  écrit  au  Roy.  Répliqué  des  Je- 
fuites  à l écrit  de  HAffemblee.  Lefdiguieres  rompt  avec  elle. 
L'Affemblee  dreffe  un  projet  pour  fe  défendre.  Divtjion  des 
Provinces  en  Cercles.  Le  Maréchal  de  Bouillon  refufe  la  char- 
ge de  General.  Faute  irréparable  de  t A ffembUe.  Generaux  des 
Cercles.  Sceau  de  tAffrmbUe.  On  déformé  Us  Rc  formez  pai- 
Jibles  : ce  qui  caufe  une  grande  defertion.  Supercherie  faite  à 
du  Pleffis  y pour  tirer  Saumur  de  fes  mains.  On  l'amufe  de 
- promeffes  même  par  écrit.  Reproches  qui  luy  font  faits  par  tAf 
femblee.  Déclaration  du  Roy  contre  les  villes  de  la  Rochelle  éf 
de  St.  Jean  d’Angeliy  qui  oblige  Us  Reformez  à renoncer  par 
écrit  au  party  de  l'AffemoUe.  Lâcheté  intereffee  des  Gouver- 
neurs des  vilUs  de  fureté.  Le  Roy  fait  rafer  les  fort  if  cations 
des  villes  qui  luy  font  rendues.  Apologie  de  l'AffembUe.  In- 
ventive contre  û Jefiùte  Arnoux.  Récit  du  paffé  depuis  ?Af- 
fembUe  de  Loudun.  Récit  des  artifices  de  la  Cour.  Pourquoi 
Us  AffembUes  refufoient  de  fe  ftparer  avant  qu’on  eût  répondu 
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leurs  Cahiers.  Reponfe  au  nom  du  Roy  , fort  violente.  Enlè- 
vement d'enfant.  Reformez  exclus  des  moindres  grâces.  Ca- 
tholiques dtfpenfez  de  donner  des  Cimetières  à leurs  frais  en  re- 
prenant les  anciens.  Ecrit  de  Tilenus  contre  l'AjJemblee  de  la 
Rochelle.  Siégé  & réduction  de  St.  Jean  d’Angeli.  'Décla- 
ration du  Roy  y qui  abolit  les  privilèges  de  cette  ville. 


1620. 
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Endant  que  lesEglifcs  du  Bcarn  étoient  expoféesaux 
violences  dont  j’ay  parlé  ailleurs , les  habitans  de 
Montauban  crurent  que  ce  ficroit  rendre  fervice  à leurs 
frères  > que  de  faire  craindre  les  reprdâilles  aux  Ca- 
tholiques. De  forte  qu’un  jour,  après  une  longue 
deliberation  fur  la  nouvelle  des  cruautcz  commîtes 
à Navarrcins,  ils  firent  arrêter  tous  les  Ecdefiaftiqucs , & les  laif- 
ferent  un  peu  plus  de  vingt-quatre  heures  enfermez  dans  l’Evê- 
ché. En  même  tems  ils  firent  donner  avis  aux  autres  habitans,  qui 
étoient  à Thouloufc  ou  à la  campagne,  de  rentrer  dans  la  ville, 
de  peur  que  les  Catholiques  ne  leur  rendilTènr  la  pareille.  Dès  le 
lendemain  ces  prifonniers  furent  élargis,  & on  leur  donna  la  ville 
pour  prilbn,  avec  permiilion  d’y  faire  tous  les  exercices  de  leur 
Religion  en  public  dans  l’Eglife  de  St.  Louis  , où  ils  avoient  ac- 
coutumé de  les  faire.  Mais  quelque  aflùrance  & quelque  liber- 
té qu’on  leur  donnât , ils  refuferent  fous.de  vains  prétextés  de 
continuer  leurs  fonctions*  afin  que  la  nouvelle  du  Service  Divin  in- 
terrompu à Montauban  étant  portée  à la  Cour,  fit  trouver  la  con- 
duite des  habitans  bien  plus  criminelle.  Feu  après  il  leur  fut  per- 
mis de  lortir  de  la  ville , en  prenant  congé  des  Conl'uls  : mais 
pendant  le  cours  de  cette  affaire,  on  ne  leur  fit  nul  outrage  en 
leurs  perlonnes. 

. Les  Confuls  écrivirent  à Mafuier  , premier  Prefident  au  Par- 
lement de  Thouloufc,  pour  luy  faire  entendre  leurs  rai  Ions.  Ilsluy 
dirent  que  la  cruelle  execution  de  Navarrcins  ayant  fort  ému  le 
peuple,  ils  avoient  arrêté  les  Ecclcliaftiqucs  de  leur  ville,  feule- 
ment pour  les  mettre  à couvert  de  là  première  fureur.  Mais  les  Ecclc- 
fialtiqucs  donnèrent  un  autre  tour  à la  chofc,  & la  firent  palier 
pour  une  action  fort  noire.  Ils  écrivirent  de  leur  côté  à Mafuier , auf- 
ü-tôt  qu’ils  furent  libres  : & quoy  qu’il  n’y  eût  dans  leurs  lettres  que 
les  mêmes  faits  dont  les  Conf  uls  demeuroient  d’accord , ils  ne  laif- 
aL  fbienc 
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foient  pas  de  les  faire  paflèr  pour  fort  coupables.  H cft  vrny  qu’il  j^jo 
arriva  encore  quelque  chofede  fbmblable  dans  la  Comté  de  Foix , srmiu- 
où  les  Reformez  de  Saverdun > de  Cazeres  5c  de  Pruniers  arrêtèrent  i!,‘ 
les  Catholiques;  s’emparèrent  de  quelques  mailbtis  li  tuées  fur  les  7n*n','' 
pafîâgcs , & fouillèrent  quelques  pafïans,  qu'ils  (oupçonnerent  de 
porter  des  avis  ou  des  ordres  contre  leur  iiïrcéé.  On  tâcha  auffi , 
mais  fans  effet,  de  furprendre  une  maifon  foire  qui  appartenoit 
à l’Evéque de  Pamicrs.  Ces  mouvemens  ne  plaifoient  pas  à tout 
le  monde  ; & l’Aflèmbléé  abrégée  ciui  étoit  à Montauban , n’a- 
voic  pas  été  d’avis  qu’on  donnât  aux  Ecelefiaftiques  d’autre  prifbn 

3 uc  la  ville.  Mais  I’efprit  de  rcprelàillesdominoit  dans  les  peuples 
c ces  cantons  : & à Calfrcs  même  on  menaça  les  Confeillcrs 
de  Thouloulc } qui  fervoient  dans  la  Chambre  Mipartic,  de  les 
trairter  comme  les  Reformez  léroicnt  traitiez  ailleurs  par  les  Ca- 
tholiques.1 

Malîrier  informé  de  tout  cela , en  écrivit  au  Roy  une  lettre 
fort  violente.  Oétoit  un  des  plus  ardens  pcrlêcutcurs  dont  on  ait 
jamais  parlé:  & fuivanr  le  portrait  qu’un  autre  Prefident  du  mê- 
me Parlement  a fait  de  luy , le  plus  (celcrat  qu’on  ait  jamais  vu  à 
latêted’uneCompagnicaurorilëe.  Cétoitun  hommefàns  politeA 
le:  & la  même  barbarie  regnoit  dans  fon  cfprir,  dans  (on  langa- 
ge & dans  fes  moeurs.  11  étoit  avare  jufqu’à  l’infâmie,  êe  cruel 
au  dernier  point.  Une  connoifloit  ni  jufficc  ni  bonne  foy,  quand 
fls’agiflbit  de  Religion.  On  recire  de  luy  qu’ayant  pris  parti  un 
Traitté  de  quelques  Partifans,  pour  la. création  de  plulïcurs  Char- 
ges nouvelles,  il  eut  le  front  de  venir  au  Parlement,  pour  prefi- 
der  à l’Arrêt  de  vérification.  -Le  Procureur  General  Tachant  bien 
qu’il  avoit  part  à ce  Traitté  le  recula  : & il  articula  fi  bien  fes 
moyens,  que  la  reculàtion  fut  jugée  pertinente.  Maluicr  futeen- 
furéen  plein  Parlement  de  làmauvaile  conduite,  Sclacenfure  fut 
inleréc  dans  lcRcgître.  Le  Prince  de  Condét,  qui  étoit  alors  à 
Thouloulc  pour  la  même  affaire,  &qiri  étant  aufli  avare  que  Ma- 
fuier  étoit  foupçonné  d’entrer  dans  le  party  comme  luy , monta 
le  lendemain  au  Parlement , & avec  une  extrême  peine  fit  tirer 
la  cenfurc  du  Rcgitre;  mais  il  n’eut  pas  le  crédit  de  l’cffâcerde  la 
mémoire  des  hommes , & un  témoin  fans  reproche  en  a conlèrvé 
l’hiltoire.  Le  même  Auteur  parlant  du  zèle1  de  ce  mal-hoi*- 
nête  homme  contre  les  Reformez  , dit  qu’il  auroit  été  digne 
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de  louange  > s’il  avoit  été  plus  modéré.  Il  étoit  agréable  à h Cour, 
parce  qu’il  écoit  délave  de  tous  les  ordres  qui  en  venoient  j 8c 
qu’il  ne  connoiflbit  point  d’autre  réglé  de  juitice  qu’une  Let- 
tre de  cachet  : mais  il  étoit  fort  haï  du  peuple.  Les  habita  ns  de 
Thoulouic  même  confpircrent  contre  la  vie  -,  &on  trouva  un  jour 
plus  de  quatremillc  billets  répandus  contre  luy  dans  la  ville  , où  il 
étoit  menacé  des  dernières  extremitez.  Si  on  luy  avoit  voulu  faire 
Ion  procès  pour  quelque  crime,  dont  les  preuves  auroient  manqué, 
il  n’a  uroit  fallu,  pour  fuppléer  contre  luy  à l’infufiilânce  des  preu- 
ves, que  la  haine  de  tous  ceux  qui  le  connoiflbienr.  Les-  Refor- 
mez ont  eu  fouvent  b confblation , de  voir  que  leurs  plus  grands 
ennemis  étoient  des  gens  de  ce  caraéVerc. 

Mafuier  donc  écrivit  au  Roy,  comme  lion  n’eût  fait  arrêter  les 
EcdefiafhqucsàMontauban  que  pour  les  mailâcrer,  à la  premiè- 
re nouvelle  de  quelque  mauvais  traittement  fait  ailleurs  aux  Re- 
formez. Il  recucilloit  tous  les  bruits  que  les  Catholiques  iàiloient 
courir  -,  & bârillbit  des  dcflèins  de  tout  le  party , fur  le  moindre  mot 
échappé  à quelque  homme  trop  échauffé.  Il  tâchoit  de  faire 
croire  qu’il  y avoit  à Montauban  quelques  gens  paift blés,  quicon- 
damnoient  ccs  mouvemens  : mais  afin  que  le  tort  fut  donné  au  ge- 
neral , il  diioit  qu’ils  étoient  fous  b loy  des  faétieux.  11  avançoit 
que  l’cntrepnfe  formée  fur  Navarreins  avoit  été  refoluë  à Milhauj 
& même  il  alloit  jufques  à marquer  le  jour  que  les  Reformez  dé- 
voient prendre  les  armes.  Ni  l’un  ni  l’autre  n’avoit  pour  fonde- 
ment que  dcsfoupcons  malins,  ou  des  bruits  femez  exprès,  pour 
perfuader  que  les  Reformez  feraient  aggreflèurs.  Cependant  le  . 
jour  marqué,  qui  étoit  le  vingt-cinquième  de  Décembre,  fcpaf- 
fà  fans  que  les  Reformez  fe jrartafTcnt  à fo  moindre  hoftilité:  & ils 
donnèrent  tant  de  tems  au  Roy  pour  fc  préparer,  qu’il  en  eut  a f- 
lez  pour  les  prévenir.  Au  rdtccc  prétendu  jour  étoit  de  l’inven- 
tion des  Evêques  de  Béarn,  qui  prirent  eux-mêmes  le  même  jour 
les  armes  lbus  ce  prétexté,  comme  je  l’ay  rapporté  en  fbn  lieu. 

Dans  la  même  lettre  Mafuier  envemmoit  extrêmement  la  con- 
duite des  Conlèillers  Reformez  de  la  Chambre  de  Caftrcs  » à qui 
il  fàifbi  t un  grand  crime  d’avoir  fait  partage  lur  la  prohibition  de  l'Af- 
femblée  de  Milhau»  & fur  l’enrcgitrcment  de  la  Déclaration  don- 
née à Grenade  contre  l’Aflcmbléc  delà  Rochelle  Mais  parce  que 
ce  dernier  partage  avoit  fes  raifons , il  eft  bon  que  j’enrende  comp- 
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te.  Le  Roy  non  content  de  défendre  cette  Aflèmblée,  & ordon-  \6to. 
ner  qu’on  fit  le  procès  à (es  membres  & adherens , derogeoit  enco- 
re par  une  daufeexprefle  au  privilège  de  l’Edit,  quiattribuoitaux 
Chambres  toutes  les  affaires  civiles  ou  criminelles  des  Reformez» 

& il  renvoyoitau  Parlement  laconnoilfince  de  ce  crime  particulier. 

Le  partage  ne  regardoit  que  ce  (cul  article.  Les  Catholiques  le  paf-  . 
fbienr  fans  difficulté  : mais  les  Reformez  rcfêrvoient  aux  Chambres 
la connoiflàncc  de  cette  forte  d’affaires,  avec  la  condition  accoutu- 
mée d’en  faire  des  remontrances  au  Roy.  Il  y avoit  en  effet  beau- 
coup à dire  fur  cette  claufê  nouvelle,  qui  n’avoit  commencé  à pa- 
raître que  dans  la  Déclaration  rendue  contre  l’Afièmblée  de  Lou- 
dun.  C’etoit  une  brechefiütc  à la  plus  importante  partie  de  l’Edit, 
dont  on  voyoit  bien  la  confèqucnce.  Elle  éroit  grande  pour  l’exem- 
ple: puisque  fi  on  laifloit  pafler  fans  rien  dire  une  atteinte  don- 
née à une  jurifdiéhon  fi  bien  établie  & fi  necefiairc,  on  donnoir 
lieu  à ceux  qui  avoient  infpiré  cette  première  entreprife  d’en  foire 
foire  de  fcmblablcs  fur  tout  le  refie , & de  ruiner  peu  à peu  tous  les  1 

articles  de  l’Edit  par  de  parcilîes  exceptions.  Elle  étoit  grande  pour 
le  fond  de  la  choie  même,  parce  que  la  Loy  generale  devient  îllu- 
foirc,  quand  fousale  prétexte  de  la  confirmer  en  gros,  on  foit  par- 
ler en  ufage  d’y  déroger  dans  les  foirs  particuliers.  Elle  étoit  grande 
pour  le  danger  qu’on  foifoit  courir  à tous  les  Reformez,  qu’il  étoit 
aifô  d’enveloper  dans  cette  forte  de  crimes.  Principalement  les 
Parlcmens  de  Thouloufê  & de  Bourdeaux  fivoient  d’admirables 
fecrers,  pour  convertir  toutes  les  affaires  des  Reformez  en  crimes 
d’Etat.  Pour  convaincre  un  de  ces  prétendus  Hérétiques  devant 
ces  Juges  paflionnez,  c’étoit  aflêz  que  de  P acculer  : le  fcul  nom 
de  Reformé  y valoit  de  conviction  > les  preuves  n’étoient  recher- 
chées que  pour  la  forme.  Ces  raifons  jointes  à l'intérêt  particulier 
de  la  Chambre  furent  caufes  du  partage , parce  qu’elle  y perdoit  au- 
tant pour  dle-méme , i qui  cette  daulc  ôtoit  une  partie  de  fi  ju-> 
nfdirtion , que  pour  le  public  des  Reformez,  de  la  vie  & delà  fiü- 
teté  de  qui  l’Edit  l’avoit  faite  depofiraire. 

Voilà  de  quoy  Mafuier  foifoit  un  grand  crime  aux  Confeillers 
Reformez  de  Caflres  : & fur  quoy  il  demandoit  un  ordre  de  la  - Nim* 

Cour  qui  les  condamnât  à lever  la  modification  de  cette  daufe, 
peine  de  fufpcnfion  de  leurs  Cliargcs  : comme  fi  après  les  con fi-  j*i*u"* 
derations  que  jay  rapportées , oh  ne  voyoit  pas  clairement  qu'il 
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n’y  avoic  pas  un  grand  mal  à hefiter  fur  une  affaire  fi  importante  ». 
& à donner  avis  de  faire  au  Roy  de  rrès-humblcs  remontrances  avant 

3 ue  de  pafler  outre.  Mafuier  auroit  pu  joindre  à tout  cela  un  peu 
c bruit  quife  fit  à Nîmes,  à l’occaiion  d’un  Jcfuite  à qui  les  Confuls 
avoient  permis  d’y  venir  prêcher.  Ils  avoient  defarme  les  Catholi- 
ques -,  qui  à cela  près  qu’on  11c  leur  avoit  pas  bille  le  moyen  de  faire 
du  mal,  jouiflôicnt  d’une  paix  & d’une  liberté  toute  entière.  La 
nouvelle  de  l'execution  de  Navarrcins  étant  arrivée  à Niraes 
pendant  l’Avcnt,  échauftù  le  peuple  , qui  s’emporta  en  paroles 
contre  le  Jcfuite,  qui  s’appclloit  Jaques  Georges.  Quelqu’un 
cria  qu’il  Icfâlloit  allommcr  1 un  autre  qu’il  le  falloir  bannir}  un 
autre  qu’il  le  falloir  garder  pour  le  mettre  fur  la  brèche  , fi  le  Duc 
deMommorcnci  venoit  aflieger  la  ville , comme  on  en  fàifoir  cou- 
rir le  bruit.  Ces  paroles  qui  reflêmblcnt  à la  licence  dufôldat  qui 
le  joue , &qui  veut  faire  peur,  furent  relevées  comme  fi  elles  eut 
lent  été  fui  vies  des  actions  les  plus  inhumaines.  Cependant  le; 
1 cfuïtc  en  fut  quitte  pour  cela } & le  peuple  ne  luy  fit  nulle  autre  vio- 
lence. r*'’  ■ . îû 

Mais  cette  nouvelle  des  cruautez  commifes  à Navarrcins,  fut 
caufc  qu’on  aflembh  le  Cercle  du  bas  Languedoc  à Luncl , pour 
le  mettre  lur  la  defènfive , & pourvoir  à la  fùrcté  des  Eglifcs.  Les 
penlionnaires  de  la  Cour  avoient  alors  Ja  bouche  fermée.  On  ne 
pouvoit  plus  prétendre  caulè  d’ignorance  de  ce  qui  étoit  arrivé 
dans  le  Bearn  * & ceux  qui  vouloicnt  paficr  pour  Reformez  n’a- 
voient  pas  le  front  de  l’cxcufcr.  .Châtillon  fit  li  bien  le  zélé,  qu’il 
fut  élu  Chef  general  des  Eglilés  du  bas  Languedoc,  des  Ccven- 
nes,  du  Vivarets  & duGivaudan,  Sc  qu’on  luy  donna  le  pouvoir 
abfolu  de  difpolcr  de  tout  ce  qui  regardoit  b guerre  & les  Finan- 
ces. L’Afièmblée  abrégée  de  Montauban  luy  confirma  ce  pouvoir} 
6c  peu  après  l’ Aficmbléc  de  la  Rochelle  en  fit  autant.  Cette  Char- 
ge le  mit  en  état  de  fc  faire  acheter  par  la  Cour,  & d’empêcher, 
que  ces  Provinces  , qui  pouvoient  faire  b plus  forte  divcrlion, 
ne  fccourufienr  les  autres.  11  fit  neanmoins  d’abord  quelque  cholb 
dans  la  guerre  de  Privas,  qui  le  rcnouvella  au  commencement  de 
l’année , Sc  qui  auroit  eu  un  autre  fuccés  fi  Châtillon  avoir  eu  plus 
de  confiance.  Brilon  qui  comptoir  fur  fon  lecours , le  rendit  en- 
core une  fois  maître  du  château  après  quelques  jours  de  fiege. 
Toutes  les  allions  de  courage  des  alliegcans  ont  été  reprefentées 

par 
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par  les  Catholiques,  comme  des  a&ions  de  rage  & de  cruauté  : & itfj  1. 
dans  tout  le  cours  des  guerres  qui  commencèrent  cette  année,  on 
>arla  le  même  langage.  On  ne  donna  plus  aux  actions  militaires 
eurs  noms  accoutumez.  Quand  les  Reformez  étoient  attaquez , 
eur  refiftancc  étoit  une  noire  rébellion.  Leur  courage  dans  les  al- 
lants ou  dans  les  (orties , dans  les  combats  ou  dans  les  attaques 
des  Places  n’étoit  plus  que  fureur.  Tout  ce  qu’ils  tuèrent  d’enne- 
mis en  jufte  guerre  ne  fut  que  madàcre.  Tout  ce  qu’ils  entrepri- 
rent pour  fe  confervcr,  pour  fortifier  leurs  villes,  pour  fe  garder 
des  lurprilês  de  leurs  concitoyens  Catholiques  , ne  fut  plus  que 
barbarie,  impiété,  (àcrilegc.  En  un  mot  ils  ne  firent  rien  que  les 
Ecrivains  & les  Orateurs  ne  noirci  fient  par  tous  les  traits  de  la  ma- 
lignité, afin  de  porter  plus  violemment  les  Catholiques  à leur  rui- 
ne. je  me  contenterai  d’avoir  fait  icy  cette  remarque  generale:  je 
l’ay  jugée  necefiâire,  afin  qu’on  ne  le  laille  pas  impofer  par  le  (lilc 
de  ce  teras-là:  &jc.me  difpenferai  de  la  rcnouvcllcr  ailleurs. 

L’occafion  de  la  nouvelle  entreprife  de  Brifon , fut  que  les  ha-  t>*<« 
bitans  de  Privas  ayant  voulu  fe  couvrir  de  quelques  rctranchcmcns 
contra  la  garnilbn  du  château , des  outrages  de  qui  on  ne  leur  fai-  R/- 
(bit  point  de  jufticc,  St.  Palais  qui  y commandoit  fit  tirer  le  canon 
lùr  la  ville  pour  faire  ceflcr  l’ouvrage.  Il  n’écouta  point  les  remon- 
trances que  les  Bourgeois  luy  firent  fur  ce  fujet } & le  Duc  de  Ven- 
tadour  Lieutenant  de  Roy,  à qui  ils  s’adreflèrent  après  ce  redis, 
au  lieu  de  leur  donner  audience  les  traitta  de  rebelles,  & les  me- 
naça de  les  (aire  pendre.  On  les  traittoit  de  même  par  tout  le 
Royaume  : & les  mifcrables  ne  (àvoient  pas  ce  qui  étoit  le  plus 
utile  pour  eux,  ou  d’obeir,  ou  de  rcfiltcr.  On  leur  faifôit  mille 
indignitez  quand  ils  prenoient  le  party  de  la  patience  1 & on  les 
menaçoit  de  les  faire  périr  comme  des  criminels , aufli-tôt  qu’ils 
paroiubicnt  avoir  envie  de  fe  défendre.  On  ne  leur  lai  (Toit  pas 
d’autre  choix  à faire,  que  de  le  laiflèr  couper  la  gorge  (ans  duc 
mot,  ou  d'être  condamnez  au  dernier  fupplice  comme  des  rebel- 
les. Cela  s’appelle  forcer  les  gens  à des  coups  de  dclcfpoir.  Je  ne  j?»1»» 
veux  pas  traitter  icy  méthodiquement  cette  queflion  , lavoir  fi 
dans  ces  extremitez  on  peche  contre  l’Evangile  en  (ê  defendanc  : 
mais  j’olè  dire  qu'qi  pareil  cas  la  nature  porte  d’cllc-même  à (è 
défendre,  par  le  dcfefpoir  de  le  conlèrver  d’une  autre  maniéré: 

& il  n’y  a point  de  pcrlonnc  équitable  qui  puiflê  nier,  que  les  coups 
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i6h.  defcfpoir  ne  foient  moins  le  crime  de  ceux  qui  les  font , qud 
de  ceux  qui  donnent  une  indifpen fable  occafion  de  les  faire. 
ccüufttn,  Le  Duc  de  Mommorcnci  n’ofont  mettre  une  fécondé  fois  le  fie* 
*****  ge  devant  Privas  pendant  l’Aflcmblée  du  Cercle,  avec  qui  Châ- 
tillon  paroifibit  en  bonne  intelligence,  feignit  qu’à  la  prière  de  ce 
Seigneur,  qui  étoit  venu  le  voir  à Mompellier  avec  les  Confuls 
de  N imes  & d* Ufêz,  & quelques  Députez  de  l’Aflcmblée,  il  vou- 
loir entendre  à un  accommodement,  & promit  de  ne  venir  à Pri- 
vas que  dans  un  efprit  de  paix.  Mais  ce  ne  fut  que  pour  le  donner 
le  tems  d’aflèmbler  des  T roupes , & de  chercher  un  moyen  de  (aire 
licencier  celles  de  Chârillon  , qui  ne  .demandoit  pas  mieux  que 
d’en  avoir  un  prétexte.  L’cxpedient  fut  trouvé  dans  une  entrevue 
de  Lefdiguiercs , du  Duc  de  V entadour , & d’un  Gentilhomme  du 
Duc  de  Mommorenci , qui  n’y  put  ou  ni  voulut  pas  venir  en  per- 


fonne.  On  y refolutde  faire  venir  de  la  Cour  aux  deux  Chefs  un 
ordre  de  delàrmer , & cependant  de  laifler  les  chofes  en  fufpens. 
L’ordre  fut  apporté  par  des  Ruaux,  & Chârillon  obéit;  mais  il 
avoir  eu  b complaifancc  avant  que  l’ordre  fût  venu , de  laifièr 
prendre  Villeneuve  de  Berg  au  Duc  de  Mommorcnci  fans  s’y  op- 
pofer  ; quov  que  cette  ville  fût  neceflâire  pour  incommoder  une  ar- 
mée qui  aurait  afliegé  Privas , dont  elle  étoit  fort  voifine,  6c  pour 
y jetrer  du  fècours  qui  pouvoit  venir  par  lesCevennes,  dont  elle 
étoit  le  partage.  Le  Duc  de  Mommorenci  y fit  aufli-tôt  dire  la  Méf- 
ie , qui  n’y  avoir  point  été  celebrée  il  y avoir  plus  de  foixante  ans. 

© rin  j.  L’ordre  portoit  qu’on  renvoyât  au  Roy  la  connoiflànce  de  l’af- 

UCe"r-  foire  de  Privas;  &que  les  deux  Chefs  deformaflent  : mais  Mom- 
morcnci  ne  déforma  point , fous  prétexté  que  Chârillon  qui  s’enren- 
*'(*'■  doit  avec  luy,  n’avoit  pas  déformé  à proprement  parler,  puisqu’il 
mtr'  n’avoit  foit  que  difperler  (es  Troupes  fons  les  licencier.  Mais  c’é- 
pri/i  it  toit  pour  amufer  les  (impies  qu’il  les  avoir  gardées  ; puis  qu’à  b 
w*Unt-  faveur  ^ jcur  rctraitte  les  Troupes  de  Mommorenci  prirent  encore 
Walons,  d’où  la  garniion  que  Chârillon  y avoit  mile  fc  retira  par 
fbn  ordre.  Le  Duc  entreprit  encore  fur  Wals  par  une  roanifeffe 
iùpcrcherie.  Cette  petite  ville , afïèz  forte  par  fbn  artiette  , ap- 
partenoit  au  Colonel  d’Ornano , qui  fût  depuis  Maréchal  de  Fran- 
ce. Montmajour  fbn  fircre  demanda  le  departement  de  Wals,  fous 
preeexte  qu’il  aurait  plus  de  foin  d’v  foire  vivre  les  foldats  avec  re- 
tenue, à caufè  de  l’inrcréc  qu’il  y devoir  prendre.  Cela  le  foifoic 
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à deux  fins:  Tune  étoit d’imiter  Châtillon,  en  ne  faifant que  dif-  1621. 
perler  lesTroupes,  au  lieu  de  les  licencier:  mais  en  les dilpcrfanc 
on  leur  donnoic  des  logemens  commodes  pour  fc  raflèmbler  en 
peu  de  tems  , & pour  couper  le  chemin  à celles  des  Reformez , 
quand  elles  voudraient  fc  rejoindre  pour  le  fecours  de  Privas. 

L'autre  écoit  de  mettre  une  gamifon  Catholique , (bus  le  nom  d’un 
eur  Catholique  , dans  un  lieu  où  il  devoit  y en  avoir  une 
rmée  lclon  les  Brevets  : c’eft-à-dire  que  pour  apprendre  aux 
Reformez  ce  qu’ils  dévoient  efpcrcrdc  la  refticution  de  Privas, 
on  vouloit  depofleder  ceux  de  Wals , qui  étoient  au  même  cas, 
de  la  garde  de  leur  ville. 

Les  habitans  s’apperçurent  bien  du  piege  , & réfutèrent  de  lo-  s„t,  & 

g a-  les  Troupes  du  bue.  Aufli-tôt  ils  furent  atliegez  à la  vue  de 
hitillon  : 6c  les  premières  volées  de  canon  leur  ayant  fait  perdre 
courage,  ils  le  rendirent  à des  conditions  honteules.  LesConfuls 
demandèrent  pardon  à genoux , & le  Duc  mit  gamifon  Catholique 
dans  le  château.  On  fit  beaucoup  de  bruit  de  laprifede  cette  bi- 
* coque,  parce  qu’elle  s’appclloit  communément  U petite  Genevet 
’ comme  n’ayant  que  des  nabitans  Reformez  : & U PuceUe , com- 
me n’ayant  jamais  été  priic  par  les  armes.  Le  culte  Catholique  y 
fut  rétabli  j & l’exemple  du  bue , & les  foins  desjefuïtes  fourenus 
du  zèle  de  la  gamifon , y firent  bien-tôt  des  converjùms  pareilles  à. 
celles  que  nous  avons  vues  de  nos  jours.  Châtillon  qui  gardoit 
encore  quelques  m «dures  , n’olâ  laiflèr  prendre  Wals  Cuis  faire 
quelque  mine  de  le  vouloir  empêcher  : mais  foit  qu’il  n’y  appor- 
tât pas  la  diligence  necefiâire,  foit  que  lesConlùls  fc  fofiènt  trop 
tôt  rendus  , d’Autiege  qui  commandoit  le  fecours  apprit  par  les 
chemins  la  reddition  de  la  Place.  Pour  occuper  lès  Troupes  il  rc-  uuu*i 
prit  Walons,  &cn  challa  un  Excmt  que  des  Ruaux  y avoir  laifle. 

Audi- tôt  le  bue  y remit  le  fiegc  : & comme  fi  d’Autiege  ne  s’y  fut<y,,”W"’ 
jetté  que  pour  recevoir  un  affront , il  le  rendit  au  bout  de  trois 
jours  à des  conditions  fort  dures.  Il  fortir  luy  & fes  gens  fans  em- 
porter autre  cholè  que  leurs  armes  > il  promit  que  ni  luy  ni  eux 
ne  les  porteraient  de  fix  mois  dans  la  Province  \ 6c  il  n’obtint  pas 
même  de  capitulation  pour  les  habitans,  qui  furent  livrez  à la  dit 
cretion  du  foldar. 

Pendant  tour  ce  démêlé  l’Aflèmblée  qui  avoit  été  convoquée  à *jpm. 
la  Rochelle  s’y  étoir  rendue  > 6c  tout  ce  que  la  Cour  avoit  mis  en  l* 
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j6îi.  ufage  pour  l'empêcher,  n’avoit  puni  la  fléchir,  ni  luy  faire  peur.' 
Quoy  qu’elle  eût  changé  de  heu , elle  retint  quelque  tems  le  nom 
d’Atlèmbléc  de  Loudun , parce  qu’elle  pretendoit  qu’elle  étoit  une 
fi  mple  continuation  de  celle  qui  avoit  été  tenue  dans  cette  ville , qui 
n’avoit  été  que  fufpcnduë  pour  complaire  au  Roy , en  attendant  l’ef- 
fet defes  promefles  » & qui  pouvoir  le  raflembler  en  vertu  de  h per- 
mi iiion  verbale  que  le  Roy  luy  en  avoit  accordée,  s’ilarrivoit  que 
dans  le  tems  dont  on  étoit  convenu  les  choies  promîtes  n’euflent 
pas  été  exécutées.  Elle  écrivit  à Lefdiguicres  & à Châtillon,  pour 
leur  infpirer  le  reflêntiment  qu’ils  dévoient  avoir,  de  ce  qu’on  man- 
quoit  fi  ouvertement  à la  parole  dont  ils  avoient  été  comme  ga- 
rans  & dépoli  taires.  Châtillon  fit  de  belles  promefles  dont  il  ne 
tint  rien  -,  & quand  il  eut  obtenu  des  Eglifes  une  Charge  qui  le  fit 
craindre  à la  Cour , il  tira  d’elle  ce  qu’il  voulut , & le  brouilla  pour 
itfji.  fon  fcrvicc  avec  les  Eglifes.  Mais  Lefdiguicres  ne  voulut  jamais 
luimiji  prêter  l’oreille  aux  propoli tio ns  de  l’Aflêmblée.  Il  y eut  entre  elle 
' & luy  un  long  commerce  de  lettres  , par  lefquelles  peu  à peu  les 
ïAfc».  chofes  s’aigrirent  i & enfin  on  leva  le  mafque,  & on  en  vint  aux 
iln'  inventives  & aux  reproches  de  part  & d’autre.  Entre  les  lettres  que  * 
l’Aficmbléc  luy  avoit  écrites  étant  encore  à Loudun,  il  y en  avoit 
une  où  elle  luy  oflfoit  la  Charge  de  General  des  Reformez , de  luy 
I entretenir  une  armée  de  vingt  mille  hommes  , de  luy  payer  cent 
mille  écus  par  mois,  & de  luy  donner  de  futfifantes  aflùrances  du 
payement  dans  quelque  ville  Proteflante  de  l’Europe  que  luy-mê- 
mc  choiliroit.  Niais  dès  ce  tcms-là  il  n'étoit  plus  en  état  de  pro- 
fiter de  ces  offres  -,  & la  Cour  l’avoit  attaché  à clic  par  de  plus  gran- 
des efperances. 

if  ftu  On  peut  dire  même  que  bien  qu’il  fit  encore  profefiion  de  la 
Religion  Reformée,  il  étoit  neanmoins  au  fond  déjà  Catholique, 
mvtit  puis  qu’il  avoit  promis  de  l’être.  Ses  fecretres  intelligences  avec 
Ics  J ciùitcs  j la  préférence  de  Crequi , Seigneur  Catholique , aux 

plus  illultres  alliances  des  Reformez»  l’aftedation  de  faire  toujours 

un  partv  leparé  du  refle  -,  de  fc  joindre  aux  Eglifes  quand  il  avoit 
affaire  d’elles , & de  les  laiflcr  là  quand  elles  avoient  befbin  de  luy, 
étoient  d’affez  bonnes  raifons  pour  montrer  que  la  Religion  n’é- 
toit  pas  fà  pafiion  dominante.  Depuis  peu  même  il  en  avoit  don- 
né une  preuve  allez  lènlible.  Marie  Vignon , avec  qui  durant  plu- 
* fieurs  années  il  avoir  mené  une  vie  fort  lcandaleufc,  &de  qui  on 
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ne  doutoit  pas  qu’il  n’cût  foie  tuer  le  mari , ou  pour  jouir  d’elle  1621. 
avec  moins  d'obltaclc  , ou  pour  empêcher  cet  homme  jaloux  & 
outragé  de  fe  defoire  de  fo  femme,  le  gouvernoit  avec  un  empire 
ablblu.  Depuis  qu’elle  Fut  veuve  elle  changea  là  débauché  en  am- 
bition , & mit  tout  en  ulàgc  pour  devenir  femme  légitime  de  cc- 
luy  de  qui  elle  avoir  été  li  long-tcms  la  iimplc  maîrreiie.  Elle  avoir 
eu  deux  Hiles  de  luy,  qu’on  la  flattoirde  marier  à des  Souverains, 
fi  elle  pouvoit  couvrir  par  le  mariage  le  defaut  de  leur  naiilince. 

On  amulbit  Lcldiguieres  par  les  mêmes  efpcrances  : de  forte  que 
cette  femme  n’eut  pas  de  peine  à gagner  cet  eiprit , qui  brûloit 
d’envie  de  foire  ce  qu’elle  avoir  tant  de  paillon  d’obtenir.  Il  l’époufo  il  ifmfi 
donc  : & n’ignorant  pas  combien  cette  action  fcroit  mal  reçue  des  Uint 
honnêtes  gens,  il  fut  le  premier  qui  la  tourna  en  raillerie.  C’cft * '****' 
une  des  maximes  de  ceux  qui  veulent  foire  tout  impunément  : ils  défi 
accoutument  le  monde  de  regarder  leurs  actions  comme  infomes, 
en  l'accoutumant  à n’en  parler  pas  comme  d’une  choie  lêrieufe. 

Ce  mariage  éroit  fort  oppolé  à la DiicipUne des  Reformez,  qui\ 
par  un  article  exprès  defendoit  à un  homme  d’épouicr  en  fccon-  omiU 
des  noces  une  femme,  avec  qui  il  avoit  commis  adultère  pendant 
un  premier  mariage.  Mais  de  plus  il  fut  célébré  dans  PEglife  Ro-  *»/"■- 
marne  à cauic  de  Marie  Vignon , qui  eut  allez  de  pouvoir  pour  y ”'t; 
foire  confonrir  Lcldiguieres.  11  dt  vrav  qu’il  en  fit  réparation  pu- 
blique : mais  cela  n’cmpéchoit  pas  de  juger  que  s’il  eut  voulu  il  n# 
aurait  évité  de  foire  cette  fauilê  démarche-,  & que  Marie  Vignon 
n’aurait  pas  foit  difficulté  , pour  être  Ducheilc  & Maréchale  de  «»»/«»<•# 
Lcldiguieres,  d’épouicr  par  un  Mimitic  fi  Leidiguicrcs  l’avoit 
fouhaitté.  D’ailleurs  la  Religion  Reformée  ne  s’accommodoit  pas 
aux  vues  que  ce  nouveau  mariage  luy  donnoit,  pour  l’établiflèment 
de  fa  Maifon.  La  Religion  Catholique  etoit  toujours  mile  à la  tê- 
te de  toutes  les  efpcrances  dont  on  l’amufoit:  &c  comme  b faveur 
de  la  Cour  luy  étoit  ncccflaire  pour  fes  defleins , elle  ne  manquoit 
pas  de  luy  faire  lavoir  qu’il  en  pouvoit  plus  attendre  en  fc  foi- 
font  Catholique,  qu’en  demeurant  attaché  par  un  icrupulc  d’hon- 
neur à la  profcflion  d’une  Religion  décriée , & qu’on  avoit  refolu 
d’abolir  de  la  mémoire  des  hommes. 

D’un  autre  côté  Luincs  avoit  des  defleins  où  il  cfpcroit  que  Lcf- 
diguicres  luy  ferait  utile  * & il  s’avifa  pour  le  gagner  de  le  flatter  7»'jDnc 
delà  dignité  de  Connétable.  Ce  n’cit  pas  qu'il  eut  deflein  de  la 
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i(S  j i.  luy  donner  : mais  la  prétendant  pour  luy- même , il  n’ofbit  hafar- 
d>  Lmnt>  der  de  la  demander  en  Ion  propre  nom , de  peur  de  n'y  rciiffir  pas. 
Cctce  grande  Charge  qui  mettoit  prcfquc  toute  l’autorité  Roya- 
le entre  les  mains  a’un  fu jet,  n’avoit  point  été  remplie  depuis  la 
mort  du  dernier  Duc  deMommorenci , à qui  Henri  IV.  l’avoit 
donnée  Les  defleins  qu’on  avoit  d’introduire  la  puiflànce  arbitrai- 
re, ne  s’accordoicnt  pas  avec  la  grande  autorité  d’un  Conné- 
table : c’eft  pourquoy  on  tendoit  à la  fupprimer  -,  8c  en  effet  elle  fut 
abolie  fous  les  commcncemens  du  Miniftercdu  Cardinal  de  Riche- 
lieu. Il  y avoir  donc  environ  fept  ans  qu’elle  étoit  vacante,  quand 
le  Duc  de  Luincsfcmit  en  tête  de  le  b faire  donner:  mais  afin  d’y 
trouver  moins  d’oppofirion , il  voulut  la  faire  revivre  fous  un  nom 
plus  îlluftrc  que  le  lien  \ s'affiliant  qu’il  trouverait  après  ceb  le 
moyen  delà  faire  tomber  entre  fes  mains.  Il  fiüloit qu’il  connût 
bien  lefoiblcdeLefdijguieres,  pour  entreprendre  de  le  jouer  auffi 
indignement  qu’il  le  joüa  : & fans  doute  s’il  avoit  ofé  faire  b mê- 
me pièce  au  Ducd’Epemon,  il  n’aurait  jamais  été  Connétable. 
Dtnih  11  s’avifa  donc  de  charger  deux  hommes  differens  de  deux  inftruc- 

fiüTtfmr  t‘ons  differentes.  L’un  avoit  charge  de  porter  Lefdiguicres  à fêfài- 
re  Catholique,  & de  le  flatter  pour  l’y  réduire  de  Pefpcrance 
fri,d»  d’être  Connétable.  L’autre  avoit  ordre  de  luy  remontrer  que  cette 
• grandeur  luy  feroit  bien  des  ennemis , 8c  qu’il  ferait  beaucoup  mieux 

de  porter  le  Roy  par  les  avis  à b donner  à fon  Favori  j 8c  de  fê  con- 
' tenter  de  certaias  avantages  qui  luy  feraient  accordez,  pour  le  dé- 
dommager de  ce  refus.  La  commiffion  du  premier  étoit  connué  du 
Roy , qui  ne  favoit  pas  encore  les  prétendons  du  Duc  de  Luines  : 
mais  celle  du  fécond  n’étoit  connue  que  de  ce  Duc,  qui  nevouloit 
pas  que  le  Roy  fut  informé  de  cette  intrigue  fccrette  : 8c  même  elle 
rie  fut  donnée  que  pour  arrêter  le  cours  de  l’autre,  qui  reuflifloit 
mieux  & plus  vite  qu’on  ne  l’avoit  defiré.  Le  premier  donc  qui  fut 
employé  auprès  de  Lefdiguicres  fut  le  même  Deagean , qui  avoit 
fervi  au  Duc  de  Luines  à irriter  le  Roy  contre  1a  Reine  fa  merc , 6c 
contre  le  Maréchal  d’ Ancre.  Le  Roy  avoit  pris  confiance  en  luy 
depuis  cette  affaire  s 6cilluydonnoit  même  quelquefois  des  com- 
miffions  particulières,  lans  la  participation  de  lbn  Favori:  comme 
il  avoit  fait  après  que  b Reine  Merc  le  fut  fâuvéc  de  Blois.  Il  fè 
* fêrvit  de  luy  pour  écrire  à l’Evêque  de  Luçon  de  fe  rendre  auprès  de 
cette  Princcflè,  6c  de  b difpoiêr  à un  accommodement.  C’eft 

Deagean 
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Deagean  qui  le  conte  ainfi  luy-mêmc*  quoy  que  d’autres  Memoi-  ifol, 
r es  n'en  parlent  pas  comme  d’une  choie  faite  lins  que  le  Duc  en  eût 
connoiflànce.  Mais  fi  Deagean  dit  vrav , c’en  étoir  allez  pour  de- 
goûter  le  Favori  de  luy.  Une  homme  qui  avoit  du  génie  pour  les 
affaires , qui  étoit rufé , diffimulé,  ambitieux,  hardi,  pouvoittrop 
auprès  d’un  Prince  facile,  qui  luy  donnoit  une  partie  de  là  con- 
fiance, pour  être  agréable  des  gens  qui  n’avoient  pas  allez  d’cfprit 
& d’expcriencc  pour  le  garder  de  luy.  On  prit  le  pretexte" de  l’en- 
voyer auprès  de  Lcldiguieres  pour  l’éloigner  de  a Cour:  &afin 
qu’il  eût  une  raifon  de  demeurer  à Grenoble , on  luy  acheta  la  Char- 
ge de  premier  Prefident  de  la  Chambre  des  Comptes  de  cette  ville, 
fous  pretexte  qu’elle  empêchcroit  de  penctrer  dans  les  véritables 
motifs  de  Ibn  fejour  dans  cette  Province. 

Deagean  n’ignorant  pas  pourquoy  on  le releguoit  en  Dauphiné,  jgw 
ne  laiflapas  d’accepter  b commilfion  qu’on  luy  donna  : comptant 
peut-être  plus  lùr  la  rcconnoilïàncc  de  Lcldiguieres , qu’il  n’avoit 
railbn  de  compter  fur  celle  du  Duc  de  Luines  -,  & fc  flattant  de  pouf  ty>u- 
fer  là  fortune  plus  loin , quand  il  pourrait  oppolcr  la  prorcif  ion  d’un 
Cdnnetablc  aux  jaloufics  d’un  Favori.  Jamais  le  fuccés  n’cft  mal- 
heureux, quand  on  trouve  les  madères  bien  dilpofées.  Deagean 
porta  fort  aifément  Lefdiguicres  à quitter  une  Religion  qui  ne  luy 
ténoitpas  fort  au  cœur:  mais  pour  donner  plus  d’eflétàléslbllici- 
tations,  il  y employa  lesrules  accoutumées.  Il  reftoirà  Lcldiguic- 
res  un  ferupuleae  point  d’honneur,  qui  luy  fàiloit  regarder  comme 
une  honte  de  changer  de  Religion  à Ion  âge.  Maison  le  luy  leva 
par  des  conférences  particulières-,  parce  que  les  conférences  publi- 
ques auraient  fait  trop  d’éclat , & que  Deagean  n’en  vouloit  pas  fai- 
re. Il  failbit  trouver  comme  par  hafard  dans  le  cabinet  de  Lcfdi-  JTJ,"  • 
guieresdes  Minières  qu’il  avoit  gagnez,  & qu’il  failbit  lèmblant  de 
ne  connoitrc  pas  , afin  que  la  rencontre  parût  moins  concertée.  *"*• 
Ces  traîtres  après  quelque  feinte  rcliftance  nemanquoientpasdelè\ 
rendre  aux  ruions  de  Deagean-,  8c  de  luy  donner  un  beau  prétex- 
te de  preflèr  Lcldiguieres  Je  vaincre  fes  petits  fcrupulcs.  Le  V ilcon- 
tc  Profcflcur  au  College  de  Die,  qui  étoit  Italien,  8c  qui  avoit 
été  Moine,  fut  un  de  ceux-là.  Il  fc  laillà  vaincre  dans  une  confé- 
rence, après  laquelle  il  confeflà  ridiculement  qu’il  n’y  avoir  point 
de  répliqué  aux  argumens  de  Deagean.  Cette  comcdic  le  jouoit 
fi  groflicremcnr,  qu’il  n’cft  pas  imaginable  que  Lcldiguieres  ne 
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i<Szi.  s’cn  apperçut  pas.  Il  fai  foi t beau  voir  Dcagcan , qui  avoit  pafTé  le 
meilleur  de  fa  vie  dans  la  dignité  de  Commis  des  Finances,  devenir 
le  tenant  dans  une  difputc  de  Religion } & fans  fe  fervir  d’autres 
argumens  que  de  certains  Sophilmes  vulgaires,  cent  & cent 
foisrcbatus,  réduire  tout  d’un  coup  des  gens  de  quelque  réputa- 
tion, & plus  exercez  que  luy  dans  les  matières  de  la  Controvcrfc , 
à confcller  que  lès  raifons  étoient  convaincantes.  Neanmoins  ces 
artifices  aquirent  à Dcagcan  un  fi  grand  empire  fur  Lcfdiguiercs  , 
qu’il  faifoit  de  luy  tout  ce  qu’il  vouloit:  &quc  quand  l’AÎlèmblée 
generale  luy  offrit  de  le  créer  General  des  Eglifcs , de  luy  entrete- 
nir une  armée  de  vingt  mille  hommes,  de  luy  payer  cent  mille  écus 
par  mois,  & de  luy  donner  de  fuffifantes  ailùranccs  du  payement 
dans  quelque  ville  Proteffante  qu’il  voulût  choilir,  cefutDeagean 
qui  le  détourna  d’accepter  ces  offres , & qui  luy  diüa  même  la  repon- 
, le  "qu’il  fit  fur  ce  fujetaux  lettres  qu’il  avoit  reçues.  Il  fit  la  même  cho- 
fe  de  toutes  les  autres  lettres  que  Lcldiguicres  écrivit  à l’Affèmbléci 
& ce  fut  toujours  luy  qui  en  diéta  ou  qui  en  corrigea  la  minute. 
*«/•  Ce  grand  crédit  de  Dcagcan  pcnlà  rompre  les  mefurcs  du  Duc  de 
l'chà,&i  Luines,  qui  chargea  le  Marquis  de  Breflicux  de  la  fécondé  com- 
it  nthur  million  dont  j’ay  parlé,  qui  tendoit  à traverfer  la  négociation  de 
jJa™'  Dcagcan , ôc  à perfuader  à Lcllliguieres  de  ceder  au  Favori  la 
De 4-  dignité  de  Connétable  , moyennant  quoy  on  luy  permettrait  de 

*'**■  ne  le  faire  pas  Catholique.  Ce  nouveau  Député  étoit  chargé  par 

un  article  de  fes  inftru&ions , d’obtenir  de  Lcfdiguiercs  avant  que 
de  luy  reveler  le  fccrct  de  là  commillion , qu’il  n’en  communique- 
roit  rien  à Deagean  : mais  jamais  il  ne  put  reüffir*,  & de  peur  de  fai- 
re pis , il  fallut  qu’il  fè  réduisit  aux  termes  de  la  première  commillion, 
& qu’il  fe  contentât  de  prefièr  Leidiguicres  de  fc  faire  Catholique. 
Mais  le  Duc  de  Luines  imputant  au  Marquis  , qui  n’avoit  peut- 
être  pas  le  cœur  fait  à pourfuivre  une  fourbe  fi  grofliere , le  mauvais 
fucc^s  de  fbn  deflein , chargea  Bullion  de  la  même  intrigue  : & ccluy- 
cv  tourna  fi  bien  l’cfprit  de  Lefd  iguicres , qu’il  luy  pcrluada  de  le  ren- 
yuinj.  cfrc à Paris,  de  renoncer  à l'épée  de  Connétable,  de  ceder  cette 
dignité  au  Duc  de  Luines  •,  de  confeiller  même  au  Roy,  à quion 
luy  difoit  qu’il  feroit  plaifir  , d’élever  fon  Favori  à cette  grande 
Cnargc)  & enfin  de  lcrvir  contre  les  Egli/cs , demeurant  toujours 
dans  la  profeflion  de  b Religion  Reformée.  Lefdiguiercs  fe  fit  un 
peu  prier  de  tout  cch  > mais  enfin  il  fut  f i bon , qu’il  confèntit  à tout  ; 
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& qu’il  n’eut  point  de  honte  de  fervir  en  qualité  de  Maréchal  Gene-  x 6a  L 
ral,  /bus  un  Connétable  qui  pour  ainfî  dire  n’a  voit  jamais  été  fbl-l| 
dat.  Le  Duc  d’Epernon , plus  ferme  & plus  fier  que  luy,  ne  vou- 
lut obéir  ni  à l’un  ni  à l’autre } 6c  parce  qu’il  avoit  le  fccret  de  fc  faire 
craindre,  il  fallut  pour  le  tenir  attaché  à la  Cour  luy  lailîcr  com- 
mander un  petit  Corps  à part,  fans  recevoir  les  ordres  d’ailleurs. 

On  fclcrvit demies  fi  balles  6c  li  choquantes  pour  tirer  ce  con-  L,P!- 
fenremenc  de  Lcldiguieres,  que  s’il  n’eut  pas  eu  l’efprit  6c  le  coeur 
affaiblis  par  l’àgc,  il  cft  incroyable  qu’il  eût  puferelbudrcàde  fi 
indignes  démarches.  Les  meilleurs  amis  qu’il  eut  entre  les  Re- 
formez  lâchant  ce  qui  le  pallbit,  parce  que  lcDucdcLuinesavoit 
eu  l’artifice  de  le  publier,  pour  faire  naitredesdifficultcz  fur  cette 
affaire , n'oublicrent  rien  pour  luy  rchauller  le  courage  i 6c  pour  luy 
faire  comprendre  combien  il  étoit  honteux  pour  luy,  que  fa  Reli- 
gion 6c  fon  honneur  ferviflènt  de  jouet  à l’ambition  du  Duc  de 
Luines.  Mais  ceux  qui  pofiedoient  là  ration  le  firent  palier  par  def- 
fus  tource  qu’on  put  luy  reprefenter;  6c  il  ne  feignit  de  perfeverer 
dans  b Religion  Reformée,  que  pour  tromper  ceux  quiavoicnt  en- 
core un  peu  de  confiance  en  luy.  On  trouvera  fans  doute  le  zé- 
lé Catholique  de  fore  bonne  compofition  dans  cette  affaire  : mais  **fi  fi- 
aullï  fout-il  avouer  de  bonne  foy  qu’il  n’appartient  qu’à  l'Eglifê 
Romaine,  de  favoir  julqu’à  quel  degré  on  peut  porter  innocemment  **•»■ 
b fourbe  6c  l’hypocrifie}  6c  dans  quelles  bornes  il  faut  les  tenir  , 
pour  en  faire  même  une  partie  du  fervice  de  Dieu.  Ce  que  Deagcan 
avoit  foit  pour  lever  les  fcrupules  de  Lefdiguiercs  fur  la  Religion,  eft 
fi  fingul  icr  fur  ce  lujct  qu’il  mérité  une  place  dans  1‘Hifloirc.  Entre 
les  Miniifres  qu’il  avoit  gagnez  il  y en  avoit  un  du  bas  Languedoc , 
en  qui  Lcldiguieres  avoit  confiance,  6c  qui  luy  avoit  fervi  de  Mi- 
niftrc  ordinaire,  qui  avoit  foit  fecrcttcment  abjuration  de  la  Reli- 
gion Reformée.  Dcagean  apprenoit  par  luv  tous  les  fccrets  de  , 
Ion  maître  : 6c  il  fut  par  luy  d’ou  vcnoit  que  Lefdiguiercs  temoignoit, 
en  je  ne  lày  quelle  conjoncture , un  peu  plus  de  répugnance  à com- 
plaire à la  Cour,  qu’il  n’avoit  accoutumé.  La  caufc  de  ce  petit  dé- 
goût étoit  un  loupçon,  qu’on  luy  avoit  donné  de  certains  defiéins 
formez  contre  les  gens  delà  Religion  en  Dauphiné,  où  on  devoir 
l’envelopcr  luy-raême.  Quand  Dcagean  eut  appris  ce décret , il 
luy  fut  ailé  de  détruire  les  foupçons  de  Lcldiguieres,  de  qui  il  rour- 
noit  1 ’cfprit  comme  il  vouloir.  CcMmiitre  donc  rendant  de  fi  bons 
Tenu  IL  T t fervi- 
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1621.  lèrviccs , il  y aurait  eu  plus  àpcrdrcqu’à  gagner  en  le  feifant chan- 
ger ouvertement  de  Religion , parce  que  ne  pouvant  plus  après 
cela  entrer  dans  le  fecrct  des  affaires,  il  ne  pourrait  plus  au  fli  le  tra- 
hir. Mais  Dcagean  y pourvut  par  une  infienc  fourberie.  Il  ob- 
tint pour  ce  Miniffre  un  Bref  du  Pape,  qui  luy  pcrmcttoitde  faire 
encore  trois  ans  durant  les  fonctions  de  Miniffre,  à condition  feule- 
ment de  ne  prêcher  rien  contre  la  doélrine  Romaine , & de  n’admi- 
niftrcr  point  l’Eucluriffic  à la  manière  des  Reformez.  Je  ne  lày  ce  qui 
doit  en  cela  paroitrcle  plus  lingulier  aux  gens  de  bon  lèns,  ou  U 
dclicateiredcconfcience  de  ce  lederat,  quinc  vouloir  pas  être  hy- 
pocrite lans  permiffion,  ou  la  complaiiàncc  du  Pape,  qui  fous  le 
prétexte  de  l’utilité  luy  pcrmcttoitde  le  jouer  trois  ans  durant  de  la 
Religion,  & de  le  moquer  impunément  de  Dieu  & du  monde.  On 
n’en  fit  pas  tant  pour  Leldiguicrcs.  On  ne  fit  que  le  difpcnlcr  pour 
un  tems  de  tenir  parole.  A la  vérité  il  avoir  promis  par  écrit  ligné 
de  là  main  qu’il  embrafièroit  la  Religion  Romaine:  maisquanaon 
eutrclblude  ne  luy  tenir  pas  ce  qu’on  luy  avoir  promis  en  recoin- 
pcnlc  de  fbn  changement , on  for  d’allez  bonne  foy  pour  ne  le  prêt 
1er  point  d’cxecuter  là  promclle.  Quand  meme  on  s’apperçut  qu’il 
prclloit  luy-mcme  un  peu  trop  la  conclulion,  il  fallut  le  prier  de 
n’aller  pas  li  vite  : de  réduire  ion  ambinon  à de  moindres  emplois» 
8c  de  garder  là  Religion  en  recompenle  de  la  dignité  qu’on  luyper- 
liiadoit  de  ccder  à un  autre  : comme  li  un  homme  déjà  prêt  de  lacri- 
fier  là  conlcicncc  à de  certains  avantages  temporels  dont  on  1 ’a  flatté» 
aimott  allez  la  pieté  pour  le  croira  dédommagé  du  refus  de  ces 
avantages  , par  la  grâce  qu’on  luy  ferait  de  luy  reflituer  là  Rcli- 
gion. 

Il  y eut  trois  incidens  fort  fmguliers  dans  cette  négociation.  Que 
le  leul  homme  qu’on  pouvoit  juger  capable  de  la  première  di- 
gnité du  Royaume,  confcntit  à lé  jouer  luy-méme  pour  la  faire 
donner  à un  autre.  Que  le  Roy  fut  allez  facile  pour  le  tailler  per- 
fuader,  qu’un  homme  qui  n’auroit  peut-être  pas  fi,u  faire  faire 
l’cxercicc  à un  Régiment,  fans  lclccoursd’un  plus  habile  loldat, 
meritoïc  d'être  Connétable.  Que  toute  la  Cour  adora  ce  chef- 
d’œuvre  de  la  Fortune  1 8c  que  les  Princes  même  ployèrent  fous  une 
autorité  fi  mal  placée.  Mais  on  vit  encore  bien-tôt  après  Maréchal 
de  France  un  de  fcs  frères,  qui  n’en  fàvoitpas  beaucoup  plus  que 
luy»  8c qui  fie  connoitre  au  fiege  de  Moncauban , aux  dépens  de 
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beaucoup  de  braves  cens,  qu’il  n’cntcndoit  pascequec’étoirque  i<Sai. 
de  charger  une  mine.  Il  cfl  vray  que  le  Roy  ne  fut  pas  long-tems  fans 
fc  repentir  d’avoir  eu  ccrtecomplaifàncc  pour  Ion  Favori.  La  foule 
des  Courrifans  qui  fi  rangeoic  auprès  de  ce  nouveau  Connétable 
chagrina  ce  Prince , qui  fe  voyant prefquc abandonné,  au  lieu  que 
fon  Favori  étoit  luivi  de  toute  la  Cour , l’appelioit  quelquefois  d’un 
airplcindedcpit,  le  Roy  Lûmes:  &laiffoitéchapcr  quelques mar-vv 
quesdudelîrqu'ilauroiteudcl’abaiflcr.  C’écoitlà  fon  foiblc.  Il  ne 
pouvoic  louifrir  la  grandeur  qu’il  avott  faite1  luy- même.  incapable  de 
retenir  fa  légitime  autorité,  il  ne  laifiôir  pas  d'être  jaloux  de  la  voir 


encre  les  mains  de  ceux  à qui  il  l’avoit  donnée. 

Mais  tout  ce  qucLetüiguiercs  put  faire,  n 'empêcha  pas  qu'il  ne  r<yï«- 
fevît  à la  Cour  en  danger  d’étre  arrêté.  On  luy  en  avoir  donné  avis 
pendant  fon  voyage , & il  s’en  fallut  peu  qu’il  n’aprîtparexpericn-  a u 
ce  que  l’avis  n’écoit  pas  fans  fondement.  Neanmoins  on  obtint  tant  Ctnr% 
de  choies  de  luy,  qu’on  crut  en  être  aflèz  alluré»  & comme  il  dé- 
voie demeurer  toujours  auprès  du  Roy , on  fe  contenta  de  fa  pre- 
fènee,  comme  d’un  gage  fuffilàntdc  fa  fidelité.  On  détacha  par  ce 
moyen  de  l’Union  des  Fgliles  le  Dauphiné , où  il  y avoir  beaucoup 
de  Nobleflc  Reformée  ; on  s’aflùra  de  douze  ou  treize  Places  , où 
il  promit  de  mettre  des  Gouverneurs  & des  garnifons  Catholiques  » 

& on  le  fit  fervir  d’exemple  à beaucoup  de  Reformez,  qu’on  vou- 
loir obliger  à ne  fe  mêler  point  des  affaires  de  l’Aflêmbléc,  ou  mê- 
me à porter  les  armes  contre  leurs  freres.  Mais  quoy  qu’il  afiiirdt 
tout  le  monde  & de  bouche  & par  écrit  qu’il  n’avoir  pas  dcflèin  de 
changer  Religion,  il  ne  laiflâ  pas  d'écrire  au  Cardinal  Ludoviiio  , 
qui  venoit  de  fucccdcr  à Paul  V.  & qui  avoit  pris  le  nom  de  Gré- 
goire XV.  après  fon  élection  au  Pontificat,  pour  le  féliciter  de  fon 
exaltation.  11  avoir  promis  autrefois  à ce  Cardinal  par  forme  de 
compliment,  que  quand  il  ferait  Pape  il  fe  ferait  Catholique:  &on^ 
fefcrvit  de  cette  plaifanteriecommc  d’une  des  raifons  qui  dévoient 
l’y  déterminer  \ comme  s’il  y eut  été  obligé  par  honneur,  après  une 
parole  fi  pofitivc. 

Pendant  que  tout  cela  fcmcnageoitl’Aflcmbléc  delà  Rochelle 
demeuroit  ferme  » 8c  la  Cour  de  ton  côté  n’étoit  pas  fans  inquietu- 
de , parce  qu’on  fàvoit  qu’il  y avoit  encore  dans  le  Royaume  bien 
d’autres  mécontens  que  les  Reformez  : de  forte  qu’on  n’y 
pas  fiché  , que  quclques-unsdcs  principaux  Seigneurs  de  la  Rdi-  ’ 
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Ëion  s’cntremiflènt  encore  de  l’accommodement.  Ce  furent  les 
)ucs  de  Rohan  & de  la  Trimouille,  qui  ayant  pris  des  mefures  avec 
du  Pleflis , écrivent  au  Roy  des  lettres  lur  ce  fujet.  Mais  Pavas, 
après  avoir  vu  qu’on  s’étoit  moqué  de  luy  à la  Cour , & qu’on  avoic 
donné  malgré  luy  le  Gouvernement  de  Leitourc  à Blainville , ruina 

fur  les  travcrlcs  le  fruit  de  cette  médiation.  Il  étoit  demeuré  chez 
uy  en  Guyenne,  après  que  le  Roy  fut  parti  de  Bourdeaux  ; & il 
lembloir  qu’il  ne  Ce  vouloir  plus  mêler  delà  Députation  generale  : 
mais  malheureufement  on  l'obligea  de  revenir  à la  Cour,  afin  de  tai- 
re palier  par  les  mains  la  négociation  de  cet  accommodement.  11  y 
gâta  tout  par  les  incgalitcz-,  & la  Cour  quileconnoillôit,  fefervit 
de  luy  pour  tromper  les  Reformez,  & pour  réconcilier  avec  le  Con- 
nétable quelques  Princes,  quibdtifloicntde  grands  dclîèins  fur  la 
guerre  de  Religion  qu’ils  voyoient  prochaine.  Ces  mécontens 
étoient  le  Comte  de  Soldons,  jeune  Prince  à peu  près  dugeniede 
fon  pere , & les  Ducs  de  Ncvcrs  & de  Mayenne.  V illarnoulgendre 
de  Du  Plcffis , fe  laill'a  pcrtiiader  d’aller  dire  au  Comte  que  l’accom- 
modement de  l’ A d'emblée  avec  le  Roy  étoit  conclu  : mais  Favas  mê- 
me eut  la  complailance  d’ccrirc  aux  deux  Ducs,  qu’il  partoitdela 
Cour  avec  un  parfait  contentement  pourl’Aircmbléc.  Neanmoins 
il  le  rendait  à la  Rochelle,  avec  beaucoup  plus  d’envie  d’aigrir  les 
choies , que  de  les  pacifier. 

Les  brulqucrics  de  cet  homme,  qui  avoit  tou  jours  Lcitoure  en 
vue,  rompirent  le  cours  de  la  médiation  dont  ces  Seigneurs  le  vou- 
loient  charger.  De  forte  qu’ils  furent  réduits  à tâcher  leulcménr  par 
leurs  lettres  , & par  leurs  députations  de  ramener  l’Afl'emblée  à 
l’obeiflance.  Du  Pleflis  particulièrement  en  fit  tant , qu’on  le  foup- 
çonna  d’avoir  perdu  par  l’âge  une  partie  de  la  vigueur  de  lonclprit, 
ou  d’avoirdw  vues  intereflées  comme  Lefdiguicres.  Du  Moulin  le 
mit  aufli  de  la  partie.  11  s’étoit  retiré  à Sedan  depuis  le  Synode 
d’Alets.  Il  avoir  eu  deflein  de  pafl'er  par  la  Rochelle,  en  retournant 
de  ce  Synode  d Paris  : mais  avant  qu’il  pût  partir  les  choies  le  trou- 
vèrent li  brouillées, qu’il  n’ofa  fuivre  là  première  pcnlée  de  peur  de  le 
rendre  criminel , en  communiquant  avec  une  Aflcmblée  défendue. 
Cette  prudence  ne  luy  fervit  de  rien  : on  vouloir  à la  Cour  qu’il 
fût  coupable,  quoy  qu’il  pût  faire.  Il  reçcut  avis  à Lion  par  une  let- 
tre de  Drelincourt  Ion  collègue,  qu’on  le  vouloit  arrêter  aufli- tôt 
qu’il  ferait  arrivé  à Paris.  Cette  nouvelle  luy  fit  prendre  un  chemin 
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détourné  pour  le  rendre  chez  luy , où  il  ne  demeura  qu’une  nuit  5 1621. 
6c  il  en  partit  pour  Sedan,  où  le  Duc  de  Bouillon  luy  donna  l’cm- 
ploy  de  Profcfieur  en  Théologie , & de Mmiltre ordinaire.  Tilcnus 
fan  ennemi  ne  manqua  pas  d'écrire  violemment  contre  là  retraite  , 
qu’il  vouloit  faire  palier  pour  une  faite  de  mercenaire. 

Le  prétexté  que  la  Cour  avoir  de  l’arrêter,  étoitquel’Ambalïà- 
deur  d’Angleterre  avoit  prié  du  Moulin  d’écrire  au  Roy  fan  maicrc,  l'2™,r 
pour  l’exhorter  à fecourir  l’Elcélcur  Palatin  fon  gendre.  Ce  Prince  av/f t»f. 
ayanc  un  peu  trop  tôt  pris  le  nom  de  Roy  de  Boheme , qui  luy  avoic  ,i,t' 
été  offert  par  cet  Etat,  perdit  en  une  feule  bataille  auprès  de  Pra- 
gue, & fon  nouveau  Royaume,  6c  fon  ancien  patrimoine,  donc 
l'Empereur  le  dépouilla  comme  rebelle.  La  France  le  voyoit  faire 
Cuis  s’en  mêler  \ parce  que  la  Politique  d’Eipagne&  de  Rome  pré- 
valoir dans  (on  Conleil , & faifoit  palier  cette  guerre  pour  une  affai- 


re de  Religion.  Jeannin  même  le  fouvint  en  cette  occafion  d’avoir 
été  de  la  Ligue  * & fit  un  écrit  pour  empêcher  le  Roy  de  lècourir 
les  Bohémiens,  où  il  montroit  par  tant  de  raifons que  tout  le  fruit 
de  cette  guerre  ferait  pour  les  Protellans , & tout  le  dommage  pour 
les  Catholiques,  qu’on  perdit  cette  occaiion  de  ruiner  la  Mailon 
d’Autriche  en  Allemagne  > & qu’on  regarda  la  ruine  d’un  ancien 
allié  de  la  France  comme  un  triomphe  de  l’Eglilc  Catholique. 

Le  Roy  ne  le  mêla  de  cette  guerre  que  par  une  folenncllc  Ambalîàde, 
dont  il  fit  chef  le  Comte  d’Auvergne:  6c  qui  ne  lcrvit  qu’à  rendre  la 
Ligue  Catholique  plus  puiflàntc  , 6c  l’Empereur  plus  redoutable. 

Mais  la  froideur  du  Roy  d’Angleterre  feandalifoit  ceux  même  qui  rwuw 
firoient  du  profit  de  là  fbiblclle.  Il  comprcnoit  mal  de  certaines 
maximes  d’homme  de  bien  dont  on  l’entretenoit  fans  celle:  & il  le  fai-  ^ 
fait  une  affaire  de  Politique  de  n’alfiftcr  jamais  des  lu jets  contre  leurs  •{••tu 
Souverains , même  dans  le  cas  d’une  opprcllion  manifclle.  Il  avoir 
appliqué  cette  belle  Politique , dont  jamais  un  autre  Prince  que  luy 
ne  s'eff  entêté,  aux  affaires  de  fon  gendre  : & fan  Amballàdcur  qui 
n’ignoroirpasqueccrtcfàullc  prudence  le  faifoit  mepnlèr  par  tout , 
vouloir  le  tirer  de  cette  erreur.  Il  crut  du  Moulin  capable  de  rechau- 
fer  le  courage  de  ce  Prince , de  qui  il  étoit  fort  conlideré.  Du  Mou-  o»  Mou- 
lin écrivit,  après  s’en  être  un  peu  défendu:  & la  lettre  fut  donnée 
au  Courier  que  i’Ambaffàdeur  envoyoit  en  Angleterre.  Mais  peu  <y/i  Ut. 
après  elle  fat  mife  entre  les  mains  des  Mtniftrcs du  Confeil étroit, 
fait  que  le  Courier  ou  l’ Amballàdcur  l’euilcntfiuc  à dcllun  » fait  mtuu  J* 
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qu’elle  eût  été  furprife  par  quelque  rulèi  toit  enfin  que  le  Roy  Ja- 
ques , qui  avoit  une  liailon  plus  particulière  qu’on  ne  croyoit  avec  le 
Roy  de  France»  l’eut  communiquée  luy  même  aux  Minières  de  ce 
Prince.  La  lettre  fut  trouvée  fort  criminelle , parce  que  l’état  des 
Egides  de  France  n’y  étoit  pas  oublié , & que  leur  ruine  prochaine 
yétoit  alléguée,  comme  une  raifon  propre  à exciter  le  Roy  d’An- 
gleterre à iecourir  fon  gendre,  de  qui  la  profperité  devoir  être  une 
rcflburcc  pour  la  Religion  j comme  là  ruine  croit  un  prclàgc  de  dé- 
cadence pour  elle. 

LesJ  efuites , dont  du  Moulin  étoit  le  fléau , ne  furent  pas  fâchez 
de  cette  occafion  de  le  perdre  -,  & n’ayant  pu  ni  le  corrompre  par 
de  belles  offres  qu’on  luy  avoir  faites  pluficurs  fois , m le  faire  périr 
par  divcrlcs  confpirations  contre  fa  vie,  ils  crurent  au  moins  qu’à 
cette  fois  il  ne  pourroit  leur  échapcr  Mais  ils  fe  trompèrent , & il  le 
tira  de  ce  piège  par  la  diligence  de  là  retraite.  Ce  fut  de  Sedan  qu’il 
écrivit  à l’AIlcmbléede  la  Rochelle.  Il  cft  incertain  s’il  le  fit  de  foa 
propre  mouvement  -,  ou  s’il  en  reçut  l’ordre  du  Maréchal  deBouillon, 
qui  étoit  du  même  avis  que  tous  les  Grands  delà  même  Religion» 
ou  li  lès  ennemis  voulant  le  faire  palier  pour  un  feditieux,  qui  por- 
toit  les  efprits  à la  rébellion  par  les confeils,  fes  amis  luy  confeillerent 
de  leur  en  donner  le  démenti  par  une  lettre  de  ce  caraéfcrc.  Mais 
au  moins  elle  ctoit  d’une  extrême  force-,  & il  y rendoit  l’ Alîembléc 
refponfablc  de  la  ruine  des  Eglifes , fi  elle  arrivoit  par  le  refus  qu’elle 
fcroit  de  fc  feparcr.  L’effet  de  cette  lettre  fut  qu’elle  porta  les  divi- 
fions  à l’cxcremitc.  Quelques  membres  de  l’Aflemblée  s’en  retirè- 
rent, & n’y  voulurent  jamais  revenir.  Les  autres  firent  favoiràdu 
Moulin  que  là  lettre  avoir  été  lue,  mais  non  pas  approuvée}  &le 
prièrent  de  ne  la  communiquer  à perfonne,  de  peur  qu’elle  ne  fer- 
vit  de  prétexté  à ceux  qui  voudraient  le  détacher  de  l’Union. 

11  aurait  été  à fouhuiter  que  l’Aflèmblée  le  fut  rendue  à ces  avis  , 
pour  voir  feulement  ce  que  la  Cour  aurait  fait»  fi  elle  avoir  été  iê- 
parcc:  & pour  rendre  la  caufe  des  Egliiès  plus  claire,  en  ôtantà 
ceux  qui  avoient  trop  de  crédulité  & de  bonne  foy  le  pretexte  de 
le  defunir.  L’évenement  fit  voir  que  fi  la  partie  de  l’ Aflèmblée,  qui 
vouloir  des  afluranccs  avant  que  de  le  feparcr,  n’étoit  pas  la  plus 
fage  , elle  ctoit  au  moins  la  mieux  avertie  : & ceux  qui  l’empê- 
chercnt  de  prendre  fes  filretez,  le  repentirent  à loilir  d’avoir  été 
trop  crédules.  Deux  choies  au  relie  arrétoient  la  négociation.. 

L’une 
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L’une  étoit  que  l’Aflèmblée  ne  pouvoit  fc  refoudre  à demander  ,<s2I 
pardon  de  s’ètre  rendue  à la  Rochelle,  parce  qu’elle  pretendoit 
qu’elle  avoir  pu  legirimcmenrVy  rendre,  après  une  parole  aufli 
politivc  que  celle  qui  luyavoitété  donnée  à Loudun  de  la  part  du 
Roy.  Cette  confcllion  d’avoir  mal  fait  alloit  plus  loin  qu’il  ne  le  DijinU 
fcmbloit  d abord * puis  qu  elle  enfermoit  une  reconnoifiàncc  tacite (,t  .?** 
que  les choies  promilès  avoient  été  exécutées:  d’où  il  s’cnluivoit Z't'Z 
qu  on  auroit  à I avenir  la  bouche  fermée  lur  les  affaires  des  deux 
Conlêillcrs,  de  Leitoure  & de  Beam.  l'a  vas  appuyoit  ces  confi* 
derations  avec  une  grande  vehemencc.  L’autre  chofc  étoit  qu’elle 
vouloir  voir  au  moins  quelque  choie  de  fait  fur  fes  plaintes',  avant 
que  de  le  feparer,  de  peur  de  le  trouver  encore  au  bout  de  quelque 
tems  à recommencer  lur  toutes  choies  * comme  il  croit  arrivé  plus 
d’une  fois.  D'ailleurs  la  décadence  de  la  Religion  Reformée  dans 
le  Royaume  de  Boheme,  dont  ceux  qui  ctoient  d’avis  que  l’Afc 
femblée  fe  feparàt,  fèfervoienr  pour  luy  faire  craindre  les  évene- 
mens  de  la  guerre,  étoit  prilè  d’un  autre  lens  par  beaucoup  de 
gens,  à qui  elle  fembloit  une  bonne  raifon  de  le  précautionner 
contre  l’opprcfiion,  dont  les  affaires  d’Allemagne  portoient  le  pre- 
iâge. 

Neanmoins  l’Aflcmblée  qui  ne  pouvoit  refifferà  l’avis  de  tous  .vw- 
les  Grands , de  qui  elle  recevoir  Jarres  fur  lettres , & députations  lur  u‘ 
dépurations,  pour  la  porter  à fe  foumertre,  obligea  les  Seigneurs 
qui  avoient  déjà  offert  une  fois  leur  enrremife,  à reprendre  la  ne-  mtJt- 
gociation  de  l’accommodement.  La  choie  parut  cette  fois  condui- 
te  allez  près  d unchcurculcconclulîon.  Ces  Seigneurs  trouvèrent 
un  expédient,  dont  il  fembloirquc  chacun  dut  le  contenta  Ils 
jugèrent  à propos  que  l’Alicmbléc  le  leparit  pour  la  forme,  fans 
s’éloigner  de  plus  d’une  ou  de  deux  petites  journées  de  la  Rochelle  j 
que  les  Députez  demeuralfent  dans  des  lieux  où  ils  foffènt  en  liire- 
té,  fous  prétexté qu’ils  ne pourroient  ferctira  dans  leurs  maifons  , 
a caule  de  la  Déclaration  qui  les  rendoit  criminels*  qu’ils  atten- 
di(fcnt  la  l’effet  des  promellès  du  Roy,  prêts  à fcraircmbler  fi  on 
leur  manquoit  de  parole*  que  cela  fc  fcroir  lins  parler  du  droit 
qu  on  pretendoit  avoir  eu  de  s’allêmblcr  * qu’avant  cette  lëpara- 
tion  le  Conlcil  convicndroit  avec  les  Députez  Generaux , liirlêpt 
articles  qu  ils  avoient  prclènter  au  Roy  : mais  qu’il  n’en  donnaoit 
les  expéditions , qu  après  que  l’Atlcmblée  le  lcroit  effectivement 
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i6ji.  retirée:  & que  pour  luy  en  donner  la  liberté»  le  Roy  revoqueroit 
la  Déclaration  qui  l’avoir  cri  mina  lifte. 
stftMtii.  Ces  fept  articles  donc  il  fut  rraitté  pluficurs  fois  avec  les  De- 
uc!ûr'  Putcz  Generaux,  8c  dont  on  convint  enfin  avec  eux  fous  de  cer- 
cMvwnr.-taincs  modifications,  contenoientenfubftance,  que  les  Reformez 
ne  fiiflent  point  obligez  à feftrvir  des  mors  de  prétendue  Reformée 
en  parlant  de  leur  Religion  -,  que  le  Roy  pourvût  aux  affaires  Politi- 
ques & Ecclcfialfiques  de  la  Souveraineté  de  Béarn-,  que  la  Force 
& fesenfans  fuflent  maintenus  dans  leurs  Charges,  comme  pendant 
la  vie  du  feu  Roy,  âc  payez  des  arrerages  de  leurs  pen  lions  -,  & que 
LcfcunFüt  rétabli  dans  (es  emplois;  que  l’état  des  Places  de  Dau- 
phiné fût  délivré  tel  qu’on  l’avoit  promis  par  icTraitté  de  Loudun  ; 
que  la  modification  de  l’article  de  ce  Trauté,  qui  parloir  de  la  récep- 
tion des  deux  Confeillers  au  Parlement  de  Paris , fi.it  levée;  que  les 
Cahiers  de  t’Aflcmblée  de  Loudun  fiilîènr  promtement  & favora- 
blement répondus;  qu’on  pourvût  au  payement  des  Miniftrcs  & 
des  garnifons  ; & qu’enfin  on  retirât  les  gens  de  guerre  des  lieux  où 
ils  donnoient de  l’ombrage.  - . » 

peur  Mais  dans  ces  négociations , l’intention  de  la  Cour  n’éroit  au  fond 

‘uTllf.r.  9UC  d’amufer  les  Reformez  à fbn  ordinaire , afin  de  prendre  fes  mc- 
mtJ  fures  plus  filrement , 6c  de  rompre  toutes  celles  de  l’ Afîêmbléc , en 
flattant  les  gens  de  bonne  foy  des  apparences  d’une  paix  prochaine. 
A la  vérité  la  refolurion  de  faire  la  guerre  n’avoit  pas  été  prife  au 
Confeil  du  Roy  fans  difficulté.  Quoy  qu'il  y cûtunpuiflàntparty 
qui  pouflbit  à la  ruine  des  Reformez,  les  plus  fages  du  Confcil 
n’étoient  pas  de  cet  avis  : principalement  les  trois  plus  vieux  Minifi 
très  qui  refloient  de  l'ancienne  Cour,  8c  qui  ne  pouvoient  abandon- 
Lti  l'îcMx  ncr  les  maximes  du  feu  Roy.  Il  leur  fcmbloitque  c’étoit  trop  ha- 
faf'jfg  farder,  que  d’attaquer  un  partv  qui  avoir  deux  cens  Places  fortes, 
,17  ne  ~ dont  la  moindre  pou  voit  attendre  qu’il  y eût  breche  faite  avant  que 
VtmtU  caP*ru'er»  &dont  plufieurs  pouvoient  foutenir  de  longs  fieges 
devant  de  bonnes  armées  : qu’il  n’y  avoit  pas  lieu  de  fc  prévaloir  de 
leurs  divifions,  qui  ceflèroient  aulli-tôt  que  la  guerre  leur  fcroit  dé- 
clarée ; parce  qu’alors  les  plus  Amples  commenccroient  à craindre 
poureux-mémes;  8c  que  d’ailleurs  l’union  n’étoit  pas  plus  grande 
à la  Cour,  à caufedes  jaloufies  du  Gouvernement:  que  les  Refor- 
mez étoient  en  réputation  d’étre  bons  foldats 8c bons  Politiques: 
qu’il  n’y  avoit  pas  de  radon  de  s’imaginer  qu’ils  n’euflent  plus  de 
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correfpondances  étrangères}  que  la  conformité  de  leur  condition  16x1. 
engagerait  les  pais  qui  fuivoienc  la  même  doéfrine  à les  fecourir. 

Que  les  Alliez  de  France  verraient  cette  guerre  avec  chagrin,  parce 
qu'elle  donnerait  letems  à laMaifon  d’Autriche  de  les  opprimer, 
pendant  que  le  Roy  ferait  diffrait  des  affaires  étrangères  par  ces 
brouillcricsdomeftiqucs.  Quç  les  Provinces  Unies  demeureraient 
expofées  à routes  les  forces  de  l’Efpagne,  qui  fe  prévaudrait  des 
guerres  civiles  de  France,  pour  opprimer  cet  Etat  que  leRoyavôil 
tant  d'intérêt  de  maintenir.  Que  le  Roy  n’avoit  point  d’argent, 
parce  que  l’avidité  de  fes  Favoris  dévorait  tous  les  revenus  -,  de  for- 
te que  tout  l’argent  de  pluficurs  années  étoit  depenfé  j & que  toute 
ladepcnfcrelloit  à faire. 

■ Le  Duc  de  Luines  de  fon  côté  n’avoit  pas  d’inclination  à la  guer-  u Due 
rc.  DuPlcflis  luy  avoir  donné  furccfujet  des  avis  qui  luy  tenoient 
au  cœur)  & qui  luy  failbient  craindre  ou  que  les  mécontcns  ne  t*ni. 
gratifient  le  party  des  Reformez , ou  aue  la  paix  ne  fo  fit  à fes  dé- 
pens. Mais  d’ailleurs  les  nouveaux  Mmillrcs  étoient  d’avis  d’en 
venir  aux  armes.  La  Reine  pretendoit  à une  cfpccc  de  Régence,  >'«»<  u 
pendant  que  le  Duc  de  Luines  ferait  courir  le  Roy  de  Province  en 
Province:  & peut-être  qu’elle  avoir  de  plus  hauts  defléins.  L’Evê- 
que de  Luçon,  Créature  de  cette  Princefle,  penfoit  à fè  rendre  nc- 
ccflàirc.  Le  Prince  de  Condé  qui  croyoit  avoir  le  commandement  rrina 
des  Troupes,  nefe  fouvenoit  plus  des  lcrvices  que  les  Reformez  luy  dtCtmdt: 
avoient  rendus.  Puifieux  fils  du  Chancelier , qui  avoir  fuccedé  à 
Villcroi&dans  la  Charge  deSecrctaire  d’Etat,  & dans  fon  entête- 
ment pour  les  maximes  Efpagnoles,  étoit  à la  dévotion  de  l’Efpa- 
gnc)  prefioit  le  Duc  par  tanrdcraiibns,  6c  luy  trou  voit  tant  d’ex- 
pediens  pour  le  guérir  de  fes  craintes,  qu’ennn  il  lemitaulfidans 
lesmêmes  lêntimens.  Le  Clergé  de  France  ignorant  & corrom-  ucln. 
pu , croyoit  tout  fon  devoir  compris  dans  l’extirpation  des  Hereti-  li  ‘ 
que  s : 6c  même  il  offrait  de  grandes  lbnimes,  à condition  qu’on  les 
employât  à cettcgucrrc.  LePape  qui  fait  perfuader  aux  Princes,  uruftt 
qu’ils  font  obligez  de  làcrificr  le  repos  de  leurs  Etats  à là  grandeur, 

&qui  fait  toujours  fes  affaires  aux  dépens  d'autrui,  appuyoit  cet 
avis  de  toute  fon  autorité.  Mais  principalement  les  Mimllrcsd’Ef  lu  sf- 
pagne,  qui  étoient  les  principaux  moteurs  de  cette  cabale,  n’ou- 
biioient  rien  pour  engager  la  I rance  dans  une  guerre,  qui  devoir , /#•*»  u 
félon  les  apparences  humaines , donner  le  brade  à la  dccadence  de 
Tome  IL  Vv  b 
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i6si.  la  Monarchie.  La  Politique  d’Elpagnc  etoit  alors  fi  fine*  qu'elle 
faifoit  fcrvir  à fes  projets  ceux  qui  avoicnt  le  plus  d'intérêt  de  s’y 
oppofer  -,  & qu'elle  faifoit  entrer  la  France  volontairement  dans  une 
guerre  civile,  dont  elle  auroit  dû  craindre  lescruelles  luîtes , après 
en  avoir  déjà  fait  trente-cinq  ans  d’experience. 

Mais  enfin  la  choie  fut  refbluë,  quand  le  Duc  dcLuincs  le  fut 
affuré  de  la  dignité  de  Connétable,  qui  luy  donnoit  le  commande- 
ment des  armées.  Il  étoit  délivré  par  là  de  la  crainte  d’étre  obligé 
de  rendre  le  Prince  de  Condé  trop  puiffant,  en  luy  en  donnant  la 
conduite  : mais  quand  cette  difficulté  fut  levée,  il  s’en  prclcnta 
Vt^Uat'  unc  autrc  clu‘  n’étoit  pas  moindre.  Il  fc  trouva  encore  deux  avis 
qu*»n  ex - fur  le  degré  ou  on  portcroit  la  ruine  des  Reformez.  Les  uns  di- 
foient  qu’il  n’en  falloir  pas  faire  à deux  fois  > qu’il  falloir  extermi- 
ner & XHerefie  & les  Henùques , & imiter  à peu  près  Charles  I X. 

Nqui  n’avoit  confenti  aux  mallàcres  de  i y 72.  qu’à  condition  qu’on 
ne  laifsàt  échaper  perlbnne  qui  pût  les  luy  reprocher.  Le  Pape 
étoit  de  cet  avis,  appuyé  encore  des  Cardinaux,  du  Clergé  de 
France,  & des  Jefuites.  Le  Pape  offrait  à ccttc  condition  de 
contribuer  deux  cens  mille  écus  -,  les  Cardinaux  autant , & le  Clergé 
la  même  fomme.  Les  | dîmes  qui  ont  accoutumé  de  prendre 
n’offraient  rien:  fi  ce  n’eft  qu'on  attribue  à leurs  intrigues  l’offre 
de  trente  millions  de  livres,  qui  fut  faite  par  quelques  Partifàns, 
pour  la  confifcation  des  biens  qui  appartenoientaux  Reformez  deçà 
la  Loire.  On  fait  allez  que  ces  ruiez  Politiques  lêfontplus  d’une 
fois  tirez  d’affaires,  quand  on  leur  a demandé  de  l’argent , enpro- 
poiànt  des  avis  & des  expediens  pour  en  lever,  d’une  maniéré  qui 
ei  t»»  ne  leur  porteroit  point  de  dommage.  Mais  il  y avoit  un  autre  avis 
plus  modéré,  ou  pour  mieux  dire  plus  Politique,  qui  vouloit  qu’on 
lu  ftp-  iaifsât  la  Religion  à part-,  qu’on  ne  fit  la  gu  erre  aux  Reformez  que 
tl“-  fous  le  nom  de  rebelles  ; & qu’on  laifsàt  fubfiff  crics  Edits  en  faveur  ’ 

de  ceux  qui  demcurcroient  paifibles  dans  leurs  maifons. 

Lesraifons  du  premier  avis  étoient  que  fi  ondiftinguoit  les  uns 
mJr'  des  autres,  ceux  qu’on  épargnerait  feraient  les  plus  dangereux > 
•vîi.  qu’ils  feraient  peut-être  un  jour  la  rcflburccde  leur  party  j qu’ils 
fc  tiendraient  chez  eux,  non  par  fidelité,  maisparprudence,pour 
conferver  leurs  exercices , leurs  familles  & leurs  biens  -,  qu’ils  entre- 
tiendraient des  correfpondanccs  avec  ceux  qui  fèroienten  armes; 
qu’ils  Icurferviroicntd’efpions,  pour  les  avertir  de  tout  ce  qui  les 

re- 


DE  L’EDIT  DE  NANTES,  Liv.  VII. 

regarderait»  qu’ils  leur  donneraient  fecrcrrcmentdes  fecours  d’ar-  \6i  i. 
gcnr,  8c  d’autres  choies  ncccflâires  à la  guerre.  Mais  les  railbns  » ..r— 
de  l'autre  avis  étoienc,  qucladiftinttion  qu’on  fcroit  des  paiiiblcs 


& des  rebelles,  ferait  un  moyen  alluré  d’afFoiblir  leparty  en  le  divi- 
fint  ; qu’un  grand  nombre  de  perfonnes,  efpcrant  confervcr  la  li- 
berté de  leur  Religion  par  Pobeïflancc,  le  retireroient  chez  eux, 

6c  bifferaient  détruire  les  autres  làns  s’émouvoir  : au  lieu  que  fi 
on  déclarait  la  guerre  à tout  le  party , les  plus  paifiblesleroient  for- 
cez de  fe  joindre  aux  autres  pour  leur  fijreté  commune  j qu’il  n’y 
aurait  pas  de  prudence  à unir  par  cette  raifon  près  de  quatre  cens 
mille  hommes,  à auoyon  fàifoit  monter  le  nombre  des  Reformez 
capables  de  porter  les  armes  » qu’au  fond  ceux  qui  feraient  épar- 
gnez par  cette  Politique,  demeureraient  à la  diferetion  du  vain- 
queur quand  on  aurait  abatu  le  refie  j que  cette  diftinftion  em- 
pêcherait les  Alliez  Protefians  de  prendre  ombrage  de  cette  guer- 
re» 6c  leur  perluaderoit  qu’on  n’en  vouloir  pas  à la  Religion, 
mais  à une  cabale  toujours  prête  à troubler  l’Etat , & à le  join- 
dre aux  premiers  mécontens  qui  voudraient  décrier  le  Gouver- 
nement. 

Ce  confiai  prévalut,  & l’cxperience  fit  voir  en  effet  que  les  rai-  Jg?'  •ft 
fons  dontonappuyoit  lepremierétoient  toutes  des  illufions.  Les 
Reformez  à qui  on  fitclperer  l’obfervation  des  Edits  donnèrent  peu 
ou  point  de  fecours  aux  autres  : 6c  pendant  tout  le  cours  de  la  \ 
guerre  les  Catholiques,  6c  principalement  les  Gentilshommes,  ' 
furent  bien  plus  favorables  aux  Reformez  en  armes , que  les  Refor- 
iftez  paifibles.  Ce  fut  d’eux  qu’on  reçut  les  avis  les  plus  impor- 
tais, & les  plus  certains»  que  les  villes  relbluës  à foutenir  un  licge 
achetèrent  des  vivres  & des  munitions  » & qu’elles  reçurent  en  un 
mot  le  plus  de  témoignages  de  correfpondancc  6c  de  bonne  foy. 

La  raifbnétoit  qu’il  y avoir  beaucoup  de  Catholiques  plus  éclairez 
parla  connoiffànce  des  affaires , qu’aveuglez  par  le  zèle  de  Religion, 
qui  prévoyoient  ce  que  l’évcnement  n’a  que  trop  montré,  6c 
ce  que  les  Hiftoricns  Catholiques  même  n’ont  pas  fait  difficulté 
. d’écrire,  que  finis  le  prétexte  d’abatre  les  Reformez,  on  cachoit 
Un  deffêin  d’établir  uncpuiflance  arbitraire  -,  & que  la  ruine  de  ce 

3 ue  la  Cour  appelloit  une  cabale,  ferviroit de  degré  à l’opprcflion 
e tout  le  Royaume.  Les  Reformez  au  contraire  éblouis  parles 
promefles  de  I4  liberté,  foyoient  tout  commerce  avec  ceux  qui 
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étoient  en  armes,  pour  nedonner  pasdepreeexte  de  les  compren- 
dre dans  ladeüruêhon  des  autres,  comme  leurs  complices:  & il  y 
en  curplulicurs  même,  qui  à l'imitation  de Lcfüiguicrcs  n’eurenc 
point  de  honte  de  porter  les  armes  contre  leurs  freres.  Les  plus 
gens  de  bien  ne  les  recoururent  que  par  des  prières  & des  larmes, 
que  la  crainte  de  l’opprellion  ne  leur  perraettoit  même  de  vcrfcr 
qu’en  fccret.  • 

Dans  tout  le  cours  de  la  guerre  on  ne  fit  donc  que  crier  qu’on 
n'en  vouloir  qu’aux  rebelles  •,  qu’on  garderait  les  Edits  en  faveur 
des  autres  \ qu’on  ne  penfoit  à rien  moins  qu’à  détruire  la  Religion. 
C’étoit  ce  qu’on  fâifoir  écrire  hors  du  Royaume}  ce  qu’on  falloir 
dire  par  tous  les  penfionnaires  de  la  Cour}  ce  qu'on  publioit  dans 
toutes  les  Déclarations.  Pour  empêcher  qu’on  ne  pencriat  dans 
les  raifons  fccrcrtcs  de  ces  dilcours , on  en  publioit  d’autres  qui  ne 
pouvoient  faire  de  mal , & qui  étoient  li  fpccicufcs  qu’elle  pou- 
voient  palier  pour  véritables.  On  diioic  dans  ce  dcflcin  qu’il  ne 
falloir  pas  forcer  les  confcienccs  accoutumées  a une  longue  toléran- 
ce} que  ce  qui  avoir  été  bonil  y avoitfoixanreans,  pourempécher 
l’introdudlion  de  XHerefie , pendant  que  la  liberté  de  conlcience 
étoit  encore  inconnue , ferait  dangereux  après  qu’on  l’avoit  fi  long- 
tems  goûtée:  qu’il  ne  falloir  pas  donner  de  jalouiie  aux  Protcflans 
voifins , de  peur  qu’ils  nevinflent  au  focours  des  Reformez } au  lieu 
qu’op  n’en  devoit  point  efpercr  des  Catholiques  étrangers,  qui  ne 
demanderaient  qu’à  faire  durer  la  guerre,  pour  empêcher  que  la 
France  ne  les  traverfât  dans  leurs  acflcins:  qu’il  y avoit  entre  les 
Reformez  beaucoup  dcbonsfervireursduRoy,  qu’il  ne  falloir  pas 
confondre  avec  les  rebelles.  Quelques-uns  même  ajouraient,  pour 
donner  plus  de  poids  au  relie  de  leurs  rations,  que  les  Reformez 
étoient  ncccflàires  à la  France}  qu’ils  étoient  ennemis  nez  des  en- 
nemis de  l’Etat  t que  s’il  n’y  en  avoit  plus  dans  le  Royaume,  il  en 
faudrait  faire  venir  d’ailleurs,  bien  loin  qu’il  fütutile  d’exterminer 
ceux  qui  en  avoient  refpiré  l’air  dès  leur  naiflàncc.  Les  Reformez 
n’éraicnt  pas  les  fouis  qui  le  difbient  : il  y avoit  des  Catholiques, 
même  danslcConfoil,  qui  le  croyotentde  bonne  foy  -,  & au  com- 
mencement du  régné  prefent , il  y avoit  encore  des  Miniltrcs  éle- 
vez dans  la  Politique  du  Cardinal  de  Richelieu , qui  tenoient  cette 
maxime  pour  véritable , & qui  l'exprimoicnt  dans  les  mêmes  termes 
dont  je  viens  de  me  lèrvir. 
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Cctfc  difficulté  étant  levée,  il  en  parut  une  troifiéme.  Il  y en  ifaj. 
avoir  qui  vouloicnc  qu’on  fît  b guerre  làns  delai,  afin  de  furpren-  s*n*il* 
dre  les  Reformez  encore  étourdis  & hors  de  garde.  C’étoit  l’avis 
du  Prince  de  Condé,  qui  crovoit  taire  plus  de  figure  à la  guerre  tlm,  u 

?u’à  b Cour,  où  il  felloit  qu'il  eut  de  baltes  complaibnces  pour  le 
avori,  & où  il  étoit  regardé  de  mauvais  ocuil  par  1a  Reine  Mere.  II,,*,,. 
Du  Vair,  Garde  des  Sceaux,  & le  Jefuite  Confdïcur  du  Roy  ap- 
puyoicnt  le  même  avis  de  toute  leur  force.  Jeannin  & les  autres 
vieux  Miniltrcs , qui  n’entraient  pas  de  tour  leur  cceur  dans  ledef- 
fein  de  b guerre,  étoient  d’un  avis  contraire}  & jugeoient  qu’il 
falloir  parler  de  paix  en  menaçant  de  b guerre } & cependant  fe  pre- 

Ijarcr  à cellc-cy,  quand  les  Reformez  11c  voudraient  pas  accepter 
’aurre  à des  conditions  dignes  du  Roy.  Le  Duc  de  Luincs  étoit 
de  cet  avis  par  d’autres  railbns.  il  ne  voyoit  point  d’argent  prêt 
pour  b guerre;  il  aimoit  mieux  appliquer  les  Finances  au  profit  de 
luy  & des  Tiens , qu’à  une  entrcpnic  douteufe.  11  ne  favoit  à qui 
donner  le  commandement  des  armées,  il  n’étoit  pas  afïïiré  des 
étrangers.  Il  n’avoit  perfonne  à qui  il  pût  confier  les  Provinces 
qu’il  Taillerait  derrière  luy , quand  il  marcherait  avec  le  Roy  vers 
les  Provinces  méridionales.  Enfin  le  nombre  des  Seigneurs  Refor- 
mez luy  faifoit  craindre  des  diveriions,  par  tout  où  ils  avoientde 
l’autorité. 

Mais  il  fut  fi  heureux  que  toutes  ces  difficulrez  s’applanirent.  H c»mmm 
gagna  prcfquc  tous  les  Grands.  Chitillon  fut  acheté  par  les  pro- 
mellès  d’un  Bâton  de  Maréchal  de  France.  Le  Maréchal  de  Bouil- 
Ion  demeura  neutre.  Lcfdiguicres  Te  joua  luy-mêmc,  & 1a  plu-  <***«. 
part  des  autres  ne  firent  pas  mieux.  Les  Etrangers  ne  luy  donnè- 
rent pas  de  peine.  Le  Roy  fous  le  prétexte  d’un  voyage  en  Pi- 
cardie, s’aflura  qu’on  ne  l’inquieteroit  point  du  côté  des  Ibis-  Bas; 

& TEfpagnc  luy  donna  aifément  les  aflurances  qu’il  voulut , n’ayant 
garde  de  mettre  des  obtbcles  a b guerre,- qu’elle  defiroir  paflion- 
ném'enr  de  voir  allumée.  Cadenct  frère  du  Favori,  & fait  Duc 
de  Chauncs,  gagna  aifément  le  Roy  d’Angleterre,  qui  Te  faifoit 
un  grand  devoir  de  perdre  toutes  les  occafions  dont  un  bon  Poli- 
tique le  lêroit  fervi , pour  le  rendre  arbitre  de  toute  l’Europe } 

?uand  pour  s’en  prévaloir  il  falloir  fecourir  des  fujets  contre  leur 
rince.  Les  Provmces  Unies  n’étoient  pas  en  état  de  rompre  avec 
b France,  il  cil  vray  que  comme  cette  Couronne  avoir  eu  un  peu 
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*6»i.  de  pirtauxdivifions  decetEtar,  & fembloit avoir favorifé le party 
de  Bamevclt,  elle  avoit  aufii  un  peu  mécontenté  le  Prince  d’Orange. 
Mais  ces  petits  fujets  de  plaintes  ccdoient  à des  intérêts  plus  pm£ 
fans  : la  terreur  des  profpcritcz  de  la  Mai  fbn  d’Autrichcne  permet- 
roit  pas  aux  Etats , de  le  brouiller  avec  un  Allie  ii  nccellâirc  que 
Louis  X l II.  Onportaladivilïon  entre  les  Reformez  à l’extrcmitc 
par  milles  pratiques.  On  répandit  par  tout  des  pronicllcs , des 
menaces,  des  faux  bruits.  On  tâcha  de  faire  révoquer  les  pouvoirs 
de  ceux  qui  étoient  Députez  à l’Afièmbléc.  On  voulut  rendre  la 
Rochelle  lulpccfeaux  autres  villes,  ou  comme  cherchant  à faire  les 
affaires  à leurs  dépens , ou  comme  voulant  fc  rendre  le  centre  de  leur 
Union,  & tirer  toute  l’autorité  à elle.  Quoy  que  tous  les  efprits 
ne  fu lient  pas  fulceptiWcs  de  ces  dcliances,  il  s'en  trouvoit  nean- 
moins toujours  quelqu’un  qui  fc  lailloit  prendre  au  piège  de  ces 
faillies  imprcllîons. 

u r<7  Quoy  que  la  Cour  écoutât  donc  toutes  les  propofitions  des  cn- 
pan  ms.  trcmctteurs,  avec  autant  d’application  que  fi  elle  eûteuundeûr  lin* 
jt  Mi:  ccre  delà  paix, on  fut  étonné  qu’au  milieu  de  ces  ncgociations,quand 
elle  crut  avoir  pris  a fiez  de  mdiires  pour  n'avoir  pas  le  démenti  de 
cette  entreprife , le  Roy  fe  rendit  à Fontainebleau  * d’où  il  écrivit  au 
Duc  de  Bouillon , à du  Plcfiïs  Se  à quelques  autres , que  l’obfiination 
dcl’Affemblcc  étoit  la  catilc  de  Ibn  voyage -,  &l’obligcoit  de  fe  ren- 
dre à Tours , & d’aller  même  plus  avant  s’il  étoit  ncceffàire , pour  y 
donner  ordre  déplus  près.  Il  mêloitàcet  avis  des  affilrances  de  les 
bonnes  inrentions,  en  faveur  de  ceux  qui  fc  tiendraient  dans  l’obcif- 
stitiit,  lance.  Dès  le  lendemain  de  fon  arrivée,  il  ôta  des  villes  tenues  par 
*7^.  Reformez  les  Elections , & les  Bureaux  de  la  recette  par  une 
f i,,  Déclaration  expreffè  \ Se  les  transféra  dans  les  villes  Catholiques , 
r *r-  *°us  Prcrcxtc  d’empêcher  que  les  Reformez  ne  1c  fusillent  des  dc- 
mi„.  niers  Royaux.  Mais  il  retablitparun  Brevet  celle  de  Saumur,  pour 
contenter  du  Plellis,  à qui  on  preparoit  un  affront  plus  edattant. 
Cet  Edit  pouvoit  palier  railonnablcmcnt  pour  une  Déclaration  de 
guerre:  mais  ceux  qui  a voient  l’clprit  porté  à b paix  ne  fc  biffèrent 
pas  ouvrir  les  yeux  par  cette  démarche , & continuèrent  leur  média- 
tion, les  uns  de  bonne  foy,  les  autres  pour  plaire  à 1a  Cour,  qui 
vouloir amul’cr  les  Reformez  pas  ces  apparences.  De  forte  qu’il  y 
eut  encore  des  conférences , où  il  fembloit  que  tout  lé  dût  accommo- 
der. Le  Connétable  meme  fembloit  s’ouvrir  librement  aux  Depu- 
. c tezj 
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ttz  j fie  confcnrir  à la  paix  fous  des  conditions  tolérables.  C’eft  1621. 
pourquoi  les  Agen  s des  Médiateurs  partirent  avec  Favas  , pour 
fc  rendre  à la  Rochelle  par  divers  chemins  fit  à divers  jours , ahn  de  . 
difpofcr  chacun  de  leur  part  l’Aflémblée  generale  à fe  contenter  des 
conditions  qu'ils  luy  apportoient.  Mais  (ans  attendre  plus  long-  sut  i, 
tems  que  juiqu’au  lendemain  du  départ  de  Favas  , on  tint  un  gjjj* 
Conlcil  en  prcfcnce  du  Roy  , où  on  dreflà  un  état  de  quarante  Zum* 
mille  hommes  de  pied  fie  de  huit  mille  chevaux,  pour  être  diftri-  Ul  »•&- 
buez  dans  les  Provinces  félon  b ncceüîté.  Dans  1c  mêmcConfcil  ‘Z'fZt. 
on  donna  le  Gouvernement  de  Bcam  à Thjmines)  onprivalaFor- 
cc  de  toutes  fes  Charges -,  on  ôta  la  furvivanccau  Marquis  fon fils  j 
fie  Mompouillan  qui  donnoit  de  la  jaloufic  aux  Favoris , fie  aux 
Jefuïtcs  parles  belles  qualitcz  , fie  par  la  grande  part  qu’il  avoir  à 
la  bienveillance  du  Roy,  eut  ordre  de  fè  retirer  de  la  Cour.  Ce 
Prince  permettoit  à ceux  qui  le  gouvemoient  de  difpoferdefcsin-N 
clinations,  comme  ils  faifoienr  de  les  Finances  fie  de  (on  autorité:  fie 
prenoit  toujours  pour  bonnes  les  raifons  qu’on  luy  allcguoit,  de 
n’aimer  plus  ce  qu’il  avoir  le  plus  aimé. 

Le  prétexte  de  cette  difgraceétoit  que  lcscfprirs  fè  réchauffaient  Nc"- 
dans  le  Bcam  y fie  que  les  affaires  y croient  fur  le  point  d’une  nou- 
vclle  révolution.  La  Force  avoir  le  cœur  outré,  de  ce  qu’au  lieu  de  #»*••*>• 
luyfairequclquc  réparation  de  Pâliront  qu’il  avoir  reçu  de  Poyane , 
qui  avoit  pris  les  armes  non  feulement  fans  fà  pcrmiflion , mais 
fans  fà  participation  , la  Cour  luy  avoit  envoyé  par  la  Saludie 
un  ordre  de  deiârmcr , fie  un  aveu  des  aélions  de  Povane.  Le  Mar- 
quis de  la  Force  preflbir  fbn  perc  de  Ce  redêntir  Je  cet  outrage, 
ficregardoitcommeuncinjurefanglante,  qu’on  eût  oblige  un  vieux 
Gouverneur  de  Province,  ancien  Officier  de  la  Maifon  du  Roy , à 
defarmer  devant  un  Gouverneur  de  ville  , qui  devoir  au  moins  ‘ 
l’honorer  comme  fùpericur,  fit  luy  communiquer  (es  dcllcins,  quand 
même  il  ferait  difpenfé  de  recevoir  les  ordres  de  luy.  D’ailleurs 
c’étoitun  mépris  trop  fenfible  que  la  Courf.iifoit  delà  Force,  que 
d’envoyer  fcscommandemens  à un  inferieur,  fans  luy  en  donner 
connoiflàncc.  Ainlt  les  Beamois  liipportant  déjà  les  changcmcns 
qu’on avoitfàits  chez  eux aufli  impatiemment,  qu’ils  étolenr  ftineP 
tes  à leurs  libertez , les  mccontentemens  fit  les  intrigues  de  leur 
Gouverneur  n’eurent  pas  de  peine  à les  difpofcr  à fè  lcrvirde  l’oc- 
caiion.  L’intérêt  que  l'Aflcmblée  generale  temoignoit  prendre  à 
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1621.  leurs  affaires  leur  haufibir  le  courage,  & perfuadoit  aifément  à 
ces  peuples  naturellement  pleins  de  confiance  en  eux  mêmes,  qu’ils 
le  verraient  bien-tôtaufli  libresque  jamais.  La  Force  flatté  de  cette 
clperance , écrivit  au  Roy  dès  le  mois  de  Février  une  lettre  allez  for- 
, te  & allez  bien  faite , fur  le  refus  qu'on  avoir  fait  à la  Cour  d’écou- 
ter les  Deputezde  l’Aflèmblée.  Otte  lettre  ne  fut  peut-être  pas  le 
moindre  de  fes  crimes.  On  n’aimoit  plus  à la  Cour  de  fi  libres  con- 
tradictions. Il  remontrait  avec  trop  de  hardiefle  combien  la  leveri- 
téde  la  Cour  augmentoit  par  tout  les  terreurs.  Il  leplaignoitquc 
les  Catholiques  de  la  Province  difoienr  tour  haut , que  le  Roy  éroif 
refolu  de  déclarer  la  guerre  aux  Reformez , & de  les  exterminer  : & 
il  concluoitpar  une  preflante  exhortation  à écouter  ce  que  les  Dé- 
purez dcl’Aflcmblécétoient  chargez  de  reprefenter. 
it  dmc  Cette  lettre  & les  avis  qu’on  recevoit  de  Beam , que  les  villes  d’où 
on  avoir  retiré  les  garnilbns  s’étoient  révoltées,  firent  oublier  que 
n-Jjt.  la  Force  avoir  obéi  fans  répliquer,  à l’ordre  qui  luyavoit  été  porté 
par  la  Saludic  : qu’il  avoir  fait  rendre  & râler  la  tour  de  Mongilcard , 
que  les  Bcnfins  acculez  de  la  confpiration  de  Navarreins  avoicnt 
fortifiée,  pour  incommoder  cette  Place  : que  lêulcment  pour  gar- 
der quelque  bicniëancc»  ilavoit  fait  remettre  ce  Fort  non  à Poyane 
qui  l'afliegeoit,  mais  à desConfeillêrs  députez  duConfieil  Souve- 
rain de  Pau , qui  l’avoient  fait  démolir.  Le  Roy  donc  non  con- 
tent de  dépouiller  la  Force  & fes  enfans,  donna  ordreau  Ducd’E- 
pernon  de  le  chailèr  du  Bearn , & d’v  aller  remettre  les  peuples  dans 
l’obciflàncc  On  ne  fit  pas  cet  honneur  au  Duc  par  un  pur  effet  de 
bonne  volonté  •,  mais  de  peur  que  fi  on  le  negligeoit  dans  ce  tems 
debrouilleries,  il  ne  prit  ombrage  dcsTroupcs  qui  approcheraient 
de  lès  Gouvernemcns , Scnefcmiten  état  d’empêcher  les  progrès 
du  Favori  qui  ne  l’aimoitpasj  quoy  que  fa  Politique  l'obligeât  à 
dillimulcr,  & à luy  témoigner  une  amitié  apparente.  On  ne  luy  don- 
na rien  aider  à Élire  cette  expédition.  II  n’eut  pas  meme  le 


temsdt  l’argent  & du  monde:  & il  marcha  vers  ce  pais  avec 

fi  peu  de  gens,  que  s’il  n’avoit  pas  compté  fur  les  intelligences  que 
la  Cour  avoitdans  les  villes  , il  y aurait  eu  dans  (bn  cnrrcprife  une 
naanifeffe  temerité.  Il  cftvrayquela  Force  n’éroitpas  encore  prêt» 
& qu'il  failbitlès  préparatifs  en  homme  qui  ne  favoir  pas  bien  quel 
party  prendre.  Le  lecours  des  Provinces  qui  s’étoient  chargées  de 
la  protection  du  Beam  luy  manquai  6c  celuy  de  l’Aflèmbléc  ge- 
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nerale  étoit  encore  fort  éloigné.  C’cft  pourquoy  il  vint  aux  fourni  £■  1621. 
fions  « fie  tâcha  d’arrêter  la  marche  du  Duc  par  des  offres  reïterées 
d’obciflànce  fie  de  fidelité.  Mais  le  Duc  n’en  fit  pas  moins  de  dili- 
gence) & pour  première  expédition  il  mit  le'/tege  devant  Orthez. 

La  Place  éroit  en  état  de  faire  une  longue  refi  fiance,  pendant  la- 
quelle  on  aurait  eu  le  tems  d’amaiïêr  desTroupes , qui  auraient  ailé-  *"£***' 
ment  difiipé  celles  du  Duc , qui  n’avoient  ni  retraite , ni  vivres , ni  ,itu 
munitions.  D’ailleurs  il  y avoit  plus  de  gens  capables  de  porter  les 
armes  dans  b ville*  qu’il  n’y  en  avoit  dans  la  petite  armée  des  ai- 
fiegeans.  Neanmoins  la  force  des  intelligences  fut  fi  grande,  que  la 
Place  fê  rendit  làns  voir  le  canon  > comme  (T elle  n’eût  attendu , pour 
faire  cette  lâcheté,  que  de  voir  le  Duc  à Tes  portes.  Ce  fuccés 
donna  au  Duc  d’Epernon  tout  ce  qui  luymanquoit)  parce  que  la 
Place  étoit  bien  pourvue.  Mais  la  Force  ayant  bien  jugé  parce  lm  r*tt 
coup  d’efiài  de  ce  qu’il  devoit  fe  promettre  de  tout  le  pais , quitta  la /* 
partie , fie  fortit  du  Gouvernement.  - Après  cela  toutes  les  villes 
qui  tenoient  fon  party  étonnées  & de  la  capitulation  d’Orthcz ,’  fie 
de  la  retraitte  de  leur  (General , fê  rendirent  à la  première  fommation. 

U eft  vray  que  les  executions  que  le  Duc  falloir  faire  * aqfii-tôt 
qu’on  temoignoit  quelque  envie  de  rcfillcr,  p>ortoicnt  la  terreur  par 
tout.  Les  lieux  même  qui  obcïfioicntavoient  le  chagrin  de  voir  ra- 
illeurs fortifications:  mais  par  tout  ailleurs,  confilqucr,  bannir,  *■ 
pendre , n’étoient  que  les  jeux  du  Duc , quoy  qu’en  dife  l’Auteur  de 
là  vie.  On  en  peut  juger  par  le  leger  pretexte  qu’il  prit  à Olcron  , 
pour  faire  périr  un  malheureux  foldat  qui  fê  trouva  dans  b Place. 

Le  Duc  le  jugea  digne  de  mort , parce  qu’il  avoit  conduit  l’ouvra- 
ge de  quelques  mechans  rctranchemens  dont  on  l’avoit  couverte. 
Cebnc  le  rendoit  pas  plus  criminel  que  ceux  qui  l’avoient  fait  tra- 
vailler, & qui  l’a  voient  pris  â leur  femee.  Neanmoins  il  falut  qu’il 
périt:  mais  ne  pouvant  fê  perfuader  que  ce  qu’il  avoit  fait  méritât 
le  dernier  fupplicc,  il  crut  que  fon  crime  étoit  d'être  Provençal,  fie 
reprocha  au  Duc  en  mourant , qu'il  étoit  b victime  de  la  haine 
qu’il  avoit  pour  b Provence. 

Mais  ces  rigueurs  du  Duc  firent  que  fon  expédition  fut  fort  cour-  r»«/  U 
te  6c  fort  heureufê.  Après  b compofition  d’Orthcz,  il  le  rendit 
maître ailémentd’Olcron, de  Salies, de Nay,  de  Sauvctcrre, fie 011-'““'*“' 
fin  de  Pau  ) fie  ayant  réglé  tout  à b volonté  » il  bifià  le  pais  dans  une 
pleine  foumifiion.  Ce  voyagc.qui  ne  dura  qu’environ  deux  mois , 
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1621.  luy  donna  le  tems  de  revenir  trouver  le  Roy,  qui  écoit  alors  devant 
St  |ean  d’Angeli.  La  guerre  avoit  commencé  en  Poitou , prcfque 
audi -tôt  qu'en  Béarn*  fit  avec  le  même  fucccs.  Quoy  que  la  com- 
million  du  Duc  d’Epcmon  ne  fût  ignorée  de  perfonne , fit  que  l’état 
de  guerre  drede  au  Conlèil  du  Roy  tue  devenu  public,  les  mé- 
diateurs endormis  par  je  ne  lày  quel  charme  vouloient  encore  fe 
perfuader  que  ce  n’étoit  rien;  fit  que  pourveu  que  l’Adcmblée  obéir, 
le  Roy  11e  pafleroit  pas  plus  avant  : ae  forte  que  leurs  lettres  & leurs 
avis  retardaient  toujours  les  atïaircsducôcé  des  Reformez,  fitdon- 
noient  le  tems  à la  Gourde  prendre  à loilir  routes  lés  mefures.  N ean* 
moins  Favas,  averti  par  Chalas  fon  collègue  dans  la  Dépuration 
generale,  qui  étoir  demeuré  à la  Cour,  de  ce  qui  s’éroir  parte  après 
fon  départ,  IcfitiàvoiràrAdcmblée,  & luy  rendit  compte  desil- 
luiionsdonr  onl’avoitamulë,  pendant  qu’on  fopreparoit  à le  mo- 
quer d’elle  & de  luy  li  ouvertement.  Comme  cet  érat  de  guerre 
a voit  été  dre  (Té  le  lendemain  de  Ion  départ,  la  nouvelle  luy  en  vint 
aufli  à la  Rochelle  le  lendemain  de  fon  arrivée  : de  forte  qu’il  put  en 
même  tems  informer  l’Adcmblée  fit  de  ladilpoiition  à la  paix,  où  il 
avoit  cru  en  partant  laillër  le  Conlcil  du  Roy,  fit  de  1a  refoludon 
à la  guerre,  dont  on  luy  écrivoit  b nouvelle. 

st  ntin  On  y apprit  en  même  tems  ce  qui  étoit  arrivé  i Tours  le  dixhui- 

• même  mois.  Uu  nommé  Martin,  qui  renoit  hôtellerie» 

avoit  em bradé  la  Religion  Reformée  : & ce  changement  avoit  don- 
1 né  lieu  à quelques  fobnqucts,  & à quelques  chanfons  faryriqucs  , 

qui  l’avoientexpoféfouvent  à tarifée  de  la  populace.  LeMagidrat 
n’avant  point  reprimé  cette  licence , quoy  que  contraire  aux  Edits 
fit  à la  bonne  Politique,  les  enfans  des  Catholiques  avoient  appris 
ces  chanfons*  fit  ce  Martin  étant  venu  à mourir,  ilss’avifcrcntde 
les  chanter  en  fuivant  le  convoy , pendant  qu’on  le  portoit  en  ter- 
re. Quelqu’un  de  ceux  qui  accompagnoient  le  corps  importuné 
de  ce  bruit,  donna  un  foufflet  à un  de  ces  enfans.  Les  Catholi- 
ques adultes  qui  le  divertiflbient  à ces  jeux  d’cnfàns,  fit  qui  fou- 
vent  les  cxcitoient  à faire  ce  qu’ils  n’ofoient  faire  eux-mémes,  fe 
mirent  à crier  qu’on  l’avoit  tué,  parce  qu’il  étoit  Catholique.  Au£ 
fi-tôr  le  peuple  le  fouleve , s’ademblc,  fo  jette  fur  les  Reformez  * 
mal-traitte,  bleflc,  outrage  tous  ceux  qu’il  rencontre.  La  nuit 
n’appaifa  point  certc  foreur.  Le  lendemain  les  foditieux  allèrent 
au  cimetière  des  Reformez,  dcterterent  lc  corps  qu’on  y avoit  jet- 
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té  à la  hâte,  le  déchirèrent,  luy  firent  mille  indignités.  De  là  ils  ifoi. 
pafl'erent  au  Temple  , & le  brûlèrent: ‘ ils  pillèrent  la  mailbn  du 
Concierge,  & luy  firent  de  grandes  violences.  Cette  rage  dura 
trois  jours:  mais  enfin  elle  s’appaifit , faute  de  matière,  parce  que 
les  Reformez  le  tinrent  cachez  j & que  les  plus  confidcrables  môme 
le  retirèrent  dans  les  lieux  où  ils  crurent  trouver  plus  de  fûreté.  Le 
Magiftrat  fc  contenta  de  faire  informer  foiblemcnt  du  fait,  & de 
mettre  en  prifon  quelques-uns  desplus  mifcrablcs:  nuis  comme  fi 
les  Reformez  avoicnt  léré  aufii  coupables  que  les  autres,  on  en  ar- 
rêta aulîi  quelques-uns  pour  tenir  compagnie  aux  Catholiques. 

Il  lembloir  que  ces  mutins  cuflënt  regardé  le  voyage  du  Roy  à Ddil' 
Fontainebleau,  comme  le  lignai  de  leur  cnrreprife:  &on  jugeoit Umn' 
à la  froideur  du  Magilfrar,  qu’il  étoitafiiiré  de  plaire  à laCourpar 
cette  conduite.  Néanmoins  on  y cftima  la  choie  trop  importante 
dans  la  conjoncture , pour  êrre  dillimulée.  On  vit  bien  que  i’impu- 
nité  de  ces  violences  ouvriroit  les  yeux  à ceint  à qui  on  les  vouioit 
fermer,  par  les  belles  promefics  de  1‘oblervation  des  Edits  : &que 
fi  le  delèl  poi  r al  loir  réunir  les  Reformez , leur  ruine  deviendrait  fort 
difficile.  D’ailleurs  l’exemple  pouvoit  avoir  des  fuites  : & «n  eff  et 
le  peuple  s’émut  à Poitiers  comme  à Tours , abatit  la  muraille  dont 
les  Reformez  avoient  fermé  leur  cimetière,  rompit  les  tombes, 
viola  Içs  lépulrures , &c  le  mit  en  état  de  démolir  encore  le  Temple. 

Ces  violences  n’allcrcnt  point  jufqucs  auxperlbnncs  , parce  que  le 
lieu  de  Pcxcrcicc  étoit  loin  de  la  ville:  & que  le  Magifrrat  qui  crai- 
gnoit  les  reprelàilles  arrêta  le  cours  dudefordre.  Mais  la  peine  des 
ledirieux  fur  fort  legere  : & ne  donna  pas  allez  de  terreur  à la  po- 
pulace, pour  empêcher  qu’elle  ne  commit  de  lèmblables  excès 
en  plulieurs  autres  lieux , comme  au  Croilïc , à Mauzé  & ail- 
leurs. 

Le  Cour  donc  craignant  les  fuites  delà  (édition  de  Tours,  reçut  u Cw 
les  plaintes  des  Refondez  qui  en  demandoienr  une  punition  ex-  in  n frété 
cmplairc  : & pour  les  éblouir  par  une  (ans faction  apparente , le  Roy 1,1  H" 
donna  le  vingtième  du  mois  une  Déclaration,  par  laquelle  il  pre- 
noit  en  fa  protection  les  Reformez  pailiblcs , & enjoignoit  aux  Par- 
lemcns,  & à tous  les  Officiers  à qui  de  lcmblables  Édits  lontd’ordi- 
naire  adreflèz,  de  les  faire  jouir  d’une  liberté  conforme  aux  Edits. 

De  plus  il  envoya  le  Doux  Malleville  , Maître  des  Requêtes,  à 
Tours,  avec  commilfion  de  faire  fans  appel  le  procès  aux  coupa- 
it 
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1611.  blés.  CcCommiflaire,  fans  faire  d’autres  informations  que  celles 
qui  avoicnt  été  faites  par  le  Juge  de  Tours,  ouvrit  les  priions  aux 
Reformez  , & condamna  quelques-uns  des  prilonniers  Catholi- 
u rtJi.  ques  à la  mort.  Cette  feverité  ralluma  la  fedition  -,  & le  peuple  plus 
•»»(•  furieux  que  jamais  courut  aux  prifons,  rompit  les  portes,  mit  les 
contj;ini„cz  en  liberté , pilla  les  maifons  des  Reformez , & entre  au- 
tres celle  d’un  Notaire,  dont  il  déchira  les  minutes.  LeCommiflai- 
rc  craignant  pour  lùy  même  fut  contraint  de  le  cacher  -,  & les  mutins 
ne  fc  laiflerent  appailêr  que  par  les  promefies  qu’ils  tirèrent  du  Ma- 
giflrat , qu’on  leur  accorderait  abolition  de  leur  crime,  qu’on  élargi- 
rait les  Catholiques  prilonniers , & qu’on  brûlerait  le  procès.  Le 
Roy,  de  qui  l’autorité  fctrouvoitintercflèc  dans  cette  féconde  fè- 
dition,  prit  ion  tems  pour  en  faire  juftice}  & étant  parti  de  Fon- 
?■»;/;«  tainebleau  pour  marcher  vers  le  Poitou,  il  vint  à Tours,  où  il  fie 
en  partant  executer  quatre  ou  cinq  malheureux  qui  avoient  eu  part 
jet  co».  à ce  tumulte}  mais  les  plus  apparenséchaperent.  Lefupplicedcccs 
milcrablcs  remit  le  calme  dans  les  efprits , où  ces  violences  arrivées 
dans  une  conjoncture  fi  fufpecte  avoicnt  jette  la  terreur.  Les  Re- 
forme* fc  tinrent  chez  eux,  & virent  fans  s’émouvoir  tomber  le 
faix  de  la  guerre,  fur  le  petit  nombre  de  ceux  qui  fuivoienc  les  ordres 
de  l’AlTemblée.  ils  les  accuferenr  même  d'être  opiniâtres,  & d’attirer 
leur  malheur  par  une  prévoyance  aftèétéc  des  malheurs  de  l’avenir. 
En  un  mot  l’effet  de  cette  ombre  de  jurtice , que  le  Roy  fit  aux  Re- 
icMjfor.  formez  en  cette  occalîon , fut  fi  grand  que  les  Catholiques  s’en 
étonnèrent } & firent  des  railleries  delà  limplidté  de  ces  malheu- 
reux. Un  Hirtoricn  qui  parle  de  ces  affaires  en  Catholique  paillon- 
né,  ne  laiilb  pas  de  dire  fur  ce  fujet,  qu’il  ne  trouve  pas  étrange 
que  le  vulgaire  y de  qui  P impet uofite  ejl  aveugle , ait  ete pris  à cette 
amorce:  mais  qu'il  ne  peut  s'étonner  ajffez  que  ce  leurre  ait  pu  trom- 
per les  G rends , la  Nobleffie , les  Officiers  de  cette J'etlc , qui  avoient 
paffie  ju  fques  là  pour  defages  * Politiques . * 

DtcUrM- • Avant  que  de  partir  le  Roy  publia  encore  uno  Déclaration  à 
»«»»•*-  Fontainebleau,  du  llilede  toutes  les  autres,  le  vingt-quatrième  du 
v,u,‘  même  mois.  Elle  commençoir  par  la  protclfation  d’avoir  toujours 
voulu  faire  obferver  les  Edits,  comme  le  moyen  le  plus  propre  à 
faire  vivre  lés  fujers  en  paix  : d’avoir  dùlimulé  les  contraventions 
commüès  par  quelques  Reformez:  d’avoir  tâché  de  leur  faire con- 
noitre  leur  devoir  par  divers  Edits  publiez  exprès.  De  là  clic  pailoic 
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aux  motifs  de  la  Déclaration  donnée  à Grenade  au  mois  d’Oéfobre 
dernier , pour  interdire  l’ Aflcmblée  de  la  Rochelle  * & fe  plaignant 
qu’elle  n'avoic  pas  empêché  les  Reformez  de  s’aflèmbler  dans 
cette  ville  & ailleurs  j d’ordonner  & de  faire  divers  a&esd’hoftilité, 
comme  par  rcprefàillcs  -,  d’élire  des  Chefs , de  fortifier  leurs  Places , 
de  lever  des  hommes  & de  l'argent,  d’cnrôller  des  gens  de  guerre, 
de  fondre  de  l’artillerie,  d’acheter  des  armes,  éc  d’autres  muni* 
lions  1 elle  ajoùtoir  que  le  Roy  n’avoit  pas  laifle  de  faire  pourvoir  à 
plufieurs  points,  dont  les  Députez  Generaux  luyavoicntprcfcnté 
des  Mémoires  : mais  qu’enfm  il  avoir  refolu  de  s’avancer  juiques  en 
Touraine,  6c  de  marcher  même  vers  le  Poitou  6c  ailleurs,  pour 
appliquer  de  plus  près  le  remède  aumal:  refolu  de  maintenir  1ère* 
pos  public,  6c  de  faire  obfcrver  les  Edits,  pour  ceux  qui  demeure* 
roient  dans  l’obeiflànce  -,  mais  aufli  de  faire  châtier  les  rebelles  : fur 
quoy  il  confirmoit  de  nouveau  tous  les  Edits  & Déclarations,  & or* 
donnoit  de  les  garder  en  faveur  de  ceux  qui  fèroienc  & demeure* 
roient  dans  PobcïfTince}  qu’il  prenoir,  avec  leurs  familles  & leurs 
biens,  fous  fa  protcfhon  6c  fauvegardc  fpccialc  ; 6c  commandoit  à 
fès  Officiers,  & aux  Gouverneurs  des  villes  d’y  tenir  la  main.  Ilor- 
donnoit  aufli  la  même  choie  pour  les  Catholiques , aux  Officiers  des 
lieux  où  les  Reformez  étoienc  les  plus  forts.  Après  cela  il  vint  à 
Blois,  d’où  après  quelque  fejour  il  vint  à Amboifc  > 6c  en  fuite  à 
Tours,  iThoüars,  ou  b Ducheife  de  la  Trimouillc  le  reçut , & en- 
fin à Saumur,  d’ou  il  mit  du  Plcflis  dehors  d’une  manière  fort  peu 
Royale. 

Pendant  que  laCourtravailloit  fl  diligemment  aux  préparatifs  de 
la  guerre,  il  s’en  falloit  beaucoup  que  PAflcmblée  ne  fit  la  même  di-  ^ s*-  . 
ligence  pour  fc  mettre  en  état  de  reiiltcr  > également  cm  barra  fiée  6c  jif'Jj  J* 
du  peu  d’union  qu’elle  rcmarquoit  dans  lonicin,  6c  du  peu  d’au- 1*'""*. 
torité  qu’elle  avoir  dans  les  Provinces,  6c  des  continuelles  contra- 
dictions de  ceux  qui  croyoient  être  les  plus  fages,  6c  quincluyprê- 
choicnt  que  l’obeiflânee.  Quand  elle  eut  appris  que  le  Roy  n’a- 
voit  pas  voulu  entendre  les  Députez , elle  ordonna  qu’ils  nul  lent  par 
écrit  les  remontrances  qu’ils  auraient  eu  à faire  de  bouche.  Ils  le  fi- 
rent', 6c  afin  qu’eHes  puf  lent  venir  à la  connoiflàncc  de  tout  le  monde, 
ils  les  publièrent.  Après  y avoir  dit  que  ce  qui  les  obligerait  à les  met- 
tre au  jour,  éroic  le  refus  qu’on  fâilbit  de  leur  permettre  de  parler  au 
Roy,  ils  fiulbient  le  detail  de  toutes  lespromcflcsquiavoientété 
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1621.  faites  à l’Afiemblce  de  Loudun  de  la  part  du  Roy*  du  Prince  de 
Condé-,  fie  du  Duc  de  Luines:  & ils  rapportoienc  les  propres ex- 
pre  liions  dont  ils  s’écoient  fervis  -,  & entre  autres  ce  que  le  Roy 
avoir  dit  à ceux  qui  avoient  porté  la  nomination  des  Députez  Ge- 
neraux , qu’il  etFeducroit  les  promettes  du  Prince  & du  Duc.  Ils  fe 
plaignoient  qu’on  avoir  violé  des  paroles  fi  (olennclles  -,  & ayant  re- 
marqué en  quel  tems  on  a voit  fait  faire  au  Roy  le  voyage  de  Beam, 
ils  regardoient  comme  une  grande  injuftice  qu’on  fit  un  crime  à 
l’ A Ill-mbléc  de  s’êtrc  formée  fur  la  parole  d’un  Prince  , du  F avori  fie 
du  Roy  même. 

iHttiUt  Ils  revenoient  après  cela  au  detail  des  chofes,  en  quoy  ils  preten- 
/"  fb*-  doient  qu’on  leur  avoir  manqué  de  parole  : lavoir  qu'on  n’avoit 
point  délivré  l’état  des  Places  de  Dauphiné»  quoy  que  ce  ne  lut 
qu’une  affaire  de  demie  heure  j qu’on  avoit  différé  tant  qu’on  avoit 
pu  la  réception  des  deux  Confeillers  au  Parlement  de  Paris}  qu’on 
ne  s’y  étoit  retolu  qu’après  la  convocation  de  l’Allèmblée  -,  qu’on 
n’en  avoit  proprement  reçu  qu’un,  éludant  la  réception  de  l’autre 
par  la  elaufe  de  modification, qui  obligeoit  le  Coq  à religner  fa  Char- 
ge à un  Catholique  \ qu’on  avoit  changé  toutes  choies  en  Beam , fie 
criminalilë  i’Affemblée  de  la  Rochelle  , fans  ouïr  les  intereflez: 
qu’on  avoit  ôté  l’exercice  à Clermont  de  Lodève,  quoy  que  ce  fut 
une  Place  de  lurcté}  que  les  Catholiques  empéchoient  parlavoye 
des  armes  l’execution  des  ordres  du  Roy  , & les  procedures  des 
Commillàires  envoyez  pour  l’y  rétablir  : que  de  parole  on  en  fai- 
foit  au  Confeil  Paffairc  du  Roy } mais  qu’en  ctlo>on  autorilbir  le  niai 
par  connivence.  Qu’on  avoit  ôté  la  garde  de  Pnvasaux  Reformez, 
quoy  que  ce  fut  une  Place  où  félon  les  Edits  & les  Brevets  on  ne  de- 
voir rien  innover.  Que  depuis  dix-huit  mois  on  avoit  retenu  les 
fournies  promifes  pour  l’entretien  des  gamifons  , fie  pour  les  ga- 
ges des  Paftcurs.  QtPon  toleroit  des  prédications  feditieufes , fie  des 
libelles  publiez  contre  les  Reformez}  qu’on  dctcrroit  leurs  morts  j 
qu’on  brùloit  leurs  Temples}  qu’on  challbit  leurs  Pafteurs-,  qu’on 
empéchoit  la  délivrance  des  places  où  ils  dévoient  faire  leurs  exerci- 
ces} 6c  ils  nommoient  entre  autres  lieux  où  on  commettoit  ces  ex- 
cès, Moulins,  Bourges,  Baux  en  Provence,  Lion,  Dijon.  Qu’on 
ne  repondoit  point  leurs  Cahiers}  6c  que  fi  on  en  repondoit  quel- 
ques articles,  ou  bien  les  réponfes  n’étoient  point  exécutées,  ou 
bien  elles  étoient  contraires  à l’intention  des  Edits.  Que  les  Com- 
mit 

* • 


S 


F 


DE  LEDIT  DE  NANTES,  Liv.VII.  351 

mi  {Turcs  envoyez  dans  les  Provinces  ou  refuloient  de  faire  leur  j $1Jt 
charge,  ou  la  failbient  mal,  par  une  collufion  toute  manifefte. 

Que  tout  cela  venoit  du  confcil  8e  delà  malignité  des  Jefuïtes.  Ils 
conclüoient  en  implorant  la  faveur  du  Roy  j 8c  demandoient  in- 
ftamment  la  révocation  de  la  Déclaration  qui  les  traittoit  de  cri- 
minel», protelhnt  qu’ils  ne  defiroient  la  liberté  8c  la  fureté  delà 
Religion,  que  pour  demeurer  inviolablement  attachez  à l’obeïf- 
ûncc.  • 

Le  Maréchal  de  Bouillon  écrivit  de  Sedan  au  Roy,  le  même  jour 

3 uc  les  remontrances  parurent.  Il  marquoit  librement  les  raifons  de  "Lm,» 
éfiance  qu’on  donnoit  aux  Reformez , par  les  menaces  de  révoquer  ««*  •» 
les  Edits,  c’eft-à-dire  de  leur  ôter  la  liberté  de  leur  confcience,  la  <Ujf‘ 
fûretédeleurvic,  leurs  biens  8c  leurs  dignitez.  Il  difoir  que  l'affai- 
re de  Béarn  avoit  été  anticipée  > que  les  promcfles  avoient  été  mal 
exécutées  1 qu’on  avoit  mis  des  gariiilons  en  divers  licu&iàns  nccet 
fité*  qu’on  traittoit  T Allèmblée  de  la  Rochelle  avec  trop  de  feveri- 
té.  Il  exhafrroie  le  Roy  à écouter  les  remontrances  de  les  Députez , 

8c  à rejetter  les  conlcils  de  ceux  qui  l'exciroient  à forcer  la  confcicn- 
ce  de  les  fujets.  Mais  le  Confcil  s’étoit  endurci  contre  tous  ces  avis 
ui  tendoient  à la  paix  * 8c  ne  fcignoit  de  les  goûter , que  pour  pren- 
Ire  mieux  fes  mcfurcs. 

Les  Jefuïtes  répliquèrent  par  écrit  au  reproche  qu’on  leur  fâifbit 
d’exciter  la  guerre.  Ils  felcrvoient  pour  le  réfuter  de  la  predica- 
tion  du  Confeflèurdu  Roy , qui  avoit  depuis  peu  prêché  à la  Cour  ekmi* 
que  le  Roy  devoir  la  protection  à tous  fes  fujets , même  à ceux  qui  l^,m' 
étoienr  d’autre  créance  que  la  fienne.  Cette  reponfc  tendoit  à pcr-\ 
fuader  que  leur  Société  étoit  innocente  de  tout  le  mal  dont  ils 
étaient  acculez  : 8c  qu’ils  ne  s’appliquoient  uniquement  qu’ù  con- 
vertir les  devoyez,  8c  à empêcher  par  leurs  Sermons  8c  parleurs 
écrits  le  progrès  de  YHereJie.  On  y faifoit  un  crime  aux  Reformez, 
de  prefuppoler  dans  leurs  plaintes  que  le  Roy  fc  laiflbit  gou- 
verner par  les  Jcfuices.  Oh  y traittoit  de  faux  tous  les  articles  cou- 
chez dans  leur  Requête  : 8c  pour  échantillon  de  l’innocencede  la 
Société,.  8c  du  peu  de  part  qu’elle  avoit  aux  confeilsviolens  qui  fe 
donnoient  tous  les  jours  au  Roy  contre  les  Reformez , on  y repre- 
fcntoit  toutes  leurs  aérions  d’une  manière  pleine  de  fureur  8c  de  ve- 
nin. Cette  apologie  ne  pouvoir  tromper  ceux  qui  avoient  un  peu 
debonfcns.  On  fa voit  bien  que  la  Théologie  8c  la  Morale  des  J c- 
v,  * fuîtes 
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i.  fi“tcs  f°nt  toujours  cfdaves  de  la  Politique}  & que  ce  n’cft  pas  fur 
" leurs  prédications  qu’il  faut  compter , pour  favoir  leurs  fcntimcns. 
On  pouvoir  oppofer  à la  fauflc  modération  du JefuiteArnoux  les 
Sermons  l'editieux  des  Moines  des  autres  Ordres,  qui  étant  plus  im- 
petueux&plusétourdisquelesjefuitcs,  dcbitoienc  lans  reflexion 
dans  leurs  Chaires , ce  que  ces  fins  Politiques  favoient  cnvclopcr 
d’une  profonde  diflimulation.  ASaumurmêmc  un  Capucin  avoir 
ofedire,  en  comparant  ceux  qui  vouloient  qu’on  laifBt  les  Refor- 
mez en  paix  aux  fbldats  qui  crachoient  au  vilage  de  J e s u s- 
Christ,  que  pour  luy  qui  ne  craignoit  perfonne , il  difoi  t hau- 
tement qu’//  fallait  la  guerre.  On  peut  juger  par  là  quelle  licence 
fes  pareils  fc  donnoient  dans  les  lieux  moins  importans  que  Saumur  , 
où  la  crainte  des  Reformez  nelcsobligeoit  pas  à la  retenue.  D’ail- 
leurs on  n’ignoroit  pas  que  dans  l’application  desj  efuïtcs  à la  con- 
•verfion  dcjceux  qu’ils  appellent  devojez , toute  forte  de  moyens 
leur  fembient  légitimés } & que  félon  leurs  maximes,  le  fuccés  rec- 
tifie les  expediens  les  plus  violcns  & les  plus  injuftes. 
i j/ji.  Lefdiguieres  devant  & après  qu’il  fut  venu  à Paris  écrivoicàl’Af- 

guHrn  fcmblée  tout  ce  que  Dcagean  luy  infpiroit,  & tâchoitde  luyper- 
mvutiu.  fuader  qu’elle  avoit  tort  de  fe  plaindre.  L’ Aflcmbléc  luy  repondoie 
allez  vigourculcmcnt,  & le  prenoit  luy-mëmc  à témoin  des  promet 
lès  Royales,  l'ur  la  fo y dcfquellcs  elle  s’étoit  rendue  à la  Rochelle 
Mais  quand  il  eut  écrit  de  Paris  fur  un  ton  de  reproches  & de  me- 
naces, pour  luy  déclarer  qu’il  porterait  les  armes  contre  elle,  fi  el- 
le ne  feibumettoit  pas  aux  volonté/ du  Roy,  on  luy  fit  uncrepon- 
fc  fur  le  même  ton  qui  rompit  tout  ce  commerce.  11  a voit  jufqucs  là 
fi  bien  joué  l'on  perfonnage,  qu’il  avoit  trompé  les  plus  clairvoyans-, 
& qu’il  fembloit  qu’il  afté&ionnoit  également  la  paix  de  l’Etat,  & 
la  confcfvation  des  Eglifes.  Les  refus  de  fe  joindre  à elles  étoient 
mêlez  de  railons  fi  fpecieulès , & de  proteflations  fi  touchantes , 
que  ceux  même  qui  ne  le  croyoicnt  pas  ne  favoient  que  luy  repon- 
dry.  Pendant  la  guerre  de  Privas,  l’Aflcmbléc  Provinciale  d’An- 


t’oublia  rien  pour  le 


guerre 

dufè  luy  députa  le  Marquis  de  la  Charfc,  qui  luy  reprefenta  tous 
les  griefs  qui  faifoient  gémir  les  Reformez.  Il  n’c 
porter  à quelque  reiolution  utile  aux  Eglifes.  Il  employa  dans 
fesdifeours  tous  les  motifs  delà  Religion,  de  l’honneur,  de  l’in- 
térêt} le  bien  de  l’Euc,  le  bien  de  la  caufc  commune,  le  bien  pro- 
pre delà  perfonne  6c  de  fit  famille  j les  remontrances,  lcsraifonnc- 

mens. 
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mens,  lesconjurarions.  Mais  ilneput  rien  tirer  de  cctefprit  que  t6iu 
Deagean  avoit  prévenu.  Lcfdiguicrcs  afFoiblit  tant  qu’il  put  par 
là  reponfc , les  fujets  de  plaintes  6c  de  défiances  alléguez  par  le 
Mirquis.  Il  voulut  faire  paflèr  pour  juftes  toutes  les  démarches  de 
la  Cour>  & ne  donna  point  d’autre  avis,  que  celuyd’obeir  8c  de  fe 
foumettre.  Mais  il  accompagna  fon  avis  de  tant  de  belles  paroles , 

& de  tant  d’aflft  rances  de  fon  aftettion  pour  les  Egl  ifes , que  le  Mar- 

3uis  fut  contraint  de  paraître  content  de  fon  refus  ) 8c  de  faire  mine 
e croire  qu’il  parloitdu  fond  du  cœur.  Ce  ne  fut  qu’à  Paris  qu'il 
leva  le  mafque , 8c  qu’il  s’obl  igea  de  fervir  contre  les  Eglifcs. 

Mais  comme  il  y avoit  à la  Rochelle  des  membres  de  l’Afiemblée  VAgim~ 
qui  donnaient  avis  au  Roy  de  tout  ce  qui  s’y  paflbir , il  y avoir 
aùfii  à la  Cour  des  gens  qui  tenoient  l’Aflèmblée  aflcz  fidèlement^»/-/» 
avertie  de  toutes  les  rcfblutions  qu’on  prenoit  contre  elle.  De  forte  À,li*drt' 
qu’après  qu’elle  fut  que  le  Roy  étoit  parti  de  Paris,  elle  nomma 
neuf  Commiflàires  pour  drefièr  un  état  de  guerre:  & le  dixiéme 
de  Mai , après  avoir  appris  qu’il  s*élcvoic  de  tous  côrcz  des  (édi- 
tions contre  les  Reformez  ; que  le  Roy  avoit  drefie  de  fon  côté  un 
état  de  près  de  cinquante  mille  hommes,  qu'il  avoit  donné  un  nou- 
vel Edit,  qui  n’étoit  au  fond  qu’une  Déclaration  de  guerre  j qu’il 
étoit  parti  de  Fontainebleau,  avec  une  refolution  formelle  de  venir 
commencer  par  le  Poitou-,  que  par  confequent  il  n’y  avoit  plus 
d’apparence  de  s’attendre  aux  négociations , elle  arrêta  quarante- 
fèpt  articles,  préparez  par  fes  Commifiâircs;  6c  qui  rcgloient  la 
diftribution  des  Provinces,  les  Generaux  qui  y commanderaient, 
leur  pouvoir,  leur  charge,  l’autorité  des Confeils Provinciaux  fie 
de  l’Afiêmbléc  -,  la  difciplinc  qu’il  faudrait  obferver  dans  les  armées  * 
la  maniéré  de  traitter  les  prifonniers  de  guerre,  ôede  conduire  les 
entreprifes  militaires)  ce  qui  devoit  être  exemt  du  dcgàt,  fie  ce 
qu’on  obfcrveroit  pour  le  commerce.  Ils  contenoient  aufïï  des  rc- 
glemcns  pour  les  Finances  -,  6c  b manière  de  les  lever,  de  les  rece- 
voir, êcdelcsdcpenfer.  Le  dernier  pourvoyoit  à l’entretien  des 
Reformez  qui  feraient  obligez  de  quitter  leur  demeure  ordinaire, 

6c  d’abandonner  leurs  biens  pendant  la  guerre.  Mais  le  premier  Dnifn 
étoit  lcplus  remarquable,  parce  qu’il  contenoit  ladivifion  de  tou- 
tes  les  Eglifes  du  Royaume  cnCerclcs,  qui  dévoient  avoir  chacun  cncUi. 
leur  General , fie  fournir  une  certaine  partie  des  hommes  6c  des  de- 
niers ncccfiàires  à la  defenfe  commune.  Ces  Cercles  étoiene  rafti- 
?!  Tome  IL  y y • tuez 
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l6u . ruez  il  y avoit  déjà  long-tems  : mais  ils  n'avoient  été  compotes 
d’abord  que  de  quelques  Provinces  voifincs , qui  dévoient  s’aflem- 
bler  par  les  Députez  de  leurs Conleils  particuliers,  aulfi-tôt  qu’il 
arriveroic  à quelqu’une  d’elles  d’être  attaquée  * & qui  étoient  oblfc 
géesde  s’cntre-fccourir,  aufii-tôc  qu’elles  en  éroient  requilès.  On 
avoit  uni  de  cette  maniéré  celles  qui  pouvoient  entretenir  leur  cor- 
refpondance  avec  le-plus  de  commodité , & qui  s’cntrc-touchoicnt 
en  quelque  parde.  il  y eut  quelque  changement  dans  cetre  in- 
ffitution,à  l’occafionde  laguerrequi  tepreparoit:  principalement 
en  ce  qu’on  créa  un  Seigneur  de  qualité  General  de  chaque  Cercle: 
de  lotte  que  cette  divifion  (cmbloit  formée  furie  modelé  des  Cer- 
cles de  l’Allemagne  > d’où  le  nom  même  de  Cercle ^koic  em- 
prunté. 

tt  Mm.  Ces  Cercles  étoient  d’une  inégalé  étendue , felon  que  les  Provin- 
t'miifïn  ces  dont  onJes  compofoic  avoient  plus  ou  moins  d’Eglifcs  ou  de 
rtfaft  u Places  fortes  : & par  cette  inégalité  de  grandeur  on  avoit  tâché  de 
leur  donner  une  force  à peu  près  égale.  Il  y avoit  huit  de  ces  Cet- 
des.  Le  premier  étoitcompofé de  Fille  de  France,  de  la  Norman- 
die, de  la  Picardie»  de  la  Champagne,  de  laBcaufîè,  duBerri, 
de  l’Anjou,  du  Maine,  du  Perche,  & de  la  Touraine,  excepté  l’Ifle- 
Bouchard , qu’on  avoit  jointe  à un  autre  Cercle.  On  avoit  déféré 
la  généralité  de  ce  grand  Cerdc  au  Duc  de  Bouillon.  La  charge 
même  de  General  de  tout  le  party  luy  fut  offerte  : mais  il  s’exeufà 
for  Ion  âge,  & fur  la  goûte  dont  ilétoit  fort  travaillé,  il  demeura 
proprement  neutre  a l’égard  de  l’aétion  : mais  il  donna  fbuvent 
d’aflèz  bonsavis  à l’AfTembléc,  qui  ne  furent  pas  fuivis.  Entreles 
autres  il  donna  celuy  de  mettre  lîx  mille  hommes  de  garnilon  à 
Saumur,  parce  qu’il  n’y  avoit  point  d’apparence  que  le  Roy  vou- 
lût laifler  derrière  luy  une  Place  de  cette  importance:  &que  ft  on 
y mettoit  une  allez  bonne  gamilbn  pour  lourenir  le  premier  ef- 
fort de  fon  armée , on  pouvoit  clpercr  que  la  guerre  n’iroir  pas  loin. 
TtTrJtû  *ecruc»  &on  fit  marcher  des  Troupes  pour-s’aflurer  de  cette 
*11” a(!  Place  : mais  par  quelque  mauvais  avis,  après  qu’elles  forent  en 
fimUtt.  marche  on  les  contremanda.  Peu  après  quand  on  fut  que  le 
Roy  tournoie  la  tête  de  côté-là,  on  s’apperçut  de  la  faute  qu’on 
avoit  faite,  de  ne  pourvoir  cette  ville  ni  d'hommes,  ni  de  munioons^. 
ni  d’argent.  On  voulut  réparer  cette  grande  faute  parla  diligence  : 
mais  le  Roy  foc  encore  plus  diligent  que  lî Aflembléc  -,  6c  avant  que 
. t Ytv  le 
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le fecours  qu'elle  y envoyoic  fut  à moitié  chemin,  il  avoit  mis  du  1611, 
PlclTlv  & là  garnilon  hors  de  Saumur. 

Le  iècond  Cercle  compofé  du  Poitou , de  la  Bretagne , & de  cmr»ux 
la  ville  de  l’Iflc-Bouchard , dévoie  être  gouverné  parSoubife,  frere  Je'^lCtT' 
du  Duc  de  Rohan . La  T rimouille  avoit  le  gouvernement  du  troi- 
sième , qui  devoir  contenir  l’Angoumois , la  Saintongc,  & les  Ifles. 

La  balle  Guyenne  failoit  le  quatrième  Cercle,  & la  Force  en  étoit 
le  Gouverneur.  Le  cinquième , donné  au  Marquis  Ton  fils , com- 

Ercnoit  le  Bcarn , & ce  qui  en  dependoir.  Le  haut  Languedoc  & 
haute  Guyenne,  qui  huioient  le  Sixième,  étoit  le  partage  du  Duc 
de  Rohan.  Le  Septième  qui  contenoit  le  bas  Languedoc,  les  Ce* 
vennes,  le  Givaudan,  & le  Vivarcts,  devoir  être  gouverné  par 
Chàtillon:  & le  huitième  compofé  de  la  Bourgogne,  de  la  Pro- 
vence & du  Dauphiné,  étoit  lailTé  à Lefdiguiercs , à qui  oa  ne  le 
pouvoit  ôter.  La  Rochelle  fàilbit  Son  Cercle  à part  dans  cette  di-  ^ 
vifion:  & il  y avoit  même  dans  les  quarante  Sèpt-articles  dontj’ay 

rrlé  une  exception  expreflè  en  là  Saveur,  qui  l’exemtoit  pour 
prêtent  & pour  l’avenir  d’avoir  un  autre  Gouverneur  que  Son 
Maire.  De  tous  ces  Cercles,  il  n’y  eut  que  ccluy  delà  haute  Guyen- 
ne qui  refi  Sla  cette  année:  deforteque  le  Roy  eut  d’autant  moins 
de  peine  à vaincre,  qu’à  proprement  parler  il  n’eut  pas  affaire  à’ 
la  huitième  partie  des  Reformez  de  ion  Royaume  : puis  que  dans 
ce  Cercle  même  qui  fit  quelque  rcfilfance,  il  y eut  beaucoup  de 
villes  & de  Capitaines  qui  n’en  firent  point. 

Les  Catholiques  firent  un  grand  bruit  de  ces  reglemens  -,  & de  s*um  u 
ce  que  l’Afièmblée  avoit  fait  graver  unSccauparticulicr,  pour  l’ap- 
pliquer  à Ses  Ordonnances  & à lès  CommiSfions.  Le  Connétable 
même  faifoit  palier  cette  aftion  pour  une  déclaration  publique  de 
vouloir  le  loullraire  à l’obeillancc  du  Roy  j de  vouloir  établir  une 
nouvelle  Hollande  en  France,  & y fonder  une  République  dont 
l’ Aflcmblée  retenoit  la  fuperiorité.  Il  étoit  aifé  de  le  perluader  au 
Roy , nourri  dans  l’averlion  pour  les  Reformez , & toûjours  fulcep- 
tiblcdes  Soupçons  qu’on  luy  vouloir  infpirer  touchant  Son  autorité. 

Mais  à dire  le  vray  ce  reproche  étoit  pitoyable  : & fi  au  fond  la 
guerre  étoit  jufteducôté  des  Reformez , les  reglemens  faits  pour 
la  foutenir , fie  le  Sceau  gravé  au  nom  de  leur  Union  ne  la  pouvoient 
rendre  criminelle.  Laqueftion  fc  réduit  à lavoir  fi  les  Reformez 
avoient  raifon  de  prendre  les  armes  : puis  que  fi  cela  cft  une  fois 
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KSji.  liippofé,  on  ne  peut  leur  faire  un  crime  ni  d’avoir  fait  des  loixpour 
s’allier,  ni  d’être  convenus  d’un  Sceau,  comme  d’un  fymbolc  ge- 
neral pour  fc  reconnoitre.  Ce  Sceau  n’étoit  rien  au  refte  qu’un 
emblème  de  la  Religion , tel  qu’on  le  trouve  encore  fouvent  à la 
première  fueillc  des  livres  de  Religion  à l’ulâgc  des  Reformez.  Il  y 
avoit  feulement  quelques  mots  gravez  à l’entour , qui  fignifioient 
que  les  armes  étoient  prifes  four  Cbriji  & pour  fan  Troupeau.  La 
première  lettre  du  dernier  mot  étant  mal  imprimée  fur  fa  cire,  le 
fais  étoit  tout  autre,  &les  mots  qui  paroifloient  fignifioient  lcu- 
lcment  four  Chrijl  & four  le  Roy.  Cette  diverfitc  pourrait  faire 
croire  à quelques-uns  qu’il  y avoit  deux  Sceaux  : & il  le  trouve  en 
effet  des  écrits  de  quelques  Catholiques,  où  il  y a des  reflexions  qui 
font  voir  que  les  uns  l’ont  lu  d’une  façon,  fie  les  autres  de  l'autre: 
mais  j®  n’en  trouve  rien  de  poficif  dans  les  Mémoires  que  j ay  vus. 
onJtftr-  Outre  ces  reglcmens  , l’Aflcmbléc  fc  defendoie  encore  par  des 
R/VirLt  Apologies  & des  Manifeftes , pendant  que  le  Roy  la  preflbit  les  ar- 
fsijitu ,.  mes  à la  main.  Tous  les  Seigneurs  furfes  mécontentemensdequi 
elle  avoit  compté,  avoient  fait  leur  accommodement  avec  le  Con- 
nétable, fie  portoient  les  armes  contre  elle.  Le  Duc  de  Mayenne  com- 
mandoit  un  Corps  d’armée  en  Guyenne.  Le  Prince  de  Condé  en 
Vommandoit  un  autre  en  Berri , où  il  ailicgcoit  les  Places  qui  ne  luy 
ouvraient  pas  les  portes-,  Se  defarmoit  les  Reformez  qui  ne  fè  dc- 
fendoient  pas.  Il  prit  par  quelque  forme  de  fiegcSulli  ôcSancerre} 
fie  les  Reformez  de  Blois  même,  de  Tours,  Se  d’autres  lieux  où 
ils  n’étoient  pas  fort  à craindre , furent  obligez  comme  les  autres 
de  fouffrir  qu’on  leur  ôtât  les  armes.  Le  Comte  de  St.  Paul , affilié 
du  Maréchal  de  Vitri,  fè  rendit  maître  de  Gergeauj  fie  ainfi  on  ne 
laiffa  point  de  retraitte  aux  Reformez  aux  environs  de  la  Loire. 
Le  Duc  de  Longueville  les  defârma  aufli  en  Normandie  i & dans 
toutes  les  Provinces  que  le  Roy  laifloit  derrière  luy , on  leur  fit  le 
même  traitement.  Cette  démarche  fi  contraire  à la  dernière  Dé- 
claration , qui  promettoit  tant  de  choies  à ceux  qui  demeureroient 
dans  leurs  maifons,  jcttala  terreur  & le  repentir  dans  le  coeur  de 
tous  ces  malheureux , qui  regrettèrent  trop  tard  d’avoir  eu  tant  de 
confiance  aux  promettes  d’une  Cour,  accoutumée  par  le  Duc  de  Lui- 
nes  à les  violer,  aufli-tôt  qu’elle  entrouvoitun  pretexte  fpecieux. 
Les  belles  paroles  de  ceux  qui  exerçoient  cette  violence  ne  pou- 
voient  ratturer  ces  cfprits  concernez , qui  croy oient  qu’on  n’atren- 
. ^ * droit 
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droit  à les  maflâcrer  que  le  foccés  heureux  de  quelque  bataille,  ou  de  1621. 
quelque  fiege.  De  forte  que  beaucoup  de  gens  le  retirèrent  ou  Ct  v» 
hors  du  Royaume,  ou  dans  les  lieux  où  ils  croyoicnt  trouver  des 
amis  & des  protefteurs.  Sedan  fût  rempli  de  perlbnncs  réfugiées.  */«•- 
Ceux  même  qui  ne  pouvoient  le  relbudrc  à quitter  leurs  biens,"’"' 
envoyoient  ou  leurs  enfans  ou  leurs  femmes  dans  des  lieux  de  fu- 
reté , Se  demeuraient  chez  eux  prcfquc  pcrlùadcz  qu’ils  feraient 
les  viétimes  de  quelque  ordre  fanglant,  ou  de  quelque  (édition 
populaire. 

Mais  rien  ne  lit  plus  d’éclat  que  la  lùpcrcheric  qu’on  fit  à du  s*fir- 
Plelfis.  vieux  lèrviteur  du  Rov&  toujours  fidcle.  On 


voir  que 


, vieux  (erviteur  du  Roy  & tou  jours  fidcle.  On  luy  fit  fa- 
uc  le  Roy  vouloit  aller  loger  à Saumur,  & on  allùra  ViIlar-^7^,, 


maint. 


q«  . . ^ 

noul  Ion  gendre,  qu’il  avoit  envoyé  à la  Cour  pour  apprendre  les?*'"’""' 
intentions  du  Roy,  qu’il  en  (croit  ufé  cette  fois  comme  dans  les 
autres  occafions , où  le  Roy  & la  Reine  Mere  y avoient  logé  ; que 
du  Plelfis  feroit  fortir  feulement  la  garnilon  du  château  pour  la  for- 
me, &que  le  Roy  après  le  fejour  qu’il  aurait  trouvé  bon  d’y  fai- 
re luy  laifïêroit  le  Gouvernement  de  la  Place  , comme  il  l’avoit 
poflcdé  jufqucs  là.  Lcfdiguiercs  & le  Connétable  même  luv  en 
donnèrent  leur  parole  politivc.  Neanmoins  on  délogea  du  Plelfis 
du  château , lous  prétexte  d’y  loger  le  Roy  -,  & on  ne  luy  laifîà  pas 
à luy-mêmc  une  enambre  pour  y retirer  fa  famille.  Peu  après  on 
luy  fit  (avoir  que  le  Rov  vouloit  retenir  Saumur,  au  moins  pour 
trois  mois  ; & enfin  on  luy  fit  entendre  que  le  Roy  vouloit  luy  en 
donner  recompenfc.  Il  ne  voulut  jamais  entrer  en  compofirion* 

& parut  fort  touché  d 
là  probité,  on  le  four 

fidelité  pour  le  relie  de'fa  vie.  Il  infiîla  fortement  for  ce  qu’il  refi 
toit  encore  près  de  quatre  ans  à écouler,  du  teins  pour  lequel  le 
dernier  Brevet  confirmoitla  garde  des  villes  deforeté.  Il  propolà 
des  moyens  de  le  laillêr  dans  la  Place , (ans  donner  ombrage  au 
Roy-,  &rcprefcnta  que  la  ville  étoit  l’afile  d’un  grand  nombre  de 
familles  pailiblcs,  qui  s’étoient  retirées  de  la  campagne  & d’ailleurs 
pour  éviter  les  ravages  de  la  guerre  -,  que  la  terreur  alloit  encore 
une  fuis  lcsdilpcrfcr,  fi  on  leur  ôtoit  lapparcncc  de  fureté  qu’ils 
avoient  elperé  de  trouver  dans  la  ville  -,  & que  les  habitans  naturels 
abandonneraient  eux-mêmes  tour , fi  on  luy  faifait  un  traittemenc 
dont  ils  croiraient  que  les  conlequcnces  feraient  fatales  pour  eux. 

Y y 3 Tout 
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Tout  cela  ne  produifit  rien  que  des  nromcflcs  & de  bouche  & 

E>ar  écrit,  fignées  du  Connétable  & du  Roy  même , de  luy  rendre 
a Place  dans  un  certain  tems:  & cependant  pour  l’amufer  on  luy 
laifla  le  titre  de  Gouverneur  , & on  mit  à Saumur  le  Comte  de 
Saulx  petit-fils  de  Lefdiguicres  , qui  faifoit  encore  profeflion  de 
f la  Religion  Reformée,  pour  y garder  la  Place  autant  que  le  Roy 
temoignoit  qu'il  vouloit  la  retenir  * mais  afin  que  du  Pleflis  n’eût 
que  l’ombre  du  Gouvernement,  on  y mit  une  garnifon  toute  Ca- 
tholique. Peu  après  du  Plefiis  le  retira  dans  fa  maifon  de  la  Fo- 
rêt fur  Suivre  , où  il  reconnut  aifément  qu’on  fe  moquoit  de  luy. 

. Cette  diigrace,  luy  attira  mille  reproches  de  PAfTembléc.  11  y fut 
Ujfon!  traitté  de  lâche , d’hypocrite  6c  de  deferteur.  U y avoir  quelque 
ftin  pnr  tems  qu’elle  avoit  des  défiances  de  luy  : & il  s’en  étoit  peu  fallu 
qu’elle  n’eût  arrêté  Villamoul,  dans  le  dernier  voyage  qu’il  avoic 
fait  à la  Rochelle  avec  les  inflruétions  de  fon  bcau-perc.  Ses  avis 
qui  traverfbient  toûjours  ceux  de  l’Aflêmblée , 6c  qui  étoient  toû- 
jours  concertez  avec  Lefdiguieres , avoient  rempli  les  eforits  d’om- 
brages : de  forte  que  ce  qui  étoit  une  fupercheric  de  la  Cour,  paflà 
dans  l’Aflcmblée  pour  une  trahifon  de  du  Pleflis  , & elle  luy  fut 
^reprochée  en  des  termes  fort  defobligeans.  F«c  tems  le  juftifia» 
même  dans  l’efprit  des  plus  foupçonneux  : & quand  on  le  vit  mou- 
rir peu  d’années  après,  fans  avoir  tiré  de  la  Cour  la  jufte  recom- 
penfe  ni  de  fon  Gouvernement , ni  des  depenfes  qu’il  y avoit  fiâ- 
tes , ni  de  fes  meubles , - 6c  principalement  de  fes  livres  qui  y avoient 
été  comme  au  pillage,  ni  des  munitions  qu’il  avoit  payées  de  fes 
deniers,  ni  de  pluneurs  autres  chofes  qui  luy  avoient  caufe  beau- 
coup de  dommage,  on  reconnut  bien  que  la  Cour  avoit  abufé  in- 
dignement de  fa  bonne  foy. 

M ^ R°y  Pu^‘a  cncore  une  Déclaration  nouvelle  à Niort  le  vingt- 
*k"j  Un  Septième  de  Mai , qui  déclarant  criminelles  toutes  les  villes  & les 
n,  u,  perfonnes  qui  tcnoient  le  party  de  l’Aflcrablée,  & particulicre- 
nient  les  villes  de  la  Rochelle  6c  de  St.  Jean  d’Angeli,  dont  l’une 
th,0t  dr  donnoit  retraite  à l’Aflèmblée , & dont  l’autre  fe  mertoit  en  état 
jran  Soutenir  un  fiege,  defendoit  à tous  les  Reformez  d’adhcrcr  à ce 
4‘ahVu.  party,  ni  de  reconnoitrc  l’Aflcmblée  generale  6c  toutes  les  autres 
Aflèmblées , Cercles,  Abrégez,  Conleils  de  Province,  ou  Con- 
grégations qui  eu  lient  correlpondance  à l’Aflèmbléc  de  la  Ro- 
chelle , & qui  fe  tiendroient  fans  l’expreflfe  permxflion  du  Roy. 

Tous 
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Tous  les  adhérons  y étoient  déclarez  criminels  de  lezc-Majcflé  au 
premier  chef,  fie  condamnez  aux  peines  des  Ordonnances.  Les 
▼dles  de  la  Rochelle,  de Sr.  Jean  d’Angeli,  & celles  qui  fuivoient 
leur  exemple  étoient  privées  de  tous  lesotrrois,  privilèges,  fran- 
chies & autres  grâces  qu’elles  avoient  pu  obtenir  des  Rois.  Mais  jgrf 
ce  qu’il  y avoir  de  plus  remarquable  étoit  le  commandement  fait  à Ut 
tous  les  Reformez , Gentilshommes  & autres,  de  quelque  qualité  Jï/'i 
qu’ils  fufîcnt , & même  aux  villes  & Communautez , d’aller  au  Gref-  r"*y"f 
fe  du  Bailliage  ou  delà  Scnechauffée  de  leur  reflôrt,  déclarer  qu’ils  £ 
vouloient  fervir  le  Roy  contre  ceux  qui  adhéraient  à PAfiêmbléc*  * 
renonçoient  à toute  communication  avec  elle  , & defàvoüoient { 
tout  ce  qui  pourroit  y être  refolu  , ou  dans  toutes  les  autres  Af- 
fêmblées  du  même  parry  : de  quoy  le  Roy  vouloir  même  que  cha- 
cun délivrât  un  afte  en  forme  pour  fi  déchargé.  Cela  fut  exécuté 
avec  tant  de  fèverité , qu’on  obligea  le  Duc  de  Sulli  même  & le  Mar- 
quis de  Rôni  fon  fils  à fervir  d’exemple  aux  autres,  & à figner 
leur  déclaration  dans  les  termes  de  cette  Ordonnance.  On  eut 
foin  d’envoyer  à la  Cour  des  relations  fort  circonftanciées  de  la 
manière  dont  elle  avoit  été  ou  rejettéc  ou  reçue , dans  les  lieux 
où  elle  fut  envoyée:  & on  y pouvoir  remarquer  que  par  tout  où 
il  y avoit  des  gens  gagnez,  robcïflince  avojt  été  fort  exaêle. 

Le  Roy  étoit  venu  jufques  là  fins  trouver  la  moindre  oppofi-  tfcM 
tion  i & tous  les  Gouverneurs  des  villes  de  fureté  qui  fc  trouvèrent  2",'^’ 
fur  fon  chemin , luy  rendirent  leurs  Places  auffi  facilement  que  du  /«,  c**. 
Plefiîs,  mais  avec  une  prudence  plus  intereflêc.  Chacun  s’affiira 
de  la  recompenfe  de  fa  lâcheté-,  & ce  commerce  eut  tant  de  cours  //finit. 

rndant  cette  guerre,  qu’il  n’y  eut  peut-être  pcrfbnnc  qui  rendît 
Place  au  Roy  fans  en  tirer  quelque  profit.  Quelques-uns  mê- 
me qui  avoient  été  d’aflêz  bonne  foy  pour  fe  fbumctrre  au  Roy  de 
bonne  grâce  & lins  marchander , le  ravifcrent  en  voyant  quels  avan- 
tages les  autres  tiraient  de  leur  obeïflince , & firent  révolter  quel- 
ques villes,  pour  avoir  occafion  de  faire  un  Iraitté  qui  leur  valût 
quelque  chofe.  Parabere  rendit  Niort  avec  oflcntation.  Loudrie- 
rcs  qui  n’étoir  que  Lieutenant  dans  Fontcnai  le  Comte,  rendit  la 
Place- fans  en  donner  avis  au  Gouverneur  qui  étoit  abfcnt.  Après 
cela  il  eut  la  hardieffe  de  s’aller  enfermer  dans  Sr.  Jean  d’Angeli , 

Sur  y former  quelque  divifion , fous  le  prétexte  de  fervir  pen- 
nt  le  fiege  dont  le  Roy  menaçoir  la  ville:  & Soubife  fut  ou  a£ 

fez 
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1021.  fez  facile,  ou  allez  mal  averti  pour  le  recevoir.  Châteauneuf  Gou- 
verneur de  Pons  fc  lailîà  gagner  par  Lefdiguieres  : & ce  qu’il  y a 
de  confiderable,  eft  qu’il  avoit  été  un  des  plus  ardens  & des  plus 
entêtez  de  l’Aflêmblée.  Il  eft  vray  que  pour  donner  quelque  cou- 
leur à ce  traitté,  on  fit  mine  d’affieger  la  Place.  Ces  marchez  avoient 
lieu  dans  les  Provinces  même  où  le  Roy  n’étoit  pas:  & Mongom- 
meriquitenoit  Pontorfon,  petite  ville  maritime  en  Normandie , la 
• remit  au  Roy  à de  certaines  conditions.  Argenton , feule  Place  de  fû- 
retéqueles  Reformez  eullent  dans  le  Bcrrx , fut  remife  au  Prince  de 
J*.  Condé  en  confcquence  d’un  marché  femblable.  Aufli-tôt  que  le 
jTtuT  R°y  étoit  le  maître  de  quelque  Place,  il  en  faifoit  rafer  les  forti» 
fortifiiA.  fications-,  ce  qui  aurait  pu  lembler  étrange,  fi  on  n’avoit  pas  eu 
jufques  là  d’autres  preuves  évidentes  de  la  mauvaife  foy  de  ceux 
luy  font  qui  le  gouvernoient.  Ces  villes  qui  fe  rendoient  au  premier  com- 
nnduts.  nundement  ne  pouvoient  être  traittées  comme  rebelles  : & com- 
me elles  appartenoient  aux  Eglifes  encore  pour  plus  de  trois  ans, 
fuivant  le  dernier  Brevet,  confirmé  même  depuis  peu  par  l’écrit 
que  du  Pleffis  avoit  eu  du  Roy , il  devoit  futfire  au  Roy  de  les 
trouver  fourni fes  , fans  priver  de  ces  afiles  les  Reformez  obeïf- 
firns  qui  les  rendoient  de  li  bonne  grâce.  Mais  le  but  de  cette  guerre 
étoit  de  révoquer  Jes  Brevets  j & quelque  diftinétion  qu’on  pro- 
mit de  faire  entre  les  Reformez  paifibles  & factieux,  on  avoit  rc- 
folu  de  leur  ôter  également  toutes  les  villes  de  fiîreté. 

AftUgit  L’Apologie  de  l’Afièmblée  parut  environ  le  tems  de  ce  com- 
/cmilft  niercc  de  villes,  fous  le  titre  de  ‘Déclaration  des  Eglifes  deFran- 
xntraie.  ce  & Souveraineté  de  Beam , en  leuf,  Aff emblée  à la  Rochelle , de 
la  perfecution  injufte  qui  leur  eft  faite  par  les  ennemis  de  h Etat  & 
de  leur  Religion , & de  leur  légitimé  & necejj'aire  defevfe.  Il  y a 
de  la  diverfité  dans  les  éditions  de  ce  Manifeftc  ; & quelques-unes 
ont  des  articles  qu’on  ne  trouve  point  dans  les  autres.  Ainfi  quel- 
ques exemplaires  n’ont  point  ce  qui  fe  lit  en  d’autres , que  l’Edit 
de  Nantes  avoit  été  donné  dans  un  reras  où  les  Reformez  pou- 
voient partager  le  Royaume  avec  les  Catholiques , s’ils  l’avoient 
voulu  j à quoy  ils  avoient  renoncé  , parce  qu’ils  ne  cherchoient 
que  la  liberté  de  leurs  confciences  : & qu’ayant  fouforit  la  paix  à 
cette  condition,  ils  avoient  raifon  de  faire  la  guerre  quand  cette 
condition  étoit  violée , pour  coniérver  par  les  armes  ce  qu’ils  avoient 
perdu  par  une  lâche  paix.  Mais  au  fond  le  commencement  de  cet- 
te 
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te  Déclaration  le  prcnoit  fur  un  ton  fort  haut;  & peut-être  aurait-  i6ti. 
on  cxcufif  cet  air  de  hauteur , fi  l’ Afièmbléc  avoir  eu  la  force  de  le 
foutenir.  Après  les  protertâtions  accoutumées  dans  les  Mimfcf- 
tes,  & l’invitation  des  François  8c  des  Etrangers  à ouïr  les  plain- 
tes qu’on  avoit  à faire,  on  refùtoit  en  partant  le  reproche  de  ré- 
bellion, 8c  on  reprenoit  le  projet  de  ruiner  les  Reformez  depuis 
les  Etats  de  1615.  où  la  propofirion  de  fupplier  le  Roy  d’exccutcr 
le  ferment  de  fon  Sacre  avoit  été  faite.  On  fe  prcnoit  de  tout  aux  r»w< iht 
Jefuïces  ,'  8c  principalement  au  Confcrtcur  du  Roy  , qu’on  arta-  e£?u,U 
quoit  par  une  longue  invc&ivc.  On  rapportoir  fa  conduite  dans 
le  Bcarn  -,  fes  entreprifes  contre  le  Parlement  de  Paris , dont  il 
avoit  fait  carter  les  Arrêts  ; & contre  l’Univcrfité,  dont  il  avoit 
fait  carter  les  Cenfurcs:  fon  crédit  plus  grand  que  ccluy  des  Evê- 
ques , qui  luy  avoit  fait  obtenir  en  trois  jours  l’Arrêt  de  remplace-  ..  ,ca 
ment,  que  leClergé  tout  entier  avoit  follidté  quinze  ans  inutile- 
ment: la  maniéré  dont  il  abufoit  de  la  confidence  tendre  du  Roy, 

& l’autorité  qu’il  s’attribuoit  d’être  fon  Confeil  de  confcience.  On 
partoir  de  là  aux  maximes  de  fa  Société,  touchant  lafoy  engagée 
aux  Hérétiques  ; aux  témoignages  de  la  paffion  du  Clergé  ; aux 
injurtices  des  Parlcmens  v aux  avis  donnez  à l’oreille  des  Refor- 
mez de  la  Cour,  qu’il  falloit  quitter  le  fcrvicc  du  Roy  ou  leur  Re- 
ligion On  n’oublioit  pas  les  affaires  des  Confèillcrs  au  Parlement  ; 
la  corruption  des  Gouverneurs  des  villes  de  fureté  ; les  Sermons 
feditieux  des  Prédicateurs  ; le  pillage  des  Temples;  le  déterrement 
des  morts  ; le  mauvais  trairrement  des  malades  8c  des  mourans  dans 
les  Hôpitaux , où  on  leur  refufoit  la  nourriture  8c  les  remedes  ne* 
ccrtàircs  ; l’enlcvement  des  cnfàns  d’entre  les  bras  de  leurs  meres. 

On  fc  plaignoit  que  quand  les  Reformez  avoient  recours  aux  Ma- 
girtrats  pour  leur  demander  juftice,  ils  éroient  reçus  avec  moquo- 
rie  : 8c  que  quand  ils  alloient  porter  leurs  plaintes  aux  pieds  du 
Roy,  on  les  traittoit  de  rebelles. 

- Ôn  venoit  en  fuite  aux  affaires  de  l’Aflcmbléc  de  Loudun  ; 8c  *«■«'  <*» 
après  avoir  remontré  l’origine  8c  l’utilité  de  cette  forte  d’ Artém- 
blécs,  on  juftifioit  cellc-cy  parla  grandeur  des  injurtices  dont  clic 
avoit  eu  raifon  de  fc  plaindcr.  On  rapportoit  tout  le  cours  de  les 
dbmèlez  avec  le  Roy  jufqu’à  fà  leparation  , 8c  aux  promellcs  du 
Prince  de  Condc&du  Duc  de  Luines  ; 8c  on  prouvoit  comment 
routes  ces  promeffes  avoient  été  violées.  On  faifoir  l’hirtoirc  du 
Tome  II.  Z z voyage 
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j^ii.  voyage  du  Roy  en  Bcam,  8c  de  toutes  lés  violences  qu’on  y aroifi 
exercées.  On  couchoit  icy  tout  du  long  le  fophifme  dont  le  Je- 
fuite  Arnoux  s’étoit  lervi , pour  foire' violer  la  parole  qu’on  avoic 
donnée  à de  Sales  en  le  depoflèdant  de  Navarreins , qu’il  n’y  fe- 
roit  rien  innové.  Cette  promefle , difoit-il , eft  ou  de  confeiencc 
ou  d’Etat.  Elle  n’cfî  pas  de  confcience , continuoit-il , parce  qu’el- 
le eft  contre  le  precepte  de  l’Eglife  : fi  donc  elle  eft  d’Etat,  elle 
doit  être  renvoyée  auConfeil  lecret,  qui  eft  d’avis  de  ne  la  tenir 
point.  Ce  fophifme  empêcha  le  Roy , qui  étoit  plùtôt  bon  Prin- 
ce que  bon  Logicien,  de  fùivre  fon  inclination  qui  alloit  à tenir 
fà  parole. 

ntth  it,  On  parloit  en  fuite  des  artifices  dont  on  s’étoit  fervi  pour  cor- 
Î7u"  roraPrc  Lefdiguieres  : de  la  guerre  de  Privas , 8c  des  exploits  dé 
a,,*.  Mommorenci  -,  de  la’maniere  dont  on  avoit  gagné  Châtillon , 8c 
ruiné  la  Force  8c  fes  enfons.  On  rapportoic  les  bruits  communs  qui 
ne  parloient  que  de  détruire  les  Reformez,  8c  qui  alloienr  jufqu’à 
dire  qu’il  n’y  en  avoit  que  pour  trois  mois.  On  y joignoit  les  nou- 
veaux exploits  du  Duc  d’Epemon  en  Bcarn , 8c  du  Roy  même  à 
Saumur.  On  y remarqtioit  la  rufede  la  Cour,  qui  avoit  invité  le 
Duc  de  Rohan  8c  Soubife  fon  frere  à venir  trouver  le  Roy , afin 

Sue  pendant  leur  abfence  d’Auriac  qui  les  trahiffoit  pût  lurprea- 
rc  St.  Jean  d’Angeli  -,  ce  qu’il  avoit  tenté  là  ns  effet,  à caufe  qu’ils 
n’avoient  pas  donné  dans  le  piege.  On  ajourait  lepeu  de  •conten- 
tement qu’on  avoit  donné  à la  Cour  aux  Députez  particuliers  66 
aux  Generaux  : 8c  on  remarquoit  que  quand  Lefdiguieres  avoit 
écrit  à.l’Aflëmblée  pour  l’obliger  de  fe  feparcr,  il  nc  luy  avoit  ja- 
mais voulu  rien  promettre  de  la  part  du  Roy-,  mais  feulement  en 
fon. nom  privé:  ce  qui  montrait  bien  qu’il  fe  vouloit  referver  l’ex- 
Tturqu-y  eufe  de  n’avoir  pas  pu  fléchir  le  Roy.  Mais  parce  qu’on  fàifoit 
lhmblin  1111  cr*me  aux  Alfemblées  generales  de  ne  vouloir  pas  fe  fopa- 
ter,  fans  avoir  obtenu  la  reponle  de  leurs  Cahiers  , ce  que  les 
**  {'  !•■  Etats  Generaux  n’avoient  pas  refiife  de  foire,  on  failoit  voir  l’incga- 
lité  de  ces  deux  fortes  d’Afîêrablées  : les  Etats  Generaux  s’aflèm- 
tm  blant  pour  foire  des  Loix  8c  des  reglcmcns  dans  l’Etat,  dont  toute 
l’autorité  devoir  émaner  du  Roy  -,  mais  les  Aflemblées  des  Refor- 
mez ne  fefoifant,  que  pour  demander  réparation  des  torts  8c  dès 
injuftices  dont  ils  avoient  fujet  de  fe  plaindre  : ce  qui  les  mettoit 
dans  les  réglés  de  la  Jufticc  ordinaire , où  on  n’oblige  les  parties 
-- - * » à 
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A fc  retirer,  qu’aprèsles  avoir  jugées.  Ils  finifloicnc  en  proteftant  i6»i. 
qu’ils  n’en  vouloient  poinc  aux  Rois.  Ils  le  vanrotent  des  ferviccs 
rendus  aux  deux  derniers  Hcnris  par  les  Reformez,  contre  les  Ca- 
tholiques i ils  oiïroicnt  tout  fervice  à Louis  X 1 1 1.  & implorôient 
le  fccours  du  Roy  , & des  Princes  étrangers  contre  leurs  oppret 
leurs , mais  principalement  ccluy  de  Dieu  Cette  Apologie  étoic 
lîgnce  des  Modérateurs,  & des  Secrétaires  del’Aflêmblée. 

On  y répondit  lous  le  nom  du  Roy:  mais  la  reponfè  ne  portoit  nul- 
le  marque  d’être  avouée.  On  difoit  quelc  ferment  d’exterminer  les  Th  r" 
Heretiques , dont  les  Reformez  fàiloicnt  tant  de  plaintes,  n’étoit/"'  ***• 
pas  nouveau  ; mais  qu’il  n’avoit  jamais  été  exécuté}  qu’on  n’avoir  l"u,' 
pas  murmuré  contre  Henri  I V.  qui  l’avoit  prêté  } & que  Louis 
XIII.  y avoit  pourvu  par  une  Déclaration  exprefle.  On  éludoic 
le  reproche  fait  aux  jefuitcs  de  fè  mêler  trop  du  Gouvernement, 
en  difant  que  les  Muiiitres  avoient  aufli  de  l’autorité  fur  les  Re- 
formez -,  comme  s’il  y avoit  eu  quelque  companaifon  à faire  de 
l*lini  l’autre:  &on  difoit  froidement  que  jes  Jelüitcs  ctoicnt  des 
gens  de  bien,  & qu’on  ne  les  avoit  reçus  qu’en  cette  qualité.  On 
nioit  que  le  Roy  eût  donné  quelque  parole,  quoy  qu’il  y eût  vingt 
témoins  irréprochables  du  contraire.  On  prouvoit  par  des  invec- 
tives que  la  condamnation  de  l’Aflcmbléc  de  la  Rochelle  n’étoit 
pas  injufte  : parce , difoit-on , que  les  Reformez  haïflbicnt  le  fils , 
dont  ils  avoient  aimé  le  pere}  qu’ils  avoient  voulu  faire  la  guerre 
à l’un,  auflî-tôraprcs  la  mort  de  l'autre } qu’il  étoit  héréditaire  ila 
ieéfcdc  vouloir  opprimer  les  Rois  dès  le  besccau  : ce  qu’on  prou- 
voit par  la  haine  du  Roy  Jaques  contre  les  Puritains  d’Ecoflê. 

Pour  détruire  l’avantage  que  les  Reformez  pretendoient  avoir  fin- 
ies Catholiques  , d’être  plus  obeïflàns  à leurs  Rois , on  alleguoit 
les  Aficmblécs  tenues  contre  leur  volonté}  le  ferment,  les  reglc- 
mens  & le  Sceau  de  celle  de  b Rochelle.  Qn  pretendoit  que  le 
fccours  que  les  Reformez  avoient  donné  aux  Rois  étoit  interefle  , 
jarec  qu’ils  y trouvoient  leur  fùreté  propre}  •&  que  d’ailleurs  ils 
’avoient  partagé  avec  la  Noblellè  Catholique.  On  repondoità  tous 
es  griefs  du  Bcam , fans  toucher  à b queftion } qui  étoit  proprement 
de  lavoir,  s’il  étoit  permis  de  révoquer  contre  le  gré  des  Etats  des 
Loix  & des  rcglcmens»  qui  avoient  pour  fondement  le  contente- 
ment & l’autorité  du  souverain  & des  Etats.  On  s’avifoit  de  dire 
que  Lcitourc  n’était  ville  ni  de  fùreté,  ni  de  mariage.}  qu’elle  ap- 
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1621.  partcnoic  héréditairement  à FontrailleS}  & on  vouloit  que  les  Refor- 
mez pri  lient  pour  un  folide  contentement , qu’on  l’a  voit  donnée  ai 
garde  à Blainville.  Sur  le  refus  fait  de  recevoir  les  deux  Confeillcrs 
au  Parlement  de  Paris , on  diioic  que  les  Parlemens  étoient  plus  an- 
ciens que  les  Reformez  -,  qu’il  n’y  avoir  point  de  Loyqui  autorilat 
d’y  recevoir  des  Hérétiques , comme  fi  l’Edit  de  Nantes  &celuy  de 
Loudun  n’avoient  pas  eu  force  de  Loy-,  & enfin  que  les  Reformez 
avoient  allez  de  deux  Chambres  Miparties,  fans  qu’on  leur  permit 
de  fouiller  les  Parlemens.  On  pretendoit  que  le  retranchement  des 
fommes  promilès  par  le  Roy  n’étoit  pas  un  lujetde  plainte}  parce 
qu’il  n’y  avoir  point  de  Loy  qui  l’obligeât  de  les  payer-,  comme  fi 
tant  de  Brevets  les  uns  fur  les  autres  , & fur  tout  celuy  qui  accoc- 
doit  une  certaine  fomme  aux  Reformez  en  rccompcnlè  des  dî- 
mes, pour  les  gages  de  leurs  Miniilres  , n’avoient  pas  dû  être 
aufll  forts  qu’une  Loy  formelle.  Cela  étoit  fuivi  d’injures  vio- 
lentes , qui  rendoient  les  Reformez  rcfponlables  de  tout  ce  qu’il 
y avoit  eu  de  brouilleries  dans  le  Royaume  depuis  foixante  anS  ■: 
comme  s’ils  avoientété  les  auteurs  de  la  Lieue  fous  les  deux  der- 
niers Rois  -,  ou  des  troubles  dont  la  prodigicule  fortune  du  Maréchal 
d’Ancre  avoit  été  l’occafion.  Les  violences  commifes  à Pau,  pen- 
dant la  Proceflion  où  PEuchariftic  étoit  portée,  étoient  exculëes  en 
difant  qu’il  falloit  fc  retirer , ou  fe mettre  à genoux-,  on  pretendoit 
que  celaauroit  pu  le  faire  à la  faveur  d’une  équivoque,  pour  trom- 
per le  zèle  des  Catholiques:  & qu’on  le  pouvoit  fagement  faire 
quelquefois.  On  ac«uloit  les  Reformez  d’avoir  attiré  fur  eux  la  fè- 
ditiondc  Tours,  û caufe  du  foufflet  qu’un  d’entre  eux  avoit  donné 
à un  enfant-,  &c  on  vouloit  qu’ils  prifient  le  fupplice  de  quatre  ou 
cinq  coquins  pour  une  réparation  liiffilintc.  On  tâchpit  de  faire 
paflêrpour  légitime  l’cnlcvement  desenfans  , dont  les  Reformez 
Ce  plaignôient  -,  parce , difoit-on , que  les  enfans  s’étoient  rendus 
Catholiques  par  choix,  à l’âge  dequinze  ans,  & qu’il  y avoit  une 
Loy  fort  ancienne,  quilesrendoit  àcctâge  maitresde  lcutchoix: 
de  forte  que  les  dilpofittons  formelles  de  l’Edit  de  Nantes  fur 
ce  fu  jet , n’étoient  comptées  pour  rien  par  les  Auteurs  de  cette 
reponlè. 

Enim-  Deux  faits  aflêz  finguliers  méritent  d’êtrc  rapportez  icy,  pour 
^cconnoitre  quelle  Donne  foy  on  oblervoit  alors  dans  cette  con- 
verjion  des  enfans.  Un  homme  domicilié  à Paris  étant  devenu  ja- 
loux 
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-toux  de  fâ  feiqpîc , dont  il  avoit  plufieurs  enlàns,  fut  emporté  fi  1611. 
loin  par  cette  fureur  qu’il  tua  cette  malheureufe.  Il  fut  puni  com- 
me Ion  crime  le  mcritoit  : mais  les  parens  ayant  demandé  les  enfans, 
pour  les  élever  dans  la  Religion  dont  leur  milcrable  pere  avoit  fait 
proféllion  , il  y eut  Arrêt  au  Parlement  qui  déclara  que  Je  droit  ' 
de  leur  éducation  étoit  dévolu  au  Roy,  en  conlèqucnce  du  crime 
de  leur  pere  -,  de  forte  qu’ils  forait  élevez  à la  Catholique.  Un 
autre  homme,  originaire  de  Normandie,  avoit  trois  enfans.  lien 
mit  un  en  penfion  à Paris,  au  College  des  Jefuites.  Quelque  rems  *'i 
après  il  revint  à Paris  avec  un  des  autres  , qu’il  y voulut  encore  met- 
tre : mais  ayant  appris  de  celuy  qu’il  y avoit  laide , qu’on  ne  lûy  lait 
foitpas  la  liberté  de  l'aconfoience,  il  les  remmena  tous  deux,  pour 
les  mettre  au  College  de  Sedan.  Un  Prêtre. fon  parent  les  luy 
enleva  par  les  chemins,  & les  mit  en  pertfion  au  Pont  à Mouflon 
chez  les  Jefuites.  Le  pere  le  pourfuivit  en  rapt  devant  le  Baillif 
de  Rhcirns  , & le  fit  tondaraner  par  contumace  aux  Galeres  , 
après  de  longues  procedures.  Le  Prêtre  ayant  appellé  de  la  Senten- 
ce, fit  retenir  la  eau  fe  à la  Grand  Chambre.  Servin,  Avocat  Ge- 
neral , y fit  un  long  plaidoyé , où  il  reduilit  l’affaire  à cette  queftion, 
lavoir  fi  un  pere  qui  a renoncé  au  droit  de  l’Edit , en  témoignant 
qu’il  veut  mettre  les  enfans  fous  la  conduitcde  Regens  Catholiques, 
qu’il  ne  peut  ignorer  tels , peut  reprendre  quand  il  veut  le  droit 
de  leur  éducation } & ôter  les  enlàns  à leurs  Précepteurs  Catholi- 
ques. Il  coçcluf  que  les  témoignages  donnez  par  le  pere , de  vouloir 
confier  la  conduite  de  fes  enfuis  à de  tels  Regens,  étoientune  re- 
nonciation fuffifànte  à fon  droit , & qu’il  n’y  pouvoit  revenir.  On 
fit  comparoitre  pour  la  forme  les  enfans  à l’audience , en  prefen-. 
ce  de  leur  pere -,  l’un  d’eux  avoit  onze  an  s,  & le  plus  âgé  n’en  avqif 
que  treize.  Ils  demandèrent,  comme  on  les  y avoic  préparez, 
d’être  élevez  dans  la  Religion  Catholique.  L'Arrêt  fot  rendu  con- 
formément aux  conclufions  de  Servin  : le  Prêtre  fut  déchargé  de 
la  condamnation;  les  enfans  forent  envoyez  au  College  de  Navar- 
re , fous  la  direction  du  Principal  ; le  pere  fut  condamné  à payer 
par  quartier  la  penfion  ordinaire , & à fournir  le  relie  de  l’entretien  : ” 

& il  luy  fut  fait  defenlès  d’enlever  lès  enfans  de  ce  College,  à peine  de  v ’ 

trente  mille  livres.  Jamais  lidit  n’a  été  violé  avec  plus  d’éclat  que 
celuy  de  Nantes  le  fut  par  cet  Arrêt,  dans  lcs-articles  qui  defendoient 
d’induire  les  enfans  à changer  de  Religion  -,  & qui  permettoient  aux 
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1621.  pères  de  les  envoyer  aux  Colleges  des  Catholique^,  avec  &fi*û ran- 
ce qu’on  ne  les  inquieteroit  point  en  leur  confidence.  On  peut 
juger  par  cet  efi'ai  fi  les  plaintes  de  l’Aflembléc  étoient  légitimés,  & 
li  les  répliqués  de  l'es  ennemis  étoient  raifonnables.  Au  relie  cet  Ar- 
rêt fut  rendu  le  vingt-deuxième  de  Décembre. 
ta f>r.  Les  grandes  affaires  de  cette  année  ne  me  permettent  pas  de  m’ar- 

?im  T,,  téter  aux  injuftices  particulières  qu’on  failbit  aux  Reformez  en  di- 
momJm  vers  licuxjou  fur  les  legs  teftamentaires,&  les  donations  en  faveur  des 
gfMcn.  paUvres,  qu’on  ne  manquoit  pas  d’ajuger  aux  Catholiques , aufli- 
tôt  qu’ils  le  demandoient  -,  ou  lur  leurs  cimetières  & leurs  fcpulturcs , 
qui  étoient  une  fource  de  mille  chicanes  qu’on  leur  failbit  tous  les 
jours-,  ou  fur  les  choies  qui  pouvoientpa (Ter pour  grâces.  Mais 
afin  de  n’oublier  pas  tout , je  rapporterai  encore  deux  exemples  qui 
le  méritent.  L’un  eft  qu’au  mois  de  F evrier , le  Parlement  de  Paris 
, déclara  par  Arrêt  un  foldat  Reformé  incapable  de  tenir  une  place 
I d’Oblat,  ou  de  Religieux  Lai,  dont  il  avoit  obtenu  les  provifions  , 
& joui  durant  quelque  tems  : & le  condamna  mêraeàlareftiturion 
des  deniers  qu’il  en  avoit  touchez.  Ces  places  étoient  des  penfions 
fort  modiques,  qu’on  obligeoit  quelques  Monaflercs  de  payera  des 
foldats  cftropiez , qui  n’étoient  plus  en  état  de  gagner  leur  vie.  Ces 
Oblats  étoient  tenus  d emporter  la  figure  d’une  Croix  fur  leurs  man- 
teaux-, & parce  que  les  Moines  avoient  voulu  fedifpenfcrd’y  rece- 
voir les  Reformez  , à caulc  qu’ils  fâifoient  difficulté  de  porter  cette 
marque , les  Synodes  Nationaux  avoit  relevé  les  invalides  de  ce 
fcrupule  ■,  en  leur  permettant  de  porter  cette  Croix , comme  le  fym- 
bolc  de  leur  condition  particulière  : de  forte  que  julqu’à  cet  Ar- 
xêt  les  Reformez  avoient  joui  de  ce  bénéfice  comme  les  autres. 
%lais  comme  cette  année  étoit  fatale  pour  eux,  on  trouva  de  nou- 
veaux prétextes  pouf  les  en  exclure. 

cutboii.  Le  fécond  exemple  eft  que  fur  un  procès  porté  au  Parlement,  à 
Jif-  l’occafion  d’un  corps  enterré  par  les  Reformez  dans  une  portion 
jejtnat,  d’un  cimetière  Catholique,  dont  ils  étoient  en  pofièlfion  depuis 
Jnci-  long-tems,  on  s’avifa  d’une  chicane  qui  exemta  les  Catholiques  de 
Tiéur"  donner  d’autres  cimetières  aux  Reformez  -,  & leur  permit  de  repren- 
fr»it,  m dre  fans  rccompcnfe  les  pièces  des  anciens , que  les  Comnuflaircs 
’nlntu,  leur  avoient  ou  ajugées  ou  lai  liées.  J ’ay  remarqué  ailleurs  les  chan- 
MHdiiu.  gemens  que  le  Parlement  de  Paris  & le  Cl  ergé  avoient  fait  faire  à di- 
vers articles  generaux  & particuliers  de  l’Edit  de  Nantes  : & prin- 
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«paiement  à l’article  quarante-cinquième  des  particuliers  , qui-  ifai, 
parloitdela  délivrance  des  cimetières.  Ily  avoir  tant  de  bonne  ray 
fie  tant  de  juftice  dans  l’article,  tel  qu’il  avoit  été  arrêté  à Nantes, 
qu’encore  qu’on  l’eût  changé  entièrement , neanmoins  on  l’avoit 
exécuté,  comme  s’il  n’y  avoit  eu  rien  d’alterë  dans  là  première  dif- 
pofition.  Les  Commxflàires  s’étoient  accordez  fur  ce  fiijct:  &il 
n’-y  a pas  plus  de  vingt  ans  que  les  Reformez  jouïflbicnt  encore  en 
de  certains  lieux  de  quelque  bout  du  cimetière  Catholique,  qui 
leur  avoit  été  afligné  par  leurs  Ordonnances,  de  l’avis  même  & du. 
conlcntement  du  Clergé  des  lieux , . & des  Communautez  Catho- 
liques} parce  que  ceux-cy  avoient  mieux  aimé  leur  ceder  une  por- 
tion de  l’ancien  cimeticre,  que  de  leur  en  acheter  un  autre.  On 
avoit  mêhie  porté  la  bonne  foy  fi  avant  lur  ce  fujet,  quccct  ar- 
ticle s’imprimoit  dans  la  première  forme  où  on  l’avoit  mis  } & 
qu’on  le  trouvoir  tel  dans  toutes  les  éditions.  Mais  cette  année  on 
priva  les  Reformez  de  ce  petit  avantage.  Jaques  Talon,  premier 
Avocat  General , prétendit  que  ces  éditions  ctoicnt  falfifiécs,  fan$ 
acculer  perlbnne  d'être  auteur  de  la  faliification } & il  fit  apporter 
à l’audience  VEdit  & les  articles  particuliers,  tels  qu’ils  avoient  été 
eriregitrezau  Greffe  du  Parlement.  A la  vérité  la  reformation  de 
cet  article  ncdilpenlbit  pas  les  Catholiques  de  donner  aux  Refor- 
mez d’autres  cimetières  en  recompenfc  : mais  Talon , qui  étoit  fort 
habile  homme,  trouva  le  moyen  de  tirer  de  l’article  à force’ de- 
confequences , ce  que  l’article  ne  difoit  pas  formellement}  & il  fit 
donner  un  Arrêt  qui  defendoit  aux  Reformez  d’enterrer  leurs  mort» 
dans  les  cimetières  des  Catholiques,  & leurordonnoîtdcfè  pour- 
voir à leurs  frais  d’autres  lieux  pour  leur  fcpulture.  Environ  un  an 
après*,  il  fit  rendre  un  autre  Arrêt  qui  ordonnoit  de  faire  une  édition- 
nouvelle  de  l’Edit , fur  l’original  qui  fetrouvoit  dans  les  Régi  très. 

Il  paraît  par  là  une  chofèqui  peut  confol crics  Reformez,  du  dom- 
mage que  Talon  leur  caufa.  par  cette  chicane.  Ceux  qui  de  nos- 
jours  ont  cherché  de  nouveaux  tours  pour  éluder  l’Edit,  & prin- 
cipalement les  articles  particuliers , onc  eu  la  hardiefle  de  dire  & 
d’écrire  que  ces  articles  n’avoient  jamais  été  enregitrez  en  au- 
cun Parlement  D falloir  donc  qu’on  les  eût  tirez  du  Rcgître,  puis- 
qu’ils fc  trouvoient  dans  celuy  que  l'Avocat  General  fit  porter  cette 
année  à l’audience , & fur  lequel  il  fit  faire  l’édition  de  l’année  fui-  ’ ' 

vante.  J’ajoûterai  pour  foire  mieux  connoître  la  foufiêté  de  cette 

preten- 
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KS21.  pfctention , qu’ils  avoient  aufli  été  vérifiez  au  Parlement  de  Rouen 
dès  la  vie  de  Henri  IV.  le  cinquième  d’ Août  mil  fix  cens  neuf  -,  & 
inferez  au  Regître  un  an  après,  le  Vmgt-feptiéme du  même  mois , en 
confequence  de  Lettres  Patentes  du  quinziéme  de  Juillet. 

Ecrit  Je  ne  pretens  pas  rendre  compte  icy  de  tous  les  écrits  qui  paru- 
JinûT  rent}  pour  & contre  les  Reformez , fur  le  fujet  de  la  guerre.  Mais 
i' a jfim-  je  ne  puis  taire.  celuyqueTilenus  publia,  fous  le  titre  d 'AverùJJe- 
u'ro'  Mut  à l'dJfet/ibUe  de  la  Rochelle.  Les  Jcfuïtcs  même  n’auroient 
X, lu.  pas  pu  écrire  d’une  maniéré  plus  envenimée.  Il  prêchoitla  patien- 
ce , comme  fi  jamais  elle  ne  pouvoir  être  mifo  à bout.  Il  fourenoit 
que  jamais  les  Rois  n’étoient  liez  ni  à leurs  propres 'Ordonnances , 
ni  à celles  de  leurs  prcdccefiéurs -,  ce  qu’il  appuyoit  de  foiblesrai- 
fons , qu’on  peut  toutes  réfuter  par  la  diftinérion  de  la  nature  de 
ces  Loix.  Il  vouloit  que  quand  les  Roismanquoient  à leur  parole, 
le  peuple  eût  allez  de  fôumiffion  pour  croire  qu’il  avoienteu  de  bon- 
nes rations  de  promettre,  & qu’ils  en  avoient  aufii  de  bonnes  de  le 
dédire.  Il  difoit  que  le  long  repos  des  Reformez  avoir  engendré  de 
grandes  intempéries.  Il  invcaàvoit  contre  la  tolérance  qu’on  aroit 
a Charcnton  pour  le  luxe  des  mariages  ; contre  la  fuite  de  du  Mou- 
lin ; contre  l’Aflcmbléc  , dont  la  plûpart  delàvoüoient  les  pro- 
cedures ; & qui  expofoit  par  fes  mouvemens  trois  cens  mille  Re- 
formez à de  grands  dangers , dans  les  Provinces  deçà  la  Loire.  H 
dedaroit  après  cela  un  peu  ouvertement  la  caufc  de  la  mauvaifo 
humeur,  en  prenant  le  Synode  d’Alers  à partie  -,  parce  qu’il  avoit 
approuvé  les  dédiions  de  ccluy  de  Dordrecht,  malgré  quelques 
Mmiftresquirielcsapprouvoicnt  pas:  & il  accufoit  de  trop  de  feve- 
rité  le  traittement  qu’on  avoit  fait  en  Hollande  aux  Arminiens. 
Neanmoins,  félon  luy,  quand  les  Reformez  étoient  livrez,  à la 
fureur  de  leurs  implacables  ennemis,  par  des  mjuflices  criantes,  & 
des  manquemens  de  parole  manifeftes,  ils  avoient  tort  de  fo  plain- 
dre. G’cft  à quoy  revient  fouvent  la  modération  de  ceux  qui  ne 
prêchent  que  tolérance.  Ils  la  voudraient  toute  pour  eux;  & ils  ju- 
geraient volontiers  non  feulement  les  aérions  un  peu  fortes,  mais 
les  plaintes  même  & les  lbupirs  des  autres  intolérables. 
su  f & Cependant  les  Ducs  de  Rohan  & de  Soubife  , qui  avoient  été 
nbaun  long-tcms  Cms  fe  rendre  aux  inftances  del’Aflcmblée,  ayant  reçu 
* St-  quelque  mécontentement  de  la  Cour,  où  le  Duc  de  Ronan  avoit 
Æ.i;,  le  Prince  de  Condé  & le  Connétable  pour  ennemis,  fèrangerenr 
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abfolument  aux  ordres  de  l’Aflcmblée>  & après  quelques  fournit  1621. 
fions  de  leur  parc,  & quelques  offres  du  côté  de  la  Cour  qui  ne  fer- 
virent  de  rien,  flsfè  rcfolurentdcfoutenir  le  fiegeàSt.  Jeand’An- 
geli.  Le  Duc  de  Rohan  laiflà  fon  frere  dans  la  Place,  après  l’avoir 
fournie  d’hommes  6c  de  munitions  ; & (c  rendit  en  Guyenne  pour 
jramafter  des  forces.  Le  Roy,  après  avoir  fait  fommer  Soubife  par 
un  Héraut,  afliegea  la  ville:  Sc^oubife  réduit  parles  pratiques  de 
Loudrieres,  qui  faifoit  perdre  courage  aux  foldacs  & auxhabitans 
par  fes  difeours  6c  par  les  confiais , à rendre  la  Place,  en  fortit  plutôt 
qu’il n’auroit  fait,  s’il  n’avoitpas  eu  peur  d’étre abandonné.  On 
n’y  fit  qu’une  capitulation  vague  & generale  { où  le  Roy  ne  promit 
par  écrit  auxhabitans  que  la  vie,  les  biens  & la  liberté  de  leurs  con- 
fidences 8c  de  leurs  perfonnes  •,  & (c  referya  de  difpofcr  du  refie  com- 
me il  le  trouverait  bon  : déclarant  en  même  tems  qu’il  pretendoit 
foire  non  un  Traitté , mais  une  grâce.  On  en  ufa  de  même  à peu 
près  à la  Rochelle , & à l’égard  de  toutes  les  villes  qui  attendirent  le 
fiege.  Cependant  cette  capitulation  fut  fort  mal  gardée:  les 
foldats  pillèrent  la  ville)  mais  ils  fè  firent  donner  un  certificat  du 
Maire,  des  Echevins  6c  des  principaux  habicans,  & un  autre  du 
Miniflre,  qui  attefloient  qu’ils  s’étoient  comportez  modeflement.  DuUr». 
De  fon  côté  le  Roy  s’étant  retiré  à Cognac  donna  une  Déclaration , d». 

qui  fut  vérifiée  à Bourdeaux,  ou  pour  donner  plus  de  luflrc  à la  » 
clcmcncc  par  laquelle  il  conforvoit  aux  Reformez  de  St.  Jean  d’An-  frivilt- 
geli  leur  vie,  leurs  biens , & la  liberté  de  leur  confidence,  il  or-f",* 
donnoit  de  rafèr  les  fortifications  & les  murailles  de  cette  ville,  & vHb. 
d’en  combler  les  foflez  -,  il  caffoit  tous  (es  privilèges , il  la  rendoit  tail- 
lable  à l’avenir,  il  aboliffoit  la  Mairie  8c  l’Echcvinage,  il  réunit 
foit  les  deniers  communs  8c  patrimoniaux  de  la  ville  au  Domaine: 

& par  une  efpecc  de  grâce  il  y laiflbit  feulement  l’Eleélion , 8c  la 
Jurilüiétion  ordinaire.  Un  Hi(loricn.fort  attaché  à l’Eglifè  Romai- 
ne remarque  fur  cet  Edit , qu’on  l’aurait  pris  pour  une  jufte  pu- 
nition de  la  rébellion  où  cette  ville  étoit  tombée,  fi  onn’avoit  pas 
foit  depuis  cela  lemêraetraittement  à beaucoup  de  villes  fort  inno- 
centes 8c  fort  Catholiques. 

Fin  du  septième  Livre. 
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gardee.  Bref  du  Tape  au  Roy.  Les  Reformez  font  malheu- 
reux par  tout.  Siégé  de  Montauban.  La  Force  de  fend  la  Tla- 
. ce.  Le  Roy  leve  le  Jîege.  Mort  de  Charnier.  Mort  du  Duc 
de  Mayenne.  Le  reproche  tombe  fur  le  Connétable.  Difgrace 
du  Jefuite  Arnoux.  Mort  du  Duc  de  Luines.  Affemblee  du 
Clergé.  Harangue  •violente  de  l'Evêque  de  Rennes.  Hifoire 
de  'Dominique  de  Jefus  Maria.  Sédition  à Taris.  Le  Tem- 
ple de  Charenton  efl  brûle.  Les  Reformez  abandonnent  leurs 
maifons.  On  les  accufe  d'avoir  mis  le  feu  aux  ponts  de  Taris  : 
& à la  Conciergerie  de  Lion.  Le  Cercle  du  bas  Languedoc  de- 
pofe  Châtillon.  Grande  confufion  dans  ce  Cercle.  Etat  de  la 
Cour.  Retour  du  Roy  à Taris.  Ecrit  remarquable  de  Jean- 
nin , qui  confeillle  la  paix.  L'avis  de  ceux  qui  portent  à la  guer- 
re efl  le  plus  fort.  Les  Reformez  reprennent  courage.  Le  Roy 
part  de  Taris.  Succès  en  T oit  ou  ; cren  Guyenne  j où  il  traitte 
avec  la  Force.  Saccagement  de  Negrepelijfe  & de  St.  Antonm. 
Lefdiguieres  s’entremet  de  la  paix.  FaCltons  à Mompellier.  Sé- 
dition contre  les  Catholiques.  Harangue  envenimée  de  P Evê- 
que au  Roy.  Remarques  fur  le  file  de  cette  harangue.  Déf- 
lation de  PEglife  de  Foix.  Attefation  donnée  au  Moine  Vil- 
late.  Le  Roy  defend  aux  Reformez  d'abandonner  leurs  mai- 
fons. Le  Comte  de  Mansfeld  traitte  avec  les  Reformez.  Tro- 
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pofitions  du  Maréchal  de  Bouillon  au  cDtic  de  Rohan  fur  ce  fie- 
jet.  La  Cour  gagne  Mansfeld.  Le  Roy  fe  fert  en  France  de 
Catholiques  étrangers.  Renouvellement  des  négociations  pour  la 
paix.  Ecrit  fur  cette  matière.  Siégé  de  Mompellier.  Capitu- 
lation de  Lunel  mal gardee.  'Petites  villes  mal  défendues.  Suc- 
cès de  la  guerre  en  divers  lieux.  ChàtiUon  elf  fait  Maréchal 
de  France.  Séditions  à Orléans  j à Fronfac  j & à Lion.  Ori- 
gine du  nom  de  Parpaillot.  Autres  origines.  'Du  mot  Huit. 
Violence  de  la  Sédition.  Les  Reformez  font  déformez.  Guer- 
re contre  la  Rochelle.  Soubife  follicite  du  fecours  en  Angleter- 
re. Traitté  de  paix  repris  devant  Mompellier.  Conclusion  du 
Traitté  avec  un  Edit.  Rigueurs  des  Parlemens.  Avantages 
de  cette  paix.  Modifications  de  fEdit  de  paix.  Toutes  les  vil- 
les acceptent  la  paix:  qui  neanmoins  efi  mal  gardée  par  la  Cour. 
* Traittement  fait  à Mompellier.  Retour  du  Roy  à 'Parts.  Fa- 
veur de  puifietix.  L‘ Evêque  de  Luçon  eft  fait  Cardinal.  Co- 
railère  de  ce  Prélat.  De  quelle  maniéré  il  reçut  la  nouvelle  de 
fa  promotion.  Flatteries  excejfives.  Supercherie  faite  aux  Ro- 
che lois.  Entreprifes  de  Valencè  à Mompellier  j où  il  fait  le  Duc 
de  Rohan  priformier  ; & mipartit  le  Confulat.  Cahiers  gene- 
■ raux.  Reponfes  vagues.  Exercices  interdits.  Les  Reformez 
font  exclus  des  dignitez  dans  HJniverfité  de  Poitiers.  Defen- 
fes  de  chanter  les  Pfeaumes  dans  les  rues  & dans  les  boutiques. 
Soldat  privé  cl  une  place  d’Oblat.  Atteintes  données  au  droit 
paternel.  Déclaration  qui  établit  un  Commi faire  dans  les  Col- 
loques & dans  les  Synodes.  Synode  National.  Galand  premier 
Commi faire  qui  ait  ajfiftc  à un  Synode  National.  Il  eff  reçu 
par  obeïjfance.  On  député  au  Roy  ; qui  renvoyé  les  Députez 
chargez  de  fes  ordres.  Panchant  de  la  Cour  à favorifer  les 
Arminiens.  Ecrit  de  la  Milletiere.  Reponfe  de  Ttlenus.  Auto- 
rité attribuée  aux  Rois  de  France.  Impofiure  avancée  contre  le 
Synode  de  Dgrdrecht.  Obeïjfance  du  Synode  de  Charenton. 
Afflgnations  mal  payées.  Propojitions  faites  au  Synode  par  Ga- 
land de  la  part  du  Roy.  Nouvelle  députation  au  Roy  -,  & fon 
ejfet.  Serment  d Union.  Citadelle  bâtie  à Mompellter.  Ma- 
niald  s'y  oppofe  au  nom  des  Reformez  de  la  ville.  Prefages  et u- 
ne  guerre  nouvelle.  Mort  de  du  Plejfis.  Mort  du  Maréchal 
de  Bouillon. 
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Endant  que  le  Roy  étoit  au  fiege  de  cette  ville , il  re- 
çut les  foumiflions  duDucdelaTrimouille,  qui  luy 
avoit  rendu  Taillebourg  fans  fe  faire  beaucoup  prier. 
Mais  il  y reçut  aufli  une  lettre  du  Maréchal  de  Bouil- 
lon , pleine  de  remontrances  aflèz  vigoureufes.  Le 
principal  fujet  dont  il  y étoit  parlé  étoit  la  retraite  des 
Reformez,  qu’il  attribuoit  à ce  que  la  Déclaration  du  vingt-qua- 
trième d’ Avril  avoit  été  Ci  hautement  violée.  Il  remarquoit  com- 
ment on  avoit  defarmé  contre  la  foy  de  cet  Edit  les  Reformez  pai- 
fibles  -,  comment  on  leur  avoit  ôté  fur  la  Loire  quatre  villes  qui 
n’avoient  point  de  correfpondance  avec  les  rebelles  -,  comment  on 
laifloit  impunie  la  hardiefie  des  Prédicateurs , qui  ne  prêchoient 
que  fedicion  , 8c  qui  égaloient  au  martyre  la  mort  de  ceux  qui 
étoient  tuez  dans  la  guerre  laite  aux  Heretiques  j comment  les  Ju- 
ges faifoient  executer  la  Déclaration  du  vingt- feptiéme  de  Mai, 
& failbient  prêter  le  ferment  de  defàvouër  l’Ailcmblée  de  la  Ro- 
chelle aux  hommes,  aux  femmes,  aux  enfans  même  qui  n’avoient 
pas  plus  de  quinze  ans;  comment  on  arrêtoit  fur  les  chemins  ceux 
qui  vouloient  fe  retirer  ; ce  qu’on  avoit  fait  à ceux  même  qui  le 
rendoient  à Sedan , quoy  que  cette  ville  fut  fous  la  protection  du 
Roy.  Tout  cela , difoit-il , perfuadoit  à ces  perfonnes  épouvan- 
tées qu’on  en  vouloit  à la  Religion  même , fous  le  pretexte  d’hu- 
milier  les  rebelles.  Il  joignoit  à cela  des  plaintes  qui  le  regardoient 
luy-même  , à caufe  du  peu  de  foin  qu’on  avoit  eu  d’ooferver  le 
Traitté  de  protection  fait  avec  luy  pour  là  Principauté  de  Sedan. 

Cependant  le  Roy  continuant  fes  conquêtes  pafla  en  Guyenne 
avec  ion  armée,  & trouva  la  même  facilité  à réduire  toutes  les  Pla- 
ces que  les  Reformez  y tenoient,  qu’il  avoit  trouvée  en  Poitou  8e 
enSainronge.  LesTraittez  que  les  Gouverneurs  faifoient  avec  luy 
regloient  la  marche  de  fon  armée  : & il  alloit  de  ville  en  ville  le 

Êrefenter  aux  portes  de  celles  où  il  favoit  bien  qu’il  ferait  reçu. 

loelle  Pardaillan  n’ayant  pas  voulu  rcconnoitre  là  Force  pour  Ge- 
neral , quitta  le  party  par  jaloufie,  8c  livra  au  Roy  une  vingtaine 
de  villes.  Il  eft  vray  que  lapin  part  s’eftimant  trahies  reprirent  les 
armes,  quand  elles  crurent  le  pouvoir  faire  avec  fûreté.  Panif- 
fàut  animé  de  la  même  jaloufie,  contraignit  la  Force  d’abandon- 
ner plufieurs  Places  où  ü n’étoit  pas  le  plus  fort.  Lufignan  rendit 

Puimirol 


DE  L’EDIT  DE  NANTES,  Liv.  VIII.  373 

Puimirol  avec  une  firanchife  dcfintercffée  : mais  quand  il  vit  qu’on  16*1. 
fe  moquoit  de  luy  d’avoir  voulu  faire  l’homme  de  bien , dans  un 
teins  & une  affaire  où  perfonne  ne  fe  piquoit  de  l’être,  il  reprit  les 
armes  pour  fe  faire  donner  une  Tomme  de  dix  mille  écus,  dont  il 
avoit  befoin  pour  payer  fes  dettes.  La  ville  deTonncinsquiavoit 
voulu  aulH  fe  piquer  dé  fidelité  , fe  vit  expofée  à la  même  raille- 
rie. Plufieurs  Seigneurs  de  l’armée  du  Roy  furent  contraints  de  s’y 
rendre  par  le  mauvais  tems  avec  leur  bagage.  Ils  y furent  bien  re- 
çus & bien  traitteZi  & quelques  Troupes  écartées  du  gros  s’étant 
trouvées  en  danger  d'être  taillées  en  pièces  par  les  habitans,  s’ils 
en  avoient  eu  la  volonté  , furent  traittées  comme  en  pais  ami. 

Mais  quand  ils  voulurent  fe  plaindre  de  quelques  dommages  que 
les  foldats  du  Roy  leur  avoient  caufez , & alléguer  les  preuves  de 
leur  obeïflànce  que  je  viens  de  rapporter,  on  leur  répondit  d’une 
maniéré  infultante , qu’ils  ne  dévoient  pas  produire  comme  des 
marques  de  fidelité  ce  qu’ils  avoient  fait  faute  de  courage.  C’étoit 
forcer  les  gens  à être  rebelles,  que  de  traitter  leur  obeilfance mê- 
me de  lâcheté:  & des  gens  de  cœur  dévoient  après  cela  prendre  le 
party  de  périr  en  fe  défendant  genereufement , plutôt  que  celuy 
d’une  foumiflion  qui  les  rendoit  la  raillerie  de  leurs  ennemis. 

Le  Duc  de  Mayenne  qui  avoit  fait  la  guerre  dans  cette  Province,  s.>/»  & 
avoit  fait  quelques  petits  exploits,  6c  pris  quelques  bicoques  qui 
s’étoient  mifes  en  defenfe.  Niais  le  Roy  ne  trouva  de  refiftance  qu’à  r«.  *“ 
Clairac , qui  ofa  fbutenir  le  fiege.  Il  y avoit  des  gens  dans  la  ville , 
qui  n’y  étoient  demeurez  que  pour  faire  manquer  le  courage  aux 
autres:  de  forte  que  la  ville  ne  refifta  pas  auffi  long- tems  qu’elle 
l’eût  pu  faire  fi  elle  ait  été  bien  fervie.  Elle  fe  rendit  à difcredon> 
après  quoy  le  Roy  fit  grâce  de  la  vie  aux  habitans,  & leur  laiflà 
l’exercice  de  leur  Religion.  Il  excepta  fixperfonnes  de  ce  pardon-, 

& en  fit  pendre  trois  ou  quatre,  du  nombre  defquels  étoit  unMi- 
niftre.  On  accoutumoit  ce  Prince  au  fupplice  de  «eux  de  ce  carac- 
tère-, & les  Jefuïtes  jouïfiôicnt  ainfi , fous  le  nom  du  Roy,  du  fà- 
crifice  qu’on  faifoit  de  leurs  ennemis  à leur  malignité.  Ils  avoient 
perfiiadé  à ce  Prince  pendant  qu’il  étoit  à Poitiers , de  faire  con- 
damner à la  mort  Clemenceau  qui  en  étoit  Miniftre , & Mallerai 
qui  y étoit  Avocat:  & parce  qu’ils  ne  les  tenoient  pas,  le  Miniftre 
s’étant  réfugié  à la  Rochelle,  & l’Avocat  à Ncrac,  ils  fe  diverti- 
rent à les  voir  executer  en  effigie,  & à diffamer  leurs  perfonnes 
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1621.  Par  des  Satyres.  Cette  rigueur  fut  obfervée  dans  tous  les  lieux  qui 
firent  quelque  refi fiance.  La  capitulation  fut  toûjours  feellée  du 
fang  de  quelqu’un  des  plus  malheureux.  Le  conlèil  fanglant  du 
Clergé  n’avoit  garde  d’étre  d’un  autre  avis  -,  puis  que  le  fupplice 
donnant  toûjours  un  air  de  crime  à la  conduite  de  ceux  qui  le 
fbuffirent,  ces  rigueurs  cntretenoicnt  dans  l’efprit  du  Roy  le  préju- 
gé dont  on  l’avoit  nourri , que  les  Reformez  étoicnt  des  rebelles. 

La  tau-  La  grâce  accordée  à Clairac  eut  peu  d’effet,  parce  que  les  fol- 
efm*F  ^ats  cnrrcrenr  dans  la  ville , & en  pillèrent  ce  qu’ils  purent.  Il  n’cft 
i'*r7ct.  P25  vray  qu’ils  en  furent  empêchez  par  Baflompierre , comme  le 
dit  un  Ecrivain  fort  malin  & fort  ignorant,  puis  qu’il  étoit  à Paris 
pendant  tout  le  fîcge  de  Clairac,  & qu’il  n’en  revint  que  pour  ler- 
vir  à celuy  de  Montauban.  D’ailleurs  on  fit  périr  une  partie  de  la 
garnifon  au  partage  de  la  rivière.  On  luy  avoit  donné  laufeonduit 
pour  fe  retirer,'  & permis  aux  loldats  qui  la  compolbient de  fbrtir 
avec  leurs  épées.  Mais  Ibus  prétexte  de  les  fàuver  de  la  fureur  des 
fbldats  de  l’armée  Royale,  on  leur  voulut  faire  paflèr  l’eau.  Ce 
fut  proprement  les  mener  à la  boucherie  : les  foldats  du  Roy  fe 
jetterent  defl’us  pour  les  dépouiller.  Leur  violence  fit  peur  à ces 
malheureux,  qui  entrèrent  en  fi  grand  nombre  dans  deux  ou  trois 
bateaux  qui  s’y  trouvèrent , qu’ils  allèrent  à fond.  Les  autres  en- 
treprirent de  palier  l’eau  à la  nage,  & fe  noyèrent  pour  éviter  un 
autre  genre  de  mort.  Il  y avoit  une  corde  qui  travcrfbit  la  riviere, 
&qui  avoit  accoutumé  de  fervir  à conduire  le  bateau  de  partage: 
les  fbldats  du  Roy  voyant  que  plufieurs  de  ces  malheureux  fè  foute- 
noient  à cette  corde,  eurent  la  malice  dç  la  couper,  & les  firent 
1 périr  comme  les  autres.  S’il  n’y  avoit  pas  eu  de  la  collufion , il  au- 
' roit  été  fort  aifé  d’empêcher  ce  defbrdrc,  puis  qu’il  y avoit  fur  le 
lieu  beaucoup  de  Gentilshommes  de  la  Maifbn  du  Connétable,  & 
quelques  Officiers  qui  firent  fort  peu  de  devoir  pour  réprimer  les 
foldats.  Ce  liège  aufli  bien  que  celuy  de  Sr.Jcand’Angcli  avoit 
coûté  la  vie  à beaucoup  de  Noblcflè  » & on  voulut  immoler  ces 
malheureux  à leur  vengeance.  Après  cela  on  imputa  aux  fimples 
fbldats  la  faute  de  ceux  qui  les  avoient  laifle  faire } & parce  qu’on 
craignoit  les  rcprcfàilles,  on  fit  pendre  trois  de  ceux  qui  avoient 
coupé  la  corde. 

suf  iu  * Pendant  que  le  Roy  prefloit  Clairac,  il  reçut  un  Bref  du  Pape 
**  qui  lefelicitoit  de  fcs  victoires:  qui  l’cxhortoit  à ne  quitter  point 

les 
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les  armes  qu’il  n’eût  fournis  la  Rochelle,  & ôté  aux  Hérétiques  xôzi. 
tout  ce  qui  fervoit  à leur  fureté.  Il  luydonnoit  de  grandes  louan- 
ges de  fon  entreprife , de  grandes  efperanccs  d’une  fin  qui  répon- 
drait à de  fi  beaux  commencemens , & de  fbrtes  afiurances  de  la 
proreéHcm  des  Saints.  Entre  les  autres  éloges  , on  trouvera  d’un 
tour  fingulier  celuy  d’avoir  imité  fes  ancêtres , qui  avoient  por- 
té autant  d"  honneur  aux  excitations  des  ‘l^npes,  qu'aux  commande - 
mens  de  eDieu.  Les  plus  fincercs  Catholiques  ont  reconnu  ce  Bref 
pour  véritable , quoy  que  d’autres  gui  en  avoient  honte  ayent  voulu 
le  faire  paflèr  pourfuppofe.  Il  étoit  daté  du  dixiéme  de  Juillet. 

Pendant  le  cours  de  ce  ficge  6c  les  mois  fuivans , le  Duc  de 
Mayenne  continuoit  la  guerre  dans  fon  departement}  & fc  rendit  j«m 
maître  principalement  du  Mas  de  Verdun , de  Mauvcfin , & de  malhfu- 
l’Ifle-Jourdain , en  contentant  les  Gouverneurs  : nuis  afin  que  tout  "m.  *** 
le  monde  eût  part  aux  mifères  de  la  guerre , on  fit  payer  les  fommes 
qu’on  leur  avoit  promifès  parles  habitansdes  environs.  Le  Duc 
d’Epernon  s’amufbit  à brûler  Iesmaifbns  &les  moulins  autour  de 
la  Rochelle  •,  & le  Duc  de  Mommorenci  fâifoit  de  petits  exploits 
en  Languedoc,  qui  tendoient  à incommoder  la  ville  de  Nimes. 

Le  Duc  de  Rohan , qui  s’attendoit  à voir  Montauban  attaqué  après 
les  autres,  le  tenoit  aux  environs  de  Cadres  8c  d’Albi  pour  y 
pourvoir-,  &femainrenoit  avec  beaucoup  plus  de  courage  que  de 
bonheur.  L’AÜembléede  la  Rochelle  chcrchoitdufecours de  tous 
lescôtcz:  mais  rien  ne  put  luy  rcüflir.  Tous  les  étrangers  luyre- 
fufercntl’affiflance  qu’elle  demandoit.  Les  intrigues  de  Vateeville 
Mont-chrctien,  qu’elle  avoit  envoyé  en  Normandie  avec diverfês  £ 
commiflîons , pour  y lever  quelques  gens  de  guerre , avortèrent  par 
fà  mort.  Mombrun  qui  voulut  armer  en  Dauphiné  ne  put  rien  fai- 
re de  confiderable,  àcaufèdu  retour  de  Lefdiguicres  qui  le  pré- 
vint: & le  Comte  de  la  Sufe,  qui  avoit  une  entreprife  fur  Gre- 
noble, ayant  été  reconnu  par  un  Paifân  Catholique  qui  luy  fer-  < 
voit  de  guide,  fut  conduit  dans  un  précipice  avec  les  gens,  d’où 
il  ne  put  fè  fauver  perlonne.  Il  y ferait  péri  comme  les  autres 
par  la  rigueur  du  Parlement,  file  Roy  ne  luy  eût  défendu  de  con- 
tinuer le  procès.  De  forte  que  jufques-là  rien  n’avoft  refiflé  au 
Roy } & que  depuis  le  mois  de  Mai  il  y avoit  eu  environ  cinquan-  ■ 
te  villes,  dontplufieurs  auraient  pu  luy  donner  autant  de  peine  que  ; 

St.  Jean  d’Angeli,  qui  s’étoient  loumifès  fans  attendre  le  canon  : 

fans 
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( (ans  y comprendre-  celles  qui  avoient  foutenu  le  liege  de  Ton  armée  , 

' ou  de  celles  de  les  Generaux. 

siif  ü Mais  toute  cette  profperi  té  échoüa  devant  Montauban.  La  ville 
it  M<m-  & le  Parlement  de  Thouloufe  engagèrent  le  Roy  à former  ce  nou- 
,*uk*a-  veau  f1Cge } dans  une  faifon  déjà  un  peu  avancée,  & avec  des  Troupes 
fatiguées , malgré  les  avis  des  plus  fages.  Montauban  étoit  fi  in- 
commode à Thouloufe,  -par  les  courfes  que  lès  habitans  failbient  jufi 
ques  aux  portes  de  cette  grande  ville  , & par  les  dégâts  qu’ils  faifoient 
aux  environs , que  les  Tnouloufains  promettoient  de  fournir  tout  ce 
qui  lèroit  neceflairc  pour  le  fiege , pourveu  que  le  Roy  voulût  l’en- 
treprendre. Le  bonheur  qui  avoir  accompagné  le  Roy  jufqueslà, 
fit  croire  aifementque  Montauban  fuccombcroit  comme  les  autres. 
Le  Duc  de  Mayenne  & le  Maréchal  de  Themines  eurent  ordre 
d’en  faire  les  approches.  Celuy-là  s’empara  de  plufîeurs  villes  du 
voifinagej  maisilneputfurprendre  St.  Antonin,  dont  neanmoins 
il  avoit  gagné  le  Gouverneur,  quis’appclloitPcnaveire.  Cet  hom- 
me infidèle  luy  avoit  vendu  la  ville  deux  mille  écus,  dont  le  Duc 
luy  avoit  donné  là  promelfe  par  écrit.  Les  Confuls  étant  venus  luy 
demander  quelque  ordre  qui  les  regardoit , il  leur  donna  parme- 
garde  cette  promelfe.  Comme  à la  vue  de  cet  écrit  ils  témoignè- 
rent leur  étonnement,  ils’apperçut  de  fa  meprllc-,  & fe  tira  d’af- 
faires avec  alfez  de  prefence  d’elprit.  Mais  il  ne  detruifit  pas  les 
foupçons  que  cette  avanture  avoit  formez  ; &il  ne  put  faire  perdre 
la  ville  aux  Confuls,  parce  qu’il  avoit  perdu  leur  confiance. 
l»  Tira  Cependant  le  fiege  de  Montauban  ne  reüfllt  point.  La  Force,1 
tdZf1*  & le  Comte  d’Orval,  fils  du  Duc  de  Sulli,  s’étoient  jettez  dans 
la  ville,  & la  défendirent  en  gens  de  coeur.  Des  intelligences  que  le 
Roy  avoit  dans  la  Place  les  unes  manquèrent,  parce  que  ceux  qui 
en  étoient  les  Chefs  furent  tuez,  & lesautres  furent  decouvertes.  Le 
Duc  de  Rohan  y jetta  du  fecours,  malgré  toutes  les  précautions  que 
les  Generaux  de  l’armée  du  Roy  , & le  Duc  D’Angoulême  qui 
tenoit  la  campagne  avec  un  camp  volant , purent  prendre  pour 
l’empêcher.  Après  cela  on  fit  diverfes  proportions  de  paix:  mais 
le  Roy  ne  voulant  l’accorder  qu’au  Duc  de  Rohan)  &celuy-cyne 
la  voulant  accepter  que  generale,  ces  projets  n’eurent  point  defui- 
Lt  te.  On  ne  put  trouver  a’ expédient  pour  colorer  la  levée  du  fiege  ) 
fai!‘  ^ ^ fallut  enfin  fe  retirer,  après  avoir  perdu  près  de  trois  mois  de 
tems  devant  cette  Place.  Charnier  Minifirc  & Profcffeur  en  Theo- 

logie. 
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logie,  qui  fur  rué  d’un  coup  de  canon,  fut  undesplusconfidera-  162  T. 
blés  de  ceux  que  les  afliegez  perdirent:  mais  le  Roy  perdit  un  grand 
nombre  de  braves  gens  -,  & entre  les  autres  le  Duc  de  Mayenne,  qui 
fur  rué  aux  attaques  de  Ville-Bourbon.  C’étoit  un  Prince  d’une  nZ  j, 
bravoure  extraordinaire  * mais  qui  en  faifoit  trop  de  parade } & qui 
prenoir  plaifir  à expoler  & luy-mêmc  & les  autres  à découvert  au 
feu  de  l’ennemi,  par  une  vanité  peu  digne  d’une  grande  ame.  Il  y 
demeura  enfin , comme  il  y en  avoit  fait  demeurer  pluficurs  autres. 

Ceux  de  Montauban  furent  avertis  du  prochain  delogemcnt  de  l’ar- 
mée par  un  foldat  de  la  Religion,  qui  le  foir  avant  la  levée  du  fie- 
ge,  le  mit  à jouer  fur  la  flûte  le  commencement  du  Pfeaume  fbixan- 
te-huitiéme.  Les  afliegez  prirent  cela  pour  un  lignai  de  leur  délivran- 
ce, & ne  s’y  trompèrent  pas. 

Ceux  qui  avoient  fait  recevoir  cet  affront  au  Roy  en  rejettoient  le  u rtpr». 
blâme  fur  les  Reformez,  qui  fervoient  dans  fon  armée.  Mais  le  Con-  “”*• 
nctable  qui  avoit  remarqué  à plufieurs  chofes  la  décadence  du  pou-  cZl'JZ 
voir  qu’il  avoit  eu  jufques  là  fur  l’cfprit  du  Roy , commenta  à fai-^- 
re  reflexion  fur  les  avis  qu’on  luy  avoit  donnez  plufieurs  fois , de 
prendre  garde  aux  guerres  civiles , dont  le  moindre  mauvais  fuccés 
luy  ferait  porter  le  reproche  & le  dommage.  Il  s’en  apperçue  prin- 
cipalement à Thouloufè,  où  on  luy  rendit  de  mauvais  offices.  Ilcft 
vray  qu’il  eut  encore  le  crédit  de  faire  chaflèr  de  la  Cour  lejefuite 
I Arnoux,  qui  bien  qu’il  luy  dût  fon  avancement  ne  laifloit  pas 
f de  travailler  à fà  ruine.  Le  Roy  reçut  encore  de  fà  main  un  autre  niuxf'' 
Confcflèur  -,  & on  peut  juger  par  là  s’il  aurait  eu  la  force , comme  il 
lepromettoit,  de  détruire  fon  Favori,  puis  qu’il  n’eut  pas  celle  de 
retenir  contre  le  gré  de  cet  homme  ambitieux,  un  Confcflèur  à qui 
il  avoit  dit  fon  fecret.  Neanmoins  le  Connétable  femit  dans  l’ef 
prit  de  faire  la  paix , & ne  chercha  plus  que  les  moyens  de  rendre 
aux  armes  du  Roy  la  réputation  qu’elles  avoient  perdues  devant 
Montauban , afin  de  pouvoir  terminer  la  guerre  d’une  façon  plus 
honorable.  Mais  il  mourut  avant  la  fin  de  l’année,  pendantleilcgeMor/,/* 
de  Monhurt.  Il  eut  le  même  fort  que  tous  les  autres  Favoris.  Il  ne 
fut  ni  plaint  de  perfbnne,  ni  regretté  de  fon  maître.  Toute  fa  gran- 
deur mourut  avec  luy  > & à peine  fe  trouva-t-il  de  quoy  payer  les 
frais  de  fes  funérailles. 

Pendant  le  fiege  de  Montauban  le  Roy  reçut  la  dépuration  de 
l’Aflèmblée  du  Clergé,  qui  ayant  été  ouverte  à Paris,  avoit  été^'^ 
Tome  II.  Bbb  trans- 
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1621.  transférée  à Poitiers  -,  & enfin  à Bourdeaux.  Elle  offrait  au  Roy 
un  million  d’or,  pourveu  qu’il  s’obligeât  de  l’employer  au  fiege  de 
la  Rochelle.  Mais  ce  fàgc  Corps  n’offrait  rien  qui  dût  fortir  de  là 
bourlè.  Il  confcntoit  feulement  que  le  Roy  credr  des  Offices  de 
Receveurs  & de  Contrôllcurs  provinciaux  & diocefains  des  Deci- 
Kar*n-  mes.  Comulicr  Evêque  de  Rennes  harangua  le  Roy , & chanta  le. 

triomphe  avant  la  victoire.  Il  le  remercia  de  ce  qu’il  avoit  fait  pour 
r evive  YEglt/è}  cfperant  qu’il  n’y  aurait  plus  bien  tôt  qu’une  Religion  en 
j,Rtn-  France.  Il  compta  la  guerre,  félon  les  principes  de  la  charité  Eccle- 
fiaftique,  entre  les  moyens  falutaires  & doux , dont  le  Roy  fe  fer- 
voit  pour  amener  les  chofès  à cette  heureufe  fin.  U accufa  violem- 
ment les  Reformez  de  tous  les  troubles  partez  -,  & d’avoir  afpiré  à 
fecouër  le  joug,  &à  partager  la  Couronne.  Il  y ajoûta  diverfes 
plaintes,  qu’il  accompagna  de  tous  les  traits  qui  pouvoient  les  en- 
venimer : d’avoir  fait  fervir  les  Eglifês  d’écuries  dans  le  Diocefc  de 
\ Rieux  -,  d’avoir  pris  & emporté  le  Ciboire  > d’avoir  arquebulë  le 
Crucifix  : de  l’avoir  trainé  à Tonneins  à la  queue  des  chevaux  -, 
d’avoir  falé  de  la  chair  dans  les  fons  Baptifmaux , après  l’avoir  por- 
tée en  proceffion  autour  de  l'Eglife,  en  certain  lieu  du  Diocefc  de 
Pamiers  : d’avoir  coupé  le  nez  à un  Curé  dans  un  lieu  voifin  de 
Mompcllier,  & de  l’avoir  en  fuite  jetté  du  haut  du  clocher.  Ce 
n’étoit  plus  le  tems  de  regarder  ces  excès , fuppofé  qu’ils  fuflènt  tels 
qu’il  les  rapportoit , comme  des  emportemens  d’un  loldat  licen- 
cieux ; ni  de  demander  la  punition  des  feuls  coupables,  comme 
l’Evêque  de  Luçon  l’avoitfaitcn  161  y.  en  prefentant  les  Cahiers  de 
b Chambre  du  Clergé  à la  fin  des  Etats.  C’écoient  là  maintenant 
des  crimes  de  toute  la  Religion , & on  ne  dift inguoit  point  les  in- 
noccns  des  coupables.  Il  demandoit  fur  cela  des  remedes  extrêmes, 
comme  à des  maux  extrêmes  : & pour  toucher  le  Roy  plus  vive- 
ment, il  y ajourait  les  exemples  de  plufieurs  Princes  divinement  pu- 
nis, pour  avoir  négligé  la  réparation  de  fèmblablcs  crimes.  Il  loüoit 
le  Roy  d’avoir  pris  la  verge  de  fer,  &l’cxhortoit  à fuivrefà  pointe. 
Il  ne  traittoit  par  tout  la  Religion  Reformée  que  d’irreligion  : mais 
• la  pafiion  qu’il  témoignoit  contre  ceux  qui  faifoient  profeffion  de 
cette  do&rinc , ne  l’erapêchoit  pas  de  pcnlèr  aux  affaires  du  Clergé  i 
& de  faire  paraître  un  grand  foin  pour  la  confèrvation  defes  privi- 
lèges & de  les  revenus.  Il  demandoit  que  les  Reformez  ne  puffènt 
Eure  leurs  exercices  dans  les  terres  6c  Seigneuries  Ecclefiaffiques , 
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6c  fur  tout  que  les  contrats  que  le  Clergé  avoit  faits  avec  le  Roy  i6n. 
fofîcnt  bien  gardez.  II  appuyoir  cette  requête  d’une  maxime  qui 
auroitété  fort  avantageufe  aux  Reformez,  fi  elleavoitété  obfcrvée. 

La  parole  de  Dieu,  difbit-il,  s'appelle  vérité:  de  même  les  pro- 
menés des  S0 rince s doivent  être  f ermes  à"  fiables  -,  non  variables  ni 
feintes:  ce  qu’il  vouloir  qui  eût  lieu,  principalement  en  ce  qui  con- 
cerne tEglije.  Mais  comme  il  fbus-entendoic  fans  doute , que  le 
fruit  de  cette  confiance  de  la  parole  Royale  n’appartenoit  pas  aux 
Hérétiques  y il  demandoit  aulîique  l’orage  excité  contre  eux  ne  fut 
pas  calmé  par  les  moyens  accoutumez  > mais  que  toutes  les  Places 
defûreté  fuflent  rafées.  Il  blâmoit  la  violence  dans  les  affaires  de 
Religion,  quand  elle  ne  deracinoit  par  les  erreurs  : & reconnoiflbit 
que  ce  qui  s'introduisit  par  la  force  n’étoit  ni  de  longue  durée, 
ni  de  mérité  polir  la  foy , qui  doit. être  libre.  Mais  cela  n’empê- 
choit  pas  qu’il  ne  preflat  le  Roy  d’imiter  Philippe  Augufte,  & le 
perc  de  St.  Louis,  qui  detruifirent  entièrement  les  Albigeois,  leur 
Herefie  6c  leurs  villes.  De  forte  que  félon  les  principes  de  cette 
pieufe  cruauté,  il  aurait  trouvé  la  violence  louable  , fl  on  avoit 
exterminé  les  Reformêz  6c  leur  doéfrine.  Il  exhortoit  le  Roy  princi- 
palement à réduire  la  Rochelle  en  village*  6c  à faire  habiter  les  Refor- 
mez dans  tes  villages,  à l’imitation  de  Confiance  qui  y confina  les 
Gentils*  8c  qui  forent  en  confequcnce  appeliez  Tayens  : ce  qui  rendit 
incontinent  l’Empire  tout  Chrêtien.Cette  harangue, quoy  que  pleine 
de  venin  6c  de  violence, manquoit  neanmoins  d’un  certain  brillant  qui 
cfl  ncccflàirc aux  inventives,  afin  qu’elles  ne  foient  pas  ennuyeufes. 

Mais  la  mort  du  Duc  de  Mayenne  penfâ  caufcr  de  grands  def or-  mpirt 
dres  dans  le  Royaume.  Les  Reformez  furent  en  danger  d’être  maf-  * 
fàcrcz  à Paris,  lors  que  cette  nouvelle  y for  portée.  Ce  nom  étoit  7,^*,  * 
précieux  à la  populace,  qui  fc  fbuvenoit  de  la  Ligue.  De  forte 
qu’elle  fè  refolut  de  venger  cette  mort  fur  les  Reformez  de  cette 
grande  ville,  qui  étoient  les  plus  pailibles  du  Royaume.  Toutelafe- 
mainc , depuis  le  vingt  8c  unième  de  Septembre  jufqu’au  Dimanche 
vingt-fixiéme,  fcpafl’aen  menaces.  11  étoitarrivé  quelques  jours 
auparavant  un  Carme  dechaufle , qui  fc  faifbit  appeller  ‘Dominique 
de  Je  fus  Maria,  qui  avoit  acquis  en  Efpagnc , en  Italie,  6c  en  Alle- 
magne une  grande  réputation  de  fainreté.  Elle  ne  luy  avoit  coûté  - 
que  les  grimaces  d’une  horrible  hy  pocrifie , 8c  des  confcils  fanglans 
contre  les Proteftans  d’Allemagne.  Il  étoit  Efpagnol  de  naiilànce» 
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de  cœur  & d’éducation.  Après  quelques  voyages  & quelque  fe- 
jour  à Rome  6c  à la  Cour  de  l'Empereur , il  éroit  devenu  fi  célébré , 
que  les  plus  grands  Princes  fc  piquoient  d’avoir  de  la  defercnce 
pour  luy.  Il  fut  le  promoteur  de  la  guerre  de  Bohème,  par  les  in- 
îuftices  qu’il  perfuada  aux  Princes  de  la  Maifon  d’Autriche  défaire 
à leurs  fujets  Proteftans , & par  les  infpirations  du  zèle  barbare  donc 
il  anima  les  peuples.  Un  des  artifices  de  ce  Moine  pour  échau- 
ferlesefprits,  étoit  qu’il  portoit  avec  luy  une  image,  \]u’il  appclloic 
X Image  miraculeufe  de  Nôtre  Dame  de  la  Victoire.  C’étoit  un  ta- 
bleau d’un  pied  & demi  de  haut  8c  d’un  pied  de  large,  où  la  Nati- 
vité dcj.  Christ  étoit  peinte.  Cette  piece  fut  trouvée  parhafàrd 
dans  un  tas  de  morceaux  de  bois  rompus.  La  figure  de  la  Vierge 
avoit  les  yeux  crevez , & ce  mifèrable  Moine  debitoit  fans  autre 
preuve  que  fà  parole,  que  les  Heretiques  étoient  les  auteurs  de  ce  fa- 
crilege.  Il  portoit  cette  image  par  tout  avec  luy-,  & jamais  il  ne  la 
montrait  qu’en  faifant  des  imprécations  contre  ceux  qui  Pavoientfi 
mal-traittéc.  Il  s’en  fervit  en  Bohème,  pour  animer  les  Impériaux  à la 

fuerre  contre  les  peuples  de  ce  Royaume  loulevé.  Il  s’en  fervit  en 
'rance,  pour  animer  les  Catholiques  à la  deftruétion  des  Huguenots. 
Enfin  il  la  porta  julqucs  à Rome,  où  le  Pape  la  confacra  fur  le  grand 
Autel  de  l’Eglife  de  St.  Paul  * & luy  rendit  avec  tous  les  Cardinaux, 
tout  le  Clergé,  tout  le  peuple,  des  honneurs  fi  grands,  qu’il  fcmbloit 
qu’il  voulût  autorifer  les  reproches  que  les  Reformez  font  à l’Eglifè 
Romaine,  fur  le  fujet  de  l’idolâtrie.  Après  la  ruine  de  la  Reforma- 
tion dans  la  Bohème,  où  elle  avoit  été  fi  puiflànte,  ce  Moine  étoit 
venu  en  France  pour  profiter  des  guerres  civiles,  & y rendre  à la 
Religion  Catholique  les  mêmes  fervices  qu’il  luy  avoit  rendus  en 
Allemagne.  Il  fut  reçu  à Paris  comme  un  homme  tout  plein  de  ' 
l’efprit  de  Dieu , Sc  de  qui  les  allions  étoient  autant  de  miracles. 

Il  étoit  couru  du  peuple , & même  des  perfonnes  de  qualité  : mais , 
pour  fe  rendre  plus  vcnerable  il  ne  le  produifoit  pas  toujours;  & 
il  affeéfoit  de  demeurer  renfermé  dans  un  Couvent  de  fon  Ordre. 
Neanmoins  il  obcïfibit aux  Supérieurs,  qui  fachant  le  fecret  d’en- 
flamer  le  defîr  du  peuple  par  de  feints  refus,  fondez  fur  l’humi- 
lité prétendue  de  cet  hypocrite , le  laifloient  enfin  paraître,  quand 
ils  croyoienr  qu’il  étoit  teins  de  jouer  la  farce.  Alors  ce  prétendu 
Saint  recevoit  des  hommages  qui  approchoient  de  l’adoration  ; on 
luy  baifoit  les  pieds  ; on  lé  croyoit  fanclifié  pour  avoir  touché  fes 
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habits}  on  enprenoit  des  pièces,  qu’on  gardoit  commcdcsRqli-  1611 
ques;  & qu  on  croyojt  la  catjfè  de  mille  miracles , qui  n’avoientpas 
m$Oïe  d apparence.  II  eltaile  de  comprendre  quel  pouvoir  avoient 
lès  dilcours  fur  un  peuple  fi  prévenu,  à qui  ce  fcelerat  ncprêchoit 
que  fedition  & violence  Le  Chancelier,  leDuc  deMombazon,  s 
la  Sorbonne,  avoient  de  1 horreur  pour  ces  affections  } &malgré 
lapafliondu  peuple,  ils  obligèrent  ce  Moine,  qui  fe  difoit  envoyé 
du  Duc  de  Bavière  au  Roy , départir  deParis  pour  l’aller  trouver. 
Pendant  Ton  voyage  ,1  fe  comporta  toujours  de  même  ; &ilpenfa 
en  arriver  mille  malheurs,  dans  les  lieux  où  le  peuple , enchanté  de 
ces  grimaces,  étoit difpofé  à la  fedition.  Jufqucs  là  qu’à  Saumur 
même  jlcsCathohqucs  qui  avoient  reçu  tant  de  bons  traittemens 
de  duPIcflis,  durant  tretitc  deux  ans  qu’il  avoir  été  leurGouver- 
neur , refolurent  de  raaflàcrer  les  Reformez  leurs  concitoyens. 

D Aigucbonne,  qui  y commandoit  en  l’abfenceduComtedcSault, 
prevmt .1  effet  de  ce  defTem  par  fa  diligence } & s’aflfûra  fi  bien  des 
portes  de  la  ville,  & de  tous  les  lieux  commodes , que  les  promoteurs 
dccette  conlpiranon  n’oferent  rien  entreprendre.  Ces  mauvais 
effets  de  la  pieté  du  Moine  luy  firent  perdre  fa  réputation  en  Fran- 
ce auprès  des  honnêtes  gens,  qui  reconnurent  dans  fon  zèle  quel- 
que choie  de  trop  Efpagno!  pour  s’y  laifTer  furpreodre:  de  forte 
que  depuis  ce  voyage  on  n’entendit  plus  parler  de  luy. 

Mais  a Pans,  toutes  les  précautions  qu’on  prit  pour  la  fureté  su»,m 
des  Reformez  ne  lèrvirent  de  rien.  On  jugea  que  les  menaces  du  à ***•- 
peuple  ne  dévoient  point  empêcher  qu’ils  ne  continuaient  leurs 
exercices,  puis  que  cela  ferait  préjudice  à l’autorité  duRov,  oui 
les  avoir  pris  en  fa  protcéhon,  & témoignerait  delà  défiance  de  fa 
parole & de  fa  jurfice.  Ils  allèrent  donc  à Charenton  le  Dimanche 
vmgt-fixiéme,  & le  Duc  de  Mombazon  donna  tout  l'ordre  au’il 
put  pour  leur  fureté:  jufqu’à  fc  tenir  luy-même  fiur  le  chemin,  pour 
affurer  ‘eur  retourpar  fa  prefence.  Mais  cela  n’empêcha  pas  que 
les  fcditicux  n attaquaient  ceux  qui  Iraient  demeurez  derrière 
Des  injures  iis  vinrent  aux  coups,  &en  tuerent  même  quelques- 
uns.  Une  femme  qui  n avoir  pas  voulu  faluër  l’image  de  la  Vier- 
ge, pofee  fur  la  porte  de  St.  Antoine,  fut  afiâfiinée:  un  Prêtre, 

^rirnnUl^lftrCrJap0pulaCC  eut  Pdne  à fc  Sauver  de  fes 
mains , par  le  fecours  des  domcltiqucs  du  Duc.  Quelques  maifons 

ou  on  avoit  donne  rctraitte  aux  Reformez  par  corapaflion  furent 
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1621.  forcées  fie  pillées.  Tout  cela  fc  pafloic  fous  les  yeux  des  Gardes  fie 
des  Archers , qui  avoient  fervi  d’efeorte  aux  Reformez , fie  qui  au- 
raient pu  empêcher  ces  violences,  s’ils  avoient  tiré  quelques  coups 
fur  cette  canaille.  Mais  le  refpeét  du  fang  Catholique  ne  permet- 
toit  pas  de  le  verfer  pour  la  fureté  des  Huguenots.  En  moins  de  rien 
la  ville  fut  toute  émue.  On  tendit  les  chaînes } on  fit  prendre  les 
armes  aux-Bourgeois -,  on  mit  des  Gardes  aux  portes  : mais  la  nuit 
eut  plus  de  pouvoir  que  tous  ces  ordres  donnez  par  leMagiftratj 
ficelle  fit  retirer  les  feditieux  dans  lcqrs  maifons. 
u Ttm-  Le  lendemain  les  mutins  n’ofant  rien  entreprendre  dans  la  ville, 

°ù  n’auraient  pas  été  les  plus  forts,  allèrent  à Charenton  conti- 
ton  tJfi  nuër  leurs  violences.  Ils  pillèrent  quelques  maifons  dans  le  Bourg  : 
kriUm  mais  fur  tout  ils  brûlèrent  le  Temple,  8c  les  loges  où  lej  Libraires 
laifloient  les  livres  de  dévotion , qu’ils  n’ofoient  débiter  ailleurs.  La 
Bibliothèque  fut  volée-,  les  murailles  de  l’endos  abatuës-,  fie  la 
fureur  de  ce  peuple  ne  ceflà , que  quand  elle  ne  trouva  plus  de  ma- 
tière. Le  Duc  de  Mombazon  8c  le  Parlement  firent  arrêter  deux 
mifcrables,  qui  furent  exécutez  pour  fervir  d’exemple:  maispen-  • 
dant  qu’il  étoit  au  Parlement,  pour  convenir  des  ordres  neceflaires 
pour  arrêter  le  cours  de  ces  excès,  la  fedition  recommença  au  Fau- 
bourg qu’on  appelle  de  St.  Marceau,  où  la  plûpart  des  artifàns  Re- 
formez, qu’on exclüoit des maîtrifes  à Paris,  étoient établis  pour 
exercer  leur  métier  fans  empêchement.  Il  y eut  encore  quelque 
Reformé  de  tué  dans  cette  nouvelle  mutinerie,  fie  quelque  maifon 
pillée.  Mais  enfin  le  tumulte  fut  appaifé:  8c  le  Parlement  ayant 
donné  un  Arrêt  qui  mettoit  les  Reformez  fous  la  protediondu  Roy 
fie  de  la  Jufticc,  qui  fut  promtement  envoyé  dans  tous  les  Baillia- 
ges de  Ton  rdfort,  cet  clprit  de  violence  fut  reprimé  pour  quelque 
tems,  au  grand  regret  de  ceux  qui  avoient  déjà  préparé  en  divers 
lieux  de  femblables  émotions. 

La  r».  Cela  n’empêcha  pas  neanmoins  que  la  defertion  des  Reformez 
sUmtc*. nc  recommençât,  8c  qu’il  ne  fortît  de  Paris  fie  d’ailleurs  beaucoup 
tunthun  de  gens,  qui  s’étoient  flattez  jufques  là  de  l’efperancedevivrccn 
fureté,  en  ne  fc  mêlant  point  de  la  guerre.  Ceux  qui  ne  le  retirè- 
rent point  demeurèrent  quelques  jours  enfermez  dans  leurs  mai- 
fons , en  de  perpétuelles  alarmes  -,  ou  le  cachèrent  chez  les  Catho- 
liques, avec  qui  la  parenté,  ou  le  voiiinage , ou  quelque  commu- 
nion d’intérêt  leur  avoit  fait  oontrader  quelque  amitié.  LcsMuùf- 
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très  Rirent  de  ceux  qui  prirent  le  party  de  la  retraitte  -,  & quoy  qu’ils  i6u. 
alléguaient  poureuxJesraifonsdeSt.Cyprien,  ayant  craint  com- 
me Tuy  que  leur  prcfcnce  ne  rendit  la  (édition  plus  funefte  à leur 
Troupeau,  leur  retraitte  ne  laiflà  pas  d’être  calomniée,  par  cette 
efpecedegensqui  trouvent  toûjours  quelque  choie  à blâmer  dans 
la  conduite  des  autres. 

Mais  quoy  que  les  (éditions  fuflènt  reprimées , l’cfprit  de  (édition  o»  tu 
n’étoit  pas  éteint  : & le  feu  s’étant  mis  à Paris  dans  quelques  mai- 
fons,  d’où  il  (e  communiqua  aux  voilines,  en  forte  que  le  Pont  mit  u 
aux  Marchands  & le  Pont  au  Change  furent  brûlez,  le  peuple  ne/'**** 
manqua  pas  d’acculer  les  Reformez  de  cet  incendie.  Il  vouloit  fài-  e™'rL  * 
re  croire  qu’ils  avoient  eudedèinde  brûler  la  ville,  pour  fe  venger 
de  ce  qu’on  avoir  brûlé  leur  Temple.  Mais  après  toutes  les  enquê- 
tes qu’on  put  faire,  on  ne  trouva  point  de  prétexte  pour  appuyer 
cette  calomnie  •,  & on  reconnut  qLc  cet  accident  avoit  été  caufé  par 
la  négligence  d’une  fervante.  Il  arriva  la  même  chofe  à Lion,  en- 
viron dans  le  même  tems.  Un  Gentilhomme  revenant  d’Allemagne, 

& prenant  des  chevaux  de  pofte  dans  cette  ville , eut  querelle  fur  ce 
fojet  avec  un  de  ces  Chanoines  qui  prennent  la  qualité  de  Comtes 
de  Lion.  Ce  Chanoine  étant  allé  attendre  le  Gentilhomme  fur  fon 
chemin , le  manqua  de  deux  coups  de  piftolct  qu’il  luy  tira  : mais 
le  Gentilhomme  ne  le  manqua  pas,  & luy  ôta  la  vie  d’une  maniéré 
qui  ne  pouvoir  palier  que  pour  légitimé , folon  toutes  les  maximes 
des  gens  d’épée.  On  l’arrêta  neanmoins , & on  le  mit  prifonnier  à 
Lion  dans  la  Conciergerie.  Le  feu  (émit  à la  prifondès  lclendc-  itiu 
main , & fit  beaucoup  de  dommage  à la  prifon  même  & au  Palais. 

Les  Catholiques  trouvèrent  aufiî-tôt  à qui  s’en  prendre -,  & parce 17/».  * 
qu’il  étoit  arrivé  aux  domeftiques  de  ce  Gentilhomme,  & à quel- 
ques Reformez  de  dire  qu’il  avoit  été  mal  emprifonné,  parce  que 
fon  a&ion  étoit  nette , & fondée  fur  le  droit  d’une  irréprochable 
defenfc,  on  voulut  que  ce  feu  eût  été  mis  à la  Conciergerie  ou  par 
les  uns  ou  par  les  autres.  Les  informations  déchargèrent  encorclcs 
accufczdece  foupçon:  & firent  connoîrre  que  ce  malheur  n’étoit 
arrivé  que  par  la  faute  du  Concierge  & de  (es  gens.  Les  (èdirieux 
dilcours  des  Moines  en  public  & en  particulier,  avoient  infpiré  cet 
efprit  à la  populace  Catholique , qui  vouloit  que  les  Reformez 
_ fuflènt  refponlàblcs  de  tout  * 6c  qui  regardoit  les  plus  modérez  8c 
les  plus  paifibles,  comme  des  gens  qui  couvoient  toûjours  de  mau- 
vais 
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1621.  vais  deffeins , & qui  épioicnt  l’occafion  de  mettre  tout  à feu  & à 
fang.  De  forte  qu’ils  fe  rctrouvoient  dans  l’éçit  des  premiers  Chré- 
tiens , que  le  zèle  des  Gentils  accufoit  de  tous  les  malheurs , & ren- 
doit  comptables  des  famines , des  pertes , des  inondations  & des  lè- 
che rertes. 

LiCncit  Pendant  ces  évenemens,  le  Cercle  du  bas  Languedoc  étoit  dans 
1«4«.  unc  confulion  pitoyable.  Châtillon  nelefervoit  de  (on  autorité, 
4x4,p>.  que  pour  empêcher  le  fecours  que  les  Reformez  de  ce  quartier-là 
uiï!a.  auro*cnt  Pu  donner  aux  autres  : & on  peut  juger  aifement  dece  qu’ils 
auraient  pu  faire  s’il  avoit  été  fidèle,  par  ce  qu’ils  firent  malgré 
les  traVerlès  qu’il  leur  donna.  Montauban  fut  fccouru  malgré  luy  j 
& quelque  négligence  qu’il  apportât  à la  confervation  des  lieux  dont 
l’Artcmbléc  luy  avoit  donné  le  Gouvernement,  le  Duc  deMom- 
morcnci  ne  fit  pas  beaucoup  de  progrès.  Neanmoins  il  y avoit  tant 
de  gens  qui  s’appcrcevoient  queCnârillon  faifbit  fes  affaires  parti- 
culières au  préjudice  des  generales , qu’enfin  PAflëmblée du  Cercle 
qui  ctoit  alors  à Mômpellier  le  depofa,  & publia  le  vingt  & unième 
de  Novembre  par  un  A été  fort  étendu  les  raifons  de  cette  feverité. 
Elle  l’accufoit  de  trahir  les  Egides,  - & de  faire  fa  fortune  à leurs  dé- 
pens: d’avoir  levé  des  Troupes,  non  pour  fervir  les  Reformez, 
mais  pour  favoir  quel  effort  le  Cercle  pouvoir  faire,  & quelle  quan- 
tité defoldats,  d’armes  & de  munitions  il  pouvoit  fournir:  d’avoir 
fouvent  laifiè  fauver  l’ennemi  qu’il  pouvoir  défaire:  d’avoir  ôté  les 
Charges  aux  gens  qu’il  trouvoit  trop  affectionnez  à la  caufc  com- 
mune : d’avoir  tenu  fccrcttes  les  chofes  qu’il  aurait  dû  communi- 
quer: d’avoir  averti  les  ennemis  de  fe  tenir  fur  leurs  gardes:  d’avoir 
fait  aux  Reformez  les  maux  plus  grands,  & les  remedes  plus  diffici- 
les qu’ils  n’étoient:  d’avoir  des  clpions  qu’il  envoyoit  à la  Cour  ré- 
véler le  fecrct  des  Reformez  : d’avoir  favorifé  & tenu  pour  fes  amis 
ceux  qui  avoient  rendu  leurs  Places  au  Roy:  d’avoir  traitté  avec 
mépris  l’Afïèmblée  de  la  Rochelle:  d’avoir  cafle  de  fbn  autorité  ce 
qu’elle  avoit  refolu  : d’avoir  rendu  aux  ennemis  le  butin  pris  fur  eux 
dans  une  juffe  guerre,  fans  retirer  au  moins,  par  forme  de  com- 
penfation,  ccluy  qu’on  avoit  pris  fur  les  Reformez:  d’avoii*  laiffé 
perdre,  ou  fait  perdre  exprès  des  armes  amaflëes  avec  beaucoup 
de  depenlè.  Il  avoit  fait  une  chofè  contre  les  intérêts  du  parry , qui 
porta  plus  de  coup  que  toutes  celles  qu’on  luy  reprochoit  : il  avoit 
epuilè  la  Province  des  Cevcnnes  par  unc  levée  de  fix  mille  hommes , 
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?u’on  avoir  envoyez  au  fcrvice  de  V enifc;  & cela  fut  caufe  que  cette  1£1  I# 
rovince  ne  put  fournir  la  moitié  des  foldats  qu’elle avoit  promis, 
quand  le  Duc  de  Rohan  fe  trouva  réduit  à prendre  les  armes. 

Cette  depofition  mit  le  Cercle  dans  une  confùfion  extrême.  Les  antUt 
partifans  de  Chàtillon  y étoient  puiflàns.  Ceux  qui  n’étoient  pas 
membres  de  l’Afïcmblée,  & qui  n’avoient  point  de  part  à l'autori-  c*ùu. 
té,  fè  plaignoient  qu’elle  en  abufbit.  Quelques  Provinces  murmu- 
raient contre  elle.  Berticheres,  qu’elle  avoit  élu  pour  Lieutenant 
General, tâchoit  de  fc  maintenir  fans  fuperieur  -,  afin  qu’ayant  un  plus 
grand  pais  à rendre , il  pût  faire  avec  la  Cour  un  Traicté  plus  avan- 
tageux. Il  fcmble  que  rien  ne  confèrva  aux  Reformez  ce  qui  leur  tuti* 
redoit  dans  le  Cercle,  que  ce  que  les  affaires  n’étoient  pasfuruni-c**r^ 
meilleur  pied  à la  Cour,  où  la  mort  du  Connétable  avoir  apporté 
de  grands  changcmens.  Chacun  afpiroit  à s’emparer  dcrcfpritdu 
Roy,  afin  d’avoir  toute  l’autorité  du  gouvernement.  Mais  foit 
que  ceux  qui  y pretendoiencfènuififlênt réciproquement-, foit  que 
le  Roy  qui  ne  fai  foit  que  de  fortir  de  tutele , pour  ainli  dire , eût  en- 
core un  fouvenir  trop  vif  de  la  peine  que  la  grandeur  de  fon  Favori 
luy  avoit  donnée  -,  foir  que  la  défiance  qu’on  luy  avoit  infpirée  con- 
tre ceux  qui  l’approchoicnt  le  tint  en  garde  contre  les  furprifès , il 
ne  fè  laifla  pas  aller  tout  d’un  coup  à une  afFeit  ion  nouvelle.  Mais 
le  Cardinal  de  Rets , Schomberg,  Grand  Maître  & Surintendant, 

& de  Vie  à qui  on  donna  les  Sceaux,  prirent  la  plus  grande  part 
aux  affaires.  Le  Prince  de  Condé , qui  vouloir  que  le  Roy  conti- 
nuât la  guerre,  fe  joignit  à eux,  parce  qu’ils  la  vouloient  comme  t 
luy:  & c’cfl  une  choie  remarquable  que  les  Maréchaux  de  France, 

& ceux  qui  pouvoient  prétendre  à le  devenir  paroifioient  aufii 
portez  à la  paix,  que  ces  gens  de  Robe  & de  Finances  y étoient  con- 
traires. Le  Prince  donc , & ces  trois  Miniff  res  qui  étoient  du  même 
avis  que  luy  retardèrent  tant  qu’ils  purent  le  retour  du  RoyàParis, 
ou  ils  s’attendoient  bien  d’être  contredits  par  les  vieux  Minifiresj 
& où  le  Prince  craignoir  quel  autorité  ne  retournât  entre  les  mains 
de  la  Reine  Mere.  Pendant  qu’ils  faifoient  marcher  le  Roy  vers 
Bourdcaux,  ils  luy  propoferent  de  s’emparer  de  Câtillon,  villeap- 

fjartenante  au  Maréchal  de  Bouillon,  lur  la  rivière  de  Dordogne:  éc 
’expedient  qu’ils  avoient  trouvé  pour  cela,  étoit  d’en  ulèr  avec  la 
garnifun  de  cette  Place,  qui  étoit  neutre  comme  (on  maître,  delà 
piéme  manière  qu’on  en  avoit  ufé  avec  du  Plcffis.  Ils  étoient  d’avis 
Tome  IL  Ccc  que 
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1621.  que  le  Roy  entrât  dans  lechâteau,  fous  le  prétexte  d’y  loger,  & 
qu’en  fuite  il  en  mit  dehors  ceux  qui  le  gardoient  pour  le  Duc  de 
Bouillon.  Cette  ville,  comme  toutes  les  autres  qui  appartenoienc à 
ce  Seigneur,  étoit  comprifê  dans  un  Traitté  fur  la  foy  duquel  il 
demeurait  pai  fi  blc  à Sedan,  & ne  prenoit  point  de  part  à la  guerre: 
de  forte  que  la  propofition  de  la  furprendre  étoit  manuellement 
contraire  à la  bonne  foy.  Mus  cette  Politique  dont  la  rufe  & l'in- 
jufticc  étoient  les  principaux  refibrts,  avoit  été  fort  autorifée  pen- 
dant la  faveur  du  feu  Connétable.  Neanmoins  comme  il  fe  trouva 
de  plus  honnêtes  gens  que  les  auteurs  de  cet  avis , qui  détournèrent 
le  Roy  de  cette  entreprilè , elle  ne  fut  point  exécutée. 

1622.  Le  Roy  donc  ayant  lailfé  le  meilleur  ordre  qu’il  put  dans  les  Pro- 
Rtiour  vjnccs  } p0ur  empêcher  les  Reformez  abattus  en  Poitou  & eri 

* Guyenne  de  le  relever,  fc  rendit  enfin  à Paris , où  les  vieux  Minii- 
rres reprirent  un  peu  de  creance  auprès  de  luy,  & lediipofcrentàla 
paix.  Le  Chancelier  &Jeannin  la  croyoient  utile -,  &nedoutoicnt 
même  pas  qu’elle  ne  fut  plus  propre  à détruire  les  Reformez  que  la 
guerre.  On  voit  un  écrit  de  ce  dernier,  qui  ell  peut  être  une  des  piè- 
ces les  plus  authentiques  qu’on  puiflè  produire  en  faveur  des  Re- 
I formez  : & qui  ruine  entièrement  le  pretexte  de  leur  prétendue  ré- 
bellion* qu'on  prenoit  pour  les  exterminer.  Il  reconnoît  prefque 
en  mors  exprès  que  les  Catholiques  étoient  les  aggrefleurs  dans 
cette  guerre , & que  les  Reformez  étoient  fimplement  for  la  defen- 
five:  au  moins  on  le  déduit  de  fon  difeours  pardesconlequences 
icrit  re-  évidentes.  II  prefuppofe  que  les  Reformez  dévoient  s’étre  réunis, 
depuis  qu’ils  avoient  reconnu  qu’on  en  vouloit  à la  Religion -,  &il 
jiant.in:  marque  pluficurs  raifons  qui  avoient  dû  le  leur  faire  appcrcevoir  : 
/"u‘7à  que  pendant  qu’on  avoit  cru  c^uelc  Roy  ne  penfoit  qu’à  châtier  les 
t*>x.  rebelles,  il  y en  avoit  eu  plufieurs  qui  étoient  demeurez  dans  l’o- 
beiflance  : que  ceux-cy  n’avoient  pas  été  mieux  traitiez  que  ceux 
qui  avoient  pris  les  armes  : que  les  principaux  du  Confcil  pu- 
blioient  hautement  que  le  Roy  ne  vouloit  plus  fouffrir  dans  fon 
Royaume  d’autre  exercice  que  celuy  de  la  Religion  Catholique  : 
que  les  Prédicateurs  ne  rempliflbient  leurs  Sermons  que  de  fcmbla- 
bles  menaces , & tâchoient  de  perfoader  que  tout  autre  confeil 
étoit  profane , & fentoit  l’impiété.  D’où  il  s’enfuivoic  que  la  guerre 
forait  plus  rude  & plus  generale  qu’elle  ne  l’avoit  été,  fi  les  Refor- 
mez , réunis  comme  ils  le  dévoient  être  parleur  commun  intérêt, 

fe 
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fèmcttoient  en  état  de  fè  défendre.  J1  die  allez  clairement  que  le  but  ifa*, 
de  ceux  qui  étoient  d’avis  de  la  guerre,  alloit  à prendre  leur  tems, 
parce  que  les  Protcftans  étrangers  étant  occupez  chez  eux,  ne  pou- 
voient  venir  au  fecours  de  ceux  qu’on  opprimoit  en  France.  Il 
fâifbit  de  belles  réflexions  fur  la  guerre  qu'on  leur  avoit  toujours  ^ 
faite,  dans  le  même  deilein  de  les  détruire,  quelquefois  à feu  & 
à fang , quelquefois  par  la  rufè  & la  tromperie  : & partant  con- 
damnation fur  ce  qui  avoit  obligé  à leur  laiflèr  des  Places  de  fu- 
reté en  fi  grand  nombre,  il  diloit  qu'après  les  maflàcres  de  la  St. 
Barthclemi , & le  fiege  de  la  Rochelle , il  avoit  fallu  leur  donner  en 
plus  grand  nombre,  & pour  plus  long-tems  des  villes  qui  leur  fut 
iènt  biffées  en  ôtage,  pour  les  ajjurer , difoit-il , contre  nôtre  per - ^ 
fidie  & déloyauté,  il  remarquoit  combien  b paix  dont  on  les  1 ai  fia 
jouir  cinq  ans  durant,  fous  le  régné  de  Henri  III.  leur  avoit  été 
dommageable,  par  la  Politique  de  ce  Prince,  qui  les  exclüoitde 
toutes  les  gratifications:  puiflànt  moyen  pour  gagner  ceux  qui  ont  • ? 
famé  intereflëe.  Ce  Roy  failbit  luy-même  le  Convertïjfeur  : & fes 
raifons  qu’il  accompagnoit  de  bienfaits  ou  de  refus,  félon  qu’il  le ( 
jugeoit  à propos , ramenoient  toûjours  à fa  Religion  ceux  qui 
avoient  dcflèin  de  luy  plaire.  Plufieurs  même  qui  demeuroient 
Reformez,  pour  la  fûreté  de  leur  fàlur,  fàifoient  inftruire  leurs  en- 
fans  dans  la  Religion  Romaine,  pour  la  fûreté  de  leur  fortune.  J ean- 
nin  ajourait,  pour  montrer  combien  la  paix  ferait  ddàvantagcufè 
aux  Reformez , que  quand  on  vouloir  reprendre  les  armes,  on  trou- 
voit  toujours  de  la  peine  à faire  lortir  de  leur  repos  ceux  quil’a- 
voient  goûté:  ce  qui  fàifoit  qu’on  avoit  plus  de  lieu  de  les  atta- 
quer fans  les  craindre  , quand  on  les  avoit  amollis  par  les  dou- 
ceurs d’une  vie  tranquille.  Il  étoit  fi  prévenu  de  cet  avis  , que 
comme  il  l’écrivit  avant  la  paix,  pour  obliger  de  la  faire , il  fit  enco- 
re un  écrit  femblable  après  qu’elle  futconcluë,  pour  obliger  de  la 
garder. 

Mais  le  Roy  étanç  fort  aile  à prendre  du  côté  de  la  confidence,  t Uvhb 
ceux  qui  le  gouvemoient  par  ce  côté-là  furent  les  plus  forts  -,  & de 
peur  que  ces  confcillers  de  paix  ne  de’truifirtent  par  leurs  railons  les  u'xmrr» 
importions  que  ce  Prince  avoit  reçues,  ils  le  firent  fortir  de  Paris  'fl 
comme  en  cachette,  cfperant  qu’ils  auraient  plus  de  pouvoir  fur 
Juy,  quand  ils  le  tiendroient  à la  tête  d’une  armée.  Ab  vérité  les 
affaires  avoient  changé  depuis  le  retour  du  Roy  à Paris  j &ilfem- 
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>622.  t>l°ic  que  la  paix  ne  feroir  pas  honorable  pour  luy  dans  la  conjonéhi- 
lhr,.  reprelcntc.  Les  Reformez  avoientrcpns  courage  prefque  par  tout, 
fir.t.'t.  Lg  Duc  jc  Soubife  avoir  rétabli  leurs  affaires  dans  le  bas  Poitou , 
tunt  cou.  & dans  les  Illcs.  La  Force  avoit  ramené  à la  defenle  de  leurs  libertez 
quelques-unes  des  villes  que  leurs  Gouverneurs  avoient  vendues. 
Il  avoit  tiré  Stc.  Foy  des  mains  deTheobon  par  une  intriguede 
femmes,  parce  que  ce  Gentilhomme  étoit  amoureux  d’une  de  fes 
parentes.  Tonncins , Chirac  & plufieurs  autres  étoient  retom- 
bées entre  les  mains  des  Reformez.  Le  Duc  de  Rohan , élu  Gene- 
ral du  Cercle  du  bas  Languedoc,  avoit  remis  un  peu  d’union  dans 
cette  Province  par  ion  adrellè,  h franchilè&  fa  patience.  De  for- 
te que  le  Roy  avoit  perdu  prefque  tout  le  fruit  de  la  campagne 
precedente,  qui  luy  avoit  coûté  tant  d’argent  & tant  de  monde. 
ukoi  II  partit  donc  de  Paris  le  jour  de  Pâques  Fleuries , & apprit  par 
fan  j,  chemins  que  le  Duc  d’Epernon  ayant  retiré  fes  Troupes , comme 

Pmtu‘  necdlàires  pour  la  fureté  de  lès  Gouvernemcns,  il  ne  reftoit  rien  , 
suai,  «dans  le  bas  Poitou  qui  pût  tenir  tête  au  Duc  de  Sou  bile.  Le  Roy 
têuou:  0yjg£  ^ commencer  parla  fa  campagne:  & ce  Duc  ou  faute 

de  jugement,  ou  par  le  peu  de  fidelité  de  ceux  qui (èrvoient fous 
luy,  vit  tailler  fes  Troupes  en  pièces,  & périr  en  un  jour  le  fruit  de 
toutes  fes  peines.  Royan  fut  rendu  au  Roy,  après  quelques  jours 
de  fiege.  Ces  profperitez  firent  oublier  les  Traittez  de  paix,  qui 
avoient  duré  jufqucs  là  % & les  Députez  du  Duc  de  Rohan  n’étant 
arrivez  qu’après  la  déroute  de  fon  frère,  furent  obligez  de  s’en  re- 
tourner (ans  avoir  rien  obtenu.  Le  Roy  fur  quelque  foupçon  qu’il 
pritduDucdelaTrimouïlle,  qui  fit  conduire  à Sedan  le  Prince  de 
Talmont  fonfilsaîné,  connu  depuis  fous  le  nom  de  Prince  de  Ta- 
rente,  qu’il  avoit  laifië  à Thoüars  (bus  la  conduite  de  la  Duchefiè 
Douairière,  mit  hors  de  Taillebourg  celuy  à qui  le  Duc  l’avoir  don- 
né en  garde;  & s’afliira  de  cette  Place,  dont  le  château  étoit  de 
xim  quelque  confèquencc  en  ce  tems-là.  En  fuite  le  Roy  pafia  en 
Guyenne,  où  il  eut  bien- tôt  repris  ce  que  les  Reformez  avoient 
tréint  làili:  mais  où  il  les  ruina  fur  tout  entièrement  par  le  Trairté  qu’il  con- 
îhn!*  c^ut  avec  Force.  Il  luy  donna  le  Bâton  de  Maréchal  de  France, 
qui  luy  avoit  été  promis  il  y avoit  plus  de  douze  ans  : & il  y ajoûta 
deux  cens  mille  écus , pour  le  dédommager  de  fes  Gouvernemcns 
&de  (es  Charges,  dont  il  fut  obligé  de  le  défaire  auffi  bien  que  lès 
en  fans.  C’cft  ainfi  que  la  rébellion  eft  quelquefois  plusheureufe 

que 
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que  le  mérité:  & qu’en  fe  faifanc  craindre  on  s’aflîiredc  la  recom-  iCit. 
penfc  de  fès  fèrvices.  La  Force  rendit  au  Roy  la  ville  de  Ste.  Foy,  où 
le  Roy  célébra  la  fête  que  les  Catholiques  ont  nommée  Fète-Theu: 
dont  il  y avoit  bien  des  années  que  cette  ville  n’avoit  vu  les  cere- 
monies. La  Force  ne  traitta  que  pour  luy,  & n’obtint  pour  fes  amis 
qu’une  amnifiic  : ce  qui  luy  fit  plufieurs  ennemis  dans  le  païs  , 
où  beaucoup  de  Nobleflè  l’avoit  fuivi.  Peu  s’en  fallut  au  refie  qu’on 
ne  luy  manquât  de  parole,  quand  il  fe  fut  remis  à ladifcretionde 
la  Cour,  parce  que  fon  fils  tenoit  encore  quelque  Place  qu’il  failoic 
difficulté  de  rendre.  On  vouloit  faire  pafler  cette  refifiancc  pour 
une  col  lu  fion  entre  lefils&icpere:  mais  cet  avis  fut  rejetté,  tant  à 
caufe  des  confcquences , que  fur  les  raifbns  du  Prince  de  Condé , 
qui  opiniàtra  le  contraire. 

• Le  Roy  fe  hâtant  de  paflèr  en  Languedoc  fut  fi  heureux,  qu’il  ne 
trouva  fur  fon  chemin  rien  qui  l’arrêtât  : & que  des  villes  même 
qu’il  n’avoit  pas  deflèin  d’attaquer,  fe  rendirent  à la  feule  crainte  ùffi&it 
d’être  aflïegées.  Negrepeliffe  & St.  Antonin  , petites  villes  peu 
éloignées  de  Montauban , furent  prifes  d’aflàut , & toutes  les  cruau- 
tez  qu’on  fe  peut  imaginer  y furent  exercées.  Les  femmes  y fouf- 
frirent  tout  ce  qu’elles  pouvoient  craindre  de  la  brutalité  du  foldatj 
& on  maflâcra  prefque  tous  les  hommes.  Le  prétexte  fut  que  Ne- 
grepcliflè  avoit  égorgé  la  garuifon  que  le  Roy  y avoit  laiflec  l’an- 
née precedente  -,  & que  St.  Antonin  avoit  trop  attendu  à fe  rendre. 

Ceux  même  qui  s’étoient  retirez  au  château  de  la  première,  après 
la  prifc  de  la  ville , curent  leur  part  à ce  cruel  traittement  : & quand 
ils  fè  furent  rendus  à diicrenon , le  Confeil  ne  laiflâ  pas  d’en  faire 
pendre  une  douzaine.  Il  y avoit  des  gens  à la  fuite  du  Roy  qui 
n’approuvoient  pas  ces  cruautcz)  qui  fauverent  des  mains  du  fol- 
datle  plus  de  gens  qu’ils  purent)  & qui  rachetèrent  de  leur  argent 
quelques  femmes  & quelques  filles  , qu’il  menaçoit  des  derniers 
outrages.  Mais  le  Roy  qui  étoit  naturellement  bon, &lbus  le  nom 
de  qui  ces  cruautez  étoient  exercées , en  fut  touché  plus  que  pcrlôn- 
ne.  De  forte  que  l’horreur  qu’il  en  eut  ne  fèrvit  pas  peu  à ceux  qui 
étoient  portez  à la  paix,  pour  le  difpofer  à en  reprendre  les  négo- 
ciations. 

Lefdiguieres,  qui  n’avoit  plus  de  concurrent,  renouvelloit fès  ufa. 

\ prétendons  à l’Lpée  de  Connétable,  & promettoit  de lè faire Ca- f*'"" 
tholique  à condition  qu’on  luy  donnât  cctteCharge  * qu’on  le  fit 
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U)2  2.  Chevalier  de  l’Ordre  du  St.  Efprit)  & qu’on  fit  Crequi  Ibn  gendre 
Maréchal  de  France.  Mais  pour  confolcr  les  Reformez  delà  per- 
te, ilfe  rendit  encore  entremetteur  de  la  paix.  Il  avoitdéjàeu  une 
conférence  avec  le  Duc  de  Rohan  fur  ce  lujet  au  Pont  St.  Efprit:  où. 
toutes  les  prétentions  des  Reformez  avoient  été  réduites  à quatre 
articles  : favoir  b reftitution  de  toutes  les  Pbces  de  fureté  8c  de 
mariage  : la  liberté  des  Aflèmblccs  politiques  : le  payement  des 
fommes  promifes  pour  les  gages  des  Miniilrcs,&  pour  l’entretien  des 
garnifons  : & le  dcfintcrcllèmcnt  des  Seigneurs  qui  avoient  été 
ruinez  par  la  guerre.  Ces  articles  portez  au  Roy  par  des  Députez 
que  Bullion  conduifoit  ne  furent  pas  agréez,  parce  que  les  Trou- 
pes Royales  avoient  débit  celles  de  Soubife,  & donné  l’el'perance 
d’achever  ailëment  la  guerre.  Mais  parce  que  l’année  s’avan- 
çoit , & qu’on  voyoit  qu’il  reçoit  encore  beaucoup  de  chofes  à fai- 
re, on  remit  ces  propofitions  fur  le  bureau  -,  8c  on  fit  diverfes  al- 
lées 8c  venues  pour  avoir  la  paix.  Le  Duc  de  Rohan  même  en  fie 
tant  qu’il  fe  rendit  lufpeéfc  à Montpellier,  & qu'il  vie  lôn  crédit 
t fur  le  panchant  d’une  entière  decadence.  11  y avoit  diverfes  factions 
ftiïlt?  ^ans  ccttc  v‘^e  > qui  cherchoient  mutuellement  à le  détruire.  En- 
tre les  autres  il  y en  avoit  une  qu’on  appclloit  celle  des  Cotbarmots  * 
nom  dont  je  ne  lay  point  l’origine.  Ellcétoit  la  plus  feditieufe  de 
toutes,  & regardoie  comme  des  traîtres  tous  ceux  qui  ne  fùivoient 
pas  fes  mouvemens.  Lefdiguicres  ayant  envoyé  le  Prefident  du 
CrosàMompellier,  pour  y porter  les  efprits  à la  paix , cette  faélion 
excita  une  fedition  contre  luy , 8c  le  mafiàcra  indignement.  Le  Duc 
de  Rohan  fit  punir  quelques-uns  des  plus  coupables,  & mortifia 
un  peu  cette  cabale  inlblente.  Sutïrein  Miniitre  qu’on  accufoic 
d’avoir  eu  part  à cette  mort,  aima  mieux  en  demeurer  foup^onné  , 
que  de  s’expofer  auxévenemens  d’un  procès  criminel)  & le  retira 
de  la  ville. 

siJithn  Ces  mêmes  mutins  excitèrent  aulfi  une  fedition  contre  les  Catho- 

entrt  in  Iiques  de  la  ville  -,  & lé  portèrent  à des  excès  qui  étant  reprefen- 
l>'  tez  au  Roy  par  l’Evêque  Fenouillet , rcveillercnt  en  luy  l’avcrfion 

?u’on  luy  avoit  înlpiréc dès  la  naifbncc  contre  les  Reformez.  Ce 
’relat  avoit  de  l’éloquence  Se  de  l’elprit,  & il  employa  tout  ce  qu’il 
avoit  de  l’un  Se  de  l’autre,’  pour  porter  la  Roy  à une  extrême  indi- 
n*r*n  Snat*on-  Il  appelloit  la  conduite  des  Reformez  une  tyrannie  d’He- 
fêtm*.  relie  8c  de  rébellion*  Se  l’état  où  ils  tenpient  les  Catholiques  de  là 
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ville,  uneopprellion  grande  en  foy,  ingenieufe  en  invention,  ex- 
quife  en  cruauté , univerièlle  en  ravages.  Il  difoit  que  YHereJie  ani- 
mée de  la  rébellion,  qui  eft  Ion  efprit  ordinaire,  étoit  montée  au 
comble  de  tous  les  crimes;  & il  luy  imputoit  tout  ce  que  l’impiété  a 
jamais  ofé  penfer,  & executer  contre  la  rcverence  des  chofes  lainres. 
Il  reprefcntoit  au  fils  aîné  de  l’Eglife  les  outrages  que  fa  mere  avoit 
reçus  fi  grands  en  nombre , fi  violens  en  excès,  fi  folennels  en  im- 
pudence , fi  horribles  en  facrilcges,  fi  abominables  au  Ciel  & à la 
terre , qu’à  peine  ces  hyperboles  euflènt-elles  été  tolérables , s’il 
avoit  eu  à décrire  les  horreurs  d’une  St.  Barthelcmi.  Pour  rendre 
les  Reformez  de  (on  tems  plus  odieux,  il  comparait  la  modeftie 
de  la  Reformation  naiflànte , à la  Reformation  établie  : & comme 
il  empruntoit  ce  lieu  commun  de  1a  lettre  de  ce  Charpentier  que 
Belliévre  avoit  gagné , pour  écrire  l’Apologie  des  ma  fiacres,  dont 
j*ay  parlé  ailleurs;  il  envenimoit  aufiï  cette  comparaifon  comme 
luy  d’impoftures , & d’imputations  perpétuelles  de  rébellion.  Il 
blàmoit  indire&ement  les  Edits  de  paix , que  Dieu , diloit-il,  n’avoit 
point  bénits  ; & qui  n’avoient  pas  éteint  Peiprit  de  révolté  : de  forte 
que  tout  fondifeours  étoit  une  allez  formelle  exhortation  à les  révo- 
quer. Il  relevoit  comme  des  crimes  atroces  tout  ce  que  le  droit  & 
les  neceflitez  de  la  guerre  faifoient  (aire  aux  Reformez  pour  fe  dé- 
fendre: & pour  faire  plus  de  compaflion,  il  fe  plaignoit  qu’après 
avoir  mal-traitté  les  Catholiques,  on  leur  avoit  ôté  la  liberté  de  fe 
plaindre.  Ces  crimes  horribles  neanmoins  revenoient  à cccy, 
qu’on  avoit  emprifonné  les  Catholiques  à Mompcllier  -,  qu’on  les 
avoit  obligez  à porter  leur  part  des  charges  de  la  ville  ; qu’on  avoit 
rafé  à la  campagne  ou  démantelé  leurs  maifons.  Comme  tout  ce- 
la pouvoir  être  exeufé  par  les  raifons  de  la  guerre,  & par  la  necefiité 
de  le  mettre  en  étatdefoutenir  un  fiege,  à quoy  la  ville  étoit  obligée 
de  fe  préparer , il  ajoûtoit  qu’on  avoit  menacé  les  Catholiques  d’un 
mafiàcre  general.  Le  nom  d ' Herefie  retentifloit  dans  tout  Ion 
difeours.  Ce  n’étoient  que  deferiptions  des  inclinations  qu’elle 
donne  à détruire  & à ravager.  11  reprochoit  aux  Reformez  d’avoir 
deterré  des  morts:  comme  fi  tous  les  jours  la  même chofe n’avoit 
pas  été  faite  par  les  Catholiques , qui  s’en  faifoient  un  devoir  de  Ré- 
gion. Ce  crime  étoit  exaggeré  comme  s’il  eut  été  ordinaire-,  & 
donnoit  lieu  d’appcller  les  Reformez  des  âmes  damnets , à qui  l’En- 
fer confeille  tous  les  crimes:  & dans  la  fuite  du  difcours  on  ajoû- 
toit 
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i6ii-  toit  qu’ils pafloient  les  Diables  en  méchanceté.  Le  corps  d'uneRe- 
ligicuie  trouvé  encore  avec  les  habits  de  fbn  Ordre,  donnoir  un 
nouveau  fujet  d’étaler  routes  les  forces  d’une  fureur  éloquente. 
Quelques  Ecclefiaftiques  mis  hors  de  la  ville , parce  qu’on  craignoic 
qu’ils  ne  la  trahiflèntj  & quelques  Chanoines  retenus  comme 
ôtages  de  la  furetc  des  Miniltrcs,  donnoient  encore  le  lùjet  d’une 
plainte  envenimée  -,  quelques  executions  chez  les  perfonnes  qui 
n’avoient  pas  voulu  contribuer  aux  charges  publiques,  y pafloient 
pour  pillage  : & on  en  reprefentoit  le  crime  d’autant  plus  noir, 
qu’on  mettoit  la  dignité  des  Prêtres  au  defliis  de  l’excellence  des 
Anges.  On  voyoit  après  cela  une  longue  & pathétique  defeription 
d’une  Eglile  làns  fervice:  un  reproche  d’avoir  lait  i'ervir  aux  forti- 
fications les  matériaux  des  Eglilès  abbatuës  -,  èc  d’avoir  forcé  des 
milliers  de  Catholiques  à l’abjuration  de  leur  doctrine.  On  appel- 
loit  facree  la  guerre  que  le  Roy  avoit  entreprile  -,  &c  on  l’exhorcoic 
à ne  faire  plus  de  Traitté  avec  les  rebelles. 

Rtm*r-  XI  feroit  mal-aifé  de  trouver  un  difeours  plus  violent-,  & où  les  cho- 
fes  les  plus  innocentes,  ou  du  moins  les  plus  excu&bles  parla  ne- 
jtctttt  ceflité  de  les  faire,  Riflent  tournées  d’une  manière  plus  odieufe.  Les 
fût*"  fuplices  d’une  infinité  de  miferablcs,  quon  faifoit  périr  dans  tou- 
tes les  Places  qui  le  rendoient , l’embrafemenr  de  Tonneins , de 
Monhurt,  de  Negrepelifle  & d’autres  lieux , les  (éditions  frequentes 
contre  les  Reformez,  les  converjions  forcées  , dont  cette  guerre 
fournit  divers  exemples,  feroient  frémir  d’horreur  ceux  qui  en  li- 
raient l’Hilfoire,  fi  je  voulois  les  décrire  du  flile  de  cette  haran- 
gue. Mais  c’eft  là  le  carattere  des  Prélats  Catholiques.  Tour  ce 
qui  bleflc  tant  l'oit  peu  le  refpcft  dû  à leur  grandeur  eft,  félon  eux, 
(àcrilcgc  & mexculable  -,  & tout  ce  qu’ils  font  pour  détruire  ceux 
qui  les  choquent,  fut  il  contraire  à toutes  les  Loix  de  Dieu  & de  la 
Dtfil».  nature,  ell  légitimé  & làns  reproche.  La  ville  de  Foix , capitale  du 
J"4*  pais  qui  porte  ce  nom,  étoit  habitée  par  quelques  familles  Refor- 
i,  VJ**,  niées.  Le  Moine  V illare  Capucin,  envoyé  par  l’Evêque  de  Pamicrs, 

y alla  faire  le  dégât  dèij  la  fin  de  l’année  precedente,  louslepre-  ’ 
texte  de  prêcher  l’Avent  * & y retourna  pour  prêcher  le  Carê- 
me de  cette  année.  Ses  prédications  fediticufcs  , les  controverfes 
Monacales,  les  conférences  offertes  au  Minilfre,  la  picufe  vio- 
lence du  Gouverneur  de  la  Province,  & de  ccluy  delà  ville,  &Ia 
trahilou  de  quelques  perfonnes  gagnées  > ramenèrent  toutes  ces 

famil- 
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familles  à l’Eglifê  Romaine.  Il  ne  s’en  fàuva  que  le  Minière  & fâ  1622* 
femme,  à qui  on  permit  de  fe  retirer  non  par  humanité,  ou  par 
juftice , mais  pour  donner  plus  d’éclat  à la  conquête  du  Moine. 

On  épargna  lcMiniftre,  commepour  êtreun  témoin  de  la  defola- 
tion  defon  Eglife;  6c  pour  en  aller  porter  la  nouvelle  dans  leslieux 
dé  (à  retraite.  C’eft  pourquoy  on  le  fit  accompagner  par  un  Trom- 
pette, qui  fous  le  prétexté  de  l’efeorter  publioit  par  les  fanfares 
dans  les  rues  de  la  ville  8e  à la  campagne,  que  le  Moine  avoit  triomphé  ^ 

du  Miniftre  & de  Ibn  Troupeau.  Au  refte  les  Reformez  n’a  voient 
à Foix  qu’un  exercice  fort  borné,  comme  je  l’ay  dit  ailleurs. 

Cependant  les  Ecclefiaftiques  de  Foix  donnèrent  une  atteftation  Atnfi*. 
à ce  Moine,  qui  lefaifoit  palier  pour  le  lèul  auteur  de  ces  belles  d>n~ 
converfions-3  8c  qui  afïiiroit  qu’il  n’y  avoit  point  employé  d’autre 
violence  que  la  parole  de  Dieu.  Mais  il  eft  remarquable  qu’on  ne 
s’avili  point  de  faire  attefter  par  ces  nouveaux  convertis,  qu’il  n’y 
avoit  eu  rien  que  de  libre  8c  de  volontaire  dans  leur  changement. 

L’art  de  convertir  étoit  lors  prefque  naifldnt  : il  s’eft  perfectionné  avec 
It  temsj  8c  de  nos  jours  on  n’a  pas  manqué  de  faire  ligner  de  fem- 
blables  attellations  à ceux  à qui  on  avoit  fait  les  dernières  violences. 

Au  refte  la  démolition  du  Temple,  qui  fut  faite  de  l’autorité  des 
habitans,  lins  attendre  lesordresdu  Roy,  fuivit  de  près  cette  vic- 
toire du  Moine:  8c  les  Eglilès  Catholiques  de  la  ville  partagèrent 
entre  elles  les  dépouillés  de  celles  des  Reformez.  On  peut  juger 
avec  quelle  moaeftie  cette  affaire  fe  paflâ  par  la  précipitation  des 
Catholiques , qui  ne  confùlterent  pas  même  leur  Souverain  fur  deux 
- articles  de  cette  importance.  On  pourrait  dire  peut-être  pour  leur 
exeufe,  qu’ils  ne  fàifoient  rien  fans  un  aveu  lècrctde  b Cour,  qui 

Erenoiten  bonne  part  tout  ce  qui  fervoit  à convertir  les  Heretiqnes. 

Archevêque  d’Ambrun haranguant  le  Roy,  qui  s’en  retournoit 
à Paris  après  la  paix  faite,  ne  fâifbit  pas  le  fin  fur  cela:  il  fit  du 
Roy  un  Apôtre  dans  cette  harangue  -,  8c  pour  rendre  railbn  de  ce 
nouvel  éloge  , il  ajoûta  que  le  Roy  procurait  les  conver fions  par  fà 
prudence,  8c  par  le  concours  de  fès  juftes  armes.  Il  eft  ailé  d’enten- 
dre le  fèns  de  les  paroles , qui  montrent  que  dans  les  convenons  de 
cette  nature  b terreur  opérait  du  moins  autant  quel’inftruétion. 

Pendant  que  le  Roy  étoit  à Beziers , où  l’Evêque  de  Mompellicr  c# 
l’avoit  harangué  , il  donna  une  Déclaration  en  date  du  vingt-cin- 
quiéme  de  Juillet,  qui  renouvelant  les  promeflès  mal  obfcrvées  d e firmes 
Tome  IL  Ddd  la 
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162  a.  ta  prote&ion  du  Roy  à tous  ceux  qui  demeureroient  dans  l’obeïf- 
i'»b*n-  rance*  fous  le  bénéfice  des  Edits,  fans  quitter  leurs  maifbns , de- 
u»r)‘r  fcn^°‘c  à tous  les  Reformez  d’abandonner  leurs  demeures  ordinal 
mlï/ins.  res , foit  des  villes  foit  des  champs , à peine  de  déchoir  de  toutes  le» 
grâces  qui  leur  avoient  été  accordées,  & d’étre  traitiez  comme  cri- 
minels  de  lezc-Majefté , deferteurs  de  l’Etat  & perturbateurs  du  re- 
pos public.  Le  pretexte  de  cesdefenlès  étoitqucccs  Reformez  al- 
„ loient  fc  joindre  à ceux  qui  étoient  en  armes , ou  aux  étrangers  qui 
s’approchoient  de  la  frontière,  &quimenaçoient  le  Royaume  d’u- 
ne irruption.  La  vérité  eft  que  ta  plupart  de  ceux  qui  abandon- 
noient  leurs  maifons  le  faifoient  feulement  pour  chercher  leur  fureté. 
La  paillon  de  la  populace  Catholique,  les  prédications  fcditieufe* 
des  Moines,  1a licence  des  foldars  qui  n’étoit  point  reprimée,  les 
promeiîes  de  proteéfron  violées  en  mille  maniérés , les  capitulation* 
mal  gardées,  les  fuplices  frequens  de  ceux  qui  (c  rendoient  à dit 
crcrion , les  excès  où  le  menu  peuple  fè  portait  en  divers  lieux  con- 
tre les  corps  de  ceux  qui  avoient  iouffert  le  dernier  fuplice  làns  ab- 
jurer la  doctrine  Reformée,  &pluficurs  autres  circonftances de  ta 
condition  preiente  des  Reformez  en  France,  leur  tenoient  tou- 
jours devant  les  yeux  l’image  d’un  mafiàcrc  general,  que  chacun 
croyoit  éviter  en  le  retirant  dans  des  lieux  où  ilyavoit  plus  d’appa- 
rence de  füreté.  Mats  au  fond  ta  Cour  n'étoit  pas  exemte  d’alar- 
mes-, & files  Reformez  avoient  eu  un  peu  d’argent  comptant,  ita 
auroient  pu  faire  repentir  ta  Cour  de  leur  avoir  déclaré  1a  guerre. 

\ La  Comte  de  Mansfeld,  General  Alleman,  quiétoit  entré  dans 
u Ccm.  ta  Ligue  formée  contre  ta  Maifbn  d’Autriche , & qui  même  après  la 
•t  i»  déroute  du  Roy  de  Bohême  e’étoit  maintenu  avecaflez  de  reputa- 
ri°n>  avoit  alfiegé  Savcmc  en  Alfaceavec  uneaflèz  belle  armée.  Mais 
u mv,c  avanc  qu’il  pût  prendre  la  Place  il  fut  contraint  de  fe  retirer , de  peur 
de  voir  fes  Troupes  taillées  en  pièces  par  les  Impériaux,  qui  s’ap- 
prochoient  de  luy  avec  trois  Corps  d’armée  beaucoup  plus  forts  que 
le  fien.  Ilfutobligéde  prendre  ion  paffage  au  travers  de  la  Lorrai- 
ne, dont  le  Duc,  qui  n’avoit  pas  de  Troupes  prêtes,  n’ofa  le  luy 
refufer.  Ce  Comte  n’ayant  point  d’argent,  ne  conjfcrvoitfes  foF 
datsque  par  ta  licence  qu’il  leur  donnoit  : de  forte  qu’il  n’y  avoit 
pas  d’apparence  qu’il  pût  fub lifter  long-tems,  quand  oq  auroit  eu 
le  loifir  d’aflcmbler  allez  de  monde,  pour  empêcher  fes  Partis  dé 
s’écarter  de  leur  gros.  Le  Maréchal  de  Bouillon,  las  de  ta  neutralité 
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ou  il  avoit  demeuré  depuis  le  commencement  de  la  guerre  -,  8evou-  1622. 
lant  faire  encore  un  effort  avant  que  de  mourir , pour  maintenir  une 
Religion  dont  il  voyoit  ladcftruérion  jurée  par  les  Catholiques,  (c 
mit  a pratiquer  le  Comte -,  & n’eut  pas  de  peine  à le  gagner.  11 
luy  promettoit  de  l’argent-,  & d’ailleurs  qu’il  ferait  reçu  en  France 
par  desTroupesqui  grolîîroifcnt  confiderablement  fori  armée.  Il 
devoit  luy  envoyer  le  Prince  de  Sedan  fon  fils  aîné,  6c  le  Duc  delà 
Trimouille  fon  gendre  pour  le  conduire:  & en  effet  ces  Seigneurs 
affiffez  du  Comte  de  la  Suze  , du  Comte  de  Rouflî  6c  de  quel- 
ques autres,  mandoient  leurs  amis  6c leurs  ferviteurs»  quiferen- 
doient  de  tous  côtez  aux  lieux  qui  leur  étoientdefignez.  Ces  mou- 
vemens  perfuaderent  à la  Cour  , que  tous  ceux  qui  changeoient 
de  demeure  alloient  groflir  cette  armée  étrangère , 6c  faire  fur  la 
frontière  de  Champagne  une  diverfion  fort  importante.  C’eft 
pourquoyon  fit  arrêter  diverfcs  perfonnes , qu’on  foupçonna  de  fa- 
votifcr  l’entreprife  du  Duc  de  Bouillon  : 8c  outre  quelques  Officiers 
de  là  Maifon  qui  furent  mis  en  prifon  en  divers  lieux,  on  arrêta 
même  à Paris  le  fils  du  Vidame  de  Normandie*,  à Lion  le  Comte 
de  la  Suze  -,  à Moulins  le  Duc  de  Suffi,  parce  qu’ils  étoient  fufpeéts 
d’entrer  dans  cette  négociation.  Cependant  le  Maréchal  de  Bouil-  PnM>- 
Ion  qui  promettoit  de  l’argent  fans  en  avoir,  ne  laiffoit  pas  d'en 
chercher:  6c  il  écrivit  au  Duc  de  Rohan,  pour  voir  ce  qu’il  en **»</• 
pourrait  tirer  de  ce  côté-là.  Ses  lettres  contcnoient  deux  choies  * 
fort  oppofées.  D’abord  il  exhortoit  à la  paix,  de  peur  que  la  con-^«^«* 
tinuation  de  la  guerre  n’achevât  la  ruine  des  Reformez.  11  remar-^' “ 
quoit  que  les  mauvais  foccés  venoient  de  la  difperlion  de  ceux  qui7 1 
auraient  pu  porter  les  armes,  6c  qui  ne  pouvoient  s’entre  fecourir. 

11  ajoùtoif , comme  pour  luyfcrvirdetranfition  à la  nouvelle  pro- 
polition  qu’il  avoic  à foire,  que  ce  malheur  venoit  aufii  du  defaut 
de  foldats  étrangers.  Pour  y fuppléer , il  offrait  de  foire  venir  au  fc- 
cours  des  Reformez  le  Comte  de  Mansfeldt , fur  quoy  il  demandoit 
trois  chofes-,  l’approbation  formelle  de  fon  deflein , afin  qu’il  ne 
fût  pas  fujet  à defàveu  ; de  l’argent  pour  le  payement  de  ces 
Troupes  étrangères»  6c  l’aflù  rance  qu’on  le  comprendrait  dans  la 
paix,  luy  6c  les  fiens , fi  on  la  fàifoit.  L’argent  fut  plus  mal-aifc  à 
trouver,  que  l’approbation  6c les  afTûrances  demandées  : delbr-  u cêur 
te  que  la  Cour  eut  le  loifir  de  gagner  Mansfeldt,  6c  d’empêcher*^" 
qu’il  n’entrât  en  France.  On  luy  propofà  de  s’attacher  au  lcrvi ccf,ut. 
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fin, 


1622.  ^ Roy  -,  & quelque  argent  comptant  l’y  détermina.  L’Evêque 
d’Albcrffat,  Prince  delà  Maifon  de  Brunswijk,  à qui  une  partie 
des  Troupes  appartenoit  , voulut  entendre  aux  propofitions  du 
Maréchal  de  Bouillon,  & fe  contenter  d’une  petite  lommc  qu’il 
offrait  pour  la  neceflité  prefente  , en  attendant  qu’on  pût  en 
amafièr  de  plus  grandes.  Ces  diverf*  inclinations  brouillèrent  ces 
deux  Generaux,  qui  depuis  cela  ne  firent  plus  rien  ; & après  quel- 
ques tentatives  de  fieges  qui  ne  rcuflîrent  pas  , Mansfeldt  fie  retira 
vers  les  Païs-Bas , où  fies  Troupes  furent  entièrement  ruinées. 

.u  R «y  La  France  aurait  été  bien  empêchée  de  luy  , fi  elle  avoit  été  obli- 

géede  prendre  une  fi  grofi'e  armécàfon  fervice.  Elle  n’aovit  point 
jtca.  de  guerre  étrangère  ; & le  Confcil  de  confcience  ne  permettoit  pas 
in*»*"  au  &°y  ^ m^ler  de  celle  du  Roy  de  Bohême.  On  trouva  cet  ex- 

pédient pour  s’en  défaire  , de  l’envoyer  au  fervice  des  Provinces 
Unies  qui  étoient  alliées  du  Roy;  aimant  mieux  luy  faire  pren- 
dre ce  party,  que  de  le  laiflèr  entrer  au  fervice  du  Roy  d’Elpagne, 
ou  des  Vénitiens  qui  l’en  faifoient  folliciter.  Ainfi  les  Eglifès  de 
France  furent  flattées  d’une  efperancequi  fut  bicn-tôt  perdue:  & 
réduites  à ne  tirer  que  d’elles-mêmes  tout  le  fecours  qui  leur  étoit  ne- 
cefliire.  Au  relie  les  Reformez  ne  furent  pas  les  premiers  à rraitter 
avec  les  Etrangers.  Le  Roy  leur  en  donna  l’exemple -,  & il  fit  venir 
en  Languedoc  quelques  Troupes  Allemandes,  quifervirent  fous  le 
Duc  de  Mommorcnci  De  forte  qu’on  ne  peut  légitimement  leur 
reprocher  d’avoir  voulu  expofer  leur  patrie  au  pillage  des  Etran- 
gers , puis  que  les  Catholiques  avoient  fait  le  premier  pas,  & ap- 
pelle les  Rcîtres&lesLanfquenetsdansle  Royaume. 

Cependant  la  crainte  qu’on  eut  de  l’armée  de  Mansfeldt  rendit 
yJI'n/l'  k C°nfeil  du  Roy  plus  facile;  & les  propolitions  de  part  fe  renou- 
c'11'm  vellcrent.  Mais  foit  que  le  Duc  de  Rohan  portât  fes  prétentions  trop 
}°Mr  u haut,  foit  que  la  terreur  qu’on  avoit  reçue  des  approches  de  cette 
armée  fe  fut  diflipée,  parlcTraittéoùonavoit  fait  entrer  les  Chefs, 
& le  Maréchal  de  Bouillon  même , qui  à fon  ordinaire  eut  le  principal 
profit  de  l’intrigue,  les  projets  avortèrent,  & Lefdiguierespcrditfà 
peine  & fon  tems  à cette  négociation.  Neanmoins  la  Cour  commen- 
çoit  à defirer  la  paix , dont  ceux  qui  vouloient  s’avancer  ou  dans  les 
bonnes  grâces  du  Roy , ou  dans  les  affaires  avoient  befbin , pour  n’a- 
voir pas  à penfer  en  même  tems  à tant  dechofes  differentes.  D’ail- 
leurs ce  qui  reftoit  de  villes  étoit  d’une  toute  autre  confequence  que 
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les  bicoques , dontla  conquête  avoir  été  jufques  là  tout  le  fruit  de  la  I^22. 
guerre.  Onvouloit  feulement  que  le  Roy  donnât  la  paix  en  maitre: 

&on  évitoit  de  faire  un  Traitté  general,  de  peur  que  l’Union  des 
Rf  formez  ne  fûtautoriféc,&  comme  légitimée  par  un  Traitté  de  cet- 
te nature.  Ces  lentimens  étoient  allez  bien  exprimez  par  l’Auteur 
d’un  écrit  qui-  parut  fur  cette  matière,  après  l’entrevue  de  Leldi- 
guieres  &du  Duc  de  Rohan.  Trois  perfonnes  de  caraétcre  different 
y difoient  leurs  lentimens  fur  la  paix.  L’un  étoit  un  Reformé,  qui 
vouloit  obtenir  les  quatre  articles  dont  ces  Seigneurs  étoient  conve- 
nus. L’autre  étoit  un  Catholique  zélé,  qui  vouloit  tout  extermi- 
ner. Letroifiéme  étoit  un  homme  railbnnablc,  qui  prenoit  un  mi- 
lieu entre  ces  deux  extremitezj  mais  qui  rejertoit  les  quatre  arricles, 
comme  contraires  au  bien  de  l’Etat.  L’Auteur  luy  donnoit  le  nom 
de  Francophile , parce  qu’il  vouloit  faire  pafferfes  fentunens  pour 
ceux  des  bons  François , qui  aimoient  l’honneur  & le  repos  du 
Royaume. 

; JJ  preténdoit  donc  qu’on  ne  devoir  plus  laitier  de  Places  de  fureté  rerit  fur 
aux  Reformez,  parce  que  le  tems  de  leur  garde  étoit  expiré  j que""*'"** 
les  railons  de  les  accorder  étoient  ceflëes  -,  que  la  Ligue  avoit  été 
le  véritable  motif  de  Hcnri-I  V.  ai  les  confiant  aux  Reformez  ; I 
qu’il  n’avoir  pas  été  fâché  de  lailler  les  Reformez  en  armes , pour  le 
lervir  d’eux  en  cas  de  nccelïité  > que  la  fureté  particulière  des  Re- 
formez après  tant  de  guerres  n’étoit  qu’un  fécond  motif  moins  im- 
portant, Scquilèrvoit  de  prétexté  à l’autre  -,  que  le  même  Prince 
commençoit  avant  là  mort  à les  reprendre  indirectement  -,  &’ tirait 
des  Gouverneurs  qu’il  y envoyoit  des  promefles  par  écrit,  qu’ils 
les  garderoient  pour  fon  lêrvice,  que  les  Reformez  en  avoient  abufé  j 
& que  par  conlêquent  quel  que  fût  leur  droit  ils  l’avoient  perdu  > 
qu’elles  étoient  une  occafion  perpétuelle  de  rcnouveller  les  troubles  -, 
qu!il  étoit  indigne  d’un  Souverain  de  fuppofer  qu’il  y ait  de  telles  rai- 
fonsde  défiance  entre  luy  & fes  fujets , que  là  parole  & fa  fby  ne  leur 
tiennent  pas  lieu  de  Placés  de  fûreté.On  y foutenoit  aufli  que  d’abord 
ces  villes  n’avoient  pas  été  données  proprement  aux  peuples , mais 
aux  Princes  du  Sang  qui  avoient  été  dans  leur  party  : qu’au  fond  elles 
étoient  inutiles  aux  Reformez,  puis  qu’elles  n’avoientpas  empê- 
ché le  Roy  de  les  attaquer  1 qu’il  ne  falloir  pas  croire  que  le  Roy 
eût  defièin  de  ruiner  les ‘Reformez,  quand  il  leur  aurait  ôté  leurs 
villes } & il  prouvoit  que  ce  n’étoit  pas  là  le  but  du  Conièil , par  un 
j Dde!  3 extrait 
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i62i.  extrait  du  livre  intitulé  Les  armes  viftorieufts  du  Roy , où  il  étoiÉ 
montré  qu’il  y avoir  delà  juftice  à ne  violenter  point  les  confcien* 
ce s -,  & qu’il  n’y  avoit  rien  dans  la  tolérance  des  deux  Religions  qui 
fût  incompatible  au  bien  de  l’Etat.  Ce  Francophile  eftimoitqu’pn 
pouvoir  permettre  aux  Reformez,  de  tenir  des  Aflèmblées  Ecclcfiafl* 
tiques  fous  de  certaines  conditions  -,  de  réduire  les  Colloques  do 
quatre  par  an  à un  * de  ne  tenir  de  Synodes  Provinciaux  que  tout 
les  trois  ans } de  n’entretenir  point  de  correfpondancc  d’une  Pro* 
vince  à l’autre  $ de  n’avoir  plus  de  Synodes  Nationaux , ou  de  n’en 
aflcmbler  que  tous  les  fix  ans  avec  permiflion  du  Roy,  dans  le  lieu 
qu’il  luy  plairait , fous  les  yeux  d’un  Commiflàire  qu’il  y envoyeroit 
pour  y aflifterdefàpart.  Pour  les  Aflèmblées  politiques,  iljugeoit 
qu’on  les  devoir  fupprimer  comme  pernicieufes,  ou  les  permettre 
feulementdansun  tems  éloigné  de  trois  ans  des  Synodes  Nationaux. 
Il  obfcrvoitquelaNobleflènefetrouvoitàces  Aflèmblées  que  pour 
fe  faire  de/ête , ou  pour  fe  faire  donner  des  penfions,  foit  en  paix  fait 
en  guerre  aux  depens-de  la  caufe  commune  -,  que  les  Députez  du 
Tiers  Etat  avoient  les  mêmes  vues;  qu’il  étoit  mal-honnéte , inutile 
& dangereux  que  les  Miniftres  quittaflènt  leurs  Eglifespouryaflifi 
ter.  En  un  mot  il  vouloir  que  toutes  ces  Aflèmblées  fe  tinflènt 
plus  rarement,  & d’une  autre  maniéré  qu’on  ne  les  avoit  permifes 
jufques  là.  A l’égard  des  deniers  dont  les  Reformez  demandoient 
la  reftitutkm , il  n’étoit  point  d’avis  de  les  leur  rendre:  c’étoit,  fe- 
lonluy,  un  aident  mal  employé,  qui  ne  fcrvoit  qu’à  défrayer  les 
Aflèmblées,  où  on  traittoitde  la  guerre.  Le  dcfmterefièment  des 
particuliers  étoit  renvoyé  à la  diferetion  du  Roy,  pour  juger  à qui 
il  faudrait  faire  quelque  grâce,  & jufques  où  il  faudrait  l’étendre: 
pourveu  qu’on  luy  demandât  ces  grâces  non  les  armes  à la  main  » 
& avec  des  marques  de  rébellion , maisries  larmesaux  yeux , & avec 
des  témoignages  de  repentance.  La  conclufion  étoit,  que  fi  on  pro* 
pofôit  la  paix  à des  conditions  qui  ne  fùfient  pas  honorables  pour 
le  Roy , il  étoit  plus  avantageux  de  faire  la  guerre. 

suttit  On  peut  regarder  le  contenu  de  cet  écrit  comme  venant  d’un 
homrnc  bien  informé  des  intentions  delà  Cour,  puis  que  dans  la 
fuite  on  vit  pratiquer  prcfquc  tout  ce  qu’il  avoir  avancé.  La 
guerre  donc  hit  continuée  , & çprès  avoir  pris  diverfes  petites 
Places  qui  auraient  pu  incommoder  l’armée,  le  Roy  mit  le  fiege 
devant  Mompellicr.  Le  Prince  deCondé,  qui  eut  le  commande* 

ment 
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ment  de  ces  petites  entreprit»,  s’en  aquitta  d’une  maniéré  cruel-  1623. 
le.  Il  y eut  toûjours  quelques  malheureux  d’exccurez , dans  les 
villes  qui  fc  rendirent  à luy  : fie  c’eft  une  choie  fort  furprenan- 
to,  que  ces  rigueurs  n’obligeoient  pas  les  Reformez  à fe  mieux  dé- 
fendre. II  n’y  eut  point  de  Place  rendue  qui  n’eût  pu  tenir  encore 
bien  pluslong-tems*  fie  fe  faire  donner  au  moins  une  capitulation 
honorable.  Lunel  fut  une  de  ces  villes  malheureufes.  La  gamifon  c*fb*. 
qui  avoir  foutenu  le  fiege , éprouva  toutes  les  cruautez  qu’on*  peut  ^ÜT.i J' 
craindre  d’un  ennemi  de  mauvaife  foy.  Au  lieu  d’être  conduite 
en  fûreté,  elle  fut  prefque  toute  taillée  en  pièces  parles  loldats  de  d"‘ 
l’armée  du  Prince,  quiaonna  de  fort  mauvais  ordres  pour  l’empê- 
cher. Tout  le  bagage  qu’elle  emportoit  fut  pillé  : fie  ceux  qui 
avoient  fait  cette  honteufe  action  rentraient  dans  Lunel  la  tête  le- 
vée, menant  prifonnierc  ceux  qui  leur  avoient  fait  cfperer  quelque 
rançon,  à qui  ils  faüoicnt  porter  leur  butin,  comme  s’ilavoit  été 
pris  en  jufte  guerre.  Par  bonheur  pour  quelques-uns  de  ces  pri- 
îonnicrs  Baflompierre  fe  trouva  près  de  la  porte  , lors  que  les 
foldars  y abordèrent.  Il  fit  pendre  ces  coquins,  fie  rendre  aux  pri- 
fonniers  la  liberté,  fit  le  butin  que  ces  Icelerats  avoient  fait  fur  eux. 

Ce  fut  fa  route  la  juftice  qui  fur  faite  du  maffâcre  d'une  bonne  par- 
tie de  la  gamifon  quiétoirfortic  de  la  ville.  Une  femblable  manere 
aurait  donné  beau  joui  l’éloquence  de  Fenouillct. 

Au  reftcplufieursdecesville6  avoicntétédemirafëes:  Sr les Re-  rniui 
formez  ayant  reconnu  un  peu  tard  la  vérité  de  ce  que  Sulli  avoit  re- 
montré  autrefois , que  le  trop  grand  nombre  de  Places  qu’ils  vou-  ùfià- 
loient  garder  les  affoiblifloit,  fittenoit  leurs  forces  trop  diflipées  , dut,m 
ils  voulurent  conférvcr  leurs  Troupes  pour  les  villes  importantes, 
comme  Nîmes,  Ufez  , Mompellier  fit  d’autres  fèmblables.  Ils 
ne  refifterenr  dans  les  moindres  que  pour  amufer  l’armée  ennemie , 

6c  faire  toûjours  confumer  du  rems , des  munirions  fit  desTiommes. 

Cela  fait  voir  fi  les  Catholiques  étoient  bien  fondez , de  lé  plaindre 
que  les  Reformez  demoliffoient  leurs  maifons  , ficrafoient  les  for- 
tifications de  leurs  châteaux,  puis  que  les  mêmes  Reformez  en  fai- 
foient  autant  de  leurs  propres  maifons , fie  des  villes  mêmequ’ils  n’a- 
voient  pas  dellcin  de  défendre.  ,?  •- 

Le  Duc  de  Mommorenci  fit  auffi  quelques  petites  conquêtes  avec  s*ait 
fon  armée  de  Reitres  & de  Lanfquencts  : mais  la  réduction  d’ Ai- 
guemortes,  que  Châcilloa  remit  au  Roy,  fut  de  pies  grande  im-  *»  <*«*« 
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\6it-  portance.  Hyavoit  long-tems  qu’il  la  tenoitcomme  en  dépôt-,  Se 
il  s’y  étoitfibien  cantonné,  que  l’Aflemblce  qui  le  priva  au  Gou- 
vernement de  ce  Cercle,  8c  qui  luy  fit  perdre  MompelJier  malgré 
le  grand  nombre  de  partions  qu’il  y avoir,  ne  put  l’en  depoflêder. 
F.lïc  fe  contenta  de  la  déclarer  complice  de  la  deiertion  de  Châtillon, 
& de  la  confidcrcr  comme  ville  ennemie.  On  avoit  allez  mal  répon- 
du au  nom  de  ce  Seigneur  au  Manifcftequel’Aflemblée  avoir  pu- 
blié contre  luy.  Tout  fè  reduifoit  prefque  à nier  les  chofesdont 
on  l’accuioit,  qui  n’étoient  au  fond  que  trop  confiantes  * ou  à 
• exculér  quelques  faits  par  les  bonnes  intentions  : le  refle  n’étoit 
que  des  récriminations  & des  reproches.  Mais  làdemicreaéh’on  fit 
chitiüm  voirque  les  foupçons  n’avoient  pas  été  conçus  mal  à propos.  Il 
reS'ut  a'ors  l’effet  des  paroles  dont  on  l’avoit  fi  long-tems  amufé  : 
,h»i  Je  & le  Roy  le  fit  Maréchal  de  France.  Le  Duc  de  Vendôme  n’eut 
tr*me.  pas  Je  fi  bons  fuccés  dans  le  haut  Languedoc,  où  le  Roy  l’avoit 
laiHe  avec  un  petit  Corps  d’armée.  Il  prit  d’abord  quelques  lieux 
de1  peu  dedefenfe:  mais  ayant  mis  le  fiege  devant  Britefic,  il 
échoiia devant  cette  milêrable  bicoque-,  dont  lagarnilbn  fedefcn- 
dit  fi  bien,  qu’après  deux  mois  de  tems  perdu,  il  fut  bienheureux 
de  recevoir  un  ordre  d’aller  trouver  le  Roy  devant  Mompellier , 
pour  avoir  occafiondeleverlc  fiege  avec  bien feance. 

Entre  pluficurs  perfonnes  de  qualité  qui  périrent  aux  appro- 
ches de  Mompellier,  le  Duc  de  Fronlàc,  jeune  Prince  de  grande 
efpcrance , fils  unique  du  Comte  de  St.  Paul  fut  tué  : & la  mort 
seii-  penlà  être  vengée  par  un  mafiiere  des  Reformez.  Le  peuple  d’Qr- 
oTi’tum  -.  *eans  alla  offrir  au  Comte  de  St.  Paul , Gouverneur  ae  la  ville , de  - 
venger  la  mort  de  Ion  fils  fur  les  Reformez  leurs  concitoyens  : 8c 
a Fren-  le  relus  qu’il  fit  de  leurs  offres  inlolentes  eut  peine  à les  arrêter. 
f*.  Mais  quand  le  corps  de  ce  jeune  Prince  fut  portéàFroniàc,  où  il 
' devoit  être  enterré , les  Catholiques  ne  purent  être  empêchez  de 
luy  immoler  pluficurs  Reformez  , malgré  la  prefènee  du  Comte  de 
$t.  Paul  -,  de  qui  même  les  domeftiques  fc  joignirent  aux  fedirieux. 
Ils  ne  furent  reprimez  qu’après  que  leur  fureur  fefut  épuiféc  par  le 
fang  8c  par  le  pillage:  8c  le  Comte  , pour  témoigner  qu’il  n’ap- 
provuoit  pas  cette  violence,  en  fit  punir  un  ou  deux.  Je  ne  fay 
néanm  oins  comment  on  pourroit  cxcufèr  l’indulgence  qu’il  eut  pour 
fes  domoitiques  * de  qui  la  punition  aurait  étéplus  exemplaire  que 
celle  des  autres.  Mais  la  fedition  ne  put  être  fi-tôt  repnmée  à Lion , 
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où  elle  s’alluma  violemment  le  vingt-feptiéme  de  Septembre.  Elle  1.622. 
commença  par  quelque  menu  peuple  mêlé  avec  des  Laquais , qui 
voyant  paflèr  un  Reforme  dans  la  place  des  Cordeliers  où  il  de- 
meurait, fc  mirent  à le  mal-traitter.  Il  fè  fou  va  chez  un  voifin, 
pour  éviter  leurs  outrages.  Scs  meubles  furent  pillez  & brûlez  -,  6c 
d'autres  Reformez  ayant  pafle  environ  le  même  rems  au  travers 
de  cette  place , la  même  canaille  fè  mit  à leur  dire  des  injures.  11  y 
avoit  un  mot  nouveau  qui  étoit  alors  à la  mode,  & que  les  Catho- 
liques avoient  toujours  à la  bouche  quand  ils  vouloicnt  offenler 
un  Reformé.  Le  mot  de  Huguenot  étoit  fi  vieux  qu’on  s’y  croit 
accoutumé  -,  & que  beaucoup  de  gens  fort  foges  6c  fort  modérez  s’en 
fêrvoicnt  comme  d’un  mot  équivalent  à ccluy  de  prétendu  Reformé. 

Mais  on  luy  en  avoit  depuis  peu  fubrogé  un  autre,  que  le  peuple 
avoit  reçu  avec  beaucoup  d’avidité.  C’étoit  ccluy  de  Parpaillots , 
dont  l’origine  eft  fort  inconnue.  Quelques  - uns  tiennent  que  la  ot^hu 
première  occafion  où  on  s’en  fervit  fut  au  fiege  de  Chirac.  La  ear- 
nifon,  difent-ils,  fit  unefbrtielanuit,  & pour  fereconnoitre  dans  paiiioc. 
la  mêlée  les  foldats  mirent  une  chemife  fur  leurs  habits.  Cela  leur 
fit  donner  le  nom  de  ‘Parpaillots , par  les  foldats  de  l’armée  du  Roy 
qui  les  repouflerent  : parce  que  fous  cet  équipage  ilsreflèmbloient 
à des  papillons  qui  ont  les  ailes  blanches,  6c  dont  on  voyoit  alors 
grande  quantité.  Le  vulgaire  en  Guyenne  & en  Languedoc  ap- 
pelle ces  petits  animaux  des  Parpaillots,  ou  des  Parpaillots.  Ce 
mot  prononcé  par  quelqu’un  à la  vue  des  foldats  fortis  dcClairac, 
fut  recueilli  parles  autres,  &cn  moins  de  rien  fut  appris  de  toute 
l’armée.  Delà  il  le  répandit  par  tout  le  Royaume,  où  les  Troupes 
furent  difperfées.  Il  y avoit  peu  de  lieux  en  France  où  ce  mot  fut 
plus  en  ufoge  qu’à  Paris  ; & il  s’en  falloir  beaucoup  qu’il  ne  fût  auffi 
commun  en  Guyenne:  ce  qui  pourrait  faire  douter  que  ce  fût  là  le 
lieu  de  fon  origine. 

• D’autres  le  rapportent  à quelques  furprifes  faites  aux  Reformez , 
qui  par  bonne  foy  ou  par  imprudence  étoient  venus  fc  rendre  au 
piege  qu’on  leur  tendu ît -,  & quelques-uns  faifont  à caufe  de  ce- 
la ce  nom  prelquc  auflî  ancien  que  les  guerres  civiles,  le  rappor- 
toient  à la  facilité  des  Chefs  Reformez , qui  vinrent  à Paris,  fous  le 
prétexte  du  mariage  du  Prince  de  Navarre , fc  mettre  à la  difcrction 
de  leurs  ennemis.  Le  mafiàcrc  qu’on  en  fit  peu  après  les  fit  com- 
parer, par  les  gens  qui  infultoicnt  à leur  inconlideration,  aux  pa- 
Tome  IL  Ece  pillons 
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1611.  pilons  qui  viennent  d’eux-mêmes  fe  brûler  à une  chandelle  > & 
parce  que  ce  fut  peut-être  quelqu’un  du  pais  où  ces  petits  ani- 
maux iont  appeliez  ‘Parpaillots  , qui  fit  le  premier  cette  comparai- 
fbn , ce  nom  Gafcon  fut  retenu  plutôt  que  le  nom  François.  Il  y 
en  a qui  le  tirent  avec  quelque  vraifemblance  des  cafaques  blan- 
ches, que  la  Cavalerie  des  Reformez  portoit  dans  les  premières  guer- 
res civiles:  &fur  tout  dans  celle  que  le  Prince  de  Condé  commença 
par  l’entrcprifc  de  Meaux.  Les  cafaques  blanches  firent  fi  bien  à 
la  bataille  de  Paris,  au  jugement  d’un  Envoyé  Turc,  à qui  on  fai» 
foit  regarder  le  combat  de  deflùs  les  murailles  de  cette  ville , qu’il  ne 
fouhaittoit  que  fix  mille  hommes  de  cette  forte  à ion  maître  pour 
afiùjcttir  tout  le  monde.  Cette  forte  d’habit  les  fit  appcller  papil- 
lons ou  'Parpaillots,  parce  que  leurs  meillcuresTroupes  venoient 
des  Provinces  où  ce  mot  eft  en  ufage.  Ces  origines  paroitroient  af- 
fez  naturelles , s’il  étoit  bien  certain  que  ce  mot  eût  été  connu  long-* 
tems  avant  les  guerres  de  Louis  XIII.  Quelques-uns  le  font  vemr 
d’une  origine  moins  noble  * & difent  qu’entre  ceux  qu’on  faifeit 
exécuter  après  la  prife  des  villes,  quelque  malheureux  fe  confe- 
lant  de  la  mort , par  l’afiùrance  que  fbn  ame  en  délogeant  du  corps 
s’envolcroit  au  Ciel , felérvitdcla  comparaifen  d’un  papillon-,  ce 
qui  étant  tourné  en  ridicule  par  les  afliltans , ils  en  prirent  occafion 
d’appcllcr  tous  les  Reformez  des  ‘Parpaillots . 


i>n  m»i  Ce  qu’il  y a de  certain  eft  que  les  Reformez  fe  tenoient  fort  of- 
Hu“‘  fcnfczdcccnom;  &ne  regardoient  pas  celuy  de  Huguenots  comme 
une  fi  grande  injure.  Ce  font  deux  chofes  dont  il  eft  feu  vent  éga- 
lement difficile  de  rendre  raifon,  que  l’origine  de  certains  mots» 
qui  en  moins  de  rien  deviennent  d'un  ufage  univerfel,  fans  qu’on 
cnpuificdircni  l’auteur  ni  l’occafion:  & que  l’idée  d’injure  qu’on 
y croit  jointe.  Ainfi  le  mot  Hujl  en  Normandie  étoit  une  injure 
vulgaire , que  le  menu  peuple  difoit  aux  Reformez.  C’eft  un  mot  de 
luy-mêmefàns  fignification , & fur  l’origine  duquel  je  n’ay  jamais 
ouï  faire  que  des  contes  ridicules,  & fans  vraifemblance.  Neanmoins 
ce  mot  étoit  réputé  fort  feditieux  : & j’ay  vu  des  requêtes  prefentées 
aux  Magiftrats , en  conlcquencc  defquclles  il  y avoit  eu  des  informa- 
tions , des  Sentences , & même  des  Arrêts  du  Parlement , qui  defen- 
doient  d’ufer  de  ce  mot , qui  étoit  le  feul  crime  articulé  dans  la  plain- 
te. Il  en  étoit  de  même  du  mot  de  Parpaillot , dont  les  Reformez  fe 
plaignoient  comme  d’une  injure  atroce , quoy  qu’ils  cuilcnt  eu  peut- 
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être  bien  de  la  peine  à marquer  ce  qu’ils  y trouvoient  de  choquant,  fi  i6j*. 
ce  n’cft  que  ceux  qui  le  prononçoient  avoient  deflêin  de  les  offenfer. 

Les  Reformez  donc  accueillis  à Lion  par  cette  canaille  feditieufe , iitine» 
furent  entre  autres  appeliez  TarpatUots , & menacez  de  la  corde  : 
l’ordinaire  du  peuple  étant  de  joindre  enfemble  cette  injure  & cette  ' ’ 
menace.  Quelques-uns  ayant  été  un  peu  trop  promis  à repon- 
dre, enflamerent  par  leurs  difeours  ces  efpnts  déjà  échauffez, 
dont  le  nombre  s’accrut  julquesji  trois  ou  quatre  mille , par  le  con- 
cours des  laquais,  des  enfans  & du  menu  peuple.  Ces  lcditieux  « » 
fc  jetterent  dans  les  maifons  des  Reformez  j pillèrent  ce  qu’il  y avoit  * 

de  bon , brûlèrent  ce  qu’ils  ne  purent  emporter,  bâtirent,  blcffêrent , 
tuèrent  plufieurs  de  ceux  qui  leur  tombèrent  entre  les  mains. 

Cette  fureur  dura  trois  jouiÿj  fansquelcMagiftrat,  ni  le  Gouver- 
neur euflent  le  pouvoir  d’arrêter  le  cours  deces  violences.  A dire 
le  vray , dans  l’état  où  étoit  alors  la  ville , il  falioit  y travailler  bien 
mollement,  pour  avoir  tant  de  peine  à mettre  cette  canaille  à la  rai- 
fon.  D’Alincour,  Gouverneur  de  la  ville,  avoit  des  Gardes-,  la  ville 
étoit  divifée  en  quartiers  qui  avoient  leurs  Capitaines  & leurs  Pe- 
nons  ; & qui  auraient  pu  fournir  allez  de  cens  pour  difliper  cette 
populace.  La  Reine  régnante  & la  Reine  Merc  étoient  toutes  deux 
a Lion , avec  l’Evêque  de  Luçon  créé  Cardinal  depuis  peu,  & quel- 
quesTroupes  pour  les  garder.  Il  aurait  pu  fe  former  de  tout  cela 
une  petite  armée,  capable  d’un  plus  grand  effort  que  d’arrêter 
l’infolence  de  quelques  laquais.  Mais  à Lion  comme  à Paris  on 
refpcftoit  le  fang  Catholique.  On  ne  vouloir  empêcher  les  redi- 
rions que  par  des  remontrances:  & peut-  être  qu’on  ne  le  ferait  pas 
mis  en  peine  de  les  arrêter , fi  on  n’avoit  craint  que  la  populace  ayant 
pris  goût  au  pillage  ne  pafiat  aux  Catholiques , après  avoir  fait  le 
dégât  chez  les  Reformez.  Toute  la  rigueur  du  Magiftrat  n’alla 
qu’à  mettre  des  gardes  en  quelques  lieux,  & à menacer  quelques- 
uns  des  plus  mutins  de  les  mettre  en  prifon.  La  Reine  Mere  fe  fit 
conduire  au  lieu  où  ledefordre  étoit  le  plus  grand  ; &ccla  fit  reti- 
rer les  feditieux,  qui  commcnçoicntàfelaffcr.  Il  n’y  eut  perfonne 
de  puni  de  cette  infolencc,  que  les  Reformez.  Au  lieu  de  leur  don- r». 
ncr  quelque  fàtisfaft  ion,  d’Alincour  lesdelàrma.  La  mort  de  ceux 
qui  avoient  été  maffâcrez  ne  fut  point  vengée.  On  ne  dédommagea 
point  ceux  qui  avoient  été  pillez  & brûlez  : & on  leur  fit  pafler  pour 
une  grande  grâce,  le  foin  qu’on  avoit  pris  d’empêcher  qu’ils  ne  fut 
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fent  tous  mis  en  pièces  par  la  populace.  Pour  les  Catholiques , il  y 
en  eut  quelques-uns  qu’on  mit  en  prifon,  d'où  ilsfortirentpeude 
jours  après , fans  amende  ni  autre  peine  : & le  plus  grand  mal  qu’on 
leur  fit,  fut  de  leur  défendre  d’ufer  du  mot  de  Parpaillot  à l’avenir. 
Un  peu  de  Rhétorique  outrée  pourrait  donner  un  air  fort  odieux 
à ces  injuftices  : & s’il  étoit  arrivé  aux  Reformez  de  commettre 
quelque  chofc  de  fcmblable  fous  les  yeux  de  leurs  Reines , tout  leur 
iang  n’eilt  pas  été  fuffilànt  pour  en  expier  le  crime. 

Pendant  "que  le  Roy  étoit  au  fiege  de  Montpellier , le  Comte 
de  Soiffons  prefioit  la  Rochelle  parterre,  & IcDucdeGuifepar 
mer  -,  & cette  puiflànte  ville  avoir  par  tour  du  delàvanrage.  LeCom- 
te  jetta  les  fondemens  du  Fort  Louis , dont  cllepouvoit  être  fort  in- 
commodée, & qui  commandoit  le  Cat^il  : de  forte  qu’elle  n’avoic 
plus  la  mer  libre-,  & qu’elle  ne  pouvoit  plus  être  fecouruë  de  ce  cô- 
té-là lans  quelque  difficulté.  Neanmoins  l’Aflemblée  y tenoit 
bon-,  & donnoit  les  meilleurs  ordres  qu’elle  pouvoit  pour  foutenir 
la  caufe  commune.  Elle  avoir  des  intelligences  en  plufieurs  lieux  $ 
& il  iëjettoit  quelquefois  dans  la  ville  de  la  Noblefle , & des  gens  de 
guerre  pour  la  defendre.  Mais  il  y eut  diverfes  entreprilës  qui  ne 
rendirent  pas:  6c  quoy  que  la  Rochelle  eût  caufé  d’aflez  grands 
dommages  aux  armées  Royales  de  mer  & de  terre,  elle  étoit  com- 
me réduite  à combattre  pour  fes  propres  murailles.  Le  Duc  de 
Soubife  étoit  pafTé  en  Angleterre  après  là  déroute  -,  & il  n’y  oublioit 
rien  pour  tirer  du  Roy  quelque  fccours  confiderable.  Mais  ce 
Prince,  toujours  ferme  dans  fes  maximes,  n’en  voulut  point  en- 
tendre parler , & défendit  même  à fes  fujets  d’affifter  les  Reformez , 
qu’il  ne  fàifoit  pas  difficulté  de  nommer  rebelles.  Il  offrit  nean- 
moins fon  interceffion  auprès  du  Roy  de  France,  pour  obtenir  de 
luy  qu’il  donnât  une  paix  tolcrableàles  fujets.  En  effet  il  y fit  tra- 
vailler lès  Ambaflàdeurs,  comme  il  avoit  fait  dèsletemsdu  fiege 
deMontauban:  où  Hay  fon  Envoyé  en  avoit  (ait  déjà  quelques  ou- 
vertures: & quand  on  fe  fut  refolu  aux  conditions  qu’on  vouloir 
faire  entrer  dans  le  Trairté,  il  preffa  fortement  le  Duc  de  Rohan  & 
la  Rochelle  de  s’y  foumettre.  Cependant  les  Angloisn’étoientpas 
de  fon  fentiment  fur  la  guerre  de  France  -,  & ils  donnèrent  de  fi 
grands  fccours  au  Duc  de  Soubife , qu’il  aflèmbla  une  flotte  de  dix 
ou  douze  vaiffeaux,  chargée  de  tout  ce  qui  étoit  neceffaircpour 
fecourir  la  Rochelle.  Mais  cette  flotte  périt  dans  le  port  même 
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avant  qu’elle  fût  partie  -,  & quand  le  Duc  y vint  il  n’y  trouva  plus 
que  les  débris  de  fon  armement , & les  marques  de  fon  naufrage. 

Du  côté  de  Mompellier,  les  chofe$.n’avançoient  pas  au  gré  du  nanti 
Roy.  Le  ville  fedefendoit  bien-,  la  faifon  fe  pafloit  j le  fuccés  du 
fiege  de  Montauban  n’étoit  pas  oublié  : & li  d’un  côté  les  Rcfbr-  dLnt 
mez  avoient  des  raifons  de  craindre  qu’à  la  fin  le  Roy  ne  prît  la  vil- 
le  i de  l’autre  il  n’y  avoit  pas  pour  le  Roy  de  moindres  raifons  de 
craindre  de  ne  la  prendre  pas.  Cette  crainte  réciproque  difpofa  les 
efprits  à faire  la  paix  : mais  le  Prince  de  Condé  n’en  vouloit  pas  en- 
tendre parler  -,  & pour  la  conclure  il  fallut  fe  cacher  de  luy.  Lef- 
diguicres,  fait  Connétable  depuis  quelque  tems,  reprit  la  négo- 
ciation j & après  diverfes  ditïicultez  qui  penferent  pluficurs  fois 
tout  rompre,  à la  fin  elle  fut  arrêtée,  & le  Connétable  vint  à l’ar- 
mée pour  la  terminer.  Une  des  chofes  qui  fit  le  plus  de  peine,  fut 
que  le  Roy  vouloit  entrer  dans  la  ville  , & que  ceux  de  la  ville 
craignoient  que  s’ils  y confcntoient , on  ne  leur  fit  payer  chère- 
ment les fraisd'un  fi  long  fiege.  Neanmoins  le  Roy  ne  pouvant  fc 
refoudre  à promettre  à une  de  fes  villes,  par  forme  de  Traitté,  qu’il 
n’y  entreroit  point,  il  fallut  tâcher  d’y  porter  les  habirans.  On  per* 
mit  au  Duc  de  Rohan  d’entrer  dans  la  ville,  pour  y faire  cette  pro- 
pofition.  Il  le  fit-,  mais  foit  qu’il  eût  accepté  cette  commiilîon 
pour  conno  ttre  de  plus  prés  l’état  de  la  ville , plutôt  que  pour  y foi- 
re goûter  les  propofitions  qu’il  étoit  chargé  de  foire}  foit  qu’il  ne 
pût  ôter  aux  habitans  la  crainte  d’être  encore  un,  nouvel  exemple  des 
infidelitez  de  la  Cour,  il  fortit  fons  avoir  foit  confentir  la  ville  à re- 
cevoir le  Roy.  Il  promit  d’y  envoyer  du  fecours,  parce  que  la  ville 
manquoit  d’hommes  : mais  il  y trouva  tant  de  difficultez , depuis 
que  les  Troupes  du  Ducvdc  Vendôme  & celles  du  Connétable  fu- 
rent arrivées  au  Camp,  qu’il  ferefolut  enfin  à la  paix. 

Elle  fut  donc  conclue  malgré  le  Prince  de  Condé  -,  qui  de  dépit  de  ccruU. 
voir  qu’il  avoit  fi  peu  de  crédit,  & qu’on  s’étoit  même  caché  de 
luy  dans  une  affaire  de  telle  importance,  quitta  la  Cour,  & s’en  alla  «* 
voyager  en  Italie.  Le  Duc  de  Rohan  avec  les  Députez  des  Ceven-  Ej,t' 
nés,  deNîmes&d’Ufcz,  vint  à Mompellier-,  & le  dix-neuviéme 
d’Oétobrel’Editdc  paix  fut  publié  au  Camp  devant  cette  ville.  Cet 
Edit  étoit  donné  en  forme  de  pardon,  où  le  Roypofoit  avant  tou- 
tes chofes  la  jullice  des  armes  prifes  contre  les  Reformez -,  de  qui  il 
imputoit  les  rebellions  aux  artifices  de  ceux  qui  avoient  cru  profiter 
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de  leur  fimplicité , & des  troubles  de  l’Etat  -,  & il  prenoit  Dieu  mê- 
me à témoin  de  l’intention  qu’il  avoit  toujours  euë  de  faire  vivre 
fes  fujets  en  paix.  Après  quoy  il  deelaroit  qu’il  accordoit  la  paix  aux 
très-humblés  (implications  des  Reformez,  qui  la  luy  avoient de- 
mandée par  des  Députez  exprès»  avec  le  pardon  de  leurs  fautes.  Par 
cette  paix  il  confirmoit  les  Édits , tant  du  feu  Roy  que  les  fiens.  Il 
confîrmoit  aufîi  les  Articles  fecrets  -,  mais  il  y ajoûtoit  le  mot  enregi. 
trez  , qui  avoit  un  but  dont  on  ne  fe  defioit  pas  : & qui  a fcrvi  de- 

guis  de  prétexte  à de  grandes  chicanes.  Il  rétablifibit  la  Religion 
.omainc  dans  les  lieux  où  fon  culte  avoit  été  interrompu  ; & refti- 
tuoit  aux  Ecclcfiafîiques  leurs  dimes,  leurs  revenus,  leurs  mai- 
fons.  Il  retablifloit  aufîi  l’exercice  de  la  Religion  Reformée,  dans 
les  lieux  où  la  guerre  l'avait  fait  ceflér.  llordonnoit  que  les  villes 
qui  demeuraient  aux  Reformez  confervanr  leurs  anciennes  fortifi- 
cations , fiflént  démolir  les  nouvelles } de  quoy  elles  luy  donne- 
raient des  ôtages  : & il  defendoit  de  fortifier  aucune  Place,  fous 
quelque  prétexté  que  ce  fût.  Il  étendoit  le  bénéfice  de  la  paix  à tous 
ceux  qui  fe  foumettroient , dans  quinze  jours  après  la  publication  de 
L’Edit.  H abolifioit  toutes  les  Afïèmblées  politiques,  fi  elles  n’éroient 
autorifecs  par  fon  exprefle  permifïïon  ; mais  il  confentoit  qu’on 
tint  à l’ordinaire  les  Confiftoires,  les  Colloques,  & les  Synodes 
pour  pures  affaires  Ecclefiaftiques.  Il  accordoit  une  ammftie  de 
tout  ce  qui  étoit  arrivé  depuis  le  premier  de  Janvier  1621.  aufîi 
étendue,  & avec  les  mêmes  reftriélions  que  celle  qui  étoit  portée 
par  les  articles  L XX  VI.  LXXVII.  &LXXXVI.  del’Edit 
de  Nantes.  Il  ajoûtoit  une  amniffic  particulière  de  ce  qui  étoit  arri- 
vé à Privas  -,  & y comprenoit  Brifon , qui  avoit  été  l’auteur  de  ces 
mouvemens;  & qui  s’y  étoit  maintenu  depuis  le  commencement 
de  l’année.  Ce  qui  regardoit  les  comptes , & les  jugemens  ou  Ar- 
rêts rendus  contre  les  Reformez  qui  avoient  porté  les  armes , étoit 
réglé  félon  les  articles  de  l’Edit  de  Nantes,  qui  parloienr  des  memes 
chofes  : & les  jugemens  rendus  entre  les  perfonnes  de  leur  party , 
par  lesjuges  établis  dans  les  Provinces  ac  l’autorité  des  Chefs, 
éroient  confirmez.  Les  prifonniers  de  part  & d’autre  croient  misen 
liberté  fansrançon.  Toutes  perfonnes  de  quelque  qualité  qu’elles 
fu fient  étoient  rétablies  dans  leurs  biens , leurs  dignirez  & leurs 
Charges/  L’obfervation  de  cet  Edit  étoit  recommandée  en  la  for- 
me preferite  par  le  L X X X 1 1.  article  de  celuy  de  Nantes  : & le 
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Roy  promcttoic  d’envoyer  des  Commiflaires  dans  les  Provinces  162a. 
pour  le  faire  exécuter. 

Cet  Edit  droit  de  peine  beaucoup  de  perlbnncs  , contre  qui  les 
Parlemcns  avoient  rendu  des  Arrêts  fort  feveres , qu’ils  execucoient 
fans  mifèricorde.  Le  malheureux  Lefcun , qui  avoir  été  proferit  dès 
le  commencement  des  troubles»  n’aytfnt  pu  éviter  d’être  furprisà 
Bourdeaux  où  il  paffoic,  fut  exécuté  à mort  en  confcquence  d’un 
Arrêt  rendu  contre  luy  le  dix-huitiéme  du  mois  de  Mai.  On  aima 
mieux  regarder  (es  aérions  comme  des  rebellions  contre  (on  Prince, 

Suc  comme  des  effets  de  zèle  pour  là  Religion  & pour  là  patrie. 

>n  le  comptoir  pour  un  de  ceux  qui  avoient  le  plus  de  part  aux  intri- 
gues des  Reformez  -,  & on  luy  donnoit  pour  compagnons  Cha- 
rnier, qui  avoit  été  tué  au  liège  de  Montauban,  & Hautcfonrai- 
ne,  qui  étoit  au  Duc  de  Rohan.  Le  Parlement  de  Rennes , aulli 
violent  que  celuy  de  Bourdeaux,  avoit  rendu  le  dixiéme  du  même 
mois  un  Arrêt  terrible  contre  le  Marquis  de  la  Muce,  &IcNoirlbn 
Minière.  Il  les  condamnoit  par  contumace  à l’amende  honora- 
ble, & à être  tirez  à quatre  chevaux  : leur  pofterité  étoit  déclarée 
roturière:  les  mailons  & le  château  de  la  Muce  dévoient  être  dé- 
molis, & les  bois  coupez  à hauteur  d’homme.  De  plusieurs  biens 
étoient  confifquez , & ils  étoient  condamnez  lolidaircment  à dix 
mille  livres  d’amende,  & à lix  mille  livres  d’aumônes  appliquées  à' 
quelques  Eglifes , & à quelques  Monaftercs.  La  Muce  fut  aufli-tôc 
rafé , quoy  que  dans  ces  Arrêts  de  contumace  on  n’ait  pas  accoutu- 
mé d’aller  iï  vite  : mais  parce  que  le  Parlement  ne  tenoit  pas  les  per- 
fonnes  condamnées,  elles  en  furent  quittes  pour  être  exécutées  en 
effigie.  Il  y avoit  ainfidivérs  Arrêts  fort  rigoureux,  félon  la  paffion 
des  Parlemens  de  qui  dependoient  les  perlbnncs  accufées.  Le  Duc 
de  Rohan  même  avoit  été  déclaré  criminel  d’Etat  par  un  Edit  ex- 
près. Oq  l’avoit  ménagé  pendant  la  vie  du  Connétable  de  Luines. 
Auffi-tôt  après  qu’il  fut  mort,  on  donna  une  Déclaration  contre  ce 
Duc&fesadhercns:  mais  quoy  qu’elle  eût  été  donnée  dès  le  vingt- 
leptiéme  de  Décembre  de  l’année  precedente , elle  ne  fut  vérifiée 
que  le  quatrième  de  Juillet  de  l’année  prefente.  De  forte  que  le  JDuc 
porta  les  armes  plus  d’un  an  contre  le  Roy,  s’empara  de  diverfos 
Places,  fecourut  Montauban,  & fit  toute  forte  d’hoftilitez,  fàns 
avoir  été  traitté  de  rebelle. 

Cette  paix  étoit  fortglorieuièau  ®uc  de  Rohan , qui  après  avoir  avm*. 
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1622.  vu  perdre  aux  Reformez  plus  de  quatre-vingt  villes  , fe  trouva 
gn  d»  neanmoins  encore  en  état  d’obtenir  une  paix  generale , que  le  Roy 
avoir  refufée  au  fiege  de  Montauban  : mais  les  articles  fècrets  étoient 
encore  plus  avantageux  pour  luy  que  les  generaux.  On  lai  doit  aux 
Reformez  le  refle  de  leurs  Places , non  pas  à titre  de  fureté , de 
mariage  ou  d’ôtage  comme  auparavant  $ mais  par  conccffion  gra- 
tuite : ce  qui  ne  changeoit  que  le  nom , fans  changer  la  choie.  Il 
ed  vray  que  le  Roy  le  dechargeoit  du  payement  des  gamifons  , 
auili  bien  que  de  ce  qui  étoit  dû  pour  le  paflé  des  fommes  promi- 
les  par  luy , ou  par  le  Roy  Ion  pcrc  pour  les  gages  des  Minidrcs. 

Il  fit  cfpcrer  qu’on  les  payeroit  à l’avenir  ; mais  cet  article  fut  auili 
mal  oblbrvc  que  beaucoup  d’autres.  Par  un  Brevet  particulier  le 
Roy  promettoit  qu’il  n’y  auroic  à Montpellier  ni  gamiion  ni  cita- 
delle, que  la  ville  demeurerait  à la  garde  des  Coniuls,  & qu’il  n’y 
ferait  rien  innové  , excepté  qu’on  raierait  les  nouvelles  fortifica- 
tions. Ce  Brevet  fut  donné  au  Duc  de  Rohan , qui  le  mit  entre 
les  mains  des  Coniuls.  Par  d’autres  Brevets  il  étoit  permis  que  la 
Rochelle  & Montauban  confèrvailent  leurs  fortifications  dans  l’é- 
tat qu’elles  croient  j & que  celles  de  Nîmes,  de  Cadres»  d’Ufcz 
& de  Milhau  ne  fiiflênt  démolies  qu’à  demi.  Quand  on  vint  à 
l’execution  de  cet  article  de  la  démolition  des  fortifications  , on 
fit  entendre  au  Parlement  de  Thouloufe  que  les  Reformez  s’y  pre- 
noient  de  telle  maniéré,  qu’en  démantelant  leurs  villes  ils  les  ren- 
doient  meilleures  & plus  fortes  qu’auparavant:  de  forte  qu’il  y eut 
Arrêt  le  quatorzième  de  Décembre  qui  defendoit  ces  feintes  démo- 
litions. Ce  fut  une  raifon  de  furfeoir  cet  article  de  l’Edit,  & de 
laiflër  les  Places  dans  le  même  état  ou  là  paix  les  avoit  trouvées. 

* utiifi.  Au  rede  les  Parlcmcns  ne  vérifièrent  l’Edit  de  paix  qu’avec  di- 
'îïTùit  ver^s  m°difications  , qui  firent  connoitre  que  les  efprits  étoient  * 
de  f,ix.  encore  mal  difpofez.  Ccluy  de  Paris  au  lieu  des  mots  de  villes  de 
la  Religion  prétendue  Reformée , voulut  qu’on  mit,  villes  tenues  par 
ceux  de  la  Religion  prétendue  Réformée  : & au  lieu  des  mots,  ajf ai- 
res Ecclejiajhques , il  fit  employer  , affaires  concernant  les  rtgle- 
mens  de  ladite  Religion  prétendue  Reformée . Ces  petites  obfcrva- 
tions  ne  marquoient  pas  une  grande  aigreur:  mais  le  Parlement  de 
Bourdeaux  témoigna  la  même  pafiîon  qu’il  avoit  montrée  même 
pendant  les  fureurs  de  la  Ligue.  Il  vérifia  l’Edit,  fans  approbation 
•"  d’autre  Religion  que  la  Catholique}  ni  du  mot  d’ affaires  Eccle- 

ftajliques. 


DE  L’EDIT  DE  NANTES,  Liv.  VIII.  409 

fîafliques.  Il  ordonnoit  que  les  démolitions  des  Places  feraient  con-  j gji. 
tinuées  jufqu’à  la  perfection  ; que  les  jugemens  favorables  aux  Ca- 
tholiqacs  fubfifteroient , mais  que  ceux  qui  étoicnc  avantageux  aux 
Reformez  feraient  revocables  (ur  (impie  Requête  ; & que  les  étran- 
gers ne  pourraient  être  Miniftres  dans  le  Royaume.  Ces  rigueurs 
affe&écs  -dans  la  vérification  d’un  Edit  de  paix  , pouvoicnt  bien 
paflèr  pour  un  preTage  que  le  repos  qu’elle  donnoitàl’Etatne  fe- 
rait pas  de  longue  durée. 

Cependant  toutes  les  villes  qui  avoient  été  jointes  à la  caufe  t,uu, 
commune  acceptèrent  la  paix;  quoy  qu’il  y en  eût  quelques-unes^ 
qui  en  craignoient  la  confcquencc.  Privas  où  Brifon  s’étoit  main-  u“tïlx? 
tenu , malgré  les  conquêtes  que  Châtillon  avoit  lai  (Té  (aire  au  Duc 
de  Momraorenci  dans  les  environs)  fe  rendit  aux  conditions  gene- 
rales. Montauban  fier  d’avoir  (outenu  un  fiege  où  leRoyétoitcn 
pcrlbnne,  Sx  de  coijfervcr  encore  fes  fortifications  comme  un  tro- 
phée de  (à  vidoirc  , les  accepta  de  même.  La  Rochelle  preflée 
par  mer  & par  terre,  & voyant  que  toutes  les  forces  du  Royaume  • 
luy  tomberaient  fur  les  bras , fi  elle  ne  fe  contcntoit  pas  des  con- 
ditions propofées,  fit  fes  (humiliions  au  Comte  de  Soiflbns,  qui 
commandoit  les  Troupes  du  Roy  contre  elle.  Le  Duc  de  Guife  bien 
averti  que  la  paix  étoit  conclue,  ne  laifïà  pas  de  donner  un  com-  ’ 
bat  contre  la  flotte  de  cette  ville  : & parce  qu’on  ne  pouvoit  pas 
trouver  une  bonne  exeufç  à cette  aêtion,  qui  coûta  beaucoup  de 
(àng  aux  deux  partis,  on  publia  que  la  Rochelle  l’avoir  fçu  aufii  bien 
que  luy , Sx  qu’elle  n’auroit  pas  accepté  la  paix  fi  elle  avoit  eu  l’a- 
vantage. Au  fond  (bn  dclàvantage  ne  fut  pas  fi  grand , qu'elle  ne 
demeurât  encore  en  état  de  fe  faire  craindre  ; & on  peut  dire  qu’il 
confiftoit  plûtôt  en  ce  que  les  moindres  pertes  d’une  ville  qui  n’a 
de  reflburces  qu’en  elle  même  font  toûjours  confiderables , qu’éh 
ce  qu’elle  avoit  été  beaucoup  plus  endommagée  que  l’armée  Roya- 
le. Mais  après  les  nouvelles  de  la  paix  les  hofiilitez  cédèrent  -,  Sx 
la  ville  fe  crut  délivrée  de  tous  les  fujets  qu’elle  avoit  eus  de  crain- 
dre un  fiege  plus  long.  Ufcz,  Nîmes,  Milhau,  toutes  les  au- 
tres villes  obéirent , & (è  flattèrent  de  voir  à l’avenir  lcs^dits  pueux 
obfervez  qu’ils  ne  l’avoient  été  julques  là. 

Mais  le  zèle  Catholique  n’avoit  pas  changé  de  carafterc  : & il 
n’avoit  permis  au  Conleil  de  faire  une  paix  de  cette  nature  que  m»™  tit 
dans  la  refolution  de  la  violer.  Un  des  premiers  effets  de  la  mau- 
Tome  IL  Fff  vaife 
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162  î . vaife  foy  de  la  Cour , fut  de  faire  perdre  à la  plûpart  des  deferteun 
• de  la  caufe  commune  les  recompenfes  qu’on  leur* avoir  promises, 
& dont  ils  n’avoient  pas  prefTé  l’execution.  Le  Roy  crut  que  la 
paix  qu’il  accordoit  à tous  les  Reformez  le  degageoit  des  paroles 
qu’il  avoir  données  aux  particuliers,  pour  les  tenir  dans  l’obeïflàn- 
ce.  Peu  de  gens  auroient  murmuré  de  ce  trait  de  mauvaife  foy, 
fi  on  s’en  étoit  tenu  là  : & on  demeuroit  d’accord  qye  ceux  qui 
avoient  vendu  à deniers  comptans  des  villes  qui  faifoient  la  fureté  . 
de  leur  Religion  & de  leur  confcicnce , meritoient  bien  ce  traitte- 
ment:  mais  les  defl'eins  de  la  Cour  éclatèrent  bien-tôt  de  tous  cô- 
tez  par  des  fraudes  plus  importantes.  On  avoit  promis  à la  Ro- 
chelle de  faire  démolir  le  Fort , que  le  Comte  de  Soiflons  avoit  fait 
bâtir  pour  l’incommoder  : mais  bien  loin  de  tenir  parole  fur  cet 
article,  ce  Fort  ne  fut  achevé  qu’après  la  paix  faite  -,  Sc  toutes  les 
plaintes  des  Rochelois  n’obtinrent  que  de  feints  commandemens 
de  le  ralèr , dont  ceux  à qui  on  les  adreflbit  avoient  un  ordre  fc- 
cret  de  ne  faire  point  de  compte. 

Tr*iu$-  Entre  les  conditions  fècrcttes  qu’on  avoit  accordées  à la  ville  de 

"kufm  Montpellier , on  luy  avoit  promis  qu’il  n’y  entreroit  avec  le  Roy 
ftUur.  que  quatre  enfeignesde  gens  de  pied , qui  en  fortiroient  avec  luy. 
Pour  éluder  cette  promeflè , on  y fit  entrer  tout  le  Régiment  des 
Gardes  fous  quatre  enfèignes  : abufant  indignement  de  l’équivo- 
. que  du  mot,  quoy  que  ielon  l’ufage  du  tems  le  mot  à'enfrigne 
fignifiât  fans  comparaifon  plus  ordinairement  la  Compagnie  de 
foldars  rangée  fous  un  drapeau  , que  le  drapeau  même.  Mais 
on  voulut  porter  la  fraude  plus  loin  > & pour  obliger  les  habitans 
à fouffrir  une  gamifon , il  fut  trouvé  bon  de  leur  demander  des 
ôtages , pour  la  fureté  des  Coramifïàires  que  le  Roy  y vouloit  lait 
fer , fous  le  pretexte  de  faire  rafer  les  fortifications.  On  leur  de- 
manda ces  ôtages  en  fi  grand  nombre , & on  y fit  entrer  tant  de 
gens  ou  mal  voulus  de  la  Cour , ou  affectionnez  à la  Religion  , 
qu’ils  Jurent  également  épouvantez  du  choix  & du  nombre.  D’ail- 
leurs on  leur  faifbit  cette  propofirion,  d’un  air  qui  leur  marquoir 
affèz qu’on «îe  leur  demandoit des  ôtages,  que  pour  les  faire  dé- 
partir du  Brevet  qui  les  exemtoit  de  gamifon  -,  & qui  leur  faifbit 
craindre  que  s’ils  ne  prenoient  party , on  ne  lés  forçât  également 
à donner  des  ôtages,  & à recevoir  gamifon.  Enfin  quelques  gens 
qui  ayant  été  des  plus  échauffez  pendant  1a  guerre,  affe&oient  une 

fcrvilc 
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lcrvilc  complaifancc  pour  toutes  les  volontez  de  la  Cour,  afin  de  1611. 
fc  reconcilier  avec  elle , s’employoient  ardemment  à faire  perdre 
courage  aux  autres.  De  forte  qu’ils  acceptèrent  une  gamifon  ; & 
qu’encore  qu’ils  y eufiènt  une  mortelle  répugnance  il  fallut  qu’ils 
la  reçurent , comme  fi  en  fc  moquant  d’eux  on  leur  avoir  fait  une 
grâce. 

Mais  la  Cour  n’en  demeura  pas  là;  & dès  l’année  fuivante  on  R'"“r 
vit  à Mompellier  le  Confulat  miparti , & une  citadelle  bâtie.  Ce- 
.pendant  le  Roy  s’en  retournoit  à Paris , & en  pafiànt  retirait  des 
mains  des  Reformez  toutes  les  Places  dont  ils  avoient  le  Gouver- 
nement. A peine  le  Connétable , quoy  qu’il  fo  fût  fait  Catholique, 
putril  confcrver  les  fiennes  en  Dauphiné.  Il  en  aurait  même  été 
dépouillé  comme  les  autres,  fiCrequi  fon  gendre  n’a  voit  promis 
de  les  rendre  après  là  mort.  L’auteur  de  ces  manières  d’agir  étoit 
Puificux,  qui  commcnçoit  à s’emparer  de  la  faveur.  La  mort  du  fauxT 
Cardinal  de  Rets  , qui  avoit  eu  une  grande  partie  de  l’autorité, 
&Pabfcnce  du  Prince  de  Condé.qui  avoit  eu  l’autre,  luy  donnè- 
rent lieu  de  la  recueillir  toute  : & comme  fi  le  Roy  fc  fût  laffé  de 
n’étre  gouverné  de  perfonne , il  fo  mit  prefque  fins  referve  entre 
les  mains  de  ce  nouveau  Favori.  Les  Efpagnols  s’étoient  déjà  em- 
parez de  fon  efprit , & luv  avoient  infpiré  leur  Politique.  La  Cour 
de  Rome  qui  n’agiffoit  alors  que  de  concert  avec  la  Maifon  d’Au- 
triche, appuyoit  ae  tout  fon  pouvoir  les  maximes  étrangères.  De 
forte  que  Puificux  plein  de  vénération  pour  ces  deux  Puilïanccs, 
ne  fàifoit  rien  qu’en  vue  de  fe  les  rendre  favorables  , & par  leurs 
confeils  11  y avoit  eu  jufques  là  unccfpece  de  fatalité  qui  jettoit 
les  Favoris  dans  ces  intérêts  étrangers  ; comme  fi  leur  grandeur 
avoit  pu  être  mieux  fondée  fur  la  corrcfpondancc  d’une  Cour  en- 
nemie , que  fur  la  bienveillance  de  leur  Roy , & la  profperité  de 
les  affaires. 

Mais  cette  faveur  ne  fut  pas  longue  : & pendant  qu’elle  fembloit 
s'affermir , il  fe  préparait  un  changement  dont  perfonne  n’avoit  le  $ 
moindre  foupçon.  La  Reine  Mcre  n’avoit  pas  perdu  l’envie  de  )*•<  o»r- 

Souverner  ; & comme  elle  avoit  une  grande  confiance  en  l’Evêque  d,ajL 
cLuçon,  elle  fàifoit  tout  ce  qu’elle  pou  voit  pour  l’avancer;  per-^ 
fuadée  qu’il  aurait  allez  de  reconnoiflânce  de  les  bienfaits,  pour 
dépendre  toùjours  d’elle.  Ce  Prélat  s’étoit  mis  bien  dans  i’dprit 
du  Roy,  parce  qu’il  avoit  plus  d’une  fois  contribué  à raccommo- 
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1622.  der  cc  Prince  avec  la  Reine  fa  mere,  de  qui  rcfprit 'remuant  luy 
donnoit  de  l’inquiétude.  Ainfi  des  deux  cotez  il  étoit  vu  de  bon 
ceuil  -,  & de  part  & d’autre  on  luy  favoit  gré  de  ce  qu’il  fhilbic  par 
le  feul  intérêt  de  là  propre  ambition.  De  forte  qu’il  obtint  facile- 
ment de  la  Reine  Mere  qu’elle  obligeât  le  Roy  à demander  un 
Chapeau  de  Cardinal  pour  luy -,  & que  le  Roy  n’eut  pas  de  peine 
à y confentir.  Cette  négociation  dura  neanmoins  plus  de  deux  ans 
avant  que  de  rcüflir , étant  traverféc  peut-être  par  ceux  qui  ne  vou- 
voient pas  donner  à un  homme  de  fon  génie  un  moyen  fi  propre* 
à l’autorifcc.  Mais  la  follicitation  fur  redoublée  cette  année  fi  heu- 
reufement  & fi  à propos,  que  le  Pape  accorda  le  Chapeau  à cet 
Evêque  au  commencement  de  Septembre.  L’Evêque  attendoit  le 
fuccés  de  la  nomination  avec  une  impatience  extrême,  defclperant 
prcfque  d’y  reüffir,  à caufe  que  Puifieux  luy  fembloit  capable  de 
le  traverfer  j & qu’il  le  pouvoit  aifément  par  le  moyen  de  Silleri 
fon  parent , qui  étoit  Amballâdeur  à Rome.  De  forte  que  la  nou- 
velle ne  pouvoit  manquer  de  luy  caufcr  une  agréable  lurprife. 

Tout  le  genie  de  ce  "Prélat  ne  l’empêchoit  pas  d’être  fort  fenfi- 
ble  aux  imprefiions  des  évenemens  inelperez  ; & il  étoit  capable 
de  grandes  foiblefics  quand  il  n’avoit  pas  le  tems  de  fo  compolèr. 
Jamais  homme  n’a  été  moins  maître  des  premiers  emportemens: 
mais  il  étoit  fi-  heureux  qu’il  trouvoit  aifément  le  tems  nccefiaire 
' pour  -fe  recueillir , 8t  fi  habile  qu’il  ne  le  laifloir  pas  perdre  inutile- 
ment. De  forte  qu’il  fembloit  qu’il  eut  un  cœur  que  rien  ne  pou- 
voit furprendre , & qui  étoit  également  prêt  à toutes  chofes.  Je 
rapporterai  icy  ce  que  je  tiens  lur  ce  fujet  d’une  des  plus  confide- 
rables  perfonnes  de  la  Cour  de  France.  Il  y avoit  à la  Cour  de 
Savoye  un  Gentilhomme  François,  qui  avoit  été  obligé  de  quit- 
ter celle  de  France  , à caufe  de  quelque  chagrin  qu’il  avoit  fait  à 
l’Evêque  de  Luçon.  Cc  Gentilhomme  qui  cnerchoit  avec  une  ex- 
trême paflîon  les  moyens  de  fe  réconcilier  avec  l’Evêque,  fe  trou- 
va près  du  Duc  de  Savoye,  lors  que  le  Courrier  qui  portoit  la  nou- 
velle de  la  promotion  des  Cardinaux  vint  luy  preiènter  fes  lettres. 
Elles  furent  promtement  ouvertes,  à caufe  ae  la  curiofiré  qu’on  a 
dans  toutes  les  Cours , de  lavoir  les  noms  de  ceux  que  le  Pape  éle- 
vé à cette  dignité  > & le  Prince  lut  tout  haut  le  nom  de  quatre  qui 
avoient  eu  part  à cet  honneur.  Le  Gentilhomme  ayant  entendu 
nommer  l’Evéquc  de  Luçon , fe  douta  bien  que  s’il  pouvoit  luy 
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en  porter  la  première  nouvelle  , ce  ferait  allez  pour  le  remettre 
dans  fes  bonnes  grâces  : & pour  avoir  le  tems  de  devancer  le  Cour- 
rier, qui  apparemment  devoir  prendre  une  heure  ou  deux  de  ra- 
fraîchillèment  avant  que  de  pourfuivre  fa  route,  il  partit  à l’heu- 
re môme  , & fit  11  bonne  diligence  qu’il  fe  rendit  à Lion  deux 
heures  avant  le  Courrier. 

11  alla  tout  droit  le  rendre  à l’apartement  de  l’Evêque,  qüi  fut  Dt^'Ut 
également  lurpris  de  Ton  arrivée,  & de  le  voir  à les  pieds:  mais 
quand  il  apprit  de  luy  la  nouvelle  de  là  promotion,  & par  quel 
moyen  il  en  avoit  été  informé  , il  le  laiflâ  tranlporter  à la  joye  i* 
d’une  maniéré  fi  peu  commune,  qu’il  lembloit  qu’en  luy  donnant^’^ 
le  Chapeau  on  luy  avoir  ôté  la  raifon.  Il  perdit  toute  la  gravité, 
toute  la  bicnfcancc  de  Ion  caraétcre  -,  & fit  éclater  Ibn  contente- 
ment par  des  mouvemens  fi  peu  dignes  d’un  homme  de  Ton  âge 
&de  ion  rang,  que  ce  Gentilhomme  eut  peur  d’être  plus  haï  que 
jamais,  comme  ayant  eu  le  malheur  d’être  témoin  d’une  foiblellè, 
dont  l’Evêque  devoit  avoir  honte  toute  fà  vie.  Mais  quand  un 
peu  de  tems  eut  donné  lieu  à la  première  joye  de  s’évaporer,  I’E- 
réque  le  délivra  de  cette  crainte,  & l’avertit  lèulcment  d’une  ma- 
nière fort  ferieulè  de  ne  faire  jamais  favoir  à perlbnne  ce  qu’il  avoit 
, vu  , & de  ne  le  montrer  point  à la  Cour  que  le  Courrier  ne  ffit 
arrivé.  Ce  Gentilhomme  obéît  au  dernier  article  : • mais  il  fut  aulfi 
fidele  fur  le  premier  que  le  Barbier  du  Roy  de  Lydie.  Cependant 
l’Evêque  reprit  lès  efprits,  & eut  le  tems  de  le  compolèr  : de  forte 
que  quand  la  Reine  le  manda  pour  luy  apprendre  cette  nouvelle, 
il  parut  la  recevoir  avec  autant  de  froideur , que  s’il  avoit  eu  l’a- 
me  en  effet  beaucoup  au  defiiis  de  cette  dignité.  Cette  gravité 
qu’il  avoit  eu  le  tems  d’étudier  ne  manqua  pas  d’être  admirée,  & 
de  foire  dire  mille  belles  choies  par  les  Courtifàns.  Ainfi  fouvent 
dans  les  perfonnes  éminentes  on  impute  à b prudence  les  coups 
du  halàrdj  on  admire  la  profperité  comme  l’ouvrage  du  génie  > 

& on  donne  aux  apparences  les  loüanges  de  la  vertu. 

Le  Roy  étoit  encore  devant  Mompellier,  quand  il  reçut  les  re-  rUtit. 
mercimens  de  ce  nouveau  Cardinal:  de  forte  qu’il  ne  put  luy  don- 
ncr  le  Bonnet  qu’après  la  paix , lors  qu’il  s’en  retourna  vers  Paris. 

Je  remarquerais  les  flatteries  outrées  qui  luy.  furent  ditespendant 
fon  voyage  par  tous  ceux  qui  le  haranguèrent , fi  je  ne  voyois  que 
les  Reformez  imitèrent  les  Cathi  ’ , &fc  piquèrent  de  ne  pa- 
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1621.  roîtrc  pas  moins  hyperboliques  & moins  excdfifs.  Mais  jene  puis 
m’empêcher  de  dire.quelque  choie  du  Conful  de  Montelimar,  qui 
porta  plus  loin  que  nul  autre  l’extravagance  de  fon  Hile  & de  les  élo- 
ges. 11  parla  de  la  prefencc  & de  la  face  divine  du  Roy.  Il  luy  at- 
tribua des  vertus  que  leC  itl  rever  oit  & que  U terre  adoroit:  &unc 
vie  fi  divine  dans  les  couronnes  tT  une  grandeur  fi  Royale  , qu’elle 
meritoit  les  autels  & les  bojlies  du  culte  d'une  fiainte  vénération. 
Ces  flatteries  exceflîves  (ont  toujours  ou  les  effets  ou  les  prelàges 
de  la  tervitude  : & les  fujets  renoncent  au  droit  de  fe  plaindre  que 
leur  Souverain  éleve  là  puiflànce  audeffusde  la  Juftice,  quand  ils 
l’élevent  luy-même  audeffusde  l’homme  par  de  temblablcs  loüarv 
ges.  C’cft  pourquoy  nous  voyons  aujourdhui  que  la  flatterie  n’a 
point  de  bornes,  dans  les  lieux  ou  la  liberté  n’a  plus  de  reflource. 

Pendant  que  le  Roy  étoit  à Lion,  où  le  Duc  de  Rohan  l’avoit 
fuivi  pour  folliciter  l’execution  du  Traitté  de  paix,  les  Députez  de 
la  Rochelle  y vinrent  auflî,  pour  obtenir  un  ordre  de  rater  le  Fort 
Louis.  Ils  reçurent  une  apparence  de  contcntemcnti  parce  qu’on  leur 
donna  une  Lettre  de  cachet  pour  Arnaud  qui  y commandoit,  & qui 
luyordonnoit  de  rater  le  Fort,  huit  jours  après  que  les  Rochelois 
auroient  abattu  quelques  nouvelles  fortifications.  Mais  en  même 
tems  on  en  écrivit  une  autre,  qui  fut  envoyée  par  une  voye  plus 
courte } & qui  avcrtiflôit  Arnaud  de  ne  deferer  point  à la  première  j 
de  forte  que  quand  les  Rochelois  luy  rendirent  la  Lettre  que  leurs 
Députez  avoient  apportée,  ils  furent  traictez  avec  mépris}  & ils 
• s’en  retournèrent  fans  cfperance  de  iatisfaûion.  Ils  virent  même 
achever  après  cela,  malgré  ces  feints  ordres  de  la  Cour,  quelque 
choie  qui  rcftoitàfàirc,  pour  mettre  ce  Fort  en  parfait  état  de  dé- 
faite. D’un  autre  côté  Valcncé  que  le  Roy  avoit  laille  dans 
Mompellicr,  avec  une  garnifon  fort  conflderable,  tâcha  de  s’em- 
parer de  quelques  Places  des  Ccvenncs,  fous  le  pretexte  d’y  loger  des 
Troupes  qui  ne  feroient  que  palier.  Les  villes  de  Sauve  & de 
Gange,  ou  qui  forent  trop  crédules,  ou  qui  ne  forent  pas  allez  tôt* 
averties ,-  reçurent  les  logemens  : mais  le  Duc  de  Rohan  fit  en  forte 
que  les  autres  fe  gardèrent  de  cette  furprifo. 

Peu  après  il  te  rendit  à Mompellicr,  pour  régler  diverfcs  chofes 
'fîxlu  avec  Valencé,  à qui  à fon  fetour  de  Lion  il  avoit  porté  une  lettre 
Due  d,  du  Roy  qui  regardoit  l’execution  de  la  paix.  A peine  fut-il  dans 
U ville  que  Valcncé  averti  de  fon  voyage  par  luy -même,  & ayant 
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eu  par  confequent  le  loifir  de  fe  préparer  à cette  a£Hon,  l’arrêta  pri-  1(523. 
fbnnier.  Le  prétexte  fut  qu’il  étoit  venu  pour  exciter  quelques  trou- 
bles } & que  dans  l’execution  de  la  paix  il  ne  luivoit  pas  les  intentions 
de  la  Cour.  A la  vérité  il  n’étoit  pas  du  fecret  do  ceux  qui  n’avoienc 
fâitlapaixqucpourla  rompre-,  &il  la  fàifoit  exccu  ter  félon  lester- 
mes  de  la  Déclaration  & des  Brevets  : mais  Valencé , qui  étoit  beau- 
frerc  de  Puificux , en  fa  voit  mieux  le  myllere.  Ce  Miniftre  avoit 
promis  au  Nonce  que  la  paix  ne  ferviroitqu’à  ruiner  les  Reformez 
plusaifément;  & il  fe  fèrvoit  des  fratides  les  plus  groûieres  pour  y 
parvenir.  La  nouvelle  de  la  détention  du  Duc  de  Rohan  jetta  l’é- 
tonnement & l’indignation , dans  tout  ce  qu’il  y avoit  de  Reformez 
qui  n’avoient  pas  encore  le  cœur  abatli  : & Soubife  menaça  de  re- 
commencer la  guerre.  Mais  on  ne  fut  pas  moins  étonné  de  cette 
nouvelle  à U Cour,  que  dans  les  Provinces':  & la  hardiefledcce 
coup  parut  fi  grande,  qu’on  y fut  embarraffé  du  party  qu’on  devoit 
prendre.  Il  y eut  des  gens  qui  fans  confiderer  l’honneur  du  Roy,  ni 
le  fcandale  ae  toute  l’Europe,  furent  d’avis  de  faire  mourir  le  Duc. 

Mais  on  en  prit  un  plus  modéré  : on  luy  rendit  fa  liberté  à condition 
qu’il  fe  rccireroit  de  la  ville , & du  bas  Languedoc  * & qu’il  irait 
executerfacommiffiondans  le  haut.  On  peut  attribuer  à bien  des 
motifs  cetteconduite  delà  Cour.  On  dira  qu’elle  fut  infpirée  par 
lerefpcft  de  la  bonne  foy,  qui  ne  permettoit  pas  de  violer  avec 
tafft  d’éclat  une  paix  qui  ne  venoit  que  d’être  conclue  : ou  qn’on  ne 
croyoit  pas  jufte  de  faire  périr  un  homme  de  l’importance  du  Duc , 
qui  n’avoit  rien  fait  qui  méritât  la  mort , depuis  la  grâce  que  le  Roy 
luy  avoit  accordée.  On  dira,  fi  on  prend  la  chofe  d’un  autre  côté, 
ou  qu’on  n’eut  pas  le  tems  d’examiner  les  confequencesd’un  fi  grand 
coup , ou  qu’on  craignit  de  mettre  les  armes  à la  main  de  tous  les 
Seigneurs  qui  s’étoient  fournis  au  Roy , fi  on  traittoit  ce  Duc  d’une 
maniéré  qui  leur  donnât  lieu  de  craindre , qu’on  n’en  ufat  de  même 
«avec  eux  à la  première  occafion.  Cependant  ce  ne  furent  peut-être 
pas  ces  motifs  qui  déterminèrent  la  Cour  à la  délivrance  du  Duc  : 

&:  s’ils  entrèrent  en  confideration  quand  on  en  délibéra , ce  fut , 
comme  quelques-uns  l'ont  écrit , l’intérêt  d’un  Ballet  qui  en  décida. 

La  Reine  en  avoit  préparé  un,  dont  la  Duchefié  de  Rohan  devoit 
être.  Tout  étoit  prêt,  quand  la  nouvelle  de  la  prifon  du  Duc  ar- 
riva. Ce  contre-tems  aurait  rompu  la  partie  * & la  Reine  aurait 
vu  perdre  ou  différer  un  plaifir  qu’elle  étoit  fur  le  point  depren- 
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dre.  Ce  malheur  eût  été  fenfible  pour  une  Princelfe  de  fon  âge: 
&il  valoit  mieux  lailfer  vivre  un  ennemi,  que  de  troubler  les  piai- 
firs  d’une  jeune  Reine.  Ainfi  le  Duc  fut  plus  redevable  de  fa  dé- 
livrance à une  parâede  divertillètnent  qu’àlafoy  publique. 

Cependant  Valencé  s’étoit  prévalu  de  cette  avanture  -,  & pendant 
qu’il  tenoit  le  Duc  en  prilon  il  fit  procéder  à l'éleétion  des  Confuls, 
& il  en  fit  la  moitié  de  Catholiques.  Il  en  avoit  déjà  fait  autant  du 
Confulat  de  mer , dont  il  avoit  ôté  la  moitié  aux  Reformez.  L’un 
& l’autre  étoit  contre  les  termes  exprès  du  Brevet , par  lequel  il  étoit 
promis  qu’il  neferoit  rien  innové  au  Confulat  f &il  y a beaucoup 
d’apparence  que  le  Duc  de  Rohan  aurait  apporté  de  grandes  diffi- 
cultez  à l’enrreprife  de  Valchcé  , fi  celily-cy  n’y  avoit  pourvu  en 
l’arrêtant  prifonnier.  Mais  quand  la  liberté  luy  fut  rendue  il  trouva 
la  chofe  faite j & l’ordre  qui  l’obligeoit  de  fe  retirer  au  haut  Langue- 
doc , luy  ôtoit  lé  tems  & le  moyen  d’y  apporter  du  remede.  Pn  fe 
plaignoit  que  V alcncé  avoit  employé  la  violence,  pour  faire  élire  des 
Confuls  tels  qu’il  vouloit  : & même  qu’il  avoir  tenu  comme  prifon- 
nierschez  luy  durant  une  nuit  enticre  les  Confuls  qui  dévoient  for- 
tir  de  Charge,  pour  les  faire  confcntir  à l’élcêfion  des  Catholiques. 
Mais  la  Cour  n’eut  point  d’égard  à ces  plaintes  : & tout  ce  que  le 
Duc  put  obtenir  d’elle , fut  que  Valencé  retirerait  les  Troupes  qu’il 
avoit  répandues  dans  les  Cevennes.  Le  crédit  de  V alencé  étoit  alors 
fi  grand , qu 'encore  qu’il  ne  fût  Gouverneur  que  de  Montpellier  on 
le  confierait  de  tout  le  Languedoc,  pour  lavoir  de  luy  leslêcrettcs 
intentions  de  la  Cour:  & que  c’étoit  allez  qu’il  eût  dit  que  le  Roy 
vouloit  telle  ou  telle  chofe,  pour  faire  qu’elle  fütexccutée.  De 
femblables  ordres,  donnez  hors  de  fon  Gouvernement , étoient 
refpettez  comme  s’ils  étoient  venus  du  Roy  même  : & des  A&es 
où  il  étoit  feulement  porté , que  Valencé  avoit  écrit  que  telle  étoit 
la  volonté  du  Roy,  ont  pafiede  nos  jours  pour  deofifs  dans  des 
affaires  de  grande  importance.  Il  étoit  neanmoins  contre  l'appa- 
rence & contre  l’ufage,  que  le  Gouverneur  d’une  ville  particulier^* 
fût  l’arbitre  d’une  Province  -,  & que  les  avis  qu’il  donnoit  hors  de 
l’étendue  de  fon  Gouvernement  paflâflênt  pour  des  loix  irrévoca- 
bles. Mais  dans  les  affaires  de  Religion , c’étoit  allez  pour  auto- 
rifer  contre  les  Reformez  la  fraude  même  & l’injufticc , qu’il  fe  trou- 
vât un  Catholique  allez  hardi  pour  dire  le  Roy  le  veut.  Le  Duc 
de  Rohan  étant  forti  de  Montpellier  fe  rendit  à Milhau,  où  il 
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. apprit  que  le  Duc  d’Epernon,  à qui  le  Roy  avoit  donné  depuis  peu  i6x$, 
le  Gouvernement  de  Guyenne , au  lieu  de  celuy  de  Saintongc  & 
d’Angouraois , vouloit  empêcher  les  villes  tenues  par  les  Refor- 
mez dans  le  Rouergue  d’élire  leurs  Confuls  comme  elles  avoient 
accoutumé  -,  & qu’il  leur  avoit  écrit  de  n’en  faire  point  de  nou- 
veaux , avant  que  d'avoir  appris  de  là  bouche  les  intentions  du  Roy. 

Mais  le  Duc  de  Rohan  expliquant  ces  intentions  parles  termes  de 
l’Edit  de  paix,  leur  perfuada  d’élire  leurs  Confuls  au  rems  ordinai- 
re.} & de  députer  en  fuite  au  Duc  d’Epemon  pour  lavoir  là  vo- 
lonté. Elles  le  crurent } &feconlèrvcrent  parce  moyen  le  droit  de 
ne  donner  point  le  Conlùlat  à des  Catholiques. 

..  Mais  pendant  que  cela  le  pafloit  en  Languedoc,  les  Députez  c*hin, 
Generaux  Mommartin  & Maniald , qui  avoient  été  fublhtuez  à s'nt' 
Favas  & Chalas,  prefenterent  un  Cahier  au  Roy,  où  ils  deman-  ” * 
doient  divcyfes  chofes  ncceflàires  pour  k paix.  Il  y avoit  vingt-deux 
articles,  qui  contenoient  en  fubftance  qu’il  fût  envoyé  des  Commit 
fairesdans  les  Provinces , pour  l’execution  des  Edits  : quelagar- 
nilbn  de  Mompellicr  en  fût  ôtée  : que  le  Brevet  qui  promettoit  qu’il 
n’y  lèroit  rien  innové  fût  obfervé  -,  & que  l’innovation  laite  au 
.Confulat  de  Mer  fût  reparée:  que  le  Fort  Louis  fût  démoli  : que  les 
.Reformez  qui  avoient  été  condamnez  aux  galères  fullent  mis  en  li- 
berté: queiesfommes  promilès  pour  les  gages  des  Miniftres,  pour 
le  petit  état  des  penfions , & pour  le  payement  des  gamifons  fullent 
aquittées,  pour  Iç  patte  & pour  l’avenir  : que  du  Caudal  qui  avoit 
.lait  quelques  avances  en  fût  rembourlë  : que  le  Roy  pourvût  au 
payement  des  Minilf  res  du  pais  dcGcx,  à quionavoit  afligné  un 
fond  fur  les  deniers  d’ottroi,  en  recompenlc  des  revenus  Eccielial- 
tiques  qu’on  leur  avoit  ôtez:  que  le  Roy  contribuât  quelque  cho- 
ie pour  rebâtir  le  Temple  de  Cnarenton,  brûlé  pendant  la  guerre  : 
qu’il  fit  rebâtir  à lès  frais  celuy  de  Tours,  au  même  lieu  où  il  avoit 
^été  avant  la  fedition,  comme  il  l’avoit  promis  : que  celuy  de  Bourg, 

‘dont  on  dilputoit  même  les  mafures  aux  Reformez , fut  rétabli.: 
que  la  liberté  de  l’exercice  fût  rendue  aux  Reformez  à ViUemur, 
à Fontenai,  à Luçon,  à Talmont,  où  on  avoit  porté  la  violen- 
ce contre  ceux  qui  s’y  vouloient  aflcmbler , julqu’à  pointer  leca- 
- non  contre  eux:  qu’on  la  rendit  de  même  à Surgeres,  àBagnols, 
à St.  Gilles,  àFigeac,  àPuimirol,  à Vie  en  Armagnac,  d’où  on 
avoit  chaflé  IcMimftre, . éc  enfin  à Quilleboeuf  en  Normandie:  que 
,ei;.v  . Tome  IL'  • Ggg  • les 
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1623.  les  Reformez  de  Poitiers  foflènt  déchargez  de  douze  cens  livres,  à . 
quoy  on  les  avoit  taxez  pour  la  garde  de  la  ville}  bien  qu’on  ne 
voulût  pas  leur  faire  l’honneur  de  leur  confier  cette  garde , comme 
aux  autres  habitans:  que  l'Edit  de  remplacement  fut  exécuté  dans 
le  Bearn } qu’on  remît  l’exercice  de  la  Religion  Reformée  à Na- 
varreins}  &quc  les  Temples,  les  cloches,  les  cimetières  dont  les 
Reformez  y jouïfloient  par  l’Ordonnance  des  Commifiàires  leur 
foflènt  confcrvez,  puis  qu’ils  avoient  cédé  tout  le  refte  aux  Catho- 
liques : qu’on  remît  les  Chambres  Miparties  dans  les  lieux  d’où 
on  les  avoit  ôtées  à caufe  de  la  guerre  : qu’on  exemtât  les  Refor- 
mez de  contribuer  au  bâtiment  des  Eglifes , comme  les  Catholi- 
ques d’Arnai  le  Duc  les  y vouloient  obliger } les  pouriuivant  aduel- 
lcmcntau  Confcil , pour  les  faire  comprendre  dans  la  levée  d’unè 
fommt  de  fix  mille  livres,  deftinée  à bâtir  une  Eglife  aux  Capu- 
cins: que  le  Temple  de  Remorentin  brûlé  pendant  U guerre,  8ç 
celuy  de  Gergeau  abaru  depuis  la  paix  foflènt  rétablis  : que  les  ville* 
de  Ste.  Foy  & de  Bergerac  fuflènt  foulagécs  de  diverfes  vexations  : 

& qu’enfin  pour  rétablir  la  confiance  on  licenciât  les  Troupes  lait- 
fées  dans  le  Languedoc , dans  les  Cevennes , 8c  en  d’autres  lieux. 

Rtfcnfu  Par  les  reponfés  qui  forent  faites  le  quatrième  de  Mars  aux  arti* 

v*su,‘-  dçs  de  oc  Cahier,  il  n’y  avoit  proprement  rien  d’accordé  que  l’ex- 
emption  de  contribuer  au  bâtiment  de  l’Eglifè  des  Capucins}  te 
la  délivrance  de  ceux  qui  avoient  été  condamnez  aux  galeres  pour 
avoir  porté  les  armes.  Le  refte  ne  oontenoit  que  des  promeflçs  va- 
gues & conditionnelles , ou  des  renvois  aux  Commifiàires  , que  la 
reponfè  au  premier  article  difbit  déjà  départis.  On  promettoit  feu- 
lement au  fujet  de  la  gamifon  de  Montpellier  qu’il  y feroit  pour- 
vu, après  qu’on  y auroit  fatisfair  à l’Edit  de  paix.  Onconfirmoit 
le  changement  fait  au  Confulat  de  Mer , comme  fondé  fur  un  Amèc 
contraai&oire  de  la  Chambre  de  Caftres } te  pour  le  Confulat  de  k 
ville,  on  renvoyoit  aux  formes  ordinaires.  Les  articles  qui  parioient 
des  deniers  d’ottroi  & des  affaires  de  Bearn,  étoient  renvoyez  au 
Brevet  du  vingt-quaméme  d’Oétobre  qui  proraettoit  d*y  pourvoir. 
On  pavoit  les  Nlinitlrcs  de  Gex  de  paroles  generales.  On  renvoyoit 
les  Reformez  à leur  propre  foin  & diligence , pour  le  rétabli flemeat 
des  Temples  de  Tours  & de  Charcnton.  Tous  lesarncles  qui  par- 
ioient des  lieux  & du  droit  de  l’exercice  étoient  renvoyez  aux  Com- 
mifiàires : & on  ôludoit  par  un  fcmblablc  renvoy  l’article  du  Fort  ' 
’ • Louis. 
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Louis.  On  renvoyoit  celuy  qui  parloit  des  avances  faites  par  du  1623, 
Candal  à la  requête  qu’il  prefenteroit  luy-même-,  celuy  des  dou- 
ze cens  livres  à quoy  les  Reformez étoient  taxez  à Poitiers,  devoit 
être  communiqué  aux  Echevins  -,  & onpromettoit  d’écrire  au  Duc 
d’Epernon  , pourlefbulagementde  Bergerac  & de  Sainte  Foy. 

La  plupart  de  ces  promefles  furent  fi  mal  exécutées,  quelacon-  Extra- 
dition des  Reformez  n’en  fût  pas  meilleure  : au  contraire  l’exercice  et‘ 
de  leur  Religion  fut  interdit  encore  en  d’autres  lieux , que  ceux  où  la  ' " 
guerre  l’avoit  fait  ccflér.  Le  Duc  de  Guifc,  qui  avoitépoufé  la 
bile  de  Joyeufe  le  Capucin,  le  fît  défendre  à Poiré  , lieu  dépen- 
dant de  la  Principauté  de  la  Roche-fur-Yon  qui  luy  appartenoit. 
L’Eglife  fondoit  ton  droit  fur  la  poflèfTion  bien  prouvée,  aux  ter- 
mes du  neuvième  article  de  l’Edit  de  Nantes:  mais  on  commençoiç 
à demander  comme  une  piece  neccffaire  , le  confentement  des 
Seigneurs  quand  ils  étoient  Catholiques.  De  forte  que  le  Parle- 
ment de  Paris  ruina  cette  Eglifè  par  fon  Arrêt  le  vingt  & unième  de 
Février)  6c  donna  feulement  aux  habitans  un  lieu  pour  lafèpulture 
de  leurs  morts.  H y eut  un  Arrêt  au  Confeil  le  fixiéme  de  juillet , Ut  K(. 

r*  ôtoit  aux  Reformez,  membres  del’Univcrfité  de  Poitiers,  1 c forma. 

it  d’être  Recteurs  ou  Doyens,  de  prefider  dans  lçs  Aflemblées,  J*' 
6c  d’avoir  même  voix  délibérative  dans  celles  où  il  fèroit  rraitté  Jigxitn, 
d’affaires  concernant  le  Service  Divin  , & les  ceremonies  Ecclc- 
fiaftiques.  Il  y avoir  une  fraude  maligne  dans  cette  claufe,  qui  fiu  j, 
tendoità  exclure  les  Reformez  de  toutes  les  Aflemblées:  parce  que 
les  Catholiques  de  l’Univerûté  s’étant  obligez  à faire  tous  les  mois 
une  Procelhon,  dont  ils  parloient  à l’ouverture  de  toutes  leurs  de-  • 
libérations,  ils  concluoicnt  de  là  que  les  Reformez  ne  pouvoient 
donner  leur  voix  dans  aucune  de  ces  occafions  , parce  qu’il  n’y  en 
avoit  pas  où  il  ne  fût  traitté  des  ceremonies  Ecclefiaftiques.  Il 
y eut  un  autre  Arrêt  auConfèil  le  dix-neuviérae  d’Août,  qui  de- 
fendoit  aux  Reformez  de  chanter  leurs  Pfèaumes  dans  les  rues  & 4«u  lu 
dans  les  boutiques  : liberté  qu’il  n’ont  pu  prendre  depuis  fans  fe 
faire  des  affaires  \ quoy  que  fouvent  les  Catholiques  euflènt  honte  ' 
de  leur  faire  faire  dés  defenfes  de  cette  nature.  Le  leptiéme  de  De-  f»«* 
cembre  il  y eut  encore  un  Arrêt  au  Parlement  de  Paris , qui  pri-  s*u»t 
va*  un  Reformé  d’une  place  d'Oblat,  que  le  Roy  luy  avoit  accor- 
déeà  l’AbayedeSt.  Julien  de  Tours.  L’Abbé  s’y  oppofa  -,  &un  ruî, 
fbldat  Catholique  intervint , pour  avoir  ce  petit  bénéfice  à l’exclu- 
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1623.  fi°n  du  Reformé.  L’affaire  fut  jugée  audefavantagedcceluy-cy: 
mais  ce  qu’il  y eut  de  remarquable  , fut  le  plaidoyé  de  l’Avocat  Ge- 
neral Talon,  plein  de  traits  envenimez  contre  la  Religion  Reformée. 
Il  nomma  en  beau  Apoftats  ceux  qui  l’crnbrafloient:  & ap- 
pliqua même  à ceux  qui  en  avoient  toujours  fait  profcflion  les  pa- 
roles de  J e s u s-C  h ris  t,  Il  n'ejl  pas  bon  de  donner  le  pain  des 
• ' .enf  ans  aux  chiens.  Pour  éluder  le  droit  que  l’Edit  accordoit  aux' 

Reformez  fur  les  aumônes,  il  en  diftinguoit  deux  fortes  :-les  unes 
qu’il  appclloit  aumônes  de  charité ; les  autres  qu’il  appelloit  de  pré- 
cepte. 11  pretendoir  que  les  Reformez  n’etoient  admiifiblcs  qu’aux 
premières  en  vertu  de  l’Edit;  & que  celles  que  recevoient  les  Oblats 
croient  de  la  fécondé  efpece.  A la  vérité  c’étoit  U diftinguer  où  la 
Loy  ne  diftinguoit  point,  Ôtenfcigner  un  moyen  general  d'éluder 
les  difpofitions  les  plus  formelles  de  l’Edit , en  inventant  une  dit- 
jùithue,  tinélion  qui  les  pût  détruire.  Mais  tout  commençoit  à être  bon , 
iu’ïr",  contrc  unc  Religion  dont  on  avoit  juré  la  ruine.  Il  y eut  aufli  cette 
fMtrnli.  année  plufieurs  Arrêrs  rendus  contre  l’autorité  des  peres  fur  l’éduca- 
tion de  leurs  cnfâns;  & on  y prit  toujours  pour  raifon  de  leur  en 
ôter  le  droit , qu’ayant  confenti  par  quelque  adtc  exprès  ou  tacite 
que  leurs  enfans  fullènt  élevez  par  des  Catholiques , ils  avoient  re- 
noncé auprivilege  de  l’Edit.  Ce  fut  par  cette  raifon  que  l’Avocat 
General  Talon  fit  refufer  à une  mere  la  rcflitution  de  fa  fille  ; parce, 
difoit-il , que  l’ayant  mile  quelque  tems  dans  un  Couvent  de  filles, 
elle  avoit  abandonné  la  faculté  de  fon  éducation. 

• Ce  ne  furent  pas  là  neanmoins  les  plus  grandes  injufficcs  qu’on  fit 
* aux  Reformez:  j’en  ay  encore  deux  à rapporter,  qui  méritent  une 
tfcUr»-  confideration  particulière.  La  première  eft  la  Déclaration  qui  fut 
donnée  à Fontainebleau  ledix-feptiéme  d’ Avril , pour  ôter  aux  Re- 
mcom.  formez  la  liberté  de  leurs  Colloques  & de  leurs  Synodes,  qu’on  leur 
"£"1  avoit  laiflee  jufqucs  là  prefquc  entière.  Elle  ordonnoit  qu’à  l’a- 
Ceihtjùei  venir  fl  fe  trouverait  dans  ces  Aflcmblécs  un  Officier  Royal  delà 
u’  R.T.  R.  commis  par  le  Roy  même , ou  par  les  Gouverneurs  & les 
Lieutenams  de  Roy  dans  les  Provinces,  pour  voir  s’il  n’y  ferait 
traitté  que  des  affaires  permifes  par  les  Edits,  & en  faire  un  fidele 
rapport  au  Roy.  Elle  defendoit  de  convoquer  ou  de  tenir  ces  Af- 
femblécs,  avant  que  ce  Commifïàirc  eût  été  nommé;  & voufoit 
qu’il  y fut  reçu  fans  difficulté  ni  empêchement-  Cette  nouveauté 
étoit  fondée  fur  deux  prétextes:  l’un  qu’on  traittoic  d’affaires  po- 


DE  L’EDIT  DE  NANTES,  Liy.  VIII.  4** 
li tiques  dans  les  Synodes  -,  l’autre  qu’on  y donnoit  entrée  à d'autres  r<5îj. 
perfonnes  qu'aux  Miniftrcs&  aux  Anciens  -,  & qu’on  y prenoit  des 
refol  lirions  contre  les  intentions  & les  avis  du  general , & des  plus 
confiderables  des  Reformez.  Il  n’y  eut  point  d’oppofition  de  la 
part  des  Reformez  à une  Déclaration  fi  importante,  ou  du  moins 
elle  n’alla  pas  bien  loin,  puis  que  trois  mois  apres  ils  tinrent  des 
Synodes  dans  toutes  les  Provinces , & qu’ils  en  convoquèrent  un 
National  à Charenton  pour  le  premier  de  Septembre.  Ils  crurcn t 
qu’ils  pourraient  par  des  foumiflions  & par  des  Requêtes  le  faire  ^ 
décharger  de  cette  contrainte,  encore  plus  injurieufe  parles  motifs 
qu’on  avoit  eus  de  les  y afliijettir,  qu’incommode  par  la  neceflité 
d’étaler  aux  yeux  de  la  Cour  lefccrct  de  leur  Difciplme , & le  detail 
de  leur  Police.  En  effet  d’abord  elle  leur  caufa  de  grands  embarras. 

Il  y eut  plufieurs  Provinces  où  les  Gouverneurs  leur  firent  mille 
difficulté  fur  la  nomination  d’un  Commiffâire } & prirent  cette  oc- 
Cafion  de  les  chagriner , comme  fort  propre  à exercer  contre  eux  un 
zélé  malin  & ignorant.  De  forte  que  prcfquc  tous  les  Députez  qui 
le  rendirent  à Charenton,  n’y  arrivèrent  qu’après  le  jour  pris  pour 
l’ouverture  de  l’Aflèmblée:  & que  plufieurs  exeuferent  leur  retar- 
dement parles  difficultcz  &.  les  longueurs,  que  les  Gouvcrnairs  & 
les  Officiers  du  Roy  avoient  apportées  à la  convocation  des  Syno- 
des de  leurs  Provinces.  , f . .,  „ , J 

Le  Commiflâire  nommé  par  le  Roy  pour  ceSynode  fufeAugu 
Galand , homme  qui  aimoit  fà  Religion , & qui  a eu  des  dclcendans  ammy. 
qui  ont  donné  dans  ces  dernières  . années  des  marques  de  zélé 
d’affe&ion  pour  la  vérité  : mais  il  étoit  un  de  ces  Reformez  qui  met-  à 
toient  prefque  en  parallelle  le  fcrvicc  de  Dieu  6c  celuy  du  Roy -,  8c  ,fj.  x*. 
quifepcrfuadoientquclafouraiir.on  aveugle  des  fujets  à leur  Prrncc  "«>-'• 
étoit  efléntielle  au  Chriftianifme.  Il  croyoït  que  la  bonne  foy  étoit 
toute  entière  du  côté  de  la  Cour  : & ü avoit  raifon  de  le  croire  , 
parce  que  la  Religion  ne  l’empêcha  pas  de  s avancer,  6c  d être  rait 
Confeiller  d’Etat.  Mais  il  ne  s’appercevoit  pas  que  c’étoit  un  effet 

dePolitique,  pour  cacher  ledcficin  qu’on  avoit  de  tout  ruiner,  que  \ 

d’en  combler  quelqucs-unS  de  bienfaits  pour  endormir  les  autres , 

iufqu’à  ce  qu’on  fut  en  état  de  tout  opprimer.  llfcrvitdonclaCour 

avec  beaucoup  d’atfechon&de  confiance:  & comme  il  tira  d clle 
de  bonnes  recompenfes  de  fts  fervices , il  le  vit  aufli  expofe  aux  re- 
procha 8c à 1’indignauon de  iés  freres.  La  commiffion  quijuyjut 
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KS23.  donnée  étoit  couchée  en  des  termes  qui  fembloient  la  rendre  per- 
pétuelle j &qui  faifoient  juger  qu’à  l’avenir  on  ne  permettroit  plu» 
de  tenir  des  Synodes  Nationaux  ailleurs  qu’à  Charenton , afin  que 
b Cour  pût  oblcrrer  de  plus  près  les  démarchés  de  ces  Aflcmblécs. 
Neanmoins  on  les  accorda  pour  d’autres  lieux  dans  la  fuite. 
iitftff  Celuy-cy  reçut  Gabnd,  avec  de'refpeCtueufes  protestations  de 
le  faire  par  obeïfiànce  > & y ajoûta  des  plaintes  de  voir  fa  liberté  ref- 
et. J ferrée , & les  Synodes  acculez  de  palier  les  bornes  pcrmilcs , en  fe 
mêlant  d’autres  affaires  que  de  celles  de  la  Dilcipline  : & il  arrêta 

Su’on  ferait  au  Roy  fur  le  tout  de  très-  humbles  remontrances.  Les 
>eputcz  Generaux  déclarèrent  qu’ils  avoient  fait  ce  qu’ils  avoient 
pu,  pour  empêcher  l'enrcgitrcm.ntde  b Déclaration,  qu’on  avoit 
bit  lins  avoir  égard  à ce  qu’ils  avoient  reprefenté  : quoy  que  leurs 
o»  Je-  infiances  eufient  fait  dificrer  la  vérification  plus  d’un  mois.  Après 
futt  »h  ceja  on  députa  au  R0y , pour  le  remercier  de  b permiffion  qu’il 
y avoit  donnée.  Les  Députez  furent  bien  reçus,  & chargez  d’aflùrer 
le  Synode  de  la  bienveillance  du  Roy,  s’il  demeurait  dans  l’obeïf- 
lance.  Mais  on  les  chargea  verbalement  d’y  rapporter  deux  choies. 
rt*-  L’une  que  le  Roy  vouloit  bien  tolérer  les  Minières  étrangers  déjà 
dIImi*.  rcÇus  > mais  qu’il  ne  vouloit  pas  qu’on  en  reçut  à l’avenir.  L’autre 
tUtrftt.  qu’il  trouvoit  mauvais  qu’on  eût  relolude  jurer  la  dodrine  décidée 
trllL  au  Synode  de  Dordrecht,  qu’il  appclloit  do&rine  nouvelle,  à la- 
quelle il  ne  vouloit  point  donner  la  protection.  Les  Députez  re- 
montrèrent que  cette  doftrine  étoit  celle  de  leur  Confcflion  de  Foy  : 
& on  leur  répondit  que  le  Roy  leur  laillbit  le  jugement  de  leur  doc- 
trine, dont  il  ne  vouloit  pas  fè  mêler-,  mais  qu’il  n’entendoit  pas 
qu’on  fit  jurer  perfonne  fur  b foy  d’autruy>  m qu’on  ôtât  à chacun 
1a  liberté  de  croire  de  foy  ce  qu’il  voudrait.  Ainfi  on  donnoit  alors 
une  grande  étendue  à b liberté  de  confdcnce. 

TMncbtnt  On  peut  s’étonner  d’où  venoit  cette  faveur,  que  b Cour  vouloit 
ïpZ"  faire  aux  Arminiens.  Il  ne  femblc  pas  qu’elle  eût  d’autre  raifon  que 
rifiriti  de  divifer,  en  biffant  un  libre  cours  à une  doctrine  qui  avoit  raie 
~ naître  une  fi  grande  divifion  dans  les  Provinces  Unies.  D’ailleurs 
les  Arminiens  qui  fè  voyoient  abacus  paf  1a  cenfure  de  leur  doctri- 
ne, flattoient  les  Puiflanccs  pour  fè  relever  par  leur  protection, 
s’il  étoit  pofilble.  Tilcnus  fè  portoit  àde  grandes  extremitezfur  ce 
fujet  contre  les  Reformez  de  F rance.  Il  &rivoit  contre  eux  à tou- 
tes occafions,  fans  moddHc  6c  ians  retenue.  Outre  l’avcrtiflèmcnc 
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à l’Aflcmblée  de  la  Rochelle,  qu’il  avoitpubliécn  1621.  fl  mirau  1613. 
jour  un  an  après  uncreponfe  à un  écrit  qu'on  attribuoit  à la  Mille-  Ecrit  u 
tiere,  & qui  avoit  pour  titre,  ‘Difcoursdesvrajes  raifons  pour  le f- 
quelles  les  Reformez,  de  France  peuvent  & doivent  en  bonne  confiden- 
ce rtfifier  par  armes  à la  perfecution  ouverte  qu’on  leur  fait.  L’Au- 
teur de  ce  difeours  après  avoir  rapporté  l’Hiftoire  de  Brochard  Ba- 
ron, de  quij’ay  parlé  ailleurs,  comparait  l’Edit  de  Cvrus  en  fa- 
veur desjuifs  à ccluy  de  Nantes  5 ceux  qui  decrioient  le  premier, 
à ceux  qui  ruïnoient  le  fécond  -,  les  calomnies  de  ceux  qui  vouloienc 
rendre Jcrufâlem  fufpefteàCyrus , àcellcsdont on fe fervoit  contre 
les  villes  Protcflantes.  Il  diftingùoit  tes  fujets  anciens  & naturels 
d’avec  ceux  qu’on  avoit  fubjuguez  : . & pretendoit  que  fi  les  droits 
de  ccux-cy  peuvent  n’ètre  fondez  que  fur  des  concédions  & des  grâ- 
ces , ceux  des  autres  font  fondez  (ùr  une  obligation  relative  du  &oy 
à fes  fujets,  & des  fujets  à leur  Roy.  Il  difoit  que  Henri  IV.  avoit 
dû  accorder  l'Edit  de  Nantes  par  une  double  obligation  \ l’une  per- 
fonnelle , qui  l’obligeoit  de  conferver  ceux  qui  l’avoient  confervé 
hiy-mêmc;  l’autre  Royale , qui  l’obligeoit  de  maintenir  les  libertez 
de  ceux  qui  avoient  maintenu  (àCouronnc.  Après  cela  il  juftifioit 
la  prife  des  armes,  fiefoutenoit  qu’il  y a quelquefois  lieu  de  fo  dé- 
fendre légitimement  -,  fur  quoy  il  n’oublioit  pas  l’exemple  des  Mac- 
cabécs.  Il  repondoit  aux  raifons  contraires,  & montrait  que  la 

f u erre  venoit  du  Pape  & de  fes  maximes.  11  concluoit  à chaflèr  de 
rance  lesjcfbïtes,  comme  on  les  avoit  chaflcz  de  Venifè  ; & les 
accu  foit  de  la  mondes  Rois,  &depluiieurs  autres  perfonnes  aflafïï- 
«ées. 

TilenuSTepondit  à cedifoourspar  un  écrit,  où  fi  on  excepte  le 
portrait  qu’il  fait  de  la  MiHetiere , qui  eft  aflez  naturel , on  peur  dire 
qu’il  n’y  avoit  ni  bonne  foy , ni  jugement.  On  en  peut  juger  par 
la  ridicule  reponfe  qu’il  fàifoit  à l’exemple  des  Maccabées , qu’il 
penfoi^étuder  en  difant , que  l’hiftoirequi  le  rapporte  étoit  tenue  à 
Gencvepour  apocryphe:  comme  fi  les  exemples  ni  les  raifons  ne 
valoient  rien  en  Politique  buen  Droit , fi  les  livres  dont  on  les  vou- 
drait tirer  n’étoient  Canoniques.  II  fàifoit  ailleurs  l’apologie  des 
Jefiiïtcs,  qu’il  juftifioit  de  Paflàffinat  des  Rois:  & avec  une  har- 
dieflede  Millionnaire  il  feifoit  revivre  le  reproche  d’avoir  fubomé 
Simon  le  May,  pendu  à Paris  pour  d’atrtres  crimes,  pour  attenter 
à la  vie  dcCathcrinc  deMcdicis.  11  n’y  oublioit  pasPoltrat,  qui 
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avoit  aflàfliné  le  Duc  de  Guife  : & il  vouloit  faire  pafler  pour  un  au- 
tre afïàflin  de  même  cfpece  un  Philippe  de  Colombault  Sr.  de  Var- 
cieux,  exécuté  depuis  peu  à Paris  dans  la  Cour  du  Palais,  fans  bruit, 
& fans  expreflion  de  caufe.  Le  fccrct  prétendu  gardé  fur  les  eau  (es 
de  cetre  mort  étoit  le  fcul  fondement  de  là  conjeéhirc.  Au  refte 
il  s’étendoit  fort  au  long  à prouver  que  les  Rois  ne  font  pas  tenus 
aux  Loix  -,  & il  ne  manquoit  pas  fur  cela  de  témoignages  & d’exem- 

Ples.  Il  fc  debarradoïc  des  témoignages  contraires , en  difant  qu’un 
rince  eff  tenu  de  fuivre  les  Loix,  mais  que  quand  il  les  viole  il  n’eft 
pas  permis  de  Iuy  refifter:  ce  qui  veut  dire  en  un  moi;  que  rien 
n’oblige  les  Souverains  à obferver  les  Loix  les  plus  feintes  -,  puis  qu’il 
n’y  a point  de  moyen  légitimé  de  les  maintenir  contre  eux  quand  ils 
lcsviolent.  D’où  il  s’enluit  que  tout  homme  qui  lcfoumctàunRoy 
renonce  pleinement  à fa  propre  fûretéi  puis  qu’il  ne  la  fonde  que 
fur  l'équité  & la  probité,  dont  il  peut  arriver  quelquefois  que  le 
Prince  & fes  Confeillers  ne  le  piquent  pas.  C’eit  aux  peuples  à voir 
fi  cette  Politique  les  accommode. 

Auteriti  Tilenus  élevoit  fur  tout  l’autorité  des  Rois  de  France  au  plus 
auxiTh  haut  degré.  Celle  des  Empereurs,  félon  luy,  étoit  beaucoup  plus 
dt  ftmo.  bornée.  Cependant  c’eft  tout  ce  qu’ont  jamais  prétendu  les  plus 
"•  puilfens  Rois,  que  d’être  Empereurs  dans  leur  Royaume  : & les  J uri£ 
^ confultcs  qui  leur  attribuent  le  plus  de  pouvoir  ne  difent  rien  da- 
vantage. Mais  ce  qui  pouvoit  plus  que  tout  cela  difpofcr  la, Cour  à 
■protéger  la  Théologie  Arminienne,  étoit  l’impoffure avancée  con- 
imp’/iun.  tre  le  Synode  de  Dordrecht.  On  avoit  fait  croire  en  France  que  le 
"ceant'ii  defïèin  caché  de  cette  Affèmblée  étoit  de  former  une  Ligue  entre 
synoitdt  lesProteftans,  pour  détruire  l’Eglifb  Romaine.  Tilenus  rcveloit 
dnêkt  cct  iraPortanc  niyftere  dans  fbn  écrit,  & ilconclüoit  delà  que  le 
Roy  avoit  fort  bien  fait  de  n’y  laitier  pas  aller  les  Minières  de  fbn 
Royaume:  comme  fi,  faute  d’avoir  des  MiniftresFrançois,  une  fi 
grande  affaire  n’avoit  pu  être  rcfoluë.  On  peut  juger  par  ces  peti- 
tes remarques  de  quelle  force  étoit  la  reponfêde  Tilenus  y.  St  en  mê- 
me tems  pourquoy  la  Cour  de  France  'paroiffoit  fi  contraire  à la 
dodrine  de  ce  célébré  Synode. 

oitïjjkn-  Mais  je  reviens  à celuy  dcCharcnton.  Ilferefolut  à l’obeïflànce 
ntdtî/'  fur  les  deux  articles  dont  le  rapport  luy  fut  fait  par  fes  Députez  > fc 
ch»™,  refervant  de  rechercher  la  permiffion  du  Roy , quand  il  s’agiroit  de 
la  vocation  de  quelque  étranger.  Pour  la  do&rinc  décidée  à Dor- 
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drecht , il  la  fit  jurer  (bus  le  nom  de  doctrine  du  Synode  d’Alets  > tôt  J. 
Gin s qu’il  parût  dans  les  termes  du  ferment  nulle  relation  à l’Aficm- 
bléedc  Dordrecht.  Les  articles  de  cette  do&rine  furent  imprimez, 
avec  celuy  du  Synode  -,  & on  les  cria  publiquement  fur  le  Pont-neuf  : 
mais  ceux  à qui  ces  décidons  ne  plaifoient  pastichèrent  de  les  dé- 
crier par  mille  obfervations,  dont  la  calomnie  étoit  le  principal  af- 
fàifonnemcnt. 


Les  Députez  avoient  eu  charge  de  demander  le  remplacement  Afcv». 
des  affignations  qui  avoient  été  données  ; ou  qui  étoient  dues  pour 
les  années  precedentes.  Celles  que  les  Eglifes  avoient  obtenues 
pour  1621.  avoient  été  diftraites  ailleurs.  Il  n’y  en  avoit  point  eu 
pour  1622.  D’abord  on  en  avoit  donné  de  mauvaifes  pour  l’année 
courante}  mais  du  Candal  n’ayant  pas  voulu  s’en  charger,  onluy  . 
en  avoit  donné  de  meilleures.  Neanmoins  parce  qu’elles  étoient 
fort  éloignées,  on  en  demanda  dont  l’effet  fût  plus  prefent.  Les  Dé- 
putez obtinrent  quarante  mille  livres  décomptant,  dont  ilsrendi- 

’ ' " romefles  pour  l’avc- 


_ _ I fc  , 4 : une  lettre  au  Com-  Pr*p*fi- 

miflàire,  endatedu  vingt-cinquième  de  Septembre.  Elle  contenoit 
trois  chofes  à propofer  au  Synode.  La  première  étoit  que  le  Roy  sjnodt 
ne  vouloit  plus  permettre  que  Primrofe  ni  Cameron , à qui  les 
Catholiques  n’avoient  pu  pardonner  l’affaire  de  Bourdeaux , exer-  u p*,t 
ça  fient  le  Miniftere,*  ni  larrofcflion  de  Théologie  dans  le  Royau- 
me.  11  difbit  que  cette  exdufion  n’étoit  pas  fondée  fur  ce  qu’ils 
étoient  étrangers  ; mais  fur  des  raifbns  qui  importoient  à fon  fer- 
vice  La  fécondé  étoit  que  le  Roy  ne  vouloit  plus,  que  quand  il 
permettrait  des  Affemblées  politiques  on  y députât  des  Miniftres. 

11  diibit  qu’ils  étoient  diffraits  par  là  de  leurs  vrayes  occupations  *\ 
&ilajoûtoit  qu’il  aurait  fouhaitté  qu’ils  euffent  prévenu  fes  com- 
mandemens:  mais  que  s’ils  n’obeïfloient  pas,  il  y pôurvoiroit  ou 
par  une  Déclaration  expreflè , ou  par  les  Brevets  de  permillion  qu’il 
donnerait  de  tenir  ces  Affemblées.  Il  n’étendoit  pas  neanmoins 
l’exclulionauxPafteursdulicu,  à qui  il  permettoit  d’y  affifter.  La 
troilléme  étoit  que  cette  déclaration  de  fes  intentions  filt  inférée 
dans  les  Aftcs  du  Synode. 

Le  fécond  article  fut  pafle,  parce  qu’on  voyoit  bien  qu’il  fe- 
roit  inutile  de  s’y  oppolcc  -,  & que  d’autres  Synodes  avoient  déjà 
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itfij.  pris  une rcfolution  conforme,  qui  neanmoins  n’avoit  pas  été  ob* 
4°M4le  lcrv^e‘  troifiéme  article  paflà  de  même  : mais  on  députa  au  Roy 

tien  «a  ^ nouveau  fur  le  premier , pour  le  lupplier  de  relâcher  quelque 
*oj:  chofe  de  fà  fêverité  en  faveur  de  Primrofc  6c  de  Cameron.  Cettcaf- 

fairefitauffi  penfer  à du  Moulin,  à qui  laCournepcrmettoit  pas 
&{on  de  revenir  en  France.  Le  Roy  répondit  qu’il  ne  s’attendoit  pas 
s répliquât,  après  ce  qu’il  avoic  dit  & écrit:  qu’il  avoit  de 

bonnes  raifbns,  à quoy  le  Synode  acquiefceroit  s’il  les  (avait:  que 
neanmoins  il  permettoit  à ces  trois  Minillres  de  demeurer  dans  le 
Royaume,  à condition  que  pour  le  prefent  ils  ne  fiffent  nulle 
fonftion  : ajoûtanr  que  le  tems  amènerait  toutes  choies.  En  effet 
Cameron  futappellé  l’année  fuivante  à l’Academie  de  Montauban: 

. mais  peu  après  il  mourut,  avant  la  fin  de  la  fécondé  reprife  des  ar- 
mes. Du  Moulin  revenant  d’Angleterre  fut  reconnu  à Dieppe* 
quoy  que  deguifé,  & il  y eut  ordre  de  l’arrêter  j mais  la  recherche 
qu  ’on  fit  de  1 uy  ne  fut  pas  fort  exa&e.  Depuis  eda  il  vécut  en  pair 
à Sedan , même  depuis  que  le  Roy  en  eut  depofledé  le  Doc  de 
Bouillon.  Au  relie  Bergerac  eut  part  à lafeventé  de  la  Cour,  qui 
fit  d exprefiès  defenies  au  Synode  de  rien  donner  pour  l’entretien 
JS  du  Çollege  de  cette  ville.  Mais  le  Comraiflàire  n’cmpêcha  point 
que  le  Synode  ne  renouvelât  le  ferment  d’ Union  dans  la  Difcipline 
& dans  la  doéirinc  -,  & la  Cour  n’en  futpoint  feandalifée. 
_La,i®C(fde  injuftice  faite  aux  Reformez  fat  qu’on  bâtit  une 
Momfti.  Citadelle  à Mompellier , direéicment  contre  leTraitté de  paix,  8c 
Ut.  le  Brevet  expédié  en  confcquence.  L’arrificc  dont  on  fe  fervit  pour 

éclatait  peu  d honneur  à les  auteurs.  Valcncé  laifioit  vivre  les  fol- 
dats  de  la  garni  Ibn  avec  beaucoup  de  licence , afin  de  donner  lieu  de 
luy  en  faire  des  plaintes.  Sur  les  difficultez  qu’il  y avoit  à les  repri- 
mer, îlraoyennaune  Aflèmblée  de  ville,  où  on  devoir  convenir  des 
expediens  propres  à les  tenir  dans  le  devoir.  Les  Confuls  Catholi- 
ques y firent’ trouver  le  plus  de  perfonnes  de  leur  Religion  qu’ils 
purent.  Beaucoup  de  Reformez  qui  avoient  accoutumé  de  fc  rap- 
porter aux  autres  du  gouvernement  delà  ville,  &qui  ne  favoient 
pas  le  myftere  de  cette  deliberation , manquèrent  à s’y  rendre  : & 
d’autres  n’oferent  y affilier.  De  forte  que  le  nombre  des  Catholiques 
l’emporta  de  beaucoup  fur  celuy  des  autres,  entre  lcfquels  même 
il  y en  avoit  de  gagnez , qui  donnèrent  occafion  de  dire  que  les  Re- 
formez 6c  les  Catholiques  étoient  convenus  dans  une  même  deman- 
de. 
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de.  Enpropofàntdans  cette  AfTemblée  quel  moyen  il  fàlloit  era- 
ployer,  pour  garantir  le  Bourgeois  dcsinlblences  du  (bldat,  tous 
les  Catholiques  embraflèrent  l’ouverture  de  demander  une  Cita- 
delle, où  le  Roy  logerait  la  gamilbu  à ladechargc  de  bville.  Le 
peu  de  Reformez  qu’il  y avoitdans  l’Ailèmblée  s’y  oppofa  inutile- 
ment: la  choie  demeura  décidée  comme  par  la  pluralité  desarafx  ; 

& on  députa  en  Cour  pour  obtenir  l’agrcment  duRoy , qui  n’avait 
garde  de  le  refufer. 

Maniald,  l’un  des  Députer  Generaux,  averti  decetteentreprHe,  M»ni»u 
& chargé  des  Mémoires  acsReformczde  Montpellier,  harangua  le  w°j* 
Royiùr  cefujet  le  quatorzième  de  Septembre  -,  fè  plaignit  delà  fu-*,  su- 
percherie i déclara  qu'on  «forçoitles  habitans  de  Mompellier  à cette  /"”** 
demande-,  protefta  qiAou  abufoit  de  leur  nom  ; demanda  la  demo- 
htion  du  Fort  Louis * &c  produiftt  les  procès  verbaux  des  démoli- 
tions que  les  Reformez  avoient  faites,  fuivantleTraitté  de  paix  \ 

. afin  qu’on  ne  prît  pas  pour  prétexte  qu’ils  me  faifoient  pas  leur 
devoir.  Mais  on  ne  vouloir  pas  être  dcfàbufé  à la  Cour  : on  vouloit 
croire  Valcncé  & les  Catholiques,  au  préjudice  delà  proteftation 
desRcformezi  &4’Anlêc  du  Bade  ment  deThouloufè,  rendu  ex- 
près pour  éluder  leur  obcïiTance,  paflbit  pour  une  corm&ian  de  leur 
mauvahefoy  dans  b démolition  de  icursfomfi  cations. 

il  éroit  impofirble  que  tout  ce  que  j’ay  rapporté  fe  pafsit,  fins  rnfipt 
cauierde  grandes  alterations  dans  les  efprits  : defortc  qu’on  s'arten- 
doit  à JaCour  devoir  b paix  bien-tôt  rompue.  Neanmoins  elle  muvtii ». 
n’étoitpas  encore  bien  difpofée  à la  guerre,  parce  que  le  Gouver- 
nement n’éroit  pas  bien  affermi.  Les  vieux  Cardinaux  avoient  de 
b jaloufie  du  Cardinal  de  Richelieu.  La  faveur  de  Puifieux  & du 
Chancelier  fon  pere  commcnçoit  à chancder.  Il  blloit  un  peu  de 
paix  à chacun  de  ceux  qui  penlbicnt  à s’avancer , pour  aflurer  leurs 
affaires.  Mais  le  Confcil  de  confidence,  la  fàftion  Espagnole  qui 
n’étoit  pas  encore  abatuc,  le  Clergé  tout  entier  vouloient  la  guer- 
re : & le  Cardinal  de  Richelieu , qui  ne  vouloit  pas  paraître  peu  zé- 
lé fi-tôt  après  fa  promotion , ni  offenfer  1a  Reine  Mcre  qui  étoit 
dans  les  mêmes  intérêts,  y panchoit  comme  les  autres.  On  donna 
donc , comme  un  prefage  des  troubles  qui  alloient  bien-tôt  renaître, 
une  Déclaration  le  dixiéme  de  Novembre , contre  ceux  qui  alloient 
de  Province  en  Province  femer  des  foupçons  de  l’infidelité  de  b 
Cour , avec  des  lettres  même  & des  inftruétions  des  Ducs  de  Rohan 
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162$.  & deSoubife.  Le  Roy  temoignoit  qu’il  ne  pouvoit  croire  ni  que 
ces  deux  Seigneurs  euflent  part  à ces  intrigues  , ni  que  les  Reformez 
en  general  euflent  lapenfée  defe  détourner  de  l’obeïlïànce  : mais 
pour  donner  de  plus  parfaites  aflurances  de  fes  bonnes  intentions, 
il  confirmoit  les  Edits  & les  dernières  Déclarations  •,  il  ordonnoit  que 
les  Commiflaires  demeuraflent  dans  les  Provinces  , jufqu’à  leur 
pleine  execution  -,  &c  defendoit  à toute  forte  de  perfonnesdedire, 
d’écrire,  defuggerer,  deperfuader,  d’entendre,  ni  d’écouter  rien 
' qui  fût  contraire  à ces  bonnes  intentions,  ou  à la  tranquillité  pu- 
blique-, d’aller  ou  d’envoyer  dans  les  Provinces  & dans  les  Aflcm- 
blées  qui  le  pourraient  tenir  pour  le  même  effet , & de  faire  rien  qui 
tendit  à la  guerre,  à peine  d’être  punis* comme  perturbateurs  du 
Mtrt  it  repos  public.  Du  Pleflis  étoit  à l'agonie , quand  cette  Déclaration 
Mt  parut:  & Dieu  le  retira  du  monde  avant  la  lèconde  guerre,  pour 
luy  épargner  la  douleur  devoir  achever  la  ruine  dcsEglifes,  qu’il 
avoit  fi  long-tems  fervies  par  fes  écrits , parles  confeils  & par  fon 
exemple,  il  avoit  peu  auparavant  conclu  avec  la  Cour  l’affairede 
là  recompenfe,  qui  après  qu’on  fe  fut  long-tems  moqué  de  luy, 
*ut  rc<^rc  Pour  toutes  choies  à cent  mille  francs.  Le  Maréchal  de 
itsnû!  Bouillon  étoit  mort  quelques  mois  avant  luy.  En  mourant  il  ne 
hn.  recommanda  rien  à lesenfansquede  perfeverer  dans  la  Religion} 
& de  ne  porter  point  les  armes  contre  le  Roy,  tant  qu’il  laifleroit 
la  paix  aux  Egliies.  Ses  filles  luy  obéirent  mieux  que  fi»  fils  : & l’aîné 
même  quitta  de  bonne  heure  la  Religion  & le  fervicc  du  Roy. 
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Fin  du  huitième  Livre. 
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SECONDE  PARTIE. 

LIVRE  NEUVIEME. 

Sommaire  du  IX.  Livre. 

L Es  Commijf  aires  empirent  fêtât  des  Reformez  à Gergeau  : à 
Remorentin:  à Tours.  Commijf  aires  en  R oit  ou  & en  Sain- 
tonge.  Carattere  et  Amelot  : qui  ruine  les  Eglifes  par  des  apparen- 
ces de  probité.  Cahier  du  Clergé  de  Saintonge.  Malignité  de 
plujieitrs  articles.  Complatfance  de  Chalas.  Entrepnfes  des  Ca- 
■ t ho  tiques  à la  Rochelle.  Changemens  à la  Cour.  Maximes  du 
Cardinal  de  Richelieu.  Proposition  du  mariage  du  Prince  de 
Galles  avec  P Infante  dEfpagne  $ fans  effet.  On  le  recherche 
pour  Henriette  de  France.  Négociation  de  t Archevêque  d Em- 
brun. Le  mariage  ejl  conclu  à des  conditions  avant ageufes  pour 
les  Catholiques.  Mort  du  Roy  Jaques  I.  Charles  accomplit  le 
mariage  ‘Procès  de  la  ville  de  'Pamiers  avec  P Evêque.  Chica- 
nes fur  le  droit  de  pourfuivre  le  payenient  des  legs  & donations. 
Exemption  des  Minijbes.  Renouvellement  des  troubles.  Entrepri- 
• fe  des  Ducs  de  Rohan  & de  Soubife,  decouverte.  Soubife  s'empare 
des  vaiffeaux  du  Roy  : & ejt  enfermé  dans  le  port  deBlavet.  On  le 
croit  perdu  j & il  eft  defavoüé  de  tout  le  monde.  Déclaration 
• du  Roy  fur  ce  fujet.  Soubife  fe  dégagé  : ce  qui  change  les  affai- 
res. Dévotions  politiques  du  Duc  de  Rohan  : fécondé  par  fa 
femme.  Mantfejle  du  Duc  de  Soubife.  Reponfe.  Difputefur 
les  privilèges  de  la  Rochelle.  On  parle  de  paix.  Cruautez  de 
t armée  Royale  en  Foix.  Projperitez  de  Soubife.  Cahier  des 
Reformez  prefenté  au  Roy.  Reponfes  à ces  articles  : dont  les 
Reformez  ne  font  pas  contens.  La  Cour  rétablit  fes  affaires. 
w Hhh  3 AJfem- 
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Aff emblée  duClergé  : qui  fournit  de  l argent  à regret.  Le  Roy 
excepte  la  Rochelle  de  la  paix:  ce  qui  en  retarde  la  conclufiim. 
Loix  particulières  que  le  Roy  veut  impofer  à cette  vide.  Puif- 
fante  ligue  contre  lEfpagne.  Dejfetn  du  Cardinal  ; dont  il 
efl  oblige  de  furfeoir  l' execution.  Injiances  des  Ambajfadeurs 
d'Angleterre , pour  la  paix  de  Religion.  La  Rochelle  accepte  les 
conditions  un  peu  adoucies.  ‘Divers aÛes  fur  le  fuj et  delà  paix. 
‘Pourquoy  la  Cour  exigeoit  de  tels  écrits.  Aile  pajjé  par  les  Am- 
bafiadeurs  d’ Angleterre.  En  quel  feus  leur  Roy  demeura  garent 
de  la  paix.  Edit  nouveau  qui  confirme  tous  les  autres.  Super- 
cherie que  la  France  fait  à fes  Alliez.  Jaloufies  entre  le  Car- 
dinal çr  Buckingham.  Foible  du  Cardinal.  Entreprifes  des 
Catholiques  delà  Maifondela  Reine  d’ Angleterre.  Confpiration 
contre  le  Cardinal.  Etat  de  la  Rochelle.  Synode  National.  Ar- 
rêt fur  le  fujet  des  Commijfaires.  Infractions  du  Comtniffdtre. 
Reponfè  de  Chauve  Modérateur.  Surprife  faite  au  Synode  de 
Realmont.  Mauvaife  foy  de  Mafuyer  : dont  les  Catholiques 
triomphent.  On  veut  enveloper  des  Minières  dans  le  TraiUédu 
Duc  de  Rohan  avec  VEfpagne.  Article  du  Synode  de  Realmont , 
qui  ordonne  de  rechercher  ceux  qm  y ont  participé „•  qui  afienfe 
toutes  les  Eglifes  : & efi  defavoüé  par  le  Synode  National. 
Termtjfion  de  nommer  des  Députez  Generaux  : dont  le  Synode 
veut  s'excufer  : & député  au  Roy.  Remontrances  des  Députez. 
Mort  de  Maniold , à qui  le  Roy  fubftitue  Hardi.  Retour  des 
Députez , & reponfes  du  Roy  . Le  Synode  nomme  des  Députez 
Generaux.  Diverfes  refolutions  du  Synode.  LavilledeCafires 
ne  veut  point  recevoir  le  s Députez  du  Duc  de  Rohan.  Mémoi- 
res de  plaintes.  Sepultbres  des  Seigneurs  Fondateurs  dans  les 
Egltfes.  Legs  en  faveur  des  pauvres  adjugez  aux  Hôpitaux. 
Mariage  d'un  Chevalier  de  MaUhe  caffe.  Déclarations  fâcheu- 
fes.  AJJemblee  de  Notables.  Convergions  forcées  en  Bearn  : 
àAubenas:  à St.  Amand.  Injufiices  extraordinaires.  Inno- 
vations à Mompellier.  Fondation  de  cette  ville.  Déclaration 
contre  les  Miniftres  etrangers.  La  Rochelle  demeure  bloquée. 
L' Anglais  déclaré  la  guerre.  Les  ‘Provinces  Unies  donnent 
fecours  à la  France.  Descente  des  Anglois  dans  l'Ifle  de  Ré. 
Irrefolution  des  Rocbelois.  Lettres  delaCour  furprifès.  guef- 
tion  délie ate  * fi  on  de-voit  fouffrir  des  Huguenots  dans  l'armée 
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du  Roy.  La  Rochelle  fe  déterminé  : & publie  un  Manifefle.  Le 
‘Due  de  Rohan  fait  la  même  chofe.  Intrigues  de  G al  and  contre 
le  Due.  Déroute  des  Anglois.  Seconde  Flotte  d'Angleterre 
inutile  à la  Rochelle.  Troifiéme  flotte  encore  plus  inutile.  Cône- 
mencement  d'un  Traitté  de paix  avec  F Angleterre,  & reddition  de 
la  Rochelle.  Cette  ville  refufe  de  fe  foumettre  à l Anglois. 
Flotte  ctEfpagne  au  fiege  de  la  Rochelle.  Rigueurs  exercées 
contre  les  Dames  de  Rohan.  Courage  de  Guiton  Maire  de  la 
Rochelle.  Traittement  fait  à cette  ville. 


| Epcndant  les  Commiflaires , qu*on  avoir  promis  d’en- 
; voyer  dans  les  Provinces , y allèrent  en  effet  : mais 
| la  maniéré  dont  ils  fe  prirent  à l’execution  des  Edits , 
ne  fervit  qu’à  convaincre  les  plus  incrédules  d’entre 
- les  Reformez  que  la  Cour  fe  moquoit  d’eux.  Le 
Temple  qu’ils  avoient  à Gergeau  , qui  avoit  été  une  de  leurs  villes 
de  fureté,  & où  ils  avoient  tenu  quelques  Aflèmblées  generales, 
fut  ôté  de  la  ville  où  ils  Pavoient  toûjours  eu  1 & pour  les  confoler 
de  cette  injuftice,  les  Commiflaires  leur  permirent  feulement  d’en 
bâtir  un  autreà  Pextremité  du  fouxbourg.  Les  Catholiques  de  Re- 
morentin,  qui  avoient  brûlé  le  Temple,  ne  voulurent  jamais  fbuf- 
ftir  qu’il  fût  rétabli  : & les  Commiflaires  au  lieu  de  les  punir  de 
leur  attentat,  & de  foire  jurtice  des  coupables,  eurent  la  complai- 
fencc  de  laiflèr  les  chofes  dans  l’état  où  ils  les  avoient  trouvées. 
L’injuftice  qu'ils  firent  aux  Reformez  de  Tours  fut  encore  plus 
éclatante.  Le  Roy  avoit  promis,  après  lafeditiondontj’ay  fait  le 
recitaillcurs,  de  maintenir  l’Eglife  du  lieu  dans  le  droit  de  s’aflem- 
blcr  au  lieu  où  elle  avoir  accoutumé  de  le  foire  -,  & de  luy  fournir  une 
fommedefix  mille  livres  pour  rebâtir  le  Temple,  où  ces  feditieux 
avoient  mis  le  feu.  Mais  les  Commiflaires  firent  tour  le  contraire. 
Ils  fe  rendirent  à Tours  dès  le  mois  de  Mai , & voulurent  perluader 
aux  Reformez  d’accepter  une  autre  place,  pour  y continuer  leurs 
exercices  : & cette  propofition  ayant  été  rejettée  par  ces  pauvres 
gens,  qui  demandoient  l’execution  de  la  parole  Royale,  les  Com- 
miflaires partirent  fens  rien  regler.  Ils  revinrent  à Tours  vers  la  fin 
du  mois  de  Septembre  j alors  ils  vifiterent  diverfes  places,  delà 
fitüarion  defquclles  ils  dreflèrent  un  long  procès  verbal , & en  dé- 
signèrent une  aux  Reformez  pour  y rebâtir  un  Temple.  Les  Re- 
formez 
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formez  ne  la  voulurent  pas  accepter  : mais  ils  ne  gagnèrent  rien  ; & 
les  Commiflàires  les  obligèrent  par  leur  Ordonnance  de  vendre  la 
place  du  vieux  Temple,  & d’en  employer  le  prix  à l’achat  de  celle 
qui  leur  étoit  defignée. 

Amclot  & Chalas  avoient  la  commilfion  d’executer  l'Edit  dans 
les  Provinces  de  Poitou  & de  Saintonge.  Chalas  choifi  par  Amclot» , 
comme  les  Commiflàires  Catholiques  ont  prefque  toujours  eu 
le  privilège  de  nommer  leurs  Ajoints,  étoit  de  ces  elprits  complai- 
fansqui  n’ont  pas  la  force  des’oppofer  à l’avis  d’un  autre  : &qui 
parce  qu’ils  font  eux-mêmes  de  bonne  foy,  ne  peuvent  s’imaginer 
qu’un  autre  les  trompe.  De  forte  que  les  Reformez  fe  plaignirent 
beaucoup  de  fa  molleflè , & ne  crurent  pas  même  luy  être  obligez 
de  la  juflice  qu’on  leur  rendit  fur  quelques  articles.  Amelot,  au 
contraire , étoit  un  de  ces  gens  qui  ne  font  rien  qu’avec  fàfte  & cere- 
monie} & qui  le  piquent  de  contenter  tout  le  monde.  Il  fàifoitde 
grands  myfleres  de  peu  de  choie;  & il  efperoit  s’avancer  à la  Cour 
par  des  avis  qu’il  y envoyoit  fur  les  moindres  bagatelles.  Il  fàiloit, 
beaucoup  de  bruit  de  certains  deflèins  qu’il  avoit  découverts  ; & 
qu’il  avoit  voulu  faire  palier  à la  Cour  pour  des  confpirations  im- 
portantes. Il  tâcha  même  d’y  embarrafler  du  Pleflis,  quinepen- 
loit  alors  qu’à  mourir,  & à régler  tranquillement  les  affaires  delà 
famille.  On  rccqnnut  à la  Cour  que  ces  grands  fecretsn’étoient  que 
de  pitoyables  illufions  ; & cela  parut  allez  par  le  repos  où  on  lait- 
là  les  pcrlbnncs  qu’ Amclot  avoit  prétendu  y comprendre.  Mais 
pour  ic  tirer  d'affaire  en  galant  homme,  après  qu’il  parut  que fes 
decouvertes  n’étoient  que  des  fonges,  il  publioit  que  ccsdcflcins 
n’avoient  pas  eu  d’effet  remarquable,  parce  qu’il  les  avoit  préve- 
nus par  là  prévoyance , & qu’il  les  avoit  rompus  en  s’y  oppolant  de 
bonne  heure.  Le  prétexté  de  ces  chimères  dont  il  s’étoit  entêté , 
étoient  des  vifltes  de  civilité  que  quelques  Gentilshommes  avoient 
voulu  fe  rendre  les  uns  aux^ litres,  & qu’Amelot avoit prifes pour 
des  Aflèmblées  couvertes  du  nom  de  vifltes , où  ondevoit  traitter 
d affaires  d’Etat. 

Il  ràchoit  ainli  de  fe  faire  valoir  des  deux  cotez } à-  la  Cour  com- 
me un  homme  fideleêc  pénétrant,  à qui  rien  n’échapoit  de  ce  qui 
arrivoit  dans  les  Provinces  de  fon  departement;  auprès  des  Refor- 
mez comme  un  homme  de  bien  , qui  les  garàntifloit  de  grands 
malheurs  par  là  modération  6c  par  fa  prudence , en  les  empêchant 
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de  faire  de  grandes  fautes.  On  ne  peut  s’imaginer  combien  il  fit  de  1623. 
mal  aux  Reformez  par  ces  artifices  : non  feulement  parce  qu’il  le# 
obligeoit  quelquefois  à renoncer  à des  droits  bien  aquis  , mais  parce 
qu'il  les  réduirait,  par  un  air  fânfâronde  probité  Ôc  de  bienveillan- 
ce» à rcccvoirfès  injulliccs  comme  des  bienfaits.  Cé  fut  ainfi  qu’il 
leur  fit  perdre  le  droit  qu'ils  a voient  de  faire  leurs  exercices  dans  la 
ville  deFontenai,  & qu’il  les  renvoya  dans  l’un  des  fâuxbourgs.  Ils 
forent  allez  fimples  pour  y confentir  à là  prière,  parce  qu’il  leur  té- 
moigna qu’il  leur  en  ferait  obligé.  La  rccompenfc  qu’ils  en  eurent 
fot  que  Valade  Miniftrc  du  lieu , à qui  on  avoit  défendu  d’y  prê- 
cher , & de  qui  le  retabliflèracnt  ne  pouvoit  être  empêché , par- 
ce que  le  droit  de  l’exercice  public  y étoit  incontcffable,  fot  re- 
mis dans  fès  fondions  par  le  confentement  d’Amelot.  Ainfi  on 
leur  accorda  pour  dedommagement  d’un  droit  qu’on  ne  pouvoit  lé- 
gitimement leur  ôter ,.  une  choie  qu’il  étoit  impoffiblc  de  leur  réfu- 
ter fans  injuftice.  De  même  à Bourgueil,  où  ils  avoient  un  droit 
d’exercice  bien  aquis  & bien  fondé , Amelot  les  fit  confentir  à trans- 
férer leur  droit  dans  un  autre  lieu , malgré  l’avis  de  Chalas , qui 
les  maintenoit  dans  celuy  où  ils  avoient  accoutumé  de  s’aflembler. 

Ce  qu’il  y eut  de  fingulierdans  cet  aquiefeement,  fotqu’Amelot 
fit  dire  par  les  Reformez  qu’ils  confêntoicnt  à cette  tranfiation  de 
lieu,  en  confideration  de  l’Evêque  de  Chartres  leur  Seigneur  tem- 
porel, à qui  ils  témoienoient  qu’ils  avoient  de  l’obligation.  Ainfi 
Amelot  leur  fit  une  fi  étrange  tromperie , qu’il  les  reduifit  à confef- 
fêr  qu’ils  étoient  obligez  à celuy  qui  les  depouilloitde  leurs  privi- 
lèges. Il  paya  ceux  de  Maillezais  & de  Luçon  de  femblables  îllu- 
fions. 

H n’y  eut  rien  de  plus  confiderable  dans  toute  cette  Commifiïon , c*w 
que  le  Cahier  prefènté  par  le  Clergé  de  Saintes  au  nom  de  toute  la 
Province,  & appuyé  du  Maire  & desEchevinsdelaville.  On  di- 
roit  à le  lire  que  la  Religion  Reformée  étoit  la  dominante,  & 
que  la  Religion  Catholique  étoit  la  perfccutée.  Neanmoins  on  mê- 
loit  parmi  ces  plaintes  des  demandes,  qui  fàifoient  aflèz  voir  que 
les  Catholiqucs*avoient  déjà  de  grandes  vues  pour  l’oppreffion  des 
autres.  Cela  paraîtra  par  l’abrégé  de  ces  plaintes  & de  ces  deman- 
des. On  y accufoit  les  Reformez  d’injurier  les  Prêtres,  quand  ils 
les  voyoient  pafier  j d’cmpêcher  les  Procédions  des  Catholiques  * 
l’adminifiration  des  Sacremcns  aux  malades  t l’enterrement  des 
Tome  IL  Iii  morts 
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morts  avec  les  ceremonies  accoutumées  -,  de  ne  permettre  pas  que 
les  Catholiques  vifitaflênt  les  Reformez  malades,  qu'on  prefuppo- 
(bit  qui  fe  vouloient  convertir',  ni  qu’ils  fuflènt  communiez  &ei> 
terrez  après  leur  converjion:  & les  Gentilshommes  étoient  princi- 
palement aceufez  de  chaiïèr  les  Prêtres  de  leurs  terres.  Ons’yplai- 
gnoit  de  l’ufurpation  des  Eelifes  , des  maifons  , des  dîmes , des 
droits  appartenans  aux  Ecclcfiaftiques,  des  cimetières  où  les  Re- 
formez enterroient  leurs  morts  par  force.  On  demandoit  qu’il  fût 
défendu  d’enterrer  les  corps  dans  les  Chapelles  Catholiques,  à pei- 
ne de  trois  mille  livres  d’amende.  On  y remontrait  que  les  cime- 
tières que  les  Reformez  avoient  dans  le  voifinage  des  Catholiques, . 
fans  être  clos  de  murailles  , donnoient  lieu  à diverfes  (éditions  j 
que  les  Reformez  s’étoient  emparez  des  cloches  en  quelques  lieu*  s 
& en  d’autres  fc  fervoient  de  celles  des  Catholiques,  pour  aver- 
tir de  l’heure  du  Prêche)  qu’ils  affectaient  de  faire  du  bruit  autour 
des  Eglifcs  pendant  le  Service  ; qu’ils  tournoient  en  derifion  les 
ceremonies  de  l’Eglife  Romaine  j qu’ils  empêchoient  de  tendre  de- 
vant leurs  maifons  ; qu’ils  ne  gardoient  point  les  fêtes  ; qu*ils  ex- 
pofoient  de  la  chair  en  vente  aux  jours  défendus  -,  qu’ils  fàifoient 
des  Aflcmblées  à Saintes  dans  des  maifons  particulières,  où  les 
prieras  étoient  recitées,  & les  Pfeaumcs  chantez  à haute  voix.  On 
demandoit  que  pour  éviter  la  rencontre  des  convois , les  Refor- 
mez fuflènt  obligez  d’avertir  le  Maire  & les  Echcvins  de  l’heure 
de  leurs  enterremens.  On  difoit  qu’ils  fàifoient  marcher  la  nuit  des 
gens  armez , qui  fàifoient  divérs  defordres.  On  pretendoit  faire 
défendra  aux  Miniflres  des  Reformez  de  fe  nommer  Pafteurs  des 
Eglifes  qu’ils  fervoient  \ & d’appeller  leur  Religion  Reformée , 
fans  y ajoûter  le  mot  de  fretenéué.  Enfin  prcfuppofànt  que  la 
licence  des  Reformez  étoit  fi  grande,  qu’elle  ne  pouvoit  être  re- 
primée par  l’autorité  des  Edits,  on  demandoit  que  lescontrcve- 
nans  fuflènt  condamnez  à de  plus  grandes  peines,  encourues  de 
fait,  &jugéesdèsàprefènt. 

Le  tour  de  ce  Cahier  étoit  plein  de  malignité.  On  y prenoit  pour 
fujet  d’une  plainte  generale  des  faits  particuliers dont  on  n’avoit 
tuZ,"  peut-être  vu  qu’un  exemple  dans  toute  la  Province  pendant  la 
guerre-,  & qu’on  faifoit  paflèr  par  là  pour  une  affaire  de  tous  les 
lieux , & de  tous  les  jours.  D’autres  y étoient  exaggerez  comme  fort 
importans , quoy  qu'il  s’agit  de  fort  peu  de  chofc.  Mais  en  gros  ce- 
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la  foifoit  paflèr  les  Reformez  pour  fore  coupables,  Scdonnoirun  1622. 
air  odieux  à toutes  leurs  a fiions.  De  forte  qu’on  ne  peut  allez  s’é-  ctmfEÙ. 
tonner  que  Chalas  fût  convenu  avec  Amelot  de  tous  les  articles  •,  5e  ^IaU? 
qu’il  eût  accordé  aux  Catholiques  toutqp  leurs  demandes  -,  com- 
me pafiànt  condamnation  pour  les  Reformez.  Principalement  les 
articles  de  ta  vilite  des  malades  par  le  Magiftrat , pour  lavoir  dans 
quelle  Religion  ils  voûtaient  mourir*  de  la  defen  le  de  foire  les  priè- 
res 6e  de  chanter  les  Piéaumes  à haute  voix,  à peine  de  cinq  cens 
livres  d'amende  -,  de  la  neceûité  d’avertir  le  Maire  5c  les  Echcvins 
de  l’heure  de  leurs  convois,  au  lieu  de  convenir  par  un  reglement 
general  de  les  faire  à diver les  heures,  pour  éviter  les  rencontres» 
des  amendes  jugées  dès  à prelènt,  fousprerextedefoircobferver 
les  Edits  par  les  Reformez  -,  de  l’enregîtremcnt  de  ces  Ordonnances, 
comme  fi  elles  euflent  dû  palier  pour  des  Loix  & des  decilions  fou- 
veraines:  ces  articles,  dis- je,  fembloient  ne  devoir  pas  être  pafi'ez 
fi  facilement  par  un  Reformé,  qui  en  devoit  connoître  la  confequen- 
oe.  Il  n’y  eut  qu’un  feul  article  où  il  ht  partage  -,  lavoir  fur  les  mots 
de  Tajleur,  d'Egltfe , & de  Religion  Reformée , lans  y ajouter  le 
mot  de  prétendue.  Amelot  voulut  foire  defcnfes  de  lèlervir  de  ces 
termes,  6c  Chalas  fut  d’avis  de  fuppher  le  Roy  de  laiflêr  les  Refor- 
mez dans  leur  ufage.  Il  y eut  quelque  forme  de  julticedanslarc- 
ponfe  faite  à l’article  qui  partait  des  fepulturcs.  Les  Commiflâircs 
ordonnèrent  que  dans  quinzaine  il  ferait  délivré  aux  Reformez , à 
frais  communs , des  places  qui  leur  en  pu  lient  fervir , à foute  de 

ry  ils  pourraient  enterrer  dans  les  cimetières  des  Catholiques. 

. paremment  Amelot  accorda  cet  article,  pour  tirer  plus  facile- 
ment de  Chalas  des  marques  de  complaifance  fur  tous  les  autres. 

Ainfi  les  Reformez  demeurèrent  notez  , par  la  foiblclTc  de  leur 
Commiflàire  -,  & c’étoit  là  ce  que  les  Catholiques  demandoient 
principalement  : le  tour  que  les  affoires  avoient  pris  depuis  quel- 
ques années,  tendant  fur  tout  à foire  croire  que  les  Reformez  avoient 
tort.  Neanmoins  ces  rcglemens  n’eurent  pas  tant  de  vertu , que 
les  Reformez  n’ayent  tâché  de  fe  maintenir  jufques  à lafin  dansles 
hbertez  qu’ Amelot  avoit  voulu  leur  ôter.  . ' 

De  cette  maniéré  les  Catholiques  tiraient  de  la  paix  autant  d’a- 1524. 
vantage  qu’ils  auraient  pu  en  eiperer  d’une  heureulc  guerre  : 6c  pen- 
dant  qu’on  dudoit  par  mille  artifices  les  promefles  foites  devant  cl,*,/.-. 
MompeiUer  > on  mettoit  par  tout  les  Catholiques  ch  pofl'çflion  de 
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1624.  tout  cc  qu‘ils  pouvoicnt  prétendre.  La  Rochelle  qui  voyoitfub-! 
fifter  le  Fort  Louis,  malgré  toutes  les  promettes  qu’on  luy  avoic 
faites  de  le  rafer,  ne  laifla  pas  de  confentir  que  les  Catholiques  re-r 
éommençaffent  leurs  cxctcices.  Là  Mette  y fut  dite  au  commence- 
ment de  l’année  1624.  mais  les  Catholiques  ayan»voulu  pouttèr 
leurs  libertez  plus  loin , & paroître  en  Proceflîon  dans  les  rues , ils 
trouvèrent  une  haye  de  foldats  qui  les  fit  rentrer.  Le  deflein  des 
bons  Bourgeois  écoit  fage.  Ils  vouloient  prévenir  les  defordres  que 
cette  nouveauté  n'auroit  pas  manqué  de  produire  : mais  les  pro- 
cès verbaux  qii’ils  en  dretterent  pour  juttifier  leurs  intentions,  ne 
fervirent  à la  Cour  qu’à  aigrir  les  efprits  contre  eux  ; & qu’à  confir- 
mer le  Roy  dans  le  deflein  d’abaifler  une  ville,  dont  on  luy  repre- 
fentoit  toutes  les  aétions  comme  fuperbes  & infolenres. 

<*«/«.  Cependant  les  affaires  changèrent  de  face  à la  Cour.  La  Viévil- 
?*c‘cur  k * Revoit  avancement  à Silleri , ruina  fon  bienfaiteur,  & fit 
difgracier  Puifieirx.  On  peut  dire  qu’ils  meritoient  leur deCadence. 
Leur  Politique  étoit  fi  Efpagnole,  qu’ils  fâifoient  fervir  toute  la 
puittànce  de  leur  Roy  à la  grandeur  de  la  Maifon  d’Autriche:  6c 
m ou’il  ne  tint  pas  à eux  que  l'Europe  ne  devint  efclave  de  cette  Mai- 
fon. La  Vieville  prit  des  maximes  tout  oppofées-,  & fit  reprendre  à 
la  France  le  goût  de  Tes  anciennes  alliances.  Mais  il  n’alla  pas  bien 
loin,  fans  porter  la  peine  de  fon  ingratitude.  Lareconnoiflinceeft 
rarement  une  vertu  de  Courtifan  : & un  ambitieux  perd  peu  fou- 
vent  là  fortune  , quand  il  ne  faut  pour  l’avancer  que  trahir  un- 
bienfaiteur.  Il  ne  tient  plus  un  homme  pour  ami,  quand  il  lere- 
. garde  comme  concurrent.  La  Vieville  donc  ayant  fait  recevoirle 
' Cardinal  de  Richelieu  dans  le  Confeil,  on  accula  ce  Cardinal  de 
l’avoir  fait  bannir  de  la  Cour,  afin  de  n’avoir  plus  de  fiiperieur  dans 
les  affaires.  Mais  il  fuivitles  nouvelles  maximes  que  la  vievilleavoit 
introduites)  & tourna  tous  fes  dcflèinsà  élever  la  France  fur  les 
ruïnesdelaMaifond’Autriche.  r 

*>•*>■  Cc  fut  une  des  raifons  pourquoy  il  voulut  pouttèr  à bout  les  Re- 
cirJihi  formez,  déjà  confiderablcment  afroiblis  par  les  fuccès de  la  guerre 
dt  kiebt-  precedente:  & dont  l’Efpagne  s’avifa  * mal  à propos  pour  elle  6c 
,uu-  •''pour  eux,  de  relever  le  parry  parles  intrigues.  Lcmêmedettèinluy 
rendit  les  Jefuitcs  fufpe&s:  de  forte  qu’il  les  tint  dans  i’abaittè- 
ment  & dans  le  mépris  pendant  tout  fon  Miniftere;  ôc  qu’ils  eurent 
à efliiyer  fous  fon  autorité  de  grandes  mortifications , donc  la 
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principale  fut  qu’il  leur  donna  fort  peu  de  part  aux  affaires  : douleur  1 <514. 
fcnûble  pour  une  Société,  quiavoiteu  la  joyede  faire  régner  dans 
toute  l’Europe,  depuis  tant  d’années,  la  violence  & la  perfidie} 
qui  perdit  par  cette  difgrace  le  fruit  de  tous  fes  attentats  , & 
de  tous  les  crimes:  & qui  vit  évanouir,  par  la  nouvelle  Politique 
du  Cardinal,  Pefperance  de  la  Monarchie  Univcrfelle,  dontl’Ef- 
pagneavoit  fi  bien  concerté,  Sc  fi  long-temsfuivilcprojct.  Ce  fut 
dans  la  même  vue  qu’il  renouvclla  l’alliance  de  la  France  avec  les 
Hollandois,  (bus  des  conditions  qui  font  juger  qu’il  avoit  déjà  dans 
l’efprit  le  fiege  de  la  Rochelle.  Mais  une  des  choies  dont  il  elpe- 
roit  profiter  Te  plus,  & qui  par  le  défaut  du  fujet  ne  luy  fut  pas  de 
grand  ufage,  fut  le  mariage  de  Henriette  de  France  avec  le  Prince 
ae  Galles,  qui  après  la  mort  du  Roy  Jaques  régna  fous  le  nom  de 
Charles  I.  L’Efpagne  avoit  long-temsamulecc  Prince  parl’efpe- 
rance  de  luy  donner  l’Infante , qui  fut  depuis  mariée  à l’Empereur  : 

& ce  Prince,  aulli  bien  que  le  Roy  (bn  pere , donna  de  fi  bonne  foy^p««« 
danscepiege,  qu’il  fit  en  perfonne  un  voyage  en  Efpagne , pourla 
conclufion  de  ce  prétendu  mariage.  On  l’en  flatta  pendant  que  le  h'Jfju, 
Confeil  d’Efpagne  crut  neccfiâire  de  jouer  cette  comédie,  pour  d'Efp*-  • 
empêcher  le  Roy  Jaques  de  le  mêler  des  affaires  d’Allemagne  : 
mais  quand  ce  Confeil  eut  fait  une  allez  longue  expérience  delà /«,,/- 
foibiefle  de  ce  Prince , pour  s’aflurer  que  quelque  rraittcmentf'r- 
qu’on  luy  fit  il  ne  ièroit  jamais  capable  de  s’en  venger,  elle  rom- 
pit cette  négociation,  & on  renvoya  le  Prince  de  Galles  en  Angle- 
terre. * ~ 

Neanmoins  on  avoit  porté  lachofefiloin,  qu’on  étoit  convenu 
de  tous  les  articles}  & on  avoit  pris  de  fi  grands  avantages  pour  la 
Religion  Romaine , qu'un  Prince  qui  aurait  eu  un  peu  de  zêie  pour 
la  fienne  n’auroit  jamais  été  capable  de  les  accorder.  Le  Pape  ne 
fit  pas  de  grandes  diificultez  fur  la  Difpenlè  qui  luy  fut  demandée  : 

& le  Prince  de  Galles  agiflant  avec  une  bonne  foy  qu’on  pouvoit  ap-  » 

pcller  fimplicité,  il  ne  tint  proprement  qu’à  la  Politique  d’Efpagne 
que  le  mariage  ne  s’accomplit.  Le  Cardinal  de  Richelieu  voyant  le  on  lt  n- 
Traitté  de  cette  alliancejompu,  6c  l’Angleterre  mécontente,  vou- 
lut  fe  prévaloir  de  la  conjoncture  ; & attacher  cette  Couronne  aux  «mW». 
interets  de  la  France , par  le  mariage  d’une  Prin celle  Françoife.  **  dt 
On  avoit  rcfufë  la  lècondodes  filles  de  Henri  IV.  au  Prince  de  Gai- lrMDSt' 
les,  qui  l’avoit demandée  pendant  que  leConfeildcLouiLsXIII. 

Iii  3 étoit 
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1634-  éroit  aux  gages  de  la  Maifon  d’Autriche  : & on  luy  avoit  préféré  le 
Prince  de  Piémont.  Mais  le  Cardinal  avait  changé  de  maximes  en 
changeant  de  deflein  ; & il  trouva  bon  de  faire  des  avances  à cerné- 
me  Prince , pour  qui  on  avoit  eu  fi  peu  de  oonfideration.  Il  n’eut  pas 
NtfecU-  de  peine  à foire  accepter  lès  ouvertures-  Guillaume  de  Hugues 
r’Jtrfht.  Archevêque  d’Embrun  eut  beaucoup  de  part  à cette  négociation  > 
*«■>#”  & fi  on  s’en  rapporte  à la  relation  de  ce  qu’il  avoit  fait  en  Angletcr- 
rc,  qu’il  dreffa  par  le  commandement  du  Cardinal,  il  portaïaRe- 
rHn'  ligion  & le  Royaume  jul'ques  furie  bord  d’une  révolution  generale. 
Il  conte  qu’avant  la  faveur  du  Cardinal  il  avoit  été  envoyé  en 
Angleterre , pour  difpofer  le  Roy  à fe  remettre  dans  la  Communion 
du  Pape:  qu’il  le  dcguila  pour  y palier  mcogntta , & prit  le  nom  & 
\ l’habit  d’un  ConlèiUer  du  Parlement  de  Grenoble:  qu’à  fon  arrivée 
il  trouva  le  Duc  de  Buckingham  informé  de  fon  deguilement&  de 
focommilTion , dont  le  Roy  6c  le  Prince  de  Galles  luy  avoient  don- 
né connoillànce:  que  le  Roy  luy  parut  tout  refolu  d’embraflèr  b 
Religion  Catholique  : qu’il  convint  avec  luy  de  la  plupart  des  arti- 
cles controverlèz  -,  mais  particulièrement  de  la  lbuveraincté  du 
Pape  fur  tous  les  Chrétiens  : qu’il  écrivit  fur  ce  fujetauPapeune 
grande  lettre,  qui  fut  envoyée  fecrettcment  par  un  Gentilhomme 
Anglois,  & bon  Catholique  : qu’il  promettoit  de  fè  déclarer  ouverte- 
ment, quand  il  aurait  mis  ordre  à certaines  chofes  dont  il  étoit 
demeuré  d’accord:  que  la  principale  raiion  des  delais  qu’il  vouloit 
, prendre,  étoit  qu’il  vouloit  s’aflûrer  du  Roy  de  Dancmarc  fbn 
beaufrere  , afin  de  pouvoir  mieux  prévenir  les  troubles  que  ce 
changement  pouvoir  caufcr dans  fes  Etats  : qu’il  l’avoir  invité  fous 
d’autres  prétextés  à pafler  en  Angleterre  -,  mais  que  quand  il  y ferait, 
il  efperoitde  le  convertir  avec  luy  : qu’il  prioit  le  Papedelaiflerlcs 
biens  d’Eglife  aux  Seigneurs  Anglois,  dont  ils  étoient  devenus  le 
patrimoine,  de  peur  qu’on  ne  caufot  des  oppofi  rions  à fbn  deflein, 
fionentreprcnoitdelcslcurôter:  qu’il  promettoit  de  ne  laifier  plus 
rechercher  les  Prêtres  qui  feraient  envoyez  dans  fès  Royaumes  de 
la  part  du  Pape , ou  du  Roy  de  France  :•  qu’il  cxdiioit  les  fèuls  J chu- 
tes de  cette  grâce , parce  qu’il  les  regardoit  comme  les  auteurs  de  la 
Fougadc , par  laquelle  on  avoit  entrepris  de  le  faire  fauter , lors  qu’il 
lè  trouverait  dans  fbn  Parlement:  qu’il  fit  de  grandes  grâces  à l’Ar- 
chevêque, pendant  qu’il  fut  en  Angleterre  : qu’il  luy  permit  de 
donner  la  Confirmation,  chez  l’Amba  (fadeur  de  France,  à plus 
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de  dix-huit  mille  Catholiques,  à quion  ne  fit  nulle  peine  fur  ccla> 
quoy  qu’il  y eût  beaucoup  d’Anglois  qui  regardoient  de  la  ruë  fai- 
re la  ceremonie}  tant  l’ Archevêque  prcnoit  peu  de  précautions 
pour  s’empêcher  d’être  vu  : que  quelques  zèlez  ayant  fait  des  plain- 
tes au  Roy  de  cette  entreprife , il  leur  avoit  fermé  la  bouche  en  leur 
difimt  qu’il  en  avoit  donné  la  permilfion  : que  le  Duc  de  Buckin- 
gham avoit  promis  d’imiter  le  Roy  fon  maître , & qu’il  étoit  de  bon- 
ne fby  dans  cette  intrigue.  En  effet  l’Archevêque  avoit  des  let- 
tres de  luy  qui  l’engageoicnt  trop  avant,  pour  donner  lieu  de  Croi- 
re que  toute  cette  négociation  ne  fût  qu’une  feinte. 

La  chofe  étoit  dans  ces  termes  quand  on  commença  à traitter  du  u m*. 
mariage  du  Prince  de  Galles  : & on  peut  juger  aifément  par  la  fitua- 
tion  ac  l’eforitduRoy,  qu’on  n’y  trouva  pas  de  grandes  oppofi-  ‘ïücm. 
dons:  de  lorte  que  le  Cardinal  obtint  ce  qu’il  voulut,  êcfitaccor- 
der  des  conditions  aux  Catholiques  encore  plus  avantageufes,  que  î? 
celles  que  le  Roy  d’Efpagne  avoit  exigées.  Après  même  qu’on  f°Hr  tn 
eut  tout  conclu , on  trouva  le  moyen  d’y  faire  ajouter  de  nouvel- 
les  daufes , que  le  Roy  eut  la  complaifance  de  palier.  Berulle , qui 
depuis  fut  Cardinal,  envoyé  à Rome  pour  follicitcr  la  Difpenle, 
y laiffà  gliffer  des  chofcs  qui  alloient  bien  plus  loin  que  celles  dont 
on  étoit  convenu.  On  en  fut  quitte  pour  faire  femblant  d’en  être 
fiché,  ôepour  l’imputer  à b limplicité  de  ce  Prélat,  à qui  le  zèle 
de  là  Religion  avoit  fait  exccder  les  bornes  de  fon  pouvoir.  Mais 
b Cour  d’Angleterre  étant  diipofee  à ne  refulèr  rien , fe  laiffà  vain- 
cre aifcmcnt,  & voulut  bien  prendre  en  bonne  part  les  exeufesde  - 
ces  alterations. 

La  mort  imprévue  du  Roy  Jaques  arrêta  le  cours  de  ces  profpe-  Mon  j» 
ritez  de  la  Religion  Catholique } fie  fufpendit  pour  quelque  tems  ***  1*- 
l’accompliflcment  du  marbge  propofé.  Mais  Charles  fon  fuccef-  cLj, 
four  ne  voulut  pasfèdedire,  de  l’engagement  où  il  étoit  entré  pen-  «**«*- 
dant  b vie  du  Roy  fon  pere } & le  mariage  s’accomplit  au  grand 
contentement  de  b Cour  de  Rome.  L’Angleterre  vit  renaître  en 
quelque  forte  la  Religion  Romaine  dans  Ion  fein.  La  nouvelle  Rei- 
ne eut  permiflion  cFavoir  une  Chapelle  dans  toutes  les  maifons 
Royales-,  de  tenir  auprès  d’elle  un  Evêque  fi:  vingt- huit  Prêtres, 
fans  préférence d’Ordrc } fie  qui  auraient  la- liberté  de  porter  l’ha- 
bit de  leur  Ordre  publiquement}  de  n’avoir  auprès  d’elle  que  des 
domeffiques  de  là  Religion}  fie  d’y  faire  élever  les  enfans  jufqu’à 
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1624.  l’âge  de  treize  ans.  Dieu  permit  que  les  Jefuïres  gâtaflènt  tout  à 
leur  ordinaire , par  leur  Politique  brouillonne  & fcditicufc } & qu’ils 
donnaflent  de  fi  grands  foupçons  i tout  le  Royaume , qu’on  y prit 
des  mefures  pour  les  reprimer.  Mais  le  Traitté  de  ce  mariage  traî- 
na jufqu’au  mois  de  Mai  1 625 . quoy  que  pour  en  faire  l’abregé  tout 
d’une  fuite  je  l’aye  rapporté  en  ce  lieu. 
ends  u Cependant  il  y eut  diverfes  affaires  particulières  des  Reformez, 
j*  VU!  qu*  furent  réglées  d’une  manière  fort  differente.  Une  des  plus  con- 
tnitn  libérables  fut  celle  de  la  ville  deFamiers  contre  fon  Evêque.  Ce 
r Ê(7  Prclat  vouloit  difpofer  du  Confulat  &c  du  Conlcil  de  ville , & le  ren- 
]w.  dre  le  maitre  de  l'ail  iette  des  Tailles  fur  les  habitans.  Le  zèle  de  Re- 
ligion fervoit  de  prétexté  à fbn  entreprifè.  Il  vouloit  qu’il  n’entrât 
dans  ces  emplois  que  des  Catholiques*  Scie  Parlement  deThou- 
loufe  où  il  avoit  porté  l’affaire,  ne  manquoit  pas  de  fàvorilêr  ce 
pieux  deflein.  Mais  il  falloit  pour  y rcülîîr  violer  les  Loix , & procé- 
der aux  éledtions  de  ces  Officiers  d’une  manière  toute  nouvelle  i 
parce  qu’autrement  les  Reformez  qui  étoient  plus  riches,  plus 
conliderablcs  & en  plus  grand  nombre  que  les  Catholiques,  ne 
pouvoient  manquer  d’avoir  pour  eux  b pluralité  des  voix.  Le  ref- 
pecl  des  Loix  n’a  jamais  été  capable  d’arrêter  le  Clergé , quand  il 
n’a  eu  qu’à  les  violer  pour  le  bien  de  fes  affaires:  & l'Evêque  pre- 
tendoit  bien  que  fous  ce  prétexte  d’exclure  les  Heretiques  des  em- 
plois , il  le  mettrait  en  pollcffion  de  n’y  élever  que  fes  amis  & fes 
Créatures.  Les  Catholiques  furent  allez  fàgcs  pour  ne  confondre 
point  la  Religion  & le  Gouvernement  Civil  * tk  ils  entendirent  af- 
lèz  bien  leur  intérêt , pour  le  joindre  aux  Reformez  contre  leur  • 
Evêque  : de  forte  qu’après  toutes  les  chicanes  polli  blés  cette  affaire 
fut  terminée,  & toutes  les  Charges  de  la  ville  demeurèrent  mi- 
parties. 

chiants  On  commençoit  à éluder  les  donations  & les  legs  que  les  Refor- 
%o!'ii  mcz  frient  à leurs  Minières  & à leurs  pauvres  : & la  plus  dange-  • 
piurfui.  reulè  chicane  dont  on  s’étoit  avifé  lur  ce  liiict , confiftoit  à ne  fouf- 
w>  u frir  pas  que  les  Confiltoires  nommaflênt  des  Syndics  ou  des  Procu- 
rcurs , pour  pourfuivre  en  leur  nom  l’effet  de  ces  contrats  & de  ces 
& ion»-  Teftamcns  : de  lortc  qu’on  rendoit  ces  A êtes  inutiles,  en  refulànt 
lim'  juftice  à ceux  qui  étoient  chargez  nommément  par  procurations 
authentiques , de  faire  les  diligences  neceflaires  pour  le  faire  payer. 

Le  prétexte  étoitque  le  droit  de  fonder  des  Procureurs  n’appartc- 
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floit  qu’à  des  Communautezautorifées,  &qui  faifoient  Corps}  & 
qu'on  vouloit  faire  paflcr  les  Eglilès  & leurs  Confiftoires  pour  des 
\ Communauté/  odieufes,  qui  ne  dévoient  pas  jouir  du  privilège 
des  autres.  Mais  cette  chicane  écoit  fi  contradictoire  à l'Edit,  qui 
portoit  en  termes  exprès  dans  le  quarante-deuxième  des  particu- 
liers , que  cette  pourfuite  pourrait  être  faite  par  Procureur , fous  le 
nom  du  Corps  & Communauté  de  ceux  de  la  Religion  Reformée  qui 
y auroient  intérêt , qu’il  ne  fotpaspoflibledcla  faire  paflcr  en  Loy 
tout  d'un  coup  i & quand  il  y eut  quelques  balles  Jurifdiftions 
où  cette  chicane  fut  favorifée,  les  Juges  fuperieurs  y remédieront. 

Ainfi  le  Juge  de  Saintes  ayant  voulu  empêcher  Gaillon  de  pourfui- 
vreen  quahté  de  Procureur  du  Confiftoire  du  lieu,  l’effet  des  dons 
& des  legs  faits  pour  entretenir  les  Mini  Ares , les  Doéteurs , les 
Ecoliers  & les  pauvres  de  la  Religion  Reformée,  il  y eut  Arrêt  au 
Confeil  le  dix-neuvième  de  Mars,  qui  maintint  les  Reformez  de 
Saintes  dans  le  privilège  de  l’Edit.  Il  eft  vray  que  l’Arrêt  y ajouta 
cette  condition , que  l’Avocat  ou  le  Procureur  du  Roy  aflifteroit  à 
la  reddition  des  comptes. 

- Mais  on  convertit  en  revanche  en  ülufîon  une  grâce  que  les  Rc-  £«»y- 
formez  avoientlong-tems  follicitée  j lavoir  l’exemption  de  Tailles  'ZîJ" 
pour  les  Miniftres.  II  .y  avoit  douze  ans  qu’on  avoit  expédié  une  tm. 
Déclaration  fur  ce  fujet  en  leur  faveur}  mais  on  avoit  fi  peu  d’en- 
vie à la  Cour  qu’elle  fût  exécutée,  qu’on  qp  fit  jamais  le  moindre 
devoir  pour  la  faire  enregitrer  aux  Cours  Souveraines  : de  forte  que 
les  Députez  Generaux,  après  y avoir  perdu  leurs  Ibllicirations  6c 
leurs  diligences,  furent  réduits  à prefenter  encore  une  Requête  fur 
le  même  lujet.  Ils  obtinrent  lùr  eda  un  Arrêt  le  dix-fcptiémc  de 
Juillet,  qui  exemtoit  feulement  les  Miniftres  d’être  impofez  pour 
leurs  meubles,  penlions&  gages-,  mais  qui  les  y laifloit  fujets  a l’é- 
gard de  leurs  héritages  & de  leurs  immeubles  : ce  qui  laifloit  pro- 
prement les  Miniftres  à la  diferetion  des  Afleeurs  de  Tailles , & des 
Collecteurs.  En  effet  cet  Arrêt  a été  la  fourcc  de  mille  procès } 
parce  que  les  ACtes  decctte  nature  ne  font  point  de  Loy , & qu’on 
les  regarde  comme  des  reglemcns  fur  des  faits  particuliers.  Le 
moindre  chagrin  d’un  Collc&cur  peut  obliger  ceux  qui  prétendent 
jouir  du  privilège,  à faire  rendre  un  autre  Arrêt  qui  les  regarde 
perfbnnellcmcnt  : & les  mêmes  chicanes  fe  peuvent  rcnouvellcr 
toutes  les  années.'  - 1 - u*  . $jt 
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1,524,  Cependant  l’Efpagne  ayant  remarqué  le  changement  arrivé  à 1» 
Rtncu-  Politique  de  France , & prévoyant  bien  que  les  affaires  generales 
mÜni  in  prendraient  une  autre  face , où  elle  aurait  beaucoup  à perdre  fi 
mutin,  elle  ne  donnoit  aux  François  des  occupations  inteftines , elle  ne 
/ voulut  pas  manquer  l’occafionque  le  mécontentement  des  Refor- 
mez luy  offrait»  pour  renouveller  la  guerre  civile.  On  avoic  fi 
ouvertement  violé  la  paix  de  Montpellier,  qu’on  n’en  avoit  pas 
biffé  un  ièul  article  en  fon  entier,  & que  toutes  les  Eglifes  avoient 
des  railons  defc  plaindre.  Mais  la  Rochelle,  qui  par  toutes  (ès 
(humiliions  n’a  voit  pu  obtenir  la  démolition  du  Fort  Louïs , & qui 
fè  voyoit  comme  bloquée  de  loin  , par  des  Troupes  logées  dans 
des  lieux  propres  à l’incommoder , donnoit  en  même  tems  de  la  pitié 
& de  la  terreur  à toutes  les  autres  villes  Reformées.  Elles  voyoient 
à regret  la  decadence  prochaine  de  cette  puiflànte  Place  j & ne 
doutoient  point  qu’on  n’eut  deflèin  de  les  détruire  toutes , quand 
la  Rochelle  qui  étoit  la  plus  importante  ferait  ruinée.  De  forte  que 
tous  ceux  qui  croyoicnt  que  la  ruine  de  b Religion  étoit  une  fuite 
necefîàire  de  celle  des  villes  qui  la  pouvoient  maintenir,  atten- 
. doient  quelque  coup  du  Ciel  pour  le  retabliflèment  de  leurs  affài- 

* res.  Mais  chacun  eût  defiré  ne  s’en  mêler  pas,  & que  la  Provi- 
dence eût  pris  fans  eux  le  loin  de  leur  fûrçté.  Le  Duc  de  Rohan 
féul , & Soubife  fon  frere  formoient  des  deflèins , qui  euflent  pu 
avoir  de  grandes  fuites  s’ils  euffent  été  fécondez.  On  dit  que  les 
Efpagnols  les  excitoientfêcrettement,  & les  fbttoient  de  l’efperan- 
ce  d’un  grand  fecours  , s’ils  faifoient  prendre  les  armes  à tout  le 

• party:  mais  le  Duc  ne  conviait  pas  de  cet  article.  Il  eft  bien  vray 
que  le  voyant  abandonné  prefque  de  tout  le  monde , il  prêta  enfin 
l’oreille  aux  ouvertures  d’un  Trairté  qui  luy  étoient  faites  de  la  part 
du  Confèil  d’Efpagne  : non  pas  dans  l’efperance  que  cette  Cour 
l’afiiftât  de  bonne  foy } mais  pour  relever  un  peu  fon  party , & faire 
la  paix  à des  conditions  plus  avantageufès. 

xninpri-  Ce  furent  donc  feulement  les  Ducs  de  Rohan  & de  Soubife  qui 
recommencèrent  la  guerre}  & laraifon  qui  les  y détermina,  futque 
Rohân ' la  Cour  fè  préparait  prefque  ouvertement  au  f iege  de  la  Rochelle. 
&J'  On  équipoit  une  flotte  à Blavet,  petit  Fort  furies  côtes  de  Breta- 
St  gne,  pour  ferrer  cette  ville  du  côté  de  la  mer , & luy  ôter  toutes  les 
rcffburces,  qui  confiftoient  dans  b liberté  du  commerce  maritime. 
. Les  Rochelois  alarmez  de  cet  appareil , qu’ils  favoient  bien  qui  les 
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regardoit,  implorèrent  le  fecours  du  Duc  & de  ion  frere,  qui  pri-  ifof, 
renr  leurs  montres  enfemble  pour  parer  ce  coup  s’il  éroit  poflîblc. 

Ils  convinrent  que  Soubife  armerait  quelques  vaiflèaux , fous  le  pré- 
texte d’un  voyage  de  long  cours  * qu’il  tâcherait  de  furprendre  ceux, 
qu'on  équipoit  à Blavet  * que  s’il  reûfliflôic , le  Duc  ferait  pren- 
dre les  armes  dans  les  Provinces  où  il  avoit  du  crédit  j mais  que  fi 
l’entreprife  manquoit,  il  defâvoüeroit  (on  frere.  Leurs  propres 
biens,  & ce  qu’ils  avoient  d’argent  comptant,  frirent  le  fond  où  ils 
prirent  dequoy  former  un  fi  grand  defléin.  Quand  toutes  chofes  »»«*- 
frirent  prêtes , Soubife  fut  trahi  par  Noiiailles , un  de  fes  principaux  vmt’ 
Officiers , qui  révéla  ce  fecret.  Mais  cela  n’empêcha  pas  que  fa  di-  stMft 
ligence  de  Soubife  ne  frit  fi  grande,  qu’elle  prévint  les  mcfurcs  qu’on  £"£2 
aurait  pu  prendre  pour  empêcher  l’effet  de  fon  entreprife , fi  on  en  /««w» 
avoit  eu  le  loifir:  de  forte  qu’avec  peirde  monde  il  fc  rendit  mai-  *»/•’ 
tre  de  tous  les  vaiflèaux  qui  étoient  alors  dans  ce  port.  Mais  il  ne 
pot  s’emparer  du  Fort,  où  for  l’avis  que  Noüailles  avoit  donné, 
on  avoit  mis  une  gamifon  plus  forte  que  le  monde  qui  fuivoitSou- 
bile.  D’ailleurs  le  Duc  de  V endôme , Gouverneur  de  la  Province , &,jt  «*- 
eot  le  temsd’aflèmbler  une  petite  armée,  W de  fermer  le  port  d’u- /"■'”* 
ne  chaîne  de  fer , & d’un  cable  d’extraordinaire  groflèur  : ce  qui  en- 
ferma  Soubife  dans  ce  lieu,  où  iln’avoitni  hommes  ni  munitions*  buvh. 
8c  où  durant  trois  femaines  il  demeura  expofê  au  canon  du  Fort , & à 
la  moufquetterie  de  toute  l’armée. 

Il  n’y  eut  perfonne  dans  le  Royaume  qui  ne  le  crût  perdu  fins  omu 
reflburcc  : de  forte  qu’il  y eut  preflè  à le  defavouër.  La  Trimouille,  "f* 
la  Force,  Châtillon,  & plufieurs  autres  perfonnes  de  b première  »/?  */«- 
qualité  donnèrent  leur  defàvcu  par  écrit.  Les  Députez  Generaux , 

8c  ceux  de  l’Eglife  de  Paris  les  imitèrent.  Les  villes  de  la  Rochelle,  ’mtndt. 
de  Nîmes,  d’Ufez,  de  Montauban  même , & les  Communautez 
des  Cevenncs  en  firent  autant,  ou  par  des  Attcs  authentiques,  ou  par 
la  bouche  de  leurs  Députez.  Cela  fit  manquer  tous  les  deficins  que 
le  Duc  de  Rohan  avoit  formez  fur  diverfes Places,  parce  qu’il  n’y 
avoit  perfonne  qui  voulût  s’engager  dans  une  guerre , dont  le  pre- 
mier exploit  avoit  fi  malheureufement  reüffi.  Cependant  le  Roy  dk Ur*. 
publia  une  Déclaration  à Paris,  qui  fut  datée  du  vingt-cinquième 
de  Janvier , huit  jours  après  la  forprifede  Blavet.  Je  ne  fày  que  di-  « 
re  de  certe  date  * mais  il  femble  qu’il  étoit  naturellement  impoffi- 
ble,  que  dans  un  te  ms  fi  court  on  eut  pu  faire  venir  de  tant  de 
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. lieux  éloignez  , où  la  nouvelle  de  la  prife  de  Blavet  n’étoir  peut? 
être  pas  encore  arrivée,  tous  lesdefaveux  dont  ileft  parlé  dans  la 
Déclaration.  Quoy  qu’il  en  foit,  elle  étoit  du  ftile  de  toutes  les  au- 
jres;  & li  les  Préfacés  des  Edits  étoient  toûjours  des  veritez,  on 
pourroit  dire  fur  la  foy  de  celle-cy  que  les  Reformez  avoient  grand 
tort  de  le  plaindre.  On  y parloit  de  la  paix  de  Mompelliec 
comme  d’une  grâce , par  laquelle  les  fèntimens  d’une  jufte  .in- 
dignation avoient  été  convertis  en  la  bénignité  naturelle  d'un  Roy 
pere  de  fon  peuple , envers  des  fujets  fournis  & repentons.  On  y 
parloit  de  l’execution  de  ce  dernier  Traitté  en  termes  fi  forts  , qu’il 
fèmbloit  qu’on  voulût  obliger  les  plus  clairvoyans  à démentir  leurs 
yeux } & à croire  que  la  Citadelle  bâtie  à Mompellier , la  grofiè  gar* 
nilbn  qu’on  y avoit  mile,  le  changement  apporté  à l’éle&ion  des 
Confuls  * le  Fort  Louis  qu*on  avoit  achevé  de  bâtir  pour  bloquer  la 
Rochelle , après  avoirpromis  de  le  démolir  > les  apprêts  qu’on  fài- 
foit  publiquement  depuis  plus  d’un  an,  pour  ôter  à cette  redou- 
table ville  fes  privilèges  & la  liberté , & cent  autres  injuftices  qu’on 
avoir  faites  aux  Reformez  en  divers  lieux , n’étoient  pas  autant  de 
contraventions  à l’Ed^dc  paix.  En  fuite  le  Roy  confirmoit  les 
Edits  en  faveur  des  Reformez  qui  denieureroient  dans  l’obeïflànce> 
declaroit  Soubifc , fes  adhcrens,  & tous  ceux  qui  dire&ement  ou 
indirectement  auroient  correfpon dance  avec  luy,  criminels  de  le- 
ze-Majcflé  au  premier  chef  ; privoit  toutes  les  villes  & Commu- 
nauté/ qui  le  favoriferoient  de  leurs  jmmunitez-,  donnoit  un  mois 
de  tems  à luy  & à fes  adhcrens  pour  le  remettre  dans  le  devoir  j leur 
accordoit  dès  à prefent  à cette  condition  pleine  amniftie  de  leur 
fbulevement  i à faute  de  quoy  il  vouloit  qu’ils  ftiflènt  traittez  fé- 
lon la  rigueur  des  Ordonnances.  •- 

fi  Mais  avant  que  la  Déclaration  fût  vérifiée , Soubifc  fàvorifé  d’un 
vent  qui  fè  leva  fort  à propos  pour  le  tirer  d’embarras,  fit  rompre 
la  chaîne  & le  cable,  & malgré  les  canonnades  & la  moufqucttcrie 
fini  va  fon  monde,  & emmena  les  vaiflèaux&  ceux  qu’il  avoit  pris* 
dont  il  y eut  feulement  deux  qui  échouèrent  à l’entrée  du  port. 
Quand  il  fut  maître  de  la  mer,  il  s’empara  ailëment  des  Ifles  de 
Ré  & d’Oleron  * & après  divers  refais  il  obligea  la  Rochelle  à fè 
déclarer  pour  luy.  Ce  fuccés  inefpcré  d’une  aérion  que  tout  le 
monde  avoit  condamnée  comme  téméraire,  fit  changer  de  langa- 
ge aux  amis  & aux  ennemis.  Prefque  tous  ceux  qui  avoient  defâ- 
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•voüéSoubilè,  le  repentirent  de  b précipitation  de  leurs  delà  veux  : 162  f. 
& lion  en  excepte  les  Grands,  à qui  leur  propre  interêr,  oulaja- 
loufie  d’une  action  fi  éclatante  donnoient  d’autres  penfées,  pres- 
que tous  avoient  regret  de  s'y  être  engagez,  & honte  de  s’en  dé- 
dire. Le  Duc  de  Rohan  reprit  courage  ; & fc  flatta  de  pouvoir 
faire  prendre  les  armes  en  là  faveur  par  quelques  Provinces.  Il  fit 
pour  cela  des  efforts  incroyables  de  force  d’efprit  &dc  diligence  > 

& enfin  il  obtint  une  bonne  partie  de  ce  qu’il  fouhaittoit.  La  Cour 
fàifoit  tout  ce  qui  luyécoit  poflible , pour  empêcher  que  b Religion 
ne  parût  le  prétexté  ac  cette  guerre:  ôctûcnoit  d’en  faire  la  que- 
relle particulière  de  b Maifon  de  Rohan.  La  crainte  de  groflir  le 
party,  & de  choquer  l’Angleterre  & les  Provinces  Unies,  avec  qui 
on  avoit  fait  alliance  depuis  peu , & de  qui  même  le  Roy  fut  affilié 
contre  Soubife  , obligeoit  à ces  menagemens.  Le  Duc  fàifoit  de 
fbn  côté  tout  ce  qu’il  jugeoit  propre  à perfuader,  qu’il  ne  prenoit 
les  armes  que  pour  b Religion  : & parce  qu’il  n’ignoroit  pas  ce  que  d™. 
peuvent  lùr  le  peuple  de  certaines  demonllrations  éclatantes  de  f°m 
zèle  & de  pieté , il  affcéfoit  tous  les  dehors  d’une  dévotion  outrée,  t» 

Il  rendoit  aux  Minillres  des  honneurs  extraordinaires.  Quand  il  * J*4* 
entrait  dans  quelque  ville  il  fiiiloic  porter  b Bible  devant  luy , com-  * 
me  dans  les  guerres  de  Religion  les  Catholiques  font  porter  1a 
Croix.  11  alloit  defeendre  à 1a  porte  du  Temple  de  chaque  ville, 

& il  ne  parloit  d’aflàires  à perfonne  avant  que  d’y  avoir  fait  fes 
prières  à deux  genoux.  Ceb  fc  fàilbit  d’autant  plus  remarquer, 
que  les  Temples  des  Reformez  étant  làns  ornemens,  & n’ayant 
rien  qui  pût  attirer  perfonne  par  fa  pompe  ou  là  magnificence, 
on  ne  pouvoit  croire  que  ces  aétions  partiflènt  d’un  autre  princi- 
icpe  que  d’une  profonde  pieté.  La  Duchcflè  fa  femme  le  fecondoit  ficnM 
bien  dans  fes  entreprifes.  Elle  travailloit  puiflàmmcnt  à faire  pren- 1"/*- 
dre  les  armes  par  tout  où  elle  pafloit  : & comme  elle  marchoit  plus  "" 
la  nuit  que  la  jour,  elle  jettoit  la  terreur  dans  l’efpritdes  peuples  de 
b campagne,  par  l’équipage  où  elle  paroifloit.  Comme  elle  étoic 
en  ducil,  les  gens  qui  l’accompagnoient  portoient  le  noir  -,  fon  ca- 
roflè  couvert  de  même  étoit  tiré  par  huit  chevaux  noirs  ; & les  flam- 
beaux qu’on  portoit  pour  l'éclairer  donnoient  à ce  cortège  un  air 
fi  peu  commun , que  les  Paifàns  en  prirent  l’épouvante  plus  d’une 
fois.  Ces  louis  curent  enfin  quelque  fuccési  &c  plulîeurs  Comrnu- 
nautez  fe  joignirent  à luy  l’une  apres  l’autre. 
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1615.  Cependant  Sowbifc  rendit  compte  de  Tes  motifs  au  public  par  un  « 
Uumfef.  Manircfte,  où  reprenant  les  choies  de  loin,  il  rcnouvclloic  le  lôu- 
venir  des  fervices  rendus  au  Roy  défunt  par  les  Reformez  * &fe 
plaignoit  que  depuis  (à  mort  on  avoit  violé  ouvertement  les 
Edits:  & qu’on  avoit  amufé  les  Eglifcs  par  des  promettes  qui  n’a- 
voient  jamais  été  gardées.  Il  reprochoit  la  furprife  de  Saumur  , 
qu’on  avoit  retenu  à du  Pleffis,  quoy  qu’on  luy  eût  promis  de  l’y 
rétablir.  11  n'oublioit  pas  le  traittement  lait  à Mompeilier , contre 
la  foy  des  Brevets  qu’on  avoit  accordez  au  Que  de  Rohan.  Et  en 
fuite  il  ajoûtoit  que  l’cxcrcicc  de  la  Religion  Reformée  n’avoic 
point  été  rétabli  où  il  de  voit  l’être  : qu’on  excluoit  les  Reformez  de 
route  forte  d’emplois,  même  des  Offices  de  Sergcns:  qu’on  avoit 
ôté  aux  Aficmblées  Écclcfiaftiqucs  leur  première  liberté  ; qu’on 
rcfufbit  de  rendre  jufticc  aux  Reformez  dans  leurs  affaires  * & qu’on 
leur  fàifoit  perdre  fouvent  leurs  procès  pour  la  feule  caufe  de  Reli- 
gion: qu’à  St.  Gilles, du Tcrond  Minilfrc accompagnant  un  corps 
qu’on  portoit  en  terre , avoit  été  aflommé  fans  qu’on  eût  pu  faire 
punir  les  coupables  : que  Briet  Juge  de  Pille  de  Ré,  homme  fu- 
rieux & enrage,  avoit  fait  brûler  un  malheureux,  comme  convain- 
•cu  d’avoir  brûlé  un  Crucifix,  qui  neanmoins  fut  retrouvé  fàin&  en- 
tier après  la  mort  de  ce  miferable  : qu’on  opprimoit  injullcmcnc 
la  Rochelle,  quis’étoitfoumifè  volontairement  à la  Couronne. 

Comme  les  écrits  de  cette  nature  demeurent  rarement  fins  re- 
pose, on  ne  manqua  pas  de  repliquerau  Manifefte  deSoubife: 
mais  l’Auteur  ne  gardoit  nullcs  mefures.  11  avoit  la  hardieflè  de 
foutcnirquelesReformezavoicntpeu  fervi  Henri  IV.  parce  qu’ils 
ne  luy  avoient  fourni  ni  argent  ni  1 roupes.  Il  exeufbit  par  la  railon 
d’Etat  le  changement  apporté  aux  promettes  du  Roy)  quoy  qu’au 
fond  il  defavoiiât  la  maxime  qui  permet  aux  Princes  de  manquer 
de  foy  à leurs  fujets , & au \ Hérétiques.  Uéludoit  la  promette  de  la 
reffirution  de  Saumur,  en  difant  qu’elle  n’avoit  été  faite  qu’au  cas 
qu’il  n’y  eût  point  de  guerre  j comme  fi,  quand  cela  eût  été  vray» 
il  n’auroitpas  été  jufie  de  rendre  la  ville  au  moins  après  la  paix.  Il 
fàifoit  entrer  dans  fon  fujetune  invcéhve  contre  Favas-,  qui  ne  fè 
meftoit  pas  en  peine  de  ruiner  fon  party , pourveu  qu’il  le  fitcon- 
fiderer.  Il  y mêloit  le  récit  dos  jaloufies  que  les  Aflèmbléesavoicnt 
prifes,  de  l’autorité  que  le  Duc  de  Rohan  & fon  ffere  vouloient 
ulurper.  11  éludoit  les  autres  plaintes  en diveriès  maniérés)  mais 
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arec  peu  de  bonne  foy,  comme  on  en  peut  juger  par  ces  exemples,  ifae. 
Sur  le  fiijet  des  exercices  non  rétablis  , il  cfifoit  que  les  procès  * * 

en  étoient  pendans  au  Cônfeil  : mais  il  ne  difoit  pas  que  c’étoit  là  ce 
qui  donnoit  lieu  de  feplaindrc,  qu’on  laifloit  traîner  ces  affaire$ 
plulicurs  années  fans  les  juger.  Il  pretendoit  qu’on  donnoit  des 
emplois  aux  Reformez } mais  il  difljmuloit  qu’on  ne  le  fàifbit  que 
pour  les  détacher  de  la  caufe  des  EgUfesj  & que  c’écoit  par  cette 
raifon  que  la  Force  8c  Châtillon  avoient  été  faits  Maréchaux  de 
France,  &Augufte  GalandConfedler  d’Etat.  Il  avançoitqueTe-  * •; 
rond  étoit  mort  pulmonique  > au  lieu  qu’on  prouvoit  qu’xl  avoit 
prêché  dans  fon  Eglife  quinze  joursavant  fà  mort. 

Il  s’éleva  auflî  dans  le  même  tems  une  difputc  nouvelle  fur  les  pri-  Difjmu 
rileges  de  la  Rochelle  , dont  j’ay  parlé  ailleurs.  Je  répéterai  icy  f*r  ln 
feulement  que  les  prétentions  de  cette  ville  étoient  fi  folides  & fi  jtru'£* 
bien  fondées,  que  tout  l’artifice  de  ceux  qui  la  vouloicnt  priver  de«***« 
fes  droits  n’en  put  jamais  imaginer  que  deux  vains  prétextes:  l’un 
qu’elle  les  avoit  perdus  , quand  ayant  été  prife  par  les  A nglois,  el- 
le fut  en  fuite  reprifefur  eux:  l’autre  qu’elle  en  avoit  été  privée  en 
15-4.1.  par  François  I.  à caufe  de  quelque  rébellion.  Maison  rc- 
pondoit  au  premier,  qu’elle  avoit  aidé  à fe  remettre  fous  la  domi- 
nation des  François:  qu’elle  avoit  obtenu  depuis  cela  de  nouvelles 
concevons,  outre  la  confirmation  des  anciennes-,  que  Louis  XI. 
avoit  juré  de  la  maintenir  dans  fes  libertez  * qu’elle  en  avoit  incon- 
fortablement joui  julqu’en  1541.  puis  qu’alors  le  Roy  l’en  avoit 
privée.  Etonrcpliquoitàce  fécond  prétexté,  que  Henri  II.  luy 
avoit  rendu  ce  qui  luy  avoit  été  ôté  par  fon  pere  ; & l’avoit  rétablie 
dans  fes  privilèges. 

Mais  felon  l'ufage  des  guerres , à peine  les  troubles  eurent  com-  o»  »xr~ 
raencé,  qu’on  commença  à parler  de  paix.  La  Cour  y parut  por- 
tée , parce  que  ces  négociations  luy  donnent  toujours  le  moyen  de  **'*' 
corrompre  audqu’un , ou  le  tems  de  fe  mettre  en  état  de  faire  la 
Loy.*Soubife  8c  la  Rochelle  envoyèrent  des  Députez  au  Roy  -,  8c 
quov  que  le  Duc  de  Rohan  eût  trouvé  plus  à propos  de  traitter 
ailleurs  qu’à  la  Cour,  U fut  contraint,  pour  paraître  uni  avec  les 
autres,  d’envoyer  aufli  du  même  côté  fes  Députez,  & ceux  des 
Communautez  qui  l’avoient  fuivi.  Comme  le  Conicil  ne  cherchait 
qu’à  prendre  fon  tems,  8c  à préparer  une  occafion  favorable  d’a- 
cnever  la  ruine  de  ce  party,  leTraitté  fut  traîné  en  longueur}  8c  t 
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Chapelles  ou  des  cimetières  Catholiques.  H y en  avoit  eu  à Chartres  ifoç. 
un  exemple  tout  nouveau.  L’Evêque  avoit  fait  tirer  du  tombeau  le 
corps  de  Teligni  , Gentilhomme  dont  la  terre  étoitlituée  dans  ce 
Dioccfc:  & le  prétexte  de  cette  inhumanité,  exercée  iür  ce  corps 
huit  ans  après  fafepulture,  étoit  qu’on  l’avoit  enterré  dans  la  Cha- 
pelle de  là  Maifon.  Le  même  article  contcnoitdes  plaintes  delà 
démolition  de  quelques  Temples  , dont  on  donnoit  pour  exemple  • 
celle  du  Temple  que.  les  Reformez  avoient  eu  au  Cheilar.  On  s’y 
plaignoit  encore  du  banniflement  de  plulieurs  perfonnes,  qu’on 
avoit  chaflëcs  de  diverfes  villes  fans  autre  fujet  que  la  Religion  j & 
entreleslieuxoùon  avoit  commis  ces  excès,  on  nommoit  particu- 
lièrement Villemur,  Leitourc,  Puimirol  &Soumieres.  Lefixié- 
mc  prefloit  la  démolition  du  Fort  Louis  * & le  fuivant  celle  de  la 
Citadelle  de  Montpellier , qu’on  avoit  contraint  les  habitans  de  de- 
mander. Lchuitiéme  infiftoit  à faire  obferver  le  Brevet  de  1598. 
touchât  les  Places  de  fûreté , qui  portoit  qu’il  n’yïeroit  rien  inno- 
vé. Le  neuvième  parloir  des  deniers  d’otrroi  qui  avoient  été  fort.mal 
payez-,  & le  dixiéme  demandoit  que  les  fommes  promifes  aux  Re- 
formez duBeàrn,  pour  le  remplacement  des  biens  Ecccfiaftiques, 
leur  fuflent  payées  fans  retranchement  ni  diminution.  Le  fuivant 
parloitd’un  Arrêt  du  Parlement  de  Bretagne,  qui  contrevenoit  à 
l’article  de  l’Edit  où  les  Reformez  étoient  déclarez  capables  de  tou- 
tes les  Charges  : on  demandoit  la  caflàtion  de  l’Arrêt;  & la  confir- 
mation de  l’article.  On  avoir  dreffé  le  douzième  en  faveur  des 
Chambres  Miparties,  &des  Officiers  qui  les  compofoient.  Dans 
-les  autres  on  demandoit  que  les  Reformez,  dépouillez  de  leurs 
biens  par  des  dons,  des  confifcations , ou  fous  prétexte  derepre- 
fàillcs , y fuflent  rétablis  ; que  les  aétes  d’hoftilité  fùflènt  abolis  ; que 
la  Déclaration  publiée  devant  Mompcllicr  fût  enregîrreé  à la 
Chambre  des  Comptes  de  Paris  -,  que  ceux  qui  avoient  pris  les  ar- 
mes en  1 6i  t . fùficntdechargez  des  Tailles  échues  pendant  les  trou- 
bles: & que  les  Receveurs  qui  les  auraient  fait  payer  fuflent  obli- 
gez à la  reffiturion  de  ce  qu’ils  avoient  touché  : qu’on  ne  pourfuivît 
point  en.jufticecequiavoitété  fàitau  préjudice  des  Sauvegardes  du 
Duc  de  Rohan , qu’il  aurait  révoquées  ; que  les  privilèges  des  vil- 
les & Communautez  Reformées , principalement  à l’égard  de  l’c- 
Ic& ion  de  leurs  Confuls&de  leurs  Confeils,  leur  fuflent  gardez  : 
que  chaque  party  fût  réciproquement  déchargé  du  payement  des 
Tome  II.  LU  dette? 
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jg2  y.  dettes  que  l’un  aurait  créées  fins  le  confènrement  de  l’autre:  que 
celles  des  Reformez  fu fient  également  départies  j & enfin  qu’il  fût 
permis  de  tenir  des  Afiemblécs  generales. 

Les  reponfes  faites  à ces  articles  furent  allez  favorables.  Elles 
à ett  «f.  renvoyoienr  aux  Commiflâires  le  rerabliflement  des  lieux  d’exerci- 
tu  ' ce,  & la  reftitution  des  cimetières  : mais  en  termes  afièz  forts,  8c 
• qui  pouvoient  contenter  fi  on  eût  exécuté  ces  promefiès  de  bonne 
foy.  Principalement  il  y avoir  une  claufè  remarquable  pour  les  ci- 
metières, qui  portoit  que  fi , pour  des raifons  importantes,  on  ne 
pouvoit  pas  rendre  aux  Reformez  les  mêmes  lieux  qui  leur  en 
avoient  iervi  en  1620.  on  leur  en  délivrerait  d’autres  commodes  à 
leur  contentement  $ aux  dépens  de  ceux  qui  demanderaient  cet 
échange.  Cela  rcmettoit  les  chofès  à peu  près  fur  le  pied  de  l’ancien 
article  des  particuliers , 8c  faifoit  perdre  à l’Avocat  General  Talon  le 
fruit  de  la  fraude  qu’il  pretendoit  avoir  decouverte,  8c  qui  avoit 
fervi  de  fondement  durant  vingt  ans  aux  Ordonnances  des  Com- 
mifiaires.  La  liberté  de  demeurer  où  il  leur  plairait  étoit  confir- 
mée aux  Minières,  8c  le  Roy.  refervoit  à fon  Confèilde  pourvoir 
avec  connoiflàncc  de  caufe  , aux  contraventions  dbnt  on  y por- 
terait les  plaintes.  L’exemption  de  contribuer  aux  chofès  portées 
par  le  deuxième  article  des  particuliers  étoit  accordée  , .avec  la  feu- 
le exception  des  Traittez  qui  auraient  été  faits  fiir  ce  fiijet  entre  les 
Reformez  & les  Catholiques.  On  repondoit  indirectement  à 
l’article  qui  regardoit  le  deterrement  des  morts  j furquoyon  ren- 
Voyoit  aux  articles  dix-huitiéme 8c  vingt-troifiéme  de  l'Edit,  8c  à 
l’Arrêt  du  Confeil  rendu  le  vingt-cinquième  d’Août  1620.  Mais 
on  ordonnoit  qu’il  fût  informé  de  la  démolition  des  Temples  4 
que  les  bannis  fufient  rétablis  -,  6c  que  l'affaire  du  Chcilar,  quoy 
qu’évoquée  au  Confeil,  fut  renvoyée  à la  Chambre  Mipartic,  qui 
avoit  été  transférée  à Bcziersàcauiè  des  troubles.  La  démolition 
du  Fort  Louis,  8c  Pobfcrvation  du  Brevet  de  1598.  étoient  pro- 
mues en  termes  generaux  , pourveu  que  les  Reformez  fc  com- 
portaflènt  bien.  Mais  ce  qui  regardoit  le  Brevet  ne  s’étcndQit 
qu’aux  villes  que  les  Reformez  tenoient  encore,  6c  nedçvoitavoir 
lieu  que  pour  trois  ans.  Pour  la  Citadelle  de  Montpellier  , on 
vouloit  croire  6c  pcrfuaderqueles  habitans  l’avoient  demandée  li- 
brement , 8c  d’un  confenrement  unanime,  Le  Roy  promettoit 
aufii  de  foire  payer  les  fbmmcs  dues  pour  1623. 6c  1624.  de  faire 

donner 
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donner  de  bonnes  aflignations  pour  l’année  courante;  & de  faire  i6iq. 
exécuter  en  Bcarn  le  remplacement.  L’entrée  des  Reformez  dans 
toutes  les  Charges  ; la  confervation  de  la  Jurifiii&ion  des  Cham- 
bres, & de  la  dignité  de  leurs  Officiers  ; le  retablifièmcntdes  Re- 
formez dans  leurs  biens;  l’amnidie  des  a&esd’hoûilité;  l’cnregî- 
trcmcntdc  la  Déclaration  de  Mompellier,  faifoient  autant  d’arti- 
cles accordez.  La  déchargé  des  Tailles  échues  pendant  les  trou-  * 
blés  étoit  accordée  à ceux  qui  avoicnr  pris  les  armes  en  162 1.  feu- 
lement pour  ee  qui  en  étoit  encore  dû-,  fans  reftitution  de  ce  qui 
avoit  été  payé.  Les  privilèges  étoient  confirmez  aux  villes  enco- 
re tenues  par  les  Reformez  > & s’il  y avoit  cas  d’appel  fur  les  élec- 
tions des  Officiers,  la  connoiflànce  en  étoit  renvoyée  aux  Cham- 
bres. L'article  des  Sauvegardes  étoit  accordé.  Ccluy  de  la  décharge 
réciproque  des  dettes  créées  par  un  party  fans  le  confentemcnt  de 
l’autre,  étoit  pafTé  pour  celles  qu’on  n’a  voit  pas  encore  payées. 

Le  Roy  fe  relcrvoit  d’égaler  & de  départir  fur  les  Reformez  leurs 
dettes  particulières:  & il  promettoit  de  permettre  une  Affemblée 
generale,  fi  on  la  luydcmandoit , quand  le  tems  d’élire  des  Dé- 
putez Generaux  ferait  arrivé. 

Ces  reponfes  envoyées  dans  les  Provinces,  ne  trouvèrent  pas  les  l" 

efprits  difpofezà  s’en  contenter.  Les  grands  fuccés  avoient  ébloui 
prefque  tout  le  monde  -,  & ceipc  qui  s’étoient  fait  le  plus  prier  /»«  f- 
pour  fe  départir  de  leur  defaveu , avoient  le  plus  de  peine  à quitter  ctMni‘ 
les  armes,  qu’on  leur  avoit  fait  prendre  avec  tant  de  difficulté  : de 
forte  que  prefque  toutes  les  Communautez  refuferent  de  fe  conten- 
ter de  ces  articles.  La  Rochelle  fur  tout  voulut  avoir  le'Fort  Louis 
démoli  avant  toutes  chofcs  ; & n’acccptoit  la  paix  qu’à  cette  con- 
dition. Mais  le  Duc  de  Rohan  qui  craignoit  les  revers , & qui 
vouloit  profiter  de  l’état  prefent  des  affaires,  portoit  de  tout  Ion 
pouvoir  à l’accommodement  : & comme  pour  obtenir  en  gros  ce 
qu’on  luy  rcfulbit  en  détail,  il  avoit  été  obligé  de  convoquer  unq, 
-Affemblée  à Anduze , où  il  fit  refbudrc  la  guerre  -,  il  en  convoqua 
une  autre  à Milhau,  pour  y (aire  accepter  la  paix.  Mais  pendant 

Î[uc  le  teins  fe  confumoit  en  allées  & venues  , la  Cour  eut  le  loi- 
ir  de  rétablir  fcs  affaires.  Elle  fema  des  jaloufics  entre  les  Refor-  Lm  Catr 
mez  ; & fit  un  affez  bon  party  au  Duc  de  Rohan  & à fbn  frère , 
pour  faire  craindre  qu’ils  ne  s’accommodaffent  aux  dépens  de  „s, 
la  caufe  commune.  Elle  debaucl  Iques-uns  des  principaux 
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Officiers  de  Soubife,  & entre  les  autres  fon  Vice-Amiral,  & s’é- 
tant fortifiée  de  quelques  vaifleaux , qui  luy  furent  fournis  par  1* An- 
gleterre & par  les  Provinces  Unies,  elle  repara  fes  pertes , & trouva 
le  moyen  de  chaffer  Soubife  des  Ifles  de  Ré  & d’Oleron,  de  tailler 
en  pièces  l'on  armée  de  terre,  & de  dilïïper  celle  de  mer.  Le  Maire 
de  la  Rochelle  fut  fufpcéfc  d’avoir  trahi  le  party , parce  qu’ayant  em- 
poché lépt  ou  huit  cens  Gentilshommes  , & d’autres  foldats,  de 
palier  dans  Pille  de  Ré,  fous  pretexte  qu’ils  pourraient  pallèr  plus 
commodément  par  la  marée  du  lendemain  matin , il  donna  le  tems 
aux  vaifleaux  du  Roy  de  fe  failirdu  canal  qui  fcparel’Iflc  de  la  ter- 
re ferme.  De  forte  que  Soubife  fut  privé  d’un  fecours,  qui  pouvait 
empêcher  la  défaite  de  fes  Troupes. 

Le  Clergé  étoit  alors  aflèmblé  à Paris  : où  chaque  Diocefo  avoit 
envoyé  un  plus  grand  nombre  de  Députez  qu’il  n’étoit  permis  par 
lesreglemens.  La  raifbn  de  cette  nouveauté  étoit  qu’il  y avoit  des 
livres  à examiner , dontondcmandoitlacenfure,  parce  qu’ils  con- 
tenoient  une  doéfxine  qui  derogeoït  à l’autorité  du  Roy  : mais  parce 
qu’il  s’agilToit  en  même  tems  de  lapuifiânccduPapc,  le  Clergé, 
bien  plus  jaloux  de  la  maintenir,  que  de  faire  Ion  devoir,  voulut 
multiplier  les  voix , pour  en  avoir  un  plus  grand  nombre  à oppofèr 
à ceux  qui  avoient  le  cœur  François.  L’Evêque  de  Chartres  ayant 
reçu  charge  de  l’Aflèmblce  d’écrire  la  ccnfure  de  ces  Ouvrages,  fût 
defàvoüé  par  le  relie  du  Clergé,  parce  qu’il  n’avoit  pas  allez  mé- 
nagé le  Siège  de  Rome.  Le  Parlement  prit  la  caufe  de  l’Evêque  i 6c 
enjoignità  l’Aflcmblée  de  fbuferire  à la  cenfure  de  ces  mauvais  li- 
Jvres,  ou  de  fe  feparer.  Mais  le  Clergé  refula  d’obéir  à cet  Arrêt  ; & 
pour  afibupir  le  different,  le  Roy  évoqua  l’affaire  à luy  & à fon  Con- 
ieil}  fe  contentant  d’une  ccnfure  generale  de  ces  livres,  fans  entrer 
dans  le  detail  des  propofitions  pcrnicicufcs  qu’ils  contcnoient.  Le 
Nonce  parut  fort  échauffé  dans  cette  affaire  i fe  fit  donner  un  ex- 
trait du  delàveu  de  la  cenfure  de  l’Evêque,  & l’envoya  à Rome. 
On  y fut  fort  content  de  cette  perfevcrance  du  Clergé  dans  fes  pré- 
varications accoutumées , 6c  le  Pape  l’en  remercia  fort  obligeam- 
ment. Mais  le  Clergé  ne  laiflà  pas  d’avoir  honte  de  fa  propre  con- 
duite } & d’ordonner  par  un  Acle  fccret  que  la  mémoire  de  cette 
dilpute  fut  étouffée.  Neanmoins  cette  précaution  n’a  pu  l’abolir  : 
& l'cxpedicnt  même  qu’on  avoit  pris  pour  la  faire  oublier , n’afervi 
qu’à  en  conlèrver  le  fouveuir. 

Le 
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Le  Cardinal , pendant  le  Miniltere  de  qui  le  Clergé  fut  fort  puif-  1 6a  7. 
fant  & fort  refpeéfé , n’étoit  pas  encore  d’ailleurs  allez  affermi  dans  Jg* 
le  Gouvernement,  pour  entreprendre  de  choquer  ouvertement  la 
Cour  de  Rome  : & de  plus  il  vouloir  tirer  des  Ecclefiaftiqûes  une  a 
fommc  extraordinaire,  fous  le  prétexte  de  la  guerre.  Mais  toutes  r'luK 
fes  complaifànces  ne  purent  obtenir  plus  de  fix  cens  mille  écus,  que 
le  Clergé  ne  donna  pas  fans  témoigner  qu’il  le  faifoit  à regret.  Ce- 
pendant le  Roy  écrivit  à l’Affemblée,  apres  la  défaite  de  Soubife, 
pour  luy  donner  avis  de  cette  viéloirC}  & afin  qu’on  ne  pût  igno- 
rer que  la  Religion  étoit  le  fujet  de  la  guerre , quelque  afiürance 
qu’il  voulût  donner  du  contraire  à fes  Alliez  Prorcftans , & à fes  fu- 
jets  Reformez , il  difbit  formellement  dans  ces  lettres  que  par  la 
déroute  de  Soubife  , la  vérité  avoit  triomphe  du  menfonge.  Mais 
on  pouvoit  alors  le  déclarer  impunément.  Les  Reformez  étourdis 
de  cette  révolution  ne  fbngcoient  qu’à  fcfoumcttre:  & l’Aflemblée 
de Milhaudreflà le  premier  de  Novembre  uivAûc  d’acceptation,  • 
des  reponfes  aux  Cahiers  arrêtées  à Fontainebleau.  Elle  envoya  des 
Députez  au  Roy  pour  luy  porter  fes  foumifiîons.  Ils  le  haranguè- 
rent le  vingt  & unième  du  mois  -,  &i  luy  parlèrent  en  termes  fort  hum-  z# 
blés  pour  la  Rochelle.  La  reponfc  du  Roy  fut  qu’il  leur  accordoit 
la  paix  generale,  pour  tous  ceux  qui  avoient  pris  les  armes:  mais  il  ehtiu  i» 
y ajouta  ces  mots,  pour  la  Rochelle  c'ejl  autre chofe.  ' u t*>* : 

Cette  exception  de  la  Rochelle  fufpcndit  la  conclufion  du  Trait-  c»  qui 
té,  parce  que  les  Députez  de  l’Afiêmblée  de  Mühau  n’avoientle  "'4r- 
pouvoir  d’accepter  la  paix,  qu’à  condition  que  la  Rochelle  y fût„V/*- 
comprile.  Cette  union  d’intérêts  étoit  mal  prife  à la  Cour,  où  on  fi**- 
difbit  aux  Députez,  pour  les  obliger  à s’en  départir , qu’elle  ten- 
doit  à fàélion.  Ils  ne  manquoient  pasderaifonspour  fejuftifier,  fi 
on  avoit  eu  defiein  de  les  traitter  favorablement.  Ils  difoient  que 
cette  union  n’avoitrien,de  nouveau}  que  jufqu’à  prefent  le  Roy  ne 
l’a  voit  point  delàpprouvée  -,  qu’on  les  avoit  toûjours  vus  joints  dans 
leurs  Députations,  dans  leurs  foumifiions,  dans  leurs  Requêtes, 
dans  leurs  Cahiers,  qu’ils avoient  toûjours  prcfentezenfcmble.  Que 
par  la  reponfe  au  huitième  article  des  derniers  Cahiers , il  étoit  pro- 
mis de  n'innover  rien  dans  les  villes  encore  tenues  par  les  Refor- 
mez.} ce  qui  ne  feroit  qu’une  illufion,  fi  la  Rochelle  en  étoit  cxclu- 
fe.  Que  les  Edits  de  paix  avoient  été  generaux  j u fques  à prefent,  & 
acceptez  en  commun,  fans  que  cette  union  d’intérêts  eût  été  mal . 

, , * LU  3 prife. 
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prife.  Que  l’acceptation  de  la  paix  fans  la  Rochelle  ferait  une  con- 
damnation formelle  de  cette  ville  -,  ce  qui  feroit  un  afte  reprochablc 
entre  gens  de  même  Religion:  d'autant  plus  que  la  Rochelle  étoic 
refolue  de  le  foumettrc.  Que  fi  le  relie  des  Reformez  abandonnoic 
la  Rochelle  à l’indignation  du  Roy,  les  peuples  tomberaient  dans 
la  crainte,  que  leur  ruine  generale  ne  commençât  par  cette  ruine 
particulière  : parce  que  le  Clergé,  les  Parlemens,les  principales  per- 
Ibnnes  de  l’Etat  parloient  ouvertement  d’extirper  Y Hcrejie , & de 
commencer  par  la  Rochelle  : ce  qui  étoit  confirmé  par  des  imprimez 
qui  fe  vendoient  publiquement  à Paris. 

Mais  les  memes  raifons,  qui  finfoient  juger  aux  Reformez  que 
ticnilirri  leur  union  avec  la  Rochelle  étoit  j u fie  &ncceflaire,  étoient  celles 
1"/  veut  Su‘  obligeoient  la  Cour  de  travailler  à la  rompre.  On  y avoit  juré  la 
imf'ftr  ruïnc  de  cette  redoutable  ville:  & le  Cardinal  qui  vouloir  le  figna- 
ler  par  de  grandes  choies,  ellimoit  cette  enrreprife  digne  de  luy  : 
de  forte  qu’on  n’écôutoit  rien  de  eequifedilbiten  faveur  de  cette 
ville  dévouée.  Elle  le  trouvoit  neanmoins  aulïi  étourdie  que  les  au- 
tres de  la  défaite  de  Soubifc:  & tombant  tout  d’un  coup  d’une  fer- 
meté un  peu  outrée  dans  les  plus  profondes  foumifiions,  elle  avoit 
pris  le  party  de  demander  avec  humilité,  la  paix  qu’elle  avoit  refulëe 
avec  hauteur.  Ses  Députez  vinrent  fejetter  aux  pieds  du  Roy,  & 
luy  demander  pardon  en  des  termes  fort  fournis:  mais  le  Roy  leur 
répondit  en  maître,  qui  vouloit  punir  en  pardonnant,  & lés  ré- 
duire par  la  paix  dans  le  plus  mauvais  état  où  ils  pufièntêtrejettez 
par  une  malhcureufc  guerre.  Le  Chancelier  donc,  à qui  le  Roy  les 
renvoya,  leur  impola  de  fa  part  ces  conditions  : qu’ils  remilfent  le 
Confeil  & le  Gouvernement  de  leur  ville  au  même  état  qu’il  étoit 
en  1610.  qu’ils  reçuflent  un  Intendant  de  J uftice  -,  que  les  forti- 
fications fu lient  démolies  j que  le  Roy  y fût  reçu  avec  refpcél, 
quand  il  voudrait  y entrer -,  qu’ils  n’euflent  point  de  vaifleaux  de 
guerre,  & que  leurs  vaiiïeaux  marchands  p ri  fient  leurs  congczde 
l’Amiral  de  France  i qu’ils  rcflituaflênt  leurs  biens  aux  Ecclefiafti- 
quesj  que  quelques  charettcs  & marchandifes  quiappartenoienrà 
des habitans d’Orléans,  & que  les  Rochelois  avoient  failles,  fut 
font  reflituées.  A ce  prix  on  leur  promettoit  de  les  comprendre  dans 
tous  les  privilèges  de  l'Edit. 

On  neputforefoudrcàfubirdesloixfidures,  ni  les  faire  modé- 
rer. Les  Députez  Generaux  intercédèrent  en  vain  pour  la  Rochel- 
le, 
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le,  au  nom  de  toutes  les  Eglifcs.  Maniald  porta  la  parole , ficha- 
rangua  le  Roy  d’une  maniéré  fort  pathétique.  Il  fit  une  touchante 
peinture  de  la  mifere  des  Rochelois  -,  il  excufa  leur  prife  d’armes  par 
bneceflitéj  la  condamnant  neanmoins  avec  des  paroles  d 'exécra- 
tion , de  quelque  prétexte  qu’elle  fût  couverte.  Il  dit  que  les  Ro- 
chelois épient  venus  s’acculer  eux-mêmes , 8c  demander  mifericor- 
de.  H lupplia  le  Roy  de  leur  accorder  la  paix ,*  non  pas  à coups  d’é- 
pée, comme  à des  ennemis  -,  mais  avec  la  modération  de  fon  feep- 
tre,  comme  à desfujets.  II  dit  que  fans  la  liberté  ils  ne  (broient  pas 
des  fujets,  mais  des  cfclaves : 8c  conclut  en  demandant  pardon, 
avec  pro  méfié  de  (oumiffion , & même  de  fervitude , filecontente- 
mentduRoy,  8c  le  bien  de  fonferviccdependoitdelà:  mais  tout 
cela  ne  fervitderien}  8c  le  Roy  voulut  toiijours  que  la  Rochelle  fût 
exceptée  de  la  paix  generale,  8c  qu’elle  (b  fournit  à des  loix  par- 
ticulières. 

Cependant  il  s’étoit  formé  une  ligue  du  Roy  d’Angleterre,  des  rmfnt» 
Provinces  Unies  , de  la  Republique  de  Vende , 8c  du  Duc  de  Sa- 
voye  avec  la  France  contre  l’Efpagne , qui  tenoit  prefquc  l’Italie 
fous  le  jougi  8c  fe  mettoic  en  état  d’opprimer  le  relie  de  là  liberté. 

Ces  Alliez  preflbienc  extrêmement  le  Cardinal  de  Richelieu  de  don- 
ner la  paix  aux  Reformez,  afin  d’agir  de  concert  contre  l’ennemi 
commun.  Ce  Miniftre  avoit  fort  à cœurd’abaifler  l’Efpagne:  mais 
il  croyoit  que  le  premier  pas  qu’il  falloir  faire  pour  cela  étoitdaflbr- 
vir  la  France,  8c  d’ôter  par  là  aux  étrangers  l’occafion  d’y  renou- 
veler les  guerres  civiles.  H jugeoit  ncceflaire  pour  cela  de  ruiner 
premièrement  les  Reformez  , qui  étoient  encore  aflez  forts  pour 
faire  craindre  un  party  de  mécontens,  qui  s’appuyeroit  de  leur 
union.  Il  étoit  refolu  de  commencer  par  la  Rochelle}  après  la  ré- 
duction de  laquelle  il  s’attendoit  à ne  trouver  plus  de  rcfiftance 
dans  le  refte  du  Royaume.  La  France  ne  manquoit  pas  de  per- 
fonnes  éclairées  qui  pénétraient  dans  le  deflein  du  Cardinal  : mais 
que  leur  prévoyance  n’empêchoit  pas  de  contribuer  à leur  (brvitu- 
de.  Ils  s’appercevoicnt  bien  qu’en  opprimant  les  Reformez  ils  for- 
geoient  des  fers  pour  eux-mêmes  r mais  chacun  efperoic  (b  dé- 
dommager de  la  milere  publique  par  (à  fortune  particulière.  C’étoit 
lace  qui  opiniâtroit  le  Cardinal  à excepter  la  Rochelle  de  la  paix  j 
afin  de  pouvoir  la  Ibparcr  du  refte  des  Reformez , 8c  la  détruire  plus 
à Ion  aile. 

Mais 
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161$.  Mais  deux  chofes  l’obligèrent  à furfeoir  ce  grand  deflein.  L’une 

Dent  il  croit  que  les  Elpagnols  acrendoient  le  fuccés  de  ces  brouillcries,. 
•fl  pour  le  mettre  à la  railon  -,  qu’ils  trairroient  avec  le  Duc  de  Rohan , 
fJn'  1 pour  les  entretenir  •,  que  le  Duc  avoit  envoyé  Camprcdon  en  E<pa- 
Ctxic*y  gne,  pour  le  rendre  plus  conliderable  parleur  fecours*#que  cette- 
conjondture  d’alïairesles  rendoit  plus  difficiles  ; &les  autorifbit  de 
traîner  en  longueur  unTraitté  commencé  avec  eux,  furies  chofes 
qui  avoient  excité  la  guerre  en  Italie.  L’autre  étoit  qu’il  fe  formoit 
contre  luy  de  puiflântes  cabales , pour  l’éloigner  du  Miniftere.  Il  y 
voyoit  entrer  prefque  tout  ce  qu’il  y avoir  de  grand  à la  Cour  : & il 
jugeoit  bien  qu’il  aurait  allez  de  ces  fe&ions  pour  l’occuper , fans  le 
charger  encore  de  deux  guerres , l’une  étrangère  & l’autre  civile. 
Il  ferefolutdonc  de  la  terminer  au  dedans  6c  au  dehors  -,  àdcfléin 
de  recommencer  celle  du  dedans , aufli-tôt  que  les  conjurations 
qu’on  failoit  contre  Ion  autorité  luy  en  donneraient  leloifir:  & de 
s'appliquer  à celle  du  dehors,  aulli-tôt  qu’il  aurait  étouffé  les  fe- 
inflancei  mences  d’où  les  troubles  domeftiques  pouvoient  renaître.  Il  fe 
ŸJg fervit  pour  la  première  des  inltances  que  Holland  & Carleton , 
iiuri  Ambaflàdeurs  d’Angleterre , faifoient  continuellement, pour  le  por- 
ter  * traittcr  les  Reformez  avec  moins  de  feveritéj  afin  de  s’em- 
peur  u ployer  plus  librement  à la  guerre  étrangère.  Ces  AmbaÛàdeurs 
fix  ji  preflbient  d’autre  côté  les  Reformez  d’accepter  la  paix  aux  condi- 
1626*  f‘ons  tlu*on  ieur  offrait  -,  & les  aflüroient  que  le  Roy  leur  Maître 
ferait  garant  des  chofes  qui  leur  feraient  promifes,  comme  les 
ayant  obligez  à s’en  contenter.  Ils  promettoient  en  particulier  à 
la  Rochelle , que  le  Roy  d’Angleterre  ferait  de  fi  fortes  inftanccs 
pour  obtenir  la  démolition  du  Fort  Louis , & pour  faire  modérer 
les  dures  conditions  qu’on  leur  impofoit,  qu’il  fe  failoit  fort  d’en 
venir  à bout.  Ils  diloientmême  qu’on  leur  avoit  donné  parole  de 
rafer  le  Fort  en  tems  convenable,  moyennant  l’obeïflance  de  la 
Rochelle. 

ta  r*-  Ces  follicirations  & ces  promeffés  déterminèrent  enfin  la  Rochcl- 

«mr»  le  à s’humilier  : & les  autres  villes  comme  Montauban , Caftres , 
Iti  ctmji-  Nîmes,  Ufez,  qui  n’avoient  reftifé  la  paix  qu’à  caufe  d’elle,  s’y 
rangèrent  quand  elle  l’eut  acceptée.  Elle  fut  donc  conclue  lefixie- 
Tdtutit,.  me  de  Février.  Tout  ce  qu’on  changea  aux  loix  prefentes  à la  Ro- 
chelle fut  que  le  fécond  article,  qui  parloit  d’y  établir  un  Intendant 
dejuftice,  fut  exprimé  en  ces  termes,  qu’on  y recevrait  des  Com- 
mit 
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mi  flaires  exécuteurs  de  la  paix,  qui  pourraient  ydcraeurér  tant  qu’il 
leur  plairoit.  Il  ne  fut  parlé  ni  du  quatrième,  qui  portoirquelc 
Roy  y lèroit  reçu  quand  il  y voudrait  entrer  -,  ni  du  leptiémc,  qui 
regardoit  l’intérêt  de  quelques  Marchans  d’Orléans:  mais  on  mie 
en  leur  place  la  reftitution  de  la  Religion Catholique  dans  la  pleine 
liberté  de  lès  exercices  j & la  déclaration  que  le  Fort  Louis  ne  pou-  • » 

voit  être  raie  :>  mais  qu’on  donnerait  tel  ordre  à la  gartufon  de  ce 
Fort , & à celle  des  Itles  de  Ré  & d’Oleron , que  le  commercedc  la> 
ville  n’en  ferait  point  incommodé.  Au  lieu  de  la  démolition  de» 
fortifications  qui  avoir  été  ordonnée  d’abord  en  termes  generaux, 
on  fe  reduifit  à celle  du  Fort  deTadon  : & pour  adoucir  l’article 
qui  aflujettifljbit  les  vaifleaux  marchands  à prendre,  leurs  congez  des 
Amiraux  de  France,  on  le  reduifit  à ordonner  qu’ils  oblèrveroient 
les  Loix  du  trafic , lauf  leurs  privilèges. 

On  drefla  un  Aétcde  ces  articles,  au  deflous  duquel  éroit  une  n/w«  A 
promeflède  taire  jouir  les  Reformez  de  l’çftètdes  reponfes  faites  à 
leur  Cahier,  au  mais  de  Juillet  à Fontainebleau  l’année  precedente , i,u 
pourveu  qu’ils  femiflertt  de  leur  part  leschofes  dans  l’état  où  elles  M'*; 
étoient  en  ce  tçms-là.  Mais  de  peur  que  la  Rochelle  ne  fe  prévalût 
dç  ccttc  promeflè  y elle  y étoit  encore  formellement  exceptée  > & on 
déclarait  que  le  Roy  ne  s'engagpoit  à nulle  autre  grâce,  quecqqut 
çtoit  porté  dans  l’Adequi  precedoit.  Les  Députez  des  Reformez 
avoient  ligné  çn  ce  lieu:  mais  au  deflous  ilyavoit  encore  un  troi- 
fiéme  Acte,  ligné  d’eux  tant  en  leur  nom,  qu’en  celuy  dcDepu-, 
tez  des  Duçs  de  Rohan  & de  Soubilc»,  du  Languedoc,  de  la  Ro- 
chelle, deMontauban,  dcCaftres,  deNîmos,  d’Ufez,  de Mil- 
hau,  & des  Cevennes  j où  ils  protcfloient  qu’ils  avoient  fupplié  le 
Roy,  avec  tous  les  devoirs  & les  très-humbles  foumiflions  que  des 
iujets  peuvent  rendre  à leur  Roy , de  leur  pardonner  toutlc  pafle, 

& de  leur  donner  la  paix  * avec  une  promeilc  d’une  grande  fidelité  »\ 

à l'avenir,  dont  ils  ne  fe  départiraient  jamais  > & des  offres  de  tou-  f‘ 

te  Ibrtede  fcjrvices  : ce  que  le  Roy  avoit  écouté  bénignement,  & fur 
quoy  il  avoir  donné  fa  parole  Royale  de  la  paix , & de  l’obfer vation 
des  reponlès  faites  au  Cahier  de  Fontainebleau  -,  dont  ncanmoinsit 
avoit  excepté  la  Rochelle,  aufujet  dç  laquelle  il  avoit  déclaré  fil 
volonté:  ce  qifils  diioient  qu’ils  acccptoicnt , comme  la  plus  în- 
figne  marque  de  cleracnce  & de  bonté  que  des  fujets  puflent  rece- 
voir de  leur  Souvçraip  &ils  prpjncttoient  de  s’y  tenir  inviolable^ 

Tome  II.  Mmm  ment. 
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1 62  6.  Aient , fie  de  faire  rendre  les  Places  furprifes  depuis  le  mois  dejuiltee 
dernier.  < » . ' î»ti  ■;  Wi 

t wrque j La  Cour  quoy  qu’elle  défi  rit  la  paix  avec  une  paillon  extrême,  exi- 
S00’1  ccs  foumifllons  pour  faire  avoücr  aux  Reformez  qu’ils  avoient 
jr  tth  eu  tort  de  lever  les  armes  -,  & pour  prendre  droit  par  leur  propre 
itnti.  confeflîon,  s’il  arrivoit  quelques  nouvelles  brouillerics:  fie  les  Re- 
formez qui  n’ignoroient  pas  les  difpoiitions  où  on  fe  trouvoit  à la 
Cour,  paflerent  ces  Aétes  infàmans  ou  parce  qu’ils  étoient gagnez, 
ou  parce  qu’ils  fetrouvoient  à la  diferetion  de  la  Cour,  comme  le 
Duc  de  Rohan  l’avoit  bien  prevu -,  ou  parce  qu’ils  efperoient  obte- 
nir plus  de  grâces  par  ces  foumiflions  extraordinaires  * ou  enfin 
pour  complaire  à ceux  qui  ne  pouvoienr  approuver  que  les  fiijets 
priiTent  les  armes  contre  leur  Roy , fous  quelque  pretexte  que  ce 
Aüt  fût.  Cependant  pour  s’aflùrer  de  la  protection  du  Roy  d’Adgle- 
rerre>  qu’ils  croyoicnt  garant  de  la  paix,  ils  tirèrent  un  Afte  figné 
de  fes  Ambaflàdeurs , & daté  de  l’onzième  de  Février,  par  lequel 
h déclaraient  qu’on  avoit  promis  la  démolition  du  Fort  Louis , 
tint?  quand  le  tems  le  permettroit , pourveuque  les  Rocheloisfe  mi  fient 
dans  l’obeïflànce*  fie  que  fans  cette  promeflê  ni  la  Rochelle  n’au- 
roit  accepté  la  paix,  ni  les  Reformez  n’auroienr  relâché  ce  que  les 
initances  du  Roy  d’Angleterre  leur  avoient  fait  relâcher  : à caufe 
de  quoy  ils  faifoient  efperer  une  puiflànte  interceflion  de  fa  part, 
pour  leur  fàircdonner  contentement.  Cette  piece  étoitaflêz  mal- 
dreiTée  -,  8c  n’exprimoit  pas  nettement  la  garantie  dont  le  Roy  d’An- 
gleterre fe  vantoit.  Neanmoins  on  ne  peut  nier  qu’elle  n’obligeât 
ce  Prince  ou  à defavotier  fes  Ambaflàdeurs,  ou  à faire  que  ce  qu’on 
avoit  accordé  aux  Reformez  fût  exécuté  fidèlement,  puis  qu’il  re- 
connoifloit  que  la  feule  force  de  fes  follicitations  les  avoit  obligez  à 
znquii  s’en  contenter.  Il  n’en  fàutpas  d’avantage  à un  homme  de  coeur, 
f"'  ‘J”  pour  l’engager  à faire  fon  affaire  propre  de  celle  d’autruy,  que  ce 
mtur « que  c’eft  Ury  qui  luy  à fait  prendre  un  mauvais  tour , ou  par  fon  au- 
torité,  ou  par  fes  perfuafions.  En  ce  fens  on  ne  peut  nier  que  le 
* fa'*‘  Roy  d’Angleterre  ne  fût  garant  de  la  paix,  puis  quec’étoit  fur  (z 
parole,  8c  fur  des  cfperances  dont  il  leur  repondoit,  que  les  Refor- 
mez l’avoient  acceptée.  Mais  la  formalité  manquoit  à cette  im- 
portante garantie  : 8c  le Confeil  de  France  avoit  fi  bien  fait,  qu’il 
ne  paroifloit  rien  d’où  on  pût  évidemment  conclure , que  le  Roy 
d’Angleterre  fut  intervenu  dans  ceTraitté  comme  médiateur,  ou 
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commegarant.  En  effet  la  Politique  ne  permet  pas  aux  Princes  de  1616. 
fouffrir,  qu’un  autre  foit  le  garant  des  Traittez  qui  fe  font  entre  eux  \\ 

& leurs  fujets.  Ce  ferait  les  lier  à un  autre  Souverain,  que  de  confen- 
tir  qu’ils  euflent  recours  à fa  garantie  pour  leur  fûreté,  dans  les 
choies  qui  regardent  b foy  5c  l’autorité  de  leur  Prince  légitimé. 

C'cft  pourquoy  b Cour  de  France,  qui  avoir  laiflë  faire  au  Roy 
d'Angleterre  toutes  les  inftances  dont  elle  pouvoir  profiter,  mais 
qui  ne  paroiflbit  engagée  par  nul  Aéte  public  à faire  la  moindre 
chofe  à fa  confideration , fe  moqua  hautement  des  prétentions  de 
ce  Prince,  quand  il  voulut  faire  valoir  fa  garantie  : & traitta  l’écrit 
des  Ambafladeurs  de  pièce  nulle  & fans  force,  qui  n’obligeoit  le  Roy 
de  France  à rien. 

• Mais  après  que  b paix  fat  lignée  aux  conditions  que  j’ay  rappor-  bju  mu- 
tées y il  fallut  attendre  les  ratifications  de  1a  Rochelle  & de  Montau- 
ban , dont  l'une  fat  palTée  le  deuxième  de  Mars,  & l’autre  le  fixiéme.  t$u,  u» 
Après  cela  il  fat  publié  un  Edit  dans  le  même  mois,  quicontenoit"""'* 
douze  articles.  La  Préfacé  ne  parloit  que  de  clemencc  8c  de  pardon 
delà  part  du  Roy  * de  fourmilions  6c  de  fupplkations  reïterées  des 
Reformez,  8c  particulièrement  de  ceux  qui  étoient  demeurez  dans 
l’obeïflànce , que  le  Roy  difoit  être  la  meilleure  6c  la  plus  grande 
partie,  aux  remontrances  même  de  qui  il  avoit  eu  égard,  en  rece- 
vant les  foumiflions  des  autres.  Le  premier  article  confirmoit  les 
Edits  6c  articles  fccrets  enregitrez  : 6c  rendit  témoignage  qu’ils 
avoientété  bien  8c  duëmentobfêrvez  du  tems  du  feu  Roy,  6c  de- 
puis fa  mort , julqu’au  commencement  de  ces  derniers  mouvemens. 
C’étoitun  artifice  qui  failbit  condamner  par  les  Reformez  mêmes 
toures  les  plaintes,  qu’ils  avoienr  faites  jufqueslà  de  mille  contra- 
ventions manifeftes.  Le  fécond  retablilToit  l’exercice  delà  Religion 
Romaine , par  tout  où  les  troubles  l’avoient  fait  ceflèr  * 6c  ordon- 
noit  amplement  la  reftitution  de  tous  les  biens  6c  de  tous  les  droits 
Ecclefiaitiques  -,  même  des  meubles  qui  fe  trouveraient  encore  en 
nature.  N Le  troifiéme  accordoit  la  même  grâce  aux  Reformez  pour 
Pexerciec  de  leur  Religion , 6c  pour  les  cimetières  dont  ils  étoient 
en  poflèffionen  1620.  Scies  clauiès  de  cet  article  étoient  prifes  delà 
reponfe  aux  deux  premiers  du  Cahier  arrêté  à Fontainebleau.  Le 
quatrième  contenoit  l’amniftiede  tous  les  aétes  d’hoftilitéi  même 
de  ceux  qui  pouvoient  avoir  été  commis  depuis  le  jour  de  la  Décla- 
ration du  moisd’O&obre  \6xi.  jufqu’i  celuy  de  fa  publication  dans 
t . ...  * Mmm  2 les 
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t6i6.  les  ParTemens.  Les  foumiflions  & les  fupplications  réitérées  de# 
Reformez  n’y  ctoient  pas  oubliées.  Le  cinquième  regardoic  la  le- 
vée des  deniers , & en  dônnoit  déchargé , aux  termes  des  articles  de 
l’Edit  de  Nantes  qui  parloient  de  la  même  choie.  Le  lixiérae  rcta- 
blilïbic  les  Sièges  dcjuflice,  les  Recettes,  les  Officiers  des  Finan- 
ces, dans  les  lieux  d’où  ilsavoient  été  transferez  à caufè  des  trou- 
bles-, &leTablierde  l’Elett  ion  de  la  Rochelle  y éroit  compris.  Les 
privilèges  des  villes  que  les  Reformez  tenoient  encore  leur  croient 
confirmez.  La  forme  accoutuméedevoit  être  l'uivicdans  l’éle&ion 
des  Confulsj  & les  appellations  des  mal-contens  dévoient  être  jugées 
par  les  Chambres  de ,1’Edit.  Le  feptiéme  dechargeoit  les  Refor- 
mez de  routes  les  condamnations  prononcées  contre  eux  à l’occa- 
fion  de  leur  prife  d’armes  : & cet  article  étoit  fort  neceflaire  par  tout  ; 
mais  principalement  dans  le  refîbrt  du  Parlement  de  Thouloufe , 
qui  avoir  fignalé  Ion  zèle  ordinaire  par  un  grand  nombre  d’ Arrêts 
fanglans  contre  les  Communautez , & contre  les  particuliers.  Le 
huitième  ordonnoit  une  promte  délivrance  des  prifbnniers  & des 
galériens.  Le  neuvième  confirmoit  celuy  de  l'Edit  de  Nantes, 
qui  déclarait  les  Reformez  capables  de  tous  Offices  -,  retablifioit 
ceux  qui  avoient  été  deftituez  -,  revoquoit  les  proviftons  de  leurs 
Charges  accordées  à d’autres,  & rendoit  aux  Reformez  tous  leurs 
biens,  leurs  noms,  dettes,  raifbns&  actions,  ficcaflbit  tous  Aftes 
contraires  ; excepté  Jcs  Arrêts  contradictoires  rendus  au  Confeil  & 
aux  Chambres  de  l’Edit.  Le  dixiéme  vouloit  que  cette  Déclaration 
filt  obfcrvée  aux  termes  de  l’article  quatrevingts-deuxiéme  de  l’Edit 
deNanres.  L’onzième  defendoit  à l'avenir  toute  forte  d’Aflêm- 
blées  politiques,  fi  on  n’avoit  obtenu  une  permiffion  exprefle  de 
les  tenir  > & toute  forte  d’unions  & d'intelligences.  LesAflêmblées 
Ecclcfiaftiques  demeuraient  neanmoins  permifes,  pour  de  pures 
affaires  de  Difcipline,  & conformément  à la  Déclaration  du  mois 
d’ Avril  1623.  qui  aflùjcttiflbit  lesSynodes  à recevoir  un  Commit 
faire  député  de  la  part  du  Roy.  Toute  force  de  fortifications  & de 
levées  de  deniers  étoient  enfin  défendues,  fi  on  n’enavoit  permit 
fion  ou  commiffion  exprefle.  * Le  dernier  ordonnoit  l’execution 
des  articles  qui  regardoient  la  Rochelle  i Scia  reflitution  des  villes 
& châteaux  pris  par  les  Reformez  pendant  la  guerre.  Le  Maire, 
les  Echevins , & quelques  Bourgeois  d’Orléans  : les  Catholiques  de 
MompeUier  & des  environs , Prélats,  Ecclefiafbques,  Gentils- 
« t . - ; ! : * hommes 
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hommes  & autres,  s’oppoferent  à la  vérification  de  l’Edit  au  Parle-  1626. 
mentdeParis.  L’oppofition  des  premiers  fut  reçue,  & les  autres 
furent  renvoyez  au  Parlement  deThouloufc.  Leur  oppofition  re- 
gardoit  quelques  intérêts  particuliers. 

Après  la  paix  faite,  les  Alliez  efpcroient  que  laFrance  tourne- 
roit  les  armes  contre  la  Maifon  d’Autriche.  Mais  ils  furent  fort 
étonnez  de  voir  paraître  onze  jours  après  qu’elle  fut  conclue  un  Fr*mi 
Traitté,  qye  du Fargis  Ambafladeur en  Efpagneavoir conclu  entre 
les  deux  Couronnes.  Pour  couvrir  le  jeu  on  fit  lèmblant  de  delà- 
vouër  T Ambafladeur  > à qui  on  ne  pardonna  que  fur  les  follicita- 
tions  prcflàntcs  de  la  Cour  de  Rome.  Mais  cette  comedie  ne  trom- 
pa que  les  fimples.  On  vit  fubfifter  le  Traitté  après  de  légers  chan- 
gemens  : & les  Alliez  exhalèrent  leurs  mecontentcmcns  par  de  vains 
reproches  & d’inutiles  menaces.  Il  n’y  eut  que  le  Duc  de  Savoyc,  ~ • 

qui  étant  outré  de  cette  perfidie  fit  pafîèr  l’Abbé  de  la  Scaglia 
fon  Agent  en  Angleterre,  pour  porter  le  Roy  à la  vengeance, 
qui  n’avoit  pas  m'oins /de  railon  de  reflèntiment  que  luy.  Les  aflnai-  >/»«- 
res  commeftçoient  dans  ce  Royaume  à panchcr  vers  la  rupture. 

Il  y avoit  uneJ  jaloufie  de  gloire.entre  le  Cardinal  de  Richelieu , & le  »»i  & 
Duc  de  Buckingham  : mais  la  partie  n’étoit  pas  égale.  Celuy-cy 
étoit  vain,  étourdi,  fuperbe  & Cuis  prévoyance:  celuy-là  étoir 
rufé,  diflimulé,  hypocrite,  & 11e  hafardant  rien  fans  de  bonnes  af- 
fùranccs  de  reülÉr.  Ils  avoienteela  de  commun , qu’ils  étoient  haïs 
de  tous  ceux  qui  n’étoient  pas  leurs  Créatures*  & qu’ils  "ouvernoient 
tous  deux  fouverainement  l’efprit  de  leurs  maîtres.  Un  difoit  qu’il 
y avoit  entre  eux  une  jaloufie  plus  fecrctte.  Buckingham  avoit 
paru  à la  Coût  de  France  en  qualité  d’Ambaflâdeur,  enmagnfiquc 
équipage,  & donné  dans  la  vue  à tout  le  monde.  Il  avoit  plu  aux 
Dames**  & là  vanité  luy  avoit  fait  lever  les  yeux  jufquesàlaRcine. 

Le  Cardinal  avoit  les  mêmes  penfées , & ne  put  fouffirir  que  fon  rival 
reçut  quelques  marques  de  preference. 

On  peut  compter  entre  les  plus  grandes  foibleflès  de  ce  célébré  Mi-  ®»»w«  i» 
niflre,  qu’il  fc  piquoit  de  tout  juiqu’à  la  bagatelle.  Il  ne  pouvoir  ^rd,n* 
fouffrir  qu’un  autre  eut  l’avantage  iur  luy  dans  les  moindres  choies. 

Ce  n’étoit  pas  luy  faire  là  Cour  que  de  faire  des  vers , ou  de  parler 
mieux  que  luy  * ou  que  de  faire  paraître  qu’on  enteodoit  mieux  que 
luy  les  Humanitez , la Philofbphic,  les  Mathématiques , lai  heolo- 
gie,ou  l'Antiquité.  Pour  jouir  de  la  réputation  du  plus  lut^le  hom- 
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1616.  me  de  fon  tems  en  toutes  choies,  il  porta  fa  fqibleflc  jufqu’à  s’at- 
tribuer les  Ouvrages  d’autruy  -,  & à faire  paflcr  fous  ion  nom  des 
écrits  où  il  n’avoit  peut-être  point  d’autre  part,  que  d’en  avoir 
conçu  groflicrement  la  première  idée.  Il  avoir  les  mêmes  fencimens 
fur  la  magnificence  & fur  la  galanterie}  & l’emporter  fur  luy  de  quel- 
que côté  étoit  le  moyen  infaillible  de  luy  déplaire.  Quoy  qu’il  en 
foit  il  traitra  toujours  la  Reine  allez  mal , depuis  qu’il  eut  remar- 
qué le  peu  d’état  qu’elle  fai  foit  de  luy  : & tant  qu’il  vécut  elle  ne 
fut  pas  heureufc. 

Il  fepreparoit encore uneautre  occafiondc  rupture,  par  Iaroau- 
vaife  conduite  des  domeftiques  de  la  Reine  d’Angleterre.  Leur  zèle 
pour  la  Religion  Catholique  les  fit  bicn-tôt  fbrrirdes  bornes  où  ils 
dévoient  fc  tenir  fuivant  lesTraittez.  Ils  introduifirent  desjefuïtes 
dans  la  maifon  de  cette  Princefle  : & ces  gens  inquiets  & ambitieux- 
hm?1*  ^ rendirent  fi  abfolument  maîtres  de  fon  efprit , qu’ils  la  brouille- 
/ rent  bicn-tôt  avec  le  Roy  fon  mari.  Ils  luy  mirent  fi  avant  la  fu- 
perftition  dans  la  tête , qu’ils  luy  firent  commettre  mille  bafleflès 
indignes  d’elle.  Ils  luy  perfuaderent  de  vénérer  comme  des  Mar- 
tyrs ceux  de  leur  Ordre,  quiavoient  .été  executez  fous  le  régné  pre- 
cedent, comme  auteurs  ou  complices  de  la  confpiration  des  poudres: 
& l’occafion  d’un  Jubilé  s’étant  prefon  tée,  ils  choifirent  pour  une 
' dcsflations  où  la  Reine  iroit  faire  fes  prières , le  lieu  où  ces  fcclerats 
avoient  fouflèrt  le  fupplice.  Les  Anglois  à qui  le  foui  nom  deje- 
fuïte  fai  foit  horreur,  s’offenferent  avec  raifon  de  cette  infolencc* 
& le  Roy  même,  quoy  qu’il  fut  extraordinairement  facile,  en  eue 
beaucoup  de  refiêntimcnt.  Cela  joint  à d’autres  mecontcnrcmcns 
qu’il  avoit  des  domeftiques  de  la  Reine,  le  fit  refoydre  à les  ren- 
voyer en  France.  Le  Cardinal  envoya  Baflbmpierre  à ce  Prince, 
pour  fo  plaindre  de  cette  violence}  & pour  tâcher  de  remettre  la 
bonne  intelligence  entre  luy  & la  Reine  fon  époufe.  II  y reüflità 
peu  près  folon  fos  intentions  : mais  comme  les  Miniflres  des  deux 
Cours  ne  penfoient  qu’à  fo  donner  réciproquement  du  chagrin, 
le  Cardinal  fit  delavouër  leTraitté  de  Baflompierre,  & Buckingham 
obligea  fon  Roy  à révoquer  là  parole.  Quelques  affaires  de  com- 
merce étant  furvenuës,  Buckingham  qui  brûloit  dudefir  de  reve- 
nir en  France,  & d’y  braver  le  Cardinal,  y voulut  paflèr  fous  le  ti- 
ri  c d’ Ambafiàdeur . Mais  le  Cardinal  trouva  le  moyen  de  luy  faire 
entendtç  qu’il  n’y  ferait  pas  le  bien  venu:  & ce  Favori  outré  d’un 
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11  grand  affront,  obligea  fon  maître  à déclarer  la  gucrrcàla  Fran-  i6z6, 
ce.  Le  prétexté  qu’ü  prit  fut  Pinexecution  de  la  derniere  paix, 
qu'on  oblervoit  fort  mal  du  côté  de  la  Cour  : mais  lès  mefures  fu- 
rent Pi  fàuflês,  & là  conduite  fi  étourdie,  qu’il  acheva  de  ruiner 
les  Reformez  & la  Rochelle,  par l’entreprile de  les  venger. 

Pendant  que  cet  orage  le  formoit , le  Cardinal  tràvailloit  à en  c^i. 
diflîperun  autre  qui  lemenaçoit  de  plus  près.  L’EPpagnequi  pre- 
voyoit  bien  quels  obftacles  il  apporterait  à là  grandeur , s’il  étoit  c<X  * 
une  fois  debarrafTé  des  divifions  domeftiques  , luy  faifoit  naître  "4/> 
des  affaires  de  toutes  parts  : & elle  trouvoit  encore  la  plupart  des 
Princes  & des  grands  Seigneurs  dilpolèz  à la  féconder.  La  Reine 
régnante  haïfloit  le  Cardinal.  La  facilité  de  MonPicur  le  fàiloit  en- 
trer dans  tous  les  lentimens  de  ceux  qui  le  gouvernoient.  On  le 
dégoûta  d’un  mariage  avec  l’heritiere  de  Mompcnfier , dont  le  pro- 
jet avoit  été  formé  dès  le  tèms  du  Roy  défont  -,  & on  luy  remplit 
la  tête  de  mille  chimères.  Depolèr  le  Roy  ; le  demarier  ; donner 
à fon  frere  là  Couronne  & là  femme } c’étoient  les  principales  vi- 
fions  dont  on  l’amulbit.  Il  avoit  paru  des  libelles  Pur  ce  Pujet  * dont 
Pun  qui  portoit  le  titre  d’ AvertijJement  au  Roy , luy  fàilbit  un  cri- 
me de  s’oppolcr  aux  proPpcritcz  de  la  Maifbn  d’ Autriche,  & de 
s’allier  contre  elle  avec  les  Proteftans  -,  & propolbit  de  luy  donner 
• on  Ajoint  dans  le  Gouvernement.  Ce  libelle  avoit  été  l’occafiôn 
du  démêlé  de  l’Evêque  de  Chartres  avec  le  Clergé.  Le  Cardinal 
avoit  été  déchiré  par  cent  écrits  pareils  j & peut-être  qu’on  n’a  ja- 
mais vu  un  même  homme  chargé  d’une  Pi  grande  foule  d’invetti- 
ves  8cde  Patyres.  Il  s’en  démêla  heureuPement.  Il  feignit  de  le  re- 
tirer de  la  Cour , afin  de  s’y  faire  rappeller.  La  Reine  Mere  ne  pen-  \ 
fbit  pas  alors  à fe  défaire  de  luy  -,  & elle  fit  Pi  bien  entendre  au  Roy 
que  s’il  conPentoit  à l’éloignement  de  ce  Miniftrc,  les  conjurez 
s'empareraient  de  fon  autorité,  & peut-être  de  là  perfonne,  que  ce 
Prince  foupconneux  & irrePolu  le  fit  bien-tôt  revenir.  Ce  retour 
ayant  porté  ion  crédit  au  plus  haut  degré , il  commença  à pratiquer 
cette  Politique  dure  & lànglante,  qui  fit  périr  tant  de  Seigneurs, 

3ui  remplit  les  priPons  de  tant  de  pcrlbnnes  Pu  (bettes  du  Peul  crime 
'aimer  la  liberté  -,  Scqui  le  rendit  enfin  fi  ab(olu&  fi  redoutable, 
ouc  le  Roy  même  le  prit  en  averfion,  & devint  jaloux  de  là  puiP- 
lance.  Le  Comte  de  Chalais  fut  la  première  vittime  du  pouvoir 
arbitraire.  Le  Duc  de  Vendôme  & le  Grand  Prieur  fon  frere  ; & 
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plufieurs  autres  pcrfonnes  perdirent  ou  la  liberté . ou  leurs  Gou- 
vernement, ou  leurs  pcnfîons  : & toute  la  confpiration  fe  trouva 
parfaitement  diflipée. 

Cependant  la  Rochelle  fut  agitée  de  divers  troubles,  parce  que 
ceux  qui  avoient  intérêt  dans  la  nouvelle  forme  du  Gouvernement, 
ne  vouloicnt'pas  fouffrir  qu’on  remit  les  chofes  fur  l’ancien  pied. 
Le  peuple  favorifoit  ces  mutins  -,  & la  ledition  alla  fi  loin  que  le 
Maire  qui  ctoit  fufpeft  fut  enlevé  &mal-traitté,  comme  auteur  de 
ces  nouveaux  changcmens.  O11  appaifa  neanmoins  ccsdefordres 
par  la  neceffité  d’obcïr,  & parla  crainte  d’un  plus  grand  mal,  II 
on  donnoit  à la  Cour  le  pretexte  qu’elle  demandoit  de  foire  la  guer- 
re à la  Rochelle  feule,  & privée  de  l’union  des  autres  villes  Refor- 
mées. LaMeflè  y fut  dite  le  jourdel’Afccnfion,  dans  l’Eglifc  qui 
portoit  le  nom  de  Sainte  Marguerite.  La  ville  révoqua  les  Dépu- 
tez qu’elle  avoit  auprès  des  Etrangers ,’  & defovoüa  leurs  négocia- 
tions. Mais  foit  qu’ils  attendiflent  l’effet  de  l’interceflion  que  le 
Roy  d’Angleterre  leur  avoit  promile  pour  la  démolition  du  Fort 
Louis  -,  foit  qu’ils  voulurent  voir  ce  que  produiraient  les  brouillc- 
ries  de  la  Cour,  où  on  tâchoit  d’engager  les  Reformez,  ils  abat-, 
raient  lentement  leurs  nouvelles  fortifications,  & principalement, 
le  Fort  dcTadon,  qui  étoit  une  de  leurs  meilleures  pièces.  LeA 
diguiercs  mécontent  de  la  Cour,  fomentoit  les  troubles  en  Dau- 
phiné. Brifon  par  fes  eonlcilsfc  maintint  dans  le  Poufiin,  méchan- 
te Place  dont  on  ne  le  put  tirer,  qu’en  luy  donnant  quarante  mille 
ccus  de  rccompenlè  : & Montauban  fils  du  Marquis  de  Gouvernet, 
en  tira  prefque  autant  pour  quitter  les  armes. 

-Toutfe  trouvant  donc  alors  à peu  prèspaifible,  on  permit  aux 
Reformez  d’aflcmblcr  un  Synode  National  à Caftrcs , où  l’ouver- 
ture s’en  fit  le  quinziéme  de  Septembre.  La  Cour  y envoya  pour 
Commiilairc  Augufte  Galand félon  la  Déclaration  de  1623.  qu’on 
n’avoit  pu  faire  révoquer.  On  avoit  obtenu  foulcment  un  Arrêt, 
qui  fur  les  plaintes  des  longueurs  & des  difficulté/ que  les  Gouver- 
neurs apportoient  à nommer  des  Commiffiurcs,  ou  les  Commif- 
faires  même  à fe  trouver  aux  Synodes  , portoit  que  les  Gouver- 
neurs ou  autres  à qui  on  s’adreÜcroit,  étant  avertis  du  lieu  &du 
jour  du  Synode  un  mois  avant  l’ouverture,  feraient  tenus  de  nom- 
mer des  Commillàircs , & ceux  qui  auraient  été  nommez  de  ic  ren- 
dre au  lieu  & jour  defigné,  ou  au  moins  trois  jours  après;  à fou- 
te 
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te  de  quoy  il  étoit  permis  aux  Députez  de  s’aflèmblcr,  en  fecom- 1 626. 
portant  au  refte  félon  les  Edits.  Ce  même  Galand  avoit  déjà  af- 
filié au  dernier  Synode  National  tenu  à Charcnron  : & la  Hgurc 
qu’il  foifoit  à la  Cour  ne  luy  permettoit  pas  de  fè  détacher  d’elle, 
ou  de  fe  départir  de  fes  ordres  fie  de  fes  maximes. 

Il  étoit  chargé  d’une  lettre  du  Roy  pour  le  Synode,  d’une com 
millïon  pour  y aflifter , & d’une  inftru&ion  par  écrit  pour  s’y  con-  ^ 
duire.  La  lettre portoit  permiflion  de  tenir  le  Synode,  dont  elle/»»™, 
reduifoit  les  deliberations  aux  affaires  de  Difcipline.  Elle  étoit  en- 
core de  creance  pour  le  Commiflàirc  : & enfin  elle  contcnoit  des 
affûranccs  de  la  bienveillance  du  Roy  , fie  de  Pobfervation  des 
Edits , fi  les  Reformez  demeuraient  dans  l’obeïflàncc.  La  com- 
miilion  étoit  pure  6e  fimple  : mais  elle  portoit  charge  expreflè  de 
veiller  à faire  obfcrver  les  Edits , & principalement  celuyde  1623. 
fie  d’empêcher  qu’on  ne  tint  de  conventicules  à Caftres  (ans  là  par- 
ticipation. Ses  inffru&ions  étoient  bien  plus  amples,  5c  conte- 
noient  fix  articles  principaux.  Le  premier  étoit  un  renouvellement 
des  promeflèsde  la  bienveillance  du  Roy,  pendant  qu’on  luy  ren- 
drait une  fidele  obeïfTàncc.  Le  fécond  exnortoit  à vivre  en  con- 
corde avec  les  Catholiques , 6c  n’avoir  pour  eux  que  des  fentimens 
d’équité  i ce  que  le  Roy  promettoit  de  faire  obfcrver  par  les  Ca- 
tholiques à la  pareille.  Le  troifiérae  cxhortoii  à renoncer  à routes 
unions  6c  intelligences  ou  dedans  ou  dehors , autres  qu’avec  le  Roy: 
fie  le  Commiflàirc  devoit  déclarer  que  le  Roy  n’avoit  jamais  eu  la 
penféc  d’anéantir  les  Edits:  ce  qu’il  prouvoit  parce  que  le  Roy 
les  avoit  confirmez  étant  Majeur  •,  qu’il  avoit  renouvellé  fes  allian- 
ces avec  les  étrangers  Proteftans } qu’il  avoit  augmenté  les  gratifi- 
cations  que  le  Roy  fbn  perc  avoit  faites  aux  Miniffres  i qu’il  s’é- 
toit  fèrvi  des  Seigneurs  Reformez  en  plufieurs  grandes  affaires  -, 
que  dans  les  foulevemens  des  Reformez  il  s’étoit  porté  à la  clé- 
mence aufli-tôt  qu’ils  s’étoient  fournis.  Le  quatrième  étoit  d’un 
tour  fingulicr , pour  obliger  les  Miniffres  à fè  foire  leur  procès  eux- 
mêmes  , 6c  à le  flétrir  par  leur  propre  jugement.  Galand  devoit 
les  exhorter  à informer  contre  les  Miniffres  qui  auraient  eu  intel- 
ligence avec  les  Efpagnols , fans  alléguer  fur  cela  l’abolition  du 
paflë.  11  devoit  à cet  égard  tirer  une  déclaration  du  Synode , con- 
forme à celle  qui  avoit  été  paffée  au  Synode  Provincial  de  haute 
Guyenne  tenu  à Realmont  ) fie  témoigner  que  le  but  de  cette  rc- 
Tom  II.  Nnn  cherche 
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1626.  cherche  n’étoit  pas  de  punir  les  coupables , mais  d’empêcher  que 
les  fidcles  ne  fuffcnt  compris  dans  le  crime  des  autres.  Le  cin- 
quième averrifîoit  le  Commiflàire  de  ne  permettre  au  Synode  de 
le  mêler  que  de  Dilcipline.  Et  le  dernier  ôtoit  aux  Mmiftrcs  la 
liberté  de  lortir  du  Royaume,  & d’aller  s’habituer  ailleurs  (ans  là 
pcrrmffion  ; & aux  Synodes  celle  de  les  envoyer  aux  Princes  & aux 
Souverains  étrangers  qui  en  demanderaient,  (bit  pour  toujours» 
foit  pour  un  tems.  Le  Roy  vouloir  que  de  pareilles  demandes  luy 
fullcnt  renvoyées  : 8c  on  chfoit  pour  railbn  de  cette  nouvelle  con- 
trainte , qu’il  ne  fàlloit  pas  altérer  les  devoirs  de  l’obeiflànce  par 
• le  mélange  des  mœurs  & des  maniérés  des  pais  étrangers.  ' 

Cette  commiflion  de  Galand  ne  fut  pas  bien  prile  par  le  Syno- 
vfMojc'  ^e  > & Chauve  qui  en  étoit  le  Modérateur  luy  témoigna  d’une  ma- 
rsetur.  nicrc  allez  forte , qu’un  homme  zélé  pour  là  Religion  n’auroitpas 
dû  fc  charger  de  fcmblables  inffru&ions  î qui  ne  tendoient  qu’à 
furprendre  & à deshonorer  fes  freres.  Après  cette  remontrance  il 
répondit  à tous  les  articles,  avec  autant  de  fermeté  que  de  pru- 
Surfrift  dcncc  : mais  pour  entendre  mieux  là  reponlè , il  faut  expliquer  icy 
%no'u  ce  9UC  c’étoit  que  le  Synode  de  Real  mont?  8c  ce  qu’il  avoit  fait 
it  Real,  fur  le  fujet  des  intelligences  étrangères.  Le  Duc  de  Rohan  folli- 
mont.  par  jpg  E(pagnols  croit  entré  avec  eux  en  Trairté,  8c  avoit 
envoyé  Camprcdon  en  Efpagne  , pour  tirer  des  aflurances  plus 
pofitives  du  fecours  qu’on  luy  offrait.  Ce  n’étoit  le  deffein  m de 
la  Cour  Efpagnolc,  ni  du  Duc  de  tenir  le  Traitté  : mais  chacun 
penfoit  à s’en  prévaloir  , pour  tirer  de  meilleures  conditions  du 
Cardinal.  Le  Duc  dperoit  que  par  ce  moyen  il  obtiendrait  une 
t paix  plus  avantageufe  : 8c  l’Efpagne  vouloit  faire  voir  que  fi  on 
luy  faifoit  la  guerre  en  Italie,  elle  avoit  le  moyen  de  s’en  venger, 
en  fàifant  durer  la  guerre  civile  en  France  tant  qu’il  luy  plairait. 
D’ailleurs  craignant  que  les  Reformez  ne  s’accommodaflcnt , elle 
leur  faifoit  montre  d’un  grand  fecours , pour  les  rendre  plus  diffi- 
ciles , 8c  les  obliger  à faire  des  demandes  qu’on  ne  pût  leur  accor- 
der. Le  Traitté  fur  conclu  par  Camprcdon,  avec  des  promeflcs  con- 
fiderablcs.  Mais  pendant  qu’il  revenoit  chargé  des  articles  de  ce 
Traitté  , la  paix  le  fit  8c  avec  les  Reformez,  8c  avec  l’Efpagne, 
fans  que  le  Trairté  cûç  eu  d’autre  effet  que  ccluy  de  faire  plütôc 
finir  l’une  8c  l’autre  guerre.  Campredon  fut  arrêté  à fon  retour,  8c 
conduit  dans  les  priions  deThouloufe,  où  on  luy  fit  fon  procès. 
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Cependant  l’Edit  de  Mars  ayant  été  envoyé  au  Prcfidcnt  Mafuyer  1626. 
pour  le  faire  enregîtrer,  il  lembloit  queCampredon  dût  jouir  du 
privilège  de  l’amniftie.  Le  Frcfident  le  fàvoit  mieux  que  perlon- 
ne  : mais  il  ne  fàvoit  ce  que  c’étoit  que  de  juftice  ni  de  bonne 
foy , quand  il  s’agiflbit  de  Religion  : & fi  c’étoit  en  beaucoup  de 
chofès  un  vray  fèelerat , au  moins  en  matière  de  Religion  il  ne  fè 
piquoit  ni  de  probité,  ni  de  pudeur.  Il  eut  donc  la  malice  de  gar- 
der l’Edit  dans  fà  poche  jufqu’après  le  fupplice  de  Campredon, 
qu’il  fit  exécuter  à mort  -,  après  quoy  il  fit  faire  l’enrcgîrremcnt 
avec  diverfès  modifications. 

Cette  action  fut  deteftée  parles  honnêtes  gens:  mais  ceux  qui  r>t»t  t » 
étoient  de  l’humeur  de  Mafuyer  en  triomphèrent  i & crurent  que  <^£eU~ 
l’avantage  de  pouvoir  reprocher  aux  Reformez  la  mort  d’un  hora-  Lt» 
me  condamné  par  Juftice,  pour  avoir  négocié  une  ligue  au  nom  fb,M’ 
de  leur  Chef  avec  l’Efpagnc,  valoir  bien  une  perfidie.  11  leur 
fèmbloit  qu’aprés  cela  les  Reformez  n’avoient  plus  qu’à  fe  taire, 

& qu’ils  ne  pouvoient  plus  accufèr  les*Carholiqucs  de  leur  ancien- 
ne ligue  avec  la  même  Couronne.  Il  y avoit  neanmoins  bien  de 
la  différence  entre  l’une  & l’autre.  Cette  ligue  nouvelle  ctoit  l'af- 
faire du  Duc  de  Rohan , qui  n’avoit  charge  de  perfonne , & qui 
la  traittoit  de  fà  tête.  D’ailleurs  il  ne  s’agifïôit  ni  de  détrôner  le 
Roy  1 ni  d’exclure  de  fa  fuccellion  fon  légitimé  heritier.  Au  lieu 

?ue  la  Ligue  qui  avoit  fait  tant  de  bruit  fous  le  règne  de  Henri 
f I.  n’étoit  pas  feulement  lecrimedcla  Maifon  de  Guife,maisccluy 
delà  plus  grande  partie  des  Catholiques,  & prcfque  de  toutes  les 
villes  du  Royaume:  mais  principalement  de  tout  le  Clergé,  dont 
tout  l’Ordre  eut  peine  à fournir  une  douzaine  de  bons  François. 

Des  chofès  fi  differentes  ne  dévoient  pas  être  miles  cn.parallclle. 

C’eft  pourquoy  on  voulut  cnveloper  , s’il  étoitpoflible,  les  Mi-  °» 
niftres  dans  le  même  reproche}  & on  s’y  prit  d’abord  fous  unpre- 
texte  qui  pouvoit  éblouir  les  fimplcs.  On  choifit  exprès  le  Com-  M,mf- 
miflàire  qui  devoit  aflïfter  au  Synode  Provincial  du  haut  Langue- 
doc,  & de  la  haute  Guyenne  qui  devoit  fc  tenir  à Rcalmont , tel  ri  j « ’ 
qu’il  devoit  être  pour  lèrvir  à ce  deflèin  : & cet  homme  ou  cor- 
rompu,  ou  allez  fimple  pour  ne  voir  pas  le  piege  tendu  aux  Mi- 
niftres  par  cette  ouverture,  voulut  bien  le  charger  de  propolèr  rEÛ*' 
au  Synode,  qu’on  y fit  recherche  de  ceux  qui  auraient  eu  quelque  *nt' 
part  au  Traitté  de  Campredon.  Pour  mieux  deguifer  la  choie, 

Nnn  2 on 


468  HISTOIRE 

1626.  on  l’cnvelopa  du  nom  general  d’intelligences  avec  les  Etrangers. 
Comme  le  Synode  fe  tenoit  dans  la  Province  où  Campredon 
avoit  été  pris  & exécuté,  les  gens  de  bien  crurent  que  l’Aétcqui 
ordonnerait  cette  recherche  ne  ferait  qu’un  defaveu  de  cette  né- 
gociation, & une  atteftation  de  l’innocence  des  Miniftres  : &les 
partifans  de  la  Cour , qui  étoient  toujours  en  allez  bon  nombre 
dans  ces  Provinces  mcridonales , y donnèrent  comme  dans  une 
Artuit  chofe  qui  ferait  plaifir  au  Roy.  On  dreflà  donc  un  article  fur 
la  propofition  du  Commiflâire,  qui  ordonnoit  de  rechercher  ceux 
qui  auraient  été  participons  de  ce  Traitté,  & qui  exhortoit  ceux 
*2™*' qu‘  lcs  connoitroient  à les  dénoncer.  On  ne  trouva  ni  denon- 
i*  r,.  dateur,  ni  coupable  -,  & on  chargea  l’Afte  de  cette  ci  rconftance  , 
(iux^'hi  c1u‘  * k décharge  des  Miniftres.  Mais  la  chofe  fut  prifè  par 
y ou  'h‘  tout  autrement  qu’à  Rcalmont  -,  on  jugea  que  de  tels  A êtes  forment 
toujours  un  préjugé  dcfâvantageux  -,  & que  la  juftification  qui  avoit 
“f‘  fuivi  nelevoitpas  tout  à faitlcfoupçon  qu’on  avoit  donné,  que  les 
qui  ef-  ' Miniftres  pouvoient  s’engager  dans  de  criminelles  intelligences.  Ain- 
fi  toutes  les  Eglifcs  condamnèrent  l'imprudence  & la  fimpheité 
u,  Eiii-  de  ce  Synode  ; &ccluy  de  Caftres  ne  luy  épargna  pas  les  ccnfù- 
rcs  & les  remontrances.  De  forte  que  les  Députez  de  la  Province 
furent  obligez  de  le  plaindre , que  le  Synode  avoit  été  furprispar  le 
Commiflâire. 

11  r/f  Quand  donc  le  Synode  National  vit  que  Galand  luy  propofbit 
l’exemple  de  Realmont,.  le  Modérateur  crut  que  cet  article merir 
Kyno'u  toit  une  reponfè,  qui  ôtât  aux  Moines  & aux  bigots  le  pretexte  de 
nnrio.  déclamer  contre  les  Miniftres.  Sur  le  premier  article  de l’inftruc- 
tion  de  Galand , Chauve  ne  répondit  que  par  des  foumiflions  ôc 
des  promeflès  d’obciflance.  Sur  le  fécond  il  promit  la  modéra- 
tion & l’équité  que  le  Roy  demandoitj  &aflura  quelcsConfiftoi- 
res  y exhorteraient  de  plus  en  plus  les  Eglifcs.  Mais  ilfc  plaignit 
que  les  Catholiques  ne  gardoient  pas  eux-mêmes  cette  douceur 
qu’ils  exigeoient  des  autres  ; & qu’ils  exerçoient  la  patience  des 
Reformez  par  mille  mauvais  traittemens.  A caufe  de  quoy  il 
chargeoit  le  Commiflâire  de  prier  le  Roy  d’avoir  pitié  des  Refor- 
mez , qu’il  reprefèntoit  mal-traittcz  en  leurs  perfonnes  j trouble* 
dans  les  exercices  de  leur  Religion  > privez  de  leurs  Temples, 
dont  même  depuis  la  paix  quelques-uns  avoient  été  ou  démolis, 
ou  donnez  aux  Ecddiaftiqucs  -,  dcpolledez  de  leurs  cimetières , 
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d’où  même  on  avoit  déterré plufieurs corps:  & enfin illeplaignoit  \Cj6. 
qu’en  divers  lieux  les  Miniftres  avoient  été  batus , & chaflèz  de  leurs 
Eglilès  avec  violence.  Il  remettoit  à faire  de  plus  amples  remontran- 
ces au  Roy  fur  ce  fujctparles  Députez  Generaux.  Sur  letroifiéme 
il  protefta  qu’il  n’étoit  venu  à laconnoiflàncc  deperfbnne,  qu’on 
eût  des  intelligences  avec  les  Etrangers  au  préjudice  du  bien  de 
l’Etat  i ildctelhice  commerce  en  termes  bien  forts  -,  &il  ne  perdit 
pas  cette  occalion  découler  dans  fbn  dilcours  quelque  trait  contre 
la  dodrine  & les  attentats  des  Jeliiïtes.  Sur  le  quatrième,  qui 
parloit  de  l’Ade  de  Realmont , il  le  plaignit  hautement  de  la 
lurprile  que  le  Commiflâirc  avoir  faite  au  Synode;  comme  pour 
inlinuër  qu’il  y avoit  eu  quelques  Miniftres  acculez  d’intelligence 
avec  l’Efpagnol  : & il  loua  Dieu  qu’après  une  exade  recherche 
on  n’eût  trouvé  perfonne  coupable  , ni  allez  hardi  pour  acculer 
quelque  autre  de  l’étre.  Sur  le  cinquième  , qui  defendoit  de  le 
mêler  des  affaires  politiques,  il  dit quelcs  Synodes  Nationaux  pre- 
cedens  y avoient  pourvu  ; & fur  le  fixiéme  , qui  regardoit  l’en- 
voi des  Miniftres  aux  Etrangers , il  dit  que  le  prefent  Synode  y al- 
loit  pourvoir. 

Ces  reponfes  furent  approuvées  de  tout  le  Synode,  & Chauve 
fut  remercié  de  les  avoir  faites.  Après  cela  Galand  prefenta  à fi°n  dt 
l' Aflèmblée  un  Brevet,  dont  la  date  étoit poftericurc  de  quelques 7,TdT- 
jours  à celle  des  lettresduRoy,  & qui  portoit  permiffion  au  Sy-r*"* 
node  de  nommer  en  prefence  du  Commiflâirc  , des  Députez 
Generaux  au  nombre  de  flx , fur  lefquels  le  Roy  en  choiftroit  deux. 

Le  pretexte  étoit  qu’une  autre  Aflèmblée  ferait  de  grande  depen- 
lè , & apporteroit  beaucoup  d’incommodité  : mais  il  joignoit  à cet- 
te pcrmillion  la  defcnlè  de  traitter  d’autres  affaires  politiques.  Le 
Synode  qui  voyoit  bien  que  le  myftere  de  cette  permiflîon  tendoit 
à rompre  les  reftes  de  l’Union , qui  avoit  fi  long-tcms  maintenu 
les  Reformez;  & qui  après  fixans  écoulez  fans  qu’on  eût  pu  ob- 
tenir de  nouvelle  Aflemblée , jugeoit  qu’il  n’y  avoit  point  de  moyen 
de  rétablir  les  affaires,  qu’une  Aflèmblée pcrmilè  &autorilee,  fit 
ce  qu’il  put  pour  s’exemter  de  cette  nomination.  C’cft  pour-  D,v,  /, 
quoy , comme  le  Roy  allcguoit  le  bien  & la  commodité  des  Rc-  symJ* 
formez , pour  éluder  la  demande  d’une  Aflèmblée  generale , 
le  Synode  allégua  aulïï  le  devoir  où  il  étoit  de  ne  le  mêler  point  (tn 
d’autres  affaires  que  de  celles  de  la  Dilcipline,  comme  tme  railbn 
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1616.  de  ne  nommer  point  les  Députez  Generaux,  parce  quec’étoit  là 
une  affaire  toute  politique.  D’ailleurs  il  trouvoit  la  permiffion  trop 
bornée,  parce  qu’elle  ne  contenoit  pas  celle  de  faire  rendre  compte 
aux  derniers  Députez,  de  leur  donner  décharge,  &dcdrcflerdcs 
a tyu.  inftru&ions  pour  les  nouveaux.  Il  refolut  donc  de  députer  au  Roy 
n un  fur  ce  fujet;  &de  charger  en  même  tems  fes  Députez  de  fesfou- 
9/‘  millions,  & de  fes  remontrances,  félon  l’ufage des  Synodes  Na- 
tionaux. Boutcroüc  Miniftre,  & la  Baleine  Ancien  furent  char-< 
gez  de  ce  voyage. 

Se„JO,  . Le  Roy  voulut  bien  les  voir  & les  écouter.  Leur  harangue  fut 
tranc'i  humble  & touchante.  Leurs  remontrances  contenoicnt  huit  arti- 
vZit!  c^es-  demandoit  par  le  premier  que  le  Roy  fit  lever  toutes 
les  modifications  avec  lefquclles  l’Edit  de  paix  avoit  été  enregîtré. 
On  fc  plaignoit  dans  le  fécond  de  diverfes  vexations  que  les  Re- 
formez fbuffroient,  en  confcqucnce  de  ces  modifications.  Letroi- 
fiéme  parloir  du  retablificmcnt  des  Temples  abatus , & d’un  en- 
voi de  Commi  flaires  dans  les  Provinces  pour  y donner  ordre.  Le 
quatrième  fupplioit  le  Roy  de  permettre  le  retour  de  du  Moulin 
ù Paris  , comme  il  en  avoit  donné  l’cfpcrance.  .Le  cinquième  de- 
mandoit une  Affemblée  generale  politique  : le  fixiéme,  la  conti- 
nuation de  la  fubvention  promile  pour  les  Miniftres.  Les  deux 
derniers  dcmandoient  qu’on  fit  valoir  à du  Candal , Receveur  ge- 
neral des  deniers  d’ottroi,  de  certaines  allignations  qui  luyavoient 
Mon  ji  été  données.  Vers  le  commencement  du  Synode , Maniald,  l’un 
nuû . des  Députez  Generaux  mourut  : & le  Roy , fans  attendre  la  no- 
inui’it  mination  qui  devoir  être  faite  à Caftrcs , fuivant  fbn  Brevet  luy 
filt!?’  fubftitua  Hardi,  en  attendant  qu’on  luy  en  eût  prefenté  d’autres. 
u*nii.  Le  prétexte  de  cette  nouveauté  étoit  que  le  Roy  ne  vouloir  pas 
retarder  les  affaires  des  Reformez,  qui  feraient  négligées,  s’il  n’y 
avoit  point  de  pcrfbnnc  à la  Cour  qui  en  eût  le  foin.  Il  fit  lavoir  cet- 
te fublHtution  au  Synode  par  Galand-,  qui  afliira  cette  Aflcmbléc 
que  le  Roy  n’avoit  pas  eudeflein  par  là  ac  luy  ôter  la  liberté  d’en 
nommer  d’autres  félon  l’ulâgc.  Mais  il  parut  peu  après  par  les 
difoours  de  Galand,  qu’on  avoit  eu  d’autres  penfées  en  faifant  cet- 
te fubflitution } & que  cecte  démarche  fans  exemple  &pcu  necef- 
fàire  ne  venoit  pas  de  bienveillance  pour  les  Reformez. 
tuteur  Les  Députez  du  Synode  revinrent  de  la  Cour  environ  un  mois 
. après  leur  départ , & apportèrent  des  lettres  du  Roy  fort  obligean- 
1 ' tes 
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tes  félon  la  coutume  : mais  les  tenues  flatteurs  de  ces  lettres  étoient  i 62  6. 
accompagnez  de  fort  peu  d’effets.  Il  n’y  avoit  que  l'article  des  mo-  rtfinp," 
difications  qui  fût  répondu  favorablement.  Le  Roy  afluroit  qu’el-  in 
les  étoient  levées  en  plufieurs  Parlcmens,  6c  qu’on  les  ferait  lever 
aux  autres:  6c  il  chargea  les  Députez  d’une  Juflion  pour  le  Parle- 
ment de  Thouloufe,  qui  étoit  ordinairement  le  plus  difficile  à ran- 
ger. Galand  fit  prefcnter  cette  Juflion  par  fon  fils_:  mais  elle  n’eut 
pas  grand  effet  -,  6c  les  troubles  recommencèrent  avant  que  les 
Reformez  en  recueilliflènt  le  fruit.  Le  Roy  promettoit  encore  de 
faire  valoir  les  aflignations  données  à du  Gandal  ; accordoit  dix 
mille  livres  pour  les  frais  du  Synode  -,  8c  ce  qui  étoit  peut-être  le  plus 
touchant,  douze  cens  livres  aux  Députez  pour  leur  voyage.  Mais 
il  refufbit  d’envoyer  des  Commifl'aires  dans  les  Provinces  j témoi- 
gnant feulement  qu’ilavoit  cru  neccflàirc  d’en  envoyer  à la  Rochel- 
le , en  Saintongc , dans  le  pais  d’Aunix , 6c  dans  le  haut  6c  bas  Lan- 
guedoc. Il  promit  Amplement  d’accorder  des  évocations  à ceux  qui 
feraient  pourfuivis  aux  Parlemens , en  confequence  des  modifica- 
tions de  l’Edit.  Il  ne  voulut  point  confentirau  retour  de  du  Moulin } 
ni  permettre  qu’il  fe  tint  une  Aflcmblée  generale,  parce  que  l’état  des 
affaires  ne  le  vouloir  pas  : 6c  qu’elle  n’étoit  pas  neccflàirc  aux  Refor- 
mez} puis  que  la  nomination  des  Députez  Generaux  pouvoir  être 
faite  par  le  Synode , fuivant  les  inftruéiions de  Galand.  Pour  ce  qui 
regardoit  la  lubvention  promifc  aux  Minières > le  Roy  l’éludoit  en 
donnant  de  bonnes  paroles  pour  une  partie,  6c  réfutant  le  refle,  à 
caufe  de  l’état  où  fe  trouvoient  les  affaires  du  Royaume. 

Il  accorda  neanmoins  un  Brevet  plus  ample  que  le  premier,  pour  u sj ■#. 
autorifer  la  nomination  des  Députez  Generaux  j 6c  il  y marquoit 
bien  expreffement  qu’on  ne  mettrait  fur  la  nomination , que  des 
perfonnas  indépendantes  des  grands  Seigneurs.  Le  Synode  peu  con-  G,nt- 
tent  de  ce  qu’on  ôtoit  par  là  aux  Reformez  l’cfperance  d’une  Af- rAHX' 
femblée  politique,  voulut  encore  faire  des  difficultez  fur  la  nature 
mêmedclachofe,  prétendant  qu’il  étoit  contre  le  devoir  d’une  Af- 
femblée  Eccleliaftique , de  fe  mêler  des  chofes  qui  étoient  refcrvées 
aux  Aflemblées  generales  : mais  Galand  trancha  le  nœud,  en  révé- 
lant le  myftere  de  la  l'ubftitution  précipitée  de  Hardi  à Maniald  ; 6c 
déclara  qt^fi  le  Synode  ne  fàiloit  la  nomination , le  Roy  la  ferait 
luy-même,  comme  il  avoit  fait  celle  de  Hardi.  Le  Synode  fe  rendit 
alors  à la  necellité,  6c  fe  contenta  dediverfesproteflations,  qu’il 
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1616.  rcïcera  autant  de  fois  qu’il  en  eut  l’occafion,  de  ne  vouloir  pas  pré- 
judicier par  là  aux  Aflëmblées  generales  -,  de  ne  s’êcre  mêlé  d’affai- 
res politiques  que  pour  obéir  aux  volontez  du  Roy-,  & de  vouloir 
fè  départir  de  toutes  les  affaires  de  cette  nature.  D’ailleurs  il  char- 
gea les  Députez  Generaux  de  demander  permiffion  de  tenir  une  A£ 
iemblée  generale  dans  dix-huit  mois , & des  Aflèmblées  Provincia- 
les au  plutôt } afin  de  dreflèr  des  Mémoires  de  plaintes  j parce  que 
le  Synode  ne  le  pouvoir , les  Députez  qui  le  compofoient  n’ayant 
apporté  fur  cela  ni  charge  ni  inftru&ions  de  leurs  Provinces.  Apres 
cela  il  fit  la  nomination  de  fix  perfonnes. 

Dmnfti  Mais  avant  que  de  feparer , le  Synode  refolut  de  demanderau 
"tm  'iu  R°y  1e  rétabli flcment  des  Aflèmblées  Ecclefiaftiques  dans  leur  pre- 
sjmit.  mierc  liberté  : & la  permiflion  de  lever  de  certaines  ibmmes  fur 
toutes  les  EglifcsduRoyaumc,pourcertaines  affaires  des  villes  de 
la  Rochelle,  de  Montauban  & de  Caffrcs:  dont  il  y eut  un  quart 
adjugé  à Caftres , & le  refte  fut  partagé  entre  les  deux  autres.  Il 
chargea  auflt  les  Confuls  de  Montauban  de  folliciter  à Thouloufc 
l’effet  des  Juflions  pour  l’enregîtrement  de  l’Edit.  11  fit  auflt  le  pro- 
cès à Paris,  Miniftre  d’Aiftres,  pour  diverfès  caufes  > & principale- 
ment pour  avoir  confpiré  avec  les  Catholiques  contre  les  Eglifcs.  Il 
fut  trouvé  faifi  d’un  libelle  fort  violent , intitulé  La  chemife  faq- 
glante  de  Henri  IV.  où  l’honneur  du  Roy  étoit  intereflè  : de  forte 
qu’il  fut  depofé&  excommunié  par  le  Synode.  Mais  Galand  ne  fut 
pas  content  de  cette  peine  Ecclefiaftique  : & il  fit  condamner  le  li- 
vre au  feu,  & décréter  prilè  de  corps  contre  Paris  par  laChambre 
Mipartie,  qui  tenoit  alors  fes  feanccs  à Bezierg. 
l»  viiu  Cette  Chambre  avoir  été  ôtée  de  Caftres  pendant  les  troubles  -,  8c 

v*^c  ayant  un  grand  defir  de  la  revoir  chez  elle,  entra  dans  tous 
vt ta  les  projets  de  Galand,  de  qui  elle  cfpcroitquclc  témoignage luy 

^ro‘t  favorable  à la  Cour.  Ce  fut  dans  cette  penfée  qu’elle  luy  don- 
utp'unv  na  un  defaveu  par  écrit  des  négociations  faites  en  Efpagnc;  Scqu’el- 
juDmt  le  fè  joignit  à luy  pour  empêcher  que  les  Députez  du  Duc  de  Ro- 
han,  s’il  en  envoyoit  au  Synode,  n’y  fuflènt  reçus,  & pour  faire 
même  que  là  conduite  y fut  cenflirée.  En  effet  on  porta  la  chofe  fl 
loin,  que  Marmct,  Miniftre  du  Duc,  étant  venu  à Caftres  pour  des 
affaires  particulières,  on  ne  luy  permit  d’y  demeurer  qi^vingt-qua- 
tre  heures,  quoy  qu’il  proteftât  qu’il  n’avoit  ni  lettres  *i corn mif- 
fions  de  fbn  maître.  Mais  le  Duc  ayant  bien  prévu  ce  qu’il  devôit 
' ' • v*  atten- 
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attendre  de  Galand,  avoir  pris  fes  mefures  d’un  autre  côté.  Il  char-  1616. 
geaBeaufort,  Député  des  Cevennes,  de  les  lettres  pour  le  Synode-, 

& un  autre  Miniftre  que  le  lien  d’une  elpecc  de  Manifefte  qu’il  avoit 
écrit  pour  là  juftification } de  forte  que  ceux  qui  étoient  d’intelli- 
gence avec  Galand,  voyant  leurs  deflèins  prévenus  n’oferent  rien 
entreprendre. 

Cependant  on  Députa  Blondel  & Bauterne  au  Roy , pour  luy 
porter  la  nomination  des  Députez  Generaux  -,  & le  Synode  après  r'J  Jt 
avoir  duré  lèpt  femaines  fe  fepara.  Les  Députez  firent  encore  au 
Roy  une  harangue  fort  loumife  ; après  quoy  lcRoychoifit,  furies 
fix  perfonnes  nommées  , le  Marquis  de  Clermont  Galerande  & 
Bazin,  pour  relîder  auprès  de  luy.  Ces  nouveaux  Députez  le  trou- 
vèrent chargez  de  grands  Mémoires  de  plaintes,  qu’on  leur  en- 
voyoit  de  toutes  parts.  Paulet,  Miniftre  de  Vezenobres,  avoit  été 
chaflfé  de  Ion  Eglilè  avec  violence.  Le  Marquis  de  V arennes , Gou- 
verneur d’Aiguemortes,  avoit  fait  le  même  traittement  à Bancil- 
lon,  Miniftre  du  lieu.  Conftans,  Miniftre  de  Pons,  avoit  été  long- 
tems  prilbnnicr  à Bourdeaux,  où  il  étoit  encore;  & Billot  Miniftre 
de  la  Roche  Chalais  avoit  été  traitté  de  même  , quoy  que  la  li- 
berté eût  dû  leur  être  rendue  par  l’Edit  de  paix.  Le  Cardinal  de 
Sourdis  & l’Evêque  de  Maillezaisperfecutoientl’Eglilè  de  Monra- 
vcl , dont  ils  attaquoient  en  general  le  droit  d’exercice , & en  par- 
ticulier divers  membres  par  des  procès  & des  violences.  L’Eglilè  de 
la  Motte  étoit  à peu  près  dans  les  mêmes  peines.  Celle  de  Serveriet- 
tes  étoit  aufii  agitée  : & plufieurs  Eglifes  de  Guyenne  & de  Langue- 
doc avoient  été  liablolument  ruinées  pendant  la  guerre,  que  le  Sy- 
node même  avoit  été  obligé  de  les  recommander  à la  charité  des 
autres.  Le  Parlement  de  Pau  avoit  donné  des  Arrêts  qui  defendoient 
aux  Confiftoircs  de  cenfurer  les  pères  & les  mères,  ou  les  tuteurs 
qui  cnvoyoienr  leurs  enfansaux  Ecoles  des  Catholiques,  &même 
aux  Colleges  desjcliiïtes.  Le  Parlement  de  Thouloulc  avoit  mis 
plufieurs  habitans  de  Britefte  endccretdcpriledecorps,  pour  un 
fait  compris  dans  l’abolition  generale.  Bcrard,  Avocat  au  Siège  de  ; 
Soumiercs,  avoit  été  mis  en  prifon  pour  le  lcul  crime  d’avoir  abju- 
ré la  Religion  Catholique.  On  continùoit  à inquiéter  les  Refor-  , 
mez  fur  le  fujet  de  leurs  lèpultures.  L’Avocat  General  Jaques  Ta- 
lon fit  rendre  dans  un  an  plufieurs  Arrêts  lùr  ce  fujet,  dont  les  plus  fa- 
vorables ordonnoient  feulement  qu’avant  que  de  deterrer  les  corps , 
v Tome  II.  ' Ooo  on. 
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1626.  on  informerait  fi  cela  fe  pouvoir  faire  commodément.  II  y en  aroit 
un  cntre  autres  qui  ordonnoit  le  deterrement  d’un  Gentilhomme 
Zi’Lr,  Fondateur  : & ce  qu’il  y avoit  de  fingulier  dans  les  raifons  de  l’A- 
vocat  General,  étoit  que  pour  priver  un  Seigneur  d’un  droit  aquis 
'Zlu,  il  avoit  recours  au  préjugé  des  Catholiques,  qui  rccherchoient  d’ê- 
tre  enterrez  dans  les  Eglilês,  pour  avoir  part  au  fruit  des  fuffrages 
& des  prières:  ce  qui  étant  rejetté  par  les  Reformez,  il  conclüoit 
qu’ils  ne  dévoient  pas  jouir  de  cet  avantage,  dontils  ne  dévoient 
pas  même  lê  foucier  : comme  H la  controverfe  qu’il  y avoit  entre  les 
Catholiques  & les  Reformez,  fur  l’utilité  ou  l’inutilité  de  la  prière 
pour  les  morts,  avoit  eu  quelque  choie  de  commun  avec  les  droits 
d’un  Seigneur,  de  qui  les  ancêtres  avoient  aquis  le  privilège  d’être 
enterrez  dans  l’Eglife,  dont  ils  avoient  donné  le  fond  & les  reve- 
nus. Sur  quoy  même  on  peut  remarquer  que  lalêpulture  des  morts 
dans  les  Eglilês  étoit  un  fruit  de  la  fuperftition , comme  l’Avocat 
General  le  reconnoifloit  formellement } & marquoit  amplement 
les  degrez  de  fon  progrès.  Cet  honneur  ayant  été  déféré,  difoit-il, 
d’abord  aux  Martyrs,  non  pas  parce  qu’on  les  enterrait  dans  les 
Eglilês , mais  parce  qu’on  bâtilTbit  les  Eglifes  fur  leurs  tombeaux  -,  il 
avoit  été  en  fuite  communiqué  aux  Prêtres  , aux  perfonnes  fein- 
tes, à ceux  qui  enrichilfoient  les  Eglifes  parleurs liberalitez,  aux 
Fondateurs,  & enfin  à tous  ceux  qui  pouvoient  donner  de  l’argent. 
De  forte  qu’à  proprement  prier  il  n’y  avoit  que  le  droit  du  Fonda- 
teur qui  avoit  un  autre  fondement  que  celuy  de  la  fuperftition , puis 
qu’il  pouvoit  le  prétendre  comme  un  titre  & un  monument  per- 
tuel  de  fe  libéralité.  Neanmoins  Jaques  Talon  trouvoit  bon  de 
préférer  le  droit  aquis  par  la  fuperftition  des  peuples,  & par  l’a  vari- 
ce des  Prêtres , à celuy  qui  avoit  pour  origine  la  bemficcnccdu  Fon- 
dateur. 

Ltfii*  Le  mêmejaques  Talon  fitadjugcràl’AdminiftrateurduBureau 
des  pauvres  de  la  ville  de  Chartres , un  legs  teftamentaire  d’un  Re- 
vrt,  formé  en  faveur  des  pauvres.  Le  prétexté  étoit  que  fuivant  l’Edit, 
les  pauvres  de  l’une  & de  l’autre  Religion  y dévoient  être  afiiftez  : 
Hip*,.*  ce  qui , fi  cette  raifon  avoit  été  bonne  , fuffifoit  pour  détruire  le 
•»mx.  quarante-deuxième  article  des  particuliers.  Cet  Arrêt  fut  donné  le 
feptiéme  de  Janvier.  Il  y en  eut  un  autre  au  mois  de  Mars,  après 
deux  audiences  pendant  lefquelles  lacaulêfiitplaidée,  qui  cafibic 
le  mariage  delà  Fcrtélmbault,  &luydefendoic  de  fréquenter,  ni 
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hanter  la  femme  qu'il  avoit  époufée.  La  raifonétoitqu’il  avoit  été  1626. 
Chevalier  de  Malte,  & qu’il  avoit  fait  les  vœux:  comme  fi  la  pro-  «««**» 
fclïion  qu’il  avoit  faite  d’une  Religion  contraire  n’avoit  pu  ledelier 
de  ce  fuperftitieux  engagement.  On  peut  juger  par  ces  eflàis  d’un  ii»V 
Parlement  où  l’équité  n’étoit  pas  inconnue , comment  les  Reformez 
étoient  traittez  dans  les  autres,  où  onfefoifoitun  mérité  de  les  ac-^*’ 
câbler  de  vexations  & d’injuftices.  Le  Roy  même  donna  quelques  ouUr». 
Déclarations  qui  faifoient  de  grandes  breches  à l’Edit.Dès  le  deuxié- 
ine  de  Janvier  il  y en  eut  une  qui  exemta  les  Ecclefiaftiques  de 
plaider  pour  le  poffeflbire  de  leurs  Bénéfices , & des  biens  qui  y 
étoient  annexez,  dans  les  Sieges  où  il  n’y  avoit  que  des  Reformez;  & 
qui  les  renvoya  au  plus  prochain  Juge  Catholique.  Le  dixiéme  de 
Décembre  il  y en  eut  une  autre,  qui  ordonna  que  les  procès  feroient 
jugez  à Pau  par  tous  les  Juges  qui  fe  trouveraient  au  Bureau , (ans 
diitinCHon  de  Religion  ; & qu’en  cas  d’évocation,  le  renvoy  ferait 
fait  non  aux  Chambres  Mipartiés , mais  au  plus  proche  Parlement. 

Le  fondement  de  cette  Loy  qui  mettoit  les  Reformez  à la  dilcrc- 
tion  des  Catholiques,  quand  ceux-cy  fe  trouveraient  les  plus  forts 
au  Bureau , étoit  que  l’Edit  de  Nantes  n’avoit  point  été  donné  pour 
le  Bearn& pour  la  Navarre.  Ainfi  le  Clergé  de  ce  pais , quin’avoit 
afpiré  autrefois  luy-même  qu’à  jouir  des  privilèges  de  cet  Edit , avoit 
déjà  porté  (î  loin  fon  zèle  exterminateur,  qu’il  ne  vouloit  plus  laif 
fer  même  aux  Reformez  la  jouïïlànce  de  cet  avantage  : & ce  peuple 
malheureux  ayant  vu  violer  daps  tous  fes  points  l'Edit  particulier 
que  Henri  IV.  luy  avoit  donné,  ne  put  même  avoir  la  confolation 
de  vivre  fous  la  protection  des  mêmes  Loix,avec  les  autres  Eglifes  de 
la  même  Communion . 

Cependant  le  Cardinal  fit  à Paris  une  Aflèmblée  de  Notables,  où  Afin- 
il  harangua.  On  y fit  les  plus  belles  propofitions , & on  y prit  les 
plus  utiles  refolutions  du  monde  pour  le  repos  de  l’Etat:  maison  tin. 
ne  les  prenoitpas  pour  les  exécuter.  On  ne  vouloit  qu’amufer  les 
peuples,  que  les  grandes  cfperances  éblouiflent  facilement-,  & 
l’accoutumer  au  Miniftere  du  Cardinal , qui  luy  promettoit  de  fi 
grandeschofcs.  Il  y eut  feulement  une  Déclaration,  qui  parloir  de  1627. 
réunir  tous  les  fujets  du  Roy  à l’Eglife  Romaine  par  des  voyes  de 
douceur,  d’amour,  de  patience  & de  bons  exemples  : de  mainte- 
nir les  Reformez  dans  les  libertez  qui  leur  étoient  accordeés  par  les 
Edits:  de  rétablir  le  bon  ordre  & les  bonnes  mœurs:  de  relever  la 
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Noblcfle:  de  faire  fleurir  la  juftice:  de  rétablir  le  commercé*,  &dè 
foulager les  peuples.  Mais  de  tous  ces  articles  on  ne  fefouvinrqué 
du  premier-,  & on  procura  la  rciinion  de  plufieurs  particuliers  à l’E- 
glifc  Romaine  par  des  raifons  d’interêt , ou  par  des  vexations  & des 
injuftices.  On  fevantoit,  environ  ce  rems  îcy , d’avoir  converti  en 
Bcarn  plus  de  dix-huit  cens  perfonnes-.  & parce  que  le  foin  de  ces 
conquêtes  éroit  commis  à quelque  zélé  Millionnaire,  qui  dirigeoit-, 
par  lès  confeils  ces  glorieufes  entrepriles  , on  ne  manquoit  ja- 
mais d’en  attribuer  le  luccés  à fa  doctrine , à fa  convention-,  à 
fa  pieté-,  quoy  qu’il  Alt  dû  bien  plus  juflement  à la  violence  ou  à 
l’injuftice.  „ 

Les  mêmes  moyens , qui  font  ce  que  l’Eglifc  Romaine  a toûfoure 
appellé  les  voyes  de  douceur , firent  le  même  effet  cette  année  à 
Aubenas.  Le  Marquis  d’Ornano  fous  prétexte  de  la  guerre , dont 
j’ay  à parler  bien-tôt , fit  de  grandes  violences  aux  Reformez  de  cet- 
te ville.  Deux  Regens  de  ce  lieu  étant  allez  le  faluër  en  Corps  de 
ville,  comme  leur  Seigneur  , il  leur  ôta  le  Chaperon,  qui  eft  la 
marque  de  cette  dignité  : & ayant  fait  alTemblcr  le  Conleil , il  ne 
permit  pas  aux  Reformez  qui  avoient  été  élus  Conlèillcrs  d’y 
prendre  feancc;  il  defarma  tous  les  Reformez-,  il  mitlaRegence 
entre  les  mains  des  Catholiques  -,  il  leur  commit  la  garde  de  la  ville 
aux  frais  des  Reformez  j & ayant  été  obligé  de  fortifier  fon  party  de 
quelqucsTroupes , parce  que  les  Catholiques  étoient  en  beaucoup 
moindre  nombre  quê  les  autres,  jl  logea  la  gamifon  toute  entière 
chez  les  Reformez  lèuls.  Elle  y commit  des  excès  pareils  à ceux  de 
nos  jours-,  & dont  ces  malheureux  ne  purent  fe  racheter,  qu’en 
changeant  de  Religion.  De  forte  qu’en  trois  femaines  il  y eut  deux 
cens  cinquante  familles , fi  les  relations  des  Convertijf  'evrs  ne  groflif- 
fant  point  le  nombre  , qui  fe  firent  Catholiques.  Pour  ajouter 
l’infulce  à la  violence,  on  faifoit  déclarer  & ligner  à ces  milcrables 
qu’ils  embraflbient  la  Religion  Romaine  de  leur  bon  gré.  On  fit 
dire  même  à quelques-uns  qu’il  y avoit  plufieurs  années,  qu’ils 
avoient  formé  le  deflèindefereünir.  Ces  déclarations  extorquées 
perfuadoient  au  Roy , à qui  on  les  faifoit  voir,  qu’il  n’y  avoit  prêt 
que  pas  de  Reformez  qui  ne  fiiflènt  dans  les  mêmes  dii'pofitions  > 
qu  ils  n’etoient  retenus  que  par  la  cabale  des  Miniftres,  & parla 
puillâncc  du  party  -,  qu’il  ne  falloir  que  prendre  la  Rochelle  , & 
quelques  autres  villes  qui  faifoienc  fubfifier  la  faétion  , pourdon- 
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nerà  plufieurs  milliers  de  perfonnes  la  liberté  de  fe  déclarer.  Cepen-  1(y2^# 
danc  l’exemple  de  ce  qui  étoit  arrivé  à Aubenas  porta  coup  en 
d’autres  lieux.  L’Archevêque  de  Bourges  & le  Gouverneur  de  St.  A St- 
Amand,  petite  ville  dans  le  Berri , s’en  iervirent  utilement  pour  ra-  Am* 
mener  les  Reformez  à la  Religion  Catholique:  & la  peur  qu’ils  leur 
firent  de  loger  chez  eux  deux  cens  hommes  de  garnilon , aux  mê- 
mes conditions  que  celle  d’ Aubenas,  fit  abjurer  la  Religion  Refor- 
mée à plus  de  foixante  familles.  En  d’autres  tems  & en  d’autres  lieux 
on  en  ufa  de  même  ; & ce  fut  ainfi  qu’on  exécuta  l’Edit  publié  fur  les 
remontrances  de  l’Afîêmblée  des  Notables.  * 

Mais  on  donnoit  encore  bien  d’autres  marques  de  peu  d’affection 
à l’obfêrvation  des  Edits.  Il  y avoit  plus  de  quarante  Eglifes  privées  n/trjî- 
de  conlolation,  ou  par  l’interruption  de  leurs  exercices,  ou  par 
l’emprilonnement  ou  l’exil  de  leurs  Miniftres.  On  avoit  ôté  aux  Re- 
formez en  plulieurs  lieux  leurs  Temples  & leurs  cimetières  fans 
forme  de  juftice,  même  depuis  la  paix.  Le  Cardinal  deSourdis, 
Archevêque  de  Bourdeaux  , imité  par  quelques  Gentilshommes 
du  pais , exerçoir  mille  cruautez  brutales  fur  les  corps  enterrez  dans 
les  lieux  qui  avoient  quelque  marque  de  confècration , félon  l’ufa- 
ge  des  Catholiques.  On  refufadefoufftirque  le  Vcilleux,  Minif- 
tre  appellé  par  les  Reformez  de  Rouen , s’attachât  à leur  fcrvice  -, 

& la  feule  raifon  du  refus  de  lepermettre  fut  qu’il  étoit  étranger. 

On  accordoit  des  Lettres  de  reprefailles  contre  les  Reformez , pour 
des  chofés  dont  la  mémoire  devoit  être  abolie  par  la  paix.  Onfai- 
fbit  même  mourir  diverfes  perfonnes,  pour  des  actions  qu’ils  avoient 
faites  pendant  la  guerre  avec  l’aveu  des  Generaux  } ce  qui  étoit  ' 
nommément  compris  dans  l’amniftie  accordée  par  le  dernier  Edit. 
Oncomptoit  plus  de  dix  mille  prifes  de  corps  décernées  dans  le  Lan- 
guedoc,  fous  de  fcmblables  prétextes.  Le  Confeil  mêraepartageoit 
le  Confular  par  des  Arrêts  rendus  fur  Requête,  en  des  lieux  oùfui- 
vant  les  Edits,  - qui  promettoient  de  n’innover  rien  dans  les  Places 
tenues  par  les  Reformez,  il  devoit  leur  être  laiffé  tour  entier.  Les 
Députez  particuliers,  qu’oncnvoyoitàlaCour  porter  les  plaintes 
de  ces  injullices  , y étoient  mal  reçus.  On  renvoyoit  les  uns  avec  s» 
moquerie,  fans  les  écouter.  On  ne  repondoit  aux  autres  que  des 
bravades  & des  menaces.  Si  quelque  perfonne  qualifiée  fe  char- 
geoit  de  cette  Députation,  & qu’on  voulût  garder  avec  luy  des  me- 
lures  plus  honnêtes,  on  tâchoit  de  le  (èduire  par  les  promeffes, 
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i6iy.  Par  I£S  louanges,  par  tous  les  artifices  qui  peuvent  trouver  le 
foible  du  cœur:  & après  tout  cela  on  le  renvoyoit  (ans  rien  (aire. 
On  refufoit  de  recevoir  des  Députez  Generaux  les  Cahiers  dreflèz 
au  nom  commun  des  Eglifcs  du  Royaume)  &pour  rompre  toute 
union  entre  elles , on  vouloit  qu’ils  prefentaflënt  feparément  les 
plaintes  qui  leur  étoient  envoyées  par  chacune  d’elles. 
imtvM.  Le  Marquis  de  Foflcz,  fucceflèur  de  Valencé,  fit  encore  à Mom- 
auLpiI-  Pc"‘er  un  changement  qui  netendoit  qu’à  donner  du  chagrin  aux 
liîr.  Reformez.  Cette  ville  avoir  pour  les  Armes  une  boule  de  gueules 
en  champ  d’argent:  mais  parce  qu’on  trouva  une  vieille  cloche, 
où  on  voyoit  au  dcflùs  d’une  boule  la  figure  d’une  Vierge  portée 

Î)ar  deux  Anges,  ce  Marquis  prétendit  que  cette  figure  étoitde 
’eflênce  des  Armes  de  la  ville  ) & ayant  fait  une  aflèmblée  de  la 
Bourgeoifie,  il  y fit  arrêter  qu’on  mettroit  cette  figure  en  chef  fur 
les  Armes  ordinaires.  Après  quoy  on  fit  accroire  aux  Reformez, 
qui  depuis  les  changemens  que  Valencé  y avoit  faits  n’avoient 
prefque  plus  de  part  au  Gouvernement  de  la  ville,  qu’ils  y avoient 
donné  leur  confentement.  On  vouloit  faire  paflër  cette  reprefen- 
tation,  pour  une  marque  de  l’ancienne  dévotion  de  la  ville  de  Mom- 
pellier  à la  bienheureufe  Vierge,  qu’elle  avoit  prife  à ce  deflèin 
pour  la  plus  honorable  pièce  de  (es  Armes  : & en  même  teros  on 
vouloit  rendre  les  Reformez  odieux,  comme  ayant  retranché  cette 
marque  d’honneur  à la  merc  de  J e s u s-C  hrist,  à laquelle  on 
les  a toujours  méchamment  accufez  de  ne  rendre  pas  allez  de  ref 
ped.  Neanmoins  le  fondement  delà  conjedure  du  Marquis  étoit 
• bien  frivole.  On  aurait  trouvé  d’autres  cnfeignemensdece  fait, 
s'il  eut  été  vray.  Les  Sceaux,  les  bâtimens  publics,  lesRegitresde 
la  ville,  les  Evêques,  les  Chanoines,  les  Prêtres,  les  curieux  au- 
Tenjs.  raient  confervé  quelque  autre  témoignage  de  la  même  choie.  Peut- 
que  cette  figure  n’étoit  qu’un  monument  de  l’origine  de  Mom- 
■viiu.  pellier,  dont  on  attribue  la  fondation  à deux  filles,  qui  étant  Da- 
mes de  ce  lieu  le  donnèrent  à l’Eglifc,  & moururent  fans  être  ma- 
riées. C’étoit  à ce  prix  qu’on  achetoit  alors  la  réputation  de  làin- 
• teté  : & on  peut  dire  que  la  ville  avoit  confacré  cette  V ierge  & ce$ 
Anges,  à conferverle  (buvenirdelalàinteté  & de  la  virginité  de  (es 
fondatrices. 

DtcU.  Quoy  qu’il  en  (bit  cette  a&ion  du  Marquis  fut  fenfiblc  aux  Re- 
"ntniti  ^ormcz  > qui  virent  encore  publier  le  quatorzième  d’ Avril  uneDe- 
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claration  qui  leur  defendoir  de  fe  fervir  de  Miniftres  étrangers  » d’en  j _ 
admetrre  dans  leurs  Aftemblécs  d’autres  que  de  naturels  François»  Minifin, 
d’envoyer  des  Miniftres  dans  les  païs  étrangers  làns  permiftion  » & 
de  laifler  entrer  aucuns  Miniftres  dans  lesAflemblées  politiques.  g'n' 

La  Déclaration  le  fondoit  fur  ce  que  dans  les  Synodes  Nationaux 
de  Charenton  & de  Caftres , où  Galand  avoit  afiîfté , on  avoir  una- 
nimement rcfolu  les  mêmes  choies.  Cet  Edit  s’executoit  fort  exac- 
tement : mais  ce  qui  fàifoit  le  plus  de  peine  étoit  qu’il  parloit  de 
la  Religion  des  Reformez 'comme  d’une  Religion  que  les  Edits 
avoient  feulement  tolerée , en  attendant  leur  réduction  à la  Com- 
munion Catholique.  C’étoit  ruiner  l’Edit  de  Nantes,  & làpper 
les  fondcmens  de  fon  irrevocabilité , que  d’en  faire  limpleraent  un 
Edit  de  tolérance.  C’étoit  ce  que  les  Ligueurs  avoient  voulu  de 
tout  tems  : mais  c’éroit  de  quoy  les  Reformez  s’étoicnt  toujours 
défendus:  & ils  pretendoient  que  l’Edit  leur  avoit  été  accor- 
dé comme  une  Loy  fondamentale  d’union  & de  concorde  entre 
les  François,  qui  les  maintenoit  fans  diftinCtion  de  Religion, 
dans  tous  les  droits  naturels  & civils  qui  pouvoient  leur  appartenir. 

Cela  forme  une  idée  bien  differente  d'une  limple  tolérance:  & à 
la  vérité,  à prendre  l’Edit  dans  un  autre  fcns,  il  n’auroitété  qu’u- 
ne illufion. 

Enfin  on  voyoit  que  la  Rochelle  étoit  prefTée  déplus  en  plus,  i*  a». 

& que  dans  quelque  obeïflànce  qu’elle  fc  tint , on  la  traittoit  toû- 
jours  de  rebelle.  Ce  qui  fàifoit  connoitre  qu’elle  étoit  coupable  de  tUph. 
deux  crimes,  qui  ne  pouvoient  être  expiez  que  par  fà  ruine:  l’un, 
qui  étoit  fon  crime  à l’égard  du  Clergé,  étoit  fà  Religion:  l’autre, 

2ui  étoit  proprement  le  capital , étoit  fà  puiflànce  prelque  indcpen-\ 
ante.  Le  premier  obligea  le  Clergé  à contribuer  des  lommes  im- 
menfes , à condition  qu’on  ne  les  employeroit  qu’à  la  réduire  : 
l’autre  porta  la  Cour  à jetter  par  la  deftruChon  de  cette  ville  les  fon- 
demensdu  pouvoir  arbitraire.  On  fàifoit  tenir  des  Troupes  aux  en- 
virons fous  divers  prétextes-,  on  fàifoit  mener  du  canon  en  divers 
lieux , pour  le  pouvoir  aflembler  à peu  de  frais  quand  il  ferait  tems  » 
on  ferrait  la  ville  par  divers  Forts»  on  en  fàifoit  tirer  le  plan  fècrette-  % 

ment»  & on  drefioit  avec  la  derniere  exactitude  des  Cartes  de  fes 
fortifications,  defonport,  de  fon  canal,  de  fes  environs.  Onper- 
mecroit  aux  garnifons  des  Iflcs  voifmes,  & du  Fort  Louis  de  faire  de 
petits  deforares , qu’on  ne  réprimait  point  » & quand  la  ville  cm 
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1627.  portoit  des  plaintes,  on  latraittoitde  rebelle.  On  corrompoit  les 
habitans,  pour  avoir  des  intelligences  d^ps  (on  (ein-,  & le  Maire 
même  étoit  gagné.  Tout  cela  n’étoit  pas  fi  fecret,  qu’on  ne  conçût 
à la  Rochelle  de  grands  foupçons  des  deficins  de  la  Cour.  Mais  cet- 
te connoiffance  eut  l’effet  ordinaire  des  foupçons,  qui  ne  produi- 
(entquedesirrefblutions:  & la  ville  n’ayant  pu  (e  déterminer  qu’à 
demi  à l’un  ou  à l’autre,  ne  put  jamais  ni  fe  foumettre  ni  (b  dé- 
fendre. 

L'An-  Toutes  ces  conliderations  vérifient  11  remarque  de  quelques  Au- 
ScUreJu  teursdutems,  oui  fâifant  corn  parai  fon  de  la  guerre  paflee  avec  la 
. fMint.  prefente  paix , (ouslcnomdelaqucllconfaifoitmillefoisplus.de 
mal  aux  Reformez  qu’on  ne  leur  en  avoit  fait  par  les  armes , diiènt 
que  la  guerre  ayant  été  pleine  de  trahifons , de  manquemens  de  foy, 
de  fraudes,  d’aéfions  hontculcs,  la  paix  qui  la  fuivit  ne  fut  pas 
meilleure,  & fut  fourbe,  infidèle  & mal  aflurée.  Dans  cette  con- 
joncture, l’Angleterre  s’étant  affiirée  du  Duc  de  Rohan  déclara  la 
guerre  à la  France.  Mais  le  Cardinal  ayant  fait  arrêter  Montaigu , 
qui  après  avoir  fait  un  voyage  en  Italie  pour  prendre  des  mefures 
avec  le  Duc  de  Savoye  repaflbit  par  la  France,  où  il  avoit  eu  des 
conférences  avec  le  Duc  de  Rohan , il  apprit  par  les  papiers  dont 
il  fe  trouva  faifi  tout  le  projet  de  cette  guerre.  L’Anglois  pafloit 
en  Lorraine,  où  on  croyoitaufii  qu’il  de  voit  négocier  quelque  cho- 
ie*, quoy  qu’il  prit  pour  prétexté  l’envie  d’y  voir  la  Duchefle  de 
Chevreufe,  reléguée  à caufedes  jaloulies  du  Cardinal  contre  Buc- 
kingham. Cette  rencontre  donna  letems  à la  France  de(è  prépa- 
rer *,  & on  y reçut  la  déclaration  de  la  guerre  avec  autant  de  hau- 
tes  Pro-  teur,  que  fi  on  avoit  été  bienafl'ûré  du  fuccés.  On  avoit  pris  des 
mefures  avec  les  Provinces  Unies,  dont  la  France  tira  beaucoup  de 
ionmnt  fecours  dans  cette  occalion  5 & qui  fervirent  même  confidcrable- 
/ecoun  mcnt  à opprimer  la  Rochelle.  Ce  n’cft  pas  que  les  Miniftres  de 
Fr akc t.  ces  Provinces  11e  prêchafl'ent  contre  cette  complaifancc  des  Etats 
pour  la  France,  avec  beaucoup  de  force  & de  liberté.  J’ay  vu  plu- 
(ieurs  de  ces  Sermons  imprimez}  dont  quelques-uns  s’étendoienc 
, beaucoup  à montrer  que  le  deflêin  des  François  alloit  à éteindre  la 
Religion  Reformée  \ & d’autres  ajoûtoient  par  maniéré  de  Pro- 
phétie, que  comme  les  Provinces  prêtoient  leurs  vaiffeaux  & leurs 
^ forces  pour  opprimer  les  Reformez  de  F rance , il  arriverait  de  mê- 
me un  jour  que  les  Reformez  s’en  vengeraient  fur  ces  Provinces, 
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déporteraient  les  armes  fous  leur  Roy  » pour  détruire  leur  Religion  16*7. 
& leur- liberté.  Mais  les  railons  des  Prédicateurs  ne  s'accommodent 
prefque  jamais  avec  celles  des  Politiques  : & les  Provinces  Unies 
ri’étoient  pas  encore  en  état  de  fe  paÜerdc  l’alliance  de  la  France. 

Buckingham  parut  vers  la  fin  dejuillet  aux  environs  de  la  Ro-  d tfcnn 
chelle,  avec  une  flotte  aflêz  puiflànte  pouc  faire  quelque  grand 
effet , fi  le  chef  avoit  eu  autant  de  courage  que  de  faite  ; ou  autant  rrju  dt 
de  tête  que  de  prefomption.  Il  s’empara  d’abord  de  l’Ifle  de  Ré  : R,‘ 
mais  il  échoüa  devant  lcFort  St; Martin,  oùToiras  avec  peu  de 
monde , & encore  moins  de  proviiions , foutint  plus  de  deux  mois 
un  fiege  qu’un  autre  que  Buckingham  n’auroit  laiffé  durer  que  trois 
jours.  La  Rochelle  fut  long-tems  avant  que  de  fe  déclarer,  foit  par- 
ce que  le  Maire  s’entendoit  avec  la  Cour , foit  parce  qu'elle  vou- 
loic  éviter  de  donner  de  nouveaux  prétextés  de  luy  taire  la  guerre. 

De  forte  qu’elle  ne  voulut  pas  même  écouter  d’abord  les  propofi- 
tions  de  Buckingham,  ni  recevoir  des  envoyez  de  là  part.  Soubife 
qui  s’etoit  tenu  en  Angleterre  depuis  fà  déroute  precedente , mais 
qui  s’étoit  embarqué  lur  cette  flotte , fut  contraint  de  venir  feul 
jufqu’à  la  porte  de  la  ville,  avec  Becker  Envoyé  du  Duc,  pour 
demander  à parler  aux  habitans.  Mais  la  porte  luy  fut  refuféei 
& fi  lamerc  n’étoit  venue  elle-même  le  prendre  par  la  main,  & le 
faire  encrer  dans  la  ville , il  aurait  été  obligé  de  s’en  retourner  fans 
rien  faire.  Le  refpeft  des  Rochelois  pour  cette  Dame  leur  fit  ou- 
blier leurs  refolutions  -,  ils  laillêrent  palier  Soubife , &c  Becker  le  fui- 
vit.  On  luy  donna  audience  en  fuite  dans  le  Confeil  v & il  y étala 
Fort  au  long  les  railons  qui  obligeoient  le  Roy  d’Angleterre  à pren-  , 
dre  les  armes.  Il  tâcha  de  faire  croire  qu’il  n’y  étoit  porté  que 
par  l’intérêt  de  la  Religion.  Il  exeufà  le  peu  de  fecours  qu’il  avoit 
donné  aux  Reformez  jufques  là  -,  & témoigna  que  ce  Prince  fe 
trouvoit  engagé  par  fà  conlcience , par  fon  honneur  & par  fa  paro- 
le à les  affûter  plus  puiflàmraent  : principalement  parce  que  c’étoit 
par  fon  interceUâon  qu’ils  avoient  accepté  une  paix  defavanta-  ‘ 
geufe.  ^ . /••  ..  j r . ,. 

Cette  harangue  ne  produifit  rien  d’abord.  Les  Rochclois  mê-  imfoU - 
me  offrirent  à Comminges  de  faire  la  guerre  aux  Anglois,  pourveu  ’^hd” 
qu’on  voulût  feulement  mettre  le  Fort  Louis  en  dépôt  entre  les  /««. 
i&ains  de  la  Force,  deChàtillon,  ou  delaTrimouille.  Il  fembloit 
que  cette  offre  ne  devoit  pas  êtredefagrcable  à la  Cour,  puis  que 
j.  [ Tome  II.  P p p la 
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,52  7,  la  Force  & Châtillon  écoicnt  détachez  de  la  caufe  commune  , fit 
' que  la  Trimouillc  rraittoit  de  fon  retour  à la  Religion  Romaine, 
Il  rentra  au  moins  dans  (à  Communion  environ  un  an  après,  6c 
fit  abjuration  de  la  Religion  Reformée  entre  les  mains  du  Cardi- 
nal avant  la  prife  de  la  Rochelle.  Il  eut  pour  rccorapenfc  le  com- 
mandement de  la  Cavalerie  legerc  -,  & iifervit  quelques  année» 
dans  cet  employ  pendant  les  guerres  d'Italie.  11  y reçut  une  hlefi 
lùre  au  genou , qui  luy  en  fit  perdre  le  mouvement.  Quelques  an- 
nées après  il  le  dégoûta  de  la  Cour,  fe  retira  dans  là  maifon  de 
Thoüars,  devint  bigot  & Controvcrfiflc  -,  & enfin  il  cil  mort  dans 
cette  profeflion , après  avoir  atteint  une  fort  grande  vieillcfle,  mais 
mal  foûtenu  la  réputation  de  Ion  perc.  Cependant  la  Cour  qui 
avoit  d’autres  defleins  , ne  répondit  à cette  propolition  que  de 
belles  paroles , dont  les  Rochelois  Te  laificrcnt  amufer  durant  quel- 
un»,  que  rems.  Mais  ils  furprirent  un  paquet  de  lettres  de  la  Cour 
d,u.  adrelTées  au  Duc  d’Angouléme , qui  s’étoit  fait  donner  l’ordre  d'af* 
ffîfi,.  fembler  des  Troupes  txmr  s’oppofer  à l’Anglois,  &quicffc&ive* 
ment  avoit  bloqué  la  Rochelle  d’aufliprès  quelle  le  pouvoitêtre, 
dans  un  rems  où  le  defiein  de  l’afiieger  étoit  encore  îccret.  L’une 
de  ces  lettres  portoit  une  approbation  formelle  de  tout  ce  qu’il 
avoit  fait  pour  ferrer  les  Rocnelois  : & elle  luy  donnoit  des  avis 
fur  diverfes  chofcs;  & entre  autres  fur  les  pafleports  qu’il  donnoit 
à tous  ceux  qui  vouloient  fortir  de  la  Rochelle,  parce  qu’il  étoit 
bon , difoit-il , d’en  mettre  dehors  le  plus  qu’on  pourrait , pour 
n’y  lai  fier  que  les  plus  mutins. 

II  y avoit  aufii  une  lettre  pour  le  Maréchal  de  Marillac  , qui 
, traittoit  d’une  matière  fort  dclicate.  La  queftion  étoit  li  on  de» 
voit  fouffirir  des  Huguenots  dans  l’armée.  La  reponft  étoit  que  la 
fit  ut  chofe  étoit  fort  douteufe  v parce  que  s’il  y en  avoir  de  gens  de 
ST  bien  & non  fufpeéh,  il  pouvoir  y en  avoir  d'autres  qui  fervoient 
d» m d’efpions.  On  ajoûtoit  que  les  affaires  publiques  vouloient  qu’on 
fît  voir  par  effet  & demonjiraiion , que  la  guerre  étoit  un  fait  d’E* 
‘>J‘  tat,  & non  de  Religion  -,  ce  qui  obligèoit  à recevoir  les  Hugue- 
nots qui  vouloient  prendre  lcrvicc.  Mais  on  difoit  que  fans  les 
exclure  de  l’armée  il  faloit  les  obfcrver  -,  prendre  confiance  aux 
gens  de  bien,  amufèr  les  autres  \ tenir  les  refolutions  fccrettes, 
fur  tout  celles  qui  regardoicnt  la  Rochelle:  ou  bien  fi  cette  tolé- 
rance paroifloit  dangereufe,  on  confeiüoit  de  les  congédier  fous 
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.quelque  prétexté  honnête.  Ces  lettres  qui  découvraient  les  fc-  i6if. 
crertes  intentions  de  la  Cour,  déterminèrent  b Rochelle  à fè  join-  c*  *»- 
4re  aux  Anglois.  Mais  cette  jonction  fut  faite  fi  mal  à propos, 
qu’à  en  juger  par  l'évenement , on  pourrait  croire  qu’elle  n’avoit  »•: 
été  refol  uc  que  pour  donner  à b Cour  6c  le  prétexte,  8c  b facili- 
té de  ruiner  cette  malhcureulè  ville.  Buckingham  l’épuifade  bleds, 
qu’il  fut  contraintde  brûler  après  fà  défaite,  8c  dont  il  lai/la  en- 
core une  partie  à b difereüon  des  Troupes  Françoilès,  qui  léchai 
forent  de  rifle  de  Ré.  * 

Cependant  b Rochelle  publia  un  Manifefte  fort  ample,  où  rc*  & 
prenant  les  chofès  de  loin  elle  rieboit  de  juftifier  fa  conduite 
de  mettre  en  évidence  les  fraudes  8c  les  artifices  de  1a  Cour>  Sx' 
principalement  de  bien  établir  lès  prétentions  8c  lès  privilèges.  Je 
n’en  rapporterai  point  l’extrait  icy  , parce  qu’il  faudrait  répéter 
des  choies  que  j’ay  décrites  ailleurs  allez  au  long.  Le  Duc  de  t*  bat 
Rohan  prit  aulïï  les  armes  de  fon  cdté , 8c  mic  au  jour  un  Mani-  i\*f**- 
felle  peu  diffèrent  dans  le  fond  de  ccluy  de  la  Rochelle  , fi  c e *;»« 
n’eft  que  cette  ville  s’attachoit  plus  à lès  affaires  propres , 8c  que  '*'/*• 
le  Duc  parloit  plus  amplement  des  generales.  On  répondit  à ces 
écrits  d’une  manière  fort  violente:  mais  principalement  1a  repon- 
fo  au  Manifefte  du  Duc  étoit  d’un  caraftere  bas,  infolcnt,  plein 
dé  fiel  Sc  de  venin,  & parlèméc  de  quolibets  empruntez  de  b plus 
vile  populace:  digne  ouvrage  du  Jelüïre  Richeome  à qui  on  l’ac- 
tribuoit.  Jamais  homme  n’a  écrit  avec  plus  de  fureur  ni  plus  d'im- 
pudence v ni  renoncé  plus  ouvertement  dans  les  livres  au  caraétere 
d’honnête  homme.  Mais  on  oppofoit  au  Duc  de  plus  redouta- 
bles ennemis  que  cet  écrivain.  Outre  les  armées  qu’on  luy  mit  for  /«»•;**« 
les  bras  de  divers  côtez,  8c  dont  celle  qui  étoit  commandée  par 
le  Prince  dcCondé  commit  des  cruautcz  inouïes,  on  envoya Ga-m  u 
land  dans  le  haut  Languedoc , pour  empêcher  les  villes  de  pren-  °*f- 
dre  les  armes,  comme  celles  du  bas  l’avoicnt  fait  le  dixiéme  de 
Septembre,  par  la  relblution  d’une  Aflèmblée  de  Noblellc  8c  de 
Députez  de  pluficurs  villes,  quis’éroit  ftute  à Ufcz.  Par  tout  où 
Gaiand  put  aller  il  rira  des  promeftès  d’obeïflance  : 8c  dans  l’elpa- 
ce  d’un  mois  il  fit  déclarer  Monrauban,  Britcfte,  Puilaurcns.,  So- 
reze,  le  Mas  d’Azil,  Carlat,  Pamiers,  Mazcrcs,  Saverdun,  b 
Baftide,  Sr.  Amant,  Mazamet,  la Cabaredc.»  8c plufieurs  autres. 

Il  eft  vray  que  le  Duc  fit  changer  d’avis  à quelques-unes)  qu’il  en 
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nJay.furprit  d'autres  ; que  d’autres  luy  furent  livrées  par  ceux  qoin’i- 
voient  pas  donné  dans  les  cagcolérios  de  Galand  r de  forte  qu’à  la 
fin  la  guerre  devint  generale  de  ce  côté-là.  Pamierc  fut  uncSc  cel- 
les que  le  Duc  iurpm  : mais  le  Prince  de  Condé  l’ayant  repnfe  , ▼ 
garda  fort  mal  la  capitulation  qu’il  a\3>it  faite  > &fit  cmpnfonner, 
mourir  & condamner  aux  galères  plufieurs  gens  à qui  il  devoir  là 
vie  & la  liberté.  I oilt  cela  fit  perdre  dû  tems  au  Duc,  qui  aurait 
pu  faire  de  plus  grands  efforts  fi  cette  négociation  n’avoit  pas 
rompu  fes  melures  : & on  n’auroit  jamais  hafardé  le  fiegé  de  la  Ro- 
chelle, fi  Galand  n’eût  reüfli  à détacher  ces  autres  vdlcs  de  PU- 
nion.  , - 

1628.  Mais  pendant  que  le  Duc  de  Rohan  fâifoit  la  guerre  avec  beau- 
Dercj;,,  coup  de  courage,  & allez  de  fliccés,  Buckingham  ayant  vu  fecoti- 
r|r  c ^orr  St.  Martin  leva  le  fiege  , fut  défait  fur  là  retraite,  & 
s en  retourna  en  Angleterre  ; fort  fufpeft  de  n’avoir  pas  fait  ce 
qu’il  pouvoir  faire  pour  l’honneur  de  fbn  maître.  La  Rochelle  fut 
après  cela  ferrée  de  plus  près,  & réduite  à l’extremité.  Une  fe- 
d AntU  fondc  fl°tre  Angloifc,  commandée  parle  Comte  Denbigh , vint  feu- 
*r„.  Jemenr  luy  taire  montre  du  fecours  qu’elle  atrendoit}  & fe  retira 
’u'rI'-  “ cncorc  plus  lâchement  que  la  première  , fans  avoir  même  voulu 
^.e"tcr  l-^  nioindre  enrreprife.  Pendant  qu’on  en  équipoit  une  troi- 
Buckingham  fur  tué  par  un  particulier  qu’il  avoir  offerifé. 
Cela  ht  changer  les  ordres , & donner  le  commandement  de  l’ar- 
méc  ,navaIe  au  Comtc  de  Lindfev.  Cette  flotte  fit  encore  moins 
L.  fu,  <lue  ,cf  autres  -,  & fembla  ne  s’être  trouvée  là  que  pour  être  té- 
moin de  la  reddition  de  la  Rochelle.  On  peut  dire  que  des  trois 
flottes  envoyées  au  fecours  de  cette  malheureufe  ville,  la  premiè- 
re 1 affama,  en  luy  prenant  fes  bleds:  la- fécondé J’amufa,  par  la 
montre  d un  fecours  qu’elle  ne  voulut  pas  luy  donner:  & la  troi- 
licmc  la  vendit.  Il  ne  faut  pas  donner  au  Roy  d’Angleterre  tout 
le  blâme  de  ces  mauvais  fuccés.  On  ne  peut  l’accufer  que  d’avoir 
eu  trop  de  foiblelîè}  & de  s’être  laiffé  gouverner  à la  Reine  avec 
trop  de  facilité.  Cette  Princcfle  avoir  l'adrcflc  de  rompre  routes 
les  mefures  du  Roy  fon  époux  -,  & même  fouvent  elle  le  fâifoit  fi 
a découvert , qu’on  ne  pouvoit  s’empêcher  de  croire  qu’il  n’en 
étoit  pas  fâché.  Ce  fut  elle  qui  empêcha  l’effet  des  ordres  que 
le  Roy  avoir  donnez  à ceux  qui  commandoient  fes  forces  navales 
Ce  fut  elle  qui  entretint  dans  le  cœur  de  l’Angleterre  toutes  les 
■ f c 1 1 inteL 
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intelligences  du  Cardinal  de  Richelieu:  &el}e  en  fit  tant  que  non  ida8. 
•jeulement  elle  attira  fur  elle  une  haine  implacable  de  tous  les  fu- 
jets  ) mais  qu’elle  embarrallà  fon  propre  mari  dans  des  adirés  qui 
le  conduilirent  enfin  fur  un  échaffaud.  C’eft  ce  que  tous  les  An- 
gloisqui  lavent  l’Hiftoire  de  leur  pais,  reprochent  encore  aujour- 
dhuy  à la  menioire  de  cette  Reine.  Le  Cardinal  de  Richelieu 
trouva  bon  de  faire  la  paix  avec  l’ Angleterre  -,  & cela  ne  fut  pas  o*»- 
mal-ail'é  en  rejettant  fur  Buckingham  les  mésintelligences  palfécs  : 

& pour  vaincre  plus  aifément  l’opiniâtreté  des  Rochelois , il  don-  f*» 
na  des  deux  côtez  des  foupçons  qu’un  party  traittoit  fans  l’autre.  J”'"* 
Ainfi  la  Rochelle  ayant  fouffert  un  lîege  de  près  d’un  an , & por-  J' 
té  la  confiance  pendant  la  plus  longue  famine  & la  plus  cruelle  llt‘*rntll,2t 
qu’on  fc  puifle  imaginer,  au  delà  de  ce  qii’on  peut  elperer  de  la  ZldîtSi 
nature,  fut  contrainte  de  fe  rendre  à difcte.tion  le  vingt-huitième  **- 
d’O&obre.  A peine  fiit-cllc  rendue  qu’une  tempête  ruina  la  di-£ ,Uu 
gue , dont  on  avoit  bouché  l’entrée  de  fon  canal  > & fit  voir  que 
ce  grand  ouvrage,  dont  on  a fait  tant  d’honneur  au  Cardinal  qui 
l’entreprit,  n’auroit  pu  fèrvir  à fou  mettre  cette  ville,  fi  elle  n’a- 
vdit  été  plus  affoiblic  par  tes  amis  qui  luy  avoient  enlevé  fcs  pro- 
vifions,  qu’incommodée  par  les  travaux  de  les  ennemis. 

Pendant  ce  long  fiege  & ces  duresextremit.cz,  la  ville  follidtée  cm,« 
defc  foumettre  au  Roy  d’Angleterre  n’y  voulut  jamais  entendre. 

C’eft  une  calomnie  des  Moines  & des  Jcluïtes,  que  dédire  qu’cUe^.m»f,« 
en  avoit  eu  le  deflein.’  Ceux  qui  ont  écrit  l’Hiftqirc  particulière  à^An~ 
de  ce  mémorable  fiege , ont  rapporté  que  le  Cardinal  avoit  temoi-* 
gné  aux  Députez  de  la  ville  , qu’il  fàvoit  bien  que  ceux  qu’elle 
avoit  envoyez  en  Angleterre  avoient  refifté  à diverfès  tentations 
for  ce  fujet-,  que  le  Roy  leur  en  fa  voit  bon  gréj  &que  cette  rai- 
fon  le  confirmoit  dans,  les  lèntimens  de  clemence  qu’il  avoit  pour 
elle.  Au  refte  le  Cardinal  trouva  le  moyen  d’engager  l’Efpagne 
à fomr  le  Roy  au  fiege  de  cette  Place.  Le  Confeil  de  Madrid  voyoit 
bien  la  confequence  de  cette  prife , & eût  bien  voulu  l’empêcher  j 
principalement  après  que  le  Marquis  de  Spinola,  qui  avoit  vu  l’é- 
tat du  liège , en  eut  rendu  compte  en  Elpagnc.  On  dit  que  la  pre- 
mière fois  qu’il  fe  trouva  au  Confeil , il  propofà  comme  le  plus\ 
grand  coup  de  Politique  qui  fe  pouvoit  faire  de  focourir  cette 
.ville.  Tout  le  monde  en  voyait  la  neceflité  mais  le  Confeil  de 
confidence  l’emporta  fur  la  raifon  d’Etat  j & le  prétexte  de  la  Re- 

Ppp  3 ligion, 


486  HISTOIRE 

■1618.  ligion,  toujours  utile  depuis  Ferdinaod  à la  Couronne  d’F.fpagne 
flot,,  fut  cette  fois  la  mine  de  les  affaires.  Il  eft  vray  que  la  docte  quyclfe 
«H-  envoya  contre  la  Rochelle  s’y  rendit  fi  mal  pourvue,  Scydeme*. 
/,'$>  u ra  fi  peu  qu’elle  ne  fervit  de  rien  II  e&  vray  encore  qu’elle  tâcha 
'«  **-  \de  relever  le  part}’  du  Duc  de  Rohan  , avec  qui  elle  conclut  un  • 
. Traitté.  Mais  pendant  lès  longueurs  accoutumées  la  Rochelle  ûic- 
comba , & fit  perdre  courage  à tout  le  monde.  Ixs  François  mê- 
me travailloicnt  à regret  à la  prile  de  cette  ville  > & prevoyoieBt 
bien  que  fa  ruine  ferait  pour  tout  le  Royaume  un  commencement 
d’elclavagc:  mais  par  une  étrange  bizarrerie  de  l’clmât  humain, 
il  arrive  louvent  qu’il  tend  lu  y même  les  piégés  où  il  te  vient  pren- 
dre, & qu’il  forge  luy-mêmc  les  chaînes  qu’on  veut  luy  faire 
porter.  # 

KigHnrs  Les  Dames  de  Rohan,  merc & foeur du  Duc , temoignerentun 
grand  courage  pendant  le  fiegC}  & leur  exemple  fervit  beaucoup 
D*m.,  à foutenir  la  confiance  des  aurres.  Elles  en  forent  rccompenfees 
Par  unc  étroite  ptifon , où  le  Cardinal  les  fit  tenir  pendant  le  refte 
coHrAg.  de  la  guerre.  Le  Maire  Guiton  fut  regardé  comme  un  Héros , par 
Mjlrtjt ccux  clu*  a'ment  la  vertu  dans  tous  ceux  où  elle  le  trouve  : & les 
uZ  ' Auteurs  Catholiques  même  n’en  parlent  qu’avec  éloge.  Les  plus 
honnêtes  gens  de  l’armée  du  Roy  le  voulurent  voir  après  la  ré- 
duction de  la  ville.  Quelques-uns  écrivent  qu’on  luy  avoit  pro- 
mis de  luy  laiflèr  fa  dignité  -,  mais  lors  qu’il  voulut  aller  falucr  le 
Cardinal,  on  luy  fit  dire  qu’il  n’etoit  plus  Maire } qu’il  en  devoir 
^quitter  les  marques  & les  Gardes  j &que  le  Cardinal  ne  le  verroit 
que  comme  particulier.  De  quoy  on  ajoûrc  qu’il  fc  fentir  fi  ou- 
tragé , qu’il  ne  put  s’empêcher  de  dire  que  s’il  s’étoit  attendu  à 
un  td  traittement , il  auroit  bien  trouvé  le  moyen  de  tenir  encore 
quelques  jours.  S’il  l’eût  fait  le  Cardinal  auroit  ■été  obligé  de  le- 
ver le  fiege , à caufe  de  la  rigueur  de  la  faifon , des  maladies  qui 
fàifoient  mourir  beaucoup  de  monde  à l’armée , des  tempêtes  qui 
ruinèrent  fà  digue,  &des  affaires preflàntes qui  Pappclloient  d'un 
autre  côté.  Il  ne  faut  pas  s’étonner  que  Guiton  fe  plaignît  qu’on 
ne  luy  renoit  pas  parole , ni  s’imaginer  que  puis  que  les  principaux 
articles  de  la  capitulation  de  la  Rochelle  forent  écrits  & fignez  du 
Roy  , il  n’y  en  avoit  point  d’autres  dont  on  fût  convenu  verba- 
lement. Dans  la  reduétion  même  des  villes  qui  fe  rendirent  à dit 
crction , il  y eut  toujours  plufieurs  chofes  qui  ne  forent  pas  lait 
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fées  absolument  à la  difpofition  du  vainqueur,  & dont  on  tira  de  162À 
luy  des  aflùrances  verbales.  On  croyoit  qu’il  étoit  plus  avanta- 
geux au  Roy  d’éfc  ufer  ainfi , parce  que  ce  qu’il  accordoit  aux  vil- 
les réduites,  (ans  qu’il  parût  de  promellc  par  écrit,  avoit  plus  l’air 
d’une  grâce:  & que  oc  Prince  ne  vouloir  peine  s’obliger  à Tes  fu- 
jets  par  des  Ailes  qui  eufieqt  la  forme  d’un  Traitré.  Il  pouvoit 
donc  y avoir  des  articles  accordez  de  bouche,  lins  autre  affinait» 
ce:  & c’étoit  peut-être  par  un  de  ces  articles  que  Guiton  préten- 
dait qu’on  luy  avoit  fait  efpcrer  de  ne  le  dépouiller  point  de  fa 
dignité.  Neanmoins  cette  particularité  ne  fc  trouve  point  dans 
les  Mémoires  les  plus  exaits  du  fiegp  de  cette  ville  : je  la  donne 
fiir  la  foy  de  ceux  qui  l'ont  rapportée.  Cecy  eft  plus  exprès  fie 
plus  aflùré.  Par  le  premier  des  articles  écrits  le  Roy  promettoit 
aux  Reformez  de  leur  laifler  l’exercice  de  leur  Religion  dans  la 
ville)  ce  qui  leur  donna  l’cfperancc  qu’on  ne Tôteroitpasdu  lien 
ordinaire  : mais  ils  furent  fort  trompez  -,  & on  éluda  cette  promet 
le  par  une  équivoque  infultantc.  Après  avoir  donné  le  Temple 
aux  Catholiques  , on  deligna  une  place  aux  Reformez  hors  de  la 
ville  pour  en  bâtir  un  autre  : 4c  le-Roy  voulut  luy-méiue  prendre 
connoi (Tance  de  ce  lieu,  qu’il  écendit  un  peu  au  delà  de  ce  qui 
avoit  été  marqué  par  les  Çommiflàires.  Los  Reformez  voulurent 
dire  quelque  chofc  contre  ce  manquement  de  parole  : mais  pour 
leur  fermer  la  bouche  on  leur  répliqua , que  leur  ville  s’etant  ren- 
due à diferetion  le  Roy  en  vouloit  faire  abattre  les  murailles  & 
les  fortifications,  après  quoy  ce  qui  avoit  ère  jufques  là  hors  de 
l’enceinte  n’en  étant  plus  feparé  , ne  feroit  plus  qu’une  même 
ville  avec  le  reffe.  Ce  n’écoit  pas  ainff  que  la  chofc  avoit  été  en- 
tendue : mais  c’étoir  aux  vaincus  à recevoir  l’injerpre ration  qu’il 
plaifoit  au  vainqueur  de  donner  à fes  promefles. 

Les  habitans  furent  traitiez  allez  favorablement)  mais- la  ville  Trtinr. 
perdit  tous  fes  privilèges.  La  Religion  Romaine  y fut  rétablie  dans 
la  fplcndeur  qu’elle  préfère  à routes  chofes  : & même  peu  après  Jtli'.* 
le  Roy  y fit  transférer  l’Evêché , dont  le  liège  avoit  été  auparavant 
à Maillezais.  Il  y eut  une  Déclaration  au  mois  de  Novembre, 
qui  contenoit  vingt-quatre  articles.  Les  fix  premiers  ne  parloient 
que  du  retabliffcmcnt  de  la  Religion  Catholique , &dc  ce  qui  en 
depend.  Le  feptiérnc  ordonnoit  Téreition  d’une  Croix  dans  la 
place  du  château,  fur  le  pieddtal  de  laquelle  on  graverait  l’hif- 
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1628.  toire  de  la  réduction  de  la  ville,  dont  la  mémoire  ferait  cônfct- 
vée  par  une  Proccflion  generale,  qui  le  ferait  tous  les  ans  fe pre- 
mier de  Novembre.  Le  huitième  fondoit  à la  pkintedeCoreillej 
qui  eft  à l’une  des  extremitez  du  canal,  unMonafterc.dc  Mini, 
mes,  qui  conlerveroit  l’hiftoirede  la  digue  en  deux  tables  de  cui- 
vre, appliquées  fur  la  porte  de TEglifc.  Les  quatre  fuivans  eon. 
tenoient  l’amniftiedu  pallë  -,  & la  confirmation  des  Edits  pour  lali- 
berté  de  l’exercice  de  la  Religion  Reformée  : à la  referve  du  Tcra- 

£le,  que  le  Roy  retenoit  pour  le  convertir  en  Eelifè  Cathédrale; 

y en  avoit  neuf  autres  en  fuite,  qui  ôtoient  à b ville  fes  forti- 
fications, lès franchifes &fes privilèges,  &quilareduilbicntà  une 
formelle  Gouvernement  toute  nouvelle.  11  étoit  défendu  par  Je 
vingt-deuxième  aux  étrangers,  quoy  que  naturalifez,  d’y  demeu- 
rcr  lins  en  avoir  obtenu  la  permifiion  expreflè  par  des  Lettres  du 
grand  Sceau.  Le  vingt-troifiéme  étendoit  la  même  defenfe  aux 
Reformez , qui  n’y  avoient  pas  été  domiciliez  avant  la  defeente 
des  Anglois.  Ces  deux  articles  ont  été  la  fource  d’un  nombre  in- 
fini de  vexations  dans  la  fuite  des  années.  Le  dernier  obligeoit 
la  ville  à prendre  permifiion  de  tenir  des  armes,  des  poudres, 
des  munitions , & de  faire  commerce  au  dehors.  De  lorte  qu’il 
ne  relia  de  cette  puiflàntc  ville  que  b place  & le  Ibuvenir. 


Fin  du  neuvième  Livre. 
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Sommaire  du  X.  Livrjb. 

REjouïjfances  des  Catholiques.  La  guerre  continué  en  Langue- 
doc. Cruautez , infultes , fupplices.  Inimitié  perfonnelle 
du  Prince  de  Conde  & du  Hue  de  Rohan.  Nouvelle  fedition  à 
Lion  contre  les  Reformez.  Converfion  prétendue  d'un  malade 
- tombé  en  phrenefie.  Arrêts  & Déclarations  contre  le  Duc  de 
-•  Rohan  & fes  adherens.  ' Voyage  du  Roy  & du  Cardinal  en  Ita- 
lie. Siégé  de  ‘Privas  , dont  les  habitons  font  trains.  Cruau- 
tez exercées  contre  cette  ville.  Prétextes  des  Catholiques.  Con- 
verfions  des  foldats  prifonniers.  Déclaration  fur  la  prife  de 
Privas.  Confiemation  du  refte  des  Reformez.  Traitté  duDuc 
de  Rohan  avec  CE  [pagne.  Réduction.  aPAlets.  Af 'emblée  per - 
mife  à Andufe , & transférée  à Nimes.  Paix  concilié.  Edit 
de  grâce.  Contenu  de  P Edit.  Lettre  du  Roy  à la  Reine  fur 
. le  fujet  de  la  paix.  Retraite  du  Duc  de  Rohan.  Réduction 
■ de  Montauban.  Afi 'emblée  du  Clergé.  Injufiices  particulières. 
Mifiionnaires.  Le  Duc  de  Rohan  eft  accufé  de  la  ruine  des 
Eglifes.  Chicanes  fur  les  droits  d’exercice.  L'Evêque  de  Va- 
lence perfecute  les  Minijlres  étrangers.  Origine  des  injufiices 
faites  fur  le  fujet  des  Annexes.  Nouvelles  femences  de  guerres 
civiles.  Retraite  de  la  Reine  Mere.  Alliance  avec  Gufiave 
Roy  de  Suede.  Projets  de  réunion , où  le  Cardinal  paroit  entrer. 
Intrigues  du  Capucin  Jofeph.  Plan  du  projet.  Comment  on 
. devoit  faire  parler  les  Synodes.  Difpo fit  ions  des  Minifires , & 
du  peuple.  Dijficultez.  Projets  de  Petit , & de  la  Âlilletiere. 
Tome  II  Q_qq  Tiiffe- 
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‘Différences  de  leurs  intentions.  ' Suite  du  projet  general.  Ve- 
rite  de  ce  projet  ; dont  le  tems  précis  ejl  incertain.  Synode  Na- 
tional. Harangue  du  Commiffaire.  Minijlres  fufpefts  au  Roy$ 
exclus  du  Synode  par  fes  ordres.  Reponfe  au  dtfcours  du  Com- 
miffaire. Vaine  opposition  du  Commiffaire  à 1 union  des  Eglijes 
de  Bearn  avec  les  autres.  Diverfes  propofitions  du  Commiffai- 
re. Le  Synode  député  au  Roy.  Cahiers.  Trait tement  favora- 
ble fait  aux  Députez.  Nomination  des  Députez  Generaux. 
JDn  craint  les  Reformez  à la  Cour.  Importantes  refolutions  du 
Synode.  Annexes.  Exercice  interdit.  Donations.  Confulats. 
Claufe  captieufe.  Oppreffion  de  la  liberté  publique.  Guerre  ci- 
vile du  Duc  d'Orléans.  Les  Evêques  de  Languedoc  fuivent 
fon  party.  Les  Reformez  font  fideles.  Evêques  depofez.  Sup- 
plice dun  Minijlre  innocent.  Le  Duc  de  Rohan  fert  le  Roy  en 
Italie.  Affaire  des  Annexes  de  Dauphiné  renvoyée  à quatre 
Commïffaires.  Confulat  dAlets.  Exercice  interdit.  Honteu - 
fes  chicanes.  Temeraire  curioffté  de  deux  Ecoliers.  Mort  de 
Guflave.  Grands  troubles  dans  le  Royaume.  . Avü  des  Com- 
miffaire s de  Dauphiné  fur  ks  Annexes.  Retabliffement  de  ‘Pri- 
vas. Traitté  intitulé  > L’Euchariftie  de  l’ancienne  Eglilè.  Exer- 
cices interdit f.  Colleges  mipartis.  Suite  de  t oppreffion  publi- 
que. Prétentions  de  la  France  fur  toute  1 Europe.  Le  Duc  de 
Sulli  ejl  fait  Maréchal  de  France.  Arrêt  fur  divers  fujets.  La 
préfeance  adjugée  aux  ConfeiUers  Catholiques  de  la  Chambre  de 
Guyenne  en  certains  cas.  Defenfes  aux  ConfeiUers  Reformez 
de  la  Chambre  de  Caflres  de  porter  la  robe  rouge.  P retendue 
poffeffion  des  UrfuUnes  de  Loudun.  Ridicules  effets  des  exor- 
Cifnies.  Mort  d'un  Prêtre  accufé  d'avoir  enforcelé  ces  fiUes. 
NouveUes  vexations  fur  le  fiffet  des  Annexes.  Grands  Jour  sa 
Poitiers.  Terreur  des  Eglijes.  Arrêt  important  fur  divers  ar- 
ticles. Autre  Arrêt  fâcheux  touchant  la  rencontre  du  Sacre- 
ment. Démolition  du  Temple  de  St.  Maixant.  Plaidoyer  d'o- 
rner Talon  Avocat  General.  Diflinftion  du  droit  d exercice , ér 
du  droit  de  Temple.  Divers  Arrêts  des  Grands  Jours  contre  . 
les  Reformez.  Perfecution  fufcitée  par  Cacherat  aux  Eglijes 
de  Normandie.  Prefeance  adjugée  aux  ConfeiUers  Catholiques 
de  la  Chambre  de  Cajtres.  CoUege  ôté  aux  Reformez  de  Lou- 
dun. Exercice  interdit*  Paroi , & à la  Chaume.  Ordon- 
nance 
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nonce  de  ? Intendant  de  T oit  ou  fur  lefujet  des  Annexes.  *De- 
fenfes  aux  Reformez  de  Mets  êtavoir  un  College.  Le  Duc  de 
Bouillon  change  de  Religion. 

;N  fit  de  grandes  rejouïflànces  à Rome  pour  la  re-  1618. 

I duftion  de  cette  ville.  Le  Pape  chanta  la  Méfié  luy-  Rr*y- 
:même,  fit  des  Oraifons  exprefiès,  aonna  Indulgen- 
: ce  pleniere  pour  deux  jours  à quelques  Eglifes  , & ih.u^n. 
[écrivit  au  Roy  des  Brefs  tout  pleins  d’éloges.  Tout 
retentifloit  aufii  dans  le  Royaume  entre  les  Catho- 
liques d’applaudiflèmens  , de  voeux  , d’attions  de  grâces,  où  on 
ne  parloitque  delà  caufe  du  Ciel,  que  des  intérêts  de  Dieu,  que 
des  triomphes  de  l’Eglife.  La  flatterie  tourna  tous  les  évenemens 
en  miracles  -,  & on  en  fùppofa  de  toutes  les  fortes.  Cependant  la  la  fuir- 
guerre  continuoit  dans  le  haut  & bas  Languedoc  , & le  Duc 
de  Rohan  s’y  maintenoit  le  mieux  qu’il  pouvoit  contre  trois  ar- 
mées , commandées  parle  Prince  de  Condé  , le  Duc  de  Mommo-  d“‘ 
renci,  &le  Duc  d’Epemon.  Les  Catholiques  renouvellerent  par 
tout  les  cruautez  du  fiecle  de  Charles  I X.  On  ne  voyoit  qu’incen-  ctM„ 
dies,  que  pillages  , quemaflàcres,  quefupplices-,  & pour  ajouter  »«• 
l’infulteàlacruautéon  fâifoit  accroire  aux  peuples,  que  les mifèra-^'^, 
blés  qu’on  executoit  fe  convertiffoient  à la  potence.  Mais  pour  ^ 
leur  ôter  ou  l’envie  de  s’en  dédire,  ou  le  moyen  de  démentir  ce 
qu’on  difoit  d’eux , on  ne  laifioit  pas  de  les  faire  mourir  5 & on 
Àoit  obligé  de  croire  leur  converjion  far  la  foy  du  Moine  qui  les 
avoitperfecutez  jufquesàlamoft.  On  voit  des  relations  qui  font  al- 
ler la  barbarie  des  Catholiques  jufques  à fendre  le  ventre  des  femmes 
grofiès  , &en  arracher  les  enfans  demi  formez,  quelquefois  mê-> 
me  après  avoir  violé  les  meres.  Le  Duc  de  Mommorenci  ayant  for- 
cé quelques  Reformez,  qui  n’eurent  le  courage  ni  de  fe  retirer,  ni 
de  fe  defendre  , les  reçut  à compofition  : mais  il  ne  leur  promit  la 
vie  qu’à  condition  qu’ils  obligeraient  le  Duc  de  Rohan  à rendre 
Aimargues  , ville  allez  importante  qu’il  avoit  furprifo.  Ccluy- 
cy  s’étant  moqué  de  cette  condition,  Je  Duc  de  Mommorenci  fit 
pendre  fix  vingts  de  les  prifonniers.  Le  Duc  de  Rohan , pour 
obliger  les  Catholiques  à faire  meilleure  guerre,  emporta  une  Pla- 
ce à la  gamifon  de  laquelle  il  fit  le  même  traittemenr.  Ces  rcprefail- 
les  arrêtèrent  le  cours  de  ces  barbares  executions:  mais  elles  firent 
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1628.  éclater  l’inimitié  qu’il  y avoit  depuis  long-tems  entre  le  Princede 
inimnu  Condc&  le  Duc  de  Rohan.  Le  Prince  écrivit  au  Duc  des  lettres 
aifujm  f°rt  a'Srcs  & fort  choquantes  : & le  Duc  luy  répondit  avec  beaucoup 
rril"  de  hauteur.  Depuis  cela  le  Prince  oublia  fon  carattere , &fevcn- 
* c™d‘  geade  luy  d’une  maniéré  peu  digne  de  fa  qualité  : jufques  là  que 
r>J Je  vers  la  fin  de  l’année,  il  fit  donner  au  Confeil  un  Arrêt  qui  ordon- 
Rehsn.  noir  que  les  mêlons  du  Duc  iêroient  démolies,  fes  bois  coupez  , 
les  biens  confifquez  -,  & pour  être  plus  maître  de  l’execution  il 
fe  la  fit  commettre  i & s’en  aquitta  fort  exactement.  H ne  trouva 
pas  même  au  deflousde  luydefe  foire  donner  la  confifcation  de  fon 
ennemi. 

souvtiu  Les  Reformez  n’étoient  pas  mieux  traittez  dans  les  lieux  où  il  n’y 
^Ucn  avo't  point  de  guerre , que  dans  les  Provinces  où  ils  avoient  pris  les 
cnlte  u 1 armes.  11  s’éleva  contre  eux  à Lion  encore  une  fois  une  fedition  fort 
Reftr.  cruelle  ; & fous  un  pretexte  également  faux  & ridicule.  La  con- 
m,t " tagion,  qui  faifoit  encore  du  ravage  ailleurs,  étoitéprife  dans  cette 
ville.  Le  peuple  attribua  ce  malheur  à des  gens  qu’on  difbitquial- 
loient  frotter  de  certaines  grailles  les  portes  des  particuliers:  àcau- 
fe  de  quoy  il  donna  le  nom  à'Engraiffeurs  à ces  fcclcrats.  Mais 
parce  qu’il  falloir  fe  prendre  aux  Reformez  de  tous  les  malheurs, 
on  ne  manqua  pas  cette  occafion  de  foulcver  contre  eux  la  popu- 
lace. Le  Magiftrat  fit  des  enquêtes  de  ce  crime,  & fàifit  quel- 
ques-uns de  ces  prétendus  empoifonneurs  , entre  lefqucls  il  fe 
trouva,  dit-on,  un  Reformé.  Le  fupplicc  de  ces  miferablcs  ne 
contenta  pas  le  peuple  : il  fallut  pour  l’appaifer  defàrmer  tous 
les  Reformez  -,  & laifler  impunies  les  violences  de  cette  canaille , qui 
avoit  aflômméplulieursperfbnnes.  Les  Reformez  furent  contraints 
de  fe  cacher  durant  plufieurs  jours  i & quelques-uns  même  des 
Conver-  plus  expofez  abandonnèrent  la  ville.  Environ  le  mémetems , un 
jeune  homme  Reformé  étant  attaqué  d’une  fievre  chaude  dont 
<runm*.  il  mourut,  on  abufa  du  trouble  delà  raifon,  pour  perfuader qu’il 
‘umbien  s’étoit  fait  Catholique.  Dans  fon  mal  il  ne  parloir  que  de  fonpe- 
fhnnt.  re.  Un  Jefuïtes’étantprefentéà  luyfouslcnom  de  fbnpere  , luy 
fi*'  demanda  s’il  ne  vouloit  pas  mourir  dans  fa  Religion  -,  & s’abftint 
d’exprimer  s’il  parloit  de  la  Reformée  ou  de  la  Romaine.  Le  ma- 
lade ayant  répondu  à cette  queftion  , ouï  mon  pere , on  voulut 
bien  fe  tromper  à l’équivoque,  & prendre  le  mot  de  ‘Pere  que  les 
Catholiques  donnent  aux  gens  de  cette  robe,  pour  une  preuve  que 
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ce  pauvre  homme  vouloit  changer  de  Religon.  Mais  le  véritable  1628. 
pere  s’étant  prefenté  à fon  fils  quelque  tems  après , & luy  ayant  fait 
fa  même  queftion , àquoy  le  malade  fit  la  même reponfe,  onreprit 
la  chofed’une  autre  maniéré:  on  dit  quec’étoit  un  effet  du  trou- 
ble de  fon  efprit}  qu’il  avoit  cru  parler  au  Jefuitc;  & que  ces  der- 
nières paroles  étoient  une  confirmation  des  precedentes.  De  forte 
que  malgré  les  plaintes  du  pere,  8c  les  marques  évidentes  de  la 1 
phrenefic  du  fils,  on  fit  paflcr  fà  converjion  pour  légitime  ; onchaf-  . 
fa  d’auprès  de  luy  toutes  les  perfonnes  Reformées  ; les  Catholi- 
ques s’emparèrent  de  fon  corps , & après  fà  mort  l’enfevelirent  à 
leur  maniéré.  Il  n’importe  aux  Catholiques  par  quelle  porte  on  en- 
tre dans  leur  Communion.  La  fraude , la  violence  , la  crainte  , 
l’intérêt,  la  phrenefie,  tout  fort  à leurs  triomphes,  ôraufalut  de 
leurs  convertis.  Mais  au  refte  j’ay  cru  devoir  parler  icy  de  cette  af- 
faire particulière,  pour  faire  voir  combien  les  Reformez  curent  de 
raifondans  la  fuite  défaire  autantd’efforts  & de  diligences  qu’on 
le  remarquera  , pour  exemter  leurs  malades  de  la  vifitc  de  fera- 
blablcs  Converttjjeurs. 

LaCour&lesParlcmens  fulminoient  cependant  contre  le  Duc  Artit, 
de  Rohan } & principalement  celuy  de  Thouloufo  donna  contre  & °‘- 
luy  les  plus  fanglans  Arrêts,  qui  ayent  jamais  été  rendus  contre  un  rc- 
belle.  Mais  d’autre  côté  on  invitoit  tous  fos  adherens  à l’abandon-  «wr»  u 
ner,  parles  plus  belles  promefies  qu’on  pût  leur  faire.  Le  Roy 
publia  une  Déclaration  le  quinziéme  de  Décembre  à Paris,  où  & /« 
relevant  extrêmement  la  grâce  qu’il  avoit  faite  aux  Rochclois  , *d,ltr‘n’' 
8c  l’avantage  qu’ils  avoient  trouvé  à fo  foumettre  , il  exhortoit 
tous  les  autres  qui  avoient  pris  les  armes  à en  faire  autant,  6c  à 
venir  faire  leur  déclaration  fur  ce  fujet  dans  quinze  jours  aux 
Greffes  des  Jurifdi&ions  dont  ils  dependoient.  Il  ordonnoitaux 
villes  qui  tenoient  pour  le  Duc  d’envoyer  des  Députez  à la 
Cour,  pour  y faire  leurs  foumiffions  : 6c  a ces  conditions  il  pro- 
mettoit  en  foydeRoy  de  leur  faire  grâce  > 8c  de  les  rendre  parti- 
cipantes de  fos  bienfaits,  comme  fos  autres  fu jets  : maisilcondam- 
noit  aux  plus  rigoureufes  peines  ceux  qui  perfevereroient  dans  la 
rébellion.  Cette  Déclaration  eut  fort  peu  d’effet,  parce  que  le 
Duc  de  Rohan  fit  comprendre  à ceux  qui  le  fuivoient  qu’il  y avoit 
beaucoup  plus  à efperer  d’une  paix  generale,  que  chacun  n’en  tire- 
roit  d’une  foumifiion  particulière.  Mais  ces  raifons  auroient  été 
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bien  foibles  , fi  on  n'avoit  pas  vu  le  Cardinal  engagé  dans  une 
guerre  étrangère , qui  ne  luy  permettoit  pas  de  faire  les  derniers  ef- 
Forts  en  France  contre  les  relies  des  Reformer. 

Ce  Miniftre  vouloic  rétablir  en  Italie  la  réputation  de  fon  mat. 
trej  où  elle  étoit  fort  dechuë,  par  lcscomplaifànccs  que  ceux  qui 
avoient  été  dans  le  Miniftere  avant  luy  avoient  eues  pour  la  Cour 
d’Efpagne.  Il  y fit  palier  une  armée  dans  une  failon  où  il  y avoir 
toutes  les  apparences  du  nlonde  qu’elle  dût  périr,  plûtôt  que  d’y 
faire  des  conquêtes  : & à dire  le  vray  fi  lefuccés  en  eût  été  malheu- 
reux , cette  expédition  ne  pouvoit  palïêr  que  pour  temeraire.  Mais 
il  n’y  a rien  qui  reüflifle  mieux  que  les  chofes  qu’un  ennemi  croit 
qu’on  n’oferoit  entreprendre.  L’armée  força  le  defavantage  des 
lieux,  les  rigueurs  de  l’hyver  , & les  Trompes  du  Duc  de  Savoye 
qui  s’oppofoient  à fon  paflàge  : & après  avoir  réglé  de  ce  côté-là 
les  affaires  d’une  maniéré  fort  gloriéufe  , le  Roy  revint  dans  les 
Cevennes , & mit  le  fiege  devant  Privas.  Il  y eut  quelque  choie  de 
furprenantdans  la  diligence  de  ce  Miniftre.  Depuis  la  redu&ion 
de  la  Rochelle  il  ne  fe  pafla  qu 'environ  fix  mois  jufqu’à  la  prifc  de 
Privas;  & pendant  ce  peu  de  teins  le  Cardinal  fit  faire  au  Roy  le 
voyage  de  Savoye,  & remit  fur  un  bon  pied  les  affaires  d’Italie. 
Cela  luy  aquittant  de  crédit  auprès  du  Roy , qu’il  n’éroitpas  poffi- 
blc  qu’il  allât  plus  loin:  & porta  d’ailleurs  l’admiration  & l’étonne- 
ment dans  toute  l’Europe  : de  forte  que  les  Reformez  fe  trouvè- 
rent dans  la  dernicre  cpnfternation , quand  ils  virent  le  refte  de  leurs 
villes  menacées  par  ces  T roupes  viftorieufes,  qui  venoient  de  for- 
cer dans  une  làifon  fàcheufe  tousles  les  obftacles  de  l’art  & de  la 
nature.  Le  Duc  de  Rohan  n’eut  pas  peu  de  peine  à empêcher 
parlesraifons  accoutumées,  &pari’efperancc  du  fecours  que l’Efi 
pagne  luy  promettoit , la  réduction  volontaire  de  toutes  ces  villes. 

Le  Roy  donc  ayant  reçu  de  grandes  louanges  dans  tous  les  lieux 
où  il  paflà  pour  aller  en  Italie , lur  le  fuccés  de  fes  armes  à la  Rochel- 
le, & vu  à fon  retour  fes  chemins  femcz  de  Conver fions , procu- 
rées par  un  grand  nombre  de  Millionnaires  qui  marchoient  avec 
fes  Troupes,  &qui  favoientbicn  faire  valoir  l’argument  de  la  ter- 
reur, .ne  fe  vit  arrêté  qu’à  Privas,  ou  il  mit  le  fiege  au  mois  de  Mai. 
Chabrillcs  & Mombrun  s’étoient  jettez  dans  la  Place,,  fous  pré- 
texté de  la  défendre.  Ils  étaient  fufpetts  tous  deux  : on  avoit  de- 
couvert  que  Chabrillcs  traittoit  avec  la  Cour,  & dévoie  livrer  le 
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Vivarcts  au  Cardinal , pour  une  bonne  recompcnfe.  Mombrun  162p. 
gardoit  plus  de  mefurcs  ; & fe  fit  beaucoup  prier  avant  que  de  lè 
rendre:  mais  l’unlèmoit  des  défiances  contre  l’autre.  Chabrilles 
offroit  dp  garder  la  Place,  pourveu  qu’il  y file  le  plus  fort  -,  mais  il  fai- 
lbit  craindre  que  Mombrun  ne  le  traverfàt.  D’autre  côté  Mombrun 
dilbit  ce  qu’il  làvoit  delà  trahilon  de  Chabrilles;  & faifôit  tout  ce 
qu’il  pouvoir  pour  empêcher  que  la  ville  nefemit  entre  lès  mains. . 

Leur  diviiion  reülïït  à degouter  les  foldats&lcs  habitans.  Le  fc- 
cours  qu’on  y devoir  envoyer,  &quifetcnoit  aux  Boutieres , refu- 
ù.  d’y  venir  à la  perfuafion  de  Chabrilles,  qui  promettoit  de  l’y 
jetter  quand  il  feroit  tems.  Les  foldatsde  lagamilbn  delèrtcrcnt, 

& la  plupart  des  Bourgeois  en  firent  autant.  Mombrun  voyant  la 
Place  dégarnie , le  rendit  avec  quelques  Capitaines  au  quartier  du 
Roy  ; où  on  le  fit  prilbnnier  pour  la  forme , afin  d’avoir  occafion 
de  faire  rendre  la  ville  à diferetion.  Au  fond  il  avoit  fait  Ion  Trait- 
té , & le  prétexté  qu’-on  allégua  qu’il  étoit  forti  de  fa  Place  làns  avoir 
pris  lès  fùrctcz  n’étoit  qu’une  illufion.  La  garnilbn  de  Privas  qui 
s’étoit  retirée  au  Fort  de  Thoulon,  étonnée  de  la  prilède  Mom- 
brun , & des  Capitaines  qui  l’avoicnt  fuivi , lè  voyant  làns  Chef 
fe  rendit  à dilcretion.  Mais  lors  que  les  Troupes  du  Roy  y entrè- 
rent, le  feule  mit  à quelques  caques  de  poudre,  ou  à quelque  mine 
prête  à jouer , 11  la  Place  avoit  été  attaquée  dans  les  formes.  Cet  c™»*. 
accident  fit  périr  quelques  loldats  de  l’armée  du  Roy , & donnaaux 
autres  le  prétexte  de  faire  main  balle  lur  la  garnilbn.  Tout  ce  qu’on 
peut  exercer  de  cruautez  dans  une  ville  prife  d’aflàut,  fut  mis  en 
ufàge  à Privas.  La  ville  fut  pillée  & brûlée  : & ce  qui  lè  làuva  de  la  w *' 
fureur  dulbldat,  nefutrefervéque  pour  le  gibet  ou  pour  les  galè- 
res. 

Les  Catholiques  accufoient  les  Reformez  d’avoir  mis  le  feu  aux 
poudres:  & ceux-cy  réciproquement  accufoient  les  loldats  du  Roy, 
d’avoir  fait  cette  malice,  pour  être  en  droit  dçfaccager  la  ville,  dont 
la  redu&ion  volontaire  ne  permettoit  pas  qu’on  leur  en  accordât  le 
pillage.  En  effet  il  eft  vrailèmblable  que  les  Reformez  auraient 
mieux  pris  leurs  mefures,  s’ils  avoient  été  les  auteurs  de  cet  acci- 
dent. Il  arriva  trop  tôt  pour  faire  un  dommage  confiderableaux 
ennemis  j & le  peu  d’effet  qu’il  fit  ne  valoit  pas  la  peine  de  faire  une 
ièmblablc  entreprilè  : mais  on  voulut  bien  croire  les  foldats  , qui 
acculèrent  la  garnilbn  de  cette  fupcrcheric.  Des  gens  odieux  pal- 
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fcntaifémcnt  pour  criminels-,  & la  haine  qu’on  a pour  eux  donne  À 
routes  les  accufations  dont  on  les  charge  un  air  d’évidence  & de  vé- 
rité. Ce  fut  par  la  même  raifon  qu’on  regarda  ces  malheureux  com- 
me coupables  d’avoir aflàfliné  un  Capucin,  nommé  Hierûme  de 
^Condrieu , dont  les  Moines  de  fon  Ordre  ont  voulu  un  Martyr.  On 
à vu  une  relation  de  ce  prétendu  martyre,  fi  exactement  circons- 
tanciée , que  pour  avoir  connoillance  de  tous  les  faits  qu’on  y rap- 
porte, il  aurait  fallu  non  feulement  être  prêtent  à cette  aétion,  mais 
en  être  Spectateur  tranquille.  Neanmoins  ce  prétendu  crime  avoit 
dû  être  commis  dans  un  lieu,  où  il  n’y  avoit  que  les  coupables  fie  1e 
patient  : & de  plus  les  circonflances  en  font  fi  mal  aflorties,  qu’on 
rcconnoit  aifément  qu’au  lieu  d’un  véritable  récit  cette  relation 
contient  un  Roman,  tel  que  ceux  qu’on  nous  apporte  du  japon 
ou  de  la  Chine.  Mais  le  Roy  facile,  fuperflitieux  , fie  préoccupé 
d’averfion  pour  les  Reformez,  croyoit  fans  examen  tout  ce  qu’on 
debitoit  contre  eux,  pour  l’entretenir  dans  ce  préjugé. 

On  vante  encore  icy  les  converfioms  des  Soldats, qui  embraflerent  la 
Religion  Catholique  avant  que  de  mourir.  1 Mais  outrece  que  j’ay 
remarqué  ailleurs  Sur  ces  converfions  prétendues , je  dirai  icy  une 
fois  pour  toutes,  qu’il  y avoit  beaucoup  de  Catholiques  qui  por- 
toient  les  armes  dans  les  Troupes  des  Reformez  ; que  ces  Catholi- 
ques efperant  un  plus  favorable  traittement  s’ils  le  difoient  Re- 
formez, que  s’ils  avoüoient  qu’étant  Catholiques , ils  avoientfèr- 
vi  dans  les  Troupes  de  ceux  qu’on  appelloit  ennemis  de  t Etat  & de 
r Eglifie , attendoient  à Se  déclarer  qu’il  n’y  eût  plus  pour  eux  d’efi 
perance  de  grâce  -,  que  quelques-uns  même  fàuvoient  leur  vie  par  cet 
artifice,  contrefaisant  les  zèlez&  les  dévots,  julqu’à  ce  que  les  Mifi 
fionnaires  leur  fifient  cfperer  le  pardon  , à condition  de  changer  j 
que  ces  gens  le  portoient  aiSémcnt  à tout  ce  qui  leur  éroitinfpiré  par 
les  Moines-,  & qu’ainfi,  quand  il  le  trouverait  des  depofitions  de 
ces  faux  Convertis  contre  les  Minifires,  ou  contre  le  reftedes  Re- 
formez, il  n’y  aurait  ni  jullicenibon  fens  à en  croire  leur  témoi- 
gnage. Au  refte  on  fit  paflèr  les  cruautez  exercées  à la  prife  de 
Privas  pour  une  jufte  lèverité,  fie  un  châtiment  exemplaire  : fie 
comme  fi  on  n’avoit  pas  été  encore  content  de  cette  impitoyable 
execution,  le  Roy  publia  une  Déclaration  au  mois  de  Juin  ,quide- 
fendoit  à ceux  qui  s’étoient  trouvez  à Privas  pendant  le  fiege  d’.y 
revenir,  fie  cpnülquoit  leurs  biens:  elle  ôtoit  à tous  les  autres  Re- 
formez 
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formez  la  liberté  de  s’y  établir  fans  permiflion  exprcflèj  & portoit  16x9. 
que  la  poflcffion  même,  fans  permillion,  ne  leur  y aquerroit  point 
de  droit.  Nous  rapporterons  en  fon  lieu  lesinjuftices  & les  cruau- 
tezdont  cette  Déclaration  a été  le  pretexte  dans  ces  dernières  an- 
nées. g 

Cette  prife  de  Privas,  & les  circonftances  de  fa  réduction  jette*  enfin- 
rent  de  tous  côtez  la  conftemation  6c  l’épouvante  : & d’ailleurs  le  de- 
git  qui  fut  commencé  en  divers  lieux,  par  de  petites  armées  que 
le  Roy  y envoya,  fit  perdre  le  courage  à tout  ce  qu’il  yavoit  en- /""•**> 
core  de  Reformez  capables  de  lé  défendre.  O11  avoir  perdu  l’cfpc- 
rance  d'être  afliftez  des  Anglois,  qui  depuis  la  prilè  de  la  Rochel- 
le avoient  encore  entretenu  le  Duc  de  Rohan  de  belles  promelfes  : 
mais  le  Cardinal  avoir  entamé  un  Traittédepaix  avec  eux , avant 
que  de  mener  le  Roy  en  Italie  -,  & la  négociation  s’acheva  pen- 
dant ce  voyage:  de  forte  que  la  nouvelle  ae  cette  paix  fut  publiée 
pendant  le  fiege  de  Privas.  Il  cft  vray  que  l’Envoyé  d’Angleterre 
alfûroit  le  Duc,  que  cette  paix  ne  ferait  pas  de  longue  durée.  Mais 
quand  on  aurait  pu  fe  fier  à cette  promelfe  , le  Duc  qui  avoir  be- 
foin  d’un  fecours  prefent , nepouvoit  pas  attendre  celuy  qu’on  luy 
promettoiten  conlcquence  delà  rupture  incertaine  d’un  Traitté  lï\ 
nouveau.  Il  ne  reftoit  que  l’alliftance  d’Efpagne  , où  le  Claufel 
avoit  conclu  un  Traitté  letroifiémedeMaiau  nom  du  Duc.  Mais  £ 
on  fa  voit  bien  qu’il  ne  falloir  pas  compter  fur  ce  fecours,  que  l’in- 
fiipportablc  lenteur  duConfeüdc  Madrid  ne  permettoit  pas  d’ef- 
perer  aflTez  promt , pour  en  tirer  quelque  fervice  : outre  que  le  * 
zèle  Catholique  de  cette  Cour  faifoit  douter  avec  raifon , qu’elle 
eût  delà  bonne  foy  dans fes Traittez avec  des Heretiques.  Déplus 
cette  alliance  étrangère  ne  plaifoitpasàpluficursmêmc  des  Refor- 
mez. On  écrivit  pour  & contre  avec  beaucoup  de  chaleur  ; 8c  les 
Moines  s’étant  mis  de  la  partie  , on  vit  paraître  des  Satires  fort 
Cinglantes  contre  le  Duc,  & tous  ceux  qui  étoicntdefa  Religion  6c 
de  Ion  party.  On  fourenoit  contre  luy  dans  tous  ces  écrits,  que  le 
fecours  étranger  dont  il  fe  flattoit  étoit  impoflible,  inutile  6c  injuf 
te.  On  y exeufoit  par  diverfes  raifons  l’infraftion  des  Traittez  , 
qu’on  difoit  qu’il  n’eft  pas  toûjours  nccelliire  de  tenir.  En  con- 
fequenccdc  cette  maxime,  on  y montrait  que  toutes  les  raifonsdes 
Reformez  étoient  infuffifantes  pour  juftifier  leurs  armes.  Onvou- 
loit  qu’ils  eufiént  extorqué  toutes  les  grâces  qu’on  leur  avoir  ac- 
Ttme  IL  Rrr  cordées. 
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cordées,  & particulièrement  les  Brevets  1 dont  parconfequent  l'o- 
bligation étoit  nulle,  & la  révocation  légitimé.  On  difoit  que  les 
Rois  étoient  obligez  de  punir  les  Heretiques , même  de  mort,  com- 
me va  (Taux  de  Dieu,  comme  protc&eurs  de  l’Eglile,  &parceque 
Ifs  Herefies  ont  toujours  troublé  les  Etats.  On  pretendoit  que  la 
raifon  du  bien  public  difpenfoit  les  Rois  de  tenir  les  promeflès  qu’ils 
avoient  faites  à leurs  fujers:  qu’il  n’étoir  jamais  permis  de  leur  faire 
la  guerre-,  & que  quand  même  ils  attaquoient,  il  n’étoit  pas  permis 
de  fe  défendre.  On  s’étendoit  allez  au  long  fur  cette  opinion  ty- 
rannique. On  difputoit  amplement  fur  la  place  que  les  Reforme? 
tenoient  dans  l’Etat,  où  on  foutenoit  qu’ils  ne  faifbienr  point  de 
Corps  à part-,  & on  condamnoit  fur  ce  principe  leurs  Alïêm- 
blécs  f leùrs  Députations  generales,  & en  un  mot  toutes  les  choies 
qui  étoient  des  fuites  d’union  légitimé  : Politique  nouvelle,  d’où  on 
a tiré  le  pretexte  d’un  grand  nombre  d’injulîices.  Enfin  par  une 
raifon  toute  Catholique,  on  alleguoit  les  viftoires de l’Eglife Ro- 
maine furies  Herefies  comme  une  marque  de  fa  vérité}  & la  déca- 
dence des  Reformez  comme  une  preuve  de  leur  Herefie.  Mais  il 
ferait  mal-ailé  de  démontrer  que  la  violence,  la  furprilè  & la  per- 
fidie, qui  font  les  armes  de  l’Eglilè  Romaine  contre  fes  ennemis, 
Ibientdesarmesdignesdelaverité:  & que  la  ruine  de  fesadvcrlâi- 
res  par  de  lèmblables  moyens,  lbitunebonneraifonpourlescon- 
vaincre  d’herefie. 

Pendant  que  le  Duc  de  Rohan  luirait  contre  cesdiflicultez,  la 
réduction  d’Alets  , qui  ouvrit  les  portes  au  Roy  fans  refiftance, 
acheva  de  décourager  ceux  qui  étoient  encore  refolus  à fedefendre: 
& les  conditions  avantageules  que  cette  ville  obtint,  perfuaderent 
à toutes  les  autres  qu’il  falloir  l’imiter  pour  être  aufli  hcureulès 
qu  elle.  La  comparailon  des  delbrdres  arrivez  à Privas  fàiloit  en- 
core trouver  la  capitulation  d’Alcts  plus  tolérable:  & comme  cette 
ville  étoit  une  des  plus  confiderablesduparty,  lbn  exempleétoic 
d’un  grand  poids  pour  les  autres.  Neanmoins  le  Duc  furmonta 
ces  obftacles , & négligeant  fes  propres  avantages,  qu’on  luy  fai- 
foit  entendre  de  la  part  du  Roy  qui  feraient  plus  grands  s’il  trait- 
toit  leparémenr , que  s’il  s'opiniâtrait  à une  paix  generale , il  obligea 
tout  ce  qui  luy  reftoit  d’amis  &departifans  à faire  un  feulTraitté 
pour  eux  tous.  Il  obtint  pour  y parvenir  la  permifiion  de  faire  une 
Aflèmblée  generale  à Andufc  -,  d’où  elle  fut  transférée  à Nîmes , 
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pour  être  plus  libre.  Le  Roy  accordant  la  confirmation  des  Edits,  x6i<>. 
il  n’y  eut  rien  qui  caufàt  de  la  difpute  que  l’article  des  fortifications.  ; 

Le  Roy  vouloit  qu’elles  fu fient  toutes  démolies:  &laplûpartdes 
villes  refufoient  d’y  confentir.  Elles  jugeoient  que  c’étoit  tout  le  ximtt. 
mal  qui  leur  pourroit  arriver , quand  même  elles  attendraient  les  ex-, 
tremitez.  Et  à dire  le  vray  comme  il  y avoit  encore  une  trentaine 
de  Places,  dont  pluficurs  pouvoient  Soutenir  trois  mois  de  fiege 
avant  que  d’être  forcées  à capituler,  on  aurait  peut-être  embar-  ' 
rafle  le  Cardinal , fl  on  avoit  tenu  ferme  fur  cet  article.  Mais  les  in- 
térêts particuliers , les  intelligences  du  Cardinal , la  crainte  des  tra- 
hifbns,  l’exemple  de  Privas,*  & principalement  celuy  d’Andufc 
qui  le  relâcha  la  première,  & qui  consentit  à perdre  fes  fortifica- 
tions , fit  donner  le  même  confentement  par  tous  les  Députez  qui  le 
trouvèrent  à l’ Aflemblée. 

La  paix  fut  donc  conclue  vers  lafindumoisdejuin,  publiée  au  iw* 
Camp  du  Roy  * & en  fuite  le  Traitté  converti  en  Edit  fut  publié  à 
Nîmes  au  commencement  du  mois  fuivant.  Il  fut  donné  en  forme 
de  grâce  j & parce  que  le  Roy  le  donnoit  à des  fujets  vaincus  & hu- 
miliez, de  là  pure  volonté,  làns  y être  porté  queparfaclemence, 
il  fut  appellé  YEdit  de  grâce.  On  faifoit  valoir  ce  titre,  pour  guérir  uitd* 
les  Reformez  des  craintes  qu’ils  avoient  que  cet  Edit  ne  fût  pas  &rM* 
mieux  gardé  que  les  autres:  & comme  on  avoit  pris  pour  pretexte 
de  violer  les  precedens,  que  le  Roy  ne  les  avoit  accordez  que  par 
force,  on  vouloit  que  celuy-cy  parût  d’autant  plus  inviolable,  que 
le  Roy  l’accordoit  en  vainqueur , par  un  pur  mouvement  de  bien- 
veillance Royale.  Neanmoins  le  lendemain  de  la  publication  de  la 
paix,  le  vingt- neuvième  de  Juin,  le  Cardinal  écrivit  une  lettre  à 
la  Reine  Merefurcefujct,  d’où  on  aurait  pu  conclure  que  le  motif 
de  cette  paix  n’étoit  pas  celuy  d’obferver  les  Edits  obtenus  par  les 
Heretiques  ; mais  celuy  de  foulager  les  peuples  des  fuites  de  la 
guerre,  & de  n’offenfer  point  les  Alliez  Proteftans,  à quiladef- 
truftion  entière  des  Reformez  aurait  fait  perdre  route  confiance. 

Cette  lettre  étoit  plutôt  une  infulte  qu’une  foumiflion.  La  Reine 
étoit  déjà  mécontente  du  Cardinal  ; & il  n’y  avoit  rien  qui  luyfûc 
plusdefàgreable,  que  le  fliccés  des  entreprifes  qu’il  avoit  formées. 

Elle  avoit  fait  ce  qu’elle  avoit  pu  pour  empêcher  qu’il  ne  rçùlsi  tau 
fiege  de  la  Rochelle:  & en  même  tems  qu’elle  voüoit  des  pèlerina- 
ges & d’autres  dévotions,  pour  obtenir  la  prife  de  cette  ville,  elle 
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faifoit  jouer  toute  forte  de  machines  pour  faire  que  le  Cardinal  man. 
quât  un  coup  de  certe  importance.  Au  fond  elle  n’aimoit  pas  les 
Reformez,  quoy  qu’ils  l’euflent  bien  fer  vie  en  diverfes  occa  fions } 
mais  comme  ils  Pavoient  oflfcnfée  en  d’autres ,'  les  offenfes  luy  te- 
noient  plus  au  cœur  que  les  fervices.  Il  n’y  a rien  en  cela  d’extraor- 
dinaire. On  peut  compter  plus  fû  rement  fur  le  reflentimcnt  des 
hommes,  & principalement  des  Princes,  que  fur  leur  reconnoiflàn- 
cc.  Le  tems  efface  de  leur  mémoire  toutes  les  traces  des  fervices  : 
mais  quand  ils  pardonnent,  ils  ne  font  que  fufpendre  le  fentiraent 
de  l’injure -,  & le  moindre  prétexte  en  fait  renaître  le  fouvenir.  Ce 
qui  obligeoit  la  Reine  à fc  chagriner  des  profperitez  du  Cardinal, 
écoit  qu’elle  voyoit  le  crédit  de  ce  Prélat  s'affermir  par  le  fuccés  de 
fès  dcffeins:  au  lieu  qu’elle  perdoit  le  fien  peu  à peu;  & que  luy 
qui  étoit  fâ  Créature  ne  luy  laiffoit  prefque  plus  de  part  aux  affaires. 
Elle  n’auroit  peut-être  pas  été  ftchée  qu’il  eût  rcüfli  moins  heureu- 
fement  à détruire  les  Hérétiques , afin  qu’il  fût  demeuré  dans  l’E- 
tat un  party  aflez  puiflànt  pour  la  rétablir,  quand  l’occafion  s’en 
prefenteroit,  dans  l’autorité  qu’elle  avoit  perdue.  Cependant  le  Car- 
dinal affeftoit  de  luy  rendre  de  grands  refpe&s,  pour  ne  s’expofer 
pas  au  reproche  de  meprifer  une  Princcfle’à  qui  il  étoit  redevable 
de  fa  fortune.  Mais  revenons  à l’Hifloire. 

L’Edit  donc  contenoit  d’abord  une  longue  Préfacé,  qui  decrr- 
voit  d’un  ffile  infultant  les  moyens  employez  pour  réduire  les  Re- 
formez à l’obeïfian ce.  La  prife  de  la  Rochelle  •,  lefaccagementde 
Privas  j la  foumiffion  volontaire d’Alets,  y étoient  reprefcntéesavec 
une  Rhétorique  peu  ordinaire  dans  les  Edits.  On  y voyoit  le  nom 
de  vingt-cinq  villes  bien  fortifiées , qui  n’avoient  ofé  attendre  le  ca- 
non du  Roy  ; & qui  avec  le  Duc  de  Rohan , & la  Noblcflëde  plu- 
fieurs  Provinces  avoient  imploré  i à clemence  par  leurs  Députez  -, 
offrant  de  rafer  leurs  fortifications,  pour  ne  donner  plus  de  défian- 
ce de  leur  fidelité.  Après  quoy  le  Roy,  par  la  feule  compaflion 
de  la  mifere  de  les  fujets,  & pour  gagner  plus  parfaitement  les 
cœurs  mêmes  de  ceux  qui  étoient  coupables  de  tant  de  rechutes , 
ordonnoit  en  vingt-deux  articles  ce  qui  de  voit  s’obferver  à l’avenir. 
L’Edit  étoit  appellé  perpétuel  & irrevocable  : & lèlon  le  ffile  ac- 
coutumé , le  premier  article  portoit  le  retablifTemcnt  de  la  Religion 
Romaine  dans  toutes  fcsUbcrtez,  & celuy  des  Minières  de  fon  cul- 
te dans  tous  leurs  biens.  Mais  par  une  claufèfingulicre,  le  Roy 
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▼ouloit  qu’il  ne  fut  mis  dans  les  Monaflcrcs  des  villes  réduites,  que 
des  Moines  vivant  dans  l’étroite  obfèrvation  de  leur  Réglé.  Le  fé- 
cond éroit  tout  nouveau } & en  promettant  de  maintenir  les  Refor- 
mez dans  le  libre  exercice  de  leur  Religion , il  témoignoit  un  grand 
defir  de  leur  retour  à l’Eglife  Romaine,  & les  exhortoit  à le  dé- 
pouiller de  toute  paffion , pour  être  plus  capables  de  recevoir  la 
lumière  du  Ciel*  & le  Roy  fàifoit  pafler  ce  defir  de \t\xtconver- 
fion , pour  le  plus  exprès  témoignage  de  fa  bienveillance.  Le  troifié- 
mc  regardoit  les  qualitez  des  Curez  qu’il  faudrait  établir  dans  les 
Paroiflês  du  pais  conquis , & les  moyens  de  leur  fubfiflance.  Le 
fuivant  contenoit  l’amniflie  generale  & fpeciale  de  tout  ce  qui  s’é- 
toit  pafle  pendant  la  guerre.  Le  cinquième  confirmoit  les  Déclara- 
tions, Edits,  articles  régi  irez  aux  Parlemens  : & le  fuivant  ordon- 
noit  la  reflitution  des  Temples  tk  des  cimetières , & permettoitde 
rebâtir  les  Temples  démolis.  Le  feptiéme  donnoit  le  tems  de  trois 
mois  pour  la  démolition  des  fortifications,  qui  fc  devoit  faire  à la 
diligence  des  habitans , fuivant  les  ordres  des  CommifTàires  du  Roy  : 
& comme  Je  Roy  ne  laifîbit  point  de  garnifons  dans  ces  villes,  il 
les  obligeoit  de  luy  donner  des  otages , qui  demeurcroicnt  entrefes 
mains  jufqu’à  ce  que  la  chofe  fut  faite:  & la  Préfacé  même  por- 
toit  que  les  otages  avoient  été  livrez  avant  la  publication  de  l’Edit. 
Au  relie  cet  article  ne  laifloit  aux  villes  que  la  ceinture  de  leurs  mu- 
railles. Le  huitième  retabliflbit  les  Reformez  dans  tous  leurs  biens, 
noms , raifons , & avions  : & cafloit  tous  les  Arrêts  & Ordonnan- 
ces contraires.  Le  neuvième  leur  permettoir  de  rentrer  dans  leurs 
maifonsj  & même  de  s’établir  dans  le  Royaume  où  il  leur  plairait: 
mais  il  exccptoit  de  la  première  .partie  de  cette  grâce  ceux  de  Pa- 
miers  qui  avoient  été  trouvez  dans  la  ville , quand  le  Prince  de  Con- 
dé  la  reprit  fur  le  Duc  de  Rohan  qui  s’en  étoit  emparé  : & il  ex- 
ccptoit de  la  fécondé  les  I fies  de  Ré  & d’Oleron , la  Rochelle  & Pri- 
vas, où  il  ne  permettoit  à perfonne  de  s’établir  de  nouveau.'  Les 
fèpt  fuivans  eontenoient  des  rcglemcns  accoutumez , pour  la  dé- 
charge des  perfonnes  qui  fc  trouvoient  intereflees  dans  le  maniment 
des  deniers,  pu  dans  l’adminiflrationdeUjuflicc.  Le  dix-feptiéme 
& le  fuivant  confirmoient  les  ufàges  de  routes  ces  villes , pour  l’élec- 
tion de  leurs  Confuls,  & pour  leur  Police  -,  & ceux  de  la  Province 
deFoix,  pourl’Aflèmblée  des  Etats.  Le  dix-neuviéme  portoit  une 
déchargé  en  faveur  des  Gonfuls,  pour  le  maniment  des  deniers  pu- 
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1629.  blics.  Le  vingtième  retablifloit  les  Sieges  dejuftice,  & les  Bureaux 
de  recette  dans  les  lieux  d’où  on  les avoit  ôtez  à caufc des  troubles: 
& le  dernier  rcmcttoit  la  Chambre  Mipartic  à Caftres,  après  que  les 
fortifications  feraient  démolies  ; & la  maintenoit  dans  toutes  les  at- 
tributions qui  luy  avoient  été  faites  par  les  Edits. 

Littn  Le  Roy  écrivit  à la  Reine  Mere  une  lettre  datée  du  quinziéme  de 
URor."  Juillet»  où  il  paroifloit  fort -content  de  la  paix  qu’il  venoit  de  faire. 
fur  le  II  temoignoit  qu’il  étoit  fatisfait  des  marques  d’affeétion  que  les  Re- 
formez luy  donnoient  j qu’il  croyoit  qu’il  ne  reftoitplus  en  eux  de 
femcnccs  de  rébellion } & qu’ils  avoient  travaillé  à rafer  leurs  forti- 
RetrAiet  fications  avec  plus  d’ardeur  qu’à  les  bâtir.  Le  Duc  de  Rohan , après 
ht  ST  avo*r  'e  Roy , étoit  parti  avec  permiflion  de  fe  retirer  à Vern- 

ie. A proprement  parler  c' 'étoit  un  exil  coloré  d’une  permiflion  ; 
parce  qu’on  ne  jugeoit  pas  qu’il  fiât  prudent  de  laiflèr  le  Duc  en 
r rance , où  fon  crédit  6c  les  intrigues  pouvoient  empêcher  les  reftes 
de  l’embrafement  de  s’éteindre.  Mais  il  étoit  pour  le  moins  auiïï  uti- 
le  pou  luy,  de  fe  tenir  loin  des  lieux  où  il  pou  voit  donner  de  l’om- 
brage, que  pour  la  Cour  de  l’en  éloigner.  Le  moindre  foupçon 
qu’on  auroit  pris  de  fa  conduite , s’il  étoit  demeuré  en  France , l’au- 
roit  réduit  ou  à perdre  la  tête  fur  un  échaffaud , ou  à vieillir  dans  une 
prifon.  Sa  mere  & fa  foeur  furent  mifes  en  liberté  parla  paix*  & 
le  Roy  accorda  quelque  dedommagement  au  Duc , en  confidera- 
tion  du  degàt  que  le  Prince  de  Condé  avoit  fait  de  fes  biens. 

Cette  paix  au  fond  n’étoit  pas  defavantageufe  aux  Reformez,  û 
Minuu-  en  lcur  ôtant  leurs  Places  de  fureté  on  avoit  pu  les  guérir  delà  de- 
**»•  fiance,  où  Ja  mauvaife  foy  des  Catholiques , éprouvée  durant  fonçan- 

te & dix  ans,  les  avoit  nourris.  Ils  le  voyoient  à la  diferetion  de  leurs 
ennemis  par  la  démolition  de  leurs  fortereflès  : &le  pouvoir  de  pre- 
mier Mtniftre  étant  entre  les  mains  d’-un Cardinal,  neleurpermet- 
toit  pas  de  dormir  en  repos  fur  le?  promeflès  de  fà  bienveillance. 
Montauban  refufa  long-tems  par  ces  confiderations , de  ratifier  ce 
que  l’Aflemblée  de  Nîmes  avoit  arrêté.  Le  fiege  qu’elle  avoit  fou- 
tenu  avec  tant  de  gloire  luy  perfuadoit  qu’elle  étoit  invincible;  &fes 
habitans  étoient  fi  fiers  aé  ce  fuccés,  qu’ils  s’imaginoient  qu’on 
n’oferoit  les  attaquer.  On  fit  neanmoins  marcher  des  Troupes  de- 
cecôté-là,  pour  leur  en  fairepeur:  mais  le  Cardinal , quivouloit 
qu’on  le  regardât  comme  le  plus  parfait  de  tous  les  Héros,  & qu’on 
le  crût  capable  de*  faire  plus  par  fàprefertcc,  qu’une  grande  armée 

par 


Riiue 
tien  il 


DE  L’EDIT  DE  NANTES,  Liv.  X.  foj 

par  tous  fes  efforts,  fit  fi  bien  que  la  gloire  de  la  réduction  de  \6tç. 
Monraubanluy  demeura.  Il  y allai  il  y fut  reçu-,  il  y fit  entrer  ce 
qu’il  voulut  des  forcesdu  Roy  -,  tl  fit  abattre ]es  fortifications  : & fit 
plus  en  peu  de  jours  par  l’affcéhtion  d’une  grande  clemence , & 
d’une  exafte  bonne  foy,  qu’une  armée  vi&orieufe,  où  le  Roy 
étoit  en  perfonne , n’avoit  pu  faire  par  un  long  fiege.  Lors  qu’il  eut 
fait  fon  entrée  à Montauban , les  Miniftres  Je  prefenterent  pour  le 
fàluër  : il  les  reçut  -,  mais  avant  cela  il  leur  fit  favoir  qu’il  ne  leur  ac- 
cordoit  pas  cet  honneur  comme  à des  Députez  de  quelque  Corps 
particulier , parce  que  les  Reformez  n’en  ftufoient  point  dans  l’Etat  i 
mais  comme  à des  gens  de  lettres , pour  qui  il  avoit  de  Peftime. 

Le  but  de  ce  compliment  étoit  de  faire  (avoir  aux  Reformez  que 
leur  Union  étoit  éteinte  : ou  ne  fubfiftoit  plus  que  dans  la  profefiion 
d’une  même  dourine.  Les  Miniftres  d’Etat,  les  Inténdans,  les  Gou- 
verneurs de  Province,  les  Princes  même  leur  ont  long-tcms  fait  le 
même  honneur,  que  le  Cardinal  avoit  fait  aux  Miniftres  de  Montau- 
ban: mais  enfin  le  Clergé,  las  d’entendre  préférer  dans  toutes  les 
occafions  les  complimens  des  Miniftres  à ceux  de  tousses  autres 
Députez,  obtint  une  Déclaration  qui  leur  defendoit  de  faire  de 
fcmblables  Députations,  comme  j’aurai  l’occafion  de  le  dire  ail- 
leurs. 

Le  Clergé  affèmblé  à Paris  cette  année  s’occupa  principalement 
à fes  affaires.  Il  obtint  un  Arrêt  du  Confcil  qui  defendoit  de  faifir 
entre  les  mains  des  Receveurs  du  Clergé , fous  le  prétexte  des  det- 
tes des  Miniftres  convertis , les  penfions  qui  leur  avoientété  accor- 
dées. Cela  ouvroit  une  belle  porte  à la  friponnerie  de  ceux  qui 
étoient  chargezdcdettcs , & qui  n’avoient  point  de  bien.  Mais  il 
y eut  quelques  articles  des  Ordonnances  de  Louis  X 111.  fur  les- 
quels le  Clergé  trouva  bon  de  faire  des  remontrances.  L’un  fut  l’ar- 
ticle qui  l’obligcoit  à dreflèr  un  Inventaire  de  fes  Titres.  Il  remontra 
que  cela  luy  feroit  tort -,  parce  que  les  ennemis  de  FEglife , c’ell-à- 
dire  les  Reformez  dans  le  ftile Catholique,  en  tireroient  le  pré- 
texté de  le  vexer  fur  la  pofleffion  de  (es  biens.  Il  avoit  autant  de 
raifonde  craindre  les  vexations  des  Catholiques  que  celles  des  au-' 
très  ; parce  qu’on  aurait  trouvé  bien  des  moyens  de  prouver  la 
fauffèté  ou  la  nullité  de  fes  Titres,  s’ils  avoient  été  une  fois  expo- 
fez  à la  'difeuflion  des  habiles  gens  : mais  il  pe  falloir  parler  que  des 
Reformez,  dont  le  nom  étoit  plus  propre  à cacher  fes  fecrettes . 
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i6i*  intentions.  Il  dcmandoit  fur  un  autre  article  qu’on  en  ôtâtlaclaufe 
9 de  vérifiées  aux 'Parlerons,  requife  par  1 Ordonnance  pour  faire 
valoir  les  concédions  qu’il  avoir  obtenues  de  divers  Rois.  Ilvoyoït 
bien  qu’à  ce  prix  il  perdroitla  plûparc  de  fes  privilèges , qui  man- 
quoient  de  cette  formalité:  foit  parce  que  les  Parlcmens  ne  paf- 
foient  pas  aifément  ces  fortes  de  grâces  -,  foit  parce  que  le  Clergé 
même  n’ofoitlcs  prefenter,  de  peur  d’un  refus.  Il  aimoit  mieux 
que  ccs  concédions  luy  fufTent  accordées  par  forme  de  contra»  avec 
le  Rov , que  par  forme  de  Loy  publique  : parce  que  les  plus  ardens 
N defenfeurs  de  la  puilTance  arbitraire  demeurent  prefque  tous  dac- 
X cord,  que  les  contrats  font  plus  inviolables  quelesLoix.  Mais  je 
fais  principalement  cette  remarque  en  ce  lieu,  afin  qu’on  jusque 
cette  claufe,  dontîcClergé  voyoit  fi  bienlaconfcqucnce,  navoit 
été  inférée  en  divers  Edits  donnez  en  faveur  des  Reformez,  Ce 
particulièrement  dans  ccluy  de  Nîmes,  que  pour  avoir  lieu  de  les 
priver  d’un  grand  nombre  de  concédions  importantes  a leur  repos. 

Si  on  veut  favoir  comment  les  Reformez  étoient  traittez  dans  les 
fiirticu-  jjeux  [\s  vivoient  fous  la  protection  des  Edits,  on  le  connoitra 
Utrtu  par  quelques  exemples.  Le  vingt- troifiéme  d’ Avril,  uneAflem- 
blce  de  Ville  à Poitiers  prit  la  refolution  de  ne  recevoir  plus  les  Re- 
formez aux  Maitrifes  jurées.  Le  pretexte  étoit  feulement  que  Ja 
coutume  contraire  caufbit  des  differens  ; & que  les  maîtres  Catho- 
liques y formoient  oppofition:  comme  fi  dans  une  affaire  que  l E- 
dit  avoir  fi  clairement  décidée , l’oppofition  de  ces  mutins  avoir  dû 
être  de  quelque  confideration.  Le  Roy  étant  à V alcnce  en  Dau- 
phiné, fit  rendre  un  Arrêt  au  Confcil  d’Etat  le  premier  de  Mai, 

q ui entre  plufieurs  articles  équitables,  touchantla cloche , Iccirac- 

pere , les  gages  des  Miniftres  & des  Maîtres  d’EchoIe , 6r  autres  af- 
faires de  même  nature,  la  concorde  entre  les  habitans,  &la  repa- 
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leurs  maifons  aux  jours  de  Proceffion  folcnnelle:  & ce  Parlement  1619, 
ordonna  fimplcment  de  fouffnr  qu’il  y fût  tendu.  Le  Parlement 
de  Dijon  n’en  ufàpaS  de  même.  Un  particulier  y fut  acculé  d’avoir 
commis  quelque  irreverence  pendant  la  Proceffion  du  jour  qu’on 
appelle  rète-\Dieu.  L’accufé  demanda  fuivant  l’Edit  le  renvoy 
de  ce  procès  à la  Chambre  de  Grenoble  s mais  le  renvoy  luy  fut 
dénié»  fous  prétexté  qu’il  s’agiffoit  de  facrilege,  & que  les  Parlc- 
mens  dévoient  avoir  la  compétence  de  cette  forte  de  crimes.  Rien 
n’étoie  plus  injufte  que  cette  prétention  : parce  que  ce  prétexte  de 
fccrilege  étoit  l’un  des  cas,  où  les  Reformez  a voient  leplusdc  fujet 
de  craindre  de  tomber  entre  les  mains  des  J uges  préoccupez.  Le  Par- 
lement de  Paris  reduifit  par  un  Arrêt  rendu  le  troifiéme  d’Aoûr» 
le  privilège  de  prendre  un  Ajoint  Reformé  à l’inftru&ion  & au  ju- 
gement des  procès  criminels  intentez  à ceux  de  la  Religion , aux 
fouis  cas  Prcvôtaux.  L’Edit  l’étcndoitauxjugemens  en  dernier  ret 
fort,  par  quelques  Juges  qu’ils  fufTcnt  rendus-,  & l’ufàge  l’avoit 
étendu  à toute  forte  de  procès  criminels,  parce  que  cela  fembloit 
équitable:  l’inftruéHon  d’un  procès  par  le  premier  Juge  étant  ne- 
eeflàirement  ce  qui  donne  le  panchant  au  jugement  du  fupericur.  "*  •'  ' 
J’ay  cru  à propos  démarquer  l’origine  de  cette  jurilprudencc* 
parce  que  ces  Arrêts  particuliers,  avec  le  tems  ont  été  convertis 
en  Loy  generale.  * • 

Mais  rien  ne  fit  plus  de  mal  aux  Reformez  que  l’établiflêment  1630. 
des  Millions,  compofées  prefque  toûjoursdegens  d’un  efpritvio- 
lent,  feditieux,  fcnolaftique  j qui  fefâifoicnt  un  honneur  d’exciter  ~‘rM' 
des  tumultes,  & de  fe  faire,  mal-traitter , pour  avoir  occafion  de  faire 
des  affaires  aux  principaux  mc/nbrcs  des  Eglifes  Reformées.  Les  plus 
dangereux  de  ces  chicaneurs  étoient  de  certains  laïques  de  la  lie 
du  peuple,  dont  les  plus  éminens  étoien t des  Merciers , des  Cor- 
donniers, des  Couteliers,  & autres  gens  de  pareille  étoffe,  qui  cou- 
raient de  ville  en  ville,  dcConliftoire  enConfiftoirc,  de  Synode 
en  Synode,  pour  y faire  des  défis  infolcns  aux  Minillres,  prêcher 
la  controverfe  dans  les  places  publiques , fur  un  theatre  appuyé  de 
quelques  tréteaux  comme  ceux' des  Operateurs}  fatiguer  le  menu 
peuple  & les  femmes  par  des  chicanes  baffes  & ridicules}  &râcher 
de  gagner  parla  converfim  de  quelque  perfonpe  fimple,  une  cer- 
taine fomme  à quoy  le  Clergé  avoit  taxé  ces  victoires.  Mais  je 
parlerai  ailleurs  plus  amplement  de  cette  nouvelle efpcce d’ennemis: 
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1630.  & je  dirai  >cy  quelc  Duc  de  Rohan  fè  vit  accablé  de  reproches  après 
u duc  la  paix  -,  la  plupart  de  ceux  même  qui  Pavoient  le  plus  preflè  de  la 
% ^Icc'uf,  faire  imputant  à fon  ambition,-  à fon  avarice  & à là  précipitation  la 
de  la  rut - décadence  des  Eglifes.  Il  fut  contraint  d’écrire  l'Apologie  de  cette 
derniere  paix  : & reprenant  les  affaires  depuis  l’Aflèmblée  de  la 
s ' Rochelle,  qui  avoir  commencé  la  guerre , il  fàifoit  voir  par  un  récit 
de  tout  ce  qui  s’étoit  paflè  que  fâ  conduite  avoit  été  innocente  » 
& la  derniere  paix  abfolument  neceflàirc,  dans  un  tenu  où  la  Fran- 
ce n’ayant  plus  d’affaires  étrangères  venoit  fondre  fur  les  bras  du 
Duc  avec  fix  armées.  Les  reproches  qu’on  luy  fàifbit  venoient 
feulement  de  ceux  à qui  la  paix  n’avoitpàs  porté  autant  de  profit 
• que  la  guerre  : mais  au  fond  le  Duc  avoit  gagné  le  cœur  de  tout  le 
peuple,  & prefquc  tous  les  Reformez  croyoient  qu’il  auroit  fait 
pour  eux  de  plus  belles  chofes  que  l’Amiral  de  Châtillon , s’il  avoit 
été  auûi  bien  fécondé  que  luy  des  villes  & de  la  Noblefle. 
c bicanti  Cependant  on  commença  à chicaner  en  divers  lieux  les  Refbr- 

ÇrJ"  mez  faf  *e  droit  de  leurs  exercices  : & principalement  du  côté  de  la 
j-txtrti.  Rochelle,  où  la Thuilerie  Intendant , & St.  Chamont Gouverneur 
"•  firent  diverfes  entreprifès.  Celuy-cy  ordonnoit  que  l’exercice  nie 
ferait  fait  que  dans  les  lieux  où  il  le  devoit  être  félon  l’Edit  j &que 
pour  I’édairciflement  des  droits  que  les  Reformez  pourraient  pré- 
tendre, ils  produiraient  dans  quinze  jours  leurs  preuves  devant 
l’Intendant.  Il  ajoûtoit  que  dans  le  même  terme  les  Gentilshommes 
qui  voudraient  faire  l’exercice  dans  leurs  maifbns,  feraient  lade- 
J claration  du  lieu  qu’ils  auraient  choifi  pourlcur  principal  domicile  j 

ce  qui  les  ferait  jouir  de  ce  droit  tant  qu’ils  y demeureraient  & leurs 
femmes  & familles:  & que  les  quinze  jours  étant  partez,  fans  qu’ils 
cuiïènt  fait  cette  déclaration , ils  feraient  cenfez  n’avoir  pas  de  preu- 
ves fuffifàntesj  & ils  nepourroient  continuer  de  faire  prêcher  chez 
eux  que  le  Roy  ne  l’eût  ordonné.  Cette  recherche  fit  efluyer  bien 
des  chicanes  aux  Eglifes  de  ces  quartiers:  mais  ce  qu’il  y eut  de  fâ- 
cheux , fut  que  les  Eglifes  dont  le  droit  fut  confirmé  par  les  Ordon- 
nances de  la  Thuilerie- ne  s’en  trouvèrent  pas  mieux*  puis  qu’on 
imagina  dans  la  fuite  mille  moyens  deleur  ôter  le  fruit  de  ces  juge- 
mens.  Dans  les  lieux  dont  les  Seigneurs  étoient  Catholiques,  les 
droits  le  mieux  étabjis  nefèrvoient  de  rien  : & la  violence  du  Sei- 
gneur empêehoit  les  fujets  de  jouir  de  cet  avantage.  Il  y en  eut  un 
exemple  à la  Rochcchouard,  où  l’exercice  de  la  Religion  Refor- 
«4  - •>  wViJ  • .'  mée 
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inéeavoit  commencé  des  l’an  15  59.  & où  les  Commiflàires  execu-  i6$oi 
teurs  de  l’Edit  de  Nantes  le  confirmèrent  en  1601.  par  une  Ordon-  ' 
nance  folcnnelle.  Neanmoins  le  Seigneur  cha (Ta  par  force  les  Re- 
formez du  lieu  où  ils  a voient  accoutumé  de  prêcher}  6c  ils  furent 
obligez  de  le  recueillir  dans  un  autre.  Mais  malgré  leur  complai- 
iànce  ils  ne  laillercnt  pas  d’être  expofêz  à de  longues  vexations,  1 
qui  ne  le  font  terminées  que  par  la  dilfipation  de  leur  Eglife. 

L’Evêque  de  Valence,  efprit  violent  & hardi  pêrlccuteur,  fit rrw- 
rendre  le  quinziéme  dej  uin,  un  Arrêt  au  Conlèil  Privé , qui  dcfenT 
doit  à un  étranger,  reçu  Miniftrc  dans  ce  Diocelê,  de  continuer ptrftcmt, 
fon  Miniftere  dans  le  Royaume.  Il  yen  avoit  trois  que  l’Evêque  u‘.ui' 
vouloir enveloper  dans  l’interdi&ion  : Martin,  Scarpius,  & Allcft. 

Ce  Prélat  comme  Seigneur  temporel,  à qui  appartenoit  la  J u (lice , tm- 
les  avoit  condamnez  tous  trois.  Allcfi  s’étoic  tenu  à Livron,  fans 
fê  mettre  en  peinede  l’Ordonnance.  Scarpius  s’étoit  retiré  de  Die, 
fans  prendre  d’autre  employ}  & Martin , fans  lortir  du  Diocelê, 
n’avoit  lait  que  changer  de  lieu.  Ce  mépris  de  Ion  autorité  defefpe- 
roit  l’Evêque,  homme  fuperbe  & emporté.  Mais  il  n’obtint  rien 
auConfeil  que  contre  Martin  qui  étoit  le  plus  odieux,  parce  qu’il 
avoit  été  Capucin  > qu’âpres  avoir  quitté  le  froc  il  avoit  écrit  un 
livre,  fous  le  titre  du  Capucin  Reformé , où  il  traittoit  fans  quartier 
l’hypocrilie  de  cet  Inftitut } &quc  l’Evêque  même  l’ayant  fait  met- 
tre prilbnnier,  ce  mauvais  traittement  ne.Iuy  avoit  fait  ni  changer 
de  conduite,  ni  perdre  courage. 

Le  même  Evêque  commença  cettè  année  une  perlêcution , qui  or*«* 
ayant  pu  là  lource  dans  un  Diocelê  particulier , fc  répandit  en  fuite 
dans  tout  le  Royaume}  & a fait  fouffrir  aux  Eglifes  plus  de  trente  yilthfur 
cinq  ans  de  vexations.  Le  pretexte  fut  qu’un  même  Miniftre  pré-  J 
choit  en  divers  lieux  tour  à tour:  -&on  fit  croire  au  Roy  que  ces 
* lieux  qu’on  nommoit  Annexes , ou  Quartiers  de  quelque  Eglife 
principale,  étoient autant d’ulurpatiops , qui  n’étoient point auto- 
rilecspar  l’Edit.  Il  n’y  avoit  rien  déplus  faux.  Ces  Annexes  épient 
des  lieux  où  le  droit  d’exercice  étoit  aquis  pour  quelqu’une  des 
raifons  portées  par  l’Edit}  mais  qui  n’ayant  pas  la  force  d’entre- 
tenir chacune  à part  un  Miniftre , lè  joignoient  par  l’autorité  d’un 
Synode,  pour  faireenfemble  des  gages  lüffilàiisàunPafteur.  Cela 
ne  choquoitenrien  les  intérêts  du  Clergé}  à qui  il  devoit  être  in- 
diffèrent de  quelle  manière  lcsJRcformez  failbitnt  fervir  leurs  Egli- 
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fcs.  Mais  d'ailleurs  cela  étoit  commode  pour  les  Reformez  * qui 
faifoient  fubfifter  par  ce  moyen  leurs  Eelifes  & leurs  Miniftrerà 
peu  de  frais  : & cctre  raifon  étoit  a fiez  forte  pour  exciter  le  zélé- 
perfccuteur  à leur  ôter  cet  avantage.-  On  peut  croire  que  cette 
vexation  commença  par  Valence , parce  que  c’eft  un  Evêché  com>*  ' 
pofédedcuxj  dont  l’Evêque  porte  le  nom,  favoir  Valence  & Die. 
Ce  Prélat  ne  pouvoit  peut-être  fbuffrir  que  les  Heretiques  unît 
fent  plufieursîoiblesEgiilcs,  pouc rendre plusgroflè  lapenfiondu 
Minière:  parce  qu’il  n’appartenoit  qu’à  l’Egliiè  Romaine  d’unir 
plusieurs  Evêchez  pauvres , pour  fournir  de  plus  gros  revenus  à un 
feul  Evêque.  Celuy-cy  fut  fécondé  par  l’Evêque  de  Vaifbn,  qui 
fe  joignit  à fes  pourfuites.  Ils  obtinrent  deux  Arrêts  auConferl» 
l’un  le  troiliéme  d’Oftobre , contre  le  Miniftrc  de  Dieulefit  * 
l’autre  de  l’onzième  du  même  mois,  conrrc  le  Miniftrc  de  Nions, 
qui  leur  defendoient  de  prêcher  ailleurs  que  dans  le  lieu  de  leur 
rcfidence.  Rien  n’étoit  de  plus  fùcheufe  eonfequcnce  pour  les 
Provinces  où  il  y avoit  beaucoup  d’Eglifes  -,  principalement  depuis 
que  le  Roy  avoit  retranché  les  deniers  accordez  par  le  Roy  ion  pc-f 
re,  en  recompcnfê  des  dîmes. 

Il  paroi  doit  à ceseflàisde  laperfècutron,  que  les  Reformez  n’a- 
voient  plus  ces  forces  qui  les  avoient  fait  ménager  : & que  malgré  • 
l’Edit  de  grâce  on  les  chicaneroit  tous  les  jours  fur  ce  qui  leur  ref 
toit  de  privilèges.  En  effet  en  moins  de  deux  ans  on  leur  fit  tant 
d’injuftices  qu’à  peine  peut- on  fè  l’imaginer.  Mais  deux  choies 
empêchèrent  qu’on  ne  fe  pressât  de  les  détruire,  v La  première  cft 
que  la  Cour  fe  trouva  embarrafièe  en  de  cruelles  brouilleries.  La 
Providence  permit , pour  juftifier  les  Reformez,  qu’on  avoit  tou- 
jours acculez  d’être  la  feule  caufe  des  troubles  de  l’Etat,  qu’après 
la  ruine  de  leurs  affaires  les  Catholiques  curent  leur  tour*  firent 
des  Traitiez,  des  confpirations  & des  ligues*  renouvellerent  les’ 
guerres  civiles,  6c  tinrent  l’Etat  jufques  à la  mort  du  Cardinal  en 
de  continuelles  agitations.  L’origine  de  ces  troubles  fut  le  mécpn-  > 
rentement  delà  Reine Merc,  qui  ne  put  fouffrir  le  haut  crédit  od 

’heureux  fuccés  de  fcs  entreprifes; 
oulc  de  fon  autorité  prenoit  pour 


le  Cardinal  étoit  parvenu  par 
Cette  Princcflc  ambitieufcêc  ja 


une  injure,  que  ce  Mimftre  qu’elle  avoit  introduit  à la  Cour  fe 
trouvât  aû’ez  pmllànt  pour.fe  paff’cr  d’elle  -,  & qu’au  contraire  elle 
filt  fi  éloignée  de  Ion  premier  crédit,  qu’elle  ne  pouvoit  plus  fe 
* • palier 
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mères  avec  tour  le  monde  ; fie  il  ne  racnageoit  plus  rien , parce  qu’il 
croyoit  n'avoir  plus  befbin  de  la  proteéfionde  perfonne.  Il  fc  laif- 
fôic  aller  même  à des  railleries  un  peu  piquantes  contre  la  Reine} 
fie  comme  la  faveur  où  il  étoit  luv  fàifoit  bien  des  ennemis,  il  y 
avoit  toujours  quelqu'un  qui  ic  failoit  un  plaifir  de  les  rapporter, 
fie  de  lesaflàifonnerde  quelques  traits  de  malice  particulière.  De 
forte  que  la  Reine  Ce  porta  contre  luy  à de  grands  éclats}  fie  que 
quelque  foin  que  le  Roy  même,  le  Cardinal  Bagni  fie  d’autres  per- 
mîmes du  premier  rang  prifient  de  les  remettre  bien  enfcmblc , ja- 
mais elle  ne  put  luy  pardonner.  Le  Duc  d’Orléans  fè  jetta  dans  le 
party  de  fa  mere  -,  fie  plufieurs  Seigneurs  conlïdcrables  en  firent  au- 
tant. Le  Cardinal  étoit  trop  empêché  à conjurer  toutes  ces  tem- 
pêtes , pour  avoir  le  teras  de  penfér  aux  Reformez  > fie  fes  ennemis 
avoient  de  leurcôté  trop  d'affaires,  pour  fbnger  à ces miferablcs 
relies  d’un  party  qui  ne  failoit  plus  de  figure  dans  le  Royaume. 

Mais  IcCardinal  eut  le  bonheur  ou  Padrellè  de  vaincre  toutes  ces  1631. 
difficultez;  fie  de  réduire  laRcinc  làmaîtrcfie  à lè  retirer  en  Flan- 
dres,  comme  ne  pouvant  plus  demeurer  avec  fureté  ni  avec  hon- 
neur  dans  un  Royaume , où  die  avoit  fi  bng-tems  exercé  la  toute- 
puifiànce.  Le  Duc  d’Orléans  fbrtit  aufli  de  France  peu  après,  fie 
n’y  rentra  que  les  armes  à la  main.  « 

La  fécondé  chofè  qui  fit  donner  plus  de  relâche  aux  Reformez,  aiUam 
fut  que  le  Cardinal  vouloir  maintenir  les  alliances  du  Roy  avec  les^4t(t 
Protcftans  étrangers  j qu’il  renouvella  celle  des  Provinces  Unies } r*j  2* 
fit  qu’il  en  fit  une  toute  nouvelle  avec  Gullave  Roy  de  Suède , Prin-  Su,Jt' 
ce  brave,  ambitieux,  en  réputation  de  graod  Capitaine,  fie  qui 
avoit  fait  depuis  peu  une  irruption  dans  laPomeranie,  où  il  avoit  * 
fait  connoîrre  que  b puifiànce  de  l’ Empereur  pouvoit  bien  être 
abatué.  Ce  Pnncc  entra  dans  l’Allemagne  à la  follicitatkm  du^ 
Cardinal^  fie  y fit  des  progrès  qu’on  ne  peutprefques  croire  fur  b 
foy  des  relations^  On  eut  peur  qu’il  n’albt  trop  loin  5 fit  après  deux  * ^ 

• ans  de  triomphes  continuels,  il  fut  tué  près  de  Lutzen,lans  qu’on 
aie  pu  découvrir  certainement  fi  le  coup  qui  le  fit  mourir  vint 
desamis  ou  des  ennerais.  En»craittam  avec  luy  on  prit  de  gran- 
des précautions,  pour  empêcher  que  les  conquêtes  ne  portaiTcnc 
préjudice  à b Religion  Catholique:  fie  ce  Prince  eut  de  grandes 
-ui  . % % Sff  3 com- 
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complaifances  fur  ce  fujet  pour  le  Cardinal.  De  forte  que  fort 
pour  n’offenfer  pas  un  Allié,  que  la  terreur  & la  viftoire  fuivoicnt 
pas  à pas  i foit  parce  qu’il  étoic  jufte  de  ménager  les  Proteftans 
en  faveur  d’un  Roy  fi  favorable  aux  Catholiques  , on  ne  trou* 
voit  pas  que  le  rems  permit  de  pouffer  à bout  les  Reformez  de 
France.  .t 

Mais  ce  qu’on  ne  vouloir  pas  faire  ouvertement,  on  l’entrcpre* 
noit  par  des  moyens  plus  cachez  & plus  dangereux.  Ce  fut  à ce 
deflèin  qu’on  remit  fur  le  bureau  les  projets  de  réunion  f qui  ont 
toujours  écé  comme  les  prcfàges  d'une  tempère  qui  fe  formoit  in* 
fcnliblcment.  Deux  fortes  de  gens  donnoient  dans  ce  piege.  Les 
gens  de  bonne  foy  croy oient  avec  fimplicité  qu’on  pouvoit  tirer 
des  Catholiques  une  compofition  tolérable,  au  moins  fur  les  abus 
les  plus  grofliers:  & qu’a  près  qu’on  feroit  convenu  des  expediens 
qui  mettroient  la  confcience  à couvert  * on  pourroitfe  réunir  dans 
une  Communion  extérieure}  que  le  lchiline  regardé  des  deux  cô* 
tez  comme  un  grand  mal , céderait  par  cet  accommodement,  & 
avec  luy  la  difcordc  , la  haine,  la  perfccudon  du  plus  foible  par 
le  plus  fort , qui  en  font  les  fuites  inévitables } qu’étant  rentrez 
dans  le  fein  de  l’Eglilè  Romaine , les  habiles  gens  pourraient  mieux 
travailler  à la  gucrifon  de  fes  maladies  , parce  qu’ils  ne  feraient 

Elus/ulpc&s  -,  & qu’étant  armez  de  la  vérité,  ils  cüflîpcroient  avec 
ï tems  par  là  lumière  les  tenebres  des  préjugez  & de  l’erreur.  H 
y a eu  de  tout  tems  des  efprits  flânez  de  cette  agréable  illufion  * 

& qui  n’ont  pu  apprendre  ni  par  la  raifon,  ni  même  par  l’expe- 
ricnce,  que  les  maux  de  l’Egliic  Romaine  font  incurables , parce 
qu’elle  n’en  veut  point  guérir.  Les  erreurs  de  pure  fpcculation  > 
qui  ne  naiflènt  que  des  fauflès  idées  dont  l’cfpnt  cft  préoccupé, 
peuvent  céder  qudquefois  à l’évidence  d’une  vérité  bien  démon- 
trée: mais  les  erreurs  d’intérêt  font  à l’épreuve  des  dcmonftration» 
les  plus  évidentes , parce  qu’elles  ont  leur  fource  dans  la  corrup*. 
tion  du  cœur } & que  les  maladies  de  cette  nature  ne  lonc  pas  roû*. 
jours  foulagécs  par  les  remèdes  qui  convainquent  la  raifon.  D’au- 
tres gens  d’un  caraftere  tout  différent,  ou  feduits  par  les  promet  • 
fès,  ou  pou  fiez  d’ambition,  ou  prévenus  de  leur  propre  fuffifan- 
ce,  & afpirantà  la  gloire  d’avoir  terminé  ces  foneftes  diffcrcns, 
qui  depuis  plus  de  cent  ans  avoientcauiè  dans  tonte  l’Europe  de 
fi  cruelles  agitations  « . le  jettoicntà  corps  perdu  dans  ces  ouver- 
tures 
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rares  de  concorde  -,  &r  pourvoi  qu’ils  y trouvaflènt  de  l’apparen- 1631. 
ce  & de  la  facilité,  ils  fe  mettoicnc  fort  peu  en  peine  d’y  prendre 
des  furetez  & des  mefurcs  en  faveur  de  la  vérité. 

On  dit  que  le  Cardinal  voulut  fè  fervir  de  ces  deux  fortes  de  où  u 
gens  pour  travailler  à cette  réunion  -,  parce  qu'il  pouvoit  tirer  de 
lafimplicité  des  uns  le  même  for  vice,  que  de  la  mauvaifê  foy  des  tmr'tr. 
autres  : & quoy  que  l’Auteur  de  fa  vie  n’ofe  pas  aflùrer  po/itive- 
ment  qn’il  ait  eu  cette  vue , parce  qu’il  n’en  a rien  trouvé  dans 
fès  Mémoires,  il  n’eft  pas  neanmoins  fans  vraifcmblance  qu’il  avoit 
eu  cette  penfée  foit  qu’eftr&ivcmcnt  il  voulût  achever  cette  en- 
treprile  ; foit  qu’il  voulût  au  moins  le  faire  croire,  pour  des  rai- 
fons  fecrettes  de  fà  Politique.  La  Méthode  qui  a vu  le  jour  fous  le 
nom  de  ce  Prélat,  demeure  entièrement  dans  les  bornes  du  projet 
donc  je  parlerai  bien-tôt.  D’ailleurs  le  Cardinal  affcûoit  toutes 
les  chofes  qui  paroiffoient  grandes  -,  & comme  il  vouloit  que  tou- 
tes fès  a étions  fùflcn't  autant  de  fujets  de  Panégyrique , une  entrer 
prifo  aufli  extraordinaire  que  celle  de  la  réunion  des  Religions 
étoit  fany  doute  fort  propre  à flatter  fà  vanité.  Enfin  il  arriva  des 
choies  pendant  les  premières  années  qui  fc  paflèrent  depuis  la  pri- 
fè  de  la  Rochelle , qui  fcmblent  dépendre  fi  naturellement  de  ce 
deflein  , qu’on  en  peut  conclure  avec  beaucoup  de  probabilité 
qu’il  l’aVoit  formé  tout  de  bon.  Au  contraire  comme  dans  le 
même  tems  il  avoir  perduià  réputation  à Rome,  où  fès  alliances 
avec  Guftave,  & avec  les  autres  Protcftans  étoient  fort  delàgrea- 
bles,  parce  qu’il  fcmbloit  que  la  Religion  Catholique  devoit  per- 
dre à leurs  victoires  autanr  que  la  Maifon  d’Autriche,  on  pourrait 
dire  qu’il  ne  fàifoit  fèrvir  les  projets  de  réunion  qu’au  deflein  de 
rentrer  dans  les  bonnes  grâces  du  Pape,  en  luy  fàifanc  efperer  qu’il 
ramènerait  toute  l’Europe  par  cet  artifice  à l’obeiflânce  du  Siégé 
Romain. 

Quoy  qu’il  en  foit , on  vit  courir  des  propofltions  für  ce  fùjet  /«»/«« 
qui  paroifloient  venir  du  Cardinal}  parce  que  lçs  premières  ou-  cou- 
vertures en  furent  portées  par  un  Capucin  qui  avoit  beaucoup  de fyh. 
part  à la  confidence.  Oétoit  le  célébré  P.  Jofeph,  que  Paufterité 
de  fà  Réglé  n’empêcha  pas  d’être  le  miniftre  des  intriguesles  plus 
fecrettes  de  ce  Prélat;  8c  qui  fit  pour  luy  des  coups  plus  impor- 
tai par  fès  négociations , que  les  Generaux  n’en  exécutèrent  à la 
tête  de  leurs  armées.  Le  deflein  était  de  lier  une  conférence  en- 
tre 


■ 
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162 1.  tre  les  Miniftres  des  Reformez , & quelques  Dofreurs  Catholiques; 

mais  afin  de  conferver  l’avantage  à la  Religion  Romaine , on 
ru»  u avoit  rcfolu  deuxcholès.  La  première  étoit  que  l’Eglife  Romaine 
ne  relâcherait  rien  de  fa  doébrine  ni  de  fort  culte-,  non  pas  même 
dans  les  chofcs  de  peu  d’importance  , ou  qui  avoiaft  donné  lieu 
au  fchij'me , comme  la  matière  des  Indulgences.  Mais  pour  ôter 
le  pretexte  que  cette  confiance  de  l’Eglife  Romaine  dans  lès  dog- 
mes & dans  lès  pratiques,  donnerait  aux  Reformez  de  padèverer 
dans  leur  feparation , il  y avoir  deux  expediens  mis  fur  le  bureau  : 
l’un  étoit  de  convenir  avec  eux  d’expreflions  qui  adouciraient  les 
1 articles  qui  leur  failbient  le  plus  de  peine  ; l’autre  étoit  de  faire 
voir  par  des  écrits  bien  concertez , que  la  doébinc  Catholique 
n’étoir  pas  aufii  differente  de  la  Reformée  qu’on  le  croyoit  vul- 
gairement, & que  cette  diverfité  étoit  fi  legere,  qu’elle- ne  pou- 
voir pas  être  une  caufe  légitimé  de  defunion.  La  féconde  choie 
quidevoit  lèrvir  à fauver  lfiionneurdc  la  Religion  Romaine,  étoit 
qu’il  falloir  rendre  les  Reformez  follicitcurs;  afin  que  dans  la  réu- 
nion ils  panifient  comme  des  enfans  repentans,  qui  failbient  des 
avances  à leur  mere  pour  rentrer  dans  lès  bonnes  grâces;  & que 
l’Eglilè  Catholique  parût  une  mere,  qui  tendoit  les brasàfcsam- 
fâns  quand  ils  iè  remettoient  dans  leur  devoir.  *>  m, 

etm-  On  vouloir  lè  fervir  des  Synodes  mêmes  pour  en  venir  là  ; & 
'"on  devoit  tâcher  d’en  faire  faire  les  ouvertures  dans  les  Synodes 
frin  Provinciaux  , afin  qu’on  y fit  tomber  la  députation  au  National 
Uss'ru.  ^Ur  des  perfonnes  propres  à conduire  ce  defièîn,  & chargez  du 
dej/m'  pouvoir  d'embrafièr  au  nom  de  leurs  Provinces , les  expediens  de 
reiinion  dont  on  pourrait  convenir.  Le  premier  pas  qu’on  preten- 
doit  qu’ils  dévoient  faire  étoit  de  députer  au  Roy,  pour  luy  remon- 
trer que  des  perlbnnes  mal  intentionnées  luy  vouloientperfuader> 
que  la  Religion  Reformée  infpiroit  des  lèntimens  contraires  au  bien 
dé  Ibn  îcrvice  ; mais  qu’ils  avoicnr  deflèin  de  faire  voir  le  contrai- 
re , par  une  fidefe  expofition  de  leurs  fentimens  -,  que  pour  cet  effet 
ils  fupplioient  le  Roy  de  leur  permettre  d’entrer  dans  une  confé- 
rence libre , avec  les  Dofteurs  qu’il  luy  plairait  de  nommer  -,  & 
que  fi  on  pouvoit  leur  faire  connoître  que  le  falut  étoit  pofiible 
dans  la  profclfion  de  la  Religion  Catholique , ils  ne  s'éloigneraient 
pas  de  la  réconciliation.  Ils  dévoient  être  pris  au  mot  fur  cette 
ouverture;  & parce  qu’on  ne  demandoic  qu’à  lier  la  conférence , 

on 
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on  devoit  la  leur  accorder  aufli  libre  & aufli  longue  qu’ils  le  pour-  163 1. 
roient  defirer. 

Mais  pour  faire  reüllir  ce  projet,  il  fallut  s’aflùrer  d’un  nom-  ofrf,. 
bre  fuffifent  de  Miniftres.  On  avoir  fondé  ceux  qui  éroient  dans  '*'•»'  **• 
le  voifinage  de  Paris}  & on  les  avoir  trouvez  dan?  des  difpoiïtions  , 
fort  differentes.  Il  y,  en  avoit  quelques-uns  qui  ou  par  corrup- 
tion, ou  par  iimplicité  prêtoient  l’oreille  à ces  propoûtions  -,  qui 
même  dreffoient  des  plans  de  réunion  qui  étoient  communiquez 
au  Cardinal,  afin  qu’jl  jugeât  s’il  s’en  accommodcroit.  11  y a des 
Mémoires  qui  font  monter  à quatre-vingts  le  nombre  de  ces  Mi- 
• mitres  gagnez.  11  y en  avoit  d’autres  qui  n’approuvoientpas  ces 
projets-,  mais  qui  pouvoient  être  pris  par  divers  intérêts,  qui  les 
empêcheraient  de  s’y  oppofer  -,  foit  parce  qu’ils  avoient  déjà  des 
affaires  fur  les  bras,  ou  qu’on  leur  en  pourrait  faire  naître-,  foie 

E:  qu’ils  n’étoient  pas  infenfibles  aux  illufions  de  l’cfperancc. 

il  y en  avoit  aufli  de  durs  & d’inexorables , qui  tranchoienc 
net  fur  cette  matière,  & qui  temoignoient  que  la  nature  des  diffe- 
rens  de  Religion  ne  fouffiroic  point  d’accommodement.  Ces  dü- 
politions  des  Miniftres  établis  aux  environs  de  la  Cour,  donnoient 
la  vue  de  fonder  ceux  des  Provinces  éloignées , pour  voir  à laquelle 
de  ces  trois  fituations  d’efprit  ils  étoient  capables  de  le  ranger. 

Pour  les  Reformez  laïques,  on  les  trouvoit  prelquc  tous  du  fenri-  & Jh 
ment  des  Miniftres  entêtez  i & la  plupart  même  non  contens  de 
rejetter  la  propofition  comme  impolfiblc , b regardoient  encore 
comme  capticufo  , & fervant  de  couverture  à quelques  mauvais 
defleins.  En  effet  on  y vouloit  employer  b violence } & après  le 
fuccés  de  b conférence,  où  le  Roy  fc  ferait  trouvé  en  perfonne, 
pour  tourner  plus  facilement  les  chofes  du  côté  qu’il  le  fouhait- 
toit , on  devoit  obliger  tout  le  refte  du  Royaume  à pafler  par  le 
Traitté  que  les  Miniftres  Députez  auraient  conclu.  Les  Edits,  le 
bannifll-mcnt  des  opiniâtres,  & les  executions  militaires  dévoient 
appuyer  les  rclblutions  prifes  dans  1a  conférence  : mais  on  devoit 
permettre- à ceux  qui  n’accepteraient  pas  b réunion  de  difpofer 
de  leurs  biens , fie  de  fe  retirer  dans  un  certain  tems. 

Pour  exécuter  ce  projet  on  trouvoit  bon  de  hâter  b convoca-  viffiatU 
tion  du  Synode  National , parce  qu’on  croyoit  que  les  chofes  étant 1 
bien  difpofées  dans  les  Provinces,  cette  Alfemblcc  fendrait  à les 
avancer.  Mais  il  fc  trouvoit  un  fâcheux  con  tre  - tems  qui  retardoit 
Tome  IL  T 1 1 les 
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1631.  les  affaires.  La  pefte  ravageoit  plufieurs Provinces  du  Royaume: 
il  étoit  impoffible  d’aflèmblcr  dans  cette  conjoncture  les  Synodes 
Provinciaux  : prefque  toute  communication  d'un  lieu  à l’autre  étoit 
interdite:  &dans  le  Synode  même  qui  fe  tint  cette  annéeàCha- 
renton,  il  y eut  de  grandes  plaintes  des  cmpêchemens  que  cette 
maladie  avoit  apportez,  à la  députation  de  .ceux  qui  dévoient  fc 
trouver  à cette  Aflèmbléc.  Cependant  il  fc  trouva  deux  honuncs»- 
des  deux  caraCteres  ditferens  dont  j’ay  parlé,  qui  femblerent  en- 
projtis  trer  dans  les  projets  du  Cardinal.  L’un  étoit  Petit , Miniftreflc 
it  peut  i ProfcUeur  cn Théologie  à Nimes , qui  écrivit  un  petit  difeours  fur 
cette  matière  : l’autre  étoit  la  Millctierc  , qui  avoit  tant  écrit  fur  • 
les  affaires  de  la  Rochelle,  & qui  voulut  fe  fignalcr  par  un  gros 
livre  fur  le  fujet  de  la  reünion.  Petit  étoit  en  réputation  d’hom- 
me de  bien  -,  mais  il  étoit  de  ceux  qui  fe  laiflbient  enchanter  par 
le  beau  nom  de  la  concorde  -,  & qui  parce  qu’ils  ont  de  la  bonne 
fby,  croyent  qu’il  y en  a dans  tout  le  monde.  D’ailleurs  il  avoit  plu- 
tôt en  vue  la  reünion  des  Proteftans  entre  eux  , & particulière- 
ment ceux  qui  fuivoient  la  doctrine  d’Arrainius,  condamnée  au 
Synode  de  Dordrecht , que  celle  des  Reformez  & des  Catholiques. 
Mais  comme  il  propofoir  des  moyens  generaux , on  pouvoir  les 
appliquer  aifément  aux  deflcins  du  Cardinal  , avec  qui  les  gens 
de  bien  craignoient  d’entrer  en  commerce  fur  cette  matière:  parce 
qu’il  étoit  fâcheux  de  s’engageravec  un  habile  &puiflântMiniftre, 
qui  pouvoit  abuiér  aifément  des  moindres  ouvertures  qui  luy  fe- 
raient faites.  Ceb  faifoit  craindre  aux  plus  figes  Reformez  tout  ce 
qui  portoit  le  nom  de  reünion  j & les  Synodes  principalement  cn 
rejettoient  avec  indignation  toutes  les  proportions.  C’efl  pour- 
quoy  le  projet  de  Petit  n’ayant  pas  été  goûté,  il  ne  le  mit  point  en 
lumière  ; il  fe  défit  de  ces  fântaifies , & perfevera  dans  b Religion 
ut  de u Reformée.  La  Milletiere  étoit  un  évaporé,  plein  de  hiy-même  , 
tltrl1  ^ perftiadé  que  rien  n’approchoit  de  fbn  mérité  & delà  capacité. 
D’ailleurs  ou  la  crainte  que  la  Cour,  fefbuvenanr  du  pafle,  ne  luy 
fit  des  affaires,  ou  l’cfperance  d’aquerir  beaucoup  de  gloire,  &de 
faire  quelque  grande  fortune  par  le  fuceés  de  cette  entreprilé , ou 
lesloiiangcs  que  les  Jefuitcs  luy  donnoient  pour  l’attirer  dans  leur 
party  luy  gâtèrent  l’cfprit  : de  forte  qu’il  entra  tout  à fait  dans  le  pro- 
jet du  Cardinal , fie  qu’il  dreflâ  un  plan  d’accommodement  juffemcnc 
dans  les  termes  que  ce  Prélat  deiiroit.  Ji  donnoit  le  droit  à l’Eglifè 
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Romaine  prelque  en  toutes  choies-,  & dans  celles  qu’il  ne  lèdon-  îtfyt. 
noit  pas  la  peine  de  juftifier  il  fe  fçrvoit  d’exprelïions  adoucies  , 
fous  prétexte  de  les  expliquer , & il  les  faifoit  palier  pour  des  ques- 
tions qui  ne  dévoient  pas  empêcher  les  Reformez  de  le  reühir. 

Les  differens  projets  de  ces  deux  hommes  exprimoient  allez  clai-  Dfff  ra- 
rement la  différence  de  leurs  intentions.  L’unpofoit  des  principes 
dont  l’Eglilè  Romaine  étoit  bien  éloignée  de  convenir}  mais /*<#»- 
dont  elle  n’auroit  pu  le  défendre,  fi  elle  avoit  eu  quelque  bonne 
foy  en  traittant  d’accomodement  : & c*eft  ainfi  que  l’affaire  étoit 
prelque  toûjours  prife  par  ceux  que  la  fimplicicé  hiifoit  entrer  dans 
ces  dcllèins.  L’autre  polbit  pour  principe  tacite  que  l’Eglife  Ro- 
maine avoit  railbn  } & qu’il  n’y  avoit  que  du  mal  entendu  de  la 
part  des  Reformez  : & c’étoit  là  le  tour  ordinaire  de  ceux  qui 
^voient  dans  leurs  vues  de  concorde,  plus  de  complailancc mon- 
daine que  de  bonne  foy,  & de  zèle  pour  la  vérité.  Ces  tentatives 
de  reünion  n’eurent  pas  une  grande  fuite , parce  que  Petit  ne 
porta  pas  loin  lès  ouvertures } & que  la  Milletiere  parut  trop  évi- 
demment partial.  Il  eut  le  malheur  de  n’être  pas  même  approuvé 
des  Catholiques}  & quand  ilmit  au  jour,  après  leSynode  Natio- 
nal d’Alençon  en  1637.  Ion  Moyen  de  la  faix  Chrétienne , en  la 
reünion  des  Catholiques  & Evangéliques  Jur  les  differens  de  Reli- 
gion , il  eut  le  chagrin  de  voir  que  la  Sorbonne  le  reçut  aulfi  mal , & 
le  cenfura  aufii  vivement , que  fi  elle  eût  été  d’intelligence  avec  les 
Minières  deCharenton.  Cela  n’empêcha  pas  qu’il  ne  fût  long-tems 
à charge  aux  Eglifes , dans  la  Communion  dcfquelles  il  affeéfa  de 
demeurer,  pourdonner  plus  de  crédit  à lès  vifions.  Jean  Daillé,  qui 
commençoitàlcfaircconnoîtreparfes  écrits,  lerefuta  fi  fortement 
dès  l’origine  de  ces  projets,  que  ce  malheureux  devint  l’horreur 
des  Reformez , & le  mépris  de  tous  les  honnêtes  gens.  Après  di- 
vers avertifièraens  dont  il  ne  profita  point , les  Synodes  déclarèrent 
qu’il  n’étoit  plus  membre  des  Eglilcs  Reformées } & il  n’y  en  eut 
pas  une  qui  voulût  le  recevoir  à la  Communion.  11  fc  fit  donc  Ca- 
tholique par  neceflité , pour  être  de  quelque  Religion } & après 
cela  il  ne  ccflà  de  taire  le  Millionnaire , & de  chercher  des  conféren- 
ces , où  il  fut  toûjours  allez  mal-traitté  pour  perdre  courage , s’il 
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1631!  une  conférence,  dontles  a&es furent  publiez.  Mais  cela n’arriva 
que  plufieurs  années  depuis  le  tems  dont  je  parle. 

suif  J»  Pour  revenir  donc  à mon  fujet,  je  dis  que  ce  projerdereünion 
tt"3'113  lohg-tcms,  & palfa  par  plus  d’une  main  : puis  qu’on  en 
trouve  encore  des  Mémoires  environ  le  tems  de  la  mort  au  Cardi- 
nal. Le  Jefuïte  Audcbert  pritla  place  du  Capucin , quimouruten 
1638.  & ilfe  vantoit  d’avoir  gagné  beaucoup  de  Miniftres.  Mais 
une  chofc  de  cette  nature  demeure  fort  douteufej  quand  ellen’eft 
atteftée  que  par  des  gens  de  cette  robe  : 8c  ce  qu’on  rapporte  fur  ce 
fu  jet  pourrait  bien  n’être  qu’un  conte  fait  à plaifir.  Le  Cardinal  eut  * 
tant  d’aflàires,  à caufe  delaconfpiration  de  St.  Mars,  6c  il  fût  ac- 
cablé de  tant  d’infirmitez  corporellez,  qu’il  y a peu  d’apparence 
qu’il  roulât  alors  dans  fa  tête  des  defleins  d’une  fi  grande  mite.  On 
pofè  principalement  qu’il  étoit  aflüré  de  la  paix  avec  PEfpagnc  ; 6c 
que  pour  donner  plus  de  force  aux  autres  expediens,  il  vouloit  te- 
nir lùr  pied  les  Troupes  qui  avoient  (èrvi  au  fiegede  Perpignan , 
afin  de  les  diftribpër  dans  les  Provinces,  6c  de  réduire  par  la  terreur 
ceux  qui  ne  voudraient  pas  obéir  de  bonne  grâce.  Il  y avoir, 
fans  doute  quelque  choie  d’un  peu  fort  dans  un  teldeffein,  pour 
unhomme  qui  fc  fentoit  mourant;  6c  qui  ne  pouvoitfe  promettre 
de  jouir  du  fruit  d’une  fi  hardie  entreprife.  Les  plus  fages  Auteurs 
confefient  qu’ils  n’en  favent  rien  que  par  ouïr  dire;  6c  on  peut  croire 
que  s’il  s’ouvrit  alors  avec  quelqu’un  lurce  fujet,  il  le  failoitparune 
ru  le  de  Politique,  afin  de  donner  lieu  de  croire  qu’il  fe  fentoit  af- 
fèz  de  force  pour  vivre  long-tems,  puis  qu’il  pouvoit  encore  con- 
duire défi  grands  defleins.  Ainfi  Tibere  cachoit’fes mortelles  in- 
firmirez  lous  lacniauté  des  ordres  qu’il  expedioit  de  tontes  parts  j 
6c  il  fàilbit  palier  les  injufticcs  éclatantes  qu’il  faifoit  à fes  fiijets 
pour  des  témoignages  de  là  vigueur. 

rtriti  i,  Mais  avant  que  le  Cardinal  fût  arrivé  fi  près  de  fa  fin,  il  y avoir 

" fr*~  eu  des  tentatives  dont  la  fagefle  6c  la  conftancedc  plufieurs  Mirtif 
très  , 8c  peut-être  auffi  les  brouillerics  de  l’Etat  rompirent  le  coup. 

Je  dirai  neanmoins  que  ce  projet  dans-toute  Ion  étendue,  6c  avec 
les  dernières  circonftances  que  quelques  Hiftoriens  y ajoutent , n’eft 
pas  tout  à fait  une  ebimere  ; que  fi  ce  n’étoir  pas  celtry  du  Cardinal , 
ce  pouvoir  bien  être  celuy  dcsjefuitcsj  qu’on  l’a  vu  courir  de  nos 
jours  comme  un  projet  que  la  Cour  de  France  approuvoit;  6c 
qu’clled’a  exécuté  prcfque  dans  toutes  lès  parties.  Au  refte  j’ay 

•»  rap- 
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rapporté  icy  tout  d’une  fuite  ce  qui  ne  fe  paflà  qu’en  plulieurs  an- 16  fi, 
nées , parce  qu’il  auroie  été  malaifé  d’en  parler  avec  quelque  or- 
ère,  fi  jcn’enavoisdit  à chaque  année  que  ce  qui  luy  en  appartc- 
noit.  D’ailleurs  quoy  que  les  projets  rieuflent  pas  encore  toute 
leur  perfeéhon  en  163t.  j’ay  cru  neanmoins  que  je  ne  devois  pas 
attendreplustard  à en  parler,  ibitparce  que  j’ay  trouvé  descom- 
tnencemens  de  ce  deffein  qui  doivent  certainement  être  rapportez 
à cette  année  i foit  parce  qu’il  y a diverfes  choies  dans  les  fuites  dont 
les  Mémoires  ne  m’enfeignent  pas  la  date  allurée  ; de  forte  que 
j’aurois  eu  de  la  peine  à les  ranger  fous  leur  propre  rems,  fi  je  ne 
les  avois  miles  icy  comme  dépendantes  des  autres  évenemens  que 
j’y  recite.  J’ajoûterai  que  l’illuftre  Hugues  Grotius  étoit  de  ceux 
qui  entroient  le  plus  avant  dans  ces  projets  de  reün ion.  Il  enavoit 
été  fort  entêté  toute  là  vie.  Il  paroi:  par  des  lettres  que  du  Vair 
Garde  des  Sceaux  luy  écrivit  en  1621.  de  devant  St.  Jean  d’Ange- 
K , qu’il  y avoir  déjà  long-tcms  qu’il  donnoit  dans  ces  accommo-  ^ 
démens  & qu’il  y travailloit  en  donnant  caufc  gagnée  à l’Eglifc 
Romaine  fur  beaucoup  de  ebofes,  & l’excufant  fur  tout  le  relie. 

Il  approuvoitlcsentreprilèsdc  la  Millctiere,  &luy  temoignoit  une 
haute  cftime.  Quelques  années  avant  fa  mort,  ü s’appliqua  plus 
que  jamais  à cette  concorde  Chrétienne  -,  & fit  imprimer  des  con- 
jurations , des  remarques , des  vœux , des  dtfcujjions , qui  en  propo- 
fant  la  paix  ne  firent  naître  que  des  difputes.  Mais  il  faut  repren- 
dre le  fil  de  l'Hilioire.  Les  maladies  contagieufes  ayant  celle  en  symi$ 
partie,  les  Reformez  tinrent  un  Synode  National  à Charenton  avec 
permiflïon  du  Roy  : & quoy  que  le  Brevet  fiîc  datédu  dix-feptié-  nt  ‘ 
me  de  Janvier , le  Synode  ne  s’allèmbla  que  le  premier  de  Septembre. 
Galand,  qui  avoit  été  déjà  Commifiàire  dans  les  deux  derniers  , 
le  fut  encore  dans  celuy-cy  : & il  y fit  diverfes  chofes  qui  donnoient 
lieu  aux  plus  fi mples  de  remarquer  que  le  Synode  n’étoit  pas  libre. 

Sa  harangue  hit  alfez  honnête.  Il  donna  de  la  part  du  Roy  des  8«m. 
aflïiranccs  d'oublier  le  pafTé , & d’accorder  à l’avenir  la  liDerté 
d’exercer  la  Religion,  & de  tenir  des  Synodes,  pourveu  que  les 
Reformez  demeurallént  dans  le  devoir  » attachez  au  fervice  du  Roy 
fcul,  fans  parler  contre  le  repos  public,  fans  entretenir  d’intellv- 
gcnccsni  domelfiques  ni  étrangères.  Il  donna  ces  a fiûrânces  com- 
me de  la  part  d’un  bon  pere  & d'un  bon  Roy.  Mais  aufii-tôt  fous 
prétexte  que  les  Synodes  prcccdens  avoient  fait  des  Reglemens 
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ce  des  armes  prifes  par  les  Reformez.  L’autre  étoit  Bafnage , 1631; 
Minière  de  Carentan , qui  avoit  eu  beaucoup  de  part  à la  der- 
nière Aflêmblée  de  la  Rochelle}  êcqui  paroifloicdans  les  Synodes 
fort  zélé  & fort  vigoureux.  Le  Commiflâire  ayant  achevé  ce 

2 u ’il  vouloir  dire,  on  luy  répondit  fur  tout  ce  qu’il  avoit  propofé. 

n general  la  reponlè  fut  fort  foumife  On  fc  refèrva  feulement  de  commif.. 
fùpplier  le  Roy  de  n’exclure  point  de  fes  grâces  à l’avenir , ceux  qui 
{croient  de  même  naiflânee  que  ceux  qu'il  vouloir  bien  tolérer  pour 
le  pafTé } & de  comprendra  Salbert  dans  la  grâce  accordée  à tous 
ceux  qui  avoient  été  envelopez  dans  le  malheur  des  mouvemens 
précédons.  En  répondant  aux  conditions  que  Galand  avoit  expri- 
mées dans  fâ  harangue,  & qui  dévoient  fcrvir»de  fondement  aux 
aflüranccs  de  la  bonne  volonté  du  Roy , on  fe  défendit  fortement 
d’avoir  jamais  dit  des  paroles  dont  on  eût  dû  s’offenfer,  & qui 
fonènr  contre  le  repos  public  : mais  on  fe  plaignit  qu’au  contraire  en 
diverslieuxlesCatnoliquesavoientfait  des  crimes  au»  Minières  de 
Jeursparoles  les  plus  innocentes.  Pour  Béraud,  il  falut  l’entendre 
avant  que  de  rien  dire  fürfon  affaire.  Il  avoua  le  livre}  il  prétendit  * 
n’y  avoir  point  enfeigné  la  do&rine  qu’on  luy  impuroit } &excufa 
fur  la  malice  du  tems  ce  qu’il  y avoit  de  fufpett.  Il  dit  qu’il  s’y  trou- 
voit  des  paroles  ambiguës,  & qu’il  deteftoit  la  confequenccqu’on 
en  avoit  tirée.  Le  Commiflâire  ne  voulut  pas  laiflerpaflèr  cette  et 
pece  d’exeufè}  & il  convainquit  Béraud  d’avoir  écrit  formellement 
dans  la  Préfacé  de  fbn  livre  les  choies  dont  on  l’accufoit.  De  forte 
qu’il  fut  cenfuré  fort  vivement  par  le  Synode , qui  traitta  les  ex- 
preflionsde  fon  livre  de  termes  fcandaùux , qu’il  avoit  employez  \ 
mal  à propos.  Cette  doftrine  fut  condamnée , & il  fut  défendu 
aux  Miniltres  de  l’enfeigner.  Cependant  Béraud  demeura  exclus 
du  Synode  } & avant  que  d’y  être  rétabli , il  efliiya  encore  une 
nouvelle  cenfure  de  la  bouche  du  Commiflâire. 

Ce  ne  fut  pas  là  tout  ce  que  Galand  fit  au  Synode.  Il  voulut  tw  . 
empêcher  l’union  du  Beam  avec  les  autres  Provinces.  Le  pretex- 
te  étoit  qu’elle  avoir  été  jufques  là  defagreable  à la  Cour-,  qu’el- 
le  n’avoic  été  tolerée  que  pour  la  doctrine,  non  pour  laDifcipli- 
ne}  que  la  claufe  des  reglcmens  qui  fcmbloient  l’empêcher  feule-  eJ,f" 
ment  jufqu'à  ce  que  le  Beam  fût  réuni  à la  Couronne , n’autorifoit  ***'*** 
pas  de  l’admettre  même  après  la  reünion  , fans  en  demander  la 
permiilion  au  Roy.  IL  fadoit  valoir  les  Loix  de  la  Reine  Jeanne, 
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1631.  qui  ne  permettoicnr  pas  de  tirer  hors  du  pais  les  caufes  des  habitans  $ 
& il  alleguoic  l’exemple  de  Sedan  & de  Mets , où  les  affaires  Ec- 
defiaftiques  étoicnt  terminées  dans  lepais  même.  Les  Députez  du 
Bcarn  ne  manquoient  pas  de  reponfes»  pour  détruire  ces  raifons> 
& la  réunion  de  leur  pais  à la  Couronne  leur  fervoit  d’un  fort  argu- 
ment , pour  montrer  qu’étant  efhmez  membres  de  la  nation , ils 
avoient  droit  de  demander  que  leurs  caufes  fuilent  jugées  au  Syno- 
de de  la  nation  : qu’ils  n’étoient  pas  dans  le  même  état  que  Mets 
& Sedan , qui  étoient  alors  feulement  fous  la  protection  de  la  Cou* 
ronne  > bien  loin  d’y  être  reünies.  IlsdifoientmémequelesLoixde 
leur  pais  ne  leur  étoicnt  point  contraires  j parce  qu’ayant  fur  les 
lieux  leurs Conliftoires& leurs  Synodes,  il  y avoit  feulement  quel- 
ques affaires  particulières  des  Pafteurs  qui  pouvoient  être  portées 
aux  Synodes  Nationaux.  Ces  raifbns  & quelques  autres  jointes  à 
l’inclination  du  Synode , firent  que  les  Bearnois  gagnèrent  leur  caufe 
contre  le  Copmnllàirc  -,  & que  l’Union  fc  ht  fous  de  certaines 
conditions.  Le  Synode  pour  être  moins  cxpolë  aux  reproches 
d’avoir  trop  fait  en  jugeant  cette  affaire , la  regarda  comme  préju- 
gée par  l’ailiftancc  ordinaire  des  Députez  du  Béarn  dans  les  autres 
AfTemblées , depuis  même  que  le  Roy  y avoir  envoyé  des  Commif- 
fàircs  -,  & f ur  tout  en  ce  que  le  Roy  avoit  reçu  leurs  plaintes  dans  un 
même  Cahier  avec  celles  des  autres  Eglifes , prefentées  par  les  mê- 
mes Députez  Generaux.  De  lbrtc  que  ce  Synode  ne  fit  pas  propre- 
ment l’union- de  cette  Province  avec  les  autres-,  mais  il  jugea  qu’elle 
avoit  été  déjà  faite,  & qu’on  avoit  prefuppofé  que  lesraifonsde 
l'empêcher  ayant  cefl'é , le  Roy  ne  l’auroit  plus  defagrcable. 

1 yivtrfn  Niais  Galand  fit  encore  inftancc  qu’on  eût  à reformer  plusieurs 

[Znfd-  arc‘c*cs  k Ddcipline , ou  de  la  pratique  des  Eglilès.  Il  y en  avoit 
c'emtmf.  qui  regardoient  la  proclamation  de  ceux  qui  a voient  changé  de  Re- 
ftin.  hgion , qu’on  avoit  accoutumé  de  faire  publiquement  : d’autres 
touchant  les  Rcgitrcs  des  Batcmes&  des  mariages } pluficurs  furie 
fujet  particulier  des  mariages  s fur  l’examen  des  livres}  fur  la  cenfure 
des  livres. licencieux,  dont  le  Roy  luy  avoit  fait  donner  plulieurs 
pour  les  faire  condamner:  fur  l’employ  des  deniers  Royaux } fur 
les  prefcances  qu’on  accordoit  dans  les  Temples,  & les  prières 
qu’on  fàifbit  en  particulier  pour  les  Seigneurs  chez  qui  l’Eglife  étoit 
recueillie.  Il  vouloit  qu’on  priât  Dieu  en  general  pour  les  Seigneurs 
de  la  Religion,  fans  faire  mention  particulière  des  Seigneurs  du 

lieu. 
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beu.  H propofa  encore  qu’à  l’avenir  on  ne  tint  plus  de  Synodes  Na-  i6$i, 
tionaux  ailleurs  qu’à  Charencon  : 6c  c’étoic  là  une  bagatelle  qui  te- 
ooic  fi  fort  au  cœur  des  Catholiques , qu’encore  que  le  Synode  pre- 
cedent eût  donné  à la  Province  de  Normandie  le  pouvoir  de  con- 
voquer celuy-cy , la  Cour  ne  l’avoit  voulu  accorder  que  pour  Cha- 
rencon. Il  demanda  encore  que  la  Baftide  Miniftre  de  Sre.  Afrique 
fot  ôté  de  cette  Eglife , & de  la  Province  du  haut  Languedoc , 
pour  quelques  a&ions  dont  on  luy  avoit  fait  un  procès  criminel , qui 
avoir  été  luivi  de  fbn  emprifonnement.  Mais  principalement  il 
propofa  qu’on  n’appellât  plus  d’autres  perfbnnes  que  les  Anciens, 
pour  dire  leurs  avis  dans  les  Confiftoires  ; parce  que  les  Aflemblées 
des  Chefs  de  famille , les  Confifloires  fortifiez,  & d’autres  ferabla- 
bles  Confeils  donnoient  de  l’ombrage.  On  luy  donna  contentement 
fiir  plufieurs  choies,  parce  qu’on  n’étoit  plus  en  état  de  rien  refii- 
lèr  : mais  on  le  maintint  dans  la  pratique  de  prier  Dieu  pour  les  Sei- 
gneurs des  lieux  chez  qui  on  s’afferabloit  : & on  obligea  Galand  à 
force  de  remontrances  d’écrire  au  Roy , pour  obtenir  lapermiffion 
de  fortifier  les  Confiftoires  , quand  il  ferait  necefl'aire  , de  trois 
Miniftres  6c  de  trois  Anciens  du  voifinaee.  , 

Cependant  le  Synode  envoya  des  Députez  au  Roy,  pour  luy  t*  syn*. 
porter  fes  foumiflions&  un  Cahier  de  quinze  articles,  qui  fàifoit 
voir  que  depuis  que  les  Reformez  n’avoient  plus  de  Chef  ni  de  Pla-  Roy. 
ces,  les  injuftices  & l’oppreflion  croiffoient  tous  les  jours.  Après  cMtro. 
des  aébions  de  grâces  fort  humbles  au  Roy  pour  les  marques  de  fa 
bienveillance,  & une  fupplication  de  faire  obferver  les  Edits,  qu’il 
vouloit  mettre  au  rang  des  Loix  fondamentales  de  l’Etat , on  de- 
mandoit  le  retablifièment  des  Eglifes  où  l’exercice  étoit  interrom- 
pu. Il  paraît  par  l’article  qu’il  y avoit  trois  fortes  d’interruption , 
qui  privoient  les  Reformez  de  leurs  Eglifes.  L’une  venoit  de  loin , 

6c  avoit  pour  caufe  les  hoftilitez  qui  avoient  fait  abandonner  de  cer- 
tains lieux  pendant  la  guerre , où  le  zèle  des  Catholiques  n’avoit  pas 
fouffert  qu’on  fe  raflemblât  depuis  la  paix  : l’autre  venoit  de  la  defo, 
ktion  des  lieux  que  les  armées  Catholiques  avoient  ruinez:  & la  troi- 
fiéme  étoit  eau  fée  par  les  Arrêts  que  l’Evêque  de  Valence  avoit  fait 
rendre  fur  le  fujet  des  Annexes.  Outre  ceux  qu’il  avoit  obtenus  l 'an- 
née precedente,  il  en  avoit  fait  donner  cette  année  encore  un  autre  le 
deuxième  de  Mai , où  pour  aller  au  devant  de  la  raifon  pour  laquel- 
le les  Reformez  pretendoient  fe  ipaintenir  dans -la  poflèfilon  de 
Tome  II.  Vvv  leurs 
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i<îii.  leurs  Annexes,  en  difant  que c’étoientdeslieux permis,  &dontle 
droit  étoit  fondé  fur  les  articles  de  l’Edit,  il  avoit  fait  étendre  même 
aux  lieux  permis , la  defenfe  de  faire  prêcher  en  plufieurs  lieux  un  mê- 
me Minière.  Par  ces  diverfes  raifons,fans  nommer  les  lieux  où  l’excr- 
cicc  étoit  empêché  dans  les  autres  Provinces,  on  en  nommoit  quatre- 
vingts-douze  dansles  Cevennes , le  Vivarets,  le  haut  & bas  Langue- 
doc, & les  Ifles  de  Ré  & d’Oleron.  Le  cinquième  article' deman- 
doir  la  révocation  des  Arrêts  accordez  à l’Evêque  de  Valence.  Le 
fixiéme  fc  plaignoit  des  pourfuites  faites  contre  quelques  Miniftres, 
accufez  d’avoir  prononcé  des  paroles  contre  le  refpefr  & le  devoir, 
quoy  qu’ils  n’eu  fient  prêché  que  leur  propre  doftrine  avec  modé- 
ration. Le  fuivant  remontroit  les  longueurs  que  les  Gouverneurs 
apportoient  à nommer  des  Commiftaires,  pour  fè  trouver  aux  Sy- 
nodes ; ce  qui  avoit  réduit  quelques  Provinces  à être  trois  ou  quatre 
ans  fans  Aflemblées  de  cette  nature.  Le  huit  & le  neuvième  regar- 
doient  les  Miniftres  étrangers.  Le  dixiéme  demandoit  que  les  de- 
fenfes  d’aflifter  au  Synode  faites  à Béraud , à Bafnage  & à Boute- 
rouë  fuftènttcvées.  L’onzième  touchoit  le  grand  article  de  l’Edif , 
ui  déclare  las  Reformez  capables  de  toute  forte  d'emplois  * & on 
e plaignoit  qu’il  étoit  fi  mal  obfervé  , que  les  Reformez  n’étoient 
pas  même  reçus  aux  moindres  Offices,  comme  de  Procureurs  au* 
Parlement,  & de  Scrgeansaux  Sieges  inferieurs:  qu’on  leur refii- 
foitledegrédeDofteurdanslcsFacultczdeMedecine}  & la  quali- 
té d’ Aggregez  aux  lieux  où  il  y avoit  Aggregation  -,  & qu’on  les  ex-- 
cliioit  même  des  Maîtrifcs  des  moindres  métiers.  Le  douziémede- 
mandoit  que  fuivant  l’Edit  de  paix,  on  reldchlt  ceux  quiavoient 
été  condamnez  aux  Galères , où  il  y en  avoit  encore  plus  de  deux 
cens.  Le  treiziéme  demandoit  la  reftitution  des  deniers- d’Ottroy, 
qui  avoit  été  promife  en  1628.  & par  le  Cahier  répondu  à Montau- 
ban  l’année  fuivante:  ce  qui  n’avoit  pas  empêché  de  révoquer  les 
aflîgnations  données  pour  1627.  &qu’on  n’eût  manqué  d’en  don- 
ner pour  les  trois  années  ftlivantes  : de  forte  qu’il  étoit  dû  pour  le 
parte  plus  defix  cens  mille  livres.  Le  remplacement  promis  aux 
Bcamois  d’une  maniéré  fi  folennelle,  avoit  été  auftî  fidèlement  ob- 
fervé que  le  refte  des  Edits.  On  en  avoit  tout  d’un  coup  retranché 
plus  de  la  moitié  : de  forte  que  l’article  quatorzième  demandoit 
qu’on  y pourvût.  On  aurait  pu  joindreau  même  article  le  traitte- 
ment  fait  aux  Miniftres  du  Bailliage  de  Gcx.  On  les  avoit  privez  de- 
puis 
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puis  long-tems  des  deniers  de  la  fubvention  du  Roy,  qui  leur 
avoient  écé  accordez  en  recompenfe  des  biens  Ecelcfiaftiqucs.  Ce 
n'eft  pas  que  le  Béarn,  ni  le  païs  de  Gcx  cufTcnc  pris  de  part  aux 
dernières  guerres  civiles  : mais  pour  témoigner  une  plus  parfaite 
bienveillance  aux  Reformez,  on  traittoit  également  les  paifiblcs  6c 
ceux  qu’on  avoit  appeliez  rebelles.  Enfin  le  quinziéme  article  con- 
tenoit  une  priere  d’impofer  filence  au  Procureur  General  de  Bour- 
deaux,  qui  pourfuivoic  un  Miniftre  8c  fcm  fils  dont  la  cauiè  nean- 
moins étoit  retenue  à la  Chambre  de  Guyenne,  qui  étoit  alors  à 
Agen,  où  elle  avoit  été  transférée. 

Les  Députez  qui  porcerenc  ce  Cahier,  8c  les  lettres  du  Synode 
au  Roy  8c  au  Cardinal , furent  Amyraut  8c  Villars.  Le  Roy  leur  per- 
mit  de  le  haranguer  à Monceaux,  8c  leur  témoigna  par  fa  reponfe/,;,*** 
qu’il  étoit  content  d’eux  8c  du  Synode.  Ils  Parent  auflî  bien  reçus  d u Def»- 
Cardinal,  qui  ics  aflfûra  que  le  Roy  vouloir  les  maintenir  félon  les"*' 
Edits } qu’il  permettoit  à Béraud  8c  à Bafnage  d’aflîfter  au  Synode  ; 
mais  que  pour  faire  la  même  grâce  à Boutcrouc,  il  falloir  que  le 
.Roy  fut  plus  amplement  informé  du  crime  dont  on  l’accufbit  : 
que  le  Roy  répondrait  le  Cahier  très-favorablement,  après  la  fèpa- 
ration  du  Synode,  8c  non  autrement:  pour  /iw/f«r,diloit'if»  avec 
fies  fiujets  plus  convenablement  à fit  dignité  Souveraine,  & à ï auto- 
rité fiacree  de  fia  parole.  Mais  b plus  folide  partie  de  fa  reponfe  fut 
un  don  de  feize  mille  livres  comptant,  pour  défrayer  le  Synode. 

Le  Commiflaire  communiqua  tout  cela  au  Synode , avant  le  retour 
de  fes Députez.  Béraud  reprit  fèance  dans  l’Aflèrablée  : peu  après 
Bafnage  y rentra  s 8c  enfin  Bouterouë  eut  la  permiffion  de  s’y  trou- 
ver comme  les  autres. 

11  y avoit  cinq  ans  qu’on  n’avoit  changé  les  Députez  Generaux;  Komm». 
6c  pendant  ce  tems-là  Bazin,  l’un  de  ceux  qui  étoient  en  charge, 
vinc  à mourir.  Le  Synode  eut  ordre  d’y  pourvoir  : mais  on  ne  luy  etm- 
laiflà  pas  b liberté  accoutumée  de  la  nomination.  Le  Roy  avoit  '***' 
voulu  jufques  là  qu’on  luy  nommât  iix  perfonnes , afin  qu’il  en 
choisit  deux  : mais  pour  cette  fois  il  reduilit  la  nomination  à deux  ; 

8c  les  circonflances  delapermilîion  de  les  nommer  qui  fut  donnée 
au  Synode , marquoient  fi  precifément  fur  qui  1a  nomination  devoit 
tomber,  qu’il  n’y  avoit  pas  d’apparence  d’en choifir d’autres.  Le 
Synode  remarqua  bien  cette  nouveauté  ; mais  parce  que  le  Roy  le 
vouloit,  on  obéit.  Le  Marquis  de  Clermont  fut  continué;  8c  on 
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1631.  mit  le  fils  du  Coramilfaire  enla  place  de  Bazin.  On  les  chargea  do 
porter  au  Roy  leur  propre  nomination,  8c  des  lettres  fort rcfpec- 
tueufes.  Le  Roy  fit  lavoir  fa  reponlè  au  Synode  par  le  Commillaire. 
Elle  confiftoit  à témoigner  qu’il  écoit  de  plus  en  plus  content  des  de* 
marches  de  l’ Afièmblée , 6c  des  Députez  qu’on  avoit  nommez-,  qu'il 
les  accepteroir  après  que  le  Synode  fcroit  feparé  > qu’il  répondrait 
alors  favorablement  le  Cahier , 6c  qu’il  donnoit  encore  trois  jours  au 
Synode. 

on  craint  On  étoit  fi  accoutumé  à la  Cour  à craindre  les  Reformez , qu’on 
in  r tf»r  n’y  dormoit  point  en  repos  pendant  qu’ils  étoient  afiemblez  j 6c 
clk*U  que  leurs  Synodes  mêmes  donnoienc  des  alarmes.  Celuy-cy  qui 
n’étoit  compofé  que  d’efprits  encore  confternez  de  la  prife  de  la 
Rochelle,  6c  de  la  réduction  de  toutes  les  autres  villes,  ne  lai  doit 
pas  de  donner  de  l’inquietude  : 6c  les  Catholiques  épouvantez  des 
progrès  que  Guftave  tailbit  en  Allemagne,  fe  l’imaginoient  déjà 
en  France,  y remettant  à main  armée  les  Reformez  dans  leur  pre- 
mière fplenaeur.  C’eft  pourquoy  le  Roy  preflbir  autant  la  lcpara- 
tion  deceSynode,  que  s’il  eût  été  queftion  de  l’Aflcmbléc politi- 
que de  Loudun  ou  de  la  Rochelle.  Neanmoins  avant  que  delelè- 
parer  ce  Synodeordonna  trois  chofes , qui  donnèrent  de  beaux  pré- 
textes de  déclamer  aux  Millionnaires  8c  aux  Politiques.  La  premiè- 
re fut  un  reglemene  contre  les  accommodcmens  de  Religion , qui 
renvoyoit  à un  pareil  A£te  pâlie  au  Synode  National  de  Montpellier 
synaj,.  ven  1 598.  où  tous  les  projets  de  cette  nature  étoient  condamnez 
avec  une  grande  feverité.  La  féconde  fut  l’indiéHon  d’un  Jûne-fo- 
lennel  par  tout  le  Royaume,  que  les  Catholiques  prirent  pour  unô 

fireuve  de  Pefperance  que  les  Reformez  avoient  d’être  rétablis  par 
es  armes  de  Guftave  : à caufe  de  quoy  ils  tâchoicnr,  difoit-on,  d’en- 
gager le  Ciel  dans  leurs  interêtspardes  dévotions  extraordinaires. 
La  troifiéme  fut  la  déclaration  que  le  Synode  fit,  que  les  Luthériens 
qui  le  demanderaient  pourraient  être  admis  à la  Communion  \ que 
^ les  Reformez  pourraient  contracter  mariage  avec  eux , 6c  les  pren- 
dre pour  parrains , à condition  qu’ils  n’mftruiroient  les  en  fans 
qu’aux  choies  dont  les  Reformez  6c  les  Luthériens  conviennent. 
Les  Millionnaires  crurent  tous  les  obftacles  de  la  réunion  avec  IE- 
glile  Romaine  levez  par  cette  déclaration  -,  parce  qu’ils  ne  conoe*- 
voient  pas  que  las  Reformez  duflertt  avoir  plus  de  répugnance  pour 
U Tranfubltan nation  des  Catholiques,  que  pour  l’impanation  6c 
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l'Ubiquité  des  Luthériens:  principalement  puifque  le  Synode  recon-  t djj, 
ftoifloit  que  dans  la  doftrine  de  ceux-cy,  quoy  qu’il  y eût  de  l’er- 
reur, il  n’y  avoit  point  de  venin  -,  & que  dans  leur  culte  il  n’y  avoit 
point  d'idolâtrie.  Les  Politiques  crurent  que  c’étoit  un  trait  de  pru- 
dence du  Synode  $ qui  vouloit  s’infinuër  dans  les  bonnes  grâces 
de  Guftave,  par  cette  complaiûncc  pour  la  doctrine  de  les  Mi- 

niftres.  * 

Cda  n’empêchoit  pas  qu’on  ne  fît  diverfes  injuftices  aux  Refor-  Annnm. 

mez , prefque  dans  toutes  les  Provinces.  Outre  les  chicanes  accou- 
tumées fur  le  fujet  des  droits  d’exercice  & des  cimetières , les  Arrêts 
obtenus  par  l’Evêque  de  ValencedcfoloientdesProvinces prefque 
entières.  On  ne  voyoit  qu’Eglifes  dépourvues,  & que  Mimftres  em- 
prifonnez , pour  n’avoir  pas  obéi  aux  dcfcnles  de  prêther  en  plus 
d’un  lieu.  Le  Miniftre  du  petit  lieu  de  Cbâtillon  en  Dauphiné 
iêrvoit  luy  feul  neuf  ou  dix  autres  Egides  outre  celle-là,  fi  on  en  n. 
croit  l’énoncé  du  dernier  Arrêt  obtenu  par  ce  Prélat  : & cela  n’eft pa9 
impoffiWe,  parce  que  la  plupart  de  ces  Annexes  étoient  dcsmaifons 
particulières  où  la  Noblcfle  frifoit  prêcher  ; &oùüfetrouvoitpeu 
de  gens  outre  la  famille  du  Gentilhomme.  Souvent  même  cet  exer- 
cice n’étoit  pas  ordinaire , & ne  fc  faifoit  que  tous  les  mois , ou  tous 
les  trois  mois , en  vertu  de  quelque  donation  faite  à 1 Eglilc  princi- 
pale à cette  condition.  Cependant  les  autres  Evêques  vouloient 
paroitrcaulîi zêlezqueceluy de Valence,  & chacun  fongeoitarut- 
ncr  les  Exilés  de  Ion  Dioceie.  Il  y eut  un  femblablc  Arrêt  du  Con- 
feil  rendu  le  fixiéme  de  Juin  contre  Rivet,  & d’autres  Mimftres  de 
Samtonge , à la  requête  de  l’Evêque  de  Saintes.  On  commença  une 
nouvelle  chicane  fur  le  lieu  des  exercices  : & fi  on  ne  pouvoir  pas  fe 
difpcnfcr  de  le  rétablir  dans  des  places,  où  lespreuves  étoient  trop 
claires  pour  être  conteftées , on  ne  le  rendoit  au  moins  qu’en  retran- 
chant quelque  choie  du  droit,  & le  renvoyant,  par  exemple,  de 
la  ville  où  on  l’avoit  toujours  fiut , à l’extremité  de  quelque  fauxr 

bourg.  . 

L’exercice  fut  encore  interdit  à Rioux  en  Saintonge , par  un  Ar- 
rêt du  fixiéme  de  Mars.  Le  Clergé  de  cctteProvinccétoit  partie 
dans  ce  procès , & il  y joienoit  une  queftion  touchant  la  polie  non 
du  cimetière,  qu’il  prctendoit  qu’on  devoir  delaiiTer  aux  Catholi- 
ques , parce  qu’il  y en  avoir  bien  huit  cens  dans  la  Pareille , au  heu 
qu'il  n’y  habicoit  que  vingt  Reformez.  Mais  il  ne  diioit  pas  que  cet- 
' / 1 Vvv  3 « 
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te  Eglifc  étoit  au  fond  affez  nombrcufe,  parce  qu’elle  éroit  groffie 
par  les  Reformez  habitans  dans  lesParoiflesduvoifinage.  LTiglifê 
avoit  des  preuves  bien  fortes&bien  claires  de  plus  de  huit  ans  de 
pofleflîon  avant  l’Edit:  mais  cela  n’empêcha  pas  qu'on  ne luyôtit 
& l’exercice  & le  cimetière  ; ordonnant  feulement  de  luy  donner 
un  autre  lieu  pour  les  fepultures  aux  dépens  de  la  Communauté. 
La  pauvreté  des  Eglifcs  obligeoit  les  perfonnes  zélée»  à faire  des 
donations,  pour  empêcher  la  perte  du  droit:  mais  les  Catholiques 
avides  de  ces  profits , & d’ailleurs  ne  penfànt  qu’à  hâter  la  diflipa- 
tion  des  Eglifcs,  formoicnr  de  longs  procès  fur  ces  donations,  & 
cherchoient  mille  prétextes  dans  les  termes  ou  dans  les  circonftan- 
ces,  pour  les  faire  tourner  à leur  avantage.  Souvent  même  les  he- 
ritiers des  donateurs  s’oppofoient  à l'effet  de  leurs  volontez,  & 
donnoient  jour  aux  Catholiques  de  s’appliquer  ces  bénéfices.  Elic 
Alardin  fit  cette  année  une  donation  de  deux  cens  livres  de  rente  à 
l’Eglifc  de  Monrignac,pour  l’entretien  du  Miniflre } & de  trois  cens 
livres  de  fond  pour  les  pauvres.  Cette  donation  fut  la  fource  d’un 
procès  qui  a duré  plus  de  cinquante  ans  : & qui  fut  jugé  à l’avantage 
de  l’Eelife  trois  ans  avant  la  révocation  de  l’Edit,  pour  couvrir  par 
ce  fbul  acte  de  jufticc  mille  injuftices  criantes  qu’ôn  faifoitdaiisle 
reftedu  Royaume. 

Les  promefles  de  repondre  favorablement  le  Cahier,  après  la  fè- 
paration  du  Synode , furent  fi- tôt  oubliées,  que  dès  le  dix-neuviéme 
d’O&obre  le  Roy  publia  une  Déclaration , qui  portoit  que  dans  tous 
les  lieux  où  il  n’y  avoit  que  quatre  Confuls , le  premier  & le  troifîéme  ' 
pour  le  moins  feraient  Catholiques,  s’il  n’y  avoit  capitulation  au 
contraire.  Le  deffein  de  cette  Déclaration  étoit  d’exclure  les  Refor- 
mez de  l’entrée  des  Etats  de  Languedoc)  où  les  villes  n’envoyent 
que  leur  premier  Conful.  Ainfi  les  Reformez  étoient  réduits  à ne  fe 
mêler  que  de  la  Police  de  leurs  villes  ) & privez  de  tous  les  honneurs- 
attachez  au  premier  Confulat  : mais  comme  il  arrivoir  fouvent  que 
le  premier  Conful  dedaignoit  cêt  cmploy , ou  n’en  étoit  pas  capa- 
ble, on  ne  laifibit  pas  de  voir  le  fécond  chargé  des  plus  honorables 
fonétions,  parce  que  c’étoit  ordinairement  quelque  homme  de  let- 
tres, & nourri  dans  les  affaires.  La  claufe  qui  parloit  des  capitula- 
tions contraires  étoit  captieufè.  On  n’entendoit  pas  par  là  que  s’il 
y en  avoit  quelqu’une,  qui  cédât  le  premier  Confulat  aux  Refor- 
mez, il  falloir  s’y  tenir:  mais  que  s’il  y en  avoit  quelqu’une  qui 
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ôtât  aux  Reformez  tout  leConlùlat,  il  falloir  s’y  arrêter.  Onéten- 1631* 
doit  même  ce  terme  aux  ordres  exprès  ou  tacites.  C’étoit  allez 
qu'une  ville  le  fut  rendue  à difcretjon , qu’il  y eut  un  ordre  du 
Duc  de  Mommorenci , ou  de  quelque  autre  Chef  des  armées  Roya- 
les, ou  que  même  dans  les  articles  d’une  capitulation , quelque  ville 
n’eût  pasrefervé  formellement  qu’il  n’y  auroit  rien  de  changé  dans 
le  Confulat , pour  dire  qu'il  y avoit  capitulation  au  contraire.  Lunel 
& Bedarieux  perdirent  par  ces  railbns  leur  part  du  Confulat , qui  de- 
meura tout  entier  aux  Catholiques. 

Mais  les  Reformez  n’étoient  pas  les  (culs  qui  le  plaignoient  deo^r,/. 
l’opprelfion.  Le  Cardinal  portoit  fi  haut  l’autorité  du  Gouverne- 
ment,  que  tout  le  Royaume  gemilïbit  fous  ce  nouveau  joug.  L çSfSû^m*. 
Catholiques  ne  pouvoient  s’empêcher  de  murmurer,  d’avoir  vu 
mourir  la  liberté  de  l’Etat  avec  l’orgueil  de  la  Rochelle  : & ceux 
qui  n’étoient  pas  aveuglez  par  un  fëux  zèle  de  Religion,  voyoient 
bien  que  la  puiflànce  des  Reformez  avoit  feule  fervi  d’obftaclc  à 
la  lèrvitude  publique.  Les  Cours  Souveraines  étoient  traittées  avec 
des  hauteurs  inoüics.  La  Cour  des  Aides  ne  voulant  pas  vérifier 
de  certains  Edits , qui  chargeoient  l’Erat  de  nouvelles  impofirions, 

& ayant  été  avertie  qu’on  devoit  les  luy  apporter  pendant  qu’elle 
étoit  alïcmblée,  le- retira  làns  les  attendre.  Pour  punition  de  cette 
jf  hardiellè  elle  fat  interdite  -,  & d’autres  J uges  furent  mis  en  là  place, 

: | pour  juger  les  caulès  de  là  compétence.  Elle  demeura  quelques 

1 mois  dans  cet  état  -,  & elle  n’en  fut  relevée  qu’après  de  ferviles  fou- 

: millions.  Le  Parlement  fat  encore  plus  mal-traitté.  Après  la  re- 

1 traitte  de  la  Reine  Mcre  & du  Duc  d’Orléans,  le  Roy  envoya  une 

Déclaration  au  Parlement  contre  ce  Prince  & les  adherens.  Ce  Se- 
r nat  au  lieu  de  vérifier  la  Déclaration  fit  partage , & ordonna  des 

: remontrances.  Le  Roy,  pour  le  punir  de  cette  audace,  luy  envoya 

i ordre  de  fo  rendre  au  Louvre  à pied,  non  par  fes  Députez,  mais 

en  Corps:  & fc  fit  apporter  les  Regîtres.  1 oute  cette  Compagnie 
fat  obligée  d’écouter  à genoux  une  longue  & humiliante  cenlure,  ^ 
qui  reduifoit  tout  fon  pouvoir  à enregîtrer , publier  & exécuter  les 
Déclarations  qu’on  luy  envoyoit,  làns  en  délibérer.  Le  Garde  des  a 

Sceaux  déchira  en  fa  prefence  l’Arrêt  de  partage  > & le  Parlement 
eut  encore  la  mortification  d’entendre  prononcer  un  Arrêt  qui  exi- 
loit,  ou  qui  fufpcndoitde  leurs  Charges  quelques-uns  de  les  plus 
conlidcrables  membres.  ’ 
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Il  ne  faut  pas  s’étonner  que  ces  procedures  inouïçs  difpofâflenc 
1’efprit  des  peuples  à prendre  les  armes.  Le  Duc  d’Orléans  étant 
rentré  en  F rance  y fut  bien-tôt  joint  par  un  grand  nombre  de  me- 
contensj  & vit  en  peu  de  tems  tout  le  Languedoc  à (à  dévotion. 
Ceux  quiavoientété  les  plus  ardensperfecureurs  des  Reformez  le 
jetterent  dans  ce  nouveau  party.  Leftranges  Seigneur  de  Privât 
s’y  rangea , & y périt.  Les  Evêques  d’Albi,  d’Ulez,  de  Nîmes, 
d’Alcts , de  St.  Pons , de  Lodcve  fe  joignirent  au  Duc  de  Mommo- 
rcnci.  L’Evêque  de  Leon  fut  auffi  accufé  d’avoir  eu  part  à cette 
guerre  -,  & ne  put  obtenir  fa  grâce  qu’après  la  mort  du  Roy.  Les 
Reformez  au  contraire  fervirent  le  Roy  avec  beaucoup  découragé. 
Le  fécond  Conful  de  Nîmes,  qui  étoit  Reformé,  conferva  la  ville  au 
Roy , & mit  dehors  l’Evêque  & le  premier  Conful , qui  favori* 
fbient  le  Duc  d’Orléans.  Montauban  envoya  des  Députez  jufques 
à Monceaux , aflürer  le  Roy  de  la  fidelité  des  habitans,  qui  offraient 
d’aller  une  lieue  au  devant  des  Troupes  du  Duc,  & de  les  combattre 
fi  elles  approchoient  de  leurs  quartiers.  Le  Duc  d’Epcmon  même 
eut  tant  de  confiance  en  eux , qu’il  ne  fit  pas  difficulté  d’y  entrer 
fims  être  le  plus  fort } & de  fe  mettre  à la  diferetion  de  ce  peuple  à 
qui  il  avoit  fait  une  rude  guerre.  Marion , Aide  de  Camp  du  côté 
du  Roy , s’empara  de  Privas,  qui  avoit  été  abandonné  depuis  fit 
prife,  & y rappella  les  habitans  qui  le  fervirent  avecfuccés,  & dé- 
fendirent la  Place  pour  le  Roy  contre  leur  propre  Seigneur.  11  fèm- 
bloit  que  cette  a&ion  devoir  abolir  la  mémoire  du  paffë:  & en  effet 
on  lbuffiric  fans  rien  dire  que  ces  malheureux  fè  retabliflcnr.  Mais 
trente  ans  après  on  leur  fit  connoître,  par  de  cruelles  perfècutions, 
qu’on  ne  peut  expier  des  fautes  pafTées  par  des  fervices  pofterieurs  : 
& que  par  une  maxime  fort  oppofée  à celle  de  Dieu,  les  Princes 
gardent  pluslong-tems  le  fbuvenirdes  offenfes  que  des  fervices. 

| Les  Evêques  d’Albi  & de  Nimcs  furent  depofez , à caufè  de  leur 
rébellion}  êcceluy  d’Ufez  étant  mort  pendant  le  procès,  évita  U 
même  peine.  Les  autres  n’étoient pas  moins  coupables,  mais  ils 
avoient  peut-être  de  meilleures  rccomriJandations  j & ils  en  fu- 
rent quittes  pour  la  peur.  Ce  procès  fait  à des  Evêques  pour  crime 
de  leze-Majcfté  faifoit  tant  d’éclat , que  les  Reformez  ne  pouvoient 
s’empêcher  d’en  triompher,  & de  reprocher  au  Clergé  que  fes  prin- 
cipaux membres  éroient  effettivement  tombez  dans  la  rébellion, 
qu’ils  avoient  voulu  faire  pafïèr  jufques  là  pour  le  partage  de 

YHerefie . 
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1* Mer e fie.  Les  Minières  regardoicnt  comme  une  vengeance  divine,  1632. 
que  des  Evêques  qui  les  avoient  tant  de  fois  fauftement  acculez  de 
ne  rcfpircr  que  rébellion,  fuflent  tombez  H ouvertement  dans  le  *-v 
même  crime,  que  le  refpeû  même  de  leur  caraétere  ne  les  avoir  pu 
exemter  d’en  être  punis.  Mais  pour  les  mortifier  on  trouva  bon 
de  faire  pcrirdesMarets,  Miniftre  d’Alcts,  comme  s’il  avoif  eu  s*h>U" 
part  au  foulevement.  Tout  fon  crime  neanmoins  étoit  que  le  peu- 
pie  de  la  ville  ayant  fuivi  ou  le  Seigneur,  ou  l’Evêque,  il  n’avoit  nient. 
pas  été  afièz  heureux  pour  empêcher,  la  ville  de  fe  joindre  aux  me- 
concens:  quoy  qu’il  fût  demeuré  paifiblc,  fans  fe  mêler  de  ces 
mouvemens.  Arnfi  on  fit  compenfation  du  fupplice  d’un  Miniftre 
innocent  avec  la  faute  de  plufieurs  Prélats,  & le  Miniftre  d’Alets 
paya  pour  l’Evêque.  On  le  contenta  de  bannir  Couran,  autre  Mi- 
■niftrc  de  la  même  Eglifè.  La  ville  de  Lunel , dont  le  Gouverneur  . , 
étoit  frere  de  l’Evêque  de  N imes , fut  entraînée  aufli  dans  le  party 
du  Duc  d’Orléans.  Scoffier,  Miniftre  du  lieu , fut  mis  fur  le  cata- 
logue de  ceux  qu’on  devoit  taire  mourir.  Mais  après  la  défaite  & 
la  prife  du  Duc  de  Mommorenci , il  donna  au  Gouverneur  4’ Aigue- 
mortes  un  avis  de  la  fuite  de  l’Evêque  & de  fon  frere,  qui  fut  pris 
en  bonne  part;  & cette  marque  de  fon  affeéhon  au  fervree  du  Roy 
luyfauva  la  vie. 

. Le  Duc  de  Rohan  fut  rappellé  à la  Cour  à l’occafton  de  ces  trou-  it  n»t 
blés , & on  l’honora  même  de  divers  emplois  -,  foit  pour  luy  donner 
des  occupations  qui  l’empêchaflènt  d’en  chercher  dans  ces  brouille-  <• 
.ries  j foit  pour  le  piquer  d’honneur , & l’engager  au  fervice  du  Roy 
par  cette  marque  de  confiance.  Mais  cette  guerre  ayant  été  bien- 
tôt finie , par  la  prife  & par  la  mort  du  Maréchal  de  Mommorenci , 
me  fervit  qu’à  autorifer  le  Cardinal , qu’à  dégoûter  le  Duc  d’Or- 
lcans,  qui  fbrtit  de  France  encore  une  fois  -,  & qu’à  donner  encore 
quelque  nouveau  degré  de  pefanteur  à la  lcrvitudc  des  peuples. 

Les  Reformez  en  recueillirent  ce  petit  avantage , qu’on  ne  leur  fit 
pas  cette  année  de  grandes  vexations.  On  continua  feulement  de  ^f»iru 
tourmenter  leurs  Mmiftres  dans  le  Dauphiné,  à caufe  qu’ils  pré- 
choient  en  plus  d’un  lieu:  mais  fur  la  requête  qu’ils  prefenterentau  D»ufhi- 
Roy , ils  obtinrent  un  Arrêt  qui  les  renvoya  devant  quatre  Commif- 
hures  du  Parlement  de  Grenoble , pour  informer  du  fait , & donner  a *»««•» 
en  fuite  leur  avis  au  Roy.  Ces  Commiflaircs  élargirent  quelques 
Miniftres , & les  renvoyèrent  au  Roy , pour  l’interpretation  des  Ar- 
Tome  IL  Xxx  rêts 
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1632.  rêrs  de  fon  Confeil:  de  force  que  la  dccifion  fc  fie  encore  atten- 
confnUi  dre  quelques  années.  Les  Confolatsr  donnèrent  aufli  quelque  Ucp 
fjütt).  aux  nCrt,venutez  : NLidiaut  Intendant  ordonna  que  oeluy  d’Aiere 
fût  alternatif  fous  le  bon  plaifir  du  Roy,  6c  en  attendant  qu’don 
ait  autrement  ordonné.  Les  Reformez  qui  trouvoierit  ce  juge- 
ment fort  contraire  à leur  ufage  en  appefferent  ati  Confeil,  où  la 
. . qticftion  demeura  vingt  ans  indccife  : mais  parce  que  l’Ordonnan* 
ce  étoit  provifionnellcil  fallut  l’e^ectiter,  en  attendant  qu’il  y eût 
‘ Txtrcire  d’autres  rcglemens.  Sur  un  procès  intenté  aux  Reformez  de  Mow- 
ioinjit.  faigU)  couchant  le  droit  d’exercice  eclatonfiruftiond'Un  Temple» 
Bignon  Avocat  General  fit  rendre  un  Arrêt  qui  privort  les  Refor- 
mez de  l’un  8c  de  l’autre.  Il  pofoit  pbùr  fondement  de  fes  con- 
duirons des  choies  , qui  s’il  avoit  pu  les  foire  palier  , auraient  foie 
Home»-  perdre  aux  Reformez  les  tro?s  quarts <le  leurs  EglilêS.  Premier©- 
Mwt*  mcnt  pretendoit  que  les  Reformez  n'avoient  droit  de  Temple-, 
que  dans  les  lieux  de  Bailliage  établis »par  les  CommHTàircs  : 6c  il 
appuyoit  cette  prétention  fur  des  Arrêts  rendus  en  1562. 8c  1577. 
qui  par^confequent  avoient  été  révoquez  par  l’Edit  de  Nantes.  Il 
vouloir  d’ailleurs  que  la  pcrmillion  du  Seigneur  , qui  étoit  produite 
par  leshabitans,  fiit  confidcrée  comme  extorquée,  parce  qu’il  ne 
falloir  pas  prefumer  qu’un  Seigneur  Catholique  permît  de  bon 
cœur  récabliflcment  d’un  exefcrce  de  Religion  contraire  à la  lîcn- 
ne.  Cela  éroit  bien  inventé  pour  détruire  tous  les  lieux,  où  l’exer- 
cice des  Reformez  fc  foifoit  dans  les  terres  des  Catholiques.  & 
l’Eglife  prodnifoit  les  meilleures  preuves  du  monde  de  fa  poflèf- 
lion,  & qu’elle  manquât  de  lapermiflion  du  Seigneur,  on  dilbit 
que  le  défont  de  cette  pièce  annulloit  toutes  les  autres.  : 8c  fi  elle 
produifoit  cetrc  petmiffron , il  falloir,  difoit-on , la  prefumer  ex- 
torquée. Enfin  il  prcccndok  que  le  fieu  apparrenoit  à un  Seigneur 
Ecdefiaftique  , & qu’ainfi  les  Reformez  , qui  produiloicnt  des 
preuves  deptiis  T 5 5 8.  ne  fe  pouvaient  prévaloir  même  d’une  pot 
fclîîon  de  près  de  quatre-vintgs  ans.  C’étoitdire  allez  clairement 
que  quelque  titre  que  les  Reformez  piiflenc  produire,  il  étoit  im- 
pofiiblc  qu’ils  euflent  raifon:  ^ ^ • -df* 

T>m*r»i-  Il  fc  paflà  dès  le  commencement  de  cette  année  une  affaire  fbrt . 

finguliere , 8c  dont  les  rirconftances  furent  allez  reriiarquablespaar 
[leur  mériter  d’être  rapportées. ; Dcutf  Ecoliers  de  l’Academie  deSatt^ 

Ecoiitn.  niurfenwent  dans  l’elprit  d’affiffet-à  la  Mcfle  que  lesCatholiques 

7 7 ^ sppcl- 
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appellent  de  Altmut , parce  qu’elle  le  célébré  le  jour  de  Noël , un- 
mediacement  après  que  minuit. eft  fonné.  Une  folle  curiofité  por- 
toitlbuvcnr  les  jeunes  gens  à de  Semblables  enrrepriiès  •,  parce  que 
cette  folcnnité  le  célébré  avec  un  prodigieux  concours  de  toute 
force  de.  gens»  6c  qu’on  s’attend  d’avoir  quelque  ebofe  d’extraor- 
dinaire. Ceux-cy  le  prelêntcrenc  même  à recevoir  b Communion} 

& ces  jeunes,  étourdis  , accoutumez  à recevoir  les  Symboles  dans 
iamain  avec  peu  de  ceremonie,  furent  reconnus  à la  manière  peu 
ôrçemfpe&e  dont  ils  s'approchèrent  de  L’Autel.  On  les  arrêta}  ou 
leur  fie  leur  procès } onics  condamna,-  de  peur  de  priver  la  ville  des 
profits  qu’elle  droit  de  l'Academie,  à des  peines  fore  tolérable* 

U y eut  appd  de  ce  jugement  *,  de  la  Chambre  de  l’Edit  de  Paris  : î>  r 
aggravant  la  condamnation,  ordonna  par  fon  Arrêt  du  dix-leprié- 
me  de  Février-,  que  ces  Ecoliers  dcclareroicnt  à Saumur  dans  la 
jfunfcüêban.  ordinaire  de  la  Sencchauflee  , l’audience  tenant,  .à 
genouxi&técemië,  que  tenterairetnent  ils  étaient  allez  la  nuit  dp 
Noël  àNôtre-Dame  dcsArdàliers  a la  Méfié  de  Minuit,  6c  qu’ils 
avoient  reçu  indifcretcment  le  St.  Sacrement  de  P Autel:  qu’ils  de- 
manderaient pardon  à Dieu  >.  au  Roy  6c  à la  Juitice  : qu’ils  feraient 
bannis  de  la  ville  6e  Prévôté  de  Paris  pour  trois  ans-,  6c  de  laSenc- 
chaufiee  de  Saumur  à perpétuité:,  qu’ils  feraient  condamnez  foli- 
dairemenr  à douze  cens  livres;  envers  le  Roy , donc -deux  cens  li- 
vres feraient  applicables  au  pain  des  priionniers  de  la  Concierge- 
rie du  Palais*,  deux  cens  livres  feraient  employées  à l’achat  d’une 
lampe  d’argent,  qui  forait  mile  au  devant  du  lieu  où  repofoie  le 
St.  Sacrement  dans  cette  Eghfe  -,  6c  le  relie  à bure  mettre, une  lame 
de  euivre  près  du  même  Heu,  où.  l’Arrêt  ferait  gravé,  6c  à créer 
■une  rente  pour  fournir  d’huile  àjeette  lampe  à perpétuité.  L’Ar- 
rêt ordonnoit  aux  Ecoliers  de  garder,  leur  ban,  6c  leur  defëndoir 
de  récidiver  à peine  de  la  vie  } les  renvoyoic  aux  Juges  de  Sau- 
mu»  pour  l’execution  -,  6 c portait  qu’ils tiendroient  pnton  jufqu’au 
payement  de  la  lbmmc  a quoy  ils  étoient  condamnez.  Cette  der-  .',*7^ 
nierc  ciaufo  étoit  làns  douce  ajoutée  pour  oblige»  ceux  à qui  ces 
jeunes  gens  appartenaient,  à payer  cette  fbmme  comme  une  ran- 
çon pour  leur  délivrance.  Mais  au  telle  on  s'étoit  abftenu  dans 
-ccr  Arrêt  des  mots  à? amende , 6c  à' amende  honorable  : de  forte  qu’à 
^argent  près,  on  eût  dit  que  c’étfxc  un  Confilloirc  qui  condim- 
noic  ce»  jeunes  tous  à uneoqparatton  publique , dluuc  faute  qui 
» Xxx  a la 


I6}i. 


Mort  it 
G Jifiuxi. 


I633. 


OratiJs 
trtublti 
Joui  lr 
RoyuH- 

mi. 


Avrl  itt 
Comrnsf- 
ftirtt  Ut 
VtMfht. 
»*  fur 
lot  An- 
iu«. 


fit  -X  .•  H F S 'TVO  1 WCE'J  3 CI 

la  mcritoit  félon  la  Dilcipline  des  Reformez.  On  n’avoic  pas  en- 
core alors  bien  étudié  les  droits  de  la  Religion  Romaine.  Dans 
les  demieres  années  on  auroit  jugé  que  ces  Ecoliers  avoient  em- 
braflé  par  cet  a été  la  Religion  Catholique  ; & l’Eglifê  & l’Acade- 
mie auraient  été  interdites.  Il  y a eu  même  des  tems  où  les  cou- 
pables auraient  couru  rifque  de  la  vie. 

La  mort  de  Guftavc  délivra  cette  année  le  Siégé  de  Rome  de 
la  peur  qu’on  y avoit  eue  de  lés  armes:  mais  comme  les  Generaux 
qui  luy  fuccedcrcnt  conferverent  les  avantages  qu’il  avoit  rempor- 
tez , elle  ne  guérit  pas  la  Maüon  d’Autriche  des  coups  qu'elle  avoir 
reçus  : & la  France  qui  fe  trouvoit  bien  de  l’alliance  de  Sucde, 
en  pafia  un  nouveau  Traitté  avec  Chriftine,  hcriticre  de  ce  Prin- 
ce. D’ailleurs  le  Cardinal  eut  tant  d’affairés  & au  dehors  & au  de- 
dans j & tant  de  peine  à fc  garder  Juy-mêmc  des  coofpirations  qtk 
fê  faifoient  contre  la  vie  , qu’il  n’eut  pas  le  tems  de  penfer  aux 
Reformez.  Jamais  on  n’a  vu  dans  le  cours  d’une  feule  année  tant 
de  changemcns  dans  les  Officiers  de  la  Cour , dans  les  Charges 
des  armées',  dans  les  Gouvernemcns  des  villes  & des  Provinces* 
qu’on  en  vit  pendant  cclle-cy.  Les  Reformez  ne  faifoient  plus  de 
party  ; mais  cela  n’cmpêchoit  pas  que  tout  le  Royaume  ne  fût  plein 
de  frétions  &c  de  cabales  : de  forte  que  ces  mouvemens,  qu’on  ne 
pouvoit  plus  imputer  à YHerefie , jalhfioicnt  aflèz  laRcligion  qu’on 
avoit  voulu  rendre  refponfàble  des  guerres  paflées  -,  & en  faifoient 
manifestement  retomber  l’accufation  fur  la  mauvaife  foy  du  Gou- 
vernement. Il  lémble  qu’il  étoit  ratfonnable  d’exeufer  les  Refor- 
mez , quand  ils  avoient  pris  les  armes  pour  les  libertez  de  leur 
confciencc -,  puis  que  les  Princes,  les  Seigneurs,  les  peuples Cù* 
tholiques  avoient  recours  aux  mêmes  moyens  , pour  la  confèrva- 
tion  de  leurs  privilèges  & de  leur  rang. 

Cependant  les  Prelidens  Frere  & Péri  flot , & les  Conféillcrs  Bat 
fet  & Calignon , nommez  Commiflàires  par  le  Roy  au  Parlement 
de  Dauphiné  pour  examiner  l’affaire  des  Annexes,  travaillèrent  à 
leur  commiffionj  & dreflèrent  leur  avis  qu’ils  envoyèrent  au  Roy 
le  fépriéme  de  Mai.  Il  portoic  qu’il  y avoit  plufieurs  lieux  dans 
la  Province  où  l’exercice  étoit  permis  , qui  étoient  fervis  par 
un  même  Minillrc.  Ils  eltimoient  que  cela  ne  devoit  pas  être  emr 
pêché*  parce  que  les  articles  de  l’Edit  fur  lefqucls  le  droit  d’exer- 
cice elt  fondé , ne  les  reftraignent  point  au  heu  de  la  refidcnce 
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des  Mini  lires  -,  non  plus  que  les  Mémoires  envoyez  par  le  Roy  aux 
Com  mi  flaires  exécuteurs  de  l’Edit.  Mais  ils  prcfuppoloicnt  que 
fous  pretexte  de  mariage  , de  Batéme  ou  de  quelque  autre  ren- 
contre , les  Minières  prenoient  quelquefois  la  liberté  de  prêcher" 
dans  des  lieux  où  ils  n’en  avoient  pas  le  droit  : & cela  pouvoir 
bien  arriver  quelquefois  , par  la  complaiiànce  que  les  Miniftrcs 
avoient  pour  des  Gentilshommes,  dont  les  maifons  n’étoient  pas 
precifémcnt  de  la  qualité  rcquifepour  établir  un  droit  d’exercice. 

Les  Commiilàircs  pretendoient  qu’ils  avoient  pourvu  à cet  abus; 

8c  ils  confcilloient  de  le  defendre  aux  Minières , & à tous  les  autres 
Reformez  , fous  les  peines  portées  par  les  Edits.  Cet  avis  fut 
fuivi  au  Confcil , 8c  donna  lieu  à un  Arrêt  du  vingt-fixiéme  do  • - 
Septembre , qui  le  fuivoit  prelque  mot  à mot.  Cela  donna  quel- 
que relâche  pour  un  peu  de  tems  aux  perfccutions  commencées 
par  l’Evêque  de  Valence. 

Il  arriva  encore  une  choie  au  commencement  de  l’année,  qui 
fuc  de  grande  confolation  aux  Reformez.  Le  Receveur  desTail- 
les  du  Vivarets  prefenta  requête  au  Confcil  pour  obtenir  (a  de- 
charge  , comme  ne  pouvant  faire  le  recouvrement  des  deniers  de 
ce  departement.  La  ruine  de  Privas , dont  les  habitons  n’ofoient 
encore  fe  hafarder  ni  à bâtir  leurs  maifons , ni  à cultiver  leurs  ter- 
res , à cauiè  qu’ils  ne  fe  trouvoient  pas  autorifez  de  fe  rétablit-  » 
contre  les  termes  rigoureux  de  l’Edit  de  1629.  étoitlc  principal 
fondement  de  là  requête.  Le  Confcil  le  renvoya  par  un  Arrêt  du 
quinziéme  de  Février  à Miron  Intendant  du  Languedoc,  pour 
avoir  ion  avis.  Miron  fot  d’avis  de  déroger  à cet  Edit  fcvere,  de 
permettre  que  les  habitans  de  Privas , à qui  la  liberté  d’y  revenir 
écoit  ôtée,  s’y  retabliflent  * & de  lâiflèr  les  Charges  de  la  ville  li- 
bres, fans  dillinêlion  de  Religion.  Il  rendoit  de  bonnes  rations 
de  fon  fentiment  -,  & les  principales  étoient  cclles-cy  : que  tous  les 
rebelles  étoient  morts , ou  avoient  réparé  leur  faute  -,  que  la  plu- 
part avoient  été  tuez  à la  prifc  de  la  ville } qu’une  grande  partie 
étoient  morts  de  pelle  durant  les  trois  années  fuivanres  ; que  le 
peu  qui  reiloit  avoic  fervi  courageufement  le  Roy  , & hafardé  £t 
vie  pour  fon  fervicc  contre  le  Seigneur  du  lieu  -,  que  les  femmes 
& les  en  fans  des  uns  & des  autres  avoient  afl'cz  fouffert,  pour  ex- 
pier le  crime  de  leurs  maris  & de  leurs  peres  j que  le  Seigneur  du 
lieu  avoit  fcul  empêché  ces  pauvres  gens  de  fe  rétablir;  & qu’il 
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^63  3.  étoit  hors  d’apparence  qu’on  trouvât  ailleurs  allez  de  Catholiques 
pour  repeupler  cette  ville.  Le  (Jonleil  fut  touché  de  ces  raifoas» 
Sc  l’avis  de  Miron  fut  fuivi  & exécuté.  Mais  comme  on  ne  pré. 
choit  rien  tant  alors  que  la  fermeté  de  la  parole  Royale*  qu’on  vou» 
lqit  qui  fut  b feule  fureté  des  l'ujets  > on  négligea  de  garder  toq? 
tes  les  formes  requifes  pour  la  révocation  du  premier  Lditj  Scies 
enfans  ont  été  punis  de  nos  jours  de  la  confiance  de  leurs  perea 
On  auroit  mieux  fait  fi  on  avoit  fuivi  b maxime  politique  du  Car» 
diual  même»  qui  pour  obliger  le  Duc  de. Lorraine  à luy  donner 
quelque  gage  alluré  de  fa  parole*  dil'oic  qu’il  faut  prendre  d’au-, 
très  fûretez  que  la  parole  d’un  Prince  qui  eft  infpiré d’ailleurs,  de 
qui  a déjà  manqué  de  fby.  Le  Roy  étoit  anime  contre  lcsRefor-i 
niez  par  tant  de  fortes  de  gens  » & il  y avoit  eu  fi  peu  de  fclniité 
dans  les  promettes  qu’on  avoit  faites  en  Ion  nom  jufques  à prêtent, 
qu’il  auroit  été  à propos  de  luy  demander  aü  moins  des  Lettres 
' Patentes  bien  vérifiées,  pour  b fureté  de  ceretabhflèment.  ij.  ÿ 
frsiiti  Les  Mmillres  de  Paris  ne  furent  pas  fi  favorablement  traittez , 
à l’occalion  d’un  livre  qui  fut  mis  au  jour  avec  ce  titre,  L'Eu» 
riiUe  dé  oharijlie  de  t ancienne  Egltfe.  Ce  livre  étoit  l’Ouvrage  d’Aubcrtio, 
>’»««"■  & il  avoit  l’approbation  de  lès  trois  collègues,  Mellrezat , Dre- 
fc.  Esl1'  lincourt  & Daillé.  Ils  prenoient  1a  qualité  de  Tajleurs  de  l’Egltfo 
Reformée  y & de  Mimfres  de  /* Evangile.  Aubertin  qui  dedioit 
ce  livre  à fon  Troupeau  le  noromoit,  les  fideles  de  F Eglife  Re- 
formée de  Taris.  Belbrmin  & Baronius  étoient  nommez  dans 
le  titre  & ailleurs,  les  admet  faire  s de  fEglift.  Les  Agcns  du  Cler. 
gés’avilèrent  d’une  voyc  abrégée  , pour  réfuter  ce  livre  qui  faifoie 
du  bruit.  Au  lieu  de  repondreà  l’Ouvrage,  ils  firent  un  procès  à 
L’Auteur  & à fes  Approbateurs-:  Sc  laiflànc  les  bits  6c  les  raifans  e» 
repos , ils  attaquèrent  k titre  du  livre,  celuy  de  b Préfacé , & les 
ternies  de  l’approbation. . Aubertin  fut  mis  en  decret  de  prilè  de 
corps,,  par  un  Arrêt  du  Confeil  Privé  du  quatorzième  de  Juillet, 
qui  portoit  que  fi  on  ne  le  pouvoit  arrêter  , il  fèroit  cité  à trois 
brkfs  jours  : & les  Approbateurs  furent  ajournez  perfonnelto- 
ment.  Cette  affaire  qui  fir  beaucoup  de  bruit  & peu  d’effet,,  fit 
termina  prcfque  auili-tôt  quelle  fut  née  -,  6r  neproduifit  pour  cet- 
te fois  que  dés  dcfenlès  verbales.  Le  livre  n’en  fut  que  plus  ro* 
chctché  : & le  fuccés  encouragea  Ion  Auteur  à le  revoir , à le  grof- 
fir,  ,6ç à;  traiter  cette  matière  à tond  dans,  un  gros  talumc  Latin* 
:i6r.  I .<>:>£  qui 
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qui  ri*a  vu  le  jour  qu’aprês  fa  mort  ; & que  les  Do&eùrsCarholi-  163$ 
dues  non  fiifpeéfs  n’ont  jamais  ofé  reftirer  pied  à pied.  * 

Mais  Tes  Reformez  ne  laillcrent  pas  de  voir  les  droits  de  leurs 
exercices  attaquez  en  plus  d’un  lieu  pendant  cette  année.  LcCon- 
jfèil  leur  ôta  celuy  de  Saujoo',  par  un  Arrêt  du  dix-huitiéme  de  [ 
Novembre , parce  que  le  Seigneur  du  lieu  étoit  Catholique.  Ci- 
tois  Sénéchal  de  Richelieu , que  le  Roy  avoir  érigé  en  Duché  Pair- 
tfç  en  ftiVcUrdu  Cardinal , empêcha  parla  même  raifort  que  l’cxcrd- 
cene  fût  fâità  St.  Gelinj  quielt  une  terre  qui  releve  de  cette  Du- 
ché. Le  Cardinal  qui  au  Fond  n’étoit  pas  difficile  fur  cette  matière, 
rte  laiflà  pas  d’approuver  la  conduite  de  fon  Officier.  Les  Colle- 
ges  que  ceux  de  la  Religion  occupoient  dans  les  lieux  où  ils  avoient  m,ltT,h- 
été  fi  long  tems  les  maîtres,  furent  mipartis  cette  année,  par  un 
Arrêt  dù  Confeil  du  vingt-troifiéme  de  Juillet.  L’occafion  de  cet 
Arrêt  Fut  le  partage  intervenu  à Caftrcs  , fiir  la  requête  des  Ca- 
tholiques de  plusieurs  villes,  qui  pretendoient  tirer  à confequen- 
ce  pour  les  Colleges  l’Edit  de  1631.  qui  mipartifloit  les  Confulats. 
L’Arrêt  du  Conialvuida  le  partage  en  leur  faveur,  & autorifa  leur 
raifbnnement. 

1 Mais  l’année  fùivante  ne  fut  pas  fi  tranquille  pour  les  Refor-  1634. 
fiiez  : & quoy  que  le  Cardinal  dans  une  harangue  fort  flatreule  smu  a 
qu'il  fit  au  Roy  y tenant  fon  Lit  dejufiiee  le  huitième  de  Janvier, 
eût  reconnu  que  Yherrjre  n’avoit  pas  été  feule  rebelle  dans  le  Royau- 
me  , il  n’y  eut  prcfquc  durant  cette  année  que  les  Reformez*  qui 
eurent  à fouffrir.  Il  eft  vray  que  le  Roy  cafta  de  fa  pure  autorité, 
fans  en  examiner  les  titres , les  privilèges  & les  exemptions  déplu-  : 
ficurs  villes , qui  n’étoientpas  lujcttesaux  vexations  de  la  Taille. 

Le  prétexté  fût  fpccicux  ; & il  fcmbloir  que  le  Roy  ne  leur  faifoit 
ce  traitement,  que  poar  rejet  ter  fur  elles  une  partie  de  la  charge 
dont  Içs  autres  étoient  accablées.  Mais  comme  on  vit  avec  le  tems 
que  ces  villes' furent  alïïijerrics  à b Taille,  fans  que  les  autres  fui- 
rent fbulagées,  on  reconnut  que cc  changement  ne  venoit  que  du 
dcflein  de  réduire  tout  l’Etat  à l’uniformité , & de  I’cnvclopcr 
tout  entier  dans  la  même  fervirude.  Pour  les  Reformez  ils  furent 
poufiez  d’une  aurre  manière.  Il  entra  peut-être  quelque  chofè  de 
Polinqne  dans  les  vexatibns  qui  leur  furent  faites  -,  mais  clics  ne 
furent  pas  pour  cela  moins  réelles  & moins  incommodes.  Un  Doc- 
teur de  Sorbonne  , Théologal  de  Lion,  fit  imprimer  à Paris  chez 
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i<Sî4,.  GuiHaumc  Loifon , un  livre  où  il  foutenoit  que  le  Roy  de  Fran-\ 
r,,«n.  ce  avoit  des  droits  fur  toute  l’Europe  i & qu’il  faifoit  bien  de 
*uvri»n  S’a*^er  des  Proteftans  , pour  recouvrer  fes  biens  ufurpez  lùr  la 
Maifon  d’Autriche.  C’étoit  déclarer  trop  ouvertement  les  de£ 
feins  du  Cardinal.  Les  Efpagnols  voulurent  s’en  prévaloir  , pour 
1 relever  en  leur  faveur  le  courage  abatu  des  Catholiques  zêlez. 

, Un  Auteur  qui  prit  le  nom  Latin  <? Alexander  ‘Patrie tas  Ar - 
macanuty  écrivit  pour  eux  contre  le  Docteur  de  Sorbonne.  Il 
y montroit  bien  au  long  que  l’alliance  du  Roy  de  France  ayee  les 
rroteftans  étoit contraire  aux  intérêts  delà  Religion  Catholique  j 
parce  que  la  guerre  des  Provinces  Unies,  & celle  d’Allemagne 
étoient  des  guerres  de  Religion.  H employoit  contre  le  Roy  tout 
ce  qu’on  avoit  dit  pour  la  juftice  de  fes  armes , pendant  qu’il  fâi- 
ioic  la  guerre  à ces  fujetS}  & faifoit  voir  que  la  Maifon  d’Autriche 
étoit  dans  les  mêmes  circonftanccs,  à l’égard  des  Provinces  Refor- 
mées des  Pais-Basj  & des  Proteftans  d’Allemagne.  Il  rclevoit  for- 
tement que  le  Roy  fc  fervoit  principalement  des  Chefs  des  Refor- 
mez , pour  la  conduite  de  fes  armées  -,  * parce  qu’alors  il  en  avoit 
donné  le  commandement  aux  Ducs  de  Rohan  & de  Bouillon,  8c 
aux  Maréchaux  de  la  Force  & de  Châtillon.  Je  ne  fày  comment  il 
oublioit  qu’on  avoit  encore  donné  un  Bâton  de  Maréchal  de  France 
à un  Reformé.  Peut-être  que  cela  n’arriva  que  quand  l’Auteur  ne 
ii  D»r  fut  plus  le  maître  de  fon  Ouvrage.  Mais  au  moins  le  Duc  de  Sulli 
d*ji  U reÇur  cet  honneur  cette  année  au  mois  de  Septembre.  Ce  fut  le  de- 
m*".  dommagement  qu’on  luy  donna  des  Charges  que  la  Reine  Mere 
jt***.  luy  avoit  ôtées-,  &dont  on  luy  avoit  fait  attendre  la  rccompenfe 
plus  de  vingt  ans.  Il  vécut  encore  tept  ans  depuis  : & dans  fes  der- 
niers années  il  donna  un  peu  plus  de  marques  de  pieté,  qu’il  n’a  voie 
fait  tout  le  refte  de  fa  vie.  On  l’avoit  prcfquc  toûjours  vu  aftifter 
au  Prêche  qui  fe  faifoit  dans  fa  maifon , d’une  manière  fort  indécen- 
te. Après  s’être  fait  long-tcms  attendre.,  ilvenoit  prendre  la  place 
j.  d’honneur.  11  dcmcuroitaflïs  & la  tête  couverte , même  pendant 
'les  prières:  & le  plus  fou  vent  il  ioüoit  avec  un  petit  chien  qu’il 
avoit  fur  fes  genoux.  Un  jeune  Miniftre  le  corrigea  peu  à peu  de 
ces  mauvaifes  habitudes  j l’accoutuma  aux  cenluresi  dreflaunCon- 
fiftoire  dans  l’Eglifê  qui  fe  rccueilloit  chez  luy,  & luy  fit  accep- 
ter à luy-méme  une  charge  d’ Ancien , qu’il  exerça  jufques  à la  mort. 

, Mais  je  reviens  au  livre  d’Alexander  Patricius.  Il  fcmbla  qu’il  n’y 
.■  . avoit 
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a voit  rien  de  plus  propre  à parer  le  coup  de  les  fortes  objections,  1634. 
que  de  faire  quelques  injuftices  aux  relies  des  Reformez.  A la 
vérité  cela  lervit  de  peu  de  choie  -,  & on  ne  manqua  pas  de  repro- 
cher au  Cardinal  qu’il  faifoit  plus  de  mal  aux  Catholiques  du  dehors, 
qu’aux  Reformez  du  dedans;  & que  pendant  qu’il  ôtoit  à ceux-cy 
quelque  cimetiere  ou  quelque  Temple,  il  faifoit  perdre  aux  autres \ 
des  villes  5c  des  Provinces. 

Je  ne  compte  pas  entre  les  plus  grandes  affaires  qu’on  fit  aux  Re-  Atrin 
formez  l’Arrêt  du  lixiéme  de  Mars,  rendu  au  Parlement  deParis  con-  f"  *- 
tre  les  Miniftrcs  étrangers  ; qui  fous  prétexté  qu’ils  pouvoient  entre- J"//"' 
tenir  des  corrcfpondances  avec  les  ennemis  de  l’Etat , ou  prêcher  des 
doffrines  contraires  aux  Loix  du  Royaume,  leur  defendoit  d’exer- 
cer à l’avenir  le  Miniltere  en  France;  ordonnoit  à ceux  quiétoient 
reçus  d’abandonner  leurs  fonctions  ; 6c  menaçoit  les  Reformez 
François  de  grofles  peines  s’ils  les  alloient  écouter.  Je  regarde 
encore  comme  peu  de  chofe  un  autre  Arrêt  du  Conlèil  du  ving- 
tième de  Juin  , qui  faifoit  le  même  reglement  en  particulier  pour 
‘le  Poitou-,  6c  qui  ajoûtoit  des  defenlès  à tous  les  Miniltres  d'aller 
prêcher  dans  les  villages,  hors  des  lieux  de  leur  exercice.  Je  mets 
au  même  rang  l’Arrêt  du  Parlement  de  Dijon,  quicondamnoit  les 
Reformez  à tendre  devant  leurs  maifbns  , aux  jours  des  Procef- 
fions  Iblcnnellcs,  ou  à IbufFrir  qu’il  fût  tendu  à leurs  dépens;  ex- 
cepté  ceux  quiétoient  trop  pauvres  pour  fupporter  ces  frais.  Ce 
n’étoient  là  que  des  faits  de  peu  d’éclat,  6c  qui  ne  pouvoient  pas 
avoir  beaucoup  de  fuite. 

Mais  il  y eut  quelque  choie  déplus  important,  dans  l’Arrêt  que  l*  /fr- 
ies Officiers  Catholiques  de  la  Chambre  de  Guyenne  obtinrent  au  r“nyei 
Confeil  le  vingt-cinquième  de  F evrier , qui  adjugeoit  au  Doyen  des  I'JxcÏm- 
Confeillers  Catholiques,  quoy  qu’il  fut  le  plus  jeune,  en  l’ablcnce 
des  Prelidcns,  le  droit  de  prelèance  fur  les  Confeillers  Reformez  J,, 
à l’Audience,  au  Confeil,  6c  à la’ Mailbndevillc.  Il  ci!  vray  que  le  >•  ch.,m. 
même  Arrêt  confervoit  à chacun  dans  les  autres  cas,  dans  toutes  a'uyJm». 
les  feances  publiques  oû  particulières , dans  la  vilitc des  prilonniers,  »»  «r- 
aux  auditions  , recollemens  6c  confrontations  de  témoins , 6c  à la 
torture  des  criminels,  le  rang  qui  luy  appartenoit  par  l’ancienneté 
de  fa  réception.  Mais  cela  n’empêche  pas  que  cet  Arrêt  ne  fit  une 
grande  brèche  aux  privilèges  des  Officiers  de  cette  Chambre.  Il  Dtfiu- 
y eut  neanmoins  une  Déclaration  le  vingt-neuvième  d’Oêtobre , fur 
Tome  11.  Yyÿ  le 


HISTOIRE 

1634..  le  fujet  des  robes  des  Confcillers  de  la  Chambre  de  Caftres,  donc  la 
Un  Rt  conséquence  éroit  encore  plus  grande.  Les  Reformez  avoient  ac- 
coutume  de  porter  des  robes  rouges  , & des  chaperons  four- 
chamir,  rez  d’hermines  aux  aflêmblées  publiques  & particulières  de  leur 
Chambre.  Le  Parlement  de  I houloufe,  qui  ne  pouvoir  fouftfir 
f*ritru  cette  marque  d’égalité  , avoit  donné  pluficurs  Arrêts  contre  cet 
roi'TM  u (âge,  dont  les  Reformez  ne  fe  mettoient  pas  en  peine,  parce 
x<‘  qu’ils  croyoient  leur  autorité  indépendante  de  celle  au  Parlement. 
Le  Roy  le  mêla  de  la  difputc , & la  termina  par  cet  Edit  -,  où  après 
avoir  expoië  que  cetufàge  n’étoit  fondé  fur  aucun  Edit,  & que  ce- 
la le  faifoit  contre  fes  intentions , qu’il  avoit  fait  lavoir  à ces  Officiers 
par  pluficurs  Lettres  de  cachet,  il  leur  defendoit  fuivant  les  Ar- 
rêts de  ce  Parlement  de  s’attribuer  ce  privilège,  jufqu’à  ce  que  la 
Chambre  y eût  été  incorporée.  Ainli  les  Reformez  étaient  privez 
de  la  principale  marque  d’honneur  qui  devoir  êtro  attachée  à leurs 
Charges,  quoy  que  les  Edits  de  leur  création  leur  euflent  attribué 
les  memes  prérogatives  qu’aux  Catholiques. 

Fritta-  Il  y eut  bien  des  gens  qui  prirent  pour  une  affaire  de  Religion,  la 
comédie  qui  fut  joùée  durant  plufieurs  années  aux  Urfulmes  de 
jtiUrjû-  Loudun-,  & dont  quelques  aébes  appartiennent  à cclle-cy.  Ce 
Han  ii<  Couvent  étoit  gouverné  par  un  Prêtre  nommé  Urbain  Grandier. 

**'  Il  étoit  lavant,  bon  prédicateur , & d’agreablc  convcrlàtion.  Il 
) avoit  écrit  un  livret  contre  le  célibat  des  Prêtres*,  & parlé  quelque- 
foisun  peu  librement  de  quelques  autres  pratiques  de  PEglife  Ro- 
maine. On  s’avila  de  l’acculer  de  Magie  & de  maléfices:  & par- 
ticulièrement d’avoir  mis  quelques-unes  des  Religicufcs  de  cette 
Maifon  en  la  puiflùnce  de  PEfprit  malin.  Le  peuple  credule  ne 
manqua  pas  de  donner  dans  cette  fable  ; d’autant  plus*  facilement 
qu’il  y avoit  long-tems  qu’on  ne  parloit  plus  de  poflëffions  ni 
d’exorcifmes.  Mais  les  auteurs  de  cette  comedie  la  joüoienr  fi  mal, 
& Grandier  le  defendoit  fi  bien  , qu’on  fut  long-tems  avant  que 
de  trouver  des  Juges,  qui  eu  lient  la  complaifance  de  terminer 
cette  affaire  au  gré  des  bigots.  Le  Parlement  de  Paris  , qui  le  pi- 
que de  force  d’elprit  furie  chapitre  de  la  Magie,  & qui  ne  con- 
damne point  à la  mort  pour  ce  leul  crime , ne  paroifiôit  pas  pro- 
pre à prendre  connoilfancc  de  cette  affaire , où  il  étoit  necefiaire  de 
n’employer  pas  des  pcrlbnncs  trop  intègres,  ou  trop  éclairées.  Mais 
.1  on  ne  favoic  comment  fc  prendre  à nommer  des  Commifiairespour 
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enconnoître:  parce  que  comme  il  eu  falloit  d’Ecclefiaftiques  pour  j <5^ 
juger  Grandier,  il  falloit  donner  des  Juges  à ce  malheureux  qui 
fuilent  à la  dévotion  des  autres.  Ces  difficultez  firent  changer  plu- 
ficurs  fois  les  Exorciftes  mêmes , qui  ne  fervoient  pas  avec  allez  de 
fruit  aux  defteins  de  ceux  qui  conduifoicnt  cette  affaire.  Il  n’y  a rien  RiJUu- 
de  plus  divertiflant  que  de  lire  dans  les  procès  verbaux  de  ces  exor- ^ 'f’“. 
cifincs,  les  bevuës  que  faifoient  à tout  moment  lesReligieufes  mal  ci;™" 
ïnftruitcs  -,  foit  en  prenant  une  queftion  pour  l’autre,  & faifant 
’ainfi  des  reponfes  fort  abfurdes  i foit  en  prononçant  les  mots  La- 
tins qu’on  leur  avoir  fait  apprendre  par  cœur  , d’une  manière  qui 
les  eftropioit  ridiculement  j foit  en  changeant  quelque  terme,  qui 
les  faifoit  tomber  dans  de  grandes  incongruitcz  contre  les  règles  de 
la  Grammaire.  Ces  plaifanteries  qui  faifoient  rire  les  fpeéfateurs 
deconcertoicnt  les  Exorciftes,  qui  divertiflbient  encore  les affiftans  . 
par  lesexeufes  qu’ils  alleguoient  en  faveur  de  ce  Démon  mal  pré- 
paré. Mais  enhn  on  trouva  des  gens  tels  qu’il  les  falloit  pour  ache- 
ver cette  farce.  Grandier  fut  condamné  à la  mort,  comme  convaincu  .i/»,»  • 

Sarfon  propre  aveu  d’avoir  écrit  & parlé  delàvantageufement  de  la 
oiftrine  Catholique:  mais  aufli  comme  convaincu  de  Magie,  par 
les  depofitions  des  prétendues  Poflêdées.  On  prit  aulli  pour  preu- 
ves  de  fa  Magic  la  confiance  qu’il  témoigna  dans  les  rourmens  de 
la  queftion , & à la  mort  : & les  marques  d’averfion  qu’il  don-  /«. 
na,  même  fur  l’échelle,  contre  les  bigoteries  que l’Eglifè Romai- 
ne pratique  en  de  fcmblables  occafions.  Mais  les  pcrfbnncs  fe- 
rieufes  qui  ne  luy  virent  faire  que  ce  que  faifoient  les  Reformez , lors 
qu’ils  étoient  condamnez  au  même  lupplicc’,  crurent  que  toute  fà 
Magic  confiftoiten  ce  qu’il  ctoit  demi  Hérétique:  & qu’il  n’avoit 
point  fait  d’autre  mal  aux  Rcligieufès , que  de  leur  enleigncr  une 
doftrinc  peu  conforme  à celle  ae  l’Eglife Romaine,  fur  îes  vœux 
Monaftiques  & le  célibat.  Il  y eut  d’honnêtes  gens  qui  eurent 
pitié  de  luy  > & qui  murmurèrent  de  ce  qu’on  facrifioit  la  vie 
d’un  homme  à l’hypocrific  de  quelques  feelerats  , qui  tirent 
du  profit  des  fraudes  de  cette  nature.  Mais  on  trouva  bon  de 
laiffcr  encore  durer  les  reftes  de  la  Poflêflion  quelque  tems  après 
la  mort  de  Grandier,  afin  que  le  peuple  ne  vît  pas  que  tour  le 
but  de  ce  jeu  fâcrilcge  avoit  été  de  le  faire  mourir.  Neanmoins 
peu  à peu  le  mal  ccflàj  les  Rcligicufos  ne  parurent  plus  for 
le  theatre:  & les  Millionnaires  mêmes  firent' peu  de  bruit  de  cet 
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1634.  accident:  parce  qu’il  étoit  arrivé  des  choies  dans  le  cours  de 
cctrc  comédie,  dont  ils  n’avoient  pas  le  front  de  loutenir  le  re- 
proche. 

Ktuvi-  D’un  autre  coté  la  perfecution  recommença  fous  le  prétexte 
d®  Annexes  : & l’Evêque  de  Valence  ne  voulant  pas  avoir  le  de- 
ü/ljeT  menti  de  Ibn  entreprife , renouvella  fes  violences  dans  IbnDioccfo. 
it,  An.  Le  Prieur  d’Aureil , à fon  imitation,  eut  la  hardieflè  d’arrêter  pri- 
fo  nnicr  de  fa  propre  autorité  A paix , Miniftre  de  ce  quartief-Ià  , 
qui  étoit  venu  prêcher  dans  des  lieux  autres  que  celuy  de  fa  rcliden- 
ce.  Il  le  mit  d’abord  dans  le  Prieuré,  d’où  l’Aumônier  de  l’Evêque 
le  fit  transférer  dans  les  prifons  de  Valence.  11  ne  put  obtenir  là 
liberté  qu’en  donnant  caution  de  le  reprefenter:  mais  enfin  il  fut 
élargi , & fes  cautions  déchargées  par  Arrêt  du  Confèil  Privé  du 
vingt-quatrième  de  Novembre.  On  aurait  pu  faire  pafier  cet  Ar- 
rêt pour  un  aéte  de  juftice,  s’il  n’avoit  pas  été  fuivi  huit  jours 
après  d’une  Déclaration  plus  rigoureufe  , que  tous  les  Arrêts  qui 
avoientété  rendus  fur  ce  fujet.  Elle  fut  donnée  à St.  Germain  le 
deuxième  de  Décembre:  elledefcndoit  aux  Miniftres  de  Langue- 
doc , & à tous  autres  de  faire  le  Prêche,  ni  autre  exercice  de  la 
Religion  Reformée  en  d’autres  lieux  que  celuy  de  leur  refidence  y 
pourveuque  ce  fût  un  lieu  où  il  fûtpermis.  Lapeineétoit  d’être 
punis  comme  infratteurs  des  Edits,  & de  cinq  cens  livres  d’amen- 
de, qu’ils  lcroient  contraints  de  payer  paremprilbnnemcntdeleur 
perlonne,  & par  une  amende  arbitraire  Les  prétextes  de  cette  ri- . 

gucur  étoient  que  le  dixiéme  article  de  l’Edit  de  1 yôi.  defendoit 
aux  Miniftres  d’aller  prêcher  de  village  en  village  5 ce  qu’on  pre- 
rendoit  aulli  confirmé  par  plufieurs  Arrêts.  On  prefuppolbit  que 
ces  lieux  n’avoient  pas  le  droit  d’exercice  , & que  les  Miniftres  de 
. Languedoc  avoienr  contrevenu  à ce  reglement.  Cette  Déclaration 
fut  envoyée  à Caftres,  où  elle  fut  cnregîrrée  Je  cinquième  de 
Janvier  de  l’année  fuivante.  Ilyavoit  neanmoins  une  belle  occafion 
départagé.  Elle  failbit  revivre  unEditannullé  parccluy  de  Nan- 
tes : ce  qui  étoit  d’une  confcqucncc  pemicieufe  ■,  puis  qu’on  pou- 
voir éluder  toutes  les  conccflions  de  celuy -cy,  en  les  interprétant 
par  les  termes  des  autres  Edits  qu’il  avoir  abrogez  : & en  effet  on  a 
trouvé  cetre  méthode  fi  utile  pour  ruiner  l’Edit  de  Nantes,  qu’on 
l’a  fuivic  jufqucs  au  bout.  D’ailleurs  la  Déclaration  prefuppofoit 
que  les  Annexes  étoient  des  lieux  fans  droit  d’exercice:  mais  les 
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Reformez;  n’enconvenoient  pas:  neanmoins  la  chofe  ayant  paflé  1634. 
enLoy,  lesMmiilres  fe  trouvèrent  réduits  à une  grande  contrain- 
te, d’où  ils  ne  fortirent  qu’après  plufieurs  années  fous  un  autre 
régné. 

Mais  la  plus  grande  perfecution  qu’on  fit  aux  Reformez  cette  cm»* 
année,  fiit  celle  des  Grands  Jours  qui  s’aflèmblerent  contre  eux  en 
Poitou  $ & de  qui  la  J urildi&ion  s'étendoit  en  Angoumois,  Aunix , 
Anjou,  le  Maine,  laTouraipe,  leLimoufin  & le  Périgord.  Ces 
Grandsjours  éroientune  Aflemblée  formée  de  Commiflaires  choi- 
fis  d’un  ou  de  plufieurs  Parlemens , qu’on  en  voyoit  dans  les  Provin- 
ces où  on  pretendoit  qu’il  y avoir  des  defordres  publics,  qu’on  ne 
pouvoit  reprimer  par  les  procedures  de  la  Jullice  ordinaire.  De  for- 
te qu’ils  rcprefcncoient  ces  Parlemens  ambulatoires , qui  alloicnt 
autrefois  rendre  lajuftice  de  lieu  en  lieu,  où  il  étoit  necefiaire  de 
l’exercer.  Ces  Grands  J ours  avoient  accoutumé  d’être  la  terreur  des 
perfonnes  puifiàntcs,  qui  avoient  impunément  opprimé  les  peu- 
ples : & quand  cettej urifdi&ion  extraordinaire  approchoit  de  qucl- 
que*Provinces,  tous  les  criminels  contre  qui  perfonne  n’avoit  ofé 
le  déclarer  partie , s’attendoient  à la  peine  qui  leur  étoit  due.  Mais 
cette  année  les  Grands  Jours  ne  firent  prclquc  ni  mal  ni  peur  à per- 
fonne qu’aux  Reformez:  & la  maniéré  donc  ils  fe  prirent  aux  juge- 
mens  qu’ils  rendirent,  pouvoit  faire  craindre  à ces  malheureux 
qu’ils  ne  fulfent  perdus  fans  rdfource.  Mais  comme  au  fond  leurs 
Arrêts  firent  plusde  bruit  que  de  mal  -,  les  autres  Provinces  même 
ayant  été  exemtes  de  cet  orage,  on  peut  croire  que  le  Cardinal  y 
avoic  plus  cherché  l’éclat  que  l'effet,  pour  fermer  la  bouche  à ceux 
qui  l’accufoient  de  favorifcr  les  Heretiques. 

L’ouverture  de  cette  Affemblce  fe  fit  à Poitiers  le  quatrième  de  nrrmr 
Septembre,  & celle  des  Audiences  l'onzième  du  même  mois  : & fousj“  Stl>‘ 
le  pretexte  de  punir  les  crimes  dont  le  pardon  n’étoit  pas  accordé J 
par  les  Edits,  & qui  navoient  point  été  recherchez  à caufc  des  trou- 
bles , on  fit  craindre  à toutes  les  Eglifes  de  ces  Provinces  la  perte  de 
leurs  exercices.  Après  qu’il  eut  été  ordonné  aux  Juges  inferieurs  ** 
dÜnformcr  de  toutes  les  violences,  rebellions,  ufurpations  de  Cu- 
res fit  dcPricurez>  de  décréter,  défailli,  de  faire  toutes  les  pour- 
fuites  & les  diligences  requifes , julques  à la  Sentence  definitive  ex- 
clufivemenr,  les  Grandsjours  commencèrent  à donner  des  Arrêts 
plus  decifift.  Il  y en  eue  un  du  feiziémc  de  Septembre,  qui  conte- 
jf,,  * Y y y 3 noit 
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1634..  noit  neuf  principaux  articles.  Le  premier  defendoit  d’enterrer  ï 
Arrêt  l’avenir  des  Reformez  dans  les  cimetières  des  Catholiques , à peine 
unt'/ur  de  mille  livres  d’amende,  & du  déterrement  des  corps.  Le  fécond 
dntn  ordonnoit  que  le  fervice  Catholique  fût  rétabli  dans  les  Eglifes  que 
•rtuitt.  les  Reformez  avoient  occupées.  Le  troifiéme  defendoit  d’employer 
les  cloches  des  Catholiques  pour  marquer  l’heure  des  Prêches.  Le 
quatrième  ôtoit  le  droit  d’avoir  des  Ecoles , aux  lieux  où  on  n’aurait 

Eas  obtenu  le  pouvoir  de  les  ériger  parles  Lettres  Patentes  vérifiées. 

e cinquième  obligeoit  les  Seigneurs  Reformez  à opter,  dans  quel 
de  leurs  fiefs  ils  vouloient  établir  leur  principal  domicile,  & en  con- 
fèqucnce  le  droit  d’exercice  : qui  devoit  ceflcr  de  s’y  faire  en  leur 
abfence.  Le  fixiéme  ordonnoit  qu’on  ceflèroit  de  faire  cet  exercice, 
dans  les  lieux  dont  les  Seigneurs  fe  feroient  faits  Catholiques  : 6c 
qu’on  ne  le  pourrait  faire  dans  les  fiefs  des  Catholiques , qu’avec 
leur  confentcment.  Par  le feptiéme  il  falloir  démolir  touslesTem- 
ples  bâtis  dans  les  cimetières , ou  fi  près  des  Eglifes  que  le  Service 
Catholique  en  pouvoit  être  interrompu  -,  & même  tous  ceux  qui 
avoient  été  bâtis  depuis  l’Edit  fans  permiffion  vérifiée.  Le  huitième 
faifoit  defenfes  de  prêcher  dans  les  maifons  & les  habitations  des  Ec- 
defiaftiques-,  &Ia  fin  de  l’Arrêt  étendoit  cette  defenfê  aux  Halles 
& places  publiques.  Et  le  neuvième  condamnoit  les  Reformez  à 
s’abftenirdu  motd ’Eglife,  quand  ils [parleraient d’eux-mêmes  •,  &à 
qualifier  leur  doétrine  du  nom  de  Religion  prétendue  Reformée  y 
à peine  de  cinq  cens  livres  d’amende.  Cet  article  regardoit  prin- 
cipalement lesTraittez  de  mariage,  où  les  contraéfans  fe  diraient 
membres  de  Y Eghfe  du  lieu  de  leur  refidence.  C’étoit  porter  lade- 
licateflc  bien  loin:  mais  j’ay  connu  des  Notaires  Catholiques  dont 
le  zèle  étoit  fi  fcrupuleux,  que  quand  on  leur  portoit  des  minutes 
de  contra#  qui  commençoient  par  ces  paroles,  AuTraitté  de  ma- 
riage qui  fous  le  bon  plat/ir  de  ‘Dieu  fera  célébré  6cç.  ils  vouloient 
effacer  ces  mots,  fous  le  bon  plaiftr  de cDteu , comme  faifant  trop 
d’honneur  à YHerefie. 

Amn  Cet  Arrêt  fut  proprement  la  matière  de  tous  les  autres  qui  furent 

fl-blux  rendus  parles  Grands  Jours.  On  ne  vit  que  cimetières  ôtez, 
trmciiMnt  qu’exercices  interdits  , que  Temples  abatus , que  reglemens  fâ- 
^contrtiu  cheux  & incommodes.  Ils  donnèrent  un  Arrêt  le  vingtième  de  Scp- 
SMtrt-  tembre , qui  obligeoit  les  Reformez  hommes  & femmes  de  fè  retirer 
m"M-  au  fonde  la  cloche,  lorsqu’ils  rencontreraient  dans  les  rues  leSa- 
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crement  que  l’Eglife  Romaine  adore  -,  ou  s’ils  ne  le  pou  voient,  de  1634. 
fe  mettre  en  état  de  refpeét  -,  ce  qui  étoit  réduit  pour  les  hommes  à 
ôter  le  chapeau.  Mais  comme  il  n’y  avoir  rien  de  déclaré  à l’égard 
des  femmes,  qui  n’ont  point  de  chapeau  à ôter,  on  a voulu  les 
obliger  à fe  mettre  à genoux , comme  font  les  Catholiques  : & les 
hommes  même,  quoy  que  ce  reglement  ait  été  renouvellé  prefquc 
tous  les  ans,  n’en  ont  jamais  été  quites  ni  pour  fc  retirer,  ni  pour  *• 
fe  découvrir,  quand  ils  (ont  tombez  entre  les  mains  de  la  populace. 

Le  même  reglement  étoit  porté  par  un  autre  Arrêt  du  vingt- neuviè- 
me de  Novembre. 

Le  vingt-  fixiéme  d’Oftobre  il  y eut  Arrêt,  qui  ordonnoit  la  de-  Dtnuli. 
molition  duTempledcSt.Maixant.  L’Archevêque  deTours,  qui 
étoit  aufli  Abbé  de  ce  lieu , fit  aux  Grands  Jours  une  harangue  en  Je  sr. 
Latin  qui  fentoit  fort  le  College:  mais  la  caufe  d’un  Archevêque 
contre  les  Reformez  étoit  trop  fpecicufè , pour  avoir  befoin  d’être 
bien  plaidéc.  Neanmoins  Orner  Talon,  fils  deJaquesTalon  Avocat  rUiJoyn 
General  au  Parlement  de  Paris,  exerçant  cette  Charge  aux  Grands^”" 
Jours , plaida  fortement  pour  l’Archevêque.  11  dit  fort  ouverte-  avmm 
ment  que  les  Reformez  n étoient  foufferts  que  par  tolérance  & dif-  c,n,T*1- 
Emulation , comme  on  foudre  une  chofe  qu’on  voudroit  bien  qui 
ne  fût  pas.  De  ce  dangereux  principe  il  droit  une  confequence  en-* 
core  pire  -,  (avoir  que  ce  qui  regardoit  b Religion  des  Reformez  ne 
devoir  pas  être  compté  entre  leschofes  favorables , pour  lefquelles 
les  termes  de  la  Loy  ont  accoutumé  d’être  gracieufemcnt  expliquez: 

& qu’au  contraire  il  falloir  fe  tenir  dans  la  rigueur  des  exprcflïons. 

On  ne  pouvoir  avancer  rien  de  plus  contraire  à l’intention  de  l’Edit, 

&aux  promefles  réitérées  de  Louis  XIII.  mais  principalement  de 
Henri  IV.  qui  avoit  déclaré  plus  d’une  fois  que  les  expreflions  am- 
biguës dévoient  être  expliquées  favorablement  j & qui  en  avoit 
plus  d’une  fois  donné  l’exemple.  D’ailleurs  Talon  cherchoit  l’in- 
terpretation  de  l’Edit  dans  les  Edits  precedens  : ce  qui  étoit  fort 
étrange  dans  un  homme  comme  luy,  qui  faifoit  profeflion  de  pro- 
bité» &qui  neanmoins  étoit  trop  éclairé  pour  ne  (avoir  pas  qu’il 
n’y  a rien  de  moins  jufte , ni  de  moins  là ge  que  de  chercher  dans 
les  Loix  révoquées  l’intelligence  d’une  Loy  nouvelle  qui  les  révoqué, 
à l’égard  deschofesen  quoy  ces  premières  Loix  ne  luy  (croient  point 
conformes.  C’étoit  ou  une  injuif  ice,  ou  une  abfurdité  manifeife, 
que  de  chercher  le  fens  du  nouvel  Edit  dans  ceuxqui  l’avoient  pre- 
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1Ô34.  cédé;  puis  qu’afin  qu’ils  euflênt  encore  quelque  vertu , il  falloit 
qu’ils  fe  trouvaflent  en  conformité  avec  luy  -,  & que  par  conlèquent 
ils  ne  dévoient  jamais  fèrvir  à reflerrcr , ou  à contraindre  les  con- 
certions de  la  nouvelle  Loy , quand  ils  contenoient  des  exprdlîons 
moins  amples  & moins  favorables. 

C’étoit  neanmoins  fur  ce  principe  que  Talon  s’appuyoit,  pour 
mettre  de  la  diftin&ion  entre  le  droit  d’exercice  & le  droit  de  Tem- 
ple. Il  pretendoit  qu’il  n’y  avoit  que  les  lieux  de  Bailliage,  ficceux 
7r»tdt  dont  k P°flêflion  étoit  fondée  fur  l’Edit  de  15  77.  où  on  pût  bâtir 
TtmfU.  des  Temples  ; parce  que  l’article  feiziéme  de  l’Edit  de  Nantes  ae- 
cordoit  la  permiflion  d’en  avoir , [vivant  l’article  deuxieme  de  la  Con- 
férence de  Nerac  ; d’où  il  concluoit  que  cette  grâce  n’étant  point 
étendue  en  termes  exprès  aux  po flèilîons  nouvelles,  établies  en 
vertu  de  l’Edit  de  Nantes , on  ne  pouvoir  avoir  de  lieuxbâtis  exprès 
pour  y prêcher  ; & qu’on  ne  le  pouvoit  faire  que  dans  lamaifondu 
Miniftre , ou  dans  une  maifon  de  louage.  A dire  le  vray  il  y avoir 
dans  l’article  même  de  cet  Edit  de  quoy  réfuter  cette  chicane  : & cet 
article  venant  après  tous  ceux  qui  expliquoient  les  fondemens  du 
droit  d’exercice , il  étoit  naturel  d’étendre  la  permiflion  de*bâtir  des 
Temples,  à tous  les  lieux  où  il  devoit  à l’avenir  être  permis  de  prê- 
cher. Et  l’article  de  Nerac  n’étoit  pas  cité,  pour  réduire  aux  lieux 
ou  le  droit  d’exercice  étoit  aquis  dès  le  tems  de  cette  Conférence 
la  liberté  d’avoir  des  Temples:  mais  pour  témoigner  que  comme 
ceTraitté  de  Nerac  permettoit  de  bâtir  des  Temples,  par  tout  où . 
l’exercice  étoit  alors  accordé  par  les  Edits,  de  même  par  l’Edit  de 
. Nantes  il  étoit  permis  d’en  avoir  pour  toutes  les  villes  & Places , où 
ce  nouvel  Editétablirtoit  l’exercice.  Mais  quand  cela  11’auroit  pas 
été,  on  peut  dire  au  moins  que  cette  prétention  étoit  une  chicane 
toute  pure,  d’où  il  ne  revenoit  aux  Catholiques  ni  honneur  ni  avan- 
tage ; & qui  he  tendoit  qu’à  incommoder  les  Reformez  fans  nccef- 
Tiré  : puis  qu’au  fond  l’exercice  étant  permis,  & lé  devant  faire 
quelque  part , il  étoit  indiffèrent  aux  Catholiques  de  le  voir  faire 
ou  dans  un  lieu  bâti  exprès,  ou  dans  une  maifon  empruntée.  Il  eft 
vray  que  la  plupart  des  Temples  étoient  bâtis  depuis  1600.  mais 
cela  ne  devoir  pas  les  faire  pailer  pour  des  ufurpations  : parce  que 
ce  qui  avoit  empêché  d’en  bâtir  plutôt;  étoit  que  les  Reformez 
avoient  des  lieux  où  ils  fàifoient  leurs  exercices , que  l’Edit  les  obli- 
gea de  quitter  ; ou  parce  que  c’étoient  des  maifons  EcdefiafUques , 

ou 
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ou  parce  que  c’étoient  des  édifices  appartenant  aux  Communau- 1634. 
tez,  comme  des  Halles,  des  Maifons de  ville , & d’autres  fèmbla- 
bles.  La  perte  de  ces  bâtimensfic  penfer  à en  avoir  d’autres}  &en 
attendant  qu'on  eût  trouvé  des  fonds  pour  y employer,  on  fut 
contraint  de  louer  des  maifons,  où  quelquefois  on  logeoit  aufii  le 
Miniftre. 

Neanmoins  ce  fùt’fur  ce  fondement  que  les  Grandsjours  con-  ohm 
damnèrent  tant  de  Temples  : & il  eft  nccefiàirc  de  le  remarquer, pour 
foire  comprendre  d’où  vient  que  dans  un  même  Arrêt  on  voit  or- 
donner  la  démolition  du  Temple , & en  même  tems  la  produ&ion, 
des  titres  en  vertu  defquels  on  pretendoit  le  droit  d’exercice.  La  s <■/'”•- 
raifon  de  cette  double  Ordonnance  eft  qu’on  croyoit , que  le  droit  m,s- 
de  l’exercice  ne  tiroit  point  à cohfequence  pour  le  droit  de  T emple } 

& qu’on  pouvoit  avoir  l’un  fans  l’autre.  Mais  afin  d’enveloper 
plus  d’Eglifes  dans  les  mêmes  inconveniens , onjoignitàcesconfi- 
aerations  celle  delà  proximité,  ou  de  l’incommodité  des  Eglifcs  Ca- 
tholiques-, & fous  ces  prétextes  on  vit  condamner , outre  le  Tem- 
ple de  St.  Maixant  celuy  de  Cherveux , de  Chef-bou tonne,  de  Mou- 

Êon,  de  Genouillé,  ae  Lufignan  , de  la  Motte  St.  Heraye,  de 
tuffec,  du  Vigean,  dcCouhé,  de  Brifèy,  de  Vilaines,  deMar- 
connai , de  Montoire,  de  St.  Chriftophle  , de  Vivonne  , de  la 
Planche  de  Vivonne,  & je  ne  fày  combien  d’autres.  Il  y cutplu- 
ficurs  Arrêts  qui  ordonnèrent  la  reftitution  des  cimetières  aux  Ca- 
tholiques i qui  défendirent  de  tenir  de  petites  Ecoles  > qui  depof- 
fèderent  les  Reformez  de  quelques  Chapelles  ; qui  donnèrent 
commifllon  pour  afîigner  les  Miniftres  & les  Confiftoires  de  cer- 
tains lieux,  afin  de  produire  leurs  titres-,  qui  défendirent  de  tra- 
vailler à boutiques  ouvertes  les  jours  de  fêtes  -,  & de  fréquenter  les 
cabarets  pendant  le  Service.  Il  étoit  fait  aufii  defenfes  aux  Cabare- 
tiers  de  recevoir  du  monde  chez  eux  pendant  ce  tems-là-,  de  don- 
ner de  la  chair  à manger  aux  jours  défendus  j & de  l’expofer  en  • 
vente.  Il  y en  eut  d’autres  qui  defendoient  de  blafphêmcr  contre  les 
myfteres  de  la  Religion  Romaine,  & d’empêcher  que  les  Officiers 
des  lieux  ne  fiflent  tendre  devant  les  maifons , aux  jours  des  Proccf- 
fions  folennclles. 

Ces  procedures  ctontinucrent  enco-  'elque  tems  après  la  fin  163  y. 
de  l’année  -,  mais  en  d’autres  lieux  . .««riîbit  pas  de  faire  encore 
de  grandes  injufticcs.  Dès  le  fèiziême  de  Janvier  le  Confcil  Privé  ’uîplr" 
Tome  IL  Zzz  donnai"4* 
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donna  un  Arrêt  qui  auroitcu  de  grandes  fuites , s’il  avoit  été  exécu- 
té. Cacherat,  Miniftre  de  Quilleboeufen Normandie,  étoit un 
efprit mutin,  brouillon , infblent , emporté  > toûjours  mal  avec fon 
Eglife,  & aux  prifes  avec  le  Synode  de  fa  Province.  Il  y avoit  caûfé 
des  affaires  qui  avoient  duré  pour  le  moins  dix  ans  -,  & qui  avoient 
été  portées  aux  Synodes  Nationaux.  Celuy  de  1631.  l’avoittrait- 
té  allez  honnêtement  > ce  qui  le  rendit  encore  plus  fier  & plus  entre- 
prenant. Le  Synode  de  St.  Lo  le  fufpenditde  Ion  Minifterepour 
fes  rebellions  -,  & comme  il  avoit  refu  fé  d’y  comparaître , on  le  cita 
aufuivant.  Ces  procedures  le  tranfporterent  jufqu’à  la  fureur.  U 
entreprit  tous  les  Miniltres  de  Normandie  au  Confeil  -,  ôcprelenta 
requête  contre  eux,  où  il  expofà  qu’ils  s’étoient  intrus  eux-mêmes 
dans  le  Miniltere  fans  envoy  -,  qu’ils  avoient  abufé  de  leur  Charge  » 
qif  ils  avoient  abandonné  leurs  Chaires , pour  faire  des  Aflêmblées  \ 
qu'ils  n’a  voient  pas  eu  de  million  conforme  aux  ftatuts  de  leur  Difd- 
pline  -,  qu’ils  avoient  été  reçus  illégitimement  par  leurs  Eglifes,  où 
ils  n’avoient  été  envoyez  ni  par  Synodes  ni  par  Colloques.  Ildc- 
mandoit  qu’en  les  traittant  comme  deferteurs,  il  leur  fut  défendu 
d’exercer  le  Miniftere,  & que  tout  ce  qu’ils  avoient  fait  jufques  U 
fût  déclaré  nul.  Il  fe  plaignoit  qu’ils  l’avoient  accablé  par  leurs  ca- 
lomnies-, & qu’ils  luy  avoient  retenu  fes  gages , dontilpretendoit 
qu’ils  luy  payaflent  deux  années.  Enfin  il  conclüoit  qu’à  l’avenir  on 
ne  reçût  plus  de  Miniftrcs  avant  qu’ils  euflent  produit  aux  Procu- 
reurs Generaux,  ou  à leurs  Subftituts  les  Aéles  authentiques  de  leur 
vocation  -,  & qu’on  obligeât  ceux  qui  étoient  en  exercice  à repre- 
fenter  dans  un  mois  leurs  titres  &capacirez  par  devant  les  Juges  des 
lieux.  Ces  folles  prétentions  faifoient  tout  craindre  aux  Reformez  > 
dans  untems  où  leur  ruine  paroifloit  jurée  : &onnedoutoitpoint 
q ue  les  bigots  n’embraflaflènt  une  fi  belle  occafion  de  jetter  la  confu- 
fion  dans  toutes  les  Eglifes:  d’autant  plus  que  c’étoit  un  homme 
qui  vivoit  encore  dans  leur  Communion,  qui  en  donnoit  le  prétex- 
te. Neanmoins  tout  ce  fracas  n’avoit  point  d’autre  fondement  que 
quelque  prêt  de  Miniftre  d’une  Eglifc  à l’autre,  qui  n’avoit  pas  plu 
à Cacherat-,  ou  quelque  commimon  exercée  malgré  luy  dans  ion 
Eglife.  Après  une  longue  follicitation  , le  Confeil  donna  fbn 
Arrêt  qui  mettoit  les  parties  hors  de  Couf  : mais  il  ordonnoit 

3u’on  ne  reçût  plus  de  Miniftre  à l’avenir  (ans  prêter  le  ferment 
e fidelité)  que  ceux  qui  auraient  fervi  dans  les  pais  étrangers  ne 

puflènt 
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pu  fient  reprendre  leurs  fondions  en  France  fans  permiffion  du  Roy, 
& fans  prêter  un  nouveau  ferment  * & que  nul  étranger  n’exerçât 
le  Miniftere,  ou  autre  office  de  la  Religion  fans  permiffion  ex- 

Êreffe.  La  nouveauté  de  ce  ferment  faifbit  beaucoup  de  peine  aux 
.cformez.  Ils  tenoient  honorable  pour  leurs  Miniftres  qu’on  s’af- 
fûrât  de  leur  fidelité , fans  en  exiger  de  promcffe  fblennclle  : au  lieu 
que  les  Evêques  même  étoicnt  obligez  a prêter  ferment,  avant  que 
de  pouvoir  être  reçus.  D’ailleurs  ils  tenoient  ce  ferment  pour  un 
prelâge  de  plus  grands  malheurs  * comme  emprunté  du  fiecle  de 
Charles  I X.  & enfin  ils  craignoicnt  ijue  ce  ne  fût  une  fource  de 
mille  chicanes,  pour  les  engager  à jurer  des  choies  oucontre  leur 
confcience,  ou  prejudiciables  a leurs  libertez.  Mais  heureufement 
cet  Arrêt  eut  peu  de  fuite*  & n’a  jamais  été  exécuté.  Cacherat  ab- 
jura fà  Religion  * & ayant  obtenu  du  Clergé  une  penflon , qui  luy 
donnoit  à vivre  fans  travailler,  il  laifïà  les  Eglifes  en  repos.  Quel- 
ques Mémoires  parlent  d’un  Edit  de  même  fubftance  que  cet  Arrêt. 
Je  ne  l’ay  point  vu  * & je  croy  que  c’eft  une  faute  de  celuy  qui  les  à 
compilez  : auffi  bien  que  ce  qu’il  dit  que  cet  Edit  chafloit  tout  d’un 
coup  trente-fèpt  Miniftres  de  Normandie  * qu’il  cnvelopoit  les 
plus  habiles  du  Royaume  * que  les  Reformez  en  prirent  de  grandes 
alarmes  * que  pluneurs  Miniftres  de  la  Province  de  Foix  furent 
chaflèz  comme  fufpetts  d’intelligence  avec  l’Efpagne.  Il  luy  cftaf- 
fez  ordinaire  dans  les  affaires  de  Religion  de  les  comprendre  mal, 
& de  ne  les  rapporter  pas  à leur  véritable  tems. 

Mais  le  dix- huitième  du  même  mois  le  Roy  publia  une  Déclara- 
tion , qui  donnoit  la  prefeance  aux  Confeillers  du  Parlement  de 
Thouloufe  qui  fervoient  à la  Chambre  de  Cadres*  furlesConfeil- 
lers  Reformez  plus  âgez  qui  s’y  pourraient  rencontrer,  lors  que 
les  Prefidens  feraient  abfens  ou  rçcufez  : de  forte  que  cette  Cham- 
bre étoit  réduite  au  même  pied  que  celle  de  Guyenne.  Vers  la  fin 
du  même  mois  on  voulut  faire  payer  aux  Reformez  de  Loudun 
lcsfiaisdclaPoffeffiondcsUrfulines,  dont  la  farce  n’étoit  pas  en- 
core finie.  Les  Reformez  avoient  établi  un  College  dans  cette  ville , 
où  ils  étoicnt  en  fort  grand  nombre,  les  Catholiques  s’aviferent 
pour  le  leur  ôter  de  prefenter  requête  à Laubardcmont,  Commif- 
fàirc  Député  pour  informer  de  cette  Poffeflion,  & qui  étoit  à la  dévo- 
tion des  Ecclefiaftiques.  Ils  expofbient  que  la  maifbn  des  U rfulines 
étoit  trop  petite  pour  les  contenir,  & pour  y faire  commodément 
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les  cxorcifmcs  neceflâiresj  que  toutes  lesEglifesdela  ville  étoient 
occupées , excepté  une  Chapelle  que  le  Gardien  des  Cordeliers 
offrait  de  prêter  > que  le  College  des  Reformez  leur  devoit  être  ôté, 
comme  ayant  été  établi  fans  permiflion  du  Roy:  & fur  ce  fonde- 
ment ils  demandoient  que  le  College  fût  donné  aux  Catholiques, 
pour  y tranfporter  les  Urfulines,  ou  partie  d’elles,  & pour  lesy 
cxorcifcr.  Le  Commiflairc  le  leur  accorda  par  provifion , jufqu’à 
ce  que  le  Roy  en  eut  ordonné  autrement.  C’étoit  leur  faire  payer 
les  frais  d’une  comedie,  où  ils  n’avoient  point  eu  d’autre  part  que 
celle  de  s’y  divertir , & d’en  faire  de  fecrettes  railleries. 

Le  neuvième  de  Mars  le  Confeil  Privé  rendit  un  Arrêt,  qui  defen- 
doit  l’exercice  public  de  la  Religion  Reformée  à Paroi  en  Charo- 
lois,  petite  ville  dont  l’Abbé  & les  Moines  de  Clugni  étoient  Sei- 
gneurs. Le  Cardinal  de  Richelieu  s’étoit  fait  élire  Abbé  > & par  con- 
fequent  il  avoit  intérêt  à cette  petite  ville  ; & l’Arrêt  ne  pouvoit 
manquer  d’être  folennel.  Outre l’interdittion  de  l’exercice,  ilcon- 
tenoit  encore  les  defenfes  d’y  tenir  Ecoles  -,  d’expofer  de  la  chair 
en  vente  aux  jours  défendus -,  de  travailler  à boutiques  ouvertes  les 
jours  de  fêtes  & de  Procédions  publiques  ; des’aflèmblerdansles 
maifbns  pour  faire  des  Catechifmes , des  exercices , ou  des  prières  -, 
d’empêcher  les  Ecclefiaftiques , quand  ils  y feraient  appeliez , de 
vifiter  les  malades , & de  les  confoler  ; de  chanter  les  Pfeaumes  dans 
les  rués,  ou  dans  les  maifonsfi  haut  qu’on  les  pût  entendre}  d’en- 
terrer au  cimetière  de  Hôpital,  & à d’autres  heures  qu’à  celles  qui 
étoient  preferites  par  les  Edits.  Il  ordonnoit  auffi  aux  Reformez  de 
nettoyer  & de  tendre  devant  leurs  maifons,  aux  jours  que  le  Sacre- 
ment adoré  par  des  Catholiques  eft  porté  en  Procefïion.  llpermet- 
toit  qu’ils  envoyaflent  leurs  enfans  au  College  que  le  Cardinal  avoit 
fondé , fans  qu’on  pût  les  induire  à changer  de  Religion  : & qu’ils 
puflcnt  être  Echevins  fi  l’éleétion  tomboit  fur  eux , fans  qu’il  y 
eût  obligation  de  leu»  faire  part  de  cette  Charge.  Les  Reformez  de 
la  Chaûme,  bourg  dépendant  de  la  Juftice  a’Olonne  qui  appar- 
tenait au  Marquis  de  Royan,  perdirent  auffi  leur  exercice , par  un. 
Arrêt  de  la  Chambre  de  l’Edit  de  Paris , rendu  le  vingt-feptiéme  de 
Mars.  On  n’eut  pas  d’égard  à leur  pofîèffion  bien  prouvée;  ni  à ce 
qu’ils  avoient  non  feulement  le  confentement  du  Seigneur,  mais 
une  tranfàétion  paflëe  en  1600.  aveeluy,  le  Curé  du  lieu,  & les. 
habitans  Catholiques  > où  le  Seigneur  donnoit  un  defiftement  foc*. 
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mcl  des  oppofitions  qu’il  y avoic  plufieurs  fois  formées.  Toute  la  igay. 
grâce  qu’on  leur  fit  fut  de  leur  permettre  de  s’adrefl'eraû  Roy.,  pour 
fe  faire  donner  un  autre  lieu  horsdelajuftice  d’Olonne. 

Comme  la  Déclaration  de  l’année  precedente  furlefujetdes  An-  orJt». 
nexes  avoir  rendu  la  Loy  generale,  bien  qu’elle  n’eût  été  donnée 
que  pour  la  Province  de  Languedoc,  on  fàilbitdes  affaires  à cette  i> 

occafion  aux  Minières  de  Santonge  & d’ailleurs.  Rivet  de  Champ 
vernon  fut  Député  à la  Cour  par  le  Synode  aflèmblé  à Mauzé,  pour 
demander  quelque  lecours  contre  ces  vexations.  Il  en  rapporta  un  ■An’uxt‘- 
renvoy  du  fixiémé d’ Avril  à V illemontée , Intendant  dej  ufticc  dans 
ces  Provinces.  On  fit  connoitre  à ce  nouveau  J uge , que  la  généra- 
lité de  la  defènlè  portée  par  la  Déclaration  & par  les  Arrêts  ôtoic 
aux  Reformez  tout  l’ulàge  de  leur  Dilcipline } & qu’elle  expofoic 
à mille  procès  des  Miniftres  qui  auraient  été  prêcher  ailleurs  que 
dans  le  lieu  de  leur  établifleraent , ou  par  commilTîon  , ou  par 
prêt  autorifé  des  Synodes  ou  des  Colloques  •,  comme  il  arrivoic 
fouvent  à caufe  delà  mort , de  la  maladie,  del’abfence,  de  la  fut 
penfion,  de  la  depofition  des  Miniftres  ordinaires  -,  ou  pour  quel- 
que affaire  preflànte  qui  demandoit  que  le  Synode  y dépurât  des 
Commiflâires.  On  luy  fit  entendre  aufli  qu’il  y avoit  des  Miniff  res 
établis  par  les  Synodes,  pour  prêcher  alternativement  en  plufieurs 
lieux  qui  en  avoient  le  droit  j & quiparconfequentnepouvoienc 
pas  être  acculez  de  prêcher  hors  du  lieu  de  leur  établiffèment.  Le 
Commifiaire  comprit  ces  raifons,  & par  fon  Ordonnance  du  vingt- 
deuxième  de  Juin,  il  permit  aux  Miniftres  de  prêcher  hor&dc  leur 
refidcnce,  quand  ils  y feraient  envoyez  pour  quelqu’une  de  ces  oc- 
cafions. 

Les  Reformez  do  Mets  ne  furent  pas  traittez  fi  favorablement  au 
Confeil.  Us  avoient  voulu  établir  un  College  dans  leur  ville  > mai 
l’Evêque  de  Mâdaure , Sufffagant  de  Mets  s’y  oppofa -,  & les  trois  •/* 
Corps  Catholiques  de  la  ville  le  joignirent  à luy.  L’aftàifc  fut  por- 
tée  au  Confeil,  où  les  oppolàns  obtinrent  Arrêt  en  leur  laveur  le  /(*». 
vingt-cinquième  de  Juillet.  Il  defendoit-aux  Reformez  d’avoir  des 
Précepteurs,  Regens,  ClalTes,  Ecoles,  ni  Colleges.  Il  permettoit 
feulement  qu’ils  eu  lient  des  Maîtres  dans  la  ville,  pour  apprendre 
feulement  aux  enfans  à lire  & à écrire  en  François:  maisildcfen- 
doit  à ces  Maitres  de  prendre  des  penfionnaires.  Il  defendoit  d’a- 
voir même  de  ces  petites  Ecoles  hors  de  la  ville  -,  refervant  lèule- 
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ment  la  liberté  d’envoyer  les  enfàns  aux  Ecoles  des  Catholiques. 
Comme  ce  ftit  cette  année  que  la  guerre  commença  entre  la  France 
& l’Efpagne,  les  affaires  de  l’Etat  donnèrent  un  peu  de  furleance  à 
celles  de  Religion:  & il  ne  merefteriendeconfiderabléàrappor- 
porter,  que  ce  qui  arriva  au  Duc  de  Bouillon  fils  du  Maréchal.  Il 
devint  amoureux  de  la  fille  du  Marquis  de  Bcrghe , qui  étoit  une 
fort  belle  perfonne.  Il  renonça  pour  l’épouferà  de  plus  grandes 
alliances,  où  ilauroit  pu  prétendre.  Il  fe  livra  fi  entièrement  à cette 
femme,  auffi  Efpagnole  d’inclination,  que  zélée  Catholique , que 
par  fes  perfuafions  il  quitta  fa  Religion,  il  fe  détacha  des  intérêts 
de  la  France,  & mit  fâ  propre  Maifon  dans  le  panchant  d’une  déca- 
dence prochaine.  Pour  n’y  revenir  point  une  autrefois,  je  dirai  icy 
tout  de  fuite  qu’il  prit  part  à toutes  les  brouilleries  de  France:  qu’il 
reçut  à Sedan  le  Comte  de  Soiffons,  qui  fut  tùé  devant  la  Place 
dans  un  combat}  qu’en  même  tems  qu’on  luy  accorda  le  pardon  de 
cette  rébellion , il  entra  dans  la  confpiration  de  Cinq  Mars  contre  le 
Cardinal:  que  l’affaire  ayant  été  decouverte  on  l’arrêta  en  Italie, 
où  on  luy  avoit  donné  une  armée  à commander , pour  l’éloigner  de 
là  ville,  & pour  être  maître  de  luy  quand  on  le  voudrait:  que  lâ- 
chant que  le  Cardinal  ne  pardonnoit  pas  deux  fois,  il  offrit  ae  ren- 
dre fà  Place  au  Roy  pour  làu  ver  fa  vie:  qu’on  le  prit  au  mot}  &quc 
Sedan  fut  le  prix  delà  liberté.  Le  Cardinal  eut  avant  que  de  mou- 
rir le  plaifir  de  fàire  cette  conquête,  après  laquelle  il  ne  vécut  pas 
long -tems.  Ainfi  le  pere  du  Duc  ayant  eu  la  Principauté,  comme  un 
fruit  de  ce  qu’il  s’étoir  rangé  à la  Religion  Reformée } le  Duc  la  per- 
dit, comme  en  rccompenfè  de  ce  qu’il  s’étoit  fait  Catholique  : & 

Earce  que  fa  femme  n’avoit  rien  eu  en  mariage , on  diloit  de  luy  que 
. dot  qu’elle  luy  avoit  portée  étoit  la  perte  de  Sedan.  Ce  fut  en 
1 64.2 . que  ce  malheur  luy  arriva. 

JÊt’  ■'  j ! h <■ 

Fin  pu  dixième  Livre. 
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Ais  il  s’éleva  l’année  fuivanre  une  grande  tempère  1636. 
contre  les  Reformez.  L’Aflêmblée  du  Clergé  avoir  ’ 
commencé  à Paris  avant  la  fin  de  1635.  & lès  pre-  a,rti. 
miers  Députez  fe  contentèrent  de  parier  au  Roy  fur 
le  lu  jet  de  la  Regale , que  le  Parlement  de  Paris  vou- 
loir étendre  à tous  les  Evêchez  du  Royaume.  De  n*r*n- 
Nets,  Evêque  d’Orléans , ne  fe  renferma  pas  dans  ces  bornes, 
quand  il  harangua  le  Roy  le  dix- fepnémc  de  Février.  11  fit  le  dif-  ventru 
cours  le  plus  violent  qu’on  eût  fait  jufques  là  contre  les  Reformez,^' 
foie  qu’on  ait  égard  auxexpreffions,  (bit  qu'on  en  juge  par  les  cho- 
fes mêmes.  Il  ne  parlait  que  d’extravagances,  de  rêveries,  de 
blafphémes  : & ne  donnoit  point  aux  Reformezde  qualité  plus  ho- 
norable que  celles  d’infolens,  de  forcenez  & de  furieux,  lleftvray 
qu'il  reconnoiflbit  d’abord  que  tous  les  Ordres  de  l’Etat  avoient 
approuvé  le  dcflèin  des  Rois , de  tenter  la  guerifon  des  Reformez , 
qu’il  appelloit  des  malades , par  dedoux  remedes  ; c’cft-à-dirc  par 
des  Edits  de  paix  : & pour  faire  honneur  au  Clergé  d’une  faufie 
modération,  il  ajoûtoit  que  le  Corps  mêmcEcciciiaftique  n’avoit 
Das  été  fâché  de  voir  éteindre  & amortir  tantdc  feux  allumez  pour 
es  punir  , &Tubftituër  en  leur  place  pour  les  éclairer  des  lumiè- 
res plus  pures  & plus  innocentes.  Mais  ce  beau  début  n’empêchoit 
pas  qu’il  n’accufàc  les  Reformez  de  trois  chofes  extrêmement 
odieufes.  La  première  étoit  de  violer  les  Edits  ouvertement  5 la  fe- 
condc  ctoit  de  ne  prier  plusDieu  pour  le  Roy  dans  leurs  Pfeaumcs  » 
b troifieme  étoit  de  profaner  & de  blafphêmer  les  chofes  fàintes. 

La  grande  preuve  de  la  première  accufation  étoit  cirée  de  l’Afhe  /■  a««. 
du  Synode  National  de  1631.  par  lequel  on  déclarait  que  les  Lu-  •£' 
théricns'pouvoient  être  reçus  à la  Communion,  à contracter  ma-  ouverte - 
riage,  & à prefenter  les  cnfàns  au  Batêmc.  Il  pretendoit  que  cela 
étoit  contraire  aux  Edits,  parce  que  oécoit  introduire  en  France 
une  Religion  nouvelle:  comme  fi  par  cet  acte  de  Communion  fra- 
ternelle on  avoic  prétendu  afibcier  les  Luthériens  à la  même  liberté 
de  dogmàtifèr , & d’çxcrcer  publiquement  leur  Religion , que  Içs 
Reformez  avoient  obtenue  parlesEdits.  Ce  qui  étoit  neanmoins 
fi  éloigné  de  lïnrention  du  Synode , que  dans  l’Aéte  même  de  réu- 
nion il  avoit  nommément  requis , que  les  Luthériens  qu'on  choi- 
firoic  pour  prefenter  des  enfans  au  Batêmc  promiflent  de  ne  leur 
Tome  IL  Aaaa  en- 
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1 6 1 6.  enfeigner  que  les  dodtrines  fur  lefquelles  il  n’y  avoit  point  dedilpute. 

L’Evêque  s’atuchoit  d’ailleurs  à l'Apologie  de  cet  ce  reunion , que 
Vivrait  Daillé  avoit  publiée  environ  deux  ans  après  le  Synode.  Ce  Mini£ 
dm,iu.  fre  y avo-t  pns  pQur  fou£jcment  de  fcs  juftifications  la  différence 
des  erreurs , qui  ne  font  pas  toutes  dans  un  même  degré  d’atrocité  : 
& entre  lefquelles  comme  il  y en  a d’intolerables , qui  rompent 
toute  communion  entre  les  Orthodoxes  & les  errans,  il  y en  a au/fi 
de  tolérables , qui  n’obligent  poinc  à cette  rupture.  Il  alleguôit 
pour  exemple  de  ces  demieres  l’opinion  des  Grecs  fur  U procet 
lion  du  St.Efprit,  qu’il  ne  croyoit  pas  d’une  allez  grande  confo- 
quence  pour  autortfer  un  fchifme.  Il  tâchoit  auffi  d’établir  des 
réglés  generales,  pour  juger  quelles  font  les  erreurs  par  l’atrocité 
defquelles  la  communion  eft  rompue.  Cette  Apologie  étoit  fort 
fage , & les  principes  de  fon  Auteur  étoient  ménagez  avec  tant  de 
dilerction,  qu’il  n’étoitpas  poffiblc  de  s’en  offenler,  à moins  que 
d’être  aveuglé  parlapafîion  ou  par  l’ignorance.  Le  même  Daillé 
avoir  publié  l’année  iüivante  un  petit  Traitté,  qu’il  avoit  intitulé 
La  foy  fondée  fur  les  Ecritures  j qui  en  detruifant  l’autoriré  de  la 
Tradition,  quand  il  s’agit  d’articles  de  foy,.  prouvoit  exactement 
la  doctrine  des  Reformez , & donnoit  du  jour  aux  règles  qu’il  avoit 
propofccs  pourledilcememcntdcs  erreurs. 
jitu-  L’Evêque  attaquoirces  deux  livres  avec  beaucoup  de  violence. 
T£l['r  II  ne  pouvoir  fouffrir  que  Daillé  trouvât  trop  fevere  l’anathême 
prononcé  contre  les  Grecs , à l’occafion  du  petit  éloignement  où 
Ils  le  trouvent  delà  doftrine  des  Latins,  touchant  la  proceflion  du 
St.Efprit:  & fe  fondant  lur  cette  indulgence-,  & fur  d’autres  pria-  * 
cipes  que  Daillé  avoit  foutenus , il  l’accufoitd’enfeigner  ou  en  ter- 
mes formels,  ou  par  des  confequenccs  tirées  ncceflairemcnr  de  fa 
do&rine,  que  toutes  les  Herefies  font  difputables  horfmis  huit  des 
plus  importantes.  Je  ne  fay  comment  la  charité  Epilcopale  de  ce 
Prélat  pouvoir  accommoder  les  maximesordinaircs,  qui  prêchent 
l’union  & quideteflent  le  fchilinc  en  termes  11  forts,  avec  cette  plain- 
te de  l’attentat  d’un  Miniftre , qui  ne  lailîbit  entre  les  Chrétiens  que 
huit  bonnes  raifonsdedivifion  : comme  fi  le  grand  intérêt  de  l’édi- 
fication publique,  & delà  paix  univcrfclle  ne  devoir  pas  faire  fou- 
haitter  à tous  les  gens  de  bien , qu’il  y eût  encore  moins  de  huit 
légitimés  raifons  de  divorce , fi  on  pouvoit  les  réduire  à un  moindre 
nombre  fans  faire  de  tort  à la  vérité.  Mais  au  moins  l’Evêque 
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prétendait  que  c*étoit  là  enfeigner  une  indifférence  de  Religions  1636, 
contraire  aux  Edits  : & que  fuivant  les  principes  de  Daillé  nul  n’é- 
toit  obligé  de  quitter  fa  ieCte,  pour  fe  ranger  à une  meilleure. 

La  fécondé  accufation  étoit  encore  plus  maligne.  Le  prétexte  que  ■*(- 

l’Evêque  en  avoir  pris  étoit  le  changement  lait  au  dernier  vcrfetdu  ’ 
Pfeaume  vingtième,  qui  eft  le dix-neuviéme  felon  les  Latins  i &qui  <i<^« 
commence  par  ces  paroles , ‘ Domine  falvum  fac  Regem  : & dans  la  ff4"”* 
la  paraphrafc  Françoife  des  Reformez  par  celles-cy , Le  Seigneur  fr  'un 
ta  priere  entende.  Ce  dernier  verfet  avoit  été  autrefois  partphrafé 
en  ces  termes:  Seigneur  plaife-toy  nous  defendre , Et  maintenir  le 
Roy.  Vueillts  nos  prières  entendre  Quand  nous  crions  à toy.  Mais 
les  Reformez  ayant  faicdiverschangcmens  à la  paraphrafe  de  Clé- 
ment Marot,  quand  ils  1’appliquerent  à l’uiàgc  public  de  leurs  dé- 
votions, parce  qu’il  y avoit  des  exprcffîons  trop  dures,  trop  peu 
exaCtes , trop  peu  graves , & ayant  fait  ces  changcmens  à divers 
tems  & à di  vertes  reprifes. , il  étoit  arrivé  que  ce  couplet  de  Pfeaume 
avoit  été  corrigé  entre  les  autres,  comme  ayant  été  traduit  parle 
Poète  d’une  maniéré  plus  conforme  à la  Vulgatc,  qu’à  l’original 
Hebreu.  On  avoit  donc  fubftitué  cette  paraphrafe  à la  première: 
Seigneur , plaife-toy  nous  defendre  -,  Et  faire  que  le  Roy  Tuiffe  nos 
requêtes  entendre  Encontre  tout  effroy.  Je  ne  doute  pas  qu’en  fai- 
fant  cette  correction , les  Reformez  n’euflent  eu  deflein  d’avoir  une 
prière  formelle,  extraite  des  propres  termes  du  St.  Efprit,  pour  de- 
mander à Dieu,  qui  tient  les  coeurs  des  Rois  en  fa  main,  qu’il  les 
leur  rendît  favorables.  Us  trouvoient  leur  compte  dans  cette  para- 
phrafe nouvelle,  qu’ils  pretendoient  plus  conforme  à l’Hebreu  que 
la  precedente.  Mais  il  falloit  fans  doute  emprunter  les  yeux  d’une 
palliondereglée,  pour  trouver  dans  ce  changement  quelque  choie 
dont  un  Souverain  fe  pût  raiibnnablement  offènfer. 

Neanmoins  l’Evêque  trouvoit  deux  crimes  dans  cette  correction.  **•&- 
L’un  étoit  qu’on  avoit  corrompu  le  fens  ; l’autre  étoit  que  les  Re 
formez  s’étoient  misen  la  place  du  Roy  -,  &:  qu’ils  avoient  pris  pour  mit. 
eux  une  priere  que  le Sf.  Efprit  avoit  diCtcc  pour  luy.  Cela  étoit  \ 
trairté  d’infolence  & d’attentat,  qui  aboliilànt  la  prière  tjui  de- 
voit  être  offerte  pour  le  falut  du  Roy,  luy  raviflbit  autant  qu’on 
le  pouvoit  l’honneur,  la  crainte  & le  tribut.  De  forte  que  l’Evê- 
que vouloir  prouver  par  là,  que  s’il  étoit  aufli  aifé  aux  Reformez 
d’ôter  auRoy  tous  les  droits  de  la  Couronne , que  de  changer  les 
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1636.  paroles  d’un  couplet  de Pfeaume,  ils  étoient  gens  à-  s’y  porterfàn® 
fcrupule.  Cette  accufation  étoit  exaggerée  avec  tous  les  tours  d’efl 
prit  que  la  plus  noire  malignité  peut  infpirer.  Il  y avoir  neanmoins 
une  reflexion  à faire  fur  cet  emportement  , qui  pouvoit  en  dé- 
couvrir toute  Pinjuftice.  On  avoir  laiflë  paflêr  plus  defoixante  & 
dix  ans  depuis  ce  changement,  fans  en  murmurer.  On  voit  en- 
core aujourd’huy  des  Pfcaumcs  imprimez  en  1 y 60.  & 1 1 . ou  cet- 

te correction  fe  trouve.  Il  y avoir  de  quoy  s’étonner,  fl  c’étoit  là 
un  crime,  que  le  zèle  du  Clergé  eût  dormi  fi  long-tems  fur  une 
affaire  fi  capitale:  ou  qu’on  s’avifît  en  1636.  d’en  faire  un  crime, 
fl  en  1 y6 1 . cette  verfion  nouvelle  avoit  été  innocente.  Mais  les 
tems  étoient  changez  -,  & il  étoit  permis  de  tout  dire  contre  un  mal- 
heureux party  qui  n’avoit  plus  de  defenfe.  :! 

j 1 1.  AC-  La  troifiéme  accufation  étoit  fondée  fur  les  termes  dont  les  Mi- 
yfluf.  ‘ niflres  fe  fèrvoient,  en  parlant  des  myfteres  de  l’Eglife  Romaine. 
fbimtr  L’ Evêque  appelloit  Drclincouftimpie  & blafphemateur , à caufe  des 
exPreflions  peu  refpeétueufes  qui  lé  trou  voient  dans  fès  écrits.  Ce 
Mmiftre,  le  vr'ay  fléau  des  Controverlifles  & des  Millionnaires* 
&qui  avoit  appris  de  du  Moulin  l’art  de  trouver  le  ridicule  des  fu- 
perflitions , nommoit  les  chofes  par  leur  nom  avec  une  grande  li- 
berté. Il  appelloit  PEglifc  Romaine  infâme  paillarde,  St  {'idolâtre 
Babylone.  Il  nommoit  le  Sacrement  que  les  Catholiques  adorent, 
unDieudc  pâte,  Une  abomination,  une  oublie  donc  le  Prêtre  veut 
perfuader  qu’il  a fait  un  Dieu,  quand  il  a foufflé  fur  elle  quatre  ou 
cinq  paroles.  Il  craittoitlaMeflcde  farce  & de  mommeric.  L-’Evê- 
que  Paccufbit  de  dire  que  la  Vierge  étoit  une  Idole  > .&  fon  culte 
une  abomination -,  que  les  fêtes  des  Saints  étoient  une  fuperfli- 
tion  -r  que  leurs  Legendeskque  ce  Prélat  appelloit  XHiftoire  Je  leurs 
•vertus,  n 'étoient  qu’un  tiflit  d’extravagances êf  de, rêveries.  11  fl» 
plaignoit  qu’il  eût  appellé  le  Pape  P Antecbnjl,  & Capitaine  des  cou- 
peurs de  bourfe , entendant  par  là  les  Evêques  & les  Moines  -,  & d’a- 
voir mis  en  doute  s’il  étoit  le  fucecllèur  de  Simon  Pierre , ou  de  Si- 
mon le  Magicien.  Il  luyattribuoit  fur  tout  çomme  une  chofc  fort 
criminelle,  d’avoiravancé  qucSt.  Louis  s’éroir  dégoûté  de  la  Meflê 
guefihn  à l’article  de  la  mort;  Sur  quoy  il  faut  remarquer,  qu’une  des  plus 
rTjwîf  malignes  queftions  que  les  nouveaux  Millénaires  foifoient  au# 
fitmui.  Amples  pôur les  cmbàrraflcr,  étoit- s’ils  crçyoieutquoCharlemagne, 
r"‘  ou  que  St.  Louis,  ou  que  le  Roy  rpgnant- fut  damné.  C’étoit  un 
■ : t f.r.  t-  crime 
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criihe  delezè-Majefté  que  de  repondre  qu’ouï:  &il  étoit  dange- 
reux  de  repondre  que  non  -,  parce  qu’aufli-tôt  le  Millionnaire  en 
concluoir  qu’on  pouvoir  donc  le  fauver  dans  la  Religion  Romaine. 
Maison  le  tiroit  de  cette  queftion  capticufc  ordinairement  en  ré- 
pondant qu’on  ne  doutoit  point  du  falut  de  ces  Princes , parce  qu’on 
croyoir  que  Dieu  les  aurait  éclairez  à l’article  de  la  mort,  & leur 
aurait  infpiré  du  dégoût  pour  les  fuperititions  Romaines.  C'étoit 
de  cette  reponfc  populaire  que  l’Evêque  faifoit  un  crime  à Drelin- 
court  -,  parce  qu’il  avoir  dit  quelque  choie  d’approchant  dans  quel- 
qu’un de  les  Ouvrages.  Au  relie  ces  expreflions  ne  luy  étoienr  pas  1 
particulières  -,  & la  plupart  des  Miniftres  confervoient  la  coutume 
de  parler  des  conducteurs,  & des  pratiques  de  l’Eglife  Romaine  d’u- 
ne maniéré  que  les  Catholiques  jugeoient  peu  rcfpettueufe.  Mais 
on  s’attachoit  à Drelincourt , parce  qu’il  inftruifoit  le  peuple  par  les 
écrirs  familiers,  & qu’il  les  armoit  de  reponles  faciles  & courtes 
pontre  les  fophifrnes  des  Millionnaires.  De  forte  qu’il  étoit  fort 
odieux  à ce  nouvel  ordre  de  perlecutcurs,  qui  ont  fait  trente  ans 
durant  tous  les  efforts  imaginables,  pour  le  faire  tomber  dans  quel- 
que affaire  fâchcufe.  ,l  ...  rr  . ' 

L’Evêque,  après  ces  grandes  acculâtions  le  vantoit,  par  une c*™/*-' 
figure  fort  lïngulicrc,  d’être  obligé  tic  garder  un  charitable  à-  judi-  figjjiLt, 
deux  filence  lur  toutes  les  paroles  des  Miniftres  : mais  s’il  fe  taifoit 
de  leur  crime,  il  ne  fe  taifoit  pas  de  la  punition  qu’il  demandoit  qu’on 
en  fit -fifre  feverement:  qu’on  fit  defènles  de  prononcer  ces  injures 
atroces,  & ces  blafphêmes  contre  i’Eglife,  contre  les  Sacremens, 
contre  les  Saints,  contre  le  Pape,  contre  les  Prélats.  Qu’on  rayât 
des  prières  publiques  des  Reformez  les  articles  où  lcPape  cft  appel- 
lé  Antechrtji  t que  la  pricre  pour  le  Roy  fut  rétablie  -,  que  les  inno-  .. 
varions  contraires  aux  Edits  fuflent  ngoureulèment  punies  & châ- 
tiées -,  que  l’indifference  de  Religion  conçue  par  Daillé  fut  étouffée 
dès  là  naiflànce  -,  que  fes  livres  fufient  brûlez  par  la  main  du  Bour- 
reau} qu’il  fur  puni  luy-même  fort  feveremept,  comme  un  nouvel 
Hercfiarque,avcc  cous  ceux  qui  favoriferoient  ce  libertinage.  Cette 
claufc  regardât  Aubertin , Meftrezat  & Drelincourt  fes  collègues, 
qui  ayant  été  nommez  examinateurs  des  livres  par  le  Synode  de  la 
Province,  avoient  donné  leur  approbation  à fes  Ouvrages.  L’Evê- 
que alfûroit  enfin  qu’il  faifoit  tout  cela  làns  haïr  les  perfonnes , par- 
ce que  la  charité  le  deféndoit  * mais  pour  détruire  les  erreurs,  & cm- 
tr;  Aaaa  3 pêcher 


558  HISTOIRE 

i6$6.  pêcher  les  erransde  fe rendre  odieux  à ‘Dieu,  peu  zelez  au  Roy, 
nnijibles  à eux-tnhnes , & mutiles  au  bien  public.  C’eft  pourfuivre 
les  mouvemens  d’une  charité  pareille  que  l’Inquifition  fait  mourir 
les  Hérétiques , même  après  leur  repentance  ; de  peur  quedi  elle 
les  laiiloit  vivre , ils  ne  fuflent  expolez  au  danger  d’une  rechute. 
mffutt  Le  fécond  article  de  ces  plaintes,  touchant  la  paraphrafe  du 
^nnd»Mc  P^eaume  vingtième,  devint  d’affaire  d'Etat  affaire  de  Critique. 
* cMfa'nZ  De  Muis  Proreftcur  Royal  des  Langues  Orientales  à Paris  fbutint  la 
, caufe  de  l’Evêque:  & même  dans  uneverfion  nouvelle  des  Pfêau- 
dtMKil  mes,  où  il  fuir  exaétemenr  l'Hebreu,  & dans  un  Commentaire  lit- 
téral qu’il  y a joint , il  a cru  devoir  fuivre  la  V ulgatc  pour  la  traduc- 
tion de  ce  verfer.  Il  écrivit  contre  Daillé,  qui  s’éroitdefendu  con- 
tre  les  attaques  de  l’Evêque  avec  autant  de  force  quedemodeftie: 
& qui  répondit  encore  à de  Muis  d’une  maniéré  à mettre  les  gens 
équitables  de  fon  côté,  ou  du  moins  à leur  faire  juger  qu’il  n’y 
avoit  rien  de  criminel  dans  le  changement  fait  au  dernier  couplet» 
qui  n’empêchoit  pas  que  le  Pfèaume  tout  entier  ne  fut  une  prière 
pour  le  Roy.  Mais  la  troifiéme  accufation  porta  un  coup  qui  eut 
mu  a»,  d’abord  quelques  fuites.  Le  Roy  publia  un  Edit,  qui  fut  vérifié 
"utlL.  au  Parlement  de  Paris  le  neuvième  de  Mars , & qui  condamnoit  les 
m»uun.  blafphemateurs  de  Dieu,  de  la  Vierge  & des  Saints,  jufques  à la 
quatrième  fois  indufivement , à des  amendes  redoublées  -,  pour  la 
cinquième , à être  mis  au  pilori  ; pour  la  fixiéme , à avdir  la  lèvre  de 
deffus  coupée;  pourlafèptiéme,  à perdre  la  lèvre  de  dcfîous;  & 
pour  la  huitième,  à avoir  la  langue  arrachée. 
rfrti  u II  étoit  aifé  d’étendre  la  rigueur  de  cette  Déclaration  aux  Refor- 
cUr»-'  niez,  quiaufii-tôt  qu’ils  difoientque  les  mérites  des  Saints  ne.fcr- 
iiia.  vent  de  rien  aux  hommes , ou  que  Dieu  n’a  point  établi  la  Sainte 
Mère  de  J e s u s-Ch  r isi  Avocate  des  pécheurs , & Reine  dit 
Ciel  & de  la  terre,  étoient  traittczde  blafphemateurs.  C’eft  pour- 
quoy  au  bruit  de  cette  Déclaration,  Jean  de  Gap  Capucin  étant 
allé  entendre  prêchcrja  Paye,  Miniftre  de  Loriol , porta  plainte 
contre  luy  le  vingt-quatrième  de  Mars , & fit  informer  des  blafphê- 
mes  qu’il  difoir  que  ce  Miniftre  avoit  prononcez  en  fa  prefence. 
L’affaire  traîna  plus  de  deux  ans  avant  que  d’être  pourfuivie:  mais 
enfin  il  y eut  decret  de  prife  de  corps  contre  le  Miniftre,  & per- 
quiiition  de  fa  perfonne:  ce  qui  l’obligea  de  fe  cacher,  pourlaiflèr 
pafler  l’orage.  Chartier  fils  d’un  Marchand  de  Blois  n’en  aurait 

pas 
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pas, été  quitte  pour  peu  de  chofc,  fi  on  avoic  pu  l’arrêter.  Il  y 
eue  plainte  & information  contre  luy  le  vingt-deuxième  de  Mai, 
pour  quelque  prétendu  blafphêmc  qu’il  avoit  prononcé  contre  le 
Sacrement,  le  jour  que  l’Eglife  Romaine  le  porte  avec  pompe  en 
Procdfion  , qui  devoit  avoir  été  cette  année  le  jour  precedent. 
Gomme  il  ne  comparut  point  volontairement , & fe  garda  d’être 
pris,  on  le  condamna  par  contumace  le  premier  d’Oétobre,  à faire 
amende  honorable  devant  la  principale  Eglilcdc  Blois,  à avoir  la 
langue  percée,  & les  deux  lèvres  fendues } à trois  cens  livres  d’a- 
mende pour  les  pauvres,  au  payement  defquelles  il  ferait  contraint 
par  corps,  6c  au  banniflèment  perpétuel  du  Bailliage  & Comté  de 
Blois.  C’étoient  là  les  fruits  & les  peines  de  la  Déclaration.  Mais 
cette  violence  ne  dura  pas  long-tems  -,  &c  quoy  qu’on  ait  vu  de  teras 
en  teras  quelque  vexation  naître  de  cette  fource,  il  n’en  arriva  pas 
neanmoins  autant  de  mal,  que  ceux  qui  avoient  fait  «donner  cet 
Edit  l’avoient  ciperé. 

Pour  la  première  accufàtion  elle  ne  produifit  que  de  puériles  Rw*- 
ehicanes,  dont  les  Miflionnaircsétourdifloient  les  petites  gens. 
n’eft  pas  que  le  Clergé  n’eût  bien  voulu  en  foire  une  affaire  d’im-  u pn. 
portance.  L’Evêque  de  St.  Flour,  qui  prit  congé  du  Roy  au  nom 
de  l’Aflèmblée  le  vingtième  d’Avril , ne  put  s’empêcher  de  par- 
lcr  encore  de  l’union  avec  les  Luthériens  d’une  maniéré  fort  enve- 
nimée. Il  fit  un  difeours  plein  d’allufions  aux  affaires  des  Refor- 
mez, & fur  tout  à la  prile  de  la  Rochelle,  qu’il  appelloit  le  roc 
part  if  an  de  tous  les  remuémens  de  l'Etat , & le  fondement  d’une 
Religion  contraire  à celles**  Jesus-Chr.ist  a établie  fur  la  pier- 
re. Entre  les  autres  choies  il  fcliciroit  le  Roy , de  ce  que  la  puif- 
fonce  qui  dans  les  autres  régnés  avoit  eu  des  bornes  , à prefent 
n’en  avoit  plus.  C’eft  un  compliment  qu’il  eft  difficile  de  croire 
que  des  fujets  qui  ont  du  bon  fens  faff'ent  de  bon  cœur  à leurs 
Souverains.  Le  refte  de  fon  difeours  ne  parloit  que  des  îmrauni- 
tez  du  Clergé,  qu’il  fe  plaignoit  qu’on  avoit  violées  en  diverfes 
chofes.  Il  prefema  de  plus  au  Roy  un  Cahier  de  l’Aflèmblée , dont 
plufieurs  articles  regardoient  les  Reformez.  La  plupart  étoient  ac- /H.  a,r- 
cordez  par  le  Roy , avec  des  extenfions  même  qui  portoient  la  con- v ' 
éeflion  plus  loin  que  la  demande.  Ainfi  le  feiziéme  article  deman-  r tp*»/* 
doit  que  les  Reformez  ne  prêchaffent  plus  fur  les  terres  qui  ap 
tenoient  aux  Ecdcfiaffiqucs  j ni  à cinq  lieues  des  villes  où  il  y avoic 
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1636.  desParlemens;  ni  dans  les  villes  Epifcopales  * ni  dans  des  liewtfî 

Îjroches  des  Eglifès  que  le  Service  divin  en  pût  être  troublé}  que 
es  Temples  bâtis  dans  ce  s lieux  fuiîent  démolis  dans  trois  mois} 
8c  que  les  anciens  cimetières  fuflènt  rendus  aux  Catholiques.  Le 
Roy  accordoit  le  tout  -,  8c  y ajoûtoit  la  démolition  de  tous  les 
Temples  établis  depuis  l'Edit  fans  Lctrres  exprefles  cnregitrées  : 8c 
en  cas  de  different  fur  l’execution  de  l’article  il  évoquoit  les  cau- 
jtu  tu n-  fes  à foy , parce  qu’alors  il  n’y  avoit  point  de  Commiflàires.  Ainfi 
Kiîmf.  ^ur  l’article  trente-deuxième , où  le  Clergé  demandoit  qu’il  fut  dé- 
fendu aux  Miniffres  de  prêcher  dans  les  Annexes,  le  Roy  expri- 
moit  la  defenlc  en  termes  plus  forts  que  ceux  de  la  demande , 8c 
vouloit  que  les  Miniffres  ne  puflent  prêcher  hors  du  Jieu  de  leur 
demeure.  ’ ‘ 

•Htm.  De  mêmeTur  l’article  trente-  troiliéme,  qui  demandoit  l’execu- 
tion  des  Afrêts  des  Parlcmens&  des  Grands  Jours  pour  la  démo- 
lition des  Temples  , le  Roy  l’accordoit,  8c  y ajoûtoit  ceux  qui 
avoient  été  rendus  pour  le  retabliflèment  des  biens  8c  droits  Ec- 
clefiaffiques,  8c  fur  les  contraventions  prétendues  faites  aux  Edits 

[>ar  les  Reformez.  Les  autres  demandoient  que  les  Chambres  de 
’Edit  ou  Miparties  ne  connuflcnt  point  des  appels  comme  d’abus} 
que  les  Reformez  fuflènt  privez  des  droits  honorifiques  qui  leur 
appartenoient  dans  les  Eghfes  } 8c  que  l’Evêque  put  conférer  les 
Bénéfices  au  lieu  de  ceux  qui  avoient  droit  de  patronage-,  que  les 
Juges  Reformez  ne  puflent  connoîtrc  de  la  tranfgrcflion  des  fê- 
tes, du  poflèfloire  des  Bénéfices,  ni  des  conteftations  pour  les 
biens  d’Eglife  } que  les  J uses  desjuffices  poflèdées  en  pariage 
avec  le  Roy,  s’ils  étoient  Reformez  , fuflènt  rembourfez  pour  y 
en  mettre  de  Catholiques } que  la  commiflion  donnée  pour  l’exe- 
cution de  l’Edit  en  Dauphiné  fût  révoquée  -,  que  les  matériaux  des 
fortifications  des  villes  Reformées  qu’on  avoit  démolies , fuflènt 
donnez  au  Clergé  pour  rebâtir  les  Egides;  que  les  Syndics  8c  Prq1 
moteurs  des  Diocefcs  fuflènt  reçus  parues  aux  procès  des  contra- 
ventions ; que  la  lèconde  place  dans  les  Aflèmblées  generales  des 
Maifbns  de  ville  fût  affedécau  Vicaire  general  de  l’Evêque,  ou  de 
l’Archevêque  y qu’il  fût  permis  de  faire  des  impofitions  fur  tous 
les  habitons  dcsParoiflès  pour  le  bâtiment  des  Presbytères,  les  ré- 
parations des  édifices  , l’achat  desorneraens  , 8c  autres  cholès  de 
même  nature;  que  les  dimes  fuflènt  payées  par  les  Reformez,  qui 
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s’en  croient,  difoit-on,  exemtez depuis  foixante  ans  en  quelques  1636. 
lieux  par  le  malheur  des  guerres;  & qu’on  les  y condamnât  non- 
o bilan t tous  les  accords , les  transitions , & les  Arrêts  qui  auroicnc 
été  rendus  en  conièquencc.  Le  Roy  donnoit  au  Clergé  à peu 
près  tout  cela  -,  & je  ne  voy  qu’un  article  où  il  paroiflè  qu’il  gar- 
doit  quelque  mefure  d’équité  pour  les  Reformez.  C'étoit  lùr  le  & «• 
vingt-flxiémc  article,  où  le  Clergé  demandoit  que  les  Maîtres  d’E-j^f 
colc  fufiènt  Catholiques:  1c  Roy  l’ordonnoit  ainfi -,  mais  fans  pré- 
judice des  Ecoles  accordées  aux  Reformez  par  Lettres  enregîtrées. 

Suivant  ces  fàcheufes  difpolîtions  où  le  Confeil  fc  trouvoit  alors,  rttrju- 
on  vit  divers  Arrêts  qui  fàifoicnt  de  la  peine  aux  Reformez.  Les 
habitans  de  Villiers  le  Bel  & des  environs  avoient  accoutumé  de />.»««*- 
s’allerabler  dans  ce  bourg  le  Dimanche , ou  les  jours  de  fêtes , u 
quand  la  faifon  ne  leur  permettent  pas  de  le  rendre  à Charenton , a,/, 
qui  étoit  le  lieu  le  plus  près  où  il  y eût  exercice.  Le  lieu  de  leur 
rendez-vous  étoit  quelque  maifon  particulière , où  ils  fc  trouvoient 
au  fon  de  la  même  cloche  qui  appellpit  les  Catholiques  à la  Meflê» 
Comme  ils  n’avoient  point  de  Mmiftrc,  ils  ne  le  trouvoient  en  1cm- 
ble  que  pour  lire  un  Sermon , & quelque  Chapitre  de  l’Ecriture  , 
pour  chanter  un  Pfeaume,  & foire  quelque  prière.  Ces  exercices 
particuliers  ncfoifoient  de  mal  à pcrfbnne-,  & les  Catholiques  mê- 
me n’en  pouvoient  être  incommodez,  puis  qu’ils  fortoient  de  leur 
Eglifo  plus  tard  que  les  Reformez  ne  finifibient  leurs  dévotions. 
Neanmoins  on  fit  un  crime  à ceux-cy  de  leurs  aflèmblécs;  &pour 
donner  plus  de  couleur  aux  pourfuites  qu’on  fit  contre  eux  fur  ce  fu- 
jet,  on  y ajoûta  qu’ils  parloient  d’une  manière  indécente  des  Prédica- 
teurs de  l’Eglife  Romaine-,  & qu’ils  inftruifoient  dans  des  livres 
Reformez  les  enfons  des  Catholiques  qu’on  envoyoit  à leurs  Ecoles. 

Il  y eut  un  Arrêt  du  Confeil  Privé  le  fèiziéme  de  Mai , où  tout  cela 
leur  étoit  feverement  défendu.  . 

Corbigni  étoit  une  petite  ville,  où  les  Reformez  avoientun  lieu  exinUt 
d’exercice  fondé  fur  la  plus  claire  poflèffion  : de  forte  que  les  Com- 
mifiâircs  les  y avoient  maintenus  en  1600.  par  une  folennelle  Or-  ; 
donnance.  Elle  les  renvoyoit  à l’extremité  d’un  des  fauxbourgs , 
hors  de  la  J uftice  de  Corbigni,  parprovifion,  & en  attendant  que 
l’oppofition  de  l’Abbé  à l’établiflèment  de  l’exercice  dans  la  ville 
même  eût  été  vuidée.  L’affaire  traîna  près  de  fêpt  ans , après  quoy 
il  y eut  Arrêt  du  Confeil  le  1 3.  de  Mars  1 607.  qui  permettoit  l’cxcr- 
Tome  IL  Bbbb  cice 


56a  HISTOIRE 

163  6.  cicc  non  dans  la  ville,  mais  dans  l’un  des  fauxbourgs  & dans  bju£ 
tice  de  Corbigni  \ fit  donnoir  ce  lieu  pour  premier  lieu  de  Baillia- 
gc.  Mais  parce  que  la  J urifprudcncc  avoit  changé  depuis,  fie  que 
cette  ville  dependoit  de  l’Abbaye  de  St.  Leonard , celuy  qui  en  écoit 
Abbé  obtint  cette  année  un  Arrêt  fur  requête , qui  defendoit  de 
continuër  l’exerdcc  dans  ce  lieu , ni  dans  les  terres  fit  JufHces  de 
l’Abbaye.  On  ne  delignoit  pas  même  d’autre  lieu  aux  Reformez» 
en  leur  ôtant  celuy-cy  : & on  les  obligeoit  à vendre  les  héritages 
qu’ils  avoient  aquis  dans  ce  fauxbourg  , avant  qu’on  les  pourvût 
d’une  autre  place.  11  étoit  dit  feulement , que  les  Officiers  du  Roy 
donneraient  avis  s’il  y avoit  eu  cy-devant  un  lieu  de  Bailliage  dé- 
livré fuivant  l’Edit , pour  en  donner  un  s’il  n’y  en  avoir  pas.  fl 
paraît  par  là  que  l’Arrêt  avoit  été  donné  fins  connoiflànce  de  cau- 
ië,  puis  que  ce  lieu  avoit  été  donné  à droit  de  Bailliage  par  un 
Arrêt  contradiéf  oire.  Ce  defaut  n’empêcha  pas  que  l’Arrêt  ne  fût 
exécuté,  fans  avoir  égard  aux  oppofinons  des  Reformez.  On  prit 
même  le  tems  pour  fignifier  cet  Arrêt  que  Monfanglard  JMiniitre 
du  lieu  fût  en  Chaire,  afin  que  la  chofe  fit  plus  d’écbt  8c  plus  de 
lcandalc.  Ce  Monfanglard  avoit  été  accufé  en  J office , d’avoir  dit 
qu’à  Rome  on  vendoit  la  remillion  des  pcchez  t fit  le  Juge  des  lieux 
le  condamna  fur  ce  crime  à faire  amende  honorable,  fie  à toutes 
les  fuites  de  cette  peine.  Mais  fur  l’appel  le  Miniftre  ayant  été 
transféré  à la  Conciergerie  de  Paris,  fie  alléguant  pour  fe  juftifier, 
qu’il  avoit  tiré  ce  qu’il  avoit  dit  d’un  livret  des  taxes  de  b Chan- 
cellerie Apoftolique  , imprimé  à Rome  même,  oneut  honte  de 
confirmer  b Sentence,  ôcon  le  mit  hors  de  Cour  fit  de  procès:  Je 
rapporte  icy  cette  affaire,  quoy  que  b date  nem’enfbit  pas  con- 
nue. Je  trouve  aufll  celle  de  l’Arrêt  dont  j’ay  parlé  douteufe  par 
les  Mémoires  que  j’ay  lus*  les  uns  le  rapportant  à l’onzième,  le* 
autres  au  dix-huitième  de  Mars. 

j,  SK  On  trouve  auffi  un  Arrêt  de  date  incertaine , rendu  par  1a  Cham- 
sjivm:  bre  de  l’Edit  de  Rouen,  qui  defendoit  aux  Reformez  de  continuer 
l’exercice  dans  le  bourg deSc.  Sylvin,  parce  qu’il  dépend  de  l’Ab» 
à vit  ri:  baye  d’Almenêche.  Un  autre  Arrêt  auConfeil  ordonnoit  que  le 
Templede Vitré,  commetropprèsdel’EglifedesCatholiques,fè- 
rait  démoli  > apres  qu’on  en  aurait  bâti  un  autre  qui  ne  ferait  ni  dans 
kcUy*.  bjuftice,  ni  dans  b Cenfivc,  ni  dans  b dépendance  des  Ecdcfiaffi- 
ques.  Le  zo.  de  Juin  il  y eut  encore  un  Arrêt  du  Confiai  Privé 
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contre  le  Seigneur  de  Claye  & de  Biçhe , qui  defendoit  de  faire  i6$6i 
l'exercice  dans  les  Seigneuries  où  le  Seigneur  ne  refidoit  pas  actuel- 
lement» la  prefencc  de  fes  domeftiques  n’étant  pas  fufHÏànte  pour 
l’autorilér.  Le  même  Arrêt  portoit  defenfè  aux  Mimffrcs  de  prê- 
cher hors  du  lieu  de  leur  refidence , à peine  de  punition  corpo-  k 
relie  8c  de  prifon.  Je  trouve  encore  deux  Arrêts  citez,  par  ceux  qui  "■£*  'A 
ont  recueilli  ces  fortes  d’Aftes  contre  les  Reformez  pour  s’en  pre- 
yaloir,  dont  l’un  eft  du  quinziéme  de  Juillet,  & l’autre  du  dou- 
zième de  Décembre.  Ils  portoient  entre  autres  choies  que  l'excr-  t 
cice  ne  fe  pourroic  faire  chez  les  Seigneurs,  quand  le  Minière  fe- 
roit  abfent  ou  malade.  Ou  les  mêmes  ou  d’autres  de  même  fub- 
ftance  font  encore  citez  fous  la  date  du  vingtième  d’Avril,  ou  du 
treiziéme  de  J uin  de  l’année  fuivante.  Le  Parlement  de  Bourdeaux  Anit  «• 
fe  fignala  aufli  par  un  Arrêt , qu’il  rendit  le  quatrième  de  Juillet^^» 
contre  l’autorité  des  peres.  La  V alée , demeurant  au  bourg  de  Caf-  ,c,u?~ 
très,  avoir  époufé  une  femme  Catholique,  de  qui  il  avoit  eu  fix t*""*"  • 
ou  fept  en  fans.  Cette  femme  avoit  abuiede  la  complaifance  de  foit1' 
mari , & avoit  élevé  fes  enfàns  dans  la  Religion  Romaine.  Elle  vint 
à mourir  avant  que  ces  enfàns  eu  fient  atteint  l’âge  de  difcrction j 8c 
aufli -tôt  le  pere  fut  accufé  de  contraindre  fes  enfàns  à le  foivre  au  Prê- 
che. Le  Parlement  fe  mêla  de  cette  affaire,  & permit  au  Procureur 
General  d’en  informer:  8c  cependant  fit  defenlcs  en  general  à tous 
pères  de  forcer  leurs  enfàns , à les  luivre  aux  Prêches  des  M iniffres. 

Le  Bailliage  de  Gex  étoic  traitté  comme  le  refte  du  Royaume. 

Le  Prince  de  Condé  y fàifoit  exécuter,  comme  Gouverneur  de  ** Gtx' 
Bourgogne  d’où  ce  Bailliage  dependoit , les  defcnfcs  de  recevoir 
des  Mimftres  étrangers  5 8c  comprenoit  fous  ce  nom  les  habitans  de 
Gcneve.  Il  partagea  par  moitié  l’ufàge  des  Communes  du  païs  J 
entre  les  Reformez  8c  les  Catholiques , quoy  que  les  premiers  fut 
fent  dix  contre  un. 

* La  plù part  des  Arrêts  que  j’ay  rapportez  furent  renouveliez  1637. 
l’année  fui  vante*  mais  il  y en  eutplulieurs  où  on  ajouta  des  arti- 
des  fort  fâcheux  8c  fort  incommodes.  Le  Parlement  de  Rouen  de-,',"'."7'’ 
fendit  par  Arrêt  du  dix-huitiémcdeMars,  d’avoir  des  Ecoles  pu- 
bliques à St.Lo.  LeConfirtoire  en  avoit  établi,  félon  l’exhorta- 
tion des  Synodes  Nationaux  s 8c  il  y avoit  mis  des  Regens  pourvus 
de  fon  approbation.  Le  Promoteur  de  Coutances  entreprit  l’affai- 
re i 6c  fur  l’appel  de  la  Sentence  du  J uge  ordinaire  il  fie  rendre  cet 
.7  ; Bbbb  2 Arrêt. 
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Arrêt,  qui  annulloit  l’autorifation  du  Confiftoirc-,  luy  defendoit 
de  donner  à l’avenir  de  pareilles  approbations  * permettoit  feule- 
ment aux  Maîtres  d’enfeigner  à lire  & à écrire  dans  les  mailbns  par- 
ticulières, fans  dogmatiler , ni  catechifcr,  ni  faire  prières  publi- 
ques , ou  leéfures  contraires  à la  dottrine  de  l’Eglife  Romaine.  Il 
y eut  Arrêt  le  vingt  & unième  d’Avril  au  Confeil  Privé,  qui  defeo- 
doit  de  faire  l’cxcrcicc  en  l’abfcncc  des  Minirtres , & en  d'autres 
lieux  que  ceux  où  il  en  pouvoit  refider  un  l'uivant  les  Edits.  Le 
même  Arrêt  defendoit  d’empêcher  que  les  peres,  meres,  tuteurs, 
parens,  maîtres,  n’envoyartènt  leurs  enfans,  leurs  pupilles,  leurs 
parens,  leurs  amis,  leurs  ferviteurs,  chez  les  Maîtres  d’Ecole  Ca- 
tholiques approuvez  des  Ordinaires  : de  forte  que  d’un  côté  ôtant 
aux  Reformez  la  liberté  d’avoir  des  Colleges , & de  l’autre  obli- 
geant les  Confiftoires  à fouffrir  qu’on  envoyât  les  enfims  chez  des 
Maîtres  fufpe&s,  on  reduifoit  ceux  qui  avoient  des  enfans  à éle- 
ver, à choifir  entre  deux  extremitez  fans  milieu,  ou  de  les  laiflcr 
dans  l’ignorance,  ou  de  les  expofer  aux  pieges  de  l’induéfion , que 
les  Maîtres  Catholigucs  ne  pouvoient  manquer  de  leur  rendre.  Il 
étoit  ordonné  aux  Reformez  par  le  même  Arrêt  de  tendre  devant 
leurs  maifons , aux  jours  des  Procédions  folennellcs  5 à faute  de 
quoy , après  la  première  fommation , il  devoir  être  tendu  à leurs* 
dépens:  & s’ils  y mettoient  empêchement,  ils  étoient  condamnez 
à tenir  prifon.  Cela  étoit  directement  oppofé  au  troiiiéme  article 
des  particuliers  de  l’Edit  de  Nantes. 

Le  vingt-huitième  du  même  mois  il  y eut  un  autre  Arrêt  du 
Confèil  Privé,  dont  la  confequence  fut  encore  plus  fâcheufc.  Il 
defendoit  aux  Baillifs  & Sénéchaux  de  recevoir  aucuns  Portulans» 
Procureurs  ou  N otaires  fans  Lettres  de  provifion  du  Roy.  On  s*  étoit 
avilé  au  Confeil  de  mettre  dans  les  Lettres  de  cette  nature  la  clau- 
fc  de  Religion  Catholique  , afin  d’exclure  par  ce  moyen  tous  les 
Reformez  de  ces  Offices:  mais  la  coutume  avoit  établi  un  remede 
contre  cet  artifice.  Prclque  dans  toutes  les  Jurildidhons  du  Royau- 
me les  Juges  recevoient  à l’exercice  de  ces  petites  Charges,  fur  la 
fimple  relignationdcceluy  qui  en  avoit  eu  les  ptovifions:  deibrte 
qu’elles  pafloient  de  main  en  main  fans  avoir  recours  au  Roy  j ce  qui 
épargnoit  aux  Reformez  l’affront  d’un  refus,  & aux  Catholiques  mê- 
me de  la  peine,  des  longueurs  & de  la  depenlc.  11  n’y  avoit  que 
les  Charges  un  peu  éminentes  dont  on  allât  prendre  des  Lettres  du 
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* Roy.  On  fit  croire  au  Roy  qu’il  éroit  contre  fon  autorité,  qu’il  1637. 
y eût  des  Offices  dans  le  Royaume  qui  ne  dependiflent  pas  de  fuy,  . 
&qui  fuflênt  exercez  par  des  perfonnes  qu’il  n’enavoit  pas  revê- 
tues. Le  premier  dellein  éroit  d’ôter  aux  Reformez  ce  moyen  fa- 
cile de  fe  maintenir  dans  ces  petits  emplois , qui  les  foifbient  con- 
fiderer  dans  les  lieux  de  leur  rcfidencc , & les  mettoicut  à couvert 
de  mille  petites  vexations.  Mais  il  arriva  que  ce  reglement  fit  au- 
tant de  tort  aux  Catholiques  qu’aux  autres  ; & que  le  nom  des  Re- 
formez fèrvit  en  cecy,  comme  en  d’autres  choies  plus  importan- 
tes , à envelopcr  tous  les  François  dans  une  même  contrainte. 
C'étoit  là  le  jeu  du  Clergé  j qui  s’exemtant  luy-même  de  la  lèr- 
vitude , fàcrihoit  à fa  paillon  contre  les  Reformez  la  liberté  de  tout 
le  Royaume. 

Le  vingt-troifiéme  de  Juin  il  y eut  encore  un  Arrêt  du  même  e xtrdn 
Confèil  contre  le  Seigneur  de  Clayc.  C’étoit  le  cinquième  qui  avoit 
été  donné  contre  l’exercice  oui  le  faifoit  dans  fa  mailbn , fous  pre-  wm  à 
texte  qu’il  n’y  relidoit  pas.  Pour  parer  cette  chicane  il  avoit  de-  cUi*’ 
claré  au  Châtelet  de  Paris,  fuivant  l’Edit , qu’il  faifoit  élection  de 
fon  principal  domicile  dans  fa  mailbn  deClaye,  & qu’il  entendoie 
y relider  à l’avenir.  Cela  aurait  dû  le  maintenir  dans  le  droit  d’y 
foire  prêcher*,  fi  la  maxime  duConlcil  n’avoit  pas  été  de  le  fèrvir 
à la  vérité  d’un  prétexté  quand  il  s’en  trouvoit,  pour  interdire  un 
exercice  ; mais  de  ne  laiûer  pas  de  maintenir  l’interdiction  quand 
le  prétexté  étoit  levé.  Le  même  Arrêt  defendoit  aulE  à Romme 
de  tenir  Ecoles  dans  le  même  lieu. 

Les  Reformez  de  Paris  avoient  établi  une  mailbn  au  fouxbourg 
Saint  Marceau  , où  ils  portoient  leurs  malades.  Ils  y avoienc  bê-  jJ 
jà  quatorze  ou  quinze  lits  , & ils  le  propolbient  d’y  en  mettre  t„jn,  à 
un  plus  grand  nombre.  Il  arriva  qu’un  garçon  Tonnelier  , né  ^’4r,'• 
Catholique,  travaillant  au  Marais  du  Temple  chez  un  maître 
Reformé,  tomba  malade,  & fut  porté  de  fon  bon  gré  à ce  nouvel 
Hôpital;  foit  qu’il  eût  pris  chez  fon  maître  quelque  teinturede  fà 
Religion  -,  lbit  que  l’horreur  que  les  plus  piiferablcs  témoignent 
pour  l’Hôtcl-Dieu  de  Paris , où  l’infcttion  cft  mortelle  prelquc  à , . 
tous  ceux  qu’on  y porte,  luy  eût  foit  préférer  une  maifon  plus  pro-  ■ 
pre  & plus  laine  à ce  lieu  defagreablc.  Ce  tranlport  d’un  malade  d’u- 
ne extrémité  de  Paris  à l’autre,  ne  fe  put  foire  fans  être  remarqué. 

Un  Commillâire  le  rendit  le  dix-neuviéme  de  Mai  dans  cette  nou- 
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1637.  vellc  maifon  de  charité , pourydreilcr  procès  verbal  de  l’état  où  cl-  p 
le  étoit,  Scdel’nfageàquoy  elle  étoit  deftinée.  Sur  ce  procès  ver- 
balle  Confcil  Privé  donna  un  Arrêt  le  trentième  de  Juin,  où  £tqs 
parler  de  Religion,  & fuppoiànt  feulement  qu’il  étoit  contre  l’au- 
torité du  Roy  d’établir  des  Hôpitaux  fans  là  permillîon  j comme  fi 
pour  exercer  des  oeuvres  d’humanité  & de  charité,  fiexprefiément 
approuvées  de  Dieu  , il  étoit  ncccfiàire  d’avoir  l’autorilàtion  des 
hommes  -,  &c  prétendant,  en  fécond  lieu  que  les  malades  n’étoieot 
pas  affi  liez  dans  ce  nouvel  établificment,  comme  la  charité  Chré- 
tienne le  requeroit , il  ordonnoit  que  les  malades  qui  y étoient  fuflent 
portez  à l’Hôtel-Dicu,  ou  à la  Charité,  où  on  feroit  obligé  de  les 
recevoir  au  premier  commandement  j que  les  lits  fuflent  rais  en  dé- 
pôt , pour  les  reprefenter  à qui  le  Roy  le  trouverait  bon  > que  le  Con- 
cierge fe  retirât  ae  la  maifon  avec  toute  la  famille , à peine  de  pri- 
fon  & de  punition  corporelle.  Cet  Arrêt  fut  exécuté  le  quatrième 
de  Juillet  par  un  Huilher  du  Conlèil,  quine  trouva  que  cinq  mala- 
des-, dont  l’un  fe  trouvant  allez  fort  pour  fe  retirer  làns  a/uftance 
* d’autrui , eut  la  liberté  d’aller  où  il  voudrait.  Les  quatre  autre*, 
ayant  rcfufé  d’être  portez  à l’Hôtel-Dicu , & marqué  les  liéux  où 
ils  fouhaittoient  d’être  transferez,  y furent  conduits  fans  oppofi- 
tion  par  les  foins  del’Huilfier,  qui  fit  toute  cette  execution  avec 
plus  d’honnêteté  que  la  populace  ne  l’auroit  voulu. 

H y avoit  une  Maifon  nouvelle  établie  au  fauxbourg  St.  Gcr- 
à»  u main,  par  Bulles  du  Pape  & Lettres  Patentes  du  Roy,  tous  le  nom 

euion  ^iTOPagatl0n  de  la  foy . Le  dcflèin  étoit  d’y  loger  les  jeunes 

le  u perlbnnes , qu’on  pourrait  induire  à embraflèr  la  Religion  Catholi- 
^j.^que.  Le  nommé  la  Framerie venant  à mourir,  laiflâ  deux  filles  cn- 
rtvttr-  tre  les  mains  de  fa  femme.  L’une  d’elles  ayant  atteint  l’âge  d’onze 
*uMt-  ans,  & l’autre  ccluy  de  treize,  elles  fe  retirèrent,  ou  plutôt  clics 
furent  attirées  toutes  deux  dans  cette  Maifon.  Leur  mere  prefenta 
requête  au  Bailli  de  l’Abbaye  , qui  avoif  alors  la  Jufticc  du  faux- 
bourg)  &rcdcmanda  fcsfilles.  Cejugeayantprisconnoiflàncedc 
la  chofo , & reconnu  qu’il  y avoir  eu  induétion  manifefte , crut  qu’il 
étoit  permis  de  faire  jufticc,  6c  remit  ces  filles  entre  les  mains  de 
leur  mere.  Le  pretexte  qu’on  avoir  pris  pour  gagner  l’efprir  de  ces 
jeunes  filles  étoit  que  leur  mere  s’étoit  remariée)  & les  mal-traittoit 
quelquefois.  Les  Directeurs  de  cette  Maifon  prefenterent  une  plain- 
te fort  outrée,  & contre  lebeau-pere,  & contre  le  Bailli:  acculant 
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l’un  d’avoir  fait  divcrfesviolcncesdans  laMaifon-,  & l’autre  d’être  1637. 
venu  enlever  ces  en  fans  avec  main  forte»  & accompagné  de  beau- 
coup de  gens  qui  avoient  l'épée  nue,  & qui  failbient  beaucoup 
de  bruit  6c  deicandale  devant  la  porte  du  même  lieu.  Ils  afluroient 
pofitivement  que  ces  6Ues  avoient  réitéré  plufieurs  fois , devant 
Iebeau-perc  même,  qu’elles  vouloicnr  être  nourries  dans  la  Reli- 
gion Catholique.  Le  Conleil  Privé  rendit  un  Arrêt  fur  ce  fujet , 
qui  fbifoic  connoitre  qu’on  n’y  étoit  pas  perfuadé  de  la  vérité  de  l’é- 
noncé.- Il  ordonnoit  feulement  que  le  Bailli  remettroit  entre  les 
mains  de  Thicrfàut,  Maître  des  Requêtes  , le  procès  verbal  de  cet 
enlèvement  , pour  être  ordonné  après  l’avoir  vu  ce  qui  (croit 
trouvé  raifonnablc.  Mais  le  Roy  évoquoit  à luy  & à fon  Confeil 
toutes  les  caufes  de  cette  Maifon , & des  nouvelles  Converties } & de- 
fendoit  au  Bailli  d’en  prendre  connoiflânce  à l’avenir.  Cela  vouloir 
dire  qu’on  ne  trouvoit  pas  jufte  de  condamner  un  juge  qui  n’avoit 
(bit  que  fon  devoir:  mais  qu’on  ne  vouloir  pas  au(fi  hilïèraux  Re- 
formez b protettion  de  ces  gens , qui  le  faifoient  un  honneur  de  ren- 
dre juftice. 

La  Sorbonne  voulut  Ce  mêler  aufii  cctfc  année  de  donner  des 
marques  de  fon  zèle  contre  les  Reformez.  François  Cupif  Doc 
teur  de  cette  Faculté  , Curé  de  Contigni  au  Dioccfe  d’Angers , c"ïf' 
embraflà  la  Religion  Reformée , fit  publia  une  Déclaration  des 
motifs  qui  l’y  avoient  obligé.  11  adreflà  cette  Decbration  à l’Evê- 

Îue  du  Diocefe  j comme  pour  luy  rendre  compte  de  b conduite. 

,’Evêque  ou  trouvant  un  Curé  de  village  au  dcfiôus  de  luy,  ou 
comme  il  arrive  Ibuvent  aux  Prélats  n’en  facliant  pas  allez  pour 
hiy  repondre,  laiflà  le  loin  de  là  vengeance  à b Sorbonne.  Cette 
Maifon  drefiàle  quatorzième  de  Juillctun Decret  fort  aigre&  fort 
violent , par  lequel  elle  privoit  Cupif  de  toute  dignité , & luy  donnoit 
mille  maledi&ions.  Il  évita  de  plus  flcheux  traittemens  parla  re- 
traite en  Hollande,  où  il  vieillit  dans  les  fondions  du  Miniftcre  -, 
dont  il  s’aquitta  d’une  maniéré  plus  édifiante,  que  la  plûpartdes 
gens  venus  de  l’Eglilè  Romaine  n’avoient  accoutumé  dole  faire. 

Il  y avoit  beaucoup  de  Reformez  à Pons  en  Saintonge.  On  ne  Jktk- 
trouva  point  d’autre  moyen  de  les  chagriner,  que  de  faj redonner  J^*"*** 
un  reglement  le  y.  de  Décembre  à Bdurdeaux , a b requête  du  Pro- 
cureur  General,  qui  leur  defendoit  de  travailler  les  jours  de  fête 
boutiques  ouvertes,  ou  de  vaquer  au  labourage  -,  de  vendre  ou 
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1637.  étaler  de  la  chair  aux  jours  où  l’ufage  en  eft  interdit  par  l’Eglife  Ro- 
maine, de  porter  leurs  immondices  aux  environs  d’une  Croix  que 
les  Recollets  avoient  fait  planter  , ni  au  bout  des  rues  qui  abourifi 
lent  à leur  Eglife  , principalement  les  jours  qu’il  s’y  fai/bit  quel* 
que  Service  extraordinaire.  Il  eft  à remarquer  que  ces  Moines 
avoient  fait  planter  cette  Croix  exprès  dans  ce  licu-là,  qui  était 
deftiné  de  tems  immémorial  à recevoir  les  immondices  du  voifina- 
ge.  Mais  ce  Couvent  s’en  trouvant  incommodé,  s’avilà  de  cet  expé- 
dient pour  s’en  délivrer  : & pour  obtenir  plus  facilement  ce  qtfii 
• fouhaittoit,  il  rechercha  des  defenfes  comme  contre  les  Reformez, 
afin  de  priver  fous  leur  nom  toute  la  ville  de  cette  commodité. 
Il  y avoit  cinquante  livres  d’amende  contre  les  contrevcnans. 

Au  milieu  de  Ces  vexations  qu’on  faifoitaux  Reformez  dans  tou- 
tes les  Provinces , ilsafièmblerentun  Synode  National  à Alençon. 
Ces  Aflembléesneleur  fervoient  plus  qu’à  pouvoir  fè  plaindra  en- 
femblc  du  mauvais  état  de  leurs  affaires,  & chercher  quelque  ex- 
pédient pour  y apporter  du  remede.  Ils  y étoient  fort  gênez  par 
la  prefcnce  du  Commiffairc  ; & quand  ils  avoient  drc/lëun  Cahier 
de  plaintes,  on  croyoit  avoir  afTez  fait  de  le  recevoir  de  la  main  de 
leurs  Députez , & on  ne  leur  faifoit  pas  même  la  grâce  de  le  repon- 
dre. Neanmoins  ces  Aftèmblées  donnoient  encore  des  ombrages 
à la  Cour  j ôconyétoit  fi  accoutumé  à craindre  les  Reformez  mus, 
qu’on  y étoit  encore  allapné  de  ce  qui  n’étoit  plus  que  l’ombre  de 
leur  Union.  A la  vérité  les  Reformez  étoient  encore  confiderables 
par  leur  nombre.  Leurs  Eglifèsdela  campagne  n’étoientprefque 
compofécs  que  de  Nobleflè.  Il  y en  avoit  plulieurs  où  on  comptait 
quatre-vingts  ou  cent  familles  ac  Gentilshommes  -,  & cela  faifoit 
\ encore  honneur  à leur  Religion  , qu’on  vît  fouvent  foixanre  ou 
quatre-vingts  carroflès  à la  porte  du  lieu  de  leurs  exercices.  Us 
étoient  donc  encoreen  état  de  nuire,  s’ils  avoient  eu  demauvaifès 
intentions:  & la  Cour  qui  favoit  bien  ce  qu’ils  pouvoient,  crai- 
gnoit  qu’il  ne  fè  prit  des  refolations  dans  les  Sy  nodes , dont  les  Gen- 
tilshommes vouluflènt  bien  fo  rendre  les  exécuteurs.  C’eft  pour- 
quoyelle  avoit  voulu  qu’à  l’aveniril  nefetintplusdeSynodesqu’à 
Charcnton , afin  de  pouvoir  éclairer  de  prés  ces  redoutables  A£ 
fomblées.  Il  n’y  avoit  neanmoins  rien  à craindre  de  ce  côté-ià. 
Les  Reformez  (avoient  bien  qu’ils  étoient  à la  diferetion  de  leurs 
ennemis)  & qu’ils n’avoient  plus  rien  qui  les  maintint  que  la  vo- 
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lonté  du  Roy.  Cette  connoillance les  obligeoit  à porter  Pobeïflàn-  \6y. 
ce  aufli  loin  qu’elle  peut  aller,  de  peur  qu’au  moindre  prétexté  on 
ne  les  exterminât  comme  des  rebelles  : & les  Synodes  ne  travail- 
loient  qu’à  remédier , par  une  bonne  Difciplinc , aux  maux  que  la 
pcrfècution  pouvoit  faire. 

La  Cour  permit  que  cclui-cy  fetint  à Alençon,  petite  ville  où  il  A^,n" 
y avoit  peu  d’apparence  que  les  Reformez  lé  portaflent  à de  gran-  ' 
des  entreprifes  -,  & qui  n’eft  pas  fi  éloignée  de  Paris , que  dans  un  be- 
foin  le  Roy  n’eût  pu  y envoyer  fes  ordres  en  vingt-quatre  heu- 
res. Neanmoins  on  fit  valoir  cette  grâce  comme  une  choie  fort  im- 
portante. Le  Brevet  de  permiflion , & ccluy  de  la  commiflion 
étoient  conçus  dans  les  termes  ordinaires;  & ne  refpiroient  que  bien- 
veillance. Le  commiflâire  étoit  St.  Marc , Confeiller  d’Etat , hom- 
me  autant  à la  dévotion  de  la  Cour  que  Galand  l’avoit  été.  L’ou- 
verture  du  Synode  fut  faite  levingt-feptiémedeMai;  & après  les  mîjfûrt, 
préliminaires  accoutumez , St.  Marc  ayant  pretenté  fa  commiflion 
fit  un  diteours  fort  adroit,  avant  que  depropofer  les  articles  dont 
il  étoit  chargé  par  les  inftru  étions.  Il  remontra  d’abord  que  la  plû- 
parc  prêchoicnt  la  doftrinc  de  l’obeiflânce  -,  & pour  les  y confirmer , 
il  ajoûta  que  le  Roy  promettoit  d’entretenir  conflamment  les  Edits, 
pendant  que  les  Reformez  feroient  le  devoir  de  fideles  fujets.  Il 
exaggera  d’une  manière  flattcufclapuiflàncedu  Roy , que  la  main 
de  Dieu  qui  étoit  avec  luy  rendoit  redoutable  dedans  & dehors. 

Il  parla  des  malheurs  que  les  Reformez  avoient  loufFerts , pendant 
qu’ils  avoient  eu  des  forterefles  ; & du  repos  où  ils  vivoient  depuis 
qu’ils  dependoient  de  la  feule  grâce  du  Roy.  Il  compara  leur  fubfifi- 
tance  fondée  fur  la  parole  du  Roy,  contre  les  pallions  des  peuples 
fujets  à diverlès  émotions,  à la  terre  balancée  en  l’air  par  la  parole  de 
Dieu.  Il  releva  la  confiance  que  le  Roy  avoit  en  eux,  par  cette  mar- 
que qu’il  leur  en  donnoit,  de  vouloir  bien  dans  un  tems  de  guer- 
res leur  permettre  de  s’aftembler  : & de  toutes  ces  reflexions  il 
conclut  qu’ils  dévoient  régler  toutes  leurs  aflfettions,  leurs  paroles 
& leurs  aéf  ions  par  l’obeillànce. 

Après  cela  il  vint  à fes  inftruftions , & témoigna  I.  que  le  Roy  de-  Eifii 
fendoit  toute  intelligence  domeftique  & étrangère.  Le  prétexté 
étoit  que  le  Roy  avoit  été  averti  que  le  Colloque  de  Nîmes,  & le 
Mimftrc  Rouflclet  avoient  reçu  des  lettres  du  Canton  de  Berne, 
avecc  ' ju’il  fut  allié  de  la  Couronne,  & de  même  Religion 
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que  les  Reformez , il  n’étoit  pas  permis  d’avoir  communication  , 
même  pour  les  choies  Ecdelîaftiques , parce  que  cela  donnoit  foup- 
çon  d’une  intelligence  d’Etat  : à caufe  de  quoy  les  fujcts  du  Roy  ne 
pouvoient  même  voir  les  Ambafiàdeurs  étrangers.  D’où  il  s’enfui- 
voit  qu’il  ne  falloit  point  recevoir  ces  lettres , ou  qu’il  falloit  les 
communiquer  au  Gouverneur  ou  au  Commiflàire.  1 1.  Que  le  Roy 
n’entendoit  point  qu’il  y eût  de  communication  d’une  Province  à 
l’autre,  comme  il  étoit  arrivé  entre  les  Synodes  du  bas  Languedoc 
& du  Dauphiné,  à Poccafion  des  Minières  Cregut  & Arnaud.  La 
raifon  de  cette  dcfcnlè  étoit  que  les  Reformez  ne  failànt  point  un 
Corps  politique,  ils  ne  pouvoient  avoir  de  Confeils  politiques;  que 
le  Roy  ne  vouloit  point  qu’on  députât  de  Miniftre  pour  affilier  au 
Synode  d’une  Province  au  nom  de  l’autre  > ni  que  les  Synodes  Pro- 
vinciaux ordonnaient  des  J ûnes  generaux.  III.  Que  le  Roy  vou- 
loit que  les  Miniftresprêchaflêntl’obeïflàncci  & quand  même  il  le- 
roit  ordonné  quelque  chofe  qui  femblcroit  choquer  la  liberté  de 
confciencc,  faute  d’en  lavoir  les  motifs , il  defendoit  d’imputer  à 
là  conduite  aucun  delTein  contre  la  Religion , dont  il  vouloit  main- 
tenir la  liberté  : qu’il  ordonnoit  par  confequent  de  s’abftenir  des 
mots  de  J/eaux  de  "Dieu , martyres,  perfecutions , & autres  fembla- 
bles.  IV.  Qu’il  defendoit  de  le  fervir  des  termes  à' Antechr  'tft  ^ ou 
d’ Idolâtres , ou  d’autres  pareils , en  parlant  du  Pape  & des  Catho- 
liques de  toutes  les  paroles  aigres  & piquantes,  contre  les  Mi- 
niltrcs  qui  avoient  changé  de  Religion , à peine  d’interdiéfion , ou 
de  plus  grande  s’il  y échëoit.  V.  Qu’il  defendoit  de  vendre  des  li- 
vres de  Religion,  imprimez  dedans  ou  dehors,  s’ils  n’étoient pre- 
mièrement examinez  Se  approuvez  par  deux  Minilhes , commis 
par  les  Synodes,  à peine  de  confilcanon.  V I.  Qu’à  AnduleleSy- 
node  ayant  refiifé  d’ordonner  la  bcnediftion  du  fécond  mariage  d’un 
homme,  dont  le  premier  mariage  avoir  été  ca(fé  par  Sentence  du 
Magiftrat , le  Roy  vouloit  que  le  Synode  National  ordonnât  d’obcïr 
aux  J uges  en  pareil  cas,  & que  ce  qui  avoit  été  fait  au  contraire  fur  ré- 
paré. VII.  Que  les  Miniftres  obeiflènt  aux  Déclarations  qui  regar- 
doient  les  Annexes , à peine  de  déchoir  des  grâces  accordées  par  les 
Edits.  VIII.  Qu’on  ne  le  fervir  point  des  deniers  tirez  de  la  boite 
des  pauvres,  pour  payer  les  Miniltrcs-,  qui  étoient  renvoyez  pour 
le  payement  de  leurs  gages  au  X L I X..  article  des  particuliers. 
IX.  Qu’on  ne  fit  point  de  quête  par  les  maifons,  fous  le  prétexte 
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des  frais  neceflàires  -,  puis  que  le  Roy  permettoit  d’aflèmbler  les  1637. 
'principaux  de  chaque  Eglife,  en  forme  deConfiftoire,  pour  ré- 
gler les  contributions  qui  ferviroient  aux  gages  des  Pafteurs,  aux 
frais  des  voyages  pour  les  Colloques  & les  Synodes,  au  payement 
des  Academies , aux  réparations  des  Temples:  dontondrefleroit 
un  rôlle  qui  feroit  autorité  par  le  Magiftrat,  & déclaré  executoi- 
re aux  mêmes  conditions  que  quand  il  s’agit  de  deniers  Royaux. 

X.  Qu’on  reformât  un  jugement  du  Synode  Provincial  de  Nîmes, 
qui  a voit  adjugé  une  certaine  fbmme  à Petit,  Profeflèur  en  Théolo- 
gie , fur  des  deniers  Academiques  levez  fur  les  trois  Colloquei,  au- 
trement qu’il  n’avoit  été  porté  par  les  reglcmens.  XI.  Qu’on  répa- 
rât ce  qui  avoir  été  jugé  au  même  Synode  touchant  la  nullité  du 
Batême,  adminiftré  par  des  perfonnes  fansvocadon. 

Le  Commiflàire  ne  voulant  rien  dire  de  luy  même  fur  ce  dernier  auuU 
article,  dont  la  matière  eft  importante  & délicate , & luy  avoit  été 
fort  recommandée,  lut  les  propres  termes  de  fon  inftruêtion , qui  mt. 
fans  doute  avoit  été  drefTée  par  un  peu  habile  Théologien.  Elle 
contenoit  qu’il  refultoit  de  ce  jugement  du  Synode  un  dogme  des  v 
Anabatiftes , qui  reïterent  le  Batême , difoit-ellc , fur  le  doute  qu’ils 
font  de  la  vocation  de  celuy  qui  l’a  conféré:  raifon  nouvelle,  dont 
cette  feéte  n’a  pas  accoutumé  de  fe  fèrvir.  Qu'il  y avoit  dans  ce 
jugement  une  ambiguïté , qui  fembloit  porter  que  l’Eglife  Romaine 
approuve  le  Batême  des  Anabatiftes , quoy  qu’elle  déclare  nulle 
leur  vocation.  Que  le  Batême  avoit  force  ex  opéré  opérât 0 , com- 
me les  Scholaftiques  parlent,  pour  exprimer  une  vertu  du  Sacre- 
ment , par  laquelle  il  confère  actuellement  la  grâce  â ceux  qui  reçoi- 
vent le  fymbole  extérieur,  fans  avoir  de  dilpofition  intérieure  à y 
participer,  pourveu  qu’ils  n’y  mettent  point  a’obftacle  par  quelque 
péché  mortel.  L’Eglife  Romaine  n’ayant  pas  faute  de  vocation,  de 
l’aveu  même  des  Reformez,  ce  n’étoit  pas  à eux  d’invalider  le  Batê- 
me qu’elle  approuve , parce  qu’en  cas  de  necdlité  probablement 
jugée , toutes  perfonnes  ont  vocation  de  l’adminiftrer. 

Il  y aurait  de  belles  reflexions  à faire  fur  cette  Thcologigmal  en-  r $*»[» 
tendue  , fi  elles  n’étoient  trop  éloignées  de  mon  fujet  pour  m’y 
arrêter.  Je  dirai  feulement  que  toutes  les  belles  paroles  du  Com- 
miflàire  ne  pouvoient  adoucir  des  articles  fl  nouveaux  & fi  fâcheux , 

.qui  ne  pouvoient  être  obfervez  fans  réduire  les  Reformez  dans 
une  cruelle  contrainte.  Le  troifléme  étoit  principalement  conçu  en 
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des  termes  fort  extraordinaires  : & c’étoit  exiger  un  haut  degré  d’a- 
veuglement, que  de  vouloir  que  les  Reformez  demeura  (lent  per- 
fuadez  qu’on  n’auroit  pour  eux  que  de  bonnes  intentions , quand 
même  ils  verroient  qu’on  feroit  de  fenfibles  préjudices  à la  liberté 
de  leurs  confciences.  C’cfl:  là  au  moins  ce  que  vouloit  dire  ce  tour 
de  langage:  quand  faute  d’en  (avoir  les  motifs,  il  leur  fembleroit 
que  les  démarchés  de  la  Cour  feroient  préjudice  à cette  precieufe  li- 
berté. Le  Synode  répondit  au  difeours  du  Commiflaire , comme 
on  répond  quand  on  tremble.  Il  exeufa  une  partie  des  chofes  qui 
avoient  (érvi  de  pretexte  aux  inftru&ions  ; & prefque  fur  tout  le 
refte  il  fit  de  grandes  promefles  d’obeïflance.  Le  Modérateur  com- 
mença par  rendre  grâces  à Dieu,  de  ce  qu’il  indinoit  le  Roy  à main- 
tenir les  Reformez  par  fa  bienveillance  : & yjoignitde  flatteufesd- 
vilitez  pour  le  Commiflaire.  Il  cxculâ  les  lettres  reçues  du  païs  des 
Suifles,  qui  ne  contenoientqu’unevocationdeRoufleletàlaPro- 
feflîon  de  Théologie  à Neufchâtel,  d’où  il  étoit  originaire  : & qui 
avoient  été  produites  au  Synode  en  prefence  du  Commiflaire  qui  y 
aflïltoit.  Il  promit  qu’on  n’ouvriroit  plus  de  femblablcs  lettres  à 
l’avenir,  fans  les  avoir  remifes  entre  les  mains  de  celuy  qui  feroit 
prefent  de  la  part  du  Roy.  Il  exeufa  la  communication  qu’il  y avoit 
eue  entre  les  Synodes  au  bas  Languedoc  & du  Dauphiné , comme 
neceflàire  dans  la  recherche  qu’une  Province  peut  faire  des  Pafteurs 
de  l’autre  félon  la  Dilciplinc.  Il  aflïira  que  les  Synodes  particuliers 
nedreflèroientplusdereglcmens,  & n’ordonneroient  plus  dejû- 
ncs  pour  tout  le  Royaume  ; qü’on  (èroit  fournis  au  Gouvernement  t 
qu’on  fc  tiendrait  au  ftile  de  la  Confeflion  de  foy , & de  la  parolede 
Dieu  * qu’on  s’abftiendroit  de  paroles  aigres  contre  qui  que  ce  fût  ; 
& il  ajouta  qu’on  fupplioit  aulîi  le  Roy  de  reprimer  de  fa  part  les 
outrages  des  Catholiques.  Il  promit  qu’on  n’écrirait  point  (ans  ap- 
probation-, & qu’on  le  tiendrait  aux  Ordonnances  duMagiftrat, 
touchant  la  diflolution  des  mariages:  dont  la  Province  des  Ceven- 
nes,  acculée  par  le  Commiflaire,  protefla  qu’elle  n’avoir  jamais  eu 
la  pcnlée  de  fe  départir. 

Il  fut  un  peu  plus  long  & plus  ferme  fiir  l’article  des  Annexes;  & 
dît  qu’on  ne  prêchoit  par  force  en  aucun  lieu  ; que  l’Edit  de  1 y6i. 
qu’on  alleguoit  pour  autorifer  ces  nouvelles  defenfes , ne  pouvoir 
plus  avoir  force  de  Loy , puis  qu’il  avoit  été  révoqué  par  les  fuivans  s 
& principalement  par  l’Edit  de  Nantes:  que  les  Miniftrcsneprê- 

choient 
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choient  que  dans  des  lieux  où  l’exercice  étoit  permis-,  queplufieurs  1637. 
de  ces  lieux  avoient  même  été  maintenus  par  les  Commiflàires , qui 
les  avoient  confiderez  comme  divers  quartiers  d’un  même  corps  -, 

3ue  les  Miniftres  ne  prêchoicnthorsde  ces  quartiers,  dansl’Eglife 
’un  autre,  qu’en  cas  d’abfcnce  ou  de  maladie,  ou  pour  quelque 
autre  caufè  légitimé}  qu’il  leur  étoit  permis  par  l’Edit  de  demeurer 
par  tout  où  il  leur  plairoit,  & par  confequcnt  hors  du  lieu  de  leur 
exercice , quand  ils  y trouvoient  leur  commodité.  Sur  ces  fondc- 
mens  il  fupplioit  le  Roy  de  révoquer  ces  defenfes , qui  derogeoient 
aux  Edits.  Il  fupplioit  encore  d’empêcher  que  les  Officiers  deJulH-  d* 
ce  ne  fe  mêlafl'ent  d’annuller  les  traitiez  faits  entre  les  Egliïès  & 
leurs  Minières;  de  laitier  fubfiftcr  l’ordre  reçu  pour  lever  les  gages  »»•«. 
des  Miniftres,  & pour  payer  le?  Academies-,  & d’approuver  ce  qui 
avoir  été  fait  en  faveur  du  Profeftèur  Petit , comme  conforme  à l’u- 
fàge.  Enfin  il  approuva  le  jugement  du  Synode  de  Nîmes  touchant 
le  Batême,  comme  étant  la  doctrine  même  de  toutes  les  Eglifès  . 
Reformées}  ilrejetta  l 'opus  operatum  de  l’Eglifc  Romaine  ; & fup- 
plia  le  Roy,  puis  qu’il  permettoitlaprofeflîon  de  la  Religion  Re- 
formée , de  permettre  que  cet  article  du  Synode  eût  lieu. 

En  fuite  on  dépura  au  Roy  deux  Miniftres  & un  Gentilhomme  : Dtpw 
mais  quand  on  voulut  lire  les  inftrudhons  des  Provinces  pour  dret 
fer  les  Cahiers  dont  on  chargerait  les  Députez , le  Commiftàire 
voulut  l’empêcher,  comme  fi  c’eût  été  quelque  chofe  de  politique, 
dont  il  n’appartenoit  pas  au  Synode  de  fe  mêler.  Neanmoinsilfè 
jaya  de  raifon , quand  on  luy  eut  fait  comprendre  qu’il  ne  s’agifloit 
>as  de  délibérer,  mais  de  recueillir  feulement  dans  un  même  Cahier 
es  plaintes  & les  remontrances , que  les  Députez  des  Provinces  ap- 
portaient toutes  digérées.*  Il  voulut  encore  obliger  de  mettre  à la 
tête  du  Cahier  la  qualté  de  Religion  prétendue  Reformée  : mais  on  0 
s’en  défendit , en  luy  répondant  que  le  Roy  n’avoit  jamais  exigé  de 
fes  fujets  qu’ils  fe  qualinaflènt  ainfi  eux-memes , dansleschofesoù 
il  s’agit  de  parler  félon  fa  confcicnce.  Après  cela  on  chargea  les  De- 

{>utcz  de  lettres,  d’inftru&ions,  & de  plaintes.  Les  inftruttions 
eur  recommandoient  particulièrement  trois  articles:  celuy  des  An- 
nexes } celuy  du  Batême , fur  quoy  on  craignoit  que  le  Confeil  n’or- 
donnât quelque  chofe  de  fâcheux } & celuy  de  l’exemption  de  ten- 
dre devant  les  maifons,  qui  étoit  devenu  un  fujet  de  vexation  par  . 
tout  le  Royaume.  Le  Cahier  de  plaintes  contenoit  dix-neuf  articles  : 

Cccc  3 & 
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Scquoy  que  le  Roy  n’eût  rien  fait  en  confideration  de  celuy  du  Syno- 
de precedent , on  ne  laiflà  pas  de  le  prefenter , plûtôt  pour  fc  main- 
tenir dans  la  liberté  de  fe  plaindre,  que  par  Pefperance  d’être  écoutez, 
o. hien  Le  premier  le  plaignoit  que  quelques  promefles  que  le  Roy  en 

d*  9"*  eût  faites,  même  par  l’Edit  de  1629.  il  y avoir  trente-huit  lieux 
où  on  n’avoit  pu  obtenir  le retabliflement  de  l’exercice,  quoy  qu’il 
y eût  été  fait  en  1620.  Ces  lieux  étoient  tous  nommez  dans  l’arti- 
cle. Il  y en  avoir  quarantc-fept  autres  marquez  dans  le  lècond  en 
Saintonge,  enAumx,  dans  les  Iiles  de  Ré  & d’Oleron  ,&  ailleurs, 
où  on  avoit  fait  cefler  l’exercice  par  force , ou  par  le  malheur  du 
tems.  Le  troifiéme  demandoit  la  liberté  de  prêcher  dans  les  An- 
nexes. Le  quatrième  contenoit  trois  plaintes  -,  qu’on  n’avoit  pas 
reftitué  aux  Reformez  les  cimetières  qui  leur  avoient  été  ôtez  avant 
1 62  f . quoy  qu’on  le  leur  eût  promis  par  la  reponfe  laite  à leurs  Ca- 
hiers ; qu’en  d’autres  lieux  on  les  avoit  privez  de  nouveau  de  leurs 
cimetières  & de  leurs  Temples  * qu'en  d’autres  même  on  les  avoit 
empêchez  de  bâtir  des  Temples  : & ils  nommoient  plulieurs  lieux 
où  on  leur  faifoit  ces  injuftices.  Il  y avoit  un  bourg  entre  autres, 
où  on  les  obligeoit  à enterrer  leurs  morts  dans  leurs  propres  champs, 
& où  on  leur  defendoit  d’être  plus  de  trois  au  convoy.  Le  cinquiè- 
me parloit  d’Alençon , où  le  Synode  étoit  aflêmblé  -,  qui  avoit  eu 
un  procès  au  Conleil  touchant  le  droit  d’exercice  qu’on  y failbit 
dans  la  ville,  & celuy  d’enterrer  dans  un  des  fauxbourgs,  nommé 
de  St.  Blailè,  où  il  y avoit  un  cimeticre.  Il  y avoit  eu  Arrêt  le 
treiziéme  de  Mai , quiarrêtoitles  chicanes  des  Catholiques  : nean- 
moins au  préjudice  de  l’Arrêt,  & pendant  les  lèanccs  du  Synode 
même,  on  avoit  donné  nouvelle  aflignation  au  Conleil  aux  Refor- 
mez furlamêmechofe.  Le  fuivant  regardoit  les  affaires  du  pais  de 
‘ Gex , où  Machaut  avoit  réhverfé  par  les  Ordonnances  tous  les  an- 
ciens uiàgcs  du  païs,  & les  reglemens  même  qui  avoient  été  faits  en 
1612.  par  les  Commiftàircs , avec  le  contentement  de  l’Evêque  & 
des  habitans  Catholiques.  Ces  reglemens  avoient  été  confirmez 
auConfeil  par  un  Arrêt  du  treiziéme  de  Décembre  de  la  même  an- 
née: mais  cela  n’empêcha  pas  que  Machaut  ne  les  cafsât,  lànsyap- 
peller  les  parties.  On  ne  nommoit  point  le  Prince  de  Condé  dans 
cette  plainte,  quoy  qu’il  eût  pour  le  moins  autant  départ  à ces  in- 
juftices qye  l’Intendant:  mais  on  croyoit  devoir  cette  marque  de 
refpcd  à fa  dignité.  Le  feptiéme  & le  huitième  fe  plaignoicnt  de 

quel- 
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quelques  Arrêrs  des  Parlcmcns  de  Rennes,  de  Rouen,  deBour-  1637, 
deaux  & du  Conlcil  même,  qui  condamnoient  les  Reformez  ou  à cM.n 
tendre  devant  leurs  maifons,  aux  jours  des  Procellions  où  cette  * 
ceremonie  fe  pratique , ou  à contribuer  aux  chofes  dont  ils  etoient 
formellement  déchargez  par  le  deuxième  article  des  particuliers  : 
comme  auxConfrairies,  aux  réparations  ou  au  bâtiment  desl  rcl- 
byteres , au  loüage  des  maifons  où  on  célébrait  la  Melle.  Les  lieux 
où  ces  jugemens  avoient  été  rendus  étoient  Vitré  en  Bretagne, 

Claye,  village  voifin  de  Paris,  Harfleur  en  Normandie,  Bour- 
deaux,  où  le  Parlement  avoit  donné  Arrêt,  quoy  que  la  Chambre 
Mipartie  qui  étoit  alors  à Agen  eût  pris  connoiflance  de  la  choie , 8c 
en  eut  donné  un  contraire.  Les  aigres  lieux  étoient  St.  AmbroiSj 
dans  le  Diocefe  d’Ufez  -,  Sauve  & Pcy rôles  dans  le  bas  Languedoc  * 

8c  Segues  dans  la  Provence  -,  où  les  jugemens  avoient  été  rendus 
par  des  J uges  inferieurs.  Dans  le  neuvième  on  fc  plaignoit  de  l 'en- 
lèvement des  enfans,  dont  on  alleguoit  pour  exemple  une  fille  de 
Ridou,  Apoticaire à Mamers,  petite  ville  voifine  d’Alençon:  8c 
une  de  Gilles  Counan , âgée  feulement  de  deux  ans  8c  demi,  que 
des  Religieufes  de  Treguier , ville  Epifcopale  de  la  balle  Bretagne , 
avoient  enlevée  après  la  mort  de  Ion  pere.  Le  dixiéme  8c  le  luivanc 
parloient  des  Colleges,  l'ur  le  fujet  defquelson  faifoit  des  procès 
aux  Reformez,  par  tout  où  ils  en  avoient  voulu  établir:  8c  fur  tout 
de  ce  que  les  Commifiàires , qui  avoient  été  nommez  pour  faire  le 
partage  des  Colleges  de  fondation  Royale  entre  les  Catholiques  8c 
les  Reformez,  dans  la  Province  de  Languedoc,  s’étant  partagez 
fur  ce  que  le  Catholique  avoit  défendu  d’enfeigner  la  Théologie  des 
Reformez,  dans  la  portion  du  College  qui  leur  devoir  demeurer, 
le  Confeil  vuidant  le  partage  avoit  confirmé  le  jugement  de  ce 
Commiflaire:  quoy  que  dans  un  cas  fcmblable  il  eût  rendu  un  Ar- 
rêt favorable  à l’Academie  de  Montauban.  Le  prétexte  étoit  que 
r Academie  de  Nîmes  avoit  été  autrefois  partagée  entre  cette  ville 
8c  Mompellier  -,  dans  l’une  defquelles  on  cnfeignoit  les  Humanitez  * 

8c  la  Philofophie,  8c  dans  l’autre  la  Théologie.  Mais  les  Synodes 
ayant  reconnu  la  confequence  8c  l’incommodité  de  ce  partagé, 
avoient  reüni  à Nîmes  toutes  les  parties  de  ce  College.  Il  n en  fal- 
loir pas  davantage  pour  donner  lieu  au  Conlèil  dôter  à 1 une  Ion 
nouveau  privilège , fans  le  rcftituër  à l’autre.  Le  douzième  8c  le 
quatorzième  parloient  des  Miniftres  , à qui  on  ôtoit  en  plufieurs 
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1637.  lieux  la  liberté  d’y  demeurer  -,  & qu’on  privoitprefque  par  tout  des 
exemptions  qui  leur  avoient  été  accordées  par  les  Edits.  On  les 
impofoit  à la  Taille,  même  pour  les  biens  qu’ils  avoient  baillez  à 
ferme-,  &il  y en  avoit quelques-uns  qu’on  contraignoit  folidaire- 
ment  pour  toute  la  Paroiflè.  Le  treiziéme  marquoit  pluficurs lieux, 
d’où  par  menaces  & par  voyes  de  fait  on  avoit  contraint  plu- 
fieurs  habitans  Reformez  de  fe  retirer.  Le  quinziéme  renouvelloit 
les  inftanccs  qy’on  avoit  faites  tant  de  fois  inutilement,  pour  la  dé- 
livrance de  ceux  qui  avoient  été  condamnez  aux  galeres  pendant 
les  guerres.  Le  feiziéme  faifoit  des  remontrances  fur  les  entreprifes 
que  les  Parlemens , & ce  qui  étoit  le  plus  furprenant  & le  plus  nou- 
veau, leslntendans  même  faifoient  fur  lajurifdiéhon  des  Cham- 
bres Miparties.  On  nommoit  pour  exemples  de  ces  entreprifes 
les  Parlemens  d’Aix&  de  Rennes}  & l’Intendant  qui  avoit  la  Brefïè 
dans  fon  departement,  qui  avec  le  Prcfidial  de  Bourg,  avoit  rendu 
un  jugement  contraire  à l’Arrêt  de  la  Chambre  Mipartie  de  Gre- 
noble. On  fc  plaignoit  dans  le  dix-feptiéme  que  les  Reformez 
étoient  exclus  de  toute  forte  de  dignitez&  d’emplois  -,  desDoélo- 
rats , des  aggregations  aux  Facultez  de  Medecine , des  maît-rifès  mê- 
me de  la  moindre  confequence:  & qu’on  privoit  même  de.  leurs 
Offices  ceux  qui  en  étoient  pourvus,  comme  cela  étoit  arrivé  aux 
Notaires  & aux  Procureurs  des  Bailliages,  fuivant  l’Arrêt  du  18. 
d’ Avril , dont  j’ay  parlé  ailleurs , qui  defendoit  d’exercer  ces  Char- 
ges fans  avoir  obtenu  des  provifions  du  Roy.  Le  dix- huitième  fc 
plaignoit  du  Parlement  de  rau,  qui  commençoit  à faire  connoître 
aux  Reformez  du  Bearn  qu’ils  n’étoient  plus  libres.  Il  leur  defen- 
doit de  fonner  les  cloches  à de  certains  jours , pour  avertir  de  l’heu- 
re de  leurs  Aflêmblécs>  d’appeller  des  jugemens  du  Synode  Pro- 
vincial ailleurs  qu’au  Parlement  j & d’ordonner  desl unes  dans  les 
Eglifes  de  la  Province , fans  en  avoir  obtenu  la  permiffion.  Enfinon 
demandoit  au  Roy  la  continuation  des  deniers  de  fà  libéralité  ; & on 
fe  plaignoit  de  ce  que  les  affignations , qu’on  avoit  données  aupa- 
ravant, avoient  été  révoquées. 

* On  voit  par  les  plaintes  que  ce  Cahier  renouvelloit , qu’on  avoit 
Tncifu!'  cu  Pcu  d’égard  aux  precedentes  : mais  cela  n’empêcha  pas  les  De- 
»hx  di.  putczdc  fc  rendre  à la  Cour , & d’y  demander  audience.  Ferrand 
ru"n’h£  Miniftre , qui  étoit  le  chef  de  la  Députation , harangua  le  Roy  d’u- 
r» »£«»;.  ne  maniéré  fort  flatteufè.  Il  porta  le  plus  haut  qu’il  put  l’indepen-, 

dance 
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dance  des  Rois  5 il  appella  le  Roy  U premier  de  par  fD/eu,  & le  1637* 
fécond  après  luy  : Sc  alfilra  que  ce  qu’il  difoit  de  la  puiflance  Royale 
étoit  la  doctrine  de  cous  les  Reformez  : ce  qu’il  exprima  en  des  ter- 
mes qui  fàifoient  une  tacite  oppofirion  au  fentiment  des  Catholi- 
ques fur  ce  fu  jet.  Ainli  les  Reformez  tomboient  dans'  la  foibleflc 
commune  à tous  ceux  qui  craignent  : ils  outraient  par  de  flatteulès  ; ' . 
exaggerations  le  pouvoir  dont  ils  commençoicnt  à fenrir  qu’on  abu- 
foit  à leur  dommage  > 8c  ne  s*appercevoient  pas  qu’en  aie  laiflant 
point  de  bornes  à lapüilftnce  de  ceux  qui  les  opprimoient , ils  1c- 
gitimoient,  pourainfi  dire,  la  conduite  de  leurs  opprcflèurs,  8céè 
privoient  eux-mêmes  du  droit  de  fe  plaindre.  Mais  cela  ne  leur  lèr- 
voitderien*,  8c  le  Roy  aimoit  mieux  demeurer  fujet  aux  ccnfurcs 
du  Pape , que  d’en  devoir  l’exemption  à la  doéfrinc  des  Heretiques. 

Le  même  Ferrand  harangua  au lh  le  Cardinal  dans  les  termes  les 
plus  fournis  : 8c  il  employa  dans  fesdilcours  Se  pour  le  Roy , 8c  pour 
ce  Prélat,  le  vœu  peu  ordinaire  dans  la  bouche  des  Reformez,  mais 
fort  en  ufage  quand  les  Catholiques  parlent  ou  écrivent  au  Pape  : 
par  lequel  ils  fouhaictent  que  Dieu  retranche  quelque  chofe  de  leurs 
années,  pour  les  ajoûter  à la  vie  de  leur  Pontife.  Ils  rapporrerent  ^ 
de  belles  paroles  en  recompenfe  de  leurs  foumiflions  : 8c  le  Roy  \ 
écrivit  au  Synode  8c  au  CommiflTaire  des  lettres  qui  contenoicnt  la 
même  choie,  que  ce  qui  avoit  été  dit  de  bouche  aux  Députez.  Le 
meilleur  fut  une  fomme  pour  défrayer  le  Synode  : mais  la  reponfè  au 
Cahier  fut  remife  après  la  lèparation  de  Y Aflèmblée. 

LcCommilTaire  prefla  extrêmement  pour  obliger  le  Synode  à fe 
feparer  : 8c  de  la  maniéré  qu’il  infilloit  à cette  lèparation,  il  pa- 
roilToit  évidemment,  comme  je  l’ay  déjà  dit,  que  quand  la  Cour  g.m- 
voyoit  les  Reformez  aflemblez,  elle  fentoit  renouvcller  les  crain-  T*u*' 
tes  que  leur  ancienne-Union  luy  avoit  quelquefois  données.  Il  y 
avoit  peu  deraifons  qui  puflènt  obliger  le  Synode  à demeurer  al- 
fcmblé  plus  long- tems.  Les  principales  affaires  étoient  terminées*, 

8c  on  avoit  même  nommé  des  Députez  Generaux.  Cette  nomina- 
tion s’étoit  faite  avec  peu  de  ceremonie.  Le  Marquis  de  Clermont 
avoit  été  continué  *,  8c  on  luy  avoit  donné  Marbaud  pour  ajoint. 

On  écrivit  encore  au  Roy  fur  ce  fujet  i 8c  il  promit  à l’ordinaire 
qu’il  agréerait  la  nomination , après  que  le  Synode  ferait  feparé. 
Neanmoins  le  Marquis  de  Clermont  demeura  feul  dans  l’exercice  . ' ‘ H 
de  cctemploy>  8cniGaland,  qui  avoit  été  nommé  par  le  Synode 
Tome  11.  Dddd  pre- 
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1*371  precedent  * \ni  Mafbaud  qui  ftic  noratné  dans  ccluy-cy,  nélepafw 
tagcrcnt  point  avec  luy,  Mais  le  Synode  peu  content  qu’on  n’eût 
pas  voulu  repondre  fon  Cahier,  & prévoyant  bien  qu’aufli-tôt  qu’il 
ferait  feparé  on  oublierait  fes  plaintes , voulut  prendre  encore  quel- 
Drfun  1 ques  mcfurés  pour  ne  perdre  pas  le  fruit  de  lès  ioins.  11  voulut  join- 
dre  des  Dcputez  particuliers  aux  Generaux  v pour  rolliciter  la  rc-s 
ponfe  promife  à les  Cahiers  -,  fit  les  charger  principalement  des  trois 
articles  qnjil  jugeoit  lai. plus  importàns.  - Le  Commiflaire  voulut 
traverfçr  cette  relblution-,  & prétendit  qu’une  députation  de  cette 
nature  étoit  une  affaire  politique,  dont  une  A fletnblée  Ecckfiafli- 
que  ne  pouvoir  fe  mêler,  fans  en  avoir  , une  pcrmiflion  expreflê. 
Mais  le  Synode  tint  ferme?  & luy  ayant  fait  connoitrequ’il  n’y  avoit 
point  de.  deliberation  à faire  ? qu’il  ne  s’agiflbic  que  de  députer  pour  ' 
une  follicitation  innocente,  dont  les  Loix  n’ôtent  la  liberté  à pçrfon- 
ne,  fit  queceb  ne  pou  voit  déplaire  au  Roy,  qui  avoit  Ibuvent  fouffert 
la  même  choie  > . il  ne  laiflà  pas  de  fuivre  fon  deflein , ôc;de  députer 
de  l’Angle  fie  Gigord,  Miniftres  fort  autorifez  dans  leurs  Provinces. 
ctndAm.  La  Milletlérc , qui  ;s’ctoic  déjà  rendu  importun  par  fes  projets  de 
“i"”  réunion,  adreflâ  fes  écrits  à cc  Synode,  où  ils  furent  condamnez. 
jn>  d,u  La  conduite  & les  écrits  de  Daillé,  qui  avoit  réfuté  ce  vifionnaire, 
*un  ^urcnt  approuvez  : & on  écrivit  à ce  Conciliateur,  que  s’il  ne  don- 
noit  pas  dans  iix  mois  une  déclaration  authentiquede  fa  repentance 
au  Confi  (foire  de  Paris,  on  nele  tiendroit  plus  pour  membre  des 
Eglifcs  Reformées.  Mais  le  plus  grand  bien  que  ce  Synode  fit  aux 
Reformez , fur  d’appaifer  la  difpute  qui  avoit  fait  du  bruit  depuis 
quelques  années  fur  le  fujet  de  la  Grâce  univerfelle.  On  n’a  jamais 
vu  rien  de  plus  échauffé  que  les  efprits  le  parurent  fur  cette  nou- 
velle controverfe:  ficelle  aurait  achevé  de  ruiner  les  EgUfês , fi  le 
Synode  n’a  voit  trouvé  le  moyen  de  calmer  l’orage,  en  obligeant 
les  divers  partis  à la  tolérance  mutuelle. 

1*38.  L’année  fuivanre  ne  fut  pas  remarquable  par  de  grands  évene- 
Lt  Rej  mens,  en  ce  qui  regarde  b Religion.  Mais  les  Reformez  curent 
la  douleur  de  voir  publier  le  dixiéme  de  Février  une  Déclaration  du 
fimU  Roy,  par  laquelle  il  mcctoit  fa  perfbnnc& fon  Royaume  fous  la  pro- 
ihl'utu  fcûian  de  la  Bienhcureufe  Vierge  l dequoy  b mémoire  devoir  être 
SA.>ut  çonfèrvée  par  un  tableau  mis  exprès  dans  l’Eglife  Cathédrale  de 
*'*’**•  Paris , appellée  communément  de  Nôtre^Dame.  i Cette  Déclara- 
tion contenoitdcs  termes  que  les  Reformez,  demeurant  dans  les 
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ftntimens  où  ils  font  touchant  l’objet  du  culte  Religieux,  ne  pou- 16$8. 
voient  prendre  que  pour  des  impietez  : & cela  feul  pouvoit  leur 
faire  prévoir  qu’ils  n’àvoient  à efperer  rien  de  favorable  d’un  Prin- 
ce, que  le  zèle  de  fà  Religion  portoit  à cet  excès  de  dévotion  nou- 
velle. Mettre  l’Etat  fous  la  protection  d’une  créature  , quelque 
feinte,  quelque  privilégiée  qu’elle  fut,  c’étoit  jurer  aflèz  claire- 
ment d’exterminer  ceux  qui  ulivant  leurs  principes  dévoient  croi- 
re, qu’en  recherchant  ccrté  protection  le  Roy  renonçoit  à celle  de 
Dieu.  ‘ijéfmM1  " “ ,iC  - * 

Le  Duc  de  Rohan  mourut  cette  année,  des  blcflùresqu’il  avoit  mmJ» 
reçues  au  combat  de  Rhinfcld.  Elles  n’avoient  pas  paru  conlide- 
râbles  ; 8c  on  ne  les  avoit  jugées  d’abord  rien  moins  que  mortelles. 

Cela  fit  l'oupçonner  qu’on  les  avoit  empoilonnées-,  & que  les  dé- 
fiances qu’on  avoit  de  luy  à la  Cour  avoient  donné  lieu,  de  fè  fer- 
vir  de  l’occafion  pour  l’ôtcr  du  monde  fans  faire  d’éclat.  Des  Chi- 
rurgiens qu’on  luy  avoit  envoyez  , fous  le  prétexté  de  luy  rendre 
fèrvice  , furent  eftimez  les  inftrumens  de  cette  noire  Politique. 

On  dit  que  le  voyage  que  le  Due  avoit  fait  en  Allemagne,  puirt 
y fervir  le  Roy  dans  l’armée  du  Duc  de  Weimar , où  il  alloit  con- 
tre le  gré  de  la  Cour  , & où  il  ne  voulut  point  prendre  de  com- 
mandement, avoit  des  vues  fecrettes  dont  on  craignoit  la  con- 
foquence.  On  croit  qu’il  avoit  eu  d’étroites  intelligences  avec  le 
feu  Roy  Guftavc:  qu’ils  avoient  travaillé  de  concert  à réunir  les 
Luthériens  8c  les  Reformez  ; que  leurs  intrigues  fur  ce  fujet  avoient 
produit  l’ACtc  du  Synode  de  Charenton , que  j’ay  rapporté  en  lbn 
lieu  -,  qu’en  confcquence  de  cet  ACte  les  Reformez  de  l’armée  de 
Guftavc  avoient  communié  à la  Luthérienne  s 8c  les  Allemans  Lu-  I 
theriens  qui  fervoient  fous  le  Duc  de  Rohan  dans  le  pais  des  Gri- 
fons  avoient  communié  à la  Reformée-,  que  ces  deux  grands  Gc-  ' 
nies  bdriflbient  de  grands  deflèins  fur  cette  réunion  j que  la  mort 
de  Guftavc,  caufée  par  ceux  qui  vouloient  arrêter  le  cours  de  Tes  •' 

entreprifes,  avoit  rompu  toutes  les  mefures  du  Duc  , qu’il  avoit 
voulu  renouer  les  mômes  intelligences  avec  le  Duc  de  Weimar,  i 
Prince  de  grand  courage,  de  grande  expérience  , 8c  qui  pafïoit  '* 
pour  un  des  plus  grands  Capitaines  de  fbn  tcmS.  Le  Duc  de  Rohan 
ri’avoit  qu’une  fille,  quiétoitun  puiftànt  partyV  8c  on  ne  doutoit 
point  que  pour  s’unir  plus  particulièrement  avec  le  Duc  de  Wei- 
mar , il  n’eût  deflein  de  la  luy  faire  époufèr.  On  n’aimoit  pas  ce 
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16  j8.  Prinçc  en  France,  parce  qu’il  n’avoit  rien  de  bas*  & qu’il  fa  voie 
fo»fairc  craindre.  11  s’écablifloic  en  Allemagne  par  des  conquêtes» 
&ç  cette  année  il  y prit  Briflàc , plus  pour  luy-même  que  pour  le 
Roy.  Un  homme  de  ccttc  importance,  puiilànt  fur  la  frontière, 
eftimé  des Protcilans , confideré  par  tout,  auroitété  trop  redou- 
table s’il  avoit  eu  une  fr  étroite  alliance  avec  le  Duc  de  Rohan. 
On  ne  mcprifoit  pas  encore  les  Reformez  en  France  > & on  ne  vou- 
loir pas  leur  donner  un  Chef  li  autorxlë.  Ceux  de  Hongrie  s’é- 
toient  rendus  fi  forts  , qu’on  y fut  contraint  de  leur  accorder  le 
. v privilège  de  faire  un  quatrième  Etat  dans  ce  Royaume.  On  crai- 
gnoit  que  le  Duc  de  Rohan,  qui  ne  pcnlbit  qu’à  relever  le  party 
de  ceux  de  France,  n’eût  deflèin  de  leur  procurer  au  moins  le  mê- 
me avantage»  &c  que  fous  le  prétexte  du  mariage  de  là  fille,  il  ne 
voulût  engager  & le  Duc  de  W eimar , & d’autres  Princes  Allcmans 
dans  cette  entreprife.  Ces  confiderations  firent  foupçonner  que 
le  Cardinal , qui  en  fàvoit  bien  faire  d’autres,  avoit  voulu  parer 
le  coup  en  fàifant  périr  le  Duc  de  Rohan  , qu’il  connoifloit  ca- 
pable d’cxecuter  tout  ce  qu’il  voudroit  entreprendre.  On  croit  prêt 
que  toujours  que  la  mort  des  grands  hommes  n’cft  pas  naturelle» 
Sc  ileft  rare  qu’on  en  voye  mourir  quelqu’un,  làns  en  chercher  la 
caulè  dans  la  Politique  d’un  ennemi.  Quoy  qu’il  en  fait  le  Duc 
de  Rohan  mourut  â^é  de  loixante-huit  ans  -,  & cette  mort  fut  une 
affliction  pour  tous  les  Reformez , qui  avoient  beaucoup  de  con- 
fiance en  luy  , quoy  que  les  perlonnes  d’entre  eux  qu’on  avoit 
gagnées  , voululfent  perfuader  qu’il  avoit  ücrifié  le  bien  public 
des  Eglifcs  à lès  propres  intérêts.  Plus  de  vingt  ans  après  là  mort, 
ceux  qui  avoient  vu  les  guerres  qu’il  avoit  conduites,  ncparloient 
point  encore  de  luy  làns  avoir  les  larmes  aux  yeux, 
or**.  Le  vingt- huitième  du  même  mois  d’ Avril  Miron  & Dupré,  In- 
tendans  en  Languedoc,  rendirent  à Mompellier  une  Ordonnance , 
Ht  Jti  qui  a été  la  fource  & le  modelé  de  toutes  celles  qu’on  a rendues 
depuis  contre  ceux  qu’on  a trouvé  bon  d’appellcr  relaps.  Ils  pri- 
l»n[H '■  rent  pour  prétexté,  ce  qui  n’arrivoit  à la  venté  que  trop  louvent, 
que  des  hommes  ou  des  femmes  qui  trouvoient  leur  compte  à 
époulcr  des  Catlroliques,  fàilàicnt  profellion  de  la  Religion  Ro- 
maine, quand  les  Catholiques  ne  vouloient  entendre  au  mariage 
qu’à  cette  condition  r mais  prelque  aufii-tôt  après  la  conlbmma- 
uon  du  mariage , les  Reformez  revenoient  à leur  première  Reli- 
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gion,  & fe  foumcttoient  à reparer  par  une  confeflion  publique  la  1638. 
faute  qu’ils  avoient  faite,  de  l’abjurer.  On  leur  fàifoit  même  fubir 
cette  peine,  quand  ils  n’avoient  porté  leur complaifance pour  les 
Catholiques  qu’à  époufer  par  le  miniftere  d’un  Prêtre,  fans  abju- 
rer la  doétrine  Reformée.  Le  Clergé  recevoit  en  cela  un  double 
affront  : l’un  étoit  de  voiries  myfteres  de  là  Religion  profanez  par 
cette  inconftance } l’autre  étoit  de  voir  l’incertitude  & la  vanité  de 
Tes  conquêtes.  Il  en  fit  donc  fes  plaintes  à ces  Intcndan  " exag- 
gerant  d’une  maniéré  fort  aigre  cette  profanation  des  myfteres  Ca- 
tholiques. Cette  aigreur  paroifloit  principalement,  aufii  bien  que 
fon  ignorance  dans  l’antiquité  Ecclefiaftique,  par  la  comparaifon 

3u’il  fàifoit  de  ces  Reformez  aux  Juifs  , qui  avoient  accoutumé, 
ilbit-il , dans  la  primitive  Eglife  de  fe  feindre  Catholiques  , & 
fous  cette  couleur  aUoient  aux  Communions , pour  déchirer  par 
après  les  efpeces , & profaner  la  Sainte  Ho  (lie.  Il  pretcndoit  que 
cette  profanation  étoit  contrairç  aux  Edits,  qui  ne  pardonnoient 
point  de  tels  crimes  Sur  cet  expofé  les  Intendans  ordonnèrent 
qu’il  feroit  informé  contre  les  coupables.  Mais  la  coutume  étoit 
trop  bien  établie , 6c  le  mal  trop  commun  pour  être  guéri  par  ce 
remede:  & je  ne  trouve  point  que  l’Ordonnance  ait  eu  d’efter. 

Le  Roy  avoit  érigé  dès  l’an  1629.  un  Prclidial  à Ncrac  , ville  mfi/iai 
du  pais  d’Albret , où  les  Reformez  éroient  les  plus  forts.  Le  but  de  ^ * 
cet  établiflemcnt  étoit  d’y  fortifier  les  Catholiques , en  leur  donnant 
la  plupart  des  Charges  de  ce  nouveau  Siégé.  Mais  il  ne  fe  trouva  ni 
dans  la  ville , ni  dans  la  Province  des  Catholiques  capables  de  lever 
ces  Offices.  Il  fallut  les  faire  exercer  par  provision  par  des  Graduez , 
en  attendant  qu’il  y eût  des  perfonnes  aftuellement  pourvues.  Il 
ne  fut  pas  aifé  même  de  trouver  un  nombre  fuffilànt  de  Graduez 
Catholiques  : mais  enfin  le  projet  s’exécuta  cette  année,  en  foi- 
fant  venir  d’ailleurs  des  gens  capables,  &laiflànt  entrer  quelques 
Reformez  dans  les  Charges  que  les  autres  ne  purent  remplir. 

Les  malades  continuèrent  à être  tourmentez  par  les  Moines, 

3ui  abufoient  de  leur  foibleftè  , pour  leur  foire  foire  quelque  de- 
ararion,  qui  put  pafler  pour  une  profeflion  de  la  Religion  Ca-  /«  .w«- 
tholiquc.  ’en  trouve  un  exemple  remarquable  dans  la  maladie 
d’Anne  Violette,  fille  âgée  de  vingt-trois  ou  vingt-quatre  ans,  qui 
demeurait  à Poitiers.  Cette  pauvre  fille  étant  tombée  malade,  pen- 
dit d’abord  le  jugement  par  la  violence  de  fon  mal.  Cela  eft  con- 
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1638.  fcflTé  par  les  Moines  mêmes  qui  en  ont  écrit  la  relation  d’un  vray 
ftile  de  Légende.  Un  Moinp  Augufhn  l’alla  vifiter  de  l'on  propre 
mouvement  -,  8c  luy  fit  prononcer  quelques  paroles  d’où  il  con- 
cluoit  qu’elle  vouloit  mourir  Catholique.  Cottiby  Minière  du  lieu 
s’y  rendit  ; 8c  la  rencontre  du  Moine  8c  de  luy  ayant  donné  lieu  à 
quelque  dilpute  entre  eux , 8c  caul'é  un  grand  concours  de  peuple, 
toujours  curieux  de  ces  nouveautez , le  Maire  y vint  comme  pour 
empêclftr  le  defordre  : mais  au  lieu  d’avoir  égard  à l’état  de  la 
malade,  il  fit  fortir  tout  le  monde  -,  8c  demeurant  le  maître  dans, 
la  chambre , il  fit  dreflèr  un  procès  verbal  tel  qu’il  voulut  des  dé- 
clarations de  cette  pauvre  troublée.  Les  rêveries  de  cette  raalhcu- 
rculc  11c  ccfierent  point.  Elle  avoit  eu  jufqucs  là  d'effroyables  vi- 
dons , 8c  elle  crioit  (ans  ceffc  qu’elle  éroit  damnée.  C’étoit  lut 
cela  qu’on  avoit  fondé  la  penfée  qu’elle  vouloit  quitter  là  Reli- 
gion , pour  fe  délivrer  de  fes  frayeurs.  Mais  après  qu’on  eut  ver- 
balifé  au  gré  du  Moine,  les  vidons  8c  les  cris  continuèrent)  8c  là 
peur  de  la  damnation  fut  toûjours  la  même.  Neanmoins  les  Ca- 
tholiques ne  voulurent  pas  perdre  cette  belle  occafion  de  fignaler 
leur  zèle  -,  8c  ils  firent  paffèr  l'égarement  d’efprit  de  cette  pauvre 
malade  pour  une  converjion  miraculeuiè.  Cela  fe  paffàvcrslafin 
du  mois  de  Juillet. 

uu  in  Le  Duc  de  Bouillon  publia  le  dernier  du  mois  fuivant  un  Edit, 
b*miU*b  en  ^aveur  ^es  Reformez  de  là  Principauté  de  Sedan  : 8c  quoy  qu’il 
ne  contint  que  dix-huit  articles,  il  étoit  aulli  avantageux  qu’on  le 
vettr  jt,  pouvoit  defirer.  Les  trois  premiers  contenoient  des  «flurancesdc 
les  maintenir  dans  la  pleine  liberté  d’exercer  leur  Religion,  8c  leur 
sti4o.  Difdpline)  dans  tous  les  exercices  de  leur  Academie,  de  leur  Col- 
lege, de  leurs  Ecoles  ) dans  la  pofiièfiion  de  leurs  Temples,  cime- 
tières, mailbns,  biens,  rentes,  revenus,  fondations,  dotations, 
legs  reftanoenraires  , qui  appartenoient  ou  pourraient  appartenir 
un  jour  à l’Hglife  ou  aux  pauvres  1 dans  l’adminiftratiôn  de  ces 
biens  ) 8c  dans  la  jouïffànce  des  fonds  que  le  Prince  avoit  accou- 
-J'1  tumé  de  fournir,  pour  toute  la  depenfe  ordinaire 8c extraordinai- 
re, qui  pouvoit  dépendre  de  l’exercice  de  la  Religion,  ou  regar- 
der la  fubliftance  de  l’Academie  8c des  pauvres:  la  direéVion  mê- 
me de  ces  contributions  étoit  laifTée  à un  Confeil , qui  ferait  toû- 
jours compofë  de  personnes  Reformées.  Le  quatrième  promet- 
toit  de  conlcrver  à ce  Comal  tout  le  pouvoir  , 8c  toute  l’autorité 
SM-  * U:  Ü qui 
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qui  luy  étoit  attribuée  par  fon  inftitution.  Les  deux  fuivans  de-  j 
chargeoient  les  perfonnes  & les  biens  des  Reformez  de  tour  ce  qui 
pouvoir  blefièr  leur  confcience  *,  jufques  là  qu'ils  affranchiffoicnt 
leurs  maifons  de  toutes  les  fervitudes,  ou  Omettions  qui  feraient 
contraires  à leur  Religion.  Le  fèptiémc  les  difpcnfoit  des  loix  que 
PEglife  Romaine  obfcrve  touchant  les  degrez  de  parenté , en  ce 
qui  regarde  les  mariages.  Le  huitième  permettoit  à tous  ceux  qui 
voudraient  embraflèr  la  Religion  Reformée  de  le  faire  en  liberté  -, 
& les  mettoit  même  fous  la  proteftion  du  Prince , à condition  qu’ils 
luy  prêtâfiènt  le  ferment  de  fidelité  comme  les  autres  bourgeois. 
Le  neuvième  validoit  tous  les  mariages  faits  ou  à faire  des  perfon- 
nes Ecdefiaftiques  , qui  auraient  quitté  l’Eglife  Romaine  , fans 
qu’ils  euflènt  befoin  d’une  autre  Déclaration  que  de  cet  Edit.  Le 
dixiéme  confèrvoit  aux  pères  toute  l’autorité  que  la  nature  leur  don- 
ne fur  leurs  enfans,  & ordonnoit  que  les  pupilles  foit  Catholiques, 
(bit  Reformez,  euflènt  des  Tuteurs  & Curateurs  dé  leur  Religion. 
Les  exheredations  ou  privations  de  biens  pour  caufe  de  Religion, 
en  quelque  forme  qu’elles  fufîènt  faites,  étoient  défendues,  & dé- 
clarées nulles  par  l’article  onzième.  Le  douzième  permettoit  Pim- 
preflion  & le  débit  des  livres  touchant  la  Religion,  pourveu  qu’ils 
euflènt  été  vus  & examinez  par  le  Çonfèil  des  Modérateurs.  Le 
treiziéme  maihtenoit  les  Reformez  dans  le  droit  d’avoir  un  Impri- 
meur. Le  quatorzième  & le  quinziéme  donnoient  une  libre  en- 
trée aux  Reformez  dans  toutes  les  Charges,  même  dans  celles  de 
la  Police  & de  l’Echevinage}  & promettoir  qu’on  aurait  égard  en 
rempliflànt  celles  qui  feraient  vacantes,  au  nombre,  à Paftechon, 
à la  qualité,  &au  mérité  des  Reformez:  ce  qui  étoit  proprement 
leur  afTiirer  la  poflèflîon  de  tous  les  Offices.  Les  trois  derniers  re- 
gardoient  l’execution  & la  fermeté  de  l’Edit:  que  le  Prince  don- 
noit  fi  foy  & parole  de  faire  obferverj  voulant  que  fes  fuccefièurs 
fiflent  à leur  avenement  la  même  promefiè  j que  s’ils  étoient  Mi- 
neurs, leurs  meres,  Tuteurs  ou  Tutrices  le  promiflenr  en  leur  nom, 
après  le  ferment  de  fidelité  reçu  des  fûjets,  & que  les  Princes  re- 
nouvdlaflènt  cet  engagement , quand  ils  auraient  aquis  leur  ma- 
jorité-, que  tous  les  Officiers  juraflcnt  de  le  faire  garder  , & que 
tous  ceux  qui  feraient  pourvus  de  quelque  Charge  à Pavenir,  fit 
font  la  même  promefiè  quand  ils  prêteraient  le  ferment  -,  & que 
l’Edit  fût  lu  & publié  partout  où  il  ferait  ncceflàire.  Cette  pu- 
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1638.  blication  fut  faite  le  dixiéme  de  Septembre  dans  une  afïembléc  ge- 
nerale des  Officiers , des  bourgeois , & de  tous  les  habitans  , en 
prefencemêmeduDuc;  au  Confeil  Souverain  le  dix-huitiétne,  & 
en  l’audience  ordinaire  le  vingt- neuvième  du  même  mois.  Cet 
Edit  étoit  nommé  dans  la  Préfacé,  perpétuel  à"  irrévocable:  &Ia 
Religion  des  Reformez  n’y  étoit  pas  appellée  prétendue  Reforméei 
mais  Amplement  contraire  à la  Catholique.  Cet  Edit  quelque  for- 
mel qu’il  fut,  & donné  avant  que  Sedan  fut  à la  France,  n’a  pas 
été  plus  inviolable  que  celuy  de  Nantes. 

N*ijf*na  Ce  fut  le  cinquième  du  même  mois  de  Septembreque  la  France 
R#r  vit  naître  le  Roy  qui  régné  aujourdhuy  , & qui  a cafté  tous  ces 
‘dhùy'r,.  Edits.  Le  Roy  & la  Reine  avoient  fait  de  grands  vœux  à laSain- 
te  Vierge,  pour  obtenir  des  enfàns  par  fon  intercedion  : c’eftpour- 
quoy  ils  reconnurent  le  fecours  qu’elle  leur  avoir  donné  en  cette 
occafion,  par  de  magnifiques  prefens  à Notre-Dame  de  Lorette. 
Entre  autres  chofcs  on  y envoya  une  ftatuë  d’or  de  ce  Prince  nou- 
veau-né,  portée  par  un  Ange  d’argent  : le  tout  étoit  maffif,  & d’un 
prix  fort  confiderable.  Cette  fuperftition  pouvoit  faire  craindre 
avec  raifon  aux  Reformez , qu’un  Prince  dont  la  naiflànce  étoit 
due,  dilbit-on,  à l’intcrccllion  des  Saints,  ne  fut  élevé  dans  une 
grande  averfion,  pour  ceux  qui  regardent  la  do&rine  de  cette  in- 
rcrceffion  comme  une  erreur  dangereulè.  Au  refte  cette  naiflànce 
donna  occafion  de  créer  diverfes  maitrifes;  & même  de  donner 
des  Lettres  de  Noblcfiè,  où  afin  que  la  joye  fût  generale,  onnemir 
point  de  claufe  qui  empêchât  les  Reformez  d’en  profiter:  de  forte 
que  comme  ils  trouvoient  mille  difficultez  dans  les  moyens  or- 
dinaires de  s’avancer , il  y en  eut  beaucoup  qui  prirent  de  ces  Let- 
tres , ou  pour  avoir  la  liberté  d’exercer  leurs  métiers,  ou  pour 
s’annoblir.  Mais  les  grâces  qu’on  leur  fit  ne  s’étendirent  pas  bien 
1639-  loin  -,  & l’année  1639.  ne  leur  fut  pas  meilleure  que  les  autres.  Le 
Cardinal  étoit  brouillé  avec  la  Cour  de  Rome  -,  & il  vouloit  s’y  faire 
I craindre,  comme  on  le  craignoit  dans  le  refte  de  l’Europe.  On  ne 
parloit  que  de  créer  un  Patriarche  en  France,  & de  rompre  par  là 
tout  commerce  avec  ce  Siégé.  On  fit  des  recherches  par  l’ordre  du 
Cardinal , de  toutes  les  querelles  des  Papes  avec  les  Rois  de  France*, 
& on  en  drellà  des  Mémoires.  Il  falloir  donc  pour  empêcher  que 
ces  dcmclez  ne  feandalifaflent  les  Catholiques , leur  faire  voir  qu’on 
n’avoit  pas  de  bonnes  intentions  pour  les  Reformez. 
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DE  L’EDIT  DE  NANTES,  Liv.  XI.  58* 

Ainfi  le  Confeil  Privé  renouvella  par  un  Arrêt  du  dix-huitiéme  1639. 
de  Janvier  les  defenfcs.dêjà  faites  aux  habitans  de  Villiers  le  Bel,  r **/#- 
de  s’aftèmbler  pour  chanter  des  Pfeaumes,  & pour  faire  des  prie- mm 
tes’,  d’empêcher  de  tendre  devant  leurs maifons ; de  travailler  les 
jours  de  fêtes,  & d’enterrer  qu’aux  heures  permifes.  Mais  le  Parle- 
ment  de  Grenoblealla  plus  loin;  8c  recueillit  dans  un  grand  Arrêt  B»t. 
du  vingt  & unième  de  Mars,  tout  ce  que  divers  autres  reglcmens  par-  E,P6*' 
ticuliers  avoient  eu  de  plus  incommode.  Il  portoit  defenlès  de  prê- 
cher  dans  les  maifons  des  Seigneurs  defiefenleurabfence,  ou  en 
çelledc  leurs  femmes,  ou  de  leur  famille}  & même  en  l’abfèncedu 
Minière  ordinaire.  Il  defendoit  aux  Miniftres  de  prêcher  hors  des 
lieux  de  leur  établiflèment}  & à tous  autres,  auffi  bien  qu’aux  Mi- 
niftres , d’empêcher  qu’on  n’envoyât  les  eofans , les  pupilles , les 
ferviteurs  chez  les  Regens  & Précepteurs  Catholiques , approuvez 
des  Ordinaires.  La  peine  étoit  de  deux  mille  livres  d’amende , de 
confifcation  des  fiefs  ou  Juflices}  de  prifon  ou  autre  punition  cor- 
porelle contre  les  Miniftres.  Il  defendoit  aufli  de  recevoir  des  No- 
taires ou  des  Procureurs  fans  Lettres  de  provifion , & fans  avoir 
juftifié  par  une  enquête  exatte  qu’ils  avoient  la  qualité  requife 
dans  les  Lettres  : & ceux  qui  n’avoient  pas  fait  cette  preuve  étoient 
interdits.  Il  condamnoit  les  Reformez  à tendre  devant  leurs  mai- 
Ibns,  aux  jours  des  Procefiions  fblennelles-,  & il  marquoit  expref- 
fément  le  jour  appellé  Fête-Dieu , & l’Aflomption  delà  Vierge} 
jour  que  le  Roy  avoit  pris  pour  conferver  la  mémoire  du  vœu  par 
lequel  il  s’étoit  mis  fous  la  protection  de  cette  fainte  perfonne  -,  8c 
dont  le  peuple  étoit  perfuadé  que  l’efficace  avoit  obtenu  la  naiflànce 
du  Dauphin.  A faute  de  le  faire  au  premier  commandement  des 
Officiers , les  Catholiques  étoient  autorifez  de  faire  tendre  aux  frais 
des  Reformez,  qui  pourroient  être  contraints  par  corps  au  rcra- 
bourfement.  Il  étoit  ordonné  d’informer  des  Hôpitaux , établis  fans 
permiffion  du  Roy  ou  du  Parlement}  8c  défendu  d’en  établir  de 
nouveaux,  ou  d’autres  maifons  de  retraite , làns  en  avoir  obtenu  la 
permiffion.  L’Arrêt  portoit  que  les  Chambres  avoient  été  conful- 
tées:  mais  la  voix  des  Confeillcrs  Reformez  qui  fervoient  dans  la 
Chambre  Mipartie,  n’étoit  pas  aflez  forte  pour  l’emporter  fur 
celle  des  Catholiques. 

L’Univerfité  de  Poitiers  avoit  d’anciens  ftatuts , quiobligeoient  statut 
lès  membres  à de  certaines  dévotions.  Ces  ftatuts  avoient  été  negli- 
Tome  IL  Eete  gez, 
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làjç.  gcz,  pendant  qu’on  avoit  obfervé  l’Edit  avec  quelque  bonne foy» 
;<  pii.  parce  qu’on  n’y  pouvoit  afTujettir  les  Reformez.  Mais  quand  on 
»nn.  commença  à travailler  ouvertement  à leur  ruine,  on  s’avifa  auffi  de 
rcnouvcller  ces  ftaturs,  pour  avoir  occafion  de  rebuter  les  Refor- 
mez qui  demandoient  leurs  degrez.  Le  pretexte  éroit  que  ces  de- 
grez  étoient  donnez  dans  l’Eglilè  Cathédrale , où  on  prefuppofbic 
que  les  Reformez  ne  les  pouvoient  prendre  : & que  d’ailleurs  ils  ne 
pouvoicntaftïfteraux  Procédions  que  l’LJnivcrfiré,  fuivant  les  fta- 
turs,  devoir  faire  tous  les  mois,  portant  en  pompe  jufques  à l’E- 
glife  des  Jacobins , ce  que  les  Catholiques  appellent  le  Saint  Sa- 
crement. Ce  renouvellement  avoit  été  fait  en  1619.  & en  1620. 

1 mais  pour  avoir  un  pretexte  plus  fpecieux  de  refiifer  les  degrez 
' aux  Reformez , l’Evêque  rendit  cette  année  une  Ordonnance  ca- 
pitulaire le  vingt-huitième  d’ Avril,  où  il  déclarait  qu’il  ne  fouffri- 
roit  plus  qu’on  donnât  les  degrez  aux  Reformez  dans  fon  Egli- 
fe.  Ainfi  l’Ordonnance  d’un  Evêque  rendoit  inutile  l’Edit  d’un 
grand  Roy. 

Le  premier  du  même  mois  il  y eut  Arrêt  au  Confèil , qui  ajour- 
■4 ne,  du  noit  Conftans  Confciller  au  Prefidial  dcMontauban,  & Riupci- 
J*  Jt  roux  Avocat  du  Roy , pour  être  ouïs  fur  une  affaire  qui  avoit  fait 
M,nuù-  de  l’éclat  : & en  attendant  leur  audition  , ils  étoient  interdits  des 
t»n.  fondions  de  leurs  Charges.  L’aftàireétoitqueIeJugeMage,&le 
Juge  Criminel  de  Montauban  avoient  publié  le  vingt-fixiéme  de 
Janvier  une  Ordonnance,  qui  obligeoit  tous  les  habirans  du  refibre 
dedans  & dehors,  Catholiques  & Reformez,  à garder  les  fêtes, 

& leur  defendoit  d’étaler,  vendre,  ni  débiter  de  la  chair,  des  vo- 
lailles, & du  gibier  aux  jours  où  l’ufage  en  eft  interdit  par  l’Eglifê 
Romaine.  Ils  ciraient  dans  cette  Ordonnance,  pour  s’aurarifêr , un 
Arrêt  de  la  Chambre  de  Caftres  du  mois  de  Mars  1654.  & une 
Ordonnance  de  l’Intendant  de  Guyenne  du  fêiziéme  du  même 
mois  1638.  Lors  que  ces  Juges,  qui  pretendoient  que  la  connoifc 
fànce  de  la  Police  n’appartenoir  qu’à  eux,  firent  faire  à l’audience  la 
leêlurc  de  cette  Ordonnance,  Riupciroux  s’y  oppofa  -,  & requit  le 
Juge  Criminel,  & quatre  Confcillers  Reformez  qui  étoient  pre- 
fens,  de  luy  faire  droit  fur  fon  oppofition.  LcJugcMage  perfiftant, 
& ordonnant  l’enregitrement,  Conftans  ancien  Confèiller  donna 
un  appointement contraire,  & fit  defenfes  au  Greffier  d’enregîtrer 
l’Ordonnance.  L’éclat  de  cette conteftation rompit l’audicnce>  fie 
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le  Juge  s’étant  pourvu  au  Conlêil,  ne  manqua  pas,  félon  la  maxi- 16^. 
me  qu’on  y obfervoit  de  donner  toûjours  le  tort  aux  Reformez, 
d’obtenir  la  confirmation  de  ion  Ordonnance  , & l’ajournement 
perfonnel  de  Conftans  & de  Riupeiroux.  Il  eft  remarquable  que 
c’étoit  une  queftion  de  compétence,  où  il  s’agifibit  de  (avoir  fi  le 
premier  Juge  pouvoient  faire  des  Ordonnances  de  Police  luyfcul, 
uns  prendre  l’avis  des  Confeillers,&  (ans  la  participation  des  Gens 
du  Roy:  mais  parce  qu’il  y entroit  quelque  chofe  qui  touchoit  les 
libertez  d’une  ville  Reformée , on  confirma  l’Ordonnance  du  J uge , 
avant  que  d’avoir  pris  connoiflànce  des  railons  d’oppofition  de 
Riupeiroux. 

L’Eglife  de  la  Rochechoüard  avoit  été  tourmentée  près  de  dix  tynjHw 
ans  par  le  Seigneur  du  lieu , qui  n’oublia  rien  pour  la  ruiner. 
avoit  toujours  fait  fes  Aiïèmblées  dans  la  Maifon  commune  de  cette  u R°cht- 
petite  ville:  mais  en  1630.  le  Seigneur  incité  par  l’Evêque  de  lÀ-(h,u4ri' 
moges  luy  ôta  cette  Maifon  de  là  propre  autorité , fans  formalité 
dejuftice.  L’Eglife  fouffrit  cette  attaque làns  refiftance -,  & fe  pour- 
vut d’un  autre  lieu  pour  continuer  fes  exercices.  Quatre  ans  après 
le  Seigneur  voulut  fe  fervir  de  l’occafion , & détruire  cette  Eglilc 
par  le  moyen  des  Grands  Jours  : ce  qui  ne  luy  ayant  pas  réülîi , l’af- 
faire fut  portée  à la  Chambre  de  l’Edit  de  Paris,  où  il  n’eut  pas  le 
contentement  qu’il  fouhaittoit.  Cela  l’obligea,  pour  n’en  avoir  pas 
le  démenti,  à évoquer  le  procès  au  Conlèil  ; où  tout  le  mal  qu’il 
put  faire  fut  d’obtenir  un  Arrêt  cette  année  le  dixiéme  de  Mai,  qui 
ordonnoit  aux  Reformez  de  produire  les  originaux  de  leurs  titres, 
dont  il  n’y  avoit  au  procès  que  des  copies  collationnées.  L’Ar- 
rêt ajoûtoit  des  defenfes  aux  parties  de  rien  innover  ni  de  part  ni 
d’autre.  L’Eglife  ayant  fatisfait,  le  Seigneur  lailîà  traîner  la  choie 
plufieurs  années,  voyant  bien  qu’il  ne  pourrait  pas làire interdire 
un  droit  appuyé  de  preuves  inconfortables.  Enfin  il  abandonna  l'af- 
faire; & les  Reformez,  qui  jouïflbient  de  leur  liberté,  craignant  de 
faire  donner  quelque  atteinte  à leurs  droits  en  prertànt  un  juge- 
ment, négligèrent  de  faire  rendre  un  Arrêt  en  leur  faveur.  L’af- 
faire demeura  donc  encore  pendante  & indecife  , felon  l’ufage 
du  Confeil , qui  ne  failbit  plus  rien  à l’avantage  des  Reformez , 
que  quand  il  étoit  fi  vivement  prerte  qu’il  ne  pouvoit  s’en  dé- 
fendre. Cela  coûta  cher  à cette  Eglilc,  comme  je  le  rapporterai 
ailleurs. 
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1639.  Le  Parlement  de  Rennes  condamna  le  fixiéme  dcJuinlesRe- 
a l'i/ri  : formez  de  V itré , à tendre  devant  leurs  maifons  le  jour  de  la  Procet 
z,  i fion.  Il  y avoit  dix  ans  qu’il  en  avoit  rendu  un  tout  contraire.  Celuy 
*>'>»•  de  Dijon  rendit  un  Arrêt  allez  fingulicr  le  quatorzième  de  Décem- 
bre. Deux  Reformez  y avoient  un  procès  : l’un  d’eux  demanda  fbn 
renvoy  fuivant  l’Edit * l’autre  demanda  que  la caule  fut  retenue.  Le 
Parlement  le  jugea  ainfi  -,  & le  prétexte  fut  que  c’étoit  un  cas  où 
la  caufc  de  l’oppofant  devoit  être  favorifée.  On  aurait  pu  dire  avec 
bien  plus  de  raifon,  que  comme  il  s’agilïoit  d’un  privilège , celuy 

3ui  vouloit  bien  y renoncer  ne  pouvoit  pas  le  faire  au  préjudice 
’un  autre , qui  pretendoit  s’en  fervir. 

ojcij.  Le  fciziéme  de  Décembre  le  Conleil  Privé  condamna  des  Refor- 
mez, qui  exerçoient  la  Charge  de  Procureur  en  quelquejurildic- 
tion  de  Poitou , à reprefenter  leurs  Lettres  de  provifion,  & à justi- 
fier qu’ils  étoient  de  la  qualité  rcquife,  c’eft-à-dirc  de  la  Religion 
Catholique  : cependant  il  leur  étoit  défendu  de  continuer  les  fonc- 
tions de  leur  Office.  C’étoit  là  le  ftile  de  toutes  les  Cours  du  Royau- 
me, qui  ûvoient  que  le  Roy  vouloit  exclure  par  ce  moyen  les 
Mxtrcict  Reformez  de  tous  ces  petits  emplois.  Le  même  jour  il  y eutunau- 
'Î't*!!-  tre  Arrêt  quidefendoitl’excrcicedelaRehgionàTaulignandansla 
ligna».  Province  de  Dauphiné  : & qui  ne  permettoit  d’y  faire  les  enterre- 
mens  qu’à  l’entrée  de  la  nuit,  comme  à Paris,  & en  d’autres  gran- 
des villes.  La  peine  des  contrevcnans  étoit  de  trois  mille  livres  d’a- 
cimttu-  mendc.  Je  trouve  encore  un  autre  Arrêt  du  même  jour,  qui  defen- 
T‘*h  doit  aux  Reformez  de  Blois  de  clorre  leur  cimetière.  L’Archidia- 
am-mJi  cre , qui  eft  le  premier  Ecclefiaftique  de  la  ville,  avoit prefenrére- 
ftnjje  quête  fur  ce  fujet,  où  il  expofoit  que  cette  clôture  donnerait  de  la 
e'crrt'  jaloufie  aux  Catholiques } & que  ce  cimetière  étant  dans  une  fitua- 
tion  avantageufe  » qui  commandoit  la  ville  bâtie  fur  le  panchant 
d’un  côteau,  on  pourrait  s’y  aficmblcr,  & s’en  prévaloir  en  tems 
de  guerre.  Cette  précaution  étoit  fort  peu  neceflâire , dans  un  tems 
où  la  France  étoit  déjà  domtée,  & portoit  le  joug  avec  patience. 

Crs-  Il  n’y  avoit  que  les  Croquons , qui  faiibient  encore  du  bruit  en  quel- 

ques  Provinces.  On  appelloic  ainfi  des  pailàns,  qui  ne  pouvant 
fopporter  les  impôts  dont  on  les  accabloit , ni  les  vexations  des  " 
Gentilshommes,  avoient  pris  les  armes  pour  s’en  défendre.  Nean- 
moins le  Confeil  accorda  des  defenfes  à l’Archidiacre , non  pas  par- 
ce que  la  choie  le  meritoit,  mais  parce  qu’il  s’agüJbitd’incommo- 
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der  les  Reformez,  qui  faifant  leurs  enterremens  dans  un  lieu  non 
fermé,  étoient  expofez aux  infultcs  de  la  populace. 

On  continua  l’année  fuivanted’inquieter  les  Reformez  par  mille  1640. 
chicanes.  L'Evêque  d’Oleron  en  Bearn , & le  Cordelier  Placede  fon 
Procureur,  aufli  bien  que  de  fon  Clergé,  entreprirent  de  faire  cef-  um**tr‘ 
fer  l’exercice  à Oleron,  à Ste.  Marie,  à Luc&  à Sanccde.  Le ?•*, 
Parlement  de  Pau  où  l’affaire  fut  portée  retint  la  caulé  -,  & ce- 
pendant  défendit  de  continuer  de  prêcher  dans  les  lieux  où  il  n’y 
avoir  pas  dix  familles  de  Reformez. domiciliées.  Il  fèfopdoit  fur  la 
reponfe  faite  au  Cahier  des  Eccleliaftiques  en  1617.  L’Arrêt  eft  du 
vingt-troifiéme  de  Janvier.  Le  Parlement  de  Paris  défendit  à la“^"'j 
Gâteliniere , par  Arrêt  du  feptiéme  de  Septembre  , de  faire  prê-  ,,**»«*- 
cher  dans  fa  maifbn  dePuigeniet-,  ni  daas  aucun  lieu  du  Bailliage  J,tl  * 
de  Tours.  Le  même  jour  le  Parlement  de  Bourdeaux  fit  les  mê- 
mes  defenfes  à ceux  de  Beaulieu  en  Limoufin } y ajoûtant  celles  & * 
de  tenir  le  Synode  dans  la  ville,  & de  fe  fervir  delà  cloche  com- 
mune  pour  marquer  l’heure  des  Prêches , à peine  de  dix  mille  li- 
vres d’amende.  11  eft  vrav  que  cela  n’étoit  ordonné  que  par  pro- 
vifion,  & jufqu’à  ce  qu’il  eût  été  autrement  ordonné. 

Les  Ecoles  furent  un  fujet  de  chicanes , aufl]  bien  que  les  exer-  z«/«. 
cices.  Le  Syndic  du  Clergé  de  Rouen  prit  fon  tems  que  le  Con- 
lèil  étoit  à Rouen , parce  que  le  Chancelier  avoit  eu  ordre  d'aller  en 
Normandie,  commander  les  Troupes  qu’on  y envoyoit  contre  les 
! Tied-nuds . On  y appelloit  ainfi  ceux  qui  ailleurs  étoient  appeliez 
Croquatu.  Ce  Syndic  énonça  dans  fa  requête  que  les  Catholiques 
même  n’avoient  pas  la  libercé  de  tenir  Ecoles,  fans  la pcrmillion 
du  Chancelier  de  l’Egllfc  Métropolitaine  : d’où  il  s’enfuivoit  que 
les  Reformez  n’en  dévoient  pas  tenir  fans  permiffion.  Sur  cette 
raifon  le  Confeil  le  fixiémede  Février  donna  un  Arrêt  de  defenfes 
d’avoir  des  Ecoles  à Rouen,  ni  dans  les  autres  lieux  où  il  n’y  avoit 
pas  de  droit  d’exercice.  Le  dixiéme  de  Décembre  le  Parlement  de 
Bourdeaux , du  Sault  ardent  perfecutcur  portant  la  parole  pour 
le  Procureur  General , défendit  par  un  Arrêt  à Ordi  & Grenier  , 
Regens  des  Ecoles  Reformées  à Ste.  Foy,  de  les  tenir  ouvertes  , 
parce  qu’ils  s’étoient  ingerez  d’cux-mcmes  fans  permiiïion  de  la 
Cour.  Le  quinziéme  du  même  mois  le  Roy  fit  lavoir  à l’Evêque 
de  Poitiers  par  lettre  expreflè  , qu’il  vouloir  que  pour  la  bicn- 
fcancc , les  Ecoles  des  garçons  & des  filles  fuffent  diftinêtes. 

Eecc  3 Deux 
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164.0.  Deux  mois  après  il  y eut  Sentence  du  Juge,  à la  requête  du  Procu- 
reur du  Roy,  qui  affujetrifibit  tous  les  Maîtres  d’Ecole,  Catholi- 
ques & autres , à prendre  permifiion  de  l’Evêque  : & par  coniequcnt 
àobfcrvcrla  même  diftinftion  pour  les  Ecoles  des  deux  fexes.  De- 
puis cela  on  a bien  changé  de  J urifprudence , & en  défendant  aux 
Reformez  d’avoir  plus  d’une  Ecole  dans  chaque  lieu , on  leur  a ôté 
le  moyen  de  garder  cette  diftin&ion  ; comme  H la  profeflion  de 
l’Herefie  devoit  priver  les  Heretlques , du  droit  même  d’obferver  les 
bienfèancc$  de  la  Morale. 

An#',  Le  Procureur  General  du  Parlement  de  Pau  s’avifa  d’un  rarear- 
iotïotu  C^ce>  pour  obliger  les  Reformez  du  reflbrt  à donner  à leur  Religion 
t'r  u,  la  qualité  de  prétendue  Réformée.  Ils  avoient  accoutumé  de  fe  qua- 
lifier  de  la  Religion  de  l'Edit  ; ou  Amplement  de  la  Religion:  & 
/»  Mm-  l’oblèrvoient  dans  tous  les  Aétes  publics  y même  dans  les  plai- 
m,rpre-  doyers  des  Avocats.  Le  Procureur  General  entrcpritdc  le  leur  faire 
defendre,  & pour  leur  rendre  cette  rigueur  plus  tolérable , il  voulut  la 
faire  précéder  par  un  aéfe  de  J ultice.  Il  remontra  que  les  Catholiques 
les  appeloient  communément  Huguenots  & tleretiques  -,  ce  qui 
pouvoir  caufêr  du  defordre  : mais  audl  qu’on  ne  devoit  pas  fournir 
la  manière  dont  les  Reformez  parloient  d’eux^mèmes.  Le  Par- 
lement donna  un  Arrêt  conforme  à cette  requifition  ; & défendit 
aux  Catholiques  d’appellcr  les  Reformez  Heretiques  ni  Hugue- 
nots: & aux  Reformez  de  donner  à leur  Religion  d’autre  nom  que 
de  prétendue  Reformee.  Mais  les  Catholiques  n’ont  jamais  obeï 
à ces  defenfes,  ni  en  Bearn  ni  ailleurs:  & les  Reformez  ont  évité 
tant  qu’ils  ont  pu  de  prendre  une  qualité , quils  ne  pouvoient  fc  don- 
ner fans  bleflèr  leur  confcicnce. 

VamerSc  Mangêts  habitans  de  Nanterre , ayant  dit  quelque  cho- 
ie dans  la  converfation  touchant  la  perfonne  de  la  Sainte  Vierge, 
& l’honneur  qui  luy  elt  dû , qui  paroillbit  fort  éloigné  des  fenti- 
mensde  l’Eglilè  Romaine,  dont  les  Dilci  pics  parlent  de  cette  bicn- 
heurculè  créature , avec  un  refpeft  peu  different  de  celuy  qu’ils  ren- 
dent à Dieu  même,  les  difeours  de  ces  deux  hommes  furent  trait- 
iez de  blafphêmc y &lc  Juge  des  lieux  leur  fit  leur  procès  comme 
à des  blafphemateurs  On  y joignit  un  autre  crime  auflî  malenten- 
du que  le  premier  y &:  on  les  accula  d’avoir  voulu  feduirc  quelques 
jeunes  gens  du  même  lieu , pour  leur  faire  quitter  la  Religion  Ca- 
tholique. On  fe  fervoit  de  ce  terme  de  j tunes  gens , afin  de  le 
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prévaloir  dcl’articlc  de  l’Edit  de  Nantes,  qui  defendoit  également  1640. 
de  femblables  induirons  aux  Catholiqucs&  aux  Reformez.  Mais 
au  fond  ces  jeunes  gens  étoientdes  perfonnes  parfaitement  adultes» 

& qui  n’étoient  plus  dans  un  âge  ou  l’article  de  l’Edit  les  put  re- 
garder. Ce  crime  d’indu&ion  étoit  commun  aux  deux  accufez  » 
mais  le  blafphêmc  étoit  proprement  l’affaire  de  Vanicr.  C’eft 
pourquoy  celuy-cy  fut  condamné  à l’amende  honorable,  & aux 
galeres  pour  cinq  ans  : & l’autre  fut  condamné  feulement  à la  mê- 
me réparation  en  pleine  audience»  & banni  du  bourg  & delapa- 
roifle.  L’affaire  ayant  été  portée  â la  Chambre  de  l’Edit  de  Paris, 
la  peine  fut  modérée  : Vanier  fut  condamné  feulement  à confeC 
fer  à l’audience  de  Nanterre,  tête  nuë  & à genoux , qu’il  a voit  te- 
merairement  & méchamment  prononcé  les  blafphêmcs  qu’on  luy 
imputoit,  8c  qu’il  avoit  avouez  dans  Ion  interrogatoire:  il  fut  ban- 
ni de  la  Prévôté  de  Paris  pour  cinq  ans , & mis  à huit  livres  d’a- 
mende. Mangêts  en  fut  quitte  pour  être  blâmé  à l’audience  du 
même  lieu  , 6c  pour  la  même  amende  de  huit  livres.  11  y a deux 
choies  dans  cette  affaire  qui  fontconnoitre  que  ces  prétendus  blaf- 
phêmes,  ne  conliftoient  que  dans  la  liberté  que  Vanier  avoir  prife 
d’exprimer  en  des  termes  mal  choifis  la  doétrine  des  Reformez , tou- 
chant l’adoration  religicufe.  L’une  eft  qu’il  confeffà  librement  de- 
vant le  Juge  ce  qu’il  avoitdit,  ce  qu’un  homme  accufé  de  blafphê- 
mes  formels  n’auroit  iâns  doute  pas  lait  avec  tant  de  hardiefle. 

L’autre  eft  que  la  peine  ordonnée  parle  Juge  de  Nanterre  fut  mo- 
dérée par  la  Chambre  de  l’Edit»  ce  qui  ne  lèroit  pas  arrivé,  s’il  y 
avoit  eu  quelque  chofe  de  Iblidc  dans  l’acculàtion  de  blaiphême. 

On  a vu  & on  verra  des  exemples  , par  lefquels  on  remarque  que  le 
Procureur  General  fc  portoit  appellant  comme  de  peine  trop  lé- 
gère, quand  il  y avoit  un  peu  de  prétexté  à Pacculàtion  de  blaiphê- 
me, & que  le  premier  Juge  n’avoit  pas  ordonné  les  derniers  fup- 
pliccs  contre  le  coupable.  Cet  Arrêt  fut  rendu  le  fixiéme  de  Sep- 
tembre. 

B arriva  la  même  chofe  à Poitiers , à l’occa/ion  d’un  prétendu  fi-  Et  frt. 
crilege.  Une  Croix  plantée  fur  le  grand  chemin,  près  de  cette f*- 
ville^  fe  trouva  abatuë  le  jour  de  la  St.  Michel.  Il  y eut  enquête 
& information  devant  le  Juge  de  Poitiers  » & les  témoins  chargè- 
rent de  ce  crime  un  homme  de  la  Religion.  S’il  eût  jté  bien  con- 
vaincu de  cet  attentat , ilnemeritoic  pas  moins  que  la  roue.  On 
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1640.  a vu  des  exemples  de  gens  brûlez  Tifs  , pour  avoir  commis  quel- 
ques infolcnces  contre  une  Croix , qui  après  leur  mort  fût  retrou- 
vée en  fa  place  , faine  & entière  comme  auparavant.  Maisl’ac- 
eufé  en  fut  quitte  cette  fois  à fi  bon  marché  , que  cela  peut  fêrvir 
d'une  forte  prefomption  de  fon  innocence.  Il  fut  condamné  fim- 
plemçnt  aux  dépens , à une  legerc  amende,  & au  retablifiemcnt 
de  la  Croix.  Il  craignit  que  s’il  appelloit  Paccufation  ne  grofsit , & il 
aima  mieux  executer  la  Sentence  que  d’en  pourfuivre  lacafiàtion. 

II  y eut  un  Arrêt  rendu  à Cadres  le  douzième  de  Septembre  > 
dont  les  fuites  furent  longues  & fâcheufes.  Le  Procureur  Gene- 
j ûHt.  ral  y remontra  quatre  chofes.  I.  Que  les  Reformez  ne.fàluoient 
point  le  Sacrement^  quand  ils  le  rencontraient  dans  les  rues,  ni  ne 
fc  mettoient  à genoux.  1 1.  Qu’ils  empêchoicnt  leurs  domefHqucs 
Catholiques  d’aller  à la  Mcfle.  III.  Qu’ils  ne  fouffroient  pas  qu’ils 
füficnt  confolez  dans  leurs  maladies.  IV.  Qu’ils  les  obligeoient  à 
travailler  les  jours  de  fêtes:  &fur  toutes  ces  chofes  il  demandoitun  ' 
reglement.  Les  trois  derniers  articles  luy  furent  accordez  d’une 
commune  voix  ; & il  fut  fait  defenfes  aux  Reformez  de  faire  fur 
cela  quelque  peine  à leurs  domeftiques  : mais  il  y eut  partage  fur 
le  premier.  Les  Catholiques,  comme  zêlez  membres  du  Parle- 
ment deThouIoufe,  furent  d’avis  qu’on  ordonnât  aux  Reformez 
defc  mettre  à genoux  , quand  ils  n’auroient  pas  letems  de  fe  reti- 
rer. Les  Reformez  au  contraire  j y gèrent  que  ceux  de  leur  Re- 
ligion n’étoient  pas  tenus  de  s’agenouiller  -,  qu’il]  fuffifbit  d’or- 
donner qu’ils  fè  retiraflent  dans  leurs  maifbns  , ou  ailleurs  au  fon 
de  la  cloche  -,  que  les  Reformez  en  general  n’avoient  jamais  con- 
trevenu aux  Edits  j & que  les  particuliers , quand  ils  avoient  commis 
quelque  faute,  avoient  toujours  été  punis  à h Chambre  fansdif- 
fimulation  & fans  tolérance.  Le  partage  ayant  été  porté  au  Con- 
feil  Privé,  il  y eut  Arrêt  le  vingt-troifiérac  d’Oélobre,  qui  en  le 
vuidant  confirmoit  l’avis  des  Catholiques , ordonnoit  aux  Refor- 
mez, qui  ne  pourraient  fc  retirer,  defc  mettre  en  état  de  refpeïï 
comme  les  autres  : & à faute  de  le  faire,  les  condamnoit  pour  la 
première  fois  à cinq  cens  livres  d’amende  -,  pour  la  fécondé,  à 
quinze  cens  ; & pour  la  troifiéme  à deux  mille,  & au  baftnifle- 
ment  de  la  Province  On  ne  pouvoit  ordonner  rien  de  plus  for- 
mel contre  les  articles  de  l’Edit , qui  exemtoient  les  Reformez  de 
tout  ce  qui  étoit  contraire  à leur  confcience.  - » 
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D y avoir  eu  cette  année  en  France  des  maladies  contagieufcs  164a 
qui  avoient  fait  du  ravage,  principalement  dans  les  Provinces  me- 1*"**- 
ridionales.  Ce  mal  s’étant  épris  dans  plufieurs  lieux  où  les  Rfe- 
formez  av oient  le  droit  de  s’aflèmbler,  pour  faire  les  exercices  de  du 
Jeur  Religion  , principalement  à Nîmes  6c  aux  environs,  ils 
prirent  la  liberté  de  s’aflèmbler  dans  les  rues,  dans  les  places™, 
publiques,  dans  les  champs  * foit  pour  ne  priver  pas  de  laconfo- 
lation  des  exercices  de  pieté  les  perlonnes  qui  n’avoient  pas  un 
commerce  libre  avec  les  autres  , qu’on  fkifoic  pour  cette  raifbn 
placer  au  deflbus  du  vent  v foit  pour  empêcher  que  les  fàins  ne 
fu fient  infeétez  , fi  on  laifibit  entrer  avec  eux  les  perfonnes  fuf- 
peftes  dans  des  lieux  fermez.  On  ne  pretendoit  pas  aquerir  par 
là  de  nouveaux  droits  1 & il  fèriibloit  que  dans  un  tems  où  ce  ter- 
rible fléau  demande  le  redoublement  des  prières  & des  dévotions  , 
on  devoit  difpenfer  les  peuples  des  longueurs  d’un  pourvoy  régu- 
lier, pour  obtenir  la  permifnon  du  Prince.  Neanmoins  cette  en- 
trepriiè  fut  regardée  comme  criminelle  -,  quoy  qu’elle  eût  été  au- 
toril'ée  par  un  Arrêt  de  la  Chambre  Mipartic.  Il  y eut  Arrêt  au 
Confèil  Privé,  qui  defèndoit  cette  forte  d’exercice  j quirefervoit 
au  Roy  d’affigner  quelque  place  aux  Reformez*  pour  s'y  aflcmbler 
en  cas  de  contagion-,  & qui  ordonnoit  à Machaut  Intendant  de  la  Pro- 
vince, de  faire  le  procès  à du  Cros  & à d’autres  accufez,  qui 
avoient  commis,  ce  crime  nouveau.  L’Intendant  étoit  autorifé  de 
les  juger  en  dernier  refîbrt,  & fans  appel.  Ceux  qui  favent  les  lon- 
gueurs du  Confeil,  & celles  des  Commiflàires  à quidefcmblables 
affaires  font  renvoyées  , ne  peuvent  douter  que  le  deflèin  ne  fût 
de  réduire  les  Reformez,  ou  a ceflèr  leurs  exercices  pendant  le 
cours  des  maladies  contagieufès,  ou  à s’infecter  les  uns  les  autres  , 
s’ils  ncvouloientpas  priver  de  la  confolation  de  leurs  dévotions  pu- 
bliques lesconvalcfcens,  & les  autres  perfonnes  fufpeétes,  qui  en 
avoient  le  plus  de  befoin.  Cet  Arrêt  fut  du  trentième  d’Oftobre  , 

& n’eut  pas  affèz  d’autorité  pour  fervir  de  reglement. 

Il  y eut  une  affaire  fingulieré,  & d’un  grand  éclat,  jugée  au  Par- 
lementde  Paris  le  vingt-deuxième  d’Aoùt  à l’audience.  Dans  le 
DiocefedeNevers  il  yavoitunPrêtre,  nommé  Scbafticn  Tridon,  v„,u. 

2ui  ne  s’accommodant  pas  de  la  Religion  Romaine,  & reconnoif- 
int  la  tyrannie  du  Célibat , embrafla  la  Religion  Reformée  , & 
voulut  en  fuite  fc  marier.  L’Evêque  de  Nevers  pour  empêcher 
Tome  IL  Ffff  l’é- 
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16+0.  l’éclat  de  ce  changement , &pour  noter  ce  Prêtre  d’infâmie,  luy 
fufeita  nne accu fation  de  mauvaife  vie,  & n’oublia  pas  même  les 
fifufictcz  & lesantidates,  pour  donner  de  la  couleur  à la  calomnie. 
C’eft  pourquoy  le  Prêtre  appella  d’un  Decret  de  ce  Prélat  comme 
d’abus,  fk  s’inferiviten  faux  tant  contre  le  Decret»  que  contre  un 
procès  verbal  du  prétendu  accouchement  d’une  fille  qu’on  l’accu- 
fbit  d’avoir  débauchée.  D’autre  côté  trois  frères  qu’il  avoir  s’oppo- 
ferent  à fon  mariage,  & obtinrent  du  Juge  de  St.  Pierre  le  Moû- 
tier  des  defenfes  à Monfanglard  Miniftre , & à tous  autres  de  pat 
fer  outre  à la  célébration  du  mariage,  & à Tridon  même  & Marie 
Bruaudet  fon  affidée  de  la  rechercher.  L’intérêt  des  frères  étoit 
grand  , tant  parce  que  ce  mariage  les  privoit  de  la  fucceffion  de  leur 
frere,  que  parce  que  Tridon  abandonnoit  de  riches  Bénéfices  en 
quittant  la  Religion  Romaine.  Il  paroir  au  procès  qu’il  étoit 
pourvu  d’une  Abbaye  , d’un  Canonicat  & d’une  Cure  confident- 
blc.  Il  y eut  appel  de  cette  Sentence , auffi  bien  que  des  proce- 
dures de  i’Official  : & la  caufe  ayant  été  portée  à l’audience , l’Avo- 
cat de  Tridon  inlifta  fur  la  libertédes  Edits,  &furla  longue  tolé- 
rance de  plufieurs  mariages  au  même  cas.  Ccluy  de  l’Evêque  & 

' des  autres  parties  de  Tridon  , appuya  principalement  fur  le  vœu 
du  Sacerdoce,  qu’il  prétendit  inviolable:  & ce  qui  mérite  d’être 
obfcrvé,  cft  qu’il  ne  parla  qu’en  pafiànt  de  l’infeription  en  faux  ; 
il  fe  contenta  de  dire  que  les  moyens  étoient  imper t mens  & non  •vé- 
ritables. Il  finit  fondifeours  en  piquant  d’honneur  les  Reformez» 
qui  s’ils  aimoient  la  pureté  de  leur  Religion , n’auroient  dû  rece- 
voir à en  faire  profeflion  que  ceux  qui  s’y  feroient  rangez  par  des 
maximes  de  vertu  , non  ceux  qui  n’y  entroient  que  par  le  liber- 
tinage, & en  abandonnant  publiquement  la  continence:  comme  fi 
pour  ne  rien  dire  maintenant  de  l’honnêteté  du  mariage , on  pouvoir 
nier  qu’un  homme  qui  ne  cherchcroit  même  à fe  marier , que  par  le 
fèul  motif  de  trouver  dans  l’état  conjugal  un  remede  contre  la  dé- 
bauché, n’y  étoit  pas  vifiblement  porté  par  les  maximes  de  la  ver- 
rUiitytr  tu.  L’Avocat  General  Talon,  quoy  qu’il  eût  fait  de  grandes  con- 
Jl  l A'  fiderations  fur  l’opinion  de  l’Eglifê  Romaine,  qui  croit  queleca- 
raéïere  facerdotal , pareil  à celuy  qu’elle  juge  qui  eft  imprimé  par 
le  Batêmc,  ne  peut  jamais  ni  le  perdre,  ni  être  réitéré  , ne  laiT 
fà  pas  de  relever  la  penfée  de  l’Avocat  : & celuy-cy  ayant  pré- 
tendu que  le  Célibat  étoit  une  tradition  Apoftolique  , & traitré 
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de  fable  l’Hilloire  de  Paphnuce,  qui  en  plein  Concile  avQitnom-  1^0. 
mé  chafleté  le  commerce  conjugal , comme  Socrate  le  rapporte  , 

Talon  reconnut  au  contraire,  que  le  mariage  & les  Ordres  n’é- 
toient  pas  incompatibles  par  leur  inftirution,  & que  le  Célibat  n’a- 
voit  été  introduit  que  pour  une  plus  grande  pureté  : mais  au  fond 
il  foutint  que  les  articles  particuliers  n’avoient  point  été  enregî- 
trez,  quoy  que  dix-huit  ans  auparavant  Jaques  Talon  fbn  perc 
eût  prétendu  le  contraire , & en  eût  fait  reprefenter  le  Regitre  à l’au- 
dience : qu’ils  contenoient  des  privilèges  & des  pafiedroits  exor- 
bit  ans  du  droit  commun  , qui  n’étoient  fufceptibles  d’aucune  cx- 
tenfion,  & dévoient  être  expliquez  à la  lettre:  qu’il  étoit  delà  li- 
berté des  fentimens  accordée  par  l’Edit,  comme  de  celle  des  ac- 
tions extérieures , qui  font  réduites  aux  loix  du  Royaume } que  les 
Prêtres  pouvoient  cmbraflêr  la  Religion  Reformée,  mais  non  vio- 
ler les  loix  generales  du  Célibat,  qui  étoient  les  loix  de  l’Etat 
qu’il  y aurait  mille  inconveniens  à craindre , fi  on  leur  permettoit 
de  le  maricrj  principalement  s’il  arrivoit  que  le  Prêtre,  après  s’ê- 
tre marié , retournât  à l’Eglife  Romaine.  Il  cita  les  Arrêts  rendus 
àl’occafion  du  mariage  du  Cardinal  de  Chàtillon,  & du  Cheva- 
lier delaFerté  Imbaut:  & pour  éluder  la  force  de  la  longue  tolé- 
rance de  fèmblablcs  mariages,  il  voulut  qu’on  cmt  qu’ellcprocc- 
doitdedeuxcaufcs}  l’une  que  les  parens  de  ces  Prêtres  mariézetouf-  1 
foient  la  mémoire  de  ces  crimes,  pour  l’honneur  de  leur  famille  , 
n’ayant  point  d’intérêt  qui  les  obligeât  à les  révéler  : l’autre  que 
les  Eccleliaftiqucs  ne  couraient  point  après  de  telles  gens , ce  qui 
étoit  caufe  de  l’impunité.  Il  n’y  aurait  eu  rien  de  plus  aife  que  de 
réfuter  les  raifons  de  l’Avocat  General,  s’il  avoit  été  permis  de  luy 
repondre.  Les  deux  caufcs  d’où  il  faifoit  venir  la  tolérance  des  ma- 
riages femblables  à celuy  de  Tridon  étoient  notoirement  faufles  -, 
les  parens  ayant  toujours  eu  désintérêts  puiflàns  de  les  empêcher* 
SelcsEccleiiaftiques  n’ayant  jamais  perdu  l’occafion  de  perlccutcr 
les  Prêtres  qui  abandonnoient  l’Eglife  Romaine.  D’ailleurs  bien 
loin  que  les  fentimens  ouïes  actions  extérieures  fufîcnt  réduites  aux 
bornes  des  Loix  du  Royaume  par  les  Edits,  ces  Edits  au  contraire 
n’étoient  donnez  que  pour  difpcnfcr  les  Reformez , non  feulement 
à l’égard  des  fentimens  , mais  même  à l’égard  des  actions  exté- 
rieures, delà  rigueur  des  Loix  communes  dans  ce  qui  regardoit  la 
confcionce.  Neanmoins  comme  le  tems  de  n’iqterprctcr  rien  en 
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164.0.  faveur  des  Reformez  étoit  venu,  onfuiviten  partie  les  condufions 
du  Parquet,  & la  Sentence  du  Juge  fut  confirmée:  maison  ne  don* 
na  point  de  reglement  general  lur  cette  matière.  Il  cft  vray  que 
l’exemple  dans  les  affaires  jugées  ne  manque  jamais  d’avoir  la 
force  de  reglement;  principalement  quand  les  parties  contre  le£ 
quelles  on  a préjugé  ont  le  malheur  d’être  odicufcs. 

Trtft*».  La  prefeance  fur  ajugée  par  un  Arrêt  du  trentième  dcNovem- 
t>rc>  aux  Officiers  Catholiques  de  la  Cour  des  Comptes,  Aides  ôc 
CMhoh.  Finances  de  Mompellier,  fur  les  Reformez,  dans  les  mêmes  cas  6c 
Vcti'm  aux  m^mes  termes  qu’elle  l’avoitété  aux  Confcillers  des  Chambre® 
ht  in  de  Guyenne  & de  Languedoc»  par  les  Arrêts  que  j’ay  rapportez 
ai^eurs-  De  forte  que  dans  toutes  les  J urifdidions  Souveraine», 
piiiitr.  " les  Reformez  étoient  dépouillez  de  tous  les  privilèges  dont  iisde- 
voient,  fuivant  l’Edit,  jouir  également  avec  les  Catholiques. 
1641.  Mais  l’année  fuivante  leur  porta  des  coups  dont  la  confequence 
né  fut  pas  moindre.  La  Chambre  de  Caffrcs  fut  le  principal  objet 
Nouvii  de  la  chicane.  L’Arrêt  du  vingt-troifiéme  d’Octobre,  touchant  le 
fit'r'u  refpeél  qui  devoir  être  rendu  par  les  Reformez  au  Sacremenr,  8c 
rennnt*  qui  les  obligeoit  à fe  mettre  à genoux  quand  ils  le  rencontreraient 
mfo?"  dans  'es  ru^s  > ayant  été  prefenté  à la  Chambre  pour  l’enregîtrer» 
Yzam Greffier,  appuyé  des  Confeillers  Reformez,  refofa  de  fai- 
re l’cnrcgî  trement  ; & Boyer  & Baulés , Confiais  de  la  même  Reli- 
gion, refoferent  d’en  faire  la  publication.  La  raifon  du  refus  étoit 
allez  claire  ; puis  que  cette  marque  extérieure  de  vénération  ne  pou- 
voir être  donnée  par  les  Reformez  au  Sacrement , qu’ils  ne  croyent 
pas  adorable , fans  que  leur  confcience  en  fût  blcfiéc.  C'en  pour- 
quoy  la  nouvelle  de  ce  refus  ayant  été  portée  à la  Cour,  onytrou- 
vabon  de  rendre  le  deuxième  de  Janvier  un  nouvel  Arrêt  en  inrer- 
1 pretafiondu  precedent.  On  y reconnoiflbit  que  l’équivoque  de- 
quelques  termes  avoir  donné  lieu  d’exiger  des  Reformez  qu’ils  Ce 
mifient  à genoux  ; & pour  les  exemter  de  cette  complaifàncc  ou- 
trée, il  étoit  ordonne  que  les  hommes  & les  femmes  ferctirafient’ 
au  fon  de  la  cloche,  &que  s’ils  ne  le  pouvoient  ils  fe  mifiènt  en' 
état  derefpeû,  les  hommes  ôtant  leur  chapeau  feulement.  Mai* 
afin  que  cette  interprétation  ne  fût  pas  une  grâce  pure,  il  y eut  le 
même  jour  un  fécond  Arrêt,  qui  ordonnoit  que  le  procès  feroitfàit 
au  Greffier  & aux  Confuls,  qui  avoient  refufé  d’enregitrer  oude  pu- 
blier l’Arrêt  precedent  : & il  enjoignoit  à la  Chambre  de  legs  dan-.* 
ncr  des  Commiflàires.  En 


DE  L’EDIT  DE  NANTES,  Liv.  XI.  0/ 

En  confcqucnce  de  cet  Arrêt  il  y eut  information  contre  lesac- 
culez  ; & lors  que  la  Chambre  fut  aflemblée  pour  délibérer,  ces  trois 
hommes  prefenterent  deux  requêtes,  l’une  qui  regardoit  le  fàitffi* 
d’Yzarn,  l’autre  qui  touchoit  celuy  des  Confuls.  Ils  demandèrent  offiiitr, 
qu’elles  ftiflent  lues , avant  que  d’aller  aux  avis.  Les  Catholiques  * 
furent  d’avis  de  les  rejetter  fans  les  lire  ; & opinant  au  fond,  jugèrent  T"' 
qu’il  falloit  que  les  prévenus  fùlïènt  mis  prifonniers  ; qu’ils  compa- 
ruflènt  à la  Chambre , pour  être  ouïs  fur  la  follette  comme  criminels  > 
qu’ils  portaient  chacun  un  fer, qui  leur  ferait  baillé  de  grâce  à la  porte 
de  la  Chambre,  où  ils  le  quitteroient  en  fortant  ; & que  cette  rigueur 
leur  tint  lieu  de  peine.  Les  Reformez  au  contraire  furent  d’avis  de 
lire  les  requêtes , qui  n’avoient  pu  être  communiquées  au  Rappor- 
teur, félon  l’ufâge ordinaire,  parce  qu’il  s’agiflbit  de  la  recuiation 
des  Commilïàircs , & delà  caïlàtion  des  informations;  qu’il  étoit 
jufte  de  délibérer  fi  les  Commilfaircs  dévoient  demeurer  J uges  ; que 
les  feuls  contumax  étoient  privez  du  droit  de  reculer , & avoientfa 
bouche  fermée,  jufqu’à  ce  qu’ils  fc  fùlïènt  fournis  à la  juflice;  que 
la  chofc  étoit  de  droit  ; qu’ils  ne  l’avançoient  pas  par  un  efprit  de 
partage,  mais  comme  préjugé  par  les  Commiflâires  même,  qui 
n’avoienc  pas  requis  que  les  accufèz  fùlïènt  mis  prifonniers  ; ce  qui 
n’étoit  pasaulïï  porté  par  l’Arrêt  duConfeil,  conçu  dans  les  ter- 
mes les  plus  doux  dont  on  puiiTe  ufer  en  pareil  cas.  Les  Catholiques 
n’ayant  pas  voulu  fe  rendre,  le  partage  demeura  formé-,  & fut  en- 
voyé au  Confeil  à l’ordinaire  pour  le  vuider.  Les  Reformez  y 
députèrent  lePrcfident  de  Vignoles  : mais  il  ne  fut  pas  bien  reçu  ; 

& le  Roy  écrivit  aux  Conlcillcrs  Reformez,  pour  leur  témoigner  que 
cette  députation  ne  luy  avoir  pas  été  agréable;  &pour  les  exhor- 
ter à paraître  à l’avenir  plus  modérez , quand  il  s’agirait  de  l’exe- 
cution des  Arrêts  de  fon  Confeil , & de  lès  commandemens. 

Mais  de  peur  que  la  viftoirc  des  Catholiques  ne  fut  pas  allez  com-  jrrt,  p, 
plette , il  y eut  Arrêt  le  quinziéme  d* Avril , qui  vuidant  le  partage , 
ordonnoit  que  lins  s’arrêter  à l’avis  des  Reformez  on  procéderait  ut 
au  jugement  des  coupables  : & defendoit  de  faire  partage  fur  l’in- 
ftruchon , à peine  d’être  tenus  p<>ur  fauteurs  & adherens  de  la  defo-  "**' 
beïlfance.  Il  n’y  a nen  de  plus  injufte  que  cette  defenlè,  ni  dont 
la  conlèquence  loit  plus  dangereulè.  On  lait  allez  que  dans  les  af- 
faires criminelles,  qui  cft  le  maître  de  l’inftruécion,  eftle  maître  do 
jugement  que  l*inftruftion  préparé.  De  forte  que  les  Reformez  ne 
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i6±i.  pouvant  faire  partage,  fur  l’inftcuftiôn , les  Catholiques  avoient  la 
liberté  de  la  tourner  comme  il  leur  plairoit  -,  & leurs  collègues  n’é- 
. tant  plus  que  fpcttatcurs  dans  la  procedure,  n’avoient  proprement 
de  voix  à donner-  que  quand  il  s'agiffoit  d’un  Arrêt  definitif.  Cela 
ne  manqua  pas  d’avoir  des  fuites  avec  letems:  & donna  fur  ce  fait 
particulier  un  grand  fujct  de  triomphe  au  Parlement  de  Thouloufe , 
qui  voyoit  anéantir  par  là  tout  le  pouvoir  des  Reformez  dans  la 
Chambre  Mipartie.  Il  fallut  donc  que  les  Confuls  pliafïènt  fous 
l'autorité  de Caminade,  Prefident Catholique,  qui  leur avoit  com- 
mandé de  publier  l’Arrêt}  & celle  du  Prefident  de  Vignoles,  qui  le 
leur  avoit  défendu , ne  put  leur  fervir  d’exeufè.  Ils  furent  mis  pri- 
fonniers;  condamnez4  à cent  cinquante  livres  d’amende,  à deman- 
der pardon  d’avoir  dcfobcï  à Caminade,  comme  l’ayant  fait  té- 
mérairement & fans  raifon}  à payer  -à  qui  il  appartiendroit  les  dé- 
pens dont  la  taxe  étoit  refervée}  a donner  leur  déclaration  par  écrit 
an  Greffe  -,  & fur  tout  ils  furent  fufpendus  pour  fix  mois  des  fonc- 
tions du  Confulat,  &il  leur  fut  défendu  pendant  ce  tcms-là  de  fè 
trouver  à la  Maifon  de  ville,  & d’affifteraux  Aflèmblées  politiques. 
vtxdtioa  Cette  affaire  qui  regardoit  la  Chambre  fut  fuivie  d’une  autre, 
c'onfipi-  qui  fut  faite  au  Confiftoirc.  Il  avoit  accoutumé  de  créer  des  Dizc- 
n i*  niers,  qui  avoient  la  charge  de  drefler  des  rôjles  de  tous  lcshabi- 
c»jirn.  £ans  ]a  vjjje  ccs  rôlles  fervoient  à plufieurs  fins  > foit  à con- 
noitre  fi'le  nombre  des  Reformez  ou  des  Catholiques  croifloit  ou 
diminuoit-,  foit  à voir  furlerôllequi  étoient  les  perfonnes  propres 
à fervir  d’Anciens  & de  Diacres  , qu’on  changeoit  aflèz  fouvent 
dans  ces  Provinces -,  foit  à juger  fur  qui  ondevoit  aflèoir  les  taxes 
qui  fc  levoient  alors  par  l’autorité  des  Confuls,  avec  les  deniers 
Royaux,  pour  le  payement  desMiniftres,  & pour  les  autres  frais 
des  Eglifès.  Mais  les  Catholiques  croyoicnt , ou  feignoient  de  croi- 
re, qu’il  y avoit  de  plus  grands  myfteres  cachez  fous  cette  pratique. 
Cette  année  donc  le  Confifloire  ayant  donné  de  certains  ordres  aux 
Dizcnicrs , ils  drefferent  trois  rôlles,  dont  deux  contenoicnt  les  noms 
des  Reformez  & des  Catholiques , & le  troifiéme  nc  contenoit  que 
les  noms  des  Reformez  feuls.  Il  y eut  quelque  bruit  caufé  par  des 
Catholiques,  qui  refufêrent  de  dire  leurs  noms  à ces  Dizeniers } 
& qui  fe  plaignirent  de  quelque  mauvais  traittement  que  ce  refus 
leur  attira.  Cette  petite  affaire  ayant  donné  lieu  à des  plaintes, 
fit  en  fuite  un  grand  fracas.  Il  y eut  de  grandes  enquêtes , où  plu- 
fieurs 
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fieurs  perfonnes  furent  ouïs,  les  Dizeniers,  l’Averti  fleur,  les  Mi- 1641. 
nidres,  les  Anciens-,  il  y eut  même  des  Moniroires  publiez  dans 
PEglifè  Cathédrale.  Tout  ce  qu’on  recueillit  de  cette  exaéte  infor- 
mation, fur  qu’on  avoir  fait  donner  ordre  aux  Deniers  par  l’A- 
vertiflèur,  de  dreflêr  un  rôlle  chacun  dans  leur  dizaine  de  ceux  v 
quiétoient  capables  de  remplir  la  charge  d’Anciens,  parce  qu’on 
étoit  fur  le  point  d’en  élire  de  nouveaux-,  qu’il  n’étoit  pas  ordinai- 
re de  donner  de  lcmblables  commifïions  aux  Dizeniers  ; qu’on  les 
atfoit  chargez  auili  de  diff  ribuër  des  Marreaux , à ceux  qui  dévoient 
le  prefenter  à b Communion  -,  que  foit  qu’ils  cuflènr  mal  entendu , 
ou  qu’ils  euflènt  eu  d’autres  ordres  que  ccluy  qui  paroiflbit,  ils 
s’étoient  fcrvisdu  nom  des  Confuls  pour  obliger  les  refulàns  à dire 
leur  nom*  qu’un  d’eux  interrogé  par  quelqu’un  de  (à  dizaine,  ficet 
cnrôllement  fe  faifoit  pour  quelque -garde  qu’on  voulût  ordonner, 
avoir  répondu  que  cela  fouvoit  bien  être  -,  que  Sillas  Gentilhomme 
Gaicon,  qui  étoit  venu  à Cadres,  où  il  avoit  demeuré  cinq  o*u 
fix  jours  fous  prétexte  de  quelques  ordres  du  Roy , & du  Prince  de 
Condé,  avoit  logé  chez  l’Avertidèur  j que  pendant  ce  fejour  il 
avoit  obtenu  decret  de  prife  dé  corps  contre  l'on  valet,  par  qui  il 
le  plaignoit  d’avoir  été  volé  chez  lbn  hôte.  Il  pouvoir  paroitre 
par  là  que  ces  enrôllemens  ne  cachoicnt  point  de  myderc  dange- 
reux, puis  que  toutes  les  confeflions  étoient  uniformes  & fort  in- 
génues. Neanmoins  il  y eut  Arrêt  le  dernier  d’Août , qui  condam- 
noit  l’Avertifleur  & les  Dizeniers  à diverfes  peines  -,  qui  defendoit 
au  Confidoire  de  fe  mêler  de  la  nomination  de  ces  Dizeniers  -,  à ceux 
qui  avoient  été  nommez  de  continuer,  & à ceux  qui  le  pour- 
raient être  d’accepter  -,  au  Conlidoire  de  fe  l'ervir  des  Dizeniers 
pour  l’execution  de  la  Dilciplinc , (àuf  à employer  telles  autres  per- 
lonnesqu’il  le  trouverait  à propos-,  &de  fe  mêler  d’aucunes  affai- 
res politiques.  La  nomination  des  Dizeniers  étoit  refervée  aux 
Confuls,  à qui  il  étoit  ordonné  de  les  créer  mipartis.  Il  y avoit 
entre  ceux  qui  fe  trouvèrent  en  Charge  au  temsde  cette  affaire  des 
gens  qui  l’exerçoient  depuis  dix-huit  ans  : ce  qui  montre  que  le 
Confidoire  étoit  depuis  long-tems  en  podèlïion  de  les  nommer: 
mais  il  nefàlloitquc  le  moindre  prétexté,  pour  ôter  aux  Reformez 
les  privilèges  le  mieux  établis. 

Les  Reformez  avoient  des  Ecoles  à Couhé,  qui  étoient  gouver-  tnttr. 
nées  par  deux  Regens,  Guillaumet,  nommé  autrement  Torfar,  & 
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Champcraut.  Il  y eut  Arrêt  au  Confeil  d’Etat  le  vingt-huitième 
de  Février,  quidefendoit  de  tenir  Ecoles  dans  ce  lieu,  & quia£ 
fîgnoit  les  deux  Regens  à comparaître,  comme  fi  on  eût  voulu 
leur  faire  un  crime  de  leur  profellion.  Il  y eut  aufli  plulieurs  lieux 
où  l’exercice  de  la  Religion  fut  interdit.  Un  Arrêt  du  quinziéme 
deMarsdefendoif  de  le  continuer  à Beilai,  parce  que  c’étoit  une 
Seigneurie  Catholique  : & pour  ccluy  qui  le  faifoit  à Mareuil , il 
étoit  ordonné  que  Villcmoncée  Intendant  informeroit  par  titres, 
& par  témoins  du  tems  qu’il  y avoit  commencé.  Un  autre  du  vingt- 
troiliéme  d' Avril  defendoit  aux  Reformez  de  s’aflèmbler  à Mom- 
brifon , où  ils  avoient  transféré  leurs  exercices , après  l’interdi&ion 
deTaulignan:  & le  même  Arrêt  defendoit  à Vulfon  dclaColom- 
biere  de  prêcher  en  plus  d’un  lieu.  Il  eft  remarquable  que  l’Evêque 
de  Valence  & de  Die,  qui  étoit  la  partie  perpétuelle  des  Reformez 
de  Ion  Diocefe , expoloit  dans  la  requête,  lur  laquelle  après  quelques 
procédures  il  obtint  cet  Arrêt  au  Confeil , qu’à  trois  lieues  à la  ron- 
de deTaulignan  il  y avoit  eu  trente-quatre  lieux  où  la  Religion  Re- 
formée avoit  été  exercée.  C’étoit  une  grande  gloire  pour  un  Evê- 
que, que  d’en  avoir  fait  interdire  la  plus  grande  partie.  Il  y eut 
aufli  Arrêt  à Paris  à la  Chambre  de  l Edit,  qui  après  avoir  laide 
traîner  Parfaire  neuf  ans , défendit  de  prêcher  à Bournaizeau.  Le 
prétexte  étoit  encore  que  le  Seigneur  étoit  Catholique,  & partie  au 
procès.  Il  eft  vray  que  l’Arrêt  refervùit  aux  Reformez  de  le  pour- 
voir d’un  autre  lieu  hors  de  la  Baronnie.  C’étoit  Une  claufe  illuibi- 
re  qu’on  ajourait  aux  Arrêts , pour  faire  croire  qy’on  rendoit  jut 
tice  égale;  au  Seigneur,  en  déchargeant  fa  Seigneurie  de  l’exercice 
d’une  Religion  contraire  à la  fienne  : & aux  Reformez , en  leur  con- 
servant leur  droit  pour  un  autre  lieu.  Mais  les  defenfes  ne  laif- 
foient  pas  d’être  équivalentes  à une  interdi&ion  abfolué  j parce  que 
quand  les  Reformez  demandoient  un  autre  lieu , ou  itérait  impof- 
fible  d’en  convenir,  ou  on  les  diicanoit  fur  le  fond  de  leur  droit} 
& s’ils  prenoient  un  lieu  nouveau  làns  le  demander , on  lcqr  de- 
fendoit d’y  continuer  leurs  arfcmblées,  comme  ne  le  pouvant  faire 
làns  permirfion.  La  même  Chambre,  après  de  longues  chica- 
nes & pluficurs  Arrêts,  défendit  encore  de  prêcher  à Montaigu  en 
l’abfence  du  Seigneur.  Cet  Arrêt  étoit  du  lèptiéme  de  Sep- 
tembre. 

Les  fcpultures  fervirent  aufli  de  matière  aux  vexations.  Les  Re- 
formez 
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formez  a voient  accoutumé  d’enterrer  leurs  morts  dans  un  certain  16+u 
lieu  du  DiocefeNoyon,  proche  de  Varennes.  L’Evêque  preren- 
doit  qu’il  y avoit  eu  là  autrefois  une  Chapelle , & pour  empêcher  les  . 
Reformez  d’y  porter  leurs  morts,  il  y avoit  Eut  planter  une  Croix. 

Cela  n’ayant  pas  fait  de  peur  aux  Reformez,  l’Evêque  fit  tirer  de 
terre  de  fa  propre  autorité  un  corps  qu’ils  y avoient  enterré,  depuis 
l’érection  de  la  Croix.  Après  quoy  il  savifa  d’obtenir  un  Arrêt  fur 
requête  au  Confeil  Privé , qui  defendoit  de  faire  des  enterremens  en 
celieu.  Pour  rendre  le  pretexte  des  defenfes  plus  fpccieux , l’Evê- 
que faifbit  faire  la  Proceffion  en  ce  lieu , le  jour  que  les  Catholiques 
nomment  de  la  Fête-Dieu  -,  & y faifbit  drcflèr  un  repofoir  pour  le  Sa- 
crement. Cela  s’étoit  paffé  en  1640.  mais  les  Reformez  voulant 
maintenir  leur  pofleflion,  ne  taillèrent  pas  d’y  enterrer  encore  une 
femme.  Lcjugedc  Noyon  la  fit  detener , & porter  dans  le  cime- 
tière d’un  autre  lieu:  ce  qui  ayant  été  Poccafion  de  diverfes  proce- 
dures, il  y eut  enfin  encorcun  nouvel  Arrêt  du  Confeil  Privé  le  vingt- 
neuvième  de  Novembre,  qui  renouvella  les  defenfes , & qui  con- 
traignit les  Reformez  d’abandonner  leurs  prétentions.  » 

Les  blafphêmes  & les  profanations  furent  encore  un  pretexte  de  BUfiU. 
quelques  Vexations.  Un  habitant  de  Nanterre  nommé  Mangêts , 
autre  que  celuy  dont  j’ay  déjà  parlé , fut  encore  accufé  d'avoir  pro-  LL. 
feré  quelques  blafphêmes.  Le  Juge  ayant  appris  fon  devoir  par 
lLAccêtjde  la  Chambre  de  l’Edit,  qui  avoit  caflè  fa  Sentence  l’année 

Ereccdente,  en  rendit  une  plus  modérée  -,  & condamna  feulement 
coupable  à faire  réparation  tête  nuë&à  genoux  dans  l’auditoire 
dcNanterre,  & à trois  ans  de  banniffememdelajurifdiétion.  L’af- 
faire ayant  été  portée  à Paris  par  l’appel  du  condamné,,  le  Procu- 
reur General  fe  trouva  en  mauvaife  humeur  cette  fois  , & demanda 
d’être  reçu  appcllant  comme  .de  peine  trop  legere.  Sur  quoy  la 
Chambfc  de  l’Edit  par  un  Arrêt  de  l’onzième  de  Mai , aggravant  la 
peine  portée  par  la  Sentence  du  J uge  de  N anterre , condam  na  Man- 
gêts à neuf  ans  de  banniflemenc  de  la  Prévôté  de  Paris.  Un  par- 
ticulier de  Couhé  fut  condamné  à l’amende,  par  une  Sentence  du 
Juge  des  lieux  le  dixiéme  d’ Avril  } & l’amende  rut  appliquée  à l’en- 
tretien du  luminaire  dans  l’Eglife  paroifliale.  Le  pretexte  fut  la  pro- 
fanation du  cimetiere,  où  cet  homme  étoit  accufé  d’avoir  porté  quel- 
ques fumiers , & planté  des  piquets  pour  y étendre  des  Saürges.  Tour 
le  crime  qu’il  avoit  commis  en  cela,  écoit  fans  doute  qu’étant  Re- 
ts Tome  II.  G ggg.  for- 
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1641.  f°rmé»  fl  n’avoit  pas  obtenu  la  permiflïon  du  Curé  par  quelque  pré* 
font,  ou  par  quelque  civilité  : puisqu’il  n’y  a pointdccimetiereene©* 
reaujourdhuy  où  on  n’obtienne  à ce  prix  la  libertéd’en  faireautant. 

offitti.  On  perfecuta  encore  les  Procureurs  fous  le  pre texte  qu’ils  n’a* 
voient  point  de  provifions , ou  qu’ils  n’étoienc  pas  de  la  Religiort 
qui  y étoit  exprimée.  11  y avoit  à St.  Maixant  un  Reformé  nom- 
mé le  Gafcon , qui  exerçoit  un  pareil  Office.  Les  Catholiques  pour* 
vus  de  fêmblables  Charges  luy  portoienr  envie  : & cela  étoit  allez  or- 
dinaire dans  tous  les  lieux  où  il  y avoit  des  Officiers  Reformez  , par- 
ce qu’ils  avoientprefque  toujours  plus  d’affaires  que  les  autres>  foit 
que  l’ancienne  opinion  qu’on  avoit  conçue  de  leur  probité  les  fit 
regarder  avec  plus  de  confiance-,  foit  que  pour  le  faire  conlîderer, 
ils  fc  piquaflènt  de  plus  d exaftitude  que  les  autres  -,  (bit  enfin  parce 
que  les  Reformez  des  meiUeures  familles  ne  tenoient  pas  ces  petits 
emplois  au  defibus  de  leurs  enfans,  & faifbient  leur  poflible  pour 
les  y poufièr-,  ce  qui  étoit  caufè  que  prefquc  tous  les  Reformez 
étoient  plus  recommandables  par  eux-mêmes  que  par  leurs  Offices. 

Le  Gafcon  faifoit  la  recette  des  deniers  de  la  Communauté}  ce  qui 
donnoir  du  chagrin  aux  autres,  qui  s’imaginoientqu’il  y avoit  quel- 
que profit  à faire  dans  cet  employ  : de  forte  qu’ils  penfoientàlc  • 
priver  de  fon Office,  pour  n’avoir  plus  d’occafion  de  le  regarder 
avec  jaloufie.  Hardi,  Procureur  Catholique  au  même  Siège,  luy 
fourint  un  jour  dans  un  procès  où  il  étoit  Procureur  defapame,* 
qu’il  n’avoitpasdroitdepoftuler,  parce  qu’il  n’étoit  pas  delà  qua- 
lité requife.  Mais  cette  attaque  ayant  eu  peu  d’effet,  les  Catholi- 
ques fè  fyndiquerent  contre  les  Reformez,  & rcfolurent  de  les  ex- 
clure tous  de  ces  petites  Charges.  C’eft  pourquoy  ils  furent  d’avis  de 
porter  plainte  conrre  eux  au  Gouverneur,  & d’accufcr  de  fraudes 
& de  malverfations  tous  les  Notaires , les  Sergens  & les  Procureur* 
delà  Religion.  Par  un  rcfultat  delamêmcafièmbléeoùceftcrcfo. 
lutionfûtprife,  ils  firent  lignifier  au  nommé  le  Gafcon  des  defèn. 
fcs  de  s’ingérer  à la  recette  de  leurs  deniers  communs.  L’affaire 
ayant  été  portée  par  divcrlês  procedures  au  Confeil  Privé,  fl  y 
eut  Arrêt  le  treiziéme  de  Décembre,  qui  ordonnoit  auxaccufezde 
Feprcfcnter  leurs  provifions , 6cde  juftificr  qu’ils  étoient  de  la  quali- 
té requife;  à faute  de  quoyils  demeuraient  interdits.  C’étoiriàle 
plus  court  chemin , pour  les  priver  de  leurs  Charges.  Un  procès  de 
malverlàtion  étoit  une  longue  affaire ».  où  l'accufateuravoit  pour  le 
» . -j  1 U L moins 
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moins  autant  à craindre  que  l’àccufé  : mais  comme  toutes  les  pro- 
vifions  portoient  expreffément  la  profeffion  delà  Religion  Catholi- 
que, c’étoit  jouer  à coup  fur  que  d’obliger  les  Reformez  qui  avoient 
des  provilions  à les  produire.  Le  même  Conicil  avoir  rendu  le  dix- 
neuviéme  de  Novembre  un  femblable  Arrêt  contre  Gardemau , qui 
était  Procureur  à la  Senechauffêe  de  Poitiers. 

Le  Parlement  de  Rennes  fignala  fon  zèle  par  un  Arrêt  rendu  le  frtm» 
treiziéme  du  même  mois,  contre  les  Prêtres  & les  Moines  qui  chan- 
geoient  de  Religion.  11  les  appelloit  Apoftats , comme  s’ils  euf- 
lent  renoncé  au  Chriltianifine } & ordonnoit  qu’ils  fuflent  remis  au 
pouvoir  de  leurs  Evêques  ou  de  leurs  Supérieurs,  pour  être  punis 
luivant  les  Sts.  Decrets  : & cependant  il  defendoit  aux  Miniftrcs  de 
les  marier.  L’Arrêt  du  Parlement  de  Paris,  fur  le  mariage  de  Tri- 
don  , étoit  cité  en  celuy-cy  : ce  qui  peut  faire  connoitre  que  dans  de 
tels  Arrêts  la  paillon  l’emportoit  fouvent  fur  le  jugement.  Dans  un 
Arrêt  qui  faifoit  aux  Prêtres  & aux  Moines  un  crime  punill'able  de 
leur  changement  de  Religion , le  Parlement  citoit  un  autre  Arrêt  où 
l’Avocat  General  avoit  foutenu  qu’il  leur  étoit  permis  de  changer. 

Les  troubles  de  l’Etat  pendant  l’année  164.2.  la  conjuration  de  St.  1642. 
Mars,  & la  maladie  dont  le  Cardinal  mourut  le  quatrième  de  Deccm- 
bre,  après  avoir  long-tems  langui,  n’empêcherent  pas  qu’elle  ne  mm 
fût  fort  ftcheufe  pour  les  Reformez.  On  leur  fit  de  grandes  injuf- 
tices  fur  le  droit,  & fur  Les  lieux  de  leurs  exercices.  Ils  avoient  un 
Temple  à Vitré,  bâti  fur  un  fond  qu’ils  avoientaquis,  & dont  la 
pofl'efiion  leur  avoit  été  confirmée  par  un  Arrêt  contradictoire , du 
vivant  même  de  Henri  I V.  qui  avoit  écrit  aux  habitans  pour  les 
exhorter  à vivre  en  paix  les  uns  avec  les  autres.  Cda  n’empêcha  pas 
qu’après  que  le  Duc  de  la  T rimouille  eut  changé  de  Religion, les  Ca- 
tholiques ne  renouvcllaflTent  leurs  querelles  anciennes,  & nejfifi 
fent  de  nouveaux  efforts  pour  ruiner  ce  Temple,  fous  pretexte  qu’il 
étoit  trop  prés  de  leur  Eglife.  Le  Duc  qui  laiffbit  toute  l’autorité 
de  la  maifon  à la  Duçhcffc  fa  femme,  fort  zélée  pour  la  Religion, 

& qui  avoit  eu  le  courage  de  faire  élever  fon  fils  aîné  dans  les  mê- 
jnes  fenrimens , ne  fe  méloit  point  de  ce  procès , parce  que  la  Du- 
chcflc  protegeoit  les  Reformez  hautement.  Les  Catholiques  joi- 
gnirent à l’affaire  de  Religion , pour  en  avoir  un  meilleur  fuccés , 
des  plaintes  de  quelques  excès  qu’ils  pretendoient  que  les  Refor- 
mez avoient  commis  la  nuit  de  Noël.  Ce  aime  étoit  qu’ils  avoient 
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pris  quelques  morceaux  du  pain  que  les  Catholiques  appellent  pâht 
béni  ; & qu’ils  les  avoient  donnez  à manger  aux  chiens.  Ilsyajoû- 
toient  encore- d’autres  demandes  fur  divers  articles:  de  forte  qu-à* 
près  de  longues  & ennuyculès  contentions,  il  y eut  enfin  Arrêt  au 
Conlèil  Privé  le  vingt-quatrième  de  Janvier,  qui  donnoit  tout  fu jet 
de  contentement  aux  Catholiques.  Il  ordonnoit  qu’ils  donneroient 
• aux  Reformez  une  autre  place  dans  le  fauxbourg,  qui  ne  fût  pas 
dans  un  fief  Eccleiîaftique , du  moins  à trois  cens  pieds  de  toute 
Eglife  ou  Chapelle-,  que  les  Catholiques  choifiroient  le  lieu  » que 
les  Reformez  y feroient  bâtir  un  Temple  pareil!  l’autre,  après  la 
perfcft  ion  duquel , & non  plutôt,  ils  delaifleroient  le  leur  aux  Ca- 
tholiques, pour  le  convertir  en  Maifon  de  ville  r ou  à quelque  autre 
ufàge  convenable  » que  les  Catholiques  feroient  rembourfoz  de 
leurs  avances  fur  les  deniers  communs  j que  le  Curé  ou  Vicaire  per- 
pétuel fcroit  le  premier  opinant  dans  les  Aflèmblécs  de  Commu- 
nauté avant  tous  les  Laïques,  & feulement  après  le  Sénéchal , l’Al- 
loüé  , & le  Procureur  Fifcal.  Les  plaintes  d'excès  étoient  ren- 
voyées au  Parlement  de  Rennes  » & l’appel  du  jugement  de  l’Al- 
loüé  , qui  avoir  ordonné  d’ôrcr  une  tombe  mife  fur  la  foflè  où 
Mommartin  étoit  enterré,  étoit  renvoyé  à la  Chambre  de  l’Edit  de 
Paris. 

Le  douzième  de  Février  il  y eut  Arrêt  au  même  Confeil,qui  defen- 
doit  de  prêcher  dans  la  ville  de  Gcx.  Un  autre  du  vingtième  de 
Juin  defendoir  de  foire  le  Prêche,  ni  autre  exercice  ou  public  ou 
particulier,  dans  la  ville  ni  danslesfouxbourgsdeSancerre.  Cette 
ville  avoir  eu  l’exercice  dès  le  régné  de  Charles  IX.  & jamais  il  n’y 
avoit  été  interrompu  depuis.  Elle  étoit  célébré  par  le  long  ficge,& 
l’affreufe  fomine  qu’on  luy  avoit  foit  fouffrir  : & jamais  droit  n’a  voit 
été  plus  notoire  que  le  fien.  Neanmoins  le  Prince  de  Condé,  qui 
en  avoit  aquis  la  Seigneurie,  fit  valoir  le  refus  qu’il  foifoit  de  don- 
ner fon  contentement  à la  continuation  des  exercices  accoutumez  » 
& cela  fut  fuffilànt  pour  foire  violer  leprmleged’unepoflèflîonfi 
bien  établie.  Alard,  Miniftre  du  lieu,  qu’on  avoit  mis  en  ajour- 
nement perfonnel , fut  renvoyé  avec  ces  defenfès,  après  avoir  com- 

Earu.  Niais  rien  n’eft  comparable  à ce  qui  fut  jugé  au  même  Conlèil» 
: vingt  & unième  de  Novembre  pour  le  lieu  de  Chauvigni.  L’exerci- 
ce y étoit  établi,  conformément  au  neuvième  article  de  l’Edit  de 
Nantes»  & il  ne  manquoit  rien  à l’évidence  des  preuves.  Mais  de 
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plus  ce  lieu  étoit  nommé  dans  l’Edit  même  -,  & le  vingt-huitième  ar- 1 
tidc  des  particuliers  portoit  ces  mots,  fera  anf/ï  continue  ledit  exerci- 
ce dans  ladite  ville  de  Chauvigni.  Neanmoins  le  Confcil  défendit 
de  l’y  faire  à l’avenir.  Le  prétexté  fut  que  Chauvigni  étoit  la  pre- 
mière Baronnie  appartenanteà  l’Evêque  de  Poitiers  ; & qu’on  avoit 
tû  cette  qualité  du  lieu,  quand  on  avoit  obtenu  l’article  que  j’ay 
cité.  Il  n’y  a rien  de  plus  faux.  Il  y avoit  eu  une  longue  négociation 
fur  ce  fujet  pendant  le  traitté  de  l’Edit  -,  & la  queftion  des  lieux  par- 
ticuliers, ou  les  Reformez  vouloient  conferver  le  droit  d’exercice, 
avoit  donné  une  occafion  d’expliquer  amplement  toutes  les  qualitez 
de  celuy-cy. 

La  Chambre  de  l’Edit  de  Paris  donna  aufli  Un  Arrêt  fort  fin  gu-  cUicau 
•lier,  fur  le  fujet  du  droit  d’exercice,  le  trentième  de  Juillet.  Bau- 
douïn , Avocat  au  Parlement  de  Paris , étoit  Seigneur  de  Champro - V 

fe,  petite  terre  noble  en  Brie.  Il  s’y  retirait  le  Dimanche,  pourAf- 
fe  delafler  des  affaires  du  Palais,  & y faifoit  prêcher  en  fàprcfcn- 
ce.  On  ne  luy  voulut'paslaiflèr  cette  liberté , quoy  qu’il  déclarât 

3u’il  ne  pretendoit  pas  y établir  uh  exercice  fixe.  Mais  parce  que  1E- 
it  portoit  formellement  qu’un  Seigneur  demeurant  en  un  lieu  où 
il  faifbit  prêcher,  pouvoir  le  faire  auffi  dans  une  autre  de  fes  max- 
fons,  pendant  qu’il  y étoit  prefenr , l’Avocat  General  Talon  trou-  ‘ 
va  une  chicane  , pour  rendre  cette  confideration  inutile  à Bau- 
. douïn.  Il  prétendit  que  cette  permiïfion  ne  regardoit  pas  ccu$  qui 
étoient  domiciliez  dans  une  ville , pour  laquelle  on  avoit  donné  un 
lieu  d’exercice:  mais  feulement  ceux  qui  demeurant  à la  campagne, 
où  ils  avoienr  exercice  dans  une  de  leurs  maifons,  alloient  demeu- 
rer pour  quelque  tems  dans  une  autre.  Comme  tout  étoit  bon  con- 
tre les  Reformez,  cette  obfervation  paflà  pour  telle  : & parce  que 
Baudouin  étoit  domicilié  à Paris  , on  luy  défendit  de  faire  prê- 
cher à Champrofc,  même  quand  il  y ferait.  Il  n’a  voit  de  partie  dans 
'•  cette  caufe  que  fon  Curé. 

Le  Parlement  de  Thouloufê  défendit  par  plusieurs  Arrêts , dont  ixrrnn 
l’un  ert  du  douzième  de  Septembre  , de  prêcher  à St.  Ceré  en 
Querci , parce  que  c’étoit  une  terre  du  Duc  de  Bouillon , qui  s’é-  or*, 
toit  fait  Catholique.  Sur  quoy  il  faut  obferver  que  fouvent  les 
exercices  fè  faifoient  dans  les  terres  des  Seigneurs,  indépendam- 
ment des  Seigneurs  > parce  que  le  droit  y étoit  aquis  par  quelque 
article  de  l’Edit  : mais  on  confbndoit  tout,  pour  avoir  occaiion 

Gggg  j d’in- 


6o6  HISTOIRE  ’ 

1642.  d’incommoder  les  Reformez  •,  comme  nous  l’avons  déjà  vu  dans 
les  affaires  de  Sancerre  & de  Chauvigni.  Le  même  Parlement  alla 
plus  loin  au  commencement  de  l’année  fuivante  -,  & non  content  de 
faire  ceflêr  l’exercice  , il  depoflêda  les  Reformez  d’un  ciraetiere  qui 
leur  avoir  été  délivré,  par  l’Ordonnance  des  Commi  flaires  exccu- 
chitAnt  teurs  de  l’Edit.  Le  prétexté  de  cette  injuftice  étoit  qu’ils  n’avoient 
pas  plus  de  droit  de  fepulture  que  d’exercice  : comme  fi  l’un  avoit 
rt.  toujours  dépendu  de  l'autre,  il  y avoit  beaucoup  de  lieux  où  ja- 
mais les  Reformez  n’avoient  prétendu  le  droit  de  prêcher , où 
neanmoins  on  leur  avoit  donné  des  cimetières.  JLa  raifon  en  étoit 
que  les  cimetières  leur  étoient  accordez , non  pas  comme  les  lieux 
d’exercice  en  vertu  de  quelque  pofTcflion,  ou  de  quelque  autre  ti- 
tre, mais  pour  la  feule  raiibndç  la  commodité,  ou  de  la neccflité,» 
quand  ils  demeuraient  dans  des  lieux  trop  éloignez  de  ceux  où 
l’exercice  étoit  établi , pour  y porter  leurs  morts  avec  quelque  fa- 
cilité. 

txtrei.  On  défendit  au  fil  de  prêcher  à St.  Savin  & à Antibe,  parce  que 
JaÏ'T  c’^to*cnt  des  fiefs  d’Eglife.  St.  Savin  étoit  compris  dans  l’Arrêt 
smvm&  de  Chauvigni;  & Antibe  étoit  leiùjet  d’un  autre,  rendu  le  feizié- 
Amitt.  me  de  Décembre  à la  requête  de  Godeau  , Evêque  de  Graffe  &c 
vifiA».  Vcnce.  Il  étoit  porté  dans  le  même  Arrêt,  que  le  cimetière  des 
tt  ntjui-  Reformez  ferait  à une  certaine  diftancc  de  celuy  des  Catholiques, 
'"dm,,  parce  que  l’Evêque  avoit  expofé  dans  i à requête , comme  un  grand  . 
fins  i»  inedhvenient  du  voifinage  de  ces  lieux , que  les  os  des  jideles  Chré~ 
tuns  & pourroient  mêler  avec  ceux  des  Heretiques.  C’étoit  pren- 
Àts  ca - dre  de  loin  des  précautions  pour  le  dernier  jour,  où  la  puiflànce 
ihchjMti.  en  d0ic  fejre  le  difeernement.  Il  y étoit  encore  defen- 

‘ du  d’expofèr  les  corps  en  public,  & de  les  enterrer  avec  pompe  & 
durant  le  jour. 

sefuitu.  Anne  Trouvé  avoit  pafTe  la  plupart  de  f à vie  dans  la  Religion 
y™’  Catholique,  quoy  qu’elle  eût  marié  fà  fille  à un  Reformé,  chez 
qui  elle  demeurait.  Quelque  tems  après  qu’elle  eut  reçu  la  Com- 
munion dans  l’Eglife Romaine,  elle  tomba  malade  chez  fbn  gen- 
- dre,  & mourut  fans  avoir  appellé  le  Curé  , ni  quelque  autre  Ec- 
clefiaftique  pour  l’allifter.  On  l’enterra  dans  le  cimetière  des  Re- 
formez à Chaunai  : mais  les  Catholiques  voulurent  croire  qu’elle 
avoit  perfeyeré  dans  leur  Religion  jufques  à la  mort}  & que  c’é-  - 
toit  par  la  fraude  de  fbn  gendre  & de  fes  autres  parens  Reformez, 

qu’elle 
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qu’dlc  avoir  été  privée  des  aftiftances  & de  la  fepulture  Carholi- 
ques.  Il  n’y  en  avoir  point  d’autre  preuve  que  la  prefomption , ti- 
rée de  ce  qu’elle  avoir  reçu  avant  fa  maladie  la  Communion  dans 
iàParoiftè.  Neanmoins  on  condamna  Ton  gendre  à la  Faire  déter- 
rer, & porter  à Tes  frais  dans  le  cimetiere  des  Catholiques:  mais  WruU 
parce  que  le  corps  ne  parut  pas  corrompu , après  avoir  été  envi- 
ron  deux  mois  en  terre,  on  en  voulut  mire  un  miracle  \ & pour 
empêcher  qu’il  ne  fût  contefté  , on  fk  ouïr  quelques  parens  Re- 
formez de  la  defunte,  qui  reconnurent  devant  le  Juge  qu’ils  n’a- 
voient  pas  remarqué  que  ce  corps  rendit  de  mauvaife  odeur.  Ce 
fut  aflèz  pour  la  crédulité  Catholique  ; & de  peur  que  la  mémoire 
de  cette  merveille  ne  fe  perdit , on  appliqua  les  amendes  jugées 
contre  ceux  qui  avoient  enterré  cette  femme  dans  le  cimetiere  des 
Reformez,  à faire  une  Croix  qui  fut  plantée  fur  là  foflè,  avec  un 
écrit  qui  contenoit  le  récit  de  cette  hiftoire.  Il  eft  vray  qu’on  ne 
s’avifa  d'informer  de  ce  miracle  qu’au  mois  de  Mai , afiez  long- 
tems  après  que  la  chofè  fut  arrivée  : mais  ce  qu’il  y a de  remar- 
quable, eft  que  dans  la  relation  de  cette  avanturc,  on  a employé 
comme  une  preuve  convaincante  de  la  merveille , que  les  deux  mois 
rendant  lelquels  ce  corps  étoit  demeuré  en  terre  étoient  les  deux 
ïlus  rudes  mois  de  l’hiver  : comme  s’il  étoit  fort  miraculeux  que 
e froid  & la  gelée  empêchaient  la  corruption  : pour  ne  dire  pas 
maintenant  qu’il  y a par  tou  t des  terres  froides , où  les  corps  ne  pour- 
riflênt  qu’après  une  vingtaine  d’années. 

Tonnaiboutonne  eft  un  lieu  dans  le  Colloque  de  St.  Jean  d’An-  r*/4 iUf. 
geli , où  on  dit  que  la  Mefle  n’avoit  point,  été  chantée  durant  qua-^™,'" 
tre-vingts-cinq  ans.  Le  Parlement  de  Bourdeaux  l’y  rétablit  cette  û,ft  * 
année , par  un  Arrêt  du  dernier  de  Mars.  Les  Seigneurs  du  lieu  £****- 
avoient  bâti  pour  leur  famille  une  Chapelle,  ou  comme  le  Par-  M,w"- 
lement  parle  dans  fon  Arrêt  un  fepulchre , fur  le  lieu  même  où  avoit 
été  le  principal  Autel  de  l’Eglife  Catholique.  Cet  Arrêt  en  ordon- 
nait la  démolition , & ôtoit  à ces  Seigneurs  tout  ce  qui  avoit  ap- 
partenu aux  Ecclefiaftiques.  11  n’oublioit  pas  de  condamner  à dé- 
terrer les  corps  qui  avoient  été  mis  dans  ce  fepulchre } à la  reftitu- 
tion  du  cimetiere,  des  cloches,  de  la  roaifon  du  Curé,  & de  cel- 
le de  l’Aumônerie;  & à rebâtir  l’Eglifc  -,  obligeant  les  habitons  à 
contribuer  les  deux  tiers  de  la  depenfc , & ceux  qui  participoient 
aux  dimes  l’autre  tiers.  C’étoit  eaveloper  les  Reformez  dans  la 
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164.1.  condamnation , puis  que  prefque  tous  les  habitans  étoient  de  ce 
nombre.  D’ailleurs  les  Edits  avoienc  défendu  de  renouvellcr  la 
mémoire  des  faits  de  cette  nature  , & déchargé  les  Reformez  de 
toutes  les  démolitions  d’Eglifes  faites  avant  l’Edit  de  Nantes.  Ma» 
lesParlemens  ne  regardant  plus  cet  Edit  comme  la  loy  de  leurs  ju- 
gcmens  , en  faifoient  ouvertement  le  jouet  de  leur  paifion  & de 
leur  chicane. 

ojutj.  Les  Reformez  pourvus  de  petits  Offices  furent  pourfuivis  cette 
année,  comme  les  precedentes}  ô^le  Confeil  Privé  donna  le  vingt- 
neuvième  d’Avril  un  Arrêt  pareil  *ux  autres  contre  les  Sergens, 
Zt,u‘.  les  Notaires,  les  Procureurs,  les  Commis  du  Greffe  de  Mêlle.  Au 
même  Confèil  il  yeut  Arrêt  l'onziémc  de  Mars,  qui  confirmoit  tout 
ce  qui  avoit  été  ordonné  par  l’Evêque  de  Poitiers  , pour  la  dit 
tfnftion  des  Ecoles  des  garçons  & des  filles } & l’Ordonnance  par- 
ticulière du  Juge  des  lieux,  qui  aflujetrifiôit  même  les  Reformez  à 
prendre  permilfion  de  l’Evêque  , & à la  communiquer  au  Procu- 
reur du  Roy,  avant  que  de  continuer  leurs  leçons. 
suffhi.  Les  blafphêmes&les  irrevcrences  firent  faire  bien  des  injuflïces. 

Qyatre  jeunes  hommes  furent  acculez  d’avoir  volé  le  Ciboire  la 
nom.  nuit  du  premier  jour  de  l’an  : & d’avoir  répandu  les  Hoftiescon- 

fàcréesdans  lecimeriere.  Ils  furent  mis  entre  les  mains  du  Prévôt, 
dont  ils  voulurent  décliner  la  jurifdiéHon,  Redemander  le  renvoy 
de  leur  procès  à quelque  Chambre  de  l’Edit!  Le  lieu  de  Couché 
où  la  chofe  étoit  arrivée,  étant  dans  le  reflbrt  du  Parlement  de 
Dijon,  il  fallut  y faire  juger  la  compétence -,  &Ic Parlement  ren- 
voya l’affaire  au  Prévôt,  qui  les  condamna  tous  quatre  à la  mort. 
Mais  comme  ils  ne  furent  condamnez  qu’à  être  pendus,  on  peut 
douter  s’il  y avoit  dé  bonnes  preuves  de  leur  crime.  On  l’auroit 
puni  de  la  roue  & du  feu,  s’il  avoit  été  eft'ettivement  commis  même 
par  des  Catholiques.  A la  vérité  il  y a une  relation  de  la  mort  de 
ces  miferables,  qui  pourrait  donner  lieu  de  croire  que  le  fupplice 
fut  adouci,  parce  qu’ils  changèrent  deReligion.  Mais  le  ftile  de 
cette  relation  eft  fi  Mohacal  , & le  tiflù  a tant  de  earaiteres  de 
fâuffèté,  qu’il  fuffit  de  la  lire  pour  être  perfuadé  que  la  chofe  fe 

Êaflà  autrement.  Le  Moine  qui  l’a  compofée  reprefente  ces  mal- 
eureux  invoquons  la  Vierge,  même  avant  que  d’avoir  embraflTé  la 
Religion  Romaine  raconte  un  miracle  fait  en  faveur  de  l’un* 
d’eux,  qui  parut  infenfible  pendant  une  fort  douloureufè  quel» 
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don:  ce  qu’il  attribue  à des  mouvemens  de  dévotion  qu’il  avoit  1641. 
pour  cette  Ste.  créature.  Mais  il  y a une  reladon  contraire,  qui  attelle 
que  cesmifcrables  étoient  innocens  -,  que  le  Curé  leur  avoit  fuppo- 
fé  ce  crime  pour  des  raifôns  d’une  noire  malignité)  qu’on  preten- 
doit  qu’ils  étoient  entrez  dans  l’Eglifè  par  un  trou,  oùiln’étoit  pas 
poflible  qu’un  corps  humain  palfàt } que  le  Curé  avoit  fait  faire 
îuy-même  ce  trou,  pour  avoir  un  prétexte  d’accufàrion -,  & qu’il 
avoit  enlevé  fbn  propre  Ciboire , & répandu  luy-mêmc  des  Hollies 
confacrées  ou  non  dans  le  cimetiere  -,  de  quoy  on  auroit  eu  des 
preuves  , fi  le  Prévôt  avoit  voulu  les  recevoir  -,  que  les  accu- 
lez ou  ne  confefîèrent  rien  , ou  ne  le  firent  que  dans  la  violen- 
ce des  tourmens  j qu’on  n'a  de  preuve  de  leur  changement  de 
Religion  que  le  témoignage  des  Moines,  quilesobfederent  jufques 
à la  mort)  &quc  fi  quelqu’un  eut  la  foiblefic  de  le  promettre,  ce 
ne  fut  que  dans  l’efperance  qu’on  luy  fauveroit  la  vie  > qu’on  ne 
leur  vit  faire  en  mourant  nul  afte  de  Catholiques)  ni  prendre 
goût  aux  croix,  & aux  chapelets  qu’on  leur  approchoit  continuel- 
lement du  vifage.  Mais  les  Moines  font  faits  à de  pareilles  ca- 
lomnies) &c’étoitleur  ordinaire  que  de  jetter  furies  Reformez  le 
foupçon  de  ces  facrileges , pour  les  rendre  odieux  aux  peuples  * 
comme  on  le  verra  dans  la  fuite  par  plus  d’un  exemple. 

Le  Seigneur  de  Chaurai  & fa  femme  furent  acculez  d’avoir  fait 
mettre  leur  caroflê  de  travers  dans  la  ruë , où  devoir  pafler  la  Procet 
fion  le  jour  appellé  la  Fête-Dieu.-  L’Evêque  de  Poitiers  en  fit 
informer)  & ce  crime,  qu’on  avoit  tâché  d’aggraver  par  de  lon- 
gues procedures  , & de  rigoureufès  informations,  ne  fit  rendre 
neanmoins  qu’un  Arrêt  du  dixiéme  de  Mai , à la  Chambre  de  l'E- 
dit, qui  condamnoit  les  acculez  aux  dépens  de  l’Evêque , & les 
mandoit  à la  Chambre,  pour  leur  enjoindre  de  fc  comporter  mo- 
deftement  fiiivant  les  Edits.  La  fervante  d’un  Procureur  de  Poitiers 
fut  accufée  d’avoir  proféré  plufieurs  blafphêmes,  contre  les  ima- 
ges de  la  Vierge  & des  Saints,  un  jour  qu’elle  fc  trouva  dans  l’Abbaye 
de  Mouticrneuf  : c’ëft-à-dire  que  la  pauvre  fille  avoit  avancé  in- 
confiderémcnt  quec’étoient  des  Idoles.  On  luy  fitfon  procès  par 
contumace,  parce  qu’elle  ne  put  être  mifeprifbnniere:  & elle  fut 
condamnée  à faire  amende  honorable,  à avoir  la  langue  percée , & au 
banniflement  perpétuel  de  la  Province  de  Poitou  > ce  qui  feroit  exé- 
cuté en  effigie. 

Tome  IL  Hhhh  Les 
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1641.  Les  Evêques  de  Mompellier  & de  Valence  étoient  Conferva- 

uaivirfî-  teursdes  privilèges  des  Univcrfitez  de  ces  deux  villes:  Celuy  de 
Valence  après  divers  Arrêts  , & un  long  procès  entre  luy&  les  au- 
tres membres  de  l’Univerfité,  pafla  une  tranfa&ion  avec  eux,  & 
dreflàen  fuite  des  reglcmens,  dont  la  principale  vue  étoit  d’exclure 
les  Reformez  de  toutes  les  dignitez.  Ces  ftatuts  portoient  qu’ilic- 
roit  célébré  tous  les  Dimanches  une  Mefle  haute,  aux  dépens  de 
rUnivcrlît'é,  où  le  Recteur,  les  Docteurs,  les  Regens,  lcsEco- 
liers,  les  Suppôts,  les  Aggregez  aflifteroient  fous  de  certaines  pei- 
nes } que  l’Evêque,  qui  eit  au  tfi  Chancelier  de  l’Uni  verfi  té,  preü- 
deroit  à tous  les  Adtes  ; que  le  Vice- Chancelier  & le  Rcéteur  fe- 
raient Prêtres,  ou  au  moins  Clercs  j & qu’ils  luy  prêteraient  le  fer- 
ment à genoux  & tête  nuë. 

Ltvrn.  Les  livres  eurent  part  à la  feverité  des  Catholiques.  Du  Moulin 
avoit  publié  un  petit  Ouvrage , intitulé  Le  Capucin.  Il  y tournoit  en 
ridicule  cet  Inltitut,  dont  les  dehors  éblouillcm  les  Catholiques. 
Ils  pourfuivirent  avec  chaleur  la  condamnation  de  ce  livre:  & la 
Chambre  de  Caftres  ayant  fait  partage  fur  cefujet,  ce  partage  fut 
vuidé  au  Confeil  letroifiéme  d’ Avril}  & le  livre  condamné  au  feu. 
Le  Parlement  de  Bourdeaux  ordonna  la  même  chofe  le  vingt- hui- 
tième de  Mai.  Le  même  livre  fut  brûlé  à Poitiers , par  Ordonnan- 
ce du  Sénéchal  le  douzième  de  Décembre , avec  un  autre  intitulé  Le 
journal  du  Capucin  ; compote  par  François  Clouët,  qui  avoit  por- 
té l’habit  de  cet  Ordre. 

W J’ay  déjà  dit  que  le  Prince  de  Condé  avoit  aquis  Sancerte , & qu’il 
y avoir  fait  interdire  l’exercice  : mais  fon  zèle  ne  s’arrêta  pas  à fi 
peu  de  chofe.  Il  fit  rendre  encore  un  Arrêt  au  Confeil  Privé  le  qua- 
trième de  Novembre , qui  defendoit  de  faire  les  enterremens  en  plein 
jour,  avec  la  moindre  pompe-,  d’expofer  les  corps  à la  portedes 
mailons  ; de  mefatre  ni  médire  aux  Catholiques , ni  aux  nouveaux 
convertis , ou  à ceux  qui  avoicut  dcilcin  de  le  convertir , à peine 
de  punition  corporelle.  Il  étoic  de  plus  ordonné  qu’on  ne  loge- 
rait les  gens  de  guerre  chez  les  Catholiques , qu’après  que  ceux  de 
la  Religion  en  auraient  leur  part  -,  & que  les  frais  de  ces  logemens, 
& les  autres  charges  municipales  (croient  pniès  feulement  (ur  les 
Reformez  -,  que  les  TaiUes  feraient  départies  par  trois  Catholiques 
& un  Reformé  * mais  qu’elles  feroief* . levées  par  trois  Reformez  fie 
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élus  par  les  Reformez;  & les  Catholiques  par  les  Catholiques.  164a. 
Ainfitout  doit  tourne  enforteque  les  Catholiques,  qui  n’étoienc 
pas  la  dixiéme  partie  des  habitans,  fuflènt  les  maîtres  du  refte,  & 
puflent  ufer  à diferetion  des  biens  & de»  libertez  des  autres.  Quel- 
ques mecontentemens  pcrfonnels  portèrent  le  Prince  à ces  injultcs 
vengeances. 

L*  mort  du  Cardinal,  & la  fan  té  du  Roy  fort  mal  afluréedon-  1643. 
nerent  une  efpece  de  lùrfcance  à toute  forte  d’affaires  : toute  la  Cour  J» 

étant  attentive  au  changement  qui  dévoie  arriver  bien-tôt  dansl’E-^" 
tat.  C’eft  pourquoy  les  Reformez  eurent  un  peu  de  relâche.  Je  tnm- 
ne  trouve  qu’un  Arrêt  contradictoire du  Confeil  Privé  du  troifié- 
me  de  Mars,  quienconfirmoitun  fur  requête  obtenu  le  vingtième 
de  Mai  precedent  par  l’Evêque  de  Luçon  , pour  l’interdiChon  de 
l’exercice  à Mareuil.  Le  deuxième  de  Mars  il  y eut  Sentence  à 
Poitiers  , qui  condamnoit  Gagemont  fuivant  fes  offres  volontaires, 
à faire  excule  au  Vicaire  de  St.  Hilaire  de  Mêlle,  à configncr  cinquan- 
te francs  entre  les  mains  de  l’Evêque  , & à luy  payer  les  dépens  du 
procès  qu’il  luy  faifoir , pour  n’avoir  pas  voulu  defeendre  de  cheval, 
ni  ôter  fon  chapeau  à la  rencontre  du  Sacrement,  qu’on  portoit  à 
un  malade. 

Fuzil , Curé  de  St.  Barthelcmi  à Paris , s’étant  retiré  à Gcncve  dès 
1614,.  s’y  étoit  marié.  Ses  enfans  après  fi  mort  vinrent  en  Fran- 
ce,  pourluivjrc  le  payement  d’une  fomme  duëàleurpere,  par  con-  vtni. 
traft  paffé,  pour  vente  d’heritage,  fix  ans  avant  fa  retraite.  Leurs 
parens  paternels  ne  voulant  pas  les  reconnoître  pour  heritiers  légi- 
timés, quoy  que  nez  fous  la  foy  du  mariage , dans  un  pais  où  on  ne 
doutoit  point  qu’un  Prêtre  ne  pût  fc  marier  , l’Avocat  General 
prit  la  caufe  des  parens,  & fit  juger  le  vingt-cinquième  de  Février 
à la  Chambre  de  l’Edit,  que  les  enfans  comme  bâtards  en  Fran- 
ce n’y  pouvoient  recueillir  de  fucceffion. 

Le  cinquième  de  Mars  à Bourdcauxil  y eut  un  Arrêt  contre  les  vifu» 
privilèges  de  la  Chambre  Mipartie.  Un  Recoller  de  la  Million 
de  Bergerac  alla  voir  à Sigoules  la  Dlle.  de  Moulard , prétendant 
qu’il  y avoir  éré  appellépar  l’ordrejdc  cette  femme  qui  étoit  ma- 
ladc.  Belloi  Muiifrre  du  lieu  y furvint  ; & s’oppola  au  dcflèin 
du  Moine.)  Celuy-cyalla  le  plaindre  qu’on  luy.  avoir  fait  violence; 

& fit  décréter  prifc  de  corps  contre  le  Miniftre:  qui  fe  pourvut  à la 
Chambre  Mipartie.  C’étoit  une  caufe  purement  de  la  compétence 
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164.3  de  cette  Chambre.  Mais  le  Procureur  General  intervint)  Sc  fit 
évoquer  la  caufe  par  le  Parlement,  qui  luy  permit  de  poûfuivre  l’exe- 
cution du  Decret. 

u»rt  Ju  La  mort  du  Roy , qui  arriva  au  mois  de  Mai , empêcha  qu’il  ne 

*9.  portât  plus  loin  fon  zèle  contre  les  Reformez.  Mais  pour  le  fürepa- 

roitre  jufques  à lajin  » il  ne  voulut  pas  mourir  làns  avoir  exhortéde 
fa  propre  bouche  les  Maréchaux  de  la  Force  & de  Châtülonà  fe 
faire  Catholiques.  Il  n’eut  pas  le  plaifir  de  voir  éteint  le  party  qu'il 
avoit  abattu  : &la  Providence  en  rdèrvale  contentement  à Louis 
XIV.  qui  luy  fucccda. 

Fin  de  la  s econde  .Partie. 
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Outre  les  Edits»  Déclarations  & Arrêts  qui  font  à la  fuite  de  ce 
Volume , il  y en  a beaucoup  d’autres  citez  dans  le  corps  de  l’Ouvra- 
ge, dont  jcnccroy  pas  ncceftaire  de  parler  icy , parce  que  les  ex- 
traits que  j’en  rapporte  en  leur  lieu  font  fuffifans , pour. Faire  connoî- 
tre  que  je  les  ay  eus  entre  les  mains  quand  j'en  ay  parlé. 

Je  dis  la  même  choie  de  plufieurs  autres  pièces,  dontilfèroit  inu- 
tile de  donner  le  catalogue,  parce  qu’on les  trouve  prcfques  tout 
entières  dans  l’Ouvrage  même.  ' , ....  -, 
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ADDITIONS  & CORRECTIONS. 


îag.  14.  ligne  iS.  que  s'y.üf.  quedes’y. 

P.  15.  f.  28.  Arrêts,  lif  Arrêt. 

P.  4 }.L  3 4.  les.///,  le. 

P.  44./.  3 3.  accordées.  lif.  apportées. 

P.  61.  1.  1 2.  abandanné.  Itf  abandonne. 

P.  79. 1. 1.  avoir,  /i/.  avaient. 

P.  1 18.  iPi6.  ltiledes.  lif  ftik  des. 

P.  149.  /.  29.  la.  f/f.  fa. 

P.  r 54. 1.  25.  de  l’Edit.  tff.  de. 

?.  220.1.1.2.  à à la.  fi/,  à la. 

P.  268.I.36.  marqué.  Itf.  marquez. 

P.  270.1. 18.  fuir.-!;/,  falloir. 

P.  291. 1.  3 3.  avantage,  lif  defavantage. 

P.  308. 1.  3 5.  les  Cercles.  <//.  le  Cercle. 

p.  309. 1.7.  Ces  Cercles,  lif  Ce  Cercle. 
1.  17.1a,  Itf  le. 

P.  3 1 9. 1. 1.  ordonner,  lif  d’ordonner. 

P.  321.  L 25.  on  les  traictoir.  lif  on 
traittoit  les  Reformez. 

P.  3 2 7. 1. 7.  des  gens,  lif  à des  gens. 

p.  3 35. 1. 3 7.  prdeuter.  lif  prefentez. 

P.  361.I.  35.  plainder.  f;/ plaindre. 

p.  385.1. 10.  rendre,  lif  vendre. 

1.  34.  Carillon,  lif  Caftillon. 

P.  3 9 1 . 1. 3 5 . Région,  lif  Religion. 

p.  393. 1.  23.  celles,  lif  celle. 

P.  396.I.  1 1 . n’aovit.  I»/-.  n’avok. 

p.  398.  I.4.  aubicn./r/j-ayecJebien.  • 
1.  3 5 . Aprh  ces  mon , avoir  avancé,  ajou- 
ta^: Mais  il  faut  lavoir  que  de  tous  les 
articles  qui  entroient  en  difputc.celuy 
des  Places  de  fureté  croit  le  plus  im- 
portant, & par  confequent  le- plus 
difficile.  Les  Reformez  vouloient 
avoir  celles  qu’on  leur  avoir  ôtées  , 
bien  loin  de  rendre  celles  qu’ils 
avoient  encore:  & le. Roy,  bien 
loin  de  rcflituer  celles  qui  s’étoient 
foumifes,  vouloir  qu’on  luy  remît 
celles  qui  ténoient  encore  bon. 
Çteft  pourquoy  on  fit  meme  courir 
le  bruit , que  pourveu  que  les  Refor- 
mez rendirent  le  relie  de  leurs  Pla- 


ces , on  leur  donneroit  , pour  fû- 
reté  équivalente,  la  confolation.de 
voir  ratifier  l’Edit  par  les  Etats  Ge- 
neraux qui  le  paiferoient  en  Loy 
fondamentale.  C’étotc  une  belle 
illulion,  qui  poovoit  tromper  mê- 
me les  plus  éclairez  , fi  on  n’eût 
pas  appris  par  les  affaires  du  Bearn, 
& ce  que  la  Cour  entendoit  par 
des  Lois  fondamentales , & le  ref- 
pect  qu’elle  avoir  j«7ur  les  Loix  que 
le  Pripcc  6c  les  Etats  avoient  una- 
nimement agréées.  D’ailleurs  il  fal- 
loir au  moins  , en  attendant  les 
Etats  , régler  quelque  chofc  tou- 
chant ces  Places.  Le  Roy  ne  vouloit 
pas  les  laiflèr  ; 6c  les  Reformez 
*ne  vouloient  pas  s’en  défaire  ; fâ- 
chant qu’elles  étoient  la  feule  fû- 
rcté  fur  laquelle  ils  pufient  comp- 
ter ; que  fa  permiffion  de  tenir  des 
• Aflemblc'es;  que  le  payement  des 
deniers  d’Oéfroi  que  toutes  les 
autres  grâces  ne  valoicnt  que  par  la 
confidcration  de  ces  Places  , qui 
obügcoient  1a  Cour  à garder  quel- 
ques -mefurcs;  an  lieu  que  fi  cette 
raifon  croit  ôtée , on  avoit  appris 
: par  de  frequentes  expériences,  qu’el- 

Olencfc  piquott  pas  toujours  de  te- 
nir parole.  En  un  mot  les  Re- 
formez craignoient  avec  beau- 
coup d’apparence  qu’on  ne  les  vou- 
lût tromper;  fit  ils  vouloient  s’en 
garder , s'il  étoit  poflîblc.  La  guerre 
donc  &c. 

P.  465.  /.  20.  & n’avoir,  tif  8c  à n’a- 
voir. 

P.  470.  /.  26.  aprh  Brevet , mett.  une 
virgule. 

P.  474. 1.  25  permet,  lif  perpétuel. 

P.  496.  f.  5.  voulu  un.  Itf  voulu  faite 
un. 


P.  498. 


ADDITIONS  ic  CORRECTIONS; 


f.  498.  L 14.  d'union  légitimé,  bf. 
d'une  légitime  union. 

P.-  505.  Lu.  Après  us  mts,  Juga 
préoccupez  > ÂjtiteÇ.  Je  dois  rc- 
. marquer  neanmoins  îcy  une  aâion 
do  juflice  de  ce  Parlement  , qui 
femble  effacer  la  plupart  de  fes  in- 
jufliccs  paflces.  Le  pere  de  l’illuf- 
tre  Saumaife  étant  pourvu  d'une 
Charge  de  Confeillex  dans  ce  Parle- 
ment 1 voulut  la  refigner  à fon  fils. 
Ce  Sénat  ne  fe  contenta  pas  de  ne 
s’oppofer  point  à ce  deflein  ; mais  il 
l'appuya  fortement  ; & demanda  au 
Roy  par  Tes  Députez  qu'il  luy  plût 
d'accorder  des  provifions  au  fils , pour 
fucceder  à la  Charge  de  fon  pere. 
Marillac  ctoit  alors  Garde  des  Sccdfix, 
St  d'une  humeur  bien  plus  fcmbla- 
ble  à ccluy  du  même  nom , que  nous 
avons  vu  de  nos  jours  Intendant  de 
Poitou  & de  Normandie,  qu’à  ce- 
iuyqui  étoit  Archevêque  de  Vienne 
dans  les  commencement  de  la  Refor- 
mation. Il  avoir  un  zèle  dans  les  af- 
faires de  Religion*  qui  pouvoit  palier 
pour  fureur.  «Il  le  fit  paraître  en 
cette  rencontre;  & déclara  qu’il  ex- 
poferoit  plutôt  l’Etat  auz  plus  grands 
dangers , que  de  fouflrir  qu’un  H «- 


guentt  entrât  ainfi  dans  des  emplois 
honorables.  Cela  fe  paflâ  vers  la 
fin  de  l’Eté  de  l’année  fuivante. 
Le  crédit  de  Marillac  priva  Saumai- 
fe d’un  honneur  qui  aurait  donné  da 
luftre  à fon  extraordinaire  (avoir  , 
& le  Parlement  ne  put  avoir  le  plai- 
fir  de  voir  entre  fa  membres  , un 
homme  dont  le  nom  aurait  été  fuf- 
fifant  pour  rendre  ce  Sénat  vénéra» 
ble  à tous  la  ficela  à venir.  Mais 
Marillac  ne  put  poster  fa  malignité 
bien  loin.  La  Politique  vengea  le 
mérite  : St  cet  ennemi  de  la  Religion 
.perdit  la  Sceaux  St  fit  fortune  fort 
peu  après  : ht  fdrltmmt  &(. 

P.  5 1 4.  f.  1 8.  ceux.  bf.  de  ceux. 

P.  51 6.1.  iz.  corporelles.  Bf.  corpo* 
relia. 

P.  538.  f.  zo.  Ce  Couvent  croit  gou- 
verné par  un  Prctre  nommé  Ur- 
bain Grandier.  lif  Ca  Rdigicu- 
fes  étoient  quelquefois  vifitéa  par 
un  Cure  de  la  ville,  nomme  Ur- 
bain Grandier. 

P.  548. 1.  24.  Hôpital,  lif.  l’Hôpital. 

P.  549./.  7.  Santonge.  bf.  Sainronge. 

P.  550J.4.  5.  rapporporter.  bf  rap- 
porter. 
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'Déclaration  du  Roy , fur  l'Edit  de  pacification  j donnée  à 
‘Paris,  le  12.  Mai , 1610.  & vérifiée  audit  an,  le  3,  Juin. 
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OÏs  par  la  grâce  de 
Dieu  Roy  de  France 
& de  Navarre,  A tous 
ceux  qui  ccs  prefentes 
Lettres  verront,  Salut. 
Depuis  le  malheureux 
Sc  dctdbblc  aflàflïnat  de  nôtre  très- 
honoré  Seigneur  & perc  le  Roy  dernier 
décédé  ( que  Dieu  abfolve  ) la  Reine 
Régenté  nôtre  très-honorée  Dame  & 
mere  ayant  toujours  les  larmes  aux*yeux, 
& la  triftcflè  au  ccenr,  n’a  toutefois  laide 
de  travailler  incclTammcnt , & avec  très- 
grande  magnanimité  & prudence , pour 
empêcher  que  cet  accident  fi  funefte 
ne  fût  d’aucun  j>rejudice  à nôtre  Per- 
fonne  & dignité,  ni  à ce  Royaume, 
& à nos  fujers  ; fc  tenant  obligée  à ce 
devoir  non  feulement  -pour  Paftêérion 
naturelle  qu’elle  nous  porte , maisaufli 
pour  avoir  été  déclarée  Régenté  ; & en 
cette  qualité  chargée  du  foin  & admi- 
niftration  des  affaires  du  Royaume , par 


les  vœux  fit  fuflragcs  des  Princes  de  nô- 
tre Sang , autres  Princes,  Prélats,  Pairs, 
principaux  Officiers  de  la  Couronne, 
& Gens  de  nôtre  Parlement  aflèmblez 
tous  en  iccluy,  ( Nous  y tenant  nôtre  lit 
de  Juftice.  ) Enquoy  fon  travail  a été 
fi  heureux,  & l’adêérion  de  tous  nos 
fujets  qui  étoient  lors  près  de  nous,  me- 
mes des  habitat»  de  nôtre  bonne  ville  de 
Paris , fi  grande  & finccre  envers  nous, 
que  n’avons  rien  à defirer  en  leur  obeïf- 
fance  & fidelité,  non  plus  qu'en  la  bonne 
At  (âge  conduite  de  la  Reine  Regente , 
nôtredite  très-honorée  Dame  & mere. 
Ayans  auffi  otc  avertis  par  les  avis  qui 
nous  viennent  chacun  jour , qu’en  tous 
les  autres  lieux  de  endroits  de  nôtredic 
Royaume , tous  nos  fujets  tant  Catholi- 
ques , que  de  la  Religion  prétendue  Re- 
formée , de  toutes  qualité* , cfliyent 
par  une  émulation  louable  de  fe  fûr- 
monrer  l'un  l’autre  en  promtitude  d'o- 
beïffance,  en  aérions  9c  deportemens 
A X qui 
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Sut  peuvent  rendre  quelque  témoignage 
e leur  fidelité  & devoir  , dont  nous 
avons  très  - grande  occafion  de  louer 
Dieu,  tic  d'cfpercr  , comme  il  luy  a 
plu  du  paflc  garantir  ce  Royaume  de 
très-grands  pciils,  pour  le  faire  fleurir 
par  tant  de  ficelés , qu'il  veut  encore  par 
fa  bonté  prendre  en  protection  nos 
jeunes  ans  , tic  nous  donner  loifir  de 
croître  en  pietc  & vertu,  pour  employer 
quelque  jour  à Ton  honneur  & à fa  gloi- 
re la  grandeur  à laquelle  il  nous  a clevé. 
Ce  que  nous  le  prions  de  bon  coeur  vou- 
loir faire , tic  nous  infpirer  toujours  les 
Confoils  qui  font  requis  & ncccflâires 
pour  bien  régir  nos  fujets  en  fa  crainte , 
& les  faire  vivre  en  paix , union  & amitié 
les  uns  avec  les  autres , comme  étant  le 
vray  fondement  duquel  ( après  Dieu  ) 
doit  dépendre  la  fureté  & confcrvation 
du  Royaume.  L’expericnce  ayant  appris 
aux  prcdccdlcurs  Rois , que  la  fureur  & 
violence  des  armes  n’avoit  pas  feulement 
été  inutile  pour  faire  retourner  à l'Egli- 
fe  Catholique,  Apoftolique tic  Romai- 
• ne,  leurs  fujets  qui  s’en  étoient  fepa- 
rez,  mais  plutôt  dommageable:  qui  fut 
caufe  qu’ils  eurent  recours  par  un  confeil 
plus  heureux  à la  douceur,  en  leur 
accordant  l'exercice  de  la  Religion  pré- 
tendue Reformée,  dont  ils  faifoient  pro- 
feflïon.  A l'imitation  dcfquels  le  dé- 
funt Roy , nôtredit  tics  - honoré  Sei- 
gneur tic  pere , auroit  fait  l’Edit  de  Nan- 
tes , pour  réconcilier  tous  fes  fujets  en- 
femble.  L’obfervation  duquel  Edit, 
avec  les  Reglemcns  faits  en  confequcnce 
d'iceluy , ont  mis  un  repos  affûré  entre 
eux , qui  a toujours  duré  depuis  fans  au- 
cune interruption.  Au  moyen  de  quby  , 
encore  que  cet  Edit  foit  perpétuel  & ir- 
révocable , & par  ce  moyen  n'ait  btfoin 
d être  confirmé  par  nouvelle  Déclara- 


tion : neanmoins , afin  que  nofdits  fu- 
jets foient  a Aurez  de  nôtre  bienveillan- 
ce , tic  que  nôtre  intention  tic  volonté 
eft  de  faire  garder  inviolablement  iceluy 
Edit,  fait  pour  le  bien  tic  tepos  de  tous 
nofdits  fujets , tant  Catholiques  que  de 
ladite  Religion  prétendue  Reformée. 

Savoir  faifons , qu'ayant  cet  affaire  été 
mis  en  deliberation  en  nôtre  prefence 
par  la  Reine  Regentc,  nôtre  tres-ho- 
noréc  Dame  tic  raere , Nous  avons  par 
l'avis  d’icelle,  des  Princes  de  nôtre  Sang, 
autres  Princes , Ducs , Pairs , Officiers 
de  nôtre  Couronne,  & plufieurs  per- 
fonnes  notables  de  noue  Confeil , Die 
& ordonné  , difons  tic  ordonnons. 
Voulons  tic  nous  plaît,  Que  ledit  Edit 
de  Nantes  en  tous  fes  points  & articles , 
enfemblc  les  autres  articles  à eux  accor- 
dez , & les  Reglemcns  faits  tic  Arrêts 
donnez  fur  l'interprétation  ou  execution 
de  l'Edit , tic  en  confequcnce  d'iceluy , 
foient  entretenus  Ôc  gardez  in  valable- 
ment , tic  les  conrrevenans  punis  avec 
feverité , comme  pertuibatcurs  du  repos 
public.  Enjoignons  a cet  effet  à tous  nos 
Officiers  d'y  tenir  foigneufement  la  main, 
à peine  d’en  ctre  rtfponfables,  tic  de 
foire  punir  leur  négligence  avec  la  meme 
rigueur,  que  la  dclobeiflânce  de  ceux  qui 
y contreviendront. 

S 1 donnons  en  mandement  à nos 
amez&feaux  les  Gens  renans  nôtre  Cour 
de  Parlement  a Paris , que  ces  prefentes 
ils  ayent  à faire  lire  publier  & cnregîtrer, 
tic  le  contenu  d’icelles  garder , entretenir 
tic  obfcrver  de  point  en  point  félon  leur 
forme  tic  teneur , fans  fouftrir  ni  per- 
mettre y être  contrevenu  en  aucune  ma- 
nière que  ce  foit  : C A R tel  eft  nôtre 

Îilailir.  En  témoin  de  quoy  nous  avons 
ait  mettre  nôtre  féel  à ccfdites  ptefen- 
tes.  Donné  à Paris,  le  vingt-deuxième 

jour 
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jour  de  Mai , l'an  de  grâce  mil  fix  cens 
dix , & de  nôtre  régné  le  premier. 

Signé , LOUIS. 

Et  fur  le  repli  eft  écrit , 

Par  le  Roy , la  Reine  Rcgente  fa 
nacre  prefente> 

De  Lomenie. 

Et  féellée  du  grand  fe'cl  dudit  Sei- 
gneur» de  cire  jaune»  fur  double  queue. 

Et  cncores  fur  ledit  repli  cft  écrit 
cote  , 

luis,  publiées  & régît  rées , oui  & ce 
consentant  & requérant  le  Procureur  Ge- 
neral du  Roy.  Et  ordonne  que  copies  col- 
lationnées feront  envoyées  au f dit  s Baillia- 
ges & Senechaujféei , pour  y être  pareil- 
lement lues  , publiées , & regitrees  à la 
diligence  des  Subfiituts  du  Procureur  Ge- 
neral du  Roy , aufquels  enjoint  certifier  la 
Cour  avoir  ce  fait  au  mois.  A Paru  en 
Parlement , le  troifiéme  J uin,  nul  fix  cens 
dix. 

Signé , Du  Tillst. 

Reglement  general , dreffé  en  tAjfemblée 
generale  des  Eglifes  Reformées  de  Fran- 
ce tenue  à Saumur,  en  l an  mil  fix  cens 
tn'Çe , par  pennifion  du  Roy. 

EN  chique  Province  il  y aura  un 
Confeil  établi , pour  délibérer  des 
affaires  des  Eglifes  de  la  Province. 

Lequel  Confeil  fera  établi , continué 
& changé  de  deux  endruxans,  ou  en 
tout  ou  en  patrie,  à la  d.fcrerion  de  l“Af- 
fén.blée  Provinciale  : laquelle  Aflerr.blée 
choifira  d’entre  les  Gentilshommes,  Paf- 


teurs  & Tiers  Etat , les  perfonnes  dont 
la  pieté , probité,  capacité  & expérience 
feront  plus  reconnues  dans  la  Province  j 
demeurant  le  nombre  de  ceux  qui  de- 
vront être  employez , de  chacune  def- 
dites  qualités , à la  difcrction  des  Pro- 
vinces. 

Le  Confeil  nommera  le  lieu  , St  les 
perfonnes  aufquclles  s’adrcllêront  les 
avis , foit  des  Députez  Generaux,  (bit  de 
la  Piovince. 

Quand  il  faudra  convoquer  l’Aflem- 
bl ce  Provinciale  , le  Confeil  avertira 
toutes  les  Eglifes , foit  une  par  une,  (bit 
par  la  voye  des  Colloques , fuivant  l’or- 
dre obfervé  en  chacune  des  Provinces , 
pour  s’alfembicr  à certain  jour  St  lieu, 
& y envoyer  leurs  Députez,  ou  par  Egli- 
fes, ou  par  Colloques. 

Pour  lequel  effet  les  Anciens  de  chaque 
Confiftoirc  , feront  foigneux  d aveitir 
tous  les  principaux  membres  de  leurs 
Eglifes , de  fe  trouver  à certain  jour  de 
Dimanche  au  Prêche,  à l’iflùc  duquel  le 
Paffcur  avertira  les  Chefs  de  famille  de 
demeurer,  pour  avifer  aux  affaires  de  l’E- 
glifcqui  leur  importent. 

Par  l’avis  dcfquels  CMMs  de  famille", 
feront  députez  de  chaque  Eglife  pour  fê 
trouver  en  l’AUemblce  du  Colloque  , ou 
en  celle  de  la  Province,  félon  l’ordre 
obfervé  comme  il  a été  dit  cy-deflhs , 
perfbnnages  en  tel  nombre  qu’il  fera 
avifé  parla  pluralité  des  voix  , pourveu 
qu’il  y en  ait  d’entre  les  Gentilshommes, 
Pafteurs , & Tiers  Etat  entant  que  faire 
fe  pourra. 

Ef  lices  Aflèmblées  Provinciales  on 
opinera  par  têtes  , finon  que  quelque 
Eglife  requît  qu’on  opinât  par  Eglifes , 
ou  és  lieux  où  l’Affemblée  fe  fait  par  dé- 
putation de  Colloque*,quclque  Colloque 
requît  qu’on  opinât  par  Colloques. 

A } Nul 
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Nul  ne  pourra  être  admis  cfdites  Af- 
femblées  Provinciales , finon  qu'il  y ait 
vocation  , & foie  employé  és  lettres 
d'envoy. 

Les  Officiers  du  Roy , & autres  Ma- 
giftrats  fe  pourront  trouver  cfdites  Af- 
lemblce  Provinciales,  quand  ils  y feront 
appeliez  par  l'ordre  cy-dcflus  preferit , 
& fc  rangeront  avec  la  Noble  (Te,  ou  avec 
le  Tiers  Etat  chacun  félon  fa  qualité,  fans 
qu'ils  fuient  reçus  à frire  un  Ordre  à 
part. 

Les  PrefiJens  pour  prefider  cfdites 
Aflcmblces  Provinciales , feront  choilis 
d'entre  la  Nobieflë  par  la  pluralité  des 
vois. 

Il  ne  fera  envoyé  par  l'Aflèmblée 
Provinciale  en  la  generale  que  cinq  Dé- 
putez pour  le  plus,  3c  trois  pour  le  moins; 
lcfquels  feront  choifis  des  plus  capables 
qui  fe  trouveront  en  ladite  Aflcmblce, 
d’entre  les  Gentilshommes , Pudeurs  & 
Tiers  Etat , entant  que  faire  fe  pourra. 

Les  Confeils  compofez  en  chacune 
Province  comme  dertùs,  auront  les  fonc- 
tions & infpcftions  qui  enfuivent. 

Savoir  de  dirtribucr  les  avis  qu’ils  au- 
ront reçus , (bit  des  Députez  Generaux 
en  Cour,  foit  des  Provinces  circonvoifi- 
nes,  ou  d'ailleurs  félon  l’exigence  d’iceux, 
à routes  les  Eglifos  & Places  de  la  Pro- 
vince , ou  à tel  Gouverneur , Capitaine 
ou  autre  que  befoin  fera, 

Audi  fi  l'avis  reçu  regarde  plus  loin 
que  la  Province , foit  le  general  dérou- 
tes , foit  le  particulier  de  quelque  autre 
voifine , de  les  avertir  par  exprès  & fans 
dclay. 

Et  afin  que  cette  communication  d’a- 
vis à faute  de  diligence  ne  perde  fon  fruit, 
prendront  ordre  refpe&ivetnent  les  Pro- 
vinces contiguës,  pour  la  dirtribution 
d'iceux  de  l'une  à l’autre;  à ce  qu'ils 


foient  adreficz  de  quelque  part  qu’SU 
viennent  par  k plus  court  chemin , 3c 
paflèront  de  main  en  main  fans  aucune 
demeure:  auquel  effet  fera  fait  fond  és 
mains  de  l’un  du  Confeil  de  chacune 
Province  d'une  certaine  fomme,  comme 
de  cent  cinquante  livres,  pour  fournir 
aux  frais  defditcs  dépêchés,  & rem- 
bourfer  ceux  qui  en  auront  fait  l'avance  : 
& communiqueront  enfemble  les  Dépu- 
tez defditcs  Provinces  contiguës , pour 
fe  refoudre  enfemble  fur  cet  ordre  pre- 
mier que  fe  départir. 

Si  ravis  reçu  par  le  Confeil  de  la  Pro- 
vince cft  tel  que  fcul  il  y puifTe  pourvoir, 
il  le  fera  auffi-tôt,  & fans  rcmife  : fi  non 
fera  de  fa  prudence  & de  fon  jugement , 
d’y  appcller  pour  fe  fortifier  d’avis  tel- 
les perfonnes,  que  félon  le  cas  dont  fera 
quelfion  il  verra  convenir. 

En  cas  nommément  de  quelque  nota- 
ble infraction  de  l'Edit , fedition,  tumul- 
te , attentat  fur  Place,  ou  tel  autre  d'im- 
portance , duquel  la  réparation  ou  fut 
négligée,  ou  requife  d'être  plus  vive- 
ment pourfuivie , pourra  à fon  choix  re- 
quérir telleules  Provinces  voifine  qu’il 
jugera  plus  à propos  , de  J'affirter  de 
Confeil , jufqu’l  trois  pour  le  moins  : 
lefquellcs  à fa  première  rcquifition  fe- 
ront tenues  de  foire  trouver  en  tel  lieu  que 
la  Province  blcfice  affignera,  un  ou  plu- 
fieurs  de  leur  Confeil , pour  enfomble 
deliberer  de  tous  bons  & légitimé 
moyens , pour  faire  réparer  lcfditcs  in- 
frasons avenuës  en  la  Province  requé- 
rante, & en  foire  leur  propre  foit  & 
caufc , tout  ainfi  que  la  Province  offen- 
fée  : à quoy  n’etant  farisfoit,  fera  de  la 
prudence  d'icelles  Province , conjointes 
par  les  Députez  de  leurs  Confeils , d’a- 
vifer  s’il  fera  befoin  d’en  avertir  toutes 
les  autres  Province  , 3c  lcur-affigncrun 

lieu 


lieu  pour  y faire  trouver  leurs  Députez , 
afin  d’intervenir  unanimement  à cette 
pourfuite. 

Ce  que  deflus  fuivant  l’union  gene- 
rale des  Eglifês  de  ce  Royaume , qui  les 
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tendu  qu’il  cft  quefiion  de  les  renforcer 
d'hommes:  ce  qu'aufli  les  Gouverneurs 
de  Capitaines  fufdits  font  requis  d’ob- 
ferver. 

Et  parce  qu’il  s’eft  commis  par  le 


oblige  à un  mutuel  reflèntiment  de  leurs  paflë  de  grands  abus , au  nombre  des 
playes , pour  le  bien  du  fcrvice  de  leurs  foldats  qui  pouvoient  & dévoient  être 


Majcftcz,  & repos  de  ce  Royaume  : à ce 
qu’une  Province  grièvement  ofîènfce  ne 
puiflè  recourir  d'elle-même  aux  remedes 
violens , comme* reprefailles , ou  à quel- 
que autre  efpecc  de  vengeance  , dont  elle 
pourrait  Te  porter , de  toutes  les  Eglifês 
confequcmment , aux  extrêmes:  mais 
foit  partie  retenue  par  la  prudence  d'icel- 
les dans  les  moyens  légitimes , partie 
fortifiée  de  leur  appuy  pour  obtenir  jufti- 
ce>  & réparation  du  fait  avenu. 

Ce  même  ordre  auflî  fera  obfcrvc  , 
en  casque  quelqu'un  faisant  profcfBon 
de  la  Religion  entreprit  quelque  chofc 
témérairement , 8e  fans  vocation  au  pré- 
judice du  repos  public. 

Auront  egard  lefdits  du  Confeil  des 
Provinces , pour  le  fêrvice  du  Roy  de 
confervation  des  Eglifês , que  les  Places 
baillées  en  garde  à ceux  de  la  Religion 
foient  tenues  en  bon  état , de  que  la 
Gouverneurs  , & Capitaines  aufquels 
dles  font  commifes  y (aient  leur  devoir. 

Et  pour  ce  font  admonêtez  lefdits 
Gouverneurs  dt  Capitaines,  trouver  bon 
que  de  fois  à autre  lefdits  Confeils  dépu- 
tent perfonnages  capables  d’entr’eux,  ou 
meme  de  la  Province , qui  vifitent  lef- 
dites  Places  & garnifons , pour  en  pou- 
voir rendre  compte  à la  Province.  En  la- 
quelle vifïte  prendront  garde  que  tous 
leurs  foldats , pour  la  fidelité  qui  y eft 
principalement  requife , foient  bien  re- 
connus de  la  Religion  , & qu'ils  ne 
foient  point  pris  des  habitans  originaires 
des  villes  ou  faux  bourgs  d’icelles  j at- 


entretenus efdites  Places  , le  ! quels  en 
l’incertitude  de  ces  tems,  s'ils  avoient  à 
continuer,  nous  pourraient  jetter  en  des 
inconvenicns  irréparables  , font  requis 
lefdits  Gouverneurs , de  Capitaines  pour 
le  bien  du  fcrvice  du  Roy  , maintien  de 
fes  fujets  de  la  Religion , acquit  de  leur 
honneur  & confcience , & déchargé  des 
blâmes  qu’autrement  ils  en  pourraient 
encourir,  de  fe  vouloir  accommoder  à ce 
qui  s’enfuit. 

Savoir  que  de  la  femme  tant  ordon- 
née fur  l’ctat  public,  que  payable  par 
comptant,  ils  prennent  le  tiers  net  Se  dé- 
chargé de  toutes  charges  ; & pour  les 
deux  autres  tiers  contentent  de  fournir 
. leurs  quittances , és  mains  de  tel  qui  fe- 
ra nommé  par  le  Confeil  de  la  Province, 
lequel  le  touchera  par  fes  mains , de  en 
feira  le  payement  aux  gens  de  guerre  â la 
banque , de  fatisfera  aux  autres  charges 
tant  de  la  garnifon  que  de  la  Place. 

Entendant  que  fur  les  deux  dits  tiers , 
il  ait  à payer  le  Lieutenant  au  Gouverne- 
ment s'il  y en  a , les  Capitaines  & gens 
de  guerre  félon  lès  appointerons  à eux 
ordonnez  par  les  Gouverneurs  de  Capi- 
taines, le  Sergent  Major , le  Tambour 
les  Canonniers  de  autres  Officiers  nccef- 
faires  : auflî  à fournir  de  bois  & chan- 
delle les  corps  de  garde , es  lieux  où  les 
habitans  des  villes  n’en  fourniflènt  point, 
matelats , lits  , draps , blanchiflàge  8c 
autres  utenfiles  des  foldats , renouvelle- 
ment d’armes , réparation  des  guérites , 
ponts,  baculcs,  barrières , palliflades , 

me*  me 
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meme  au  remontage  de  l’Artillerie, 
quand  le  Confeil  de  la  Province  jugera 
qu’il  fe  devra  & pourra  faire , fans  trop 
grand  préjudice  de  la  garnifon  ordi- 
naire. 

Et  pourcc  fera  du  foin  dudit  Con- 
feil , ou  de  ceux  qu'à  cet  effet  il  ordon- 
nera , de  faire  un  état  par  clfimation , & 
neanmoins  au  plus  prés  du  vray  , de  ce 
à quoy  pourront  monter  annuellement 
les  fufaites  charges , pour  enrcferverle 
fond , & n’obliger  les  Gouverneurs  de 
Capitaines  à plus  d’hommes  qu’ils  n’en 
peuvent  porter:  & de  toute  la  fufdite 
adminilf ration  rendra  compte  celuy  qui 
fera  chargé  defdits  tdeux  tiers  en  la  pre- 
fence  du  Gouverneur  audit  Confeil  : 
6c  ne  pourront  lefdires  charges  extraor- 
dinaires cy-dcllùs  mentionnées , exceder 
le  tiers  ou  le  quart  defdits  deux  tiers 
par  chacun  an. 

S’il  cft  donné  par  leurs  Majeftez  quel- 
ue  fond  pour  les  réparations  de  Forti- 
cations  defdites  Places  , ordonneront 
lefdits  Gouverneurs  de  la  befogne  à la- 
quelle il  fe  devra  employer  ^ comme 
ceux  qui  ont  plus  d'intérêt  à ce  qu’il  (bit 
deffiné  à propos  , de  à celle  qu’ils  re- 
connoiflent  plus  necelfaire.  Et  neanmoins 
auront  lefdits  du  Confeil  l’infpe&ion 
fur  icelle , à ce  que  les  devis , procla- 
mations, adjudications,  & baux  au  ra- 
bais s’en  fa(Tent  ducment  de  fans  mo- 
nopole , de  qu'au  defir  d'iceux  la  befb- 
gne  foit  faite.  Comme  auffi  fi  d’ailleurs, 
il  étoit  fait  fond  pour  lefdites  répara- 
tions, fera  manié  par  les  mains  de  ce- 
luy que  le  Confeil  ordonnera,  lequel 
en  prefence  du  Gouverneur  en  rendra 
compte  audit  Confeil. 

Où  il  y aura  des  magafins  publics , 
auront  l'oeil  que  les  bleds,  vins  & autres 
vivres , fans  préjudice  des  Officiers  du 


Roy  à ce  commis,  foient  renouveliez 
en  tems  de  faifon , afin  qu’ils  ne  dépe- 
ndent : auffi  que  les  poudres  , mèches 
de  autres  munitions  perillàbles  foient 
fechées  ; rebattues  , de  rafraîchies  au 
meilleur  ménage  que  faire  (c  pourra;  te 
en  fora  me  les  Gouverneurs  font  exhor- 
tez de  prendre  en  bonne  paît  le  foin 
que  lefdits  du  Confeil  prendront,  de  toat 
ce  qui  regardera  la  confervation  defdites 
Places , & de  prêter  toute  aide  Si  con- 
fort à ceux  qui  de  leur  part  feront  en- 
voyez. 

Travailleront  lefdits  du  Confeil,  pour 
l'étroite  union  qui  doit  être  entre  tous 
ceux  de  la  Religion,  d'éteindre  par  rou- 
tes voyes  amiables,  entant  que  faire  ils 
le  pourront,  foit  par  eux-mêmes,  foit 
par  l’cntremife  de  pcrfbnnes  convena- 
bles , les  procès , querelles , animofitez 
3c  tumultes  qui  pourraient  être,  ou  four» 
dre  entre  iccux  de  toutes  qualitez. 

Au  cas  auffi  qu’il  vint  à deceder  quel- 
qu’un des  Gouverneurs  Se  Capitaines 
des  Places  de  garde  en  la  Province, 
procureront  que  le  règlement  qu’il  aura 
plu  à leurs  Majeftez  accorder  s leurs  fu- 
mets de  la  Religion  , foit  exaâementob- 
fervé  en  routes  fes  circonflances. 

Tiendront  les  Provinces  & leu» 
Confcils  correfpondance  étroite  avec  les 
voifincs,  & pour  icelle  tant  mieux  en- 
tretenir , feront  foigneux  de  faire  refpec- 
tivement  trouver  leurs  Députez  es  A (- 
fcmblées  Provinciales  les  unes  des  autres. 

Et  pour  la  correfpondance  generale 
entre  toutes , la  prendront  & recevront 
de  l’ AfTemblée  generale , tandis  qu'elle 
fubfiftera  par  la  permiffion  du  Roy  ; 
Sa  icelle  ceffant  auront  recours  aux  Dé- 
putez Generaux  , refidens  près  de  leu» 
Majeftez  pour  les  affaires  des  Eglifes. 

Et  pour  entretenir  l’union  neceffaire 

entre 


entre  toutes  les  Eglifes,  elles  s’entre- 
verront tous  les  ans  en  certain  teins  & 
lieu , y faifant  trouver  à point  nomme 
un  du  Confcil  de  chaque  Province  : tic 
pour  cet  effet  l’Affemblée  en  fe  dépar- 
tant ordonnera  le  Confcil  qui  devra  don- 
ner le  jour  <Sc  lieu  pour  la  première  an- 
née ; lequel  aura  egard  à choilir  Je  lieu 
où  cette  rencontre  fe  pourra  taire  le  plus 
commodément  , avec  moins  de  bruit  tic 
d'éclat,  & la  conjonâure  des  affaires 


9>  . . . 

qui  la  rendra  plus  utile.  Ce  peu  de  jours 
que  durera  le  pourpjrlcr  entretiendra 
leur  union  , renouvellera  le  commun 
reffentiment  de  leurs  intérêts  , & les 
inftruira  de  la  condition  les  uns  des 
autres. 

Fait  Sc  arreté  en  l’ Aflembléc  genera- 
le des  Eglifes  Reformées  de  France  te- 
nant à Saumur,  par  pcrmiflion  du  Roy , 
le  29.  Août»  1611. 


Reponfe  au  Caycr  de  FAjfemblée  de 
Saumur  : 

Sur  le  1. 1 1.  & 1 1 1.  Article. 

L.E  feu  R oy  Henri  le  Grand 
de  très  - glorieufe  mémoire, 
ayant  cy-  devant  déclaré  fa  volonté 
fur  pareille  demande  , faite  fur  le 
Cahier  répondu  le  1 J . Mars  1601. 
ajfavoir  que  ce  qui  avait  été  refor- 
mé audit  Edit , & Articles  fecrets, 
qui  ri  était  que  bien  peu  de  chofe , 
avoit  été  fait  pour  le  bien  general, 
& pour  faciliter  l'execution  d'i- 
Aluy , & mêmes  avec  l’avis  des 
principaux  de  ladite  Religion  pré- 
tendue Reformée , qui  avoient  été 
appellent  s deliberations  fur  ce  te- 
nuesj ce  qui  aurait  été  depuis  ac- 
cepté , & exécuté  a leur  inftance  & 
pour f nt c -,  le  Roy  à prefent  régnant 
defirant  fe  conformer  aux  bonnes 
& faintes  refolutions  du  feu  Roy 
fon  pere , veut  & entend  qu'ils  fe 
contentent  dudit  Rdit , en  la  forme 
qu'il  a été  vérifié  en  fes  Cours  Sou- 
veraines , & depuis  exécuté. 


Tome  II. 


Cahier  de  l'Affemblée  de  Saumur , 
de  l'an  16 il. 

I.  T Es  Députez  des  Eglifes  Reformées 
I -tic  France  aflemblez  à Saumur  par  per- 
mifTion  du  Roy , en  continuant  les  très- hum- 
bles remontrances  , requêtes  tic  Applications 
faites  de  tems  en  tems  par  plulieurs  & di- 
verfes  fois  par  lcfelites  Eglifes  , depuis  l’an  98. 
fupplient  très-humblement  Sa  Majefté  les  fâi- 
4^ouïr  entièrement  de  tout  le  contenu  en 
l'cnit,  qu’il  plut  au  defirnt  Roy  Henri  le  Grand 
de  très  - heureufe  mémoire  leur  accorder  & 
ligner , après  long  & folcnnel  T raité,  par  l'a- 
vis de  Mcffcigneurs  les  Princes  de  fon  Sang  , 
autres  Princes  & Officiers  de  la  Couronne , & 
autres  grands  & notables  pci  tonnages  en  fon 
Confcil  d’Etat  ; tic  ce  en  la  meme  forme  qu’il 
fut  expédié  à Nantes,  & accepté  par  leurs 
Députez  audit  an  98.  & prefenté  à la  Cour 
de  Parlement  de  Paris  ; & non  en  la  forme 
qu’il  a été  vérifié  par  ladite  Cour , ayant  été 
changé  & retranché  en  plulieurs  articles  de 
très-grande  importance,  fans  le  confentcment 
defdites  Eglifes  : lcfqucllcs  depuis  par  plu- 
ficurs  fois , tic  notamment  par  leurs  Députez 
envoyez  à Sa  Majcfté  en  fa  ville  de  Blois,  en 
l’an  99.  par  les  Cahiers  dreficz  en  l’Affemblée 
de  Sainte  Foy.enl’an  1601.  & répondus  au 
mois  de  Mars  tic  d’ Août  1602.  ont  rendu  te- 
ll • moigna- 


Tour  ce  qui  fe  trouvera  n'a- 
voir été  exécuté  de  l'Edit  de  Sen- 
tes vérifié  eux  Cours  Souveraines , 
feront  ordonne ^ par  Sa  SU  je  fié 
Qomnùffaires  pour  parachever  la- 
dite execution  , l'un  Catholique  , 
l’autre  de  ladite  Religion  ; & au  cas 
que  ladite  execution  ftillaiffée  aux 
Batllifs  & Sénéchaux,  ou  leurs 
Lieutenans  , ils  prendront  un 
Adjoint  de  ladite  Religion , fuivaut 
la  repoufe  faite  au  deuxième  Ar- 
ticle du  Cahier  répondu  au  mois 
i'Août  1 602. 

Se  peut  rien  être  changé  au  VU. 
Article  de  l’Edit  de  Santés,  le- 

Îiuel  Sa  Majeflé  veut  & entend 
tre  fuivi. 


Seront  les  IX.  &X.  Articles  de 
lEdtt  gardez.  & entretenue. 
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moignage  qu’elles  ne  fc  pouvoient  contenter 
dudit  Edit  vérifié , 6c  (upplicnt  Sa  Majcüc  de 
leur  tendre  6c  rétablir  celuy  qui  leur  avoit  été 
accordé. 

II.  Supplient  au/E  Sa  Majeflé  les  faire 
entièrement  jouir  de  tout  le  contenu  es  Arti- 
cles particuliers , accordez  avec  ledit  Edit  de 
Nantes , ainfl  qu'ils  turent  drefléz  de  expédiés 
audit  an  98.  rétablillânt  les  rctranchcmcns  qui 
ont  été  faits  à la  vérification. 

III.  Et  faire  vérifier  & enregttrer  ledit 
Edit  & Articles  particuliers , en  ladite  forme 
lùfmentionnée,  en  tous  ies  Parlemens , Cours 
des  Aides , Chambres  des  Comptes  , & autres 
Cours  Souveraines  de  cr  Royaume  ; pour  être 
puis  après  envoyez  enregîtrer  en  tous  les  Bail- 
liages 6c  Senechauflées. 

IV.  Que  pour  J ‘inexecution  d'iceux , où 
elle  ferait  neccflàire  & requife  par  ceux 
de  ladite  Religion  , foient  par  Sa  Majeflé 
députez  deux  Commiflâircs  de  chaque  Pro- 
vince , un  Catholique , & l’autre  qui  fera 
nommé  par  ceux  de  ladite  Province  ; li  mieux 
ceux  de  ladite  Religion  n’aiment  en  lailTcr 
l'excciflon  aux  Barllits  6c  Sénéchaux , ou  leurs 
Lieutenans;  le /quels  fuivant  la  reponfe  faite  au 
deuxième  Article  du  Cahier  répondu  au  mass 
d'Août  1 Coi.  foient  tenus  prendre  avec  eux 
un  Adjoint  de  ladite  Religion , qui  leur  feta 
nommé  par  ceux  de  ladite  Religion  deüits 
Bailliages  6c  Senechauflées. 

V.  Qyc  fui  vant  le  V 11.  Art.  de  l'Edit,  qui 

permet  à tous  Seigneurs  hauts  Jufticicrs  établir 
l'exercice  de  ladite  Religion,  dans  l’étendue 
de  leurs  hautes  Jufliccs,  il  foit  permis  aux  Com- 
munautez  defdites  Eglifes , d’établir  ledit  exer- 
cice es  fiefs  & haute  ]uft:cc  qui  leur  appar- 
tiennent , Sc  qu'elles  pourrout  cy-aprcs  ac- 
quérir. . 

V I.  Que  ledit  exercice  foit  continué  fui- 
vant le  IX.  6c  X.  Article  de  l’Edit , en  tous  les 
lieux  oùr  il  étoit  es  années  77. 6c  97.  en  quel- 
que fotte  qu’il  y eût  été  établi  , même  par 


’i.  i’ritr*  -g-SErS.  g ri 


✓ 


1er  Cotmiffaires  qui  feront  en- 
vope^  dans  U Province  , feront 
tharge^  d'informer  fi  F exercice  do 
ladite  Religion  a été  établi  efditet 
Places  pendant  lefdites  années , & 
des  caufes  pour  lefquelles  il  n'y  a 
été  rétabli , pour  après j être  pour- 
ra ainfi  que  de  raifon. 


le  Roy  ne  peut  accorder  aux 
fupplians  de  prendre  autre  qua- 
lité que  celle  qui  leur  a été  don- 
née par  les  Edits  j ordonne  Sa  Ma- 
jejle  qu'en  tous  Actes  publics  ils  u fe- 
ront des  termes  portez  pur  l'Edit  de 
Nantes , ainfi  qu'il  eft  contenu  par 
la  réponfe  faite  au  il.  Article  du 
Cahier  répondu  le  8.  d’ Avril  1 609. 

Le  feu  Roy  ayant  déclaré  par 
fes  Lettres  Patentes  du  5.  Juil- 
let 1604.  que  lefdits  Miniftres  ne 
pour  soient  être  compris  es  Tailles  & 
autres  imposions,  pour  leurs  biens 
meubles  rpenfions  & gages , ai  ns 
feulement  pour  leurs  propres , Sa 
Majeftéveut  qu’ils  joutjfent  de  l'ef- 
& contenu  defdites  L cttres , & 
fait  inhibitions  & itfenfes  aux  af- 
feyeurs  des  Paroiffes  de  les  cottifer  d 
ladite  raifon  , & eu  égard  aufdtts 
biens,  fans  les  fur  charger  , d peine 
d’en  être  refponfables  en  leurs  pro- 
pres & prive^noms  : d quoy  les  E f- 
lus  tiendront  auffilamain  fur  mê- 
mes peines. 


(**) 

puilîànce  de  fief , encore  que  le  Seigneur  du 
fiefaye  depuis  change  de  Religion,  ou  que  le 
fief  foit  tombe  «fs  mains  d’un  Catholique , me- 
me d'un  Ecdefiaftiquc , & où  pour  lefdites 
occafions  il  aurait  été  ôté , il  foit  rétabli. 

VII.  Et  d’autant  qu’en  venu  du  X.  Ar- 
ticle de  l'Edit  ledit  exercice  fe  devoir  rétablit 
és  lieux  de  la  Reoie,  Port  Sainte  Marie  Laufcr- 
te , Sainte  Bafville  & autres  de  pareille  qualité, 
où  il  étoit  au  mois  de  Septembre  1677.  & 
qu’à  caufe  de  la  longue  difeontinuation , & au- 
tres inconveniens  il  ferait  mal-aifé  de  l’y  réta- 
blir fans  danger  de  fedition , il  plaife  à Sa  Ma- 
jefte , au  lieu  defdites  Places  en  accorder  d'au- 
tres, qui  feront  dclignées  parles  Synodes 8e 
Colloques  de  la  Province  , pour  y transférer 
ledit  exercice. 

VIII.  Que  ceux  de  ladite  Religion  ne 
feient  contraints  en  aucuns  Aftes  tant  publics 
que  particuliers , par  écrit  ou  de  parole,  fe  qua- 
lifier de  la  Religion  prétendue  Refermée. 


I X.  Que  les  Minières  de  ladite  Religion 
jouïflênten  l'impofition  des  Tailles, Emprunts, 
Aides , impôts  de  fel , & autres  fubfides  tant 
ordinaires  qu’extraordinaires,  de  pareille  exem- 
ption à celle  dont  jouïllënt  les  Ecclcfiaflique* 
du  Royaume. 

'■fpn  ■’ 
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Sera  l'Article  XVÏ.  de  ndit 
fuivi , & enjoint  aux  Commiffairet 
qui  feront  dcpntefjl'en  fane  jouir 
ceux  de  ladite  Religion , en  vé- 
rifiant U perte  det  Titres  & poffef- 
fions  qu'ils  ont  eues  efdits  lieux. 


Sera  l'Article  XVII.  dudit 
Edit  exaüunent  obfervé,  & fuivant 
icelujf  enjoint  à tous  Prêcheurs,  Lec- 
teurs, & autres  qui  parlent  en  pu- 
blic de  n’ufer  d'aucunes  paroles, 
dtfcours  & propos  tendans  à exci- 
ter le  peuple  à (édition,  & ammofi - 
té  les  uns  contre  les  autres  ; ains  de 
fe  contenir  dr  comporter  modefle- 
ment , & ne  rien  dire  qui  ne  ferre 
* iïnftruftion  & édification  de 
leurs  Auditeurs , & à maintenir  le 
repos  & tranqmlité  publique:  & 
ce  fur  les  peines  portées  par  ledit 
Edit. 


L’Article  X X.  de  l'Edit  fera 
obfervé  j.  & ne  pourra  être  faite 
retherche  contre  lefdits  contreve- 
nant , (mon  par  les  officiers  de  U 
Juftice,  fans  que  les  Cure£  fe 
puiffent  rendre  parties. 


SeraT  Article  XVI I.  de  l’Edit 
obfervé. 
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X.  Que  fuivant  le  XV.  Article  de  l'Edit  totu 
les  lieux  & places  apartenans  aux  Communau- 
té* de  ceux  de  ladite  Religion,  & pour  l'en- 
terrement de  leurs  morts  leur  foient  rendus  8c 
reftituez  ; Si  où  ils  ne  pourraient  faire  appa- 
roir des  Titres  juftifîcatifs  de  la  propriété  <fi- 
ccux,  que  la  feule  preuve  de  la  jouïflance  qu’ils 
en  ont  eue  autrefois  fuffife  pour  les  faire  réta- 
blir en  la  poflèflion , attendu  que  lefdits  Ti- 
tres ont  été  perdus  durant  & à l’occafion  des 
troubles. 

X I.  Qu’il  plaife  à Sa  Majeflé  , fuivant  le 
XVII.  Article  de  l'Edit,  de  faire  faire  punition 

. emplaire  des  Prêcheurs , ConfefTeurs  & autres 
Eccldiafliques  , qui  émeuvent  les  peuples  1 
fedition  : blâmant  & interdifant  toute  focieté, 
accointance  Oc  communication  avec  ceux  de 
ladite  Religion  ; défendant  de  les  employer,  af- 
filier , fervir,  & nourrir  leurs  petits  enfans,  en 
enfeignant  que  ceux  qui  les  frequentent  font 
damnez  : & où  lefdits  Prêcheurs  3c  Confef- 
feurs  s'absenteraient  avant  qu'être  mi*  en  Juf- 
tice, que  les  Evêques,  Curez  & autres  leurs  Su- 
périeurs qui  les  auraient  introduits  en  foient 
refponfablcs:  enjoignant  aux  Procureurs  Gene- 
raux & leurs  Subflituts  d'y  tenir  la  main,  à peine 
d'en  répondre  en  leur  propre  & privé  nom’» 
& de  privation  de  leur  Office. 

XII.  Et  d'autant  que  la  multiplicité  des 
Fêtes,  3c  l’obfervation  des  nouvelles  apportent 
plufleurs  defordres  , qu’és  lieux  où  ceux  de 
ladite  Religion  le  requerront,  il  loir  par  les 
Commiflàircs  cxecutans  ledit  Edit  , fait  un 
certain  reglement  pour  le  nombre  dcfdites  Fê- 
tes , Si  que  pour  i’inobfervation  d'icelles  il  ne 
foit  permis  aux  Curez  de  fe  rendre  parties , ni 
aux  Prévôts  des  Maréchaux , leurs  Lieute- 
nans,  Archers  , ou  autres  Officiers  du  Guet 
d'en  entreprendre  la  recherche,  ni  pareille- 
ment aux  Sergens  fans  exprelîc  commiffion, 
Sc  mandement  des  Juges  des  lieux. 

XIII.  Qu'en  enluivant  le  XVII.  Art.  de 
l'Edit , nul  de  ceux  de  ladite  Religion  ne  puif- 


Les  cimetières  ordonnez.  fur  let 
Commiffaires  qui  ont  par  tj-  devant 
execute  l'Edit  demeureront  aux  fup- 
flians  : & fi  pour  quelque  occafita 
aucuns  avosent  été  ôte 7,  il  en  fera 
pourvu  d'autres  par  les  Commtf- 
fairesqut  feront  ordonne^  par  fa- 
dite  Majefté. 

Sera  la  reponfe  faite  au  XXII. 
Article  du  Cahier  répondu  le  der- 
nier Août  \6oi.  fuivie  : & en  ce 
faifant  Sa  Majefté  ordonne  que  par 
les  Commiffaires  & Officiers  des 
lieux  feront  délivrer,  atexdtts  delà 
Religion  lieux  commodes  pour  la 
fepulture  des  morts , aux  lieux  pu- 
blics appartenant  À Sa  Ma  je  fié,  ou 
bien  au  Corps  des  villes , bourgs  & 
villages j ou  Communauté 7 ; & au 
defaut  d'tceux  en  fera  acheté  au 
dépens  defdits  Corps  & Communau- 
té4 quoy  ceux  de  ladite  Religion 
contribueront  pour  leur  pare  comme 
les  autres. 

Les  enterrement  ont  été  ordonnez, 
la  nuit  pour  éviter  les  émotions  ùr 
tumultes,  & afin  de  tenir  en  plus 
grande  fureté  ceux  de  ladite  Reli- 
gion qui  j a fit  fient  ; mau  s'il  y a 
quelques  lieux  où  ils  puiffent  être 
faits  de  jour , fans  troubler  le  repos 
commun  des  habitant, y fera  pour- 
vu par  les  Commiffaires  aufquels 
Sa  Majefté  enjomdra  de  le  faire. 

Le  Roy  ne  peut  approuver  que  les 
Gentilshommes  de  ladite  Religion  , 
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le  être  privé  des  Charges  8c  dignité*  dont  il  a 
été  pourvu  , foit  qu’il  aye  fait  profefîion  au» 
paravant  ou  depuis  lefdites  Charges  à luy  com- 
mifes  ; & où  aucun  d’iccux  en  aurait  été  privé 
fans  l’obfervation  des  formes  ordinaires,  qu’il  y 
foit  rétabli , notamment  ceux  qui  étoient  pour» 
vus  de  Gouvememens  8c  Capitaineries. 

XIV.  Que  tous  les  cimetières  dont  ceux 
de  ladite  Religion  ont  joui  depuis  le  dernier 
Edit  vérifié , & execution  d’iceluy  leur  demeu- 
rent , fans  que  pour  quelque  occafion  que  ce 
foit  ils  leur  puillcnt  être  cyraprès  debatus  ni 
ôtez. 


X V.  Qu’en  fuivant  les  Reglemens  cy-dc- 
vant  donnez,  & notamment  par  la  reponfe  au 
XXII.  Article  du  Cahier  répondu  au  mois 
d'Août  1602.  il  foit  enjoint  à tous  ]uges 
Royaux  & fubalterncs  de  donner  un  lieu  com- 
mode, pour  l’enterrement  des  morts  de  ceux 
de  ladite  Religion , en  lieu  public  appartenant 
a*Roy,  ou  aux  Communauté*  defdrtc»villcs  , 
bourgs  & villages  ; 8c  où  il  n’y  en  aurait  > 
en  faire  acheter  aux  frais  communs  de  tous  les 
habitant  de  la  Paroifle , à quoy  ceux  de  ladite 
Religion  contribueront  pour  leur  pan  8c  por- 
tion comme  les  autres. 


XVI.  Que  les  lieux  où  par  le  Reglement 
particulier , ils  ont  été  aftraints  à foire  leur  en- 
terrement des  morts  à heure  incommode,  il 
leur  foit  permis  de  les  foire  de  jour  s'ils  le 
trouvent  plus  à propos. 


XVII.  Et  d’autant  qu’en  plusieurs  endroits 
lefdits  enterrement  ne  fc  peuvent  faire  fans 
B $ danger 


à 


& dut  res  qui  ont  droit  de  fepulture 
dam  les  Eglifes  y (oient  enterre 
pourcc  que  les  Cois/titutions  Canoni- 
ques le  défendent , & que  ce  (croit 
ebofe  contraire  & prejudiciable  à U 
Religion  Catholique  , Apoftolique  & 
Romaine  dont  Sa  Majejié  (ait  pro- 
fiffton  ; joint qu'il  ne  pourroit  être 
fait  (ans  donner  grande  occafion  de 
(caudale  , & mécontentement  aux 
Catholiques.  Bien  accorde-t-ellc  que 
les  Commtjfaires  étant  (ur  les  lieux , 
avtfcnt  arec  eux  aux  moyens  qu'il 
y aura  de  conferver  le  droit  & au~ 
torité  temporelle , qu'ils  ont  comme 
Seigneurs  & Patrons  efdites  Eglifes , 
en  forte  qu'aucun  préjudice  ne  leur 
(oit  fait , ni  à leurs  fuccejfeurs. 

Le  Roy  leur  accorde  lefdites  peti- 
tes Ecoles , dans  les  villes  aux  faux- 
bourgs  de  (quelle  s le  fervice  de  leur 
Religion  leur  ejl  permit  : & ce  pour 
un  Maine  en  chacune  d 'icelles , & 
pour  apprendre  à lire  & écrire  feu- 
lement : aveedefenfes  aufdits  Maî- 
tres d'Ecole  de  dogmatijer,  ni  rece- 
voir en  chacun  lieu  plus  de  dix  ou 
dou^e  Ecoliers  du  voijinage , & non 
étrangers. 

L'Edit  leur  permet  d’établir  des 
Colleges  és  villes  & lieux  où  ils  ont 
exercice  de  leur  Religion  ; au(quels 
Sa  sujette  attribué  les  mêmes  pri- 
vilèges, dont  les  autres  Colleges  reçus 
& approuvez,  en  ce  Royaume  jouïf- 
fent. 

Le  choix  defdits  Prefidens  & Con- 
feillers  dépend  du  Roy  feul  : & en 
a été  ufe,  & fera  encores  à l'avenir 
avec  tel  ordre  & diferetion , que 
ceux  de  ladite  Religion  auront  occa- 
fion de  (e  contenter. 
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danger  d’émeute  8c  fedition  , & autres  incon- 
vcniens , notamment  és  lieux  où  les  Seigneurs, 
Gentilshommes  & autres  de  ladite  Religion 
ont  droit  de  fepulture  és  Temples  & Chapelles 
de  leurs  predeccfleurs , qu’il  foit  ordonné  aux 
Com  miliaires  procedans  à l’execution  de  l’E- 
dit , de  donner  un  fi  bon  Reglement  pour  lcf- 
dirs  enterre  mens  qu’il  n’en  puiflè  arriver  aucun 
inconvénient  : & en  ce  taifont  avoir  égard  au 
contentement  defdits  Seigneurs  Gentilshom- 
mes, & autics  qui  font  fondez  au  droit  defdttes 
fcpultures. 


XVIII.  Que  fuivant  la  (application  faite 
à Sa  Majcfté  par  le  Cahier  répondu  au  mois 
d'Août  1602.  & l'efpcrancc  donnée  par  la 
reponfe  faite  au  (ixiéme  Article  dudit  Cahier, 
il  luy  4^ifc  en  interprétant  le  XXX  VI II. 
des  Articles  particuliers , leur  permettre  d'avoir 
de  petites  Ecoles  en  toutes  les  villes  & bourgs 
de  ce  Royaume,  pour  y enftigner  leurs  çnfans  à 
lire , écrire  & les  premiers  rudunens  de  h 
Grammaire. 

XIX.  Que  conformément  à la  reponfe 
fcite  au  Cahier  répondu  au  mois  de  Mars  1602. 
il  luy  plaife  accorder  aux  Academies  de  Sau- 
mur  de  Montauban  les  memes  immunités» 
privilèges  & prérogatives , dont  jouïllcnt  les 
autres  Academies  de  ce  Royaume. 

X X.  Que  les  Prefidens  & dix  Confciilen 
Catholiques  qui  doivent  fervir  en  la  Chambre 
de  l’Edit  du  Parlement  de  Paris,  avec  les  dix 
Confcillcrs  de  ladite  Religion  , foient  pris 
des  plus  équitables , paifiblcs  & modérez , fui- 
vant le  X L V 1 1.  des  Articles  particuliers  ; 
& pour  cet  effet  qu’il  en  foie  convenu  avec  les 

De- 


Le  nombre  iefdits  Officiers  eSl 
dij à fi  grand  par  tout  ce  Royaume, 
qu'il  nefl  bejoin  de  l'accroître-, 
m aie  afin  qu'il  tij  ait  faute  de  Ju- 
ges en  ladite  Chambre  À caufe  déf- 
aites recufations  , accorde  qu'ils 
fuijfent  juger  au  nombre  de  huit 
comme  en  d'autres  Parlement,  au 
lieu  quils  étoient  cj  - devant  af- 
traints  de  juger  a dix  j & à cette 
fui  toutes  Lettres  à ce  necejfaires  leur 
feront  expédiées. 

Le  XXXI.  Article  de  l'Edit  fera 
fuivi , &ne  fe  peut  rien  changer 
à rétabhjfcment  dernier  defdttes 
Chambres  : & quand  à l’eledion 
C r nomination  de  ceux  qui  j devront 
fervir.  Sa  hlajefté  j pourvoira  avec 
telle  conftderation  qu’ils  auront  oc- 
cajivn  djju  demeurer  tout  eus. 


A été  fatisfait  au  contenu  en  cet 
Article,  par lareponfe au  1 y.  des 
Articles , prefente ^ par  ceux  de  la- 
dite Religion  au  pan  de  Dauphiné, 
au  mois  d'Aoùt  dernier  : & pource 
que  it  Parlement  de  Grenoble  a fait 


Députez  defditcs  Eglifes,  6c  que  leur  commit 
fion  fuit  pour  trois  ans  entiers , attendu  même 
que  par  le  X L V 1 1.  Article  de  l'Edit , il  eft 
porte  que  Iefdits  Prcfidens  & Cpnlcillers  fe- 
ront continuez  le  plus  longuement  que  taire  fe 
pourra. 

XXI.  Qu’à  l’infhar  de  la  Cliambre  de 
Caftres,qui  eft  compofce  d’un  Prelident&  huit 
Confeillers  Catholiques , & autant  de  la  Reli- 
gion , il  plaifc  à Sa  Majefté  créer  de  nouveau 
deux  Offices  de  Confeillers , pour  fervir  en  la 
Chambre  de  Nerac , où  il  n'y  a que  fix  Con- 
fcillcrs  de  ladite  Religion  : qui  tait  qu’à  des 
recufations  prefentes , il  ne  demeure  nombre 
fuffifontdc  Juges  en  ladite  Cliambre , 3c  def- 
dits  deux  Offices  faire  pourvoir  gratuitement 
deux  perfonnages  de  ladite  Religion  , à la 
nomination  des  Eglifes. 

XXII.  Et  attendu  les  grandes  animofitez 
du  Parlement  de  Touloufc  tic  Bourdeaux  , qui 

.fe  font  reconnues  principalement  depuis  le 
funefte  accident  de  la  rnoit  dudit  Seigneur  Roy 
defunCt , par  grand  nombre  de  partages  furve- 
nus  es  Chambres  de  Catlres  Bc  Nerac , pro- 
venant de  ce  que  lefditci  Cours  envoyeur  à Sa 
Majetlé  la  nomination  des  Confeillers  Catho- 
liques qui  doivent  fervir  efdircs  Chambres,  Sc  j 
employait  les  plus  paflîonnez  defditcs  Cours  , 
que  chacune  defdites  Chambres  puillcnt  four- 
nir le  nombre  des  Confeillers  du  grand  Con- 
feil » & le  furplus  defdites  Cours  de  Parlement 
de  Touloufe  Si  Bourdeaux  > qui  foient  choifis 
par  Sa  Maicfté  fur  le  tableau  defdites  Cours, 
comme  il  fe  pratiquoit  au  premier  érabliflè- 
menr  delà  Chambre  de  Juftice  de  Languedoc, 
en  l’an  1579.  & non  fur  la  nomination  qui  s’en 
fait  par  Iefdits  Parlemens. 

XXIII.  Que  conformément  à ce  qui  a 
etc  accorde  pour  les  Chambres  de  l’Edit  des 
Parlemens  de  Paris,  Touloufe  3c  Bourdeaux, 
il  plailê  à Sa  Majeftc  créer  de  nouveau  un  Of- 
fice de  Subftitut  de  Monticur  le  Procureur  Ge- 
neral au  Parlement  de  Grenoble,  pour  fervir 


refui  d'y  obéir , lettres  de  juffion 
luy  feront  adreffées  pour  en  faire  la 
vérification. 

Le  feu  Roy  / étant  obligé  de  pro- 
mejfe  de  ne  faire  aucune  création 
nouvelle,  mêmes  dans  ladite  Provîn- 
tes liy  a lieu  d’accorder  le  prefent 
Article. 


r a été  pourvu  de  forte  qu'ils 
tnt  tccafion  d’en  avoir  contente- 
ment. 


L'Article  XLVl.  de  T Edit  fera 
vbfervé-,  & fera  enjoint  à tous  Uuif- 
fiers  & Sergens  de  mettre  à execu- 
tion tous  Arrêts , Commiffions  & Or- 
donnances émanées  defdites  Cham- 
bres de  l'Edit,  & de  Grenoble  en  tout 
lieux  que  be foin  fera,  à peine  de  fuf- 
fenfion  de  leurs  états , & des  dé- 
pens , dommages  & intérêts  des 
parties. 


Les  Catholiques  & ceux  de  U 
Religion  feront  indifféremment  re- 
çus aufdits  Offices  : & quant  aux 
lieux  ois  il  ne  s'en  trouve  a prefent 
dépourvus,  fera  enjoint  à ceux  qui 
les  exercent  de  recevoir  tous  con- 
trats , tejlamens  & autres  ailes, 


Ci  O 

en  la  Chambre  établie  audit  lieu,  3c  prendre 
fes  condufions , tant  en  l’Audience  qu'en  pro- 
cès par  écrit  ; & en  faire  pourvoir  un  de  ladite 
Religion  gratuitement , à la  nomination  des 
Eglilés  du  rellbrt  de  ladite  Chambre. 

X X 1 V.  Et  pour  rendre  tous  les  Officiers 
de  ladite  Chambre  Mipartic  fuivant  l'inten- 
tion de  l’Edit, fie  pratique  des  autres  Chambres, 
il  luy  plaife  créer  de  nouveau  deux  Offices  de 
Secrétaire , 3c  un  Huiflier  audit  Parlement  de 
Grenoble , pour  fervir  en  ladite  Chambre , Se 
en  faire  auflî  pourvoir  perfonnes  de  ladite  Re- 
ligion gratuitement , à la  nomination  defdites 
Eglifcs. 

XXV.  Pour  la  mêmcraifbn,  d’autant 
que  les  deux  Commis  au  Greffe  de  la  Cham- 
bre de  Caftres  font  Catholiques  •,  qu’ave- 
nant vacation  par  mort  d'une  defdites  Char- 
ges, ou  qu'un  d’iceux  voulût  refigner,  qu’il 
en  foit  pourvu  un  de  ladite  Religion  en  fa 
place. 

XXVI.  Et  d’autant  qu'au  préjudice  du 
L X V 1 1.  Article  des  particuliers , & des  pro- 
vifions  ordonnées  en  confequence  d’iceluy  par 
les  reponfes  de  plufteurs  Cahiers , les  Cours 
de  Patlement  de  Provence  , Bourgogne  fie 
Bretagne  décrètent  journellement  contre  les 
Huiflîers , qui  exécutent  dans  leurs  reflbrts  les 
Arrêts  des  Chambres  de  l’Edit  de  Paris  3c  Gre- 
noble ; qu’à  cette  occalîon  les  Sergens  Royaux 
établis  cfditcs  Provinces  refufent  de  mettre  lef- 
dits  Arrêts  à execution  : il  foit  créé  de  nouveau 
deux  Offices  de  Sergens  Royaux  en  chaque 
Bailliage  fie  Sencchauflce  du  rellbrt  defdits  Par- 
lemcns , pour  en  pourvoir  des  perfonnes  de  la- 
dite Religion. 

XXVII.  Et  pour  remédier  à l'incommo- 
dité que  ceux  de  ladite  Religion  fentent  jour- 
nellement tant  à Paris  qu'aux  autres  lieux, 
où  il  n’y  a point  de  Notaires  Royaux  de  ladite 
Religion  pour  recevoir  les  contrats,  tefta- 
mens , fie  autres  a des  volontaires,  il  luy  plaife 
en  chacune  ville  créer  de  nouveau  deux  Offices 

de 


dont  ils  feront  requit  pur  ceux  de 
Udite  Religion , fur  peine  de  pri- 
vation de  leurs  offices. 

Le  reglement  fuit  à Bleit  en  l'en 
*599‘ftr*  fuivi. 


C’eft  eu  R ej  en  fon  Confeil  de 
donner  des  Juges  ; accorde  nean- 
moins Sa  sujette  qu'en  cas  de  par- 
tage , la  Chambre  où  le  procès  aura 
été  parti,  ordonne  aux  parties  de  fe 
pourvoir  en  la  plus  prochaine  Cham- 
bre, fans  qu'il  fait  befoin  s'en  adref- 
fer  à Sadite  Majefté  -,  mais  veut 
qu’en  tous  autres  cas  les  Ordonnan- 
ces feient  fuiries. 


Accordé  pour  f avenir j ér  en  fe- 
ront expfdiées  Lettres  de  Déclara- 
tion necejfaires. 


Le  Reglement  defxx  mois  ne  peut 
être  changé:  & neanmoins  lesEc- 
clefiajliques  qui  auront  changé  de 
Religion  prefentans  requête  à Sa 
SUjefté , j fera  pourvu  ainfi  que 
de  raifon. 
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de  Notaires  Royaux , &:  en  faire  pourvoir  ceux 
de  ladite  Religion. 

XXVIII.  Que  les  atteftations  bailic'es 
par  les  Paftcurs  & deux  Anciens , pour  fe  pour- 
voir és  Chambres  de  l’Edit,  ne  pui(Ient  être  itn- 
pugnées  ni  debatuës , linon  par  infeription  en 
faux  contre  les  fignatures , fans  qu’il  foit  befoin 
de  faire  lefdites  atteftations  par  devant  des  No- 
taires & Juges  Royaux. 

XXIX.  Et  pour  obvier  aux  longs  & fâ- 
cheux procès  que  les  parties  font  contrainte* 
foufirir  en  reglernens  de  Juges  au  Confeil  de 
Sa  Majefté  en  cas  de  parentage,  reeufations 
ou  autres  femblablcs,  que  les  Chambres  de 
l’Edit  puilfent  renvoyer  en  la  plus  prochaine , 
ou  autre  dont  les  parties  conviendront,  les  pro- 
cès efquels  les  Preftdens  ou  Confeillcrs  d’icel- 
les, ou  leurs  parens  au  degré  & nombre  de 
l'Ordonnance,  font  parties  principales  ou  ga- 
rant ; enfcmble  les  partages  furvenans-  efdues 
Chambres , dont  le  renvoy  doit  être  fait  en  la 
plus  prochaine  Chambre  fuivant  le  X L V 1 1* 
des  Articles  particuliers. 

XXX.  Qjr’cn  interprétant  le  L I X.  Ar- 
ticle de  l’Edit , il  foit  enjoint  à la  Chambre  de 
l’Edit  de  Normandie  de  déduire  des  longues 
preferiptions , le  tems  qui  a couru  depuis  l’E- 
dit de  juillet  1585.  jufques  au  mois  de  Février 
1 599.  ainfi  qu'tl  fe  pratique  és  autres  Cham- 
bres de  ce  Royaume. 

XXXI.  Et  parce  qu’au  lieu  de  faire  un 
nouveau  reglement  entre  les  Cours  de  Parle- 
ment & Chambre,  fuivant  le  L X 1 1 1.  Arti- 
cle de  l'Edit,  en  la  plupart  dcfdites  Chambres 
on  a fuivi  pluficurs  reglernens  faits  és  années 
78.  & 82.  qui  ne  donnent  le  privilège  d’évo- 
quer aux  Chambres  qu’à  ceux  qui  ltx  mois  au- 
paravant ont  fait  profcffion  de  la  Religion , 
que  ladite  limitation  foit  levée  efditcs  Cham- 
bres où  elle  eft  obfcrvée  ; & en  faifant  toutes 
les  caufcs  de  ceux  de  ladite  Religion  inditferen- 
tes  traitées  efdites  Chambres  quand  ils  le  rc- 
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C'eft  grâce  de  l’ Marier  aux 
heritiers , après  que  la  caufe  aura 
été  contetiée  avec  les  défunts  auf- 
quels  ils  ont  .fuccedé.  Mais  Sa  Ma- 
jeflé  le  veut  & ordonne , pour  ce 
que  tel  changement  de  Juges  ne 
peut  être  fait  en  fraude  : & au 
regard  des  ceffionnaires  qui  n'ont 
droit  qu’à  titre  particulier  , leurs 
cedans  ayant  volontairement  con- 
testé ailleurs , ils  n'y  feront  plus 
reçus , pour  éviter  aux  abus  & 
fraudes  que  pourvoient  commettre > 
ceux  qui  auroient  volonté  de  tra- 
vailler & vexer  induement  leurs 
parties. 

Les  étrangers  qui  prétendront 
jouir  de  ce  privilège , feront  tenus 
s’en  adrtffer  au  Roy  qui  y faura 
bien  pourvoir , tant  pour  l’intérêt 
de  fes  fujets  , que  pour  gratifier 
les  étrangers. 

Accordé  cet  Article  quant  à l'in- 
ftruttion,  mais  non  pour  donner  voix 
dehberative  aux  Adjoints  quand  il 
faudra  juger. 


tien  ne  peut  être  changé  pour 
le  regard  de  l'ordre  établi  par  /’£- 
dit  de  Nantes,  pour  éviter  au  gran- 
des longueurs  , fatigues  & dépens 
que  les  parties  ferment  contraintes 
fupporter , s'il  fallait  recourir  aux 
Chambres,  qui  font  bien  fouvent 
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querront,  & notamment  des  Ecdefiaftiques, 
qui  de  nouveau  fe  font  rangezà  ladite  profeCGon. 

X X X 1 1.  Pareillement  que  ceux  de  ladite 
Religion  qui  font  heritiers , ou  ayant  droit  Se 
caufe  d'autres  qui  auroient  contefté  volontai- 
rement au  Parlement  , puiflent  fi  bon  leur 
femble  faire  renvoyer  leurs  inftanccs  & diffé- 
rons eftiites  Chambres  de  l’Edit,  nonobftant 
ladite  conttftation  faite  par  leurs  Auteurs; 
ainlï  qu'il  a etc  juge  en  plufieurs  cas  particu- 
liers par  Arrêt  du  Confeil  de  Sa  Majcfté. 


XXXIII.  Que  les  etrangers  habitans  , 
négociant  & trafiquans  dans  le  Royaume  , 8c 
failans  profeflion  de  ladite  Religion , jouïflènt 
des  memes  privilèges  , & puiflent  faire  en- 
voyer leurs  diflèrens  efdites  Chambres  chacun 
en  leurs  reflorts. 

XXXIV.  Qu’en  toutes  informations,  St 
inftruftions  des  procès  criminels  intentez  con- 
tre ceux  de  ladite  Religion , le  Juge  tant  Roysd 
que  fubalteme , s’il  clf  Catholique , foit  tenu 
prendre  un  Adjoint  de  ladite  Religion  qui  foit 
gradue,  ou  à tout  le  moins  Praticien  qui  affidé 
à toutes  les  procedures  , & aura  voix  dclibera- 
tive  au  jugement  du  procès,  à peine  de  nullité: 
8c  ce  par  tous  les  Bailliages  À Sencchauflecs 
de  ce  Royaume,  Ôc  non  particulièrement  pour 
celles  qui  ont  été  fpecifiées  au  L X V I.  Ar- 
ticle de  l’Edit. 

XXXV.  Que  ce  qui  eft  accordé  par  le 
L X V 1 1.  Artidr  de  l’Edit  aux  Provinces  de 
Guyenne,  Languedoc,  Provence  & Dauphiné 
pour  le  jugement  des  compétences  es  Cham- 
bres de  l’Edit , foit  pour  les  memes  tonlidera- 
tions  étendu  à tous  ceux  des  autres  Provinces 
de  cc  Royaume. 
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floigni es  d'une  trop  longue  diftance-, 
joint  que  Us  Catholiques  & ceux  de 
ladite  Religion  doivent  être  trai- 
tez *vec  même  égalité  en  tet  en- 
droit j fors  four  le  regard  des 
Trovinces  où  le  contraire  a été  ac- 
cordé par  privilège  fpecial. 

Quand  les  peres  & meus  j 
auront  pourvu  , leur  volonté  & 
jugement  fera  fuivi  en  cet  endroit  : 
& en  leur  defaut,  la  loj>  & coutu- 
me generale  du  Royaume  ; fans 
neanmoins  rien  faire  qui  fou  preju- 
diciable & contraire  a Vidst^ > fait 
en  faveur  de  ceux  de  ladite  Reli- 
gion. 

Sa  Mjtjefté  ne  veut  refufer  cette 
grâce  i ceux  de  ladite  Religion 
pourvus  d’offices  , és  cas  aufquelt 
eUe  le  permet  à fes  Officias  Ca- 
tholiques , refervant  toujours  à el- 
U feule  le  choix  & nomination  des 
perfonnes. 

Ce  fl  au  Rojfeul  (ToRrojer  Let- 
tres de  reprefaslles , & ne  fl  permis 
d aucuns  de  fes  Officias  d’en  don- 
ner: bien  peuvent  les  Juges  & 
Officiers  dreffer  procès  vabaux , 
pour  faire  entendre  ce  qui  eft  de  la 
Juftice , pour  après  y être  pourvu 
par  Sa  Majeflé , ainfi  que  de  rai- 
fon. 


Les  Brevets  dont  la  confirma- 
tion eft  requife  faont  représentent 
ériceux  vus , Sa  hlajeüé  y pour- 
voira ainfi  que  de  raifon. 
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XX*VI.  Que  les  en  fans  defquels  les  pere» 
& mères  feraient  decedcz  faifans  profeffion  de 
la  Religion,  fans  avoir  pourvu  de  T uteurs  & de 
Curateurs , fuivant  le  L V 1 1 1.  Article  des 
particuliers , foient  mis  és  mains  d' Educateurs 
qui  les  nourrirent  & inftruifcnt  en  ladite  R<* 
ligion. 

XXX VIL  Qu’il  plaife  à Sa  Majeflé 
n’admettre  les  relignations  des  Prcfidens  & 
Confeillers , qui  ont  été  pourvus  gratuitement 
à la  nomination  des  Eglifcs  pour  fervir  aufdi- 
tes  Chambres , linon  en  faveur  de  ceux  qui  leur 
auront  été  nommez  par  lefdites  Eglifcs. 

XXXVIII.  Que  les  concordats  faits  i 
Nîmes  en  l’an  1 577.  entre  ceux  de  la  Reli- 
gion & les  Catholiques  du  Coràté  de  VenilTe, 
foient  exécutez  félon  leur  forme  & teneur , <3c 
fuivant  iceux  qu’après  les  folcnnitez  requifês , 
il  foit  permis  aux  Officiers  des  lieux  de  don- 
ner droit  de  reprefaille,  à ceux  de  la  Religion 
à qui  la  Juftice  aura  été  deniée , & notamment 
à la  Dame  de  Drelandré , nonobftant  la  de- 
rogatoire  appofée  au  L I.  Article  des  particu- 
liers , qu’ils  fupplient  Sa  Majcfté  vouloir  le- 
ver & ôter. 

XXXIX.  Et  d’autant  qu’il  y a plulicurs 
Brevets  accordez  aufditcs  Eglifcs , tant  audit  an 
98.  que  depuis  , lefquels  Sa  Majcfté  à fon 
avenement  à la  Couronne  a confirmez,  ils  la 
fupplient  très-humblement  les  faire  jouir  ac- 
tuellement de  tout  le  contenu  auldits  Brevets , 
en  faHant  mettre  en  execution  à chacun  ce  qui 
n’a  point  encor  été  exécuté  > & faifant  réparer 
C 1 & 


Vacation  avenant  par  mort  y 
fera  pourvu , fui  vaut  & conformé- 
ment audit  Brevet. 


Sa  Ma  je  Ré  n'efl  tenue  d’accroî- 
tre ladite  fournie  , <y  neanmoins 
elle  avifera  de  les  gratifier  autant 
que  la  commodité  de  (es  affaires  le 
fourra  permettre. 


Mais  quant  aux  arrerages  du 
pajfé  a caufe  des  non-valeurs  > il 
n'j  a aucune  apparence  de  les  de- 
mander , attendu  que  tous  les  af- 
fignez.  efdites  années , de  quelque 
qualité  ér  pour  quelque  caufe  que 
ce Joit , ont  fouffert  la  même  incom- 
modité , fans  avoir  reçu  depuis  au- 
tun  remplacement  à cette  occafton. 


Les  T laces  qui  leur  ont  été  don- 
nées en  garde  & pour  fureté , font 
nommées  & comprifts  en  un  état 
du  14.  May  1598.  (igné  par  le 
feu  Roy , & contrefigne  Neuf  ville , 
dont  Sa  Majesté  est  contente.  Et 
four  leur  témoigner  fa  bonne  volou- 
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& remettre  en  Ton  entier  ce  qui  a été  fait  an 
préjudice  dcfdits  Brevets. 

XL.  A ces  fins  il  luy  plaifc  fuivant  lcBre- 
vet  du  dernier  jour  d’Avril  audit  an  1 598.  fai- 
re pourvoir  deux  personnages  de  ladite  Reli- 
gion de  deux  Offices  de  Maître  des  Requêtes 
de  Ton  Hôtel  gratuitement,  à la  nomination 
dcfdites  Eglifes  ; & pour  cet  effet  criger  deux 
Offices  de  création  nouvelle,  à la  charge  de 
fupprcfiïon  des  deux  premiers  vacans  par 
moit. 

v * v » 

X L I.  D’autant  que  la  fomme  de  fix- 
vingts  quinze  mil  livres,  que  le  feu  Roy  accorda 
par  fon  Brevet  du  3.  jour  d’Avril  1598.  pour 
• l'entretenement  des  Miniftrcs , n'cft  à beau- 
coup prés  fuffifante  pour  entretenir  tous  ceux 
qui  font  aujourdhuy  établis  és  Eglifes  de  ce 
Royaume , il  plaifc  à Sa  Mjjefté  pourvoir  au 
fouiagement  defdites  Eglifes , en  leur  failânt 
fournit  fond  fuffifant  pour  l'entretenement  dcf- 
dits Miniftrcs. 

X L 1 1.  Et  pour  ce  que  lefdites  fix  vingt* 
quinze  mil  livres  furent  promifes  fans  aucunes 
non- valeurs , ce  qui  a été  fi  mal  obfêrvé , qu’il 
s’eft  trouvé  de  grandes  non- valeurs  des  a/figna- 
tions  qui  leur  ont  été  baillées  par  chacun  an , 
il  plaifc  à Sadite  Ma  jefté  ordonner  que  lefdites 
Eglifes  feront  rcaffignees  des  fommes  auf- 
qucllcs  fc  trouveront  monter  lefdites  non-va- 
leurs ; félon  les  reptiles  des  comptes  reçues 
par  lis  Receveurs , & par  devant  les  Commif- 
faircs  députez  par  Sa  Majefté. 

X L 1 1 1.  Us  fuptilient  aufli  Sadite  Majef- 
té , de  laifler  à la  garde  de  ceux  de  ladite  Reli- 
gion toutes  les  Places  qu’ils  tiennent  à prê- 
tent , & ce  pour  le  tems  & efpace  de  dix  ans 
entiers  , à compter  du  jour  que  les  5.  années 
cy-dcvant  accordées  feront  expirées;  & leur  en 
- faire  expédier  un  nouveau  Brevet , portant  que 

toutes 


té  leur  en  accorde  la  garde  encore 
four  cinq  ans,  à compter  du  jour 
& date  du  Brevet  qui  leur  en  fera 
expédié.  Et  pour  le  regard  de  celles 
qu'ils  comprennent  fous  le  nom  de 
mariage,  le  feu  Roy  ne  les  leur 
ayant  oncques  laiffées  pour  les  tenir 
en  titre  & qualité  de  Places  de 
fureté  i Sa  Majejlé  ne  veut  & 
n'entend  quelles  foient  comprifes 
entre  lefdites  villes  de  fureté  ; mais 
accorde  À l imitation  de  Sa  Majefté 
defunte , d'ufer  envers  eux  de  la 
même  grâce  & faveur  qu'il  a été 
fait  cy- devant , fans  y rien  in- 
nover ; & pour  toutes  autres  Places 
qu'ils  demandent  y être  ajoutées , le 
Boy  ne  le  peut  accorder. 

Ce  qui  a été  promis  par  le  feu 
Roy  fera  eflettué  de  bonne  foy,  & 
n’y  fera  rien  innové  ni  altéré  \ & fi 
fait  étoit , y fera  pourvu  par  les 
Commt flair  es  fur  les  lieux  , fuivant 
les  infiruftions  qui  leur  feront  don- 
nées à cet  effet. 

le  feu  Roy  a déclaré  à plufieurs 
fois  à ceux  de  ladite  Religion  fa 
volonté  « pour  le  regard  de  Cau- 
mont  & Montandre  , de  laquelle  Sa 
Majejlé  ne  peut  fe  départir  ; & 
quant  à Part  as  les  Monts  de  Mar- 

fan  , il  y fera  pourvu  de  perfonnes 
de  ladite  Religion  , fuivant  tes  Bre- 
vets da  feu  Roy. 

La  fournie  contenue  és  états  du 
feu  Roy  , pour  l' cntretenemcnt  défi 
dites  garnifons , dont  ci  ux  de  ladite 
Religion  fe  font  contente^  jufques  à 
p te  fient,  fera  donnée  a l'avenir  & 
afjignée  fur  les  plus  clairs  deniers 
des  Recettes , afin  qu  ils  lapuiffent 
recevoir  fans  aucunes  non  -valeurs  ; 
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toutes  lefdites  Places  demeurent  en  leur  gar- 
de , tant  celles  qui  forent  fpccifiées  és  état* 
dreflez  l'an  98 .6c  celles  qui  étoient  compri- 
fes fous  les  autres  par  forme  de  mariage  , que 
celles  qui  appartiennent  aux  particuliers  auf- 
tjuclles étoient  entretenues  garnifons,  paries 
états  particuliers  dreflez  par  Sa  Majefté. 


X L I V.  Qu’il  fera  porté  auflî  par  ledit 
Brevet , qu'en  toutes  les  autres  Places  qu’ils 
tiennent , & où  il  y a point  eu  de  garnifons 
établies  par  lefdits  états , il  ne  fera  rien  in- 
nové ni  altéré  au  préjudice  de  ceux  de  ladite 
Religion  ; & où  il  y aurait  été  fait  aucune  in- 
novation ou  alteration  depuis  l’an  1568.  qu’el- 
le fera  réparée  en  fon  entier. 

X L V.  Que  les  Place*  de  Caumont , Tar- 
tas,  Mont  de  Marfan , Mqfitandre  Sc  autres  qui 
leur  ont  été  ôtées  depuis  l’an  98.  & qu'ils  fpe- 
cificront  plus  particulièrement,  leur  feront 
rendues. 


XL VI.  Qu’ils  foient  dorénavant  afli- 
gnez  par  chacun  an  , fur  les  premiers  & plus 
clairs  deniers  des  Recettes  de  chacune  Provin- 
ce où  font  établies  lefdites  garnifons,  ou  de 
proche  en  proche , fuivant  le  Brevet  du  der- 
nier Avril  98.  de  la  fomme  entière  de  cinq 
cens  quarante  mil  livres , qui  leur  fût  promife 
par  ledit  Brevet  : & pour  cet  effet  les  deniers 
C 3 diftraits 


mais  Sa  Majcfié  ne  la  peut  décrû- 
sse; ayant  été  la  famine  de  34000. 
livres  contenue  efdus  Brevets , di- 
minuée dès  le  même  tems  que  le 
feu  Roy  Amoindrit  lesgarnifons  qui 
étoient  es  Places  tenues  par  les  Ca- 
tholiques  : Sd  Majeïlé  Ayant  dès 
lors  jugé  neccffairt  d'en  ufer  ainfi , 
pour  faire  ccjfer  les  jujles  plaintes 
qu'ils  euffent  pu  faire , fi  en  ôtant 
prefqties  toutes  les  garmfons  qui 
étoient  efdites  villes  Catholiques , À 
Cdttfe  de  la  paix  dont  tout  le  Royau- 
me joüijfoit  heureufenient , on  les 
eût  biffées  es  villes  tenues  par 
ceux  de  ladite  Religion , aufft gran- 
des quelles  étoient  lors  qu’on  ne 
faifoit  que  fortir  de  la  guerre  , & 
que  les  fujets  étoient  encores  en 
quelque  défiance  les  uns  des  autres  ; 
n’y  ayant  non  plus  aucune  appa- 
rence de  demander  les  arrerages 
du  paffé,  puis  que  les  villes  & 
Places  pour  la  confervation  def- 
quelles  cet  argent  devoit  être  em- 
ployé , ont  été  fi  bien  gardées  qu'il 
n'en  eft  point  mefavenu  ; joint 
que  le  feu  Roy  en  avait  toujours 
avec  cette  même  raifon  rejetté  la 
demande.  Pt  pour  le  regard  du 
petit  état,  Sadite  Majefté  en  or- 
donnera félon  qu'il  a été  fait  du 
paffé , pour  gratifier  ceux  de  ladite 
Religion,  qui  l’auront  mérité  par 
leurs  fervices  & fidelité;  ayant 
mimes  intention  de  l'augmenter , 
pour  leur  témoigner  fon  affection  àr 
bienveillance  , ainfi  quelle  leur  fe- 
ra entendre. 

La  réponfe  aux  deux  prece- 
dent Articles  doit  fuffire  pour  ce- 
luj-cy. 


(«) 

diftraits  de  ladite  Comme,  pour  employer  au 
petit  état  des  penfions  foient  remis  en  la  maf- 
fe  entière,  & d’icelle  faite  diftributton  parles 
états , qui  feront  arrêtez  par  fa  Majefté  , ainfi 
qu’ils  luy  feront  prefeutez  de  la  partdefditcs 
Églifes  ; & ce  fans  aucune  divetiion , & non- 
valeurs. 

X L V 1 1.  Et  d’autant  qu’ils  n’ont  été  af- 
fignez  entièrement  de  ladite  Comme  de  cinq 
cens  quarante  mil  livres  par  chacun  an , & 
qu’en  ce  meme  qu’ils  ont  été  a (lignez  il  s’dl 
trouvé  de  grandes  non-valeurs  au  préjudice 
dudit  Brevet , il  plaife  à Sa  Majcfte*  les  faire 
affigner  de  la  Comme  entière,  à laquelle  fc 
trouveront  monter  lefdits  rctranchemens  te 
non-valeurs  , depuis  l'an  p8.  jufques  au- 
jourdhuy. 


-*»«• 


X L V 1 1 L Pareillement  faire  affigner  les 
gamifons  du  Dauphiné  de  la  Comme  entière 
qu’il  leur  fût  affignéc  par  l'état  dreflê  audit 
an  $8.  en  coofcquence  dudit  Brevet , & les 

faire 


La  ville  & château  d'orange 
tnt  été  remis  au  Prince  d'Orange  » 
auquel  ils  appartiennent  en  vertu 
de  la  paix  de  Vervms  : esl  vray  que 
Sa  Ma  je  lié  l'a  obligé  en  la  luy  ren- 
dant de  faire  une  Déclaration  en 
faveur  de  ceux  de  ladite  Religion  > 
comme  il  a fait  , dont  ceux  de  la- 
dite ville  qui  en  font  profejfttn  font 
demeure ^ fort  contens. 

r a etc  pourvu  par  le  Brevet 
du  mois  d' Avril  1598.  & ce  qui  eft 
porté  par  l’Edit  & Articles  fecrets 
a toujours  été  obfervé  > comme  il 
fera  çy-apris. 

Le  Roy  y pourvoira  , ainfi  qu’il 
verra  être  À faire  pour  le  bien  de 
ftn  fervice. 


• Le  Roy  veut  que  P Edit  de  San- 
tés » & ce  qui  a été  fait  & ordon- 
né en  confequetice  d’iceluy  , foie 
fuivi  & exécuté  par  tout  fon  Royau- 
me-,  & s'il  y a quelque  contraven- 
tion , y fera  pourvu  par  les  Com- 
mijfaires. 

Aucun  College  de  Jefüites  ne 
peut  être  établi  en  aucun  endroit  de 
ce  Royaume  que  par  la  perniifjion 
de  Sa  Ma  j fié . qui  y fauta  bien 
pourvoir  , en  forte  qu'ils  n’aycnt 
aucune  occafon  de  fe  plaindre. 

T fera  fait  reglemern  par  1er 
Commijfaires , après  avoir  pris  l'a- 
vis des  Gouverneurs  & Lieutenant 
Generaux  des  Provinces. 


. 

faire  reaflîgncr  de  la  fomme  à laquelle  Ce 
trouveront  monter  les  retranebemens  qui  y ont 
été  faits  depuis  ledit  an  1 598. 

X L 1 X.  Que  fuivant  les  alïïirances  qui  fu- 
rent données  de  la  part  de  Sa  Majefté,  en  l’Af- 
fcnable'c  generale  de Châtellcraud  en  l’an  1605. 
que  le  château  d’Orange  demeureroit  es  main» 
d’un  Gouverneur  de  ladite  Religion , il  plaifc 
à Sa  Majeftc  interpofer  fon  autorité  envers 
Monfieurlc  Prince  d'Orange»  pour  faite  qu’au- 
dit  château  foit  mis  un  Gouverneur  de  ladite 
Religion. 

L.  Qu’il  plaifc  à Sa  Majefté  leur  accorder 
que  les  Gouverneurs  defditcs  Places  , laiflée* 
en  leur  garde  » ne  les  puilTent  rdigner  finon 
par  le  confentemcnt  des  Eglifes  de  la  Provin- 
ce j & où  il  vaquerait  par  mort , qu’il  y foit 
pourvu  par  Sa  Majefté  fur  la  nomination  des 
Députez  generaux  rdidens  près  fa  perfonne. 

LI.  Qu'il  luy  plaifc  auffi  ne  pourvoir  aux 
Charges  des  Licutenans  aux  Gouverne  mens  » 
& Capitaines  des  compagnies  entretenues  efdi- 
tes  Places , fans  le  conlcntcmcnt  du  Gouver- 
neur de  la  Place. 

CIL  Qu’en  toutes  lcfdites  Places  l’exerci- 
ce de  ladite  Religion  foit  permis  en  toute  li- 
berté^ fans  qu’il  y pu i fie  être  debatu  ; Sc  où 
par  quelque  occafion  que  ce  foit  il  aurait  etc 
empêche  , qu’il  foit  rétabli.  • 

. Luc  Qu’a  ne  foit  permis  aux  Jefuïtes  de 
dreller  College , Séminaire  , ou  Maifon  d’ha- 
b’tation  ; ptcchcr,  enfeigner , confeflêr»  n’y 
même  faite  refidcncc  en  aucune  defditcs  Places, 
tenues  par  ceux  de  ladite  Religion , & qu’il 
plailc  à Sa  M.rcftraindre  lefdits  Jefuïtes  par  tout 
fôn  Royaume , aux  lirnx  aufqucls  ils  furent  ref- 
traints  par  leur  rétabli  (Te ment  fait  en  l’an  1 60  j. 

L 1 V.  Qu’il  foit  pourvu  aux  inconveniens 
qui  pourraient  arrivée  des  Proceflions , qui 
s’acheminent  en  grand  nombre  de  perfonne* 

«ix 


Les  forts  & murailles  des  villes 
& Places  qui  leur  ont  été  baillées 
en  garde  four  leur  fûreté  , feront 
refarées  aux  defens  des  habitant 
d' icelles , ainfi  qu'il  efl  accoutumé 
four  les  autres  du  Royaume:  & four 
faire  la  levée  & imfofition  fur  eux 
fur  ce  neceffure , fe  pouvoir  ont  au 
Confeil  four  en  obtenir  Lettres 
d'Oclroy  : & où  il  s'offriroit  quel- 
que necefjité  urgente  pour  aucune 
defdites  Places , en  prefcntant  re- 
quête a Sa  Majeflé  , il  y fera 
fourvu  ainfi  que  de  raifon. 

Lys  états  des  pièces , A tuileries 
& munitions  qui  étoient  dans  lef- 
dites  Places  en  l'année  1 598.  qui  y 
feront  encores  à frefent  , feront 
• rapporte ^ & rus  pour  en  être  or- 
donné» étant  neanmoins  l'intention 
de  Sa  Majeflé  de  leur  en  laiffer  au- 
tant qu'ils  en  auront  befoin , four 
la  defenfe  & confcrvation  defdites 
Places. 

Sa  Majeflé  permettra  à ceux  de 
ladite  Religion  de  faire  lefdites  Af- 
femblées,  quand  elle  jugera  que  ce 
foit  le  bien  de  fon  fervice;&  qu'ils 
en  auront  befoin  : & feront  tenus 
de  faire  nomination  de  fix  Dépu- 
té^ , ainfi  quil  a été  ordonné  far 
lt  feu  Roy. 
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aux  Eglifes  & Chapelles  endofes  dans  les  chS- 
teaux  lailTcz  en  la  garde  defdites  Eglifes , 8c 
gardez  par  fort  petite  garnifon  • & que  les 
Gouverneurs  de-faits  châteaux  ne  foient  obli- 
gez de  laiflèr  entrer  lefdites  Procédions  en  leurs 
Places  , fi  mieux  elles  n’aiment  fe  reflraindre 
à tel  nombre  qu’il  ne  puifle  préjudicier  à la  fu- 
reté defdits  châteaux;  ou  que  l’exercice  de  U 
Religion  Catholique  Romaine  qui  fe  fait  en 
quelques-uns  defdits  châteaux , foit  transférée 
dans  les  villes. 

L V.  Qu’il  plaife  anflî  à Sa  Majeflé,  fuivant 
le  X L 1 X.  Article  du  Cahier  de  Gergeau , 
donner  les  moyens  nccellàires  pour  entretenir, 
réparer  & mettre  en  état  de  fureté  les  ports , 
murailles , defences  & autres  Ouvrages  def- 
dites  Places  laiflces  en  leur  garde,  qui  par 
efpace  de  tems  ou  autres  inconveniens  font 
tombez  en  décadence. 


L V I.  Que  l’Artillerie , armes  & autre» 
munitions  de  guerre  qui  feront  cfdites  Places 
tenues  par  ceux  de  ladite  Religion , tant  par 
garnifon  qu’autrement,  n’en  puilfent  être  tirées 
pour  être  tranfportées  ailleurs  ; celles  qui  leur 
ont  été  ôtées  leur  foient  rendues.  Ht  que  fai- 
fant  la  diflribution  defdites  armes  8c  munitions 
de  guerre  qui  fe  fait  par  chacun  an,  il  leur  en 
foit  pourvu  indifféremment  comme  aux  autres 
Places  de  ce  Royaume. 

L V 1 1.  Et  d'autant  que  la  neceffirc  d’avoir 
des  Députez  Generaux  defdites  Eglifes  prés 
Sa  Majellé  efl  notoirement  reconnue  , tant 
pour  faire  entendre  aufdites  Eglifes  les  cora- 
mandemens  de  Sa  Majeflé , que  pour  luy  pre- 
fenter  leurs  Requêtes,  & en  pourfuivre  les  pro- 
vilions  ncccfl'aires , & que  lefdits  Députez  ne 
fe  peuvent  nommer  que  par  une  Aflémbiée 

gene- 


Sur  le  LVIII.  & fui  vans,  pour 
le  fujet  des  Eglifes  de  Bearn. 

Le  R oj  n'ayant  jamais  permis 
àr  Approuvé  l' union  des  Eglifes  pré- 
tendues Reformées  de  Bearn  avec 
celles  de  France , le  Roy  ne  la  leur 
peut  enctres  permettre  ; mais  en 
prefentant  feparément  par  lefdtts 
Député ^ de  Bearn  leur  requête , 
il j fera  pourvu  ainfi  que  de  raifon. 

Fait  & arrête  par  le  Roy  étant 
en  fon  Confcil,  la  Reine  Regente 
fa  mère  prefente;  affilié  des  Prin- 
ces du  Sang,  autres  Princes,  Ducs, 
Pairs  8c  Officiers  de  la  Couronne, 
8c  principaux  de  fondit  Confeil  : 
à Paris  lcij.  jour  dejuilictitfu. 

Signe', 

Phblipeavx. 
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generale  defdites  Eglifes  : il  plailc  à Sa  Ma- 
jeflé  leur  permettre  de  tenir  ladite  Allemblée 
generale  de  deux  ans  en  deux  ans  t en  telle  des 
villes  par  eux  tenues  qu’ils  aviferont , 8c  pluj 
commode  : à ce  que  ladite  Allemblée  étant 
parce  moyen  rendue  ordinaire , donne  moins 
d’ombrage  8c  de  jaloufie;  que  la  charge  & cora- 
miffion  dcfdits  Députez  Generaux  foit  pour 
deux  ans  entiers  & non  plus  : & que  les  deux 
qui  feront  nommez  efdites  Allcmblées  pour 
Députez  Generaux , foyent  acceptez  8c  reçus 
par  Sa  Majefté , pour  rcfîder  auprès  de  fa  per- 
fonne , comme  il  s’ell  pratique  cy-devant  à 
leur  première  inllitution  en  l’Aflcmblée  de 
Sainte  Foy , & depuis  au  Synode  de  Gap;  fans 
qu’ils  foient  allrainrs  d’en  nommer  fut,  comme 
il  a été  fait  depuis. 


Déclaration  du  Roy  , fur  les  Ajfemllées 
d’aucuns  de  fes  fujets  de  la  Religion 
prétendue  Reformée,  confirmative  de 
ai  l'Edit  de  Nantes,  & Articles  particu- 
liers. Donnée  à Paris  le  14.  jour  d'A- 
vnl,  16 il.  Regîtrée  en  Parlement  le 
z 5.  Alai,  audit  an. 

LO  u ï s par  la  grâce  de  Dieu  Roy  de 
France  & de  Navarre , A nos  amez 
& féaux  Confeillers  les  Gens  tenans 
nôtre  Cour  de  Parlement  à Paris,  Salut. 
Dès  qu’il  plut  à Dieu  nous  appeller  à 
cette  Couronne , Nous  nous  rcfol ûmés 
d’enfuivte  l'ordre  & la  forme  du  gou- 
vernement que  nous  y trouvâmes  établi 
par  le  défunt  Roy  nôtre  très-honoré 
Seigneur  & pere , que  Dieu  abfolve  : 
jugeant  bien  que  nous  ne  pouvions  plus 
fûrement  confcrvcr  l’Etat  qu’il  nous 
avoit  lai  lié  , qu’en  imitant  l’exemple  de 
r Tome  II, 


celuy  qui  l’avoit  relevé  d’une  extrême 
defolation  au  plus  haut  de  fa  fplendcur. 
Ce  qui  nous  a fi  heureufement  fucccdé , 

3u'il  ne  s’eft  prefenté  aucune  occafion 
c plainte  â quoy  nous  n’ayons  pour- 
vu , autant  au  contentement  de  tous  nos 
fujets  qu’il  nous  a été  poffiblc , & par- 
ticulièrement de  ceux  de  la  Religion  pré- 
tendue Reformée , tant  par  les  repon- 
fes  que  nous  avons  ordonnées  fur  les  Ca- 
hiers des  remontrances  qui  nous  ont  été 
prefentées  de  leur  part , que  par  l’envoy 
que  nous  avons  lait  d’aucuns  perfonnages 
de  qualité , en  toutes  les  Provinces  de  ce 
Royaume , avec  commiffion  & pouvoir 
de  Élire  exécuter  l’Edit  de  Nantes,  Ar- 
ticles particuliers , Rcglemens,  8c  autres 
concédions  accordées  durant  le  règne  de 
nôtre  feu  Seigneur  & perc , en  ce  qu’el- 
les pourraient  être  encore  à exécuter. 
Et  par  ce  moyen  lever  toutes  apprehen- 
D fions , 
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fions,  fous  prétexté  defquelles  aucuns 
de  uofdits  fujets  de  ladite  Religion  pré- 
tendue Reformée , s’étoient  Ucentiez  de 
tenir  des  Allerablc'es  extraordinaires  fans 
nôtre  permiffion , cjui  auroient  mis  les 
autres  en  ombrage:  à quoy  voulons  pour- 
voir , entretenir  la  pa.x , union  abon- 
né intelligence  d’entre  eux  heureufetnent 
établie , & conlcrvée  par  ledit  Edit , & 
cxa&e  oblérvation  diceluy.  De  l’avis, 
& en  prefcncc  de  la  Reine  Regente, 
nôtre  tres-honorée  Dame  & mere,  des 
Princes  de  nôtre  Sang,  autres  Princes , 
& Officiers  de  cette  Couronne , crans 

Elcinement  informez  & aflûrez  de  la 
onne  volonté  du  General  de  nofdits 
fujets , de  leur  zcle , & fidelité  à nôtre 
obcïllance , dclirans  iccux  favorablement 
traitter , avons  de  nôtre  grâce  fpcciale , 
pleine  puilfance  Sr  autorité  Royale,  remis 
& aboli , remettons  & abolitions  par 
ces  prefentes , la  faute  commife  par  ceux 
qui  ont  convoqué,  & fe  font  trouvez 
aufdircs  Aiiemblées , tenues  fans  nôtre 
permitfion  en  aucunes  Provinces  de  cet- 
tuy  nôtre  Royaume  : comme  aufli  ce 
qui  sert  pâlie  devant  de  en  fuite  d’icel- 
les : voulons  qu’ils  en  foient  de  demeu- 
rent tous  pleinement  déchargez;  inhi- 
bans  très-exprelfément  à notre  Procu- 
reur General , Si  à fes  Subftituts , 'd’en 
faire  aucune  recherche  ou  pourfuite.  Et 
neanmoins  afin  de  pourvoir  à ce  que  cy- 
apres  on  ne  convoque  fi  licencicuiement 
telles  Aflcmbltes , exprefiément  prohi- 
bées par  nos  Edits,  de  reglcmens  fur  ce 
faits  par  le  défunt  Roy  nôtre  très-irono- 
ré  Seigneur  de  pere , dans  lefqucls  nous 
voulons  que  nofdits  fujets  fe  contiennent, 
en  fuite  de  l’Article  quatre-vingt-deux 
dudit  Edit  de  Nantes , de  de  l’ordinaire 
du  1 6.  Mars  1606.  cnfcmblc  de  la  re- 
fonte faite  du  19.  Août  enfuivant , fur  le 


Cahier prefente  parles  Députez  généraux 
de  ceux  de  ladite  Religion , dont  les  ex- 
traits font  cy  attachez  fous  le  conrreféel 
de  nôtre  Chancellerie  , Avons  lait,  & 
iaifons  inhibitions  & defences  à tous  nos 
fujets  de  ladite  Religion,  de  frire  a l’ave- 
nir aucunes  congrégations  ou  Allèm- 
Uées , pour  y traiter  ou  délibérer  d’aucu- 
nes affaires  politiques,  fans  avoir  de  ce 
permillion  exprefle  de  nous  , fur  peine 
d’etre  punis  comme  infraâcurs  de  nos 
Edits , Si  perturbateurs  du  repos  public: 
leur  demeurant  neanmoins  la  fiberté  en- 
tière de  convoquer  & tenir  leurs  Con- 
filfoires  , Colloques  & Synodes  Pro- 
vinciaux & Nationaux , félon  qu’il  leur 
a été  cy- devant  accordé:  fans  toute- 
fois qu’ils  puiflènt  admettre  en  iceux  an- 
tres perfonnes  que  Minifires  & An- 
ciens , pour  y traiter  de  leur  doétririe,  le 
Difcipiine  Ecclefiaflique  tant  feulement, 
à peine  de  déchoir  du  privilège  détenir 
telles  Aflémblées , & d'en  repondre  par 
les  Modérateurs  en  leurs  propres  Si  pri- 
vez noms.  Si  vous  mandons  que  ces 
prefentes  vous  ayïez  à faire  lire  & rqgî- 
trer,  & du  contenu  en  icelles  jouir  nof- 
dits fujets  ; & outre  faire  exadement 
garder  & obferver  nofdites  prefentes  Let- 
tres en  l’étendue  de  vôtre  reiTott , fans 
permettre  nifoutrir  y être  aucunement 
contrevenu.  Mandons  & enjoignons  en 
outre  aux  Gouverneurs  Se  nos  Lieute- 
nant generaux.  Gouverneurs  particu- 
liers , Üc  Lieutenans  au  gouvernement 
Ses  Provinces  Si  villes  de  l’étendue  de 
vôtre  reflbrt , Maires , Jurats , Eche- 
vins , & Confüls  d'icelles , d’y  prendre 
foigneulément  garde.  Et  au  premier  de 
ncsamez  & féaux  Confeillers,  Maître 
des  Requêtes  ordinaires  de  Nôtre  Hô- 
tel , Confeillers  de  nôtreditc  Cour  de 
Parlement  trouvez  furies  lieux,  & autres 

no* 
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nosjufticiers,  & Officiers,  d’informer 
defdites  contraventions,  & nous  en  aver- 
tir promtement  : & cependant  faire 
procéder  contre  les  delinquans , par  les 
royes  accoutumées,  & félon  qu’il  eft 
rté  par  lefdirs  Edits  de  Ordonnances, 
A R tel  eft  nôtre  plailir.  Donné  à 
Paris  le  14.  jour  d’ Avril , l'an  de  grâce 
mil  fîx  cens  douze , & de  nôtre  régné  le 
deuxième. 

Signé,  LOUIS. 

Et  plus  bas , par  le  Roy  étant  en  fon 
Confcil , 

De  Lomenib. 

Et  féellé  fur  (impie  queue  de  cire 
jaune  du  grand  féel. 

Régit  re,  oui  & requérant  le  Procureur 
General  du  Roy  ; (aru  approbation  de  U 
connoijfance  attribuée  aux  Maitret  dei  Re- 
quête 1 de  l'Hitel  hors  les  termes  des  Or- 
donnances: à Patio  en  Parlement  (#25. 
jour  de  Mai,  16  îz. 

* Signe 

Voisin. 


1 j.  jour  d’ Avril  dernier  pafTé  , quelle 
étoit  nôtre  intention  envers  le  Gene- 
ral de  nos  fujets  de  la  Religion  préten- 
due Reformée , de  l'aftcéEon  & fideli- 
té dcfquels  nous  avons  toujours  eu  en- 
trere  aliûrance:  & bien  que  la  rcmifê, 
de  abolition  contenue  en  nofdites  Let- 
tres Parentes  n’ayc  été  ottroyce  qu’l 
l’inftancc  & (implication  d'aucuns  parti- 
culiers de  ladite  Religion,  qui  crai- 
gnoient  d être  recherchez  de  ce  que  con- 
tre nos  Edits  tic  Ordonnances  ils  s c- 
toient  trouvez  en  des  A tfemblées  faites 
fans  nôtre  permiflion  , & faites  en  fui- 
te-d'autres  aérions  , comme  entre  au- 
tres des  cnrôllcmens  de  gens  de  guerre 
de  leur  autorité  particulière  , afin  de  les 
délivrer  de  foupçon , & de  la  peine  en 
laquelle  ils  étoient  1 cette  occafion  j y 
en  ayans  meme  quelques-uns  contre 
Icfquelson  a fait  informer  en  aucunes 
Chambres  de  l'Edit:  neanmoins  nous 
fommes  avertis  que  cette  grâce  a été 
prife  paraucuns  de  ladite  Religion,  pour 
un  delir  de  mettre  quelque  tache  lur  le 
general  d'entre  eux , & non  pour  un  re- 
mède favorablcottroyc  aux  particuliers, 
qui  jugeraient  fagement  en  avoir  be- 


loin. 


Déclaration  du  Roy,  en  faveur  de  ceux 
de  la  Religion  prétendue  Reformée,  con- 
firmative delà  precedente  Déclaration 
du  14.  Avril  dernier,  donnée  à Parie 
le  unzjéme  Juillet,  1611.  & vérifiée  le 
buiiitme  Août  , audit  an. 

LO  h ï s par  la  grâce  de  Dieu  Roy 
de  France  & de  Navarre,  A nos 
amez  & féaux  Confeillers  les  Gens  te- 
nans  nôtre  Cour  de  Parlement  à Paris , 
Salut. 

Encores  que  nous  ayons  afTez  fait 
Connoître  par  nos  Lettres  Patentes  du 


A ces  caufes , de  l'avis  de  la  Reine 
Regcme  nôtre  trcs-honorcc  Dame  & 
de  mère,  des  Princes  de  nôtre  Sang, 
& autres  Princes , Officiers  de  la  Cou- 
ronne , de  principaux  de  nôtre  Confeil. 
Voulons  ôter  tout  prétexte  à quicon- 
que aurait mauvaifë  intention,  A con- 
tenter nos  bons  fujets  de  ladite  Reli- 
gion , qui  en  conioignant  le  zèle  de 
leur  Religion  à l’obeïflancc  qui  nous  eft 
duc , n’ont  autre  but  St  dcflein  que  de 
jouir  en  paix  & repos  du  benchce  des 
Edirs  faits  en  leur  faveur  : Auquel 
nombre  qui  eft  beaucoup  le  plus  grand 
D £ font 


font  compris  ceux  qui  ont  plus  de  pou- 
voir & d’autoritc,  pour  aider  à maintenir 
la  tranquilité  publique. 

Avons  dit  & déclaré  > difons  & dé- 
clarons derechef  par  ces  prefentes , en 
éclairciflànt  entant  que  befoin  ferait  ce 
qui  eft  contenu  en  nofdites  Lettres  Pa- 
tentes du  mois  d’Avril  dernier,  que  nous 
fommes  très  -fatisfaits  St  contons  de  nos 
fojets  de  la  Religion  prétendue  Refor- 
mée en  general  ; & en  cette  confidera- 
tion  avons  du  tout  mis  en  oubli  les  fau- 
tes que  lefdits  particuliers  pourraient 
avoir  commifes,  contre  & au  préjudice 
de  nos  Edits  : ne  voulons  qu’aucune 
chofe  leur  en  foit  imputée , ni  qu’à  cette 
occafion  aucun  blâme  ni  tache  leur  en 
demeure  à l'avenir,  pourveu  qu’ils fe 
contiennent  cy-après  en  devoir , obeif- 
fonce  St  fidelité  envers  nous  , & foient 
auflî  obfervatcurs  des  Loix,  Edits  St  Or- 
donnances faites  pour  faire  vivre  tous 
nos  fujets  en  paix,  repos  & amitié  les 
uns  envers  les  autres.  Si  voulons  & vous 
mandons  que  ces  prefentes  htflîez  lire , 
publier  , ék  regîtrer  en  vos  regîtres , 
kclles  faire  ohkrver  , St  du  contenu 
faire  jouir  nofdits  fujets  de  ladite  Reli- 
gion pleinement , & pailiblcmcnt , fans 
aucun  trouble  ni  empêchement.  CAR 
tel  eft  nôtre  plailir. 

Donné  à Paris  le  1 1.  jour  de  Juillet  > 
l’an  dç  grâce  1612.  & de  nôtre  rè- 
gne le  3. 

Signé , LOUIS, 

Par  le  Roy  , la  Reine  Régente  là 
mcrc  prefente, 

De  Lomenie. 

Et  fcellccs  fur  fimplc  queue  de  cire 
jaune. 


RtgUréci , ihï&  ce  requérant  le  Pro- 
cureur General  du  Rojr:  4 Paru  eu  Parle- 
mentiez. Août  16  ii. 

Déclaration  du  Roj,  & confirmation  de 
l’Edit  de  Nantes , donnée  a Parie  le  15. 
Décembre  1611.  <jr  vérifiée  lez.  Jan- 
yiei , 1613. 

LO  v is  par  la  grâce  de  Dieu  Roy 
dé  France  St  de  Navarre.  A tous 
ceux  Stc.  Le  plus  grand  defir  que  nous 
ayons  eu  depuis  nôtre  aveneroent  à cette 
Couronne , pour  lequel  nous  implorons 
continuellement  la  grâce  Divine , & à 
quoy  la  Reine  Régente,  nôtre  très- ho- 
norée Dame  St  mere , a toujours  foi- 
gneufement  travaillé , a été  de  pouvoir 
maintenir  & conferver  tous  nos  fujets 
en  paix,  repos,  St  tranquillité,  &en 
bonne  amitié,  union  St  concorde,  les 
uns  avec  les  autres , comme  étant  le 
principal  fondement  de  la  manutention 
de  cet  Etat.  Pour  cet  effet,  dès  lors  qu’il 
eut  plu  à Dieu  nous  vifiter  du  fini  lire 
accident  de  la  mort  du  feu  Roy  nôtie 
très-honoré  Seigneur  & pere,  de  glo- 
rieuse mémoire,  nous  nous  rciblûmes 
d’imiter  & enfoivre  les  mêmes  voyes 
qu’il  avoit  tenues  pour  parvenir  à cette 
meme  fin:  & ayant  reconnu qu’après 
avoir  par  fi  valeur  rcfburé  cet  Etat  en 
fon  ancienne  fplcndeur,  il  avoit  avec 
beaucoup  de  foin , travail  & prudence , 
St  pour  fondement  d’un  alluré  repos  8t 
entière  réconciliation  entre  tous  fes  fu- 
jets : & même  pour  ôter  à ceux  qui  fai- 
fbient  profclfion  de  la  Religion  préten- 
due Reformée , toute  occafion  de  crain- 
te Sr  défiance  qu'ils  eu  (font  pu  prendre 
pour  la  liberté  de  leurs  perfonnes»  con- 
fcicnces , honneurs  & familles , fiit  Se 
ordonné  ce  qui  eft  contenu  par  fon  Edit, 

donné 


par 


donne  à Nantes  au 
cinq  cens  quatre-vingt  dix-huit  , ç.. 
l'obfervation  duquel  Si  des  Articles  fc- 
crets.  Brevets  Si  Rcglemens  faits  en 
confequcnce  d’iceluy  , il  avoit  heureufe- 
ment  régi  & gouverne  fes  peuples  en 
paix  jufqucs  à Ton  décès.  Et  aufli  une 
des  premières  aâions  que  nous  ayons 
voulu  faire  en  nôtre  Régné,  a etc  de 
Élire  expédier  nos  Lettres  de  Déclara- 
tion du  vingt-deuxieme  de  Mai  mi!  (ix 
cens  dix , portant  confirmation  dudit 
Edit , St  des  Articles  fecrets.Reglcmens 
& Arrêts  donnez  en  interprétation  & 
execution  d’iceluy,  que  nous  envoyâmes 
au  même  inftant  en  tous  nos  Parlemens 
pour  y être  vérifiées  : 8t  quelque  tems 
apres  nous  nous  refolûmes  d'envoyer  par 
toutes  les  Provinces  de  nôtre  Royaume 
des  principaux  de  nôtre  Confcil , & au- 
tres perfonnages  qualifiez,  par  nous 
choifis , tant  Catholiques  que  de  la  Re- 
ligion prétendue  Reformée,  pour  ci- 
menter Si  affermir  l’entier  établilfemcnt 
& execution  dudit  Edit,  & des  grâces 
accordées  en  fuite  d'iceluy  : ayant  tou- 
jours depuis  continué  d’apporter  ce  qui 
pouvoit  dépendre  de  nôtre  loin  Si  auto- 
rité pour  cet  effet.  Mais  il  eft  arrivé  que 
nos  bonnes  intentions  n’ont  pasrciiflî 
en  tel  effet  que  nous  pouvions  délirer 
parmi  tous  nos  fitjets  : aucuns  dcfqucls, 
& mêmes  de  ceux  de  ladite  Religion 
prétendue  Reformée , par  des  ombra- 
ges qu’ils  ont  pris  legerement  de  quel- 
ques diverfes  occurrences , font  entrez 
en  des  jaloufies*&  défiances  les  uns  des 
autres  : dont  s’eft  enfuivi  qu’ils  fc  font 
laillé  porter  à faire  augmenter  les  gardes 
ordinaires,  faire  amas  Si  provifions 
d'armes,  afTemblées  de  foldats , tenir  des 
Alfembléesôc  Confeils,ôc  autres  aâions 
du  tout  contfcvcnans  à la  teneur  & ob- 
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mois  d’ Avril  mil  fervation  dudit  Edit.  A quoy  toutefois 
nous  voulous  croire  qu'ils  ont  été  in- 
duits plutôt  par  une  apprehenfion  qu’ils 
ont  pnfc  d’eux-mêmes , Si  fous  de  faux 
ombrages  & prétextés , que  d’aucunes 
mauvaifcs  volontez  ni  intentions.  Ayant 
toujours  reconnu  le  General  de  ceux  de 
ladite  Religion  très-affeâionné  au  bien 
de  nôtre  fcrvice , & ferme  & allure  au 
refped  , fidelité  & obeïflance  qu’ils 
nous  doivent  : Mais  comme  ce  mal 
pourrait  apporter  après  foy  des  fuites 
tres-dangereufes , Nous  avons  eft i me 
être  necefliire  d’y  pourvoir , & rem©, 
dier:  rétablir  la  bonne  amitié,  intelligen- 
ce Si  focieté , •«qui  doit  être  indiffeiem- 
ment  entre  tous  nofdits  fujets  ; pour  la 
manutention  de  leur  commun  repos,  ce 
que  fcmble  ne  fe  pouvoir  faire  plus  af- 
fûrément,  que  par  l'exacte  obfervation 
dudit  Edit,  Articles  fecrets , Bi  evets,  & 
autres  aâcs  faits  en  fuite  d’iceluy:  & 
donnant  encore  une  nouvelle  afturance 
à nofdits  fujets  de  ladite  Religion  pré- 
tendue Reformée  de  nos  bonnes  in- 
clinations en  leur  endroit  : Si  de  l’inten- 
tion que  nous  avons  de  les  conferver , 
maintenir,  protéger,  & les  faire  jouïr 
inviolablement  de  toutes  les  grâces» 
concertions  & faveurs , qui  leur  ont 
été  ortroyées,  tant  par  ledit  Edit  que  de- 
puis iceluy , ainfi  qu’ils  ont  fait  du  vi- 
vant du  feu  Roy  jufqucs  à fon  décès  r 
comme  aullî  de  ce  qui  leur  a été  encore 
depuis  par  nous  accordé. 

Pour  ces  caufcs , 8i  autres  à ce  nous 
mouvans,  après  av*ir  fait  mettre  cette 
affcire  en  deliberation  en  nôtre  Con/ëil  » 
où  éroient  la  Reine  Regente,  nôtre 
très-honorée  Dame  Sc  mere  , les  Prin- 
ces de  nôtre  Sang,  & autres  Princes, 
plufieurs  des  Officiers  de  nôtre  Couron- 
ne, & principaux  Confèillers  de  nôtre 
D $ Cou- 


Confeil  : de  l'avis  d’iceluy  , nous  avons 
die  & déclare , difons  & déclarons,  vou- 
lons & nous  plaie  , que  le  fufiiic  Edit  de 
Nanccs , cnfemblc  nôtre  Déclaration 
du  ii.  de  Mai  mil  Gx  cens  dix , avccque 
ces  Areicles  particuliers , Reglcmcns , 
Arrêts , 6t  autres  Lettres  expcdic'es  en 
confequence  dt  pour  interprétation , ou 
execution  d’iccluy  , fuient  de  nouveau 
*iucs  de  publiées  en  toutes  nos  Cours  de 
Parlemens , Sc  Sièges  y rellortilTàns , les 
ayans  à cette  Gn  , Sc  tant  que  befoin  fe- 
rait confirmez , de  confirmons  par  ces 
prefenres  lignées  de  nôtre  main.  Vou- 
lons de  ordonnons  que  le  tout  foit  entre- 
tenu, & inviolablemcnt  obfervé , fans  y 
être  contrevenu  en  quelque  forte  & ma- 
niéré que  ce  foit  : de  d'autant  que  les 
contraventions  qui  y ont  été  faites  par 
aucuns  de  nofdits  fujets,  ont  procédé 
plutôt  par  les  foupçons  & défiances  auf- 
quels  ils  fc  font  legerement  laifièz  por- 
ter , «jue  par  manquement  d'affe&.on , 
fidelité  de  obcïfTancc , laquelle  ils  nous 
ont  toujours  témoignée,  en  toutes  oc. 
caftons  qui  fe  font  prefentées  : cfperant 
aulfi  qu’ils  fc  contiendront  dorénavant 
en  leur  devoir , fous  l’obfcrvation  de  nos 
Edits  Se  Ordonnances  : Nous  voulons, 
entendons  de  nous  plaît , que  tous  Ar- 
rêts , procedures , aftes , de  autres  expé- 
ditions qui  auraient  été  données , & fai- 
tes contre  iceux , tant  en  general  qu'en 
particulier , pour  quelque  caufc  ou  occa- 
îion  que  ce  foit , demeurent  nulles  Se 
comme  non  avenues  : fans  que  à l’occa- 
fion  de  en  fuite  d^tux  ils  puifiènt  en 
general  Se  en  particulier  encourir  blâ- 
me , danger  ou  dommage , ni  en  être 
à l'avenir  inquiétez  ni  recherchez.  Et  fur 
ce  impolons  filcncc  à tous  nos  Procu- 
reurs Generaux  , leurs  Subftituts,  Se 
tous  autres  : comme  aulfi  nous  defea- 
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dons  très-exprelTément  à tous  nofdit* 
fujets , conformément  aux  Articles  fep- 
tame-fept  Se  quatre-vingt-deux  dudit 
Edit,  de  lairc  cy-aprcs  aucunes  com- 
munications d'AUemblces,  éubltticmen* 
Se  tenues  de  Confcils  Provinciaux , ou 
autres  levées  , ni  amas  d'armes , St  gen« 
de  guerre , ni  aucunes  autres  aérions 
contrevenant  directement  ou  indireâe- 
raent  à nofdits  Edits  Sc  Déclarations , i 
peine  de  defobeïlfance  , & d'ctre  punis 
comme  perturbateurs  du  repos  public. 

Si  donnons  tous  mandemens  à nos 
amcz  de  féaux  Confêillcrs  les  Gens  tc- 
nans  notre  Cour  de  Parlement  6c 
Chambres  de  l'Edit , établies  en  ce 
Royaume , que  l’Edit  fufdit , Edit  de 
Pacification , Articles  fccrets , Brevets, 
Déclarations,  Se  autres  Lettres  Patentes 
à eux  envoyées  en  confequence  d’iccux , 
enfemblc  ccs  prefentes,  ils  fartent  in- 
continent lire  de  publier  par  tous  les  en- 
droits accoutumez  en  tel  cas , Se  le  con- 
tenu en  iceux  faire  garder  Sc  obfcrver,  Sf 
inviolablemcnt  entretenir.  Ccflant  6c 
faifant  ccflèr  tous  troubles  Se  empe- 
chcmens  contraires. 

Enjoignons  en  outre  à n ofJits  Pro- 
cureurs Generaux  d’y  tenir  foigneufe- 
ment  la  main:  de  s'il  y a cy-iprèsAes 
conrrevenans,  faire  procéder  feveremcnc 
coiur’eux  ; à ce  que  l'exemple  du  châ- 
t.raent  ferve  à contenir  tous  autres  : 
Car  tel  eft  nôtre  plaifir.  En  témoin  de- 
quoy  nous  avons  fait  mettre  nôtre  fecl  à 
ccfdites  prefentes. 

Donné  à Paris, le  quinziéme  Décem- 
bre, l’an  de  grâce  mil  fix  cens  douze,  6c 
de  nôtre  Ilcgne  le  troificme. 

Signe,  LOUIS. 

Et  fur  le  refit , fur  le  Roy  tient  en  fou 
Ctnfeil,  U Rein*  Regentefa  mert  fre fente. 

Da  Loaienii. 

Ex- 


Extrait  des  Rcgîtres  de  Parlement. 

CE  jeur , U Cour , Us  grandes  Cham- 
bres, T •urntlle&  f Edit  affembltes , 
après  avoir  vu  les  Lettres  Paternes  en  for- 
me de  Chartres,  du  quinzième  jour  de 
Décembre  dernier,  fur  fobfervation  de 
PEdit  de  Santés , & autres  Lettres  & Ar- 
ticles en  confequence , Concluions  du  Pro- 
cureur  General  du  Roj  , la  matière  mife 
en  deliberation,  a arrêté  que  lefdites  Let- 
tres feront  régimes  lues  , publiées  en 
icelle , oui  & ce  requérant  le  Procureur 
General  du  Roy , & copies  envoyées  aux 
Bailliages  & Senechaujfées , pour  y être 
lues  & publiées,  fait  en  Parlement , le 
x.  Janvier  1613. 

Signé  , G u y E T. 

Déclaration  de  la  Majorité  du  Roy , con- 
tenant confrmation  des  Edits  de  Paci- 
fication, & defenfes  des  Duels.  Donné 
à Paris, le  1.  Octobre  1614.  l'eri fié  en 
Parlement  le  z.  dcfdits  mois  & an. 

LOUIS  par  la  grâce  de  Dieu  Roy 
de  France  & de  Navarre,  A tous 
ceux  qui  ces  prefentes  Lettres  verront , 
Salut.  Ayant  plu  à Dieu  par  fa  provi- 
dence & bonté  bénir  nôtre  règne  de 
tant  de  giaces  &:  profperitez , tic  con- 
duire le  cours  de  nos  ans  à l’âge  de  Ma- 
jorité, que  nous  avons  maintenant  at- 
teint: comme  nous  avons  toute  occafion 
de  le  louer  fit  remercier  de  l’heureufe 
adminifl ration  de  nôtre  Royaume  pen- 
dant nôtre  Majorité  , fous  la  Régence 
tic  fage  conduite  de  la  Reine  nôtre  tres- 
honorée  Dame  tic  meié  : Nous  vou- 
lons auflî  rechercher  tous  moyens  poffi- 
b'es  fit  convenables  au  devoir  d’un  Prin- 
ce tics-Chrctien , jaloux  de  la  gloire  de 
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Dieu , qui  defire  maintenir  la  paix  & la 
tranquilitc  publique,  pour  le  bien,  re- 
pos & foulagemtn:  de  les  fujets,  foit  en 
fciifant  plus  exactement  obfcrver  les 
bonnes  fit  (aimes  loix  faites  par  les  Rois 
nos  pre4’ccflcurs  de  trcs-loiiable  mé- 
moire ; foit  par  les  nouvelles  Ordon- 
nances que  nous  jugerons  devoir  faire 
félon  les  occafîons , tic  mêmes  far  les 
avis  qui  nous  pourront  être  donnez  en 
cette  piochaine  Aflèmbléc  des  Etats  Ge- 
neraux de  nôtre  Royaume,  que  nous 
avons  fait  convoquer,  Pour  à quoy  par- 
venir , tic  afin  que  tous  nos  fujets  puif- 
fent  en  bonne  paix , union  & intelligen- 
ce vivre  en  la  crainte  de  Dieu , obeifiin- 
ccdc  fes  commandcmcns , tic  obferya- 
tion  de  nos  Ordonnances  j fans  que  par 
aucune  aétion  le  repos  & la  tranquili- 
té  publique,  que  nous  délirons  con- 
ferver  entre  eux , foit  interrompue  St 
violée. 

Nous  avons  par  avis  & confcil  de 
nôtre  trcs-honorce  Dame  & merc  , des 
Princes  de  nôtre  Sang,  autres  Princes  Sc 
Seigneurs , principaux  Officiers  de  nô- 
tre Couronne , tic  plus  notables  perfon- 
nages  de  nôtre  Confcil , dit , déclaré  Se 
ordonné  ; difons , déclarons  fit  ordon- 
nons, voulons  & nous  plaît , conformé- 
ment â ce  que  nous  avons  déjà  cv-de- 
vant  ordonné , que  l’Edit  du  fou  Roy  , 
nôtre  tres-honoré  Seigneur  fit  pere, 
donné  à Nantes  au  mois  d' Avril , mil 
cinq  cens  quatre-vingts  dix-huit,  en  fa- 
veur de  ceux  de  la  Religion  prétendue 
Reformée , en  tou»  fes  poinrs  & Arti- 
cles; énfêmble  les  autres  Articles  à eux 
accordez,  Se  les  Reglcmens  faits , Arrêt* 
donnez  fur  l’intctpretarion  ou  execution 
dudit  Edit , tic  en  confequencc  tficrluy  , 
foient  entretenus  & inviolablement  gar- 
dez fit  obfcrvez , ainfi  qu’il  a été  ordonné 

tic 


& exécuté  par  nôrredit  feu  Seigneur  & 
pere , de  les  contrevenans  punis  avec 
leveritc , comme  perturbateurs  du  repos 
public. 

Et  pour  aflurer  davantage  la  paix  de 
la  tranquillité  publique  fous  nôtre  auto- 
rité de  obeïllance  > défendons  à tous 
nofdits  fujets  toutes  intelligences  parti- 
culières , ligues  ou  allocutions , tant  de- 
dans que  dehors  nôtre  Royaume  : ni 
d'envoyer  fans  nôtre  permiffion  vers  les 
Princes  etrangers , foient  amis  ou  enne- 
mis, pour  quelque  occafîon  que  ce  puifle 
être  : enjoignons  à tous  nos  Officiers 
d’y  veiller  loigneufcment  & tenir  la 
main  , à peine  d’en  être  refponfablcs,  de 
de  faire  punir  leur  négligence  par  la  mê- 
me rigueur , que  la  defobeïflànce  de  ceux 
qui  y contreviendront. 

Défendons  en  outre  à tous  nofdits 
fujets  , de  quelque  état  , qualité  de 
condition  qu'ils  foient , qui  ont  états , 
folde  ou  pcnlion  de  nous , de  prendre , 
accepter , ne  recevoir  aucuns  états , ga- 
ges , folde  ou  penfion  de  quelque  Prin- 
ce ou  Seigneur  que  ce  foit;  dedenefui- 
vre,  affilier  ni  accompagner  autres  que 
nous,  fur  peine  d’être  privez  defdits  ga- 
ges, états , ou  penlion. 

Et  d'autant  que  l'inexécution  de  l’E- 
dit fait  par  le  feu  Roy  nôtre  Seigneur 
& perepour  les  Duels , combats  de  ren- 
contres, & depuis  par  Nous , dcladef- 
obcïfîance  qui  cil  rendue  par  plufieurs 
de  nos  fujets , au  mépris  de  nôtre  au- 
torité, efl  eau  fe  de  grands  defordres  de 
confulioas , qui  oflènfent  Dieu  grande- 
ment, lequel  fe  pourroir  irriter  f de  dé- 
ployer les  fléaux  de  fon  ire  fur  nous  de 
lur  nôtre  Etat , s’il  n’y  croit  par  nous 
pourvu.  Nous  voulons  & ordonnons 
que  tous  lefdirs  Edits  & Ordonnances , 
de  Déclarations  flûtes  par  ledit  feu  Roy 
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de  par  Nous , pour  raifon  defdits  Duels, 
combats  de  rencontres  , foient  à l’a- 
venir inviolablement  entretenus , gardée 
Si  obfervez  félon  leur  forme  Sc  teneur  : 
fans  que  ceux  qui  y contreviendront  cy- 
apres  piiflcnt  trouver  ni  cfperpr  en  nous 
aucune  grâce , fous  quelque  exeufe,  pré- 
texté, occafîon,  ou conlideration  que 
ce  foit.  Enjoignons  à tous  Officiers  de 
procéder  contre  les  contrevenans  félon  la 
rigueur  d’iceux,  fans  exception  de  pèr- 
fonnes  quelconques  : Sc  à nos  Procureurs 
Generaux  & leurs  Subflituts , d’en  fltire 
toutes  pourfuites  requifès  & neceflâires. 

Conlidcrant  auffi  que  la  Majcllé  Di- 
vine efl  grandement  otfènfçe  parles  ju- 
remens  de  blafphcmes  exécrables  qui  fe 
commettent  journellement  par  plufieurs, 
contre  les  Edits  de  Ordonnances  faites 
par  les  Rois  nos  predecelfeurs  : Nous 
avons  ordonné  de  ordonnons  que  Iefdits 
Edits  de  Ordonnances  feront  de  nouveaa 
publiées,  à ce  que  nul  n’en  prétende 
caufe  d’ignorance.  Et  enjoignons  à tom 
nos  Juges  & Officiers , chacun  dans  leur 
reflbrt , fur  peine  de  privation  de  leurs 
Offices,  de  procéder  contre  les  contreve- 
nans félon  la  rigueur  contenue  en  /ceux , 
fans  qu’ils  s’en  puilfcnt  difpenfer  pour, 
quelque  caufe  que  ce  puiflc  eue-, fui  peine 
de  nous  en  prendre  à eux  en  leur  propre 
de  privé  nom.  Mandons  en  outre  a 
nofdits  Procureurs  Generaux  de  a leurs 
Subflituts , de  faire  les  diligences  qui  fe- 
ront requifes  pour  l’execution  despre- 
fentes.  Si  donnons,  &c.  Donné  à 
Paris,  le  i.  jour  d’Oétobrc,  l’an  1614. 
Et  de  nôtre  règne  le  cinquième. 

Signé , LOUIS. 

Par  le  Roy  en  fon  Confeil , 

De  Lomenie. 

Arrêt 
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Jrrit  de  vérification  dts  Lettres  de  Décla- 
ration de  U Majorité  du  Rojf. 

LE  Roy  avec  toute  fa  Cour  étant 
monté  au  Palais , féant  en  fon  lit 
de  Juitice , toute  la  Cour  de  Parlement 
aflèmblce  en  robes  rouges , les  Haran- 
gues faites,  Monfeigncur  le  Chancelier 
prononça  l’Arrêt  de  vérification , lequel 
a etc  depuis  tranferit  fur  le  repli  des 
Lettres  en  ces  termes. 

Lues , publiées , & regîtrees , oui  & 
ce  requérant  le  Procureur  General  duRoj. 
A Paris  en  Parlement , le  Roj  J feant, 
U z.  Octobre  1614. 

Signé , Du  Tiliht. 

Déclaration  duRoj , portant  renouvelle- 
ment de  tous  les  Edits  de  Pacification 


* 

l’exemple  & la  conduite  d’un  Prince, 
qui  avoit  fi  heureufement  régi  & gou- 
verné fon  Royaume , & relevé  fi  haut 
la  grandeur  & réputation  d'iceluy  par  fa 
fageflè  & incomparable  valeur , quelle 
fovoit  bien  ne  pouvoir  prendre  un  meil- 
leur & plus  falutairc  confcil,  que  celuy 
dont  il  s’étoit  fervi.  Ce  quelle  aurait 
Lit  par  une  Déclaration  publiée  en  tous 
les  Parlcmens , & ailleurs  où  il  a été 
befoin  ; ayant  eu  meme  foin  pour  la  fai- 
re obfcrver.  Et  lors  qu’elle  recevoir 
quelque  plainte  des  contraventions  qu’on 
pretendoit  avoir  été  faites  au  préjudice 
d’icelle , a apporté  tout  ce  qui  étoit  de 
fon  autorité  & pouvoir  pour  les  faire  re- 
parer. Cette  conduite , avec  la  fageffe 
dont  elle  a ufé  en  toutes  fes  autres  ac- 
tions & deportemens  au  maniement  de 
l’Etat,  ayant cté  la vraye caufc , après 


meut  de tousUsEattsoetac^c^on,^  divine  > dc'ffilintenir  tous 

Articles  accor  * Publié  nos  fujets  en  affe&ion,  fidelité  & obeif- 

rits  intervenus  en  confequence.  Publie  . > 


en  Parlement , le  dernier  Ami  1 61 5. 

LOuïs  par  la  grâce  de  Dieu  Roy 
de  France  & de  Navarre  : A tous 
ceux  qui  ces  prefentes  Lettres  verront , 

Salut.  Incontinent  après  nôtre  avène- 
ment à la  Couronne , la  Reine  notre 
très-honorée  Dame  Si  merc , lors  Ré- 
gente du  Royaume  pendant  nôtre  Mi- 
norité, jugea  fagement  quelle  ne  de- 
voir avoir  rien  de  plus  cher  quedccon- 
ferver  la  paix  publique  ; & pour  jouir 
de  ce  bonheur,  & faire  vivre  nos  fujets  en 
amitié  les  uns  avec  les  autres,  il  étoit 
du  tout  neceflaire  de  confirmer  les  Edits, 

Déclarations , & toutes  autres  expédi- 
tions accordées  par  le  feu  Roy , nôtre 
très-honoré  Seigneur  & pere  (que  Dieu 
abfolvc  ) à nos  fujets  de  la  Religion  pré- 
tendue Reformée,  afin  de  leur  faire  con-  ' -,  - -7 

noitre qu’elle  vouloit fuivre entièrement  très  de  ladite  Religion,  aflcœblcz  es 
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fonce  envers  nous , Se  en  amitié  entre 
eux.  Ce  qui  nous  aurait  auffi  mus,  après 
la  Déclaration  de  nôtre  Majorité , de  la 
prier  de  vouloir  continuer  avec  meme 
alfeétion  & vigilance  à nous  a flirter  de 
fes  bons  confeils , tout  ainfi  & avec 
même  autorité  que  fi  l’adminiftration 
du  Royaume  luy  étoit  encore  commife. 
En  fuite  dequoy  nous  aurions  par  fon 
avis  fait  à l’entrée  de  nôtreditc  Majorité, 
une  autre  Déclaration  en  faveur  de  nos 
fujets  de  la  Religion , de  même  fubftan- 
ce  que  la  première,  pour  leur  témoigner 
toujours  que  nôtre  intention  & defir 
étoit  de  faire  vivre  en  amitié  tous  nos 
fujets,  Sc  de  garder  inviolablement  nos 
Edits.  Ayant  eu  un  très-grand  deplai- 
fir  de  la  contention  & difpute  avenue 
entre  les  Députez  Catholiques  de  la 
Chambre  de  la  Noblefl'e , & aucuns  au- 


Etats  generaux  tenus  en  nôtre  bonne 
Ville  de  Paris , fur  ce  que  lefdits  Dépu- 
tez Catholiques  auraient  mis  en  delibe- 
ration , & fait  refoudre  que  nous  ferions 
fupplicz  de  vouloir  conlervcr  la  Religion 
Catholique , Apoftolique  & Romaine , 
fuivant  le  ferment  prête  à nôtre  Sacre. 
Proportion  peu  nccdlâire,  ou  plutôt 
du  tout  inutile,  attendu  que  nous  en 
faifons  profcflk>n,avec  une  ferme  volon- 
té , moyennant  la  grâce  de  Dieu  , d’y 
vivre  & mourir.  Audi  avons-nous  bien 
reconnu  qu’elle  n'a  etc  faite  par  eux , 
linon  pour  témoigner  leur  zèle  & aflêc- 
tion  à la  Religion  Catholique,  non  pour 
oftenfer  pu  Tonne , ainli  qu'ils  nous  ont 
déclaré  fcparcment,  & après  tousen- 
femblc;  protcllans  qu'ils  défirent  l'ob- 
fervation  de  la  paix  établie  par  les  Edits  ; 
& qu’il  nous  plaife  attendre  de  la  bonté 
divine , la  réunion  de  tous  nos  fujets  à 
la  Religion  Catholique , Apoftolique  & 
Romaine , par  les  moyens  ordinaires  8c 
accoutumez  en  l’Eglife  : N'ctans  que 
trop  perfuadez  par  l'cxperience  du  palfé, 
que  les  remedes  qui  ont  eu  de  la  violen- 
ce , n’ont  fervi  que  d’accroître  le  nom- 
bre de  ceux  qui  font  fortisde  l’Eglife, 
au  lieu  de  leur  enfeigner  le  chemin  pour 
y retourner.  Afin  donc  d'ôter  toute 
mauvaife  impreflton  des  cfprits  de  nos 
bons  fujets  de  ladite  Religion  prétendue 
Reformée , qui  en  font  profoflîon  avec 
un  zclepur,  innocent,  & éloigné  de 
toute  faction  & mauvais  deilêin:  comme 
aufli  le  prétexte  à quiconque  en  voudrait 
rechercher , pour  troubler  le  repos  du 
Royaume  , Nous  avons  eftimé  devoir 
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nôtre  trcs-honorce  Dame  & mere , |q 
Princes  de  nôtre  Sang , autres  Princes , 
Ducs,  Pairs,  Officiers  de  nôtre  Cou- 
ronne , & pluficurs  perfonnes  notables 
de  nôtredit  Confeiî , Nous  avons  par 
leur  avis , dit , déclaré  & ordonné  , dû 
fons,  déclarons  8c  ordonnons , voulons 
8c  nous  plaît  par  ces  prefentes;  Que  tous 
les  Edits , Déclarations  & Articles  par- 
ticuliers ottroyez  en  faveur  de  ceux  de 
ladite  Religion  prétendue  Reformée, 
tant  par  nôtre  feu  Seigneur  & pere, 
que  par  Nous  : enfcmble  les  Reglement 
ôc  autres  Lettres  expédiées,  ou  Arrêts 
donnez  en  leur  faveur  fur  l’interpretatioa 
& execution  de  l'Edit  de  Nantes , & en 
confequencc  d’iccluy , foient  entretenus 
8c  gardez  inviolablemcnt  : & les  contre- 
venans  punis  par  la  rigueur  de  nos  Or- 
donnances , comme  perturbateurs  du 
repos  public.  Enjoignons  à cet  effet  i 
tous  nos  Officiers  d'y  tenir  foigneufe- 
ment  la  main  , à peine  d'en  être  rcfpon- 
fables , & de  faire  punir  leur  négligence 
ou  connivence , avec  même  feverité  que 
la  dcfobeiffâncc  de  ceux  qui  y contre- 
viendront. SI  DONNONSen 
mandement  à nos  amcz  dt  féaux  Con- 
fcillers  les  Gens  tenans  nos  Cours  de 
Parlement  , Ëailiifs , Sénéchaux,  ou 
leurs  Lieutenant , & à tous  autres  nos 
Jufticiers  & Officiers  qu’il  appartiendra , 
que  ces  prefentes  ils  failênt  lire , publier 
& cnregirrer,  & le  contenu  en  icelles 
executer,  garder  & obfcrvcr  inviolable- 
mcnt : CAR  tel  cft  nôtre  plaiffr. 
En  témoin  dequoy  nous  avons  fait  met- 
tre nôtre  fécl.  Donné  à Paris  le  iz. 


fur  ce  déclarer  ccqui  eft  de  nôtre  vou-  jour  de  Mars,  l’an  de  grâce  i6i  J.  Etdc 
loir  8c  intention  : A CES  CA  U-  nôtre  règne  le  cinquième. 


SES,  Savoir  faifons , qu'ayant  cette 
affaire  cré  mile  en  deliberation  en  nô- 
tre Confcil , auquel  aflîftoient  la  Reine, 


Signe, 


LOUIS. 

Et 


Oî> 


Et  fur  le  repli  , Par  le  Roy , 


Et  (celle  du  grand  feau  fur  double 
queue  en  cire  jaune. 

Lue , publiée  & regitrée , «Ht  le  P ro- 
tureur  General  du  Roy , & ordonné  que 
tofiet  feront  envoyées  aux  Bailliages  & 
Senecbaujfee* , four  j être  lues , publiées , 
regîtrées  & obfervées  à la  diligente  des 
Subftituts  du  Procureur  General  du  Roy , 
qui  certifieront  la  Cour  de  leurs  diligences 
sut  mois,  a ftine  d’en  repondre  en  leur  nom. 
A Paris  en  Parlement , le  dernier  Avril , 
nul  fix  cens  quinze. 

Signé  , Voisin. 

Déclaration  du  Roy , fur  la  prife  des  ar- 
mes far  aucuns  de  fes  fujets  de  la  Re- 
ligion fretendttè  Reformée.  Portant 
nouvelle  confirmation  des  Edits  & Dé- 
clarations cy  devant  faites,  en  faveur  de 
de  ceux  de  ladite  Religion.  Donnée  à 
Bourde  aux  le  10.  Novembre  1615.  & 
publiée  à Paris  en  Parlement , le  feptié- 
me  Décembre  audit  an. 

LO  u ï s par  la  grâce  de  Dieu  Roy  de 
France  6c  de  Navarre  : A tous  ceux 
qui  ces  prefentes  Lettres  verront,  Salut. 
Les  Déclarations  faites  & réitérées  par 
Nous  depuis  nôtre  avenement  à la  Cou- 
ronne , pour  confirmer  les  Edits , Dé- 
clarations, Brevets,  Arrêts,  & Regle- 
mens  faits  en  faveur  de  nos  fujets  de  la 
Religion  prétendue  Reformée , durant 
le  régné  du  fou  Roy  Henri  le  Grand , 
nôtre  très -honoré  Seigneur  & pere, 
que  Dieu  abfolvc  , ont  allez  fait  connoî- 
tre  que  nôtre  intention  & vouloir  a tou- 


jours été  de  les  faire  garder  inviolable- 
ment  , comme  Loix  nece flaires  pour 
maintenir  tous  nos  fujets  en  paix  & ami- 
tié les  uns  avec  les  autres , & en  obcïf- 
fancc  fie  devoir  envers  Nous.  Ce  qu'ayant 
été  bien  Sc  fagement  confideré  par  la 
Reine,  nôtre  très  - honorée  Dame  & 
mcrc , elle  auroir  durant  (à  Régence  pris 
un  grand  foin  de  les  faire  obferver , & 
de  pourvoir  à ce  que  les  contraventions 
fullènt  réparées  au  meme  rems  qu'elle 
en  recevoir  les  plaintes.  Nous  avons 
aufli  depuis  nôtre  Majorité  fuivi  le  mê- 
me Confotl , 6c  ajouté  il  fon  exemple 
de  nouvelles  gratifications  6c  bienfaits, 
diflîmulé  meme  bien  fbuvent  des  excès 
6c  violences  commifos  par  aucuns  d’eux, 
qui  meritoient  grande  ôefevere  punition, 
en  intention  de  les  aflûrcr  toujours  de  la 
continuation  de  nôtre  bienveillance  & 
faveur , 5c  par  ce  moyen  les  rendre  plus 
enclins  & affectionnez  à fe  maintenir  en 
leur  devoir.  A quoy  s’ils  euflent  voulu 
joindre  la  fouvenance  des  bons  & favo- 
rables traittemens  qu’ils  ont  reçus  du  fou 
Roy,  nôtre  très -honoré  Seigneur  & 
pere,  à la  mémoire  duquel  ils  doivent 
i’aftêrmiflemcnt  de  leur  liberté  , 6c  de 
l'exercice  de  leur  Religion  , dont  ils 
jouïflent  en  toute  fureté  ; ils  euflent  par 
une  gratitude  louable , & le  devoir  d une 
entière  obéi  flance  5c  fidelité,  reconnu 
envers  nous  toutes  ces  obligations,  lors 
même  que  l'innocence  Sc  foiblcflè  de 
nôtre  bas  âge  a dû  rxcirer  la  vertu, 
le  courage  & la  fidelité  de  tous  nos 
bons  fujets , pour  défendre  &■  confcrvcr 
l’autorité  que  Dieu  nous  adonnée;  de 
laquelle  feule  dépend  la  fûrctc  publ  que, 
& le  falut  particulier  d'un  chacun.  Cette 
conduite  neanmoins  , quoy  que  pleine 
de  bonté  6c  douceur , n’a  pas  profité  en- 
vers tous , plufieuts  s’étans  élevez  en  ar- 
JE  2 mes 


mes  contre  nous , pour  fâvorifêr  le  mou- 
vement commencé  par  nôtre  coufin  le 
Prince  de  Condé:  entre  lesquels  les 
uns  fe  fervent  de  la  Religion , comme 
d'un  pretexte  fpecieux  , pour  couvrir  & 
cacher  leur  ambition , & furieux  delir  de 
s’accroître  dans  les  defordres  & ruines 
de  l'Etat  : les  autres  ont  etc  trompez  & 
feduits  par  de  faufles  inipreffions  & vai- 
ncs craintes , que  ces  premiers  leur  ont 
données, qu’ils  étoient  en  danger  de  fouf- 
frir  perfecution,  s'ils  ne  prenoient  prom- 
tement  les  armes  avec  eux  pour  s’en 
garantir  : faifanc  accroire  , pour  mieux 
furprendre  leur  (Implicite , qu'avec  les 
mariages  d'Efpagne  Articles  fecrets 
avoiént  été  accordez , & conjuration  fai- 
te de  les  chaflêr  du  Royaume , ou  exter- 
miner du  tout.  Ce  qu’ayant  été  cm 
trop  legerement  par  eux,  ils  fe  font 
précipitez  en  cette  entreprife , eftimans 
y être  contraints  pour  leur  jufte  & ne- 
ccflairedefenfc;  qui  rend  leur  faute  ex- 
cufable , Se  plutôt  digne  de  commifera- 
tion  que  de  peine.  Mais  ils  ne  fûflènt  pas 
tombez  en  cét  inconvénient , s’ils  euf- 
fent  mieux  confideré , que  ce  menfonge 
impudent  & malicieux  étoit  fans  ap- 
parence de  vérité;  n’y  ayant perfonne 
fi  privée  de  fens  & de  jugement  qui 
puifle  croire,  les  Alliances  ayant  été  re- 
cherchées par  voyes  d’honneur  d’une 
part  & d’autre , ainfi  qu’il  eft  accoutumé 
entre  grands  Princes , qu’on  ait  déliré 
& requis  de  nous  des  conditions , qui  ne 
pouvoient  être  accomplies  fans  mettre  le 
feu  & lefang  dans  le  Royaume,  Se  y 
frire  des  deferts  & fol  i tu  des  ; comme  il 
fût  avenu  fans  doute,  en  rompant  les 
Edits  de  Pacification,  Se  faifant  un  fi 
rude  & injufte  traittement  à nos  fujets 
de  la  Religion,  que  ceux  cy  publient 
par  un  menfonge  controuvé  amficiellc- 


ment,  & à très-mauvais  deflëin.  Car 
rien  n'a  été  fait  en  fecret  en  la  pourfuite 
ôcrefolution  de  ces  Alliances,  tout  y a 
été  public,  vu , communiqué , conclu  8c 
artêté  avec  feu  nôtre  coufin  le  Comte 
de  Sortions,  Prince  fageôc  d’âge  mûr, 
& grande  expérience , avec  nôtre  cou- 
fin le  Prince  de  Condé , & les  autres 
Princes  , Seigneurs  , Officiers  de  la 
Couronne,  & plus  notables  Perfonnes 
de  nôtre  Confcil , qui  étoient  lors  prés 
de  nous.  Entre  lefquels  nôtre  coufin  le 
Maréchal  de  Bouillon  s’y  eft  auffi  tou- 
jours trouvé  : ayans  tous  enfemblc  d'on 
même  avis  approuvé  ces  Alliances,  fans 
qu’un  feul  d eux  y ait  contredit,  combien 
qu’il  leur  fût  libre  ( l'affaire  étant  entière 
ôcau  commencement  de  fa  deliberation^ 
de  fentir  & dire  ce  que  chacun  d’eux  efti- 
moit  en  fa  confcicnce  être  plus  utile 
pour  le  bien  du  Royaume , foit  en  les 
confeillant,  oulesdilluadant;  fans  crain- 
te de  nous  offcnfer , ou  d'encourir  nôtre 
inauvaife  grâce  : d'autant  qu'il  n'yavoit 
aucun  préjugé  en  l’efprit  delà  Reine, 
lorsRegente,  ni  au  nôtre,  mais  feule- 
ment un  defir  d’être  éclaircis  de  ce  qui 
nous  feroit  plus  expcdicnr  de  faire  en 
une  deliberation  de  fi  grande  importan- 
ce. Tous  les  Souverains , qui  penfent 
avoir  intérêt  à conferver  ce  Royaume 
en  fon  ancienne  réputation,  grandeur 
& dignité , ayant  suffi  reconnu  ces  Al- 
liances n’avoir  été  faites  à mauvais  def- 
fein , n’en  ont  pris  aucun  foupçon  ni  dé- 
fiance, après  avoir  été  bien  informe* 
que  nôtre  intention  étoit  de  les  faire  fe r- 
vir , tant  qu’il  nous  ferait  poffible , à la 
manutention  de  la  paix  par  toute  la 
Chrétienté , non  d’aucune  entreprife  & 
invafion  fur  les  pais  & Etats  de  quel- 
ques Princes  & Souverains  que  ce  foit  : 
& moins  encore  pour  interrompre  & 

trou- 
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troubler  la  paix  & le  repos , dont  tous 
nos  fujets  jouïflbient  h heurcufenaent 
avant  que  ce  mouvement  fût  commence. 
Et  neanmoins  ceux  de  ladite  Religion 
prétendue  Reformée  qui  ont  pris  les  ar- 
mes, ne  laiflênt  de  dire  de  publier  tou- 
jours qu'il  y a fecrette  intelligence  entre 
France  de  Efpagne , pour  entreprendre 
leur  ruine,  voulans  faire  accroire  à tous 
nos  fujets , que  nous  fommes  fi  peu  con- 
fiderez  de  vouloir  confentir  & approu- 
ver , que  la  France  ferve  de  théâtre  pour 
y jouer  cette  fanglante  tragédie , qui  de- 
vra décider  par  les  armes  les  differens  qui 
font  en  la  Religion;  encore  que  nous 
foyons  du  tout  éloignez  de  ce  confeil , 
& que  nous  eftirnions  au  contraire  le  ju- 

Sent  de  cette  querelle  devoir  être  de- 
c à Dieu  feul , qui  faura  bien  ufer 
quand  il  fera  tems , pour  fa  gloire  & 
nôtre  falut , des  remedes  propres  & con- 
venables pour  être  fervi  & adoré  par 
tous  les  Chrétiens , félon  la  pureté  de  fa 
dodrine,  de  en  la  vraye  Eglifc,  que 
nous  croyons  être  la  Catholique , Apof- 
tolique  de  Romaine,  de  laquelle  nous 
faifons  profcflion  , de  en  laquelle 
( moyennant  fa  grâce)  nous  voulons  vi- 
vre de  mourir.  Mais  ces  artifices  inven- 
tez pour  deguifer  de  couvrir  leur  rébel- 
lion , n’ont  pas  trompé  de  feduit  les  plus 
fages , Si  les  gens  de  bien , qui  ne  font 
profcflion  de  la  même  Religion  que  par 
confcience , & comme  penfant  y trou- 
ver leur  falut , non  par  faétion  : lefquels 
en  grand  nombre , tant  Seigneurs,  Gen- 
tilshommes , Villes,  Communautez» 
qu'autres  paiticuliers  de  tomes  qualitcz , 
blâment  de  détellent  la  malice  de  témé- 
rité de  leur  entreprife , de  ont  déclaré 
publiquement,  tant  débouché  que  par 
écrit,  quelle  doit  être  tenue  pour  une 
pure  8e  vraye  rébellion , non  pour  que- 


relle de  Religion  : Nous  ayant  à cette 
occafion  oflvrt  , comme  bons , vrais 
de  loyaux  fujets , tout  fervice  de  leurs 
biens  8e  de  leurs  vies  contre  eux , s'ils  ne 
veulent  retourner  à refipifcence.  A quoy 
ils  les  exhortent  tous  les  jours  , & J 
ajoutent  les  menaces  de  prendre  les  ar- 
mes avec  Nous , pour  aider  à leur  ruine, 
pourveu  qu’il  nous  plaifc  les  faire  jouir 
du  bénéfice  dcsEdits,dc  priver  feulement 
de  cette  grâce  ceux  qui  s’en  font  rendus 
indignes.  Mais  ces  remontrances  de 
menaces  n’ont  de  rien  fervi  envers  eux , 
non  plus  que  celles  des  habitans  de  la 
plupart  des  Villes  & Places  qui  leur  ont 
été  laiflces  en  garde , qui  en  ont  fait  au- 
tant , & protellé  aufli  publiquement  de 
de  ne  vouloir  adhérer  à leur  rébellion. 
Car  au  lieu  de  fe  retirer  de  leur  mauvais 
deflèin,  ils  ont  dit  infolcmmcnt,  que 
ceux  de  leur  Religion  qui  ne  les  ont 
voulu  fuivre  jufqucs  icy,  feront  enfin 
contraints  de  le  faire  ; de  crainte  qu'en 
les  laiflânt  perdre  de  fouffrant  leur  ruine, 
ils  ne  s’aflbiblilfcnt  8c  mettent  en  danger 
eux-mêmes.  Condition  & fervitude  qui 
feroit  trop  mifcrablc  de  dangereufe  pour 
les  gens  de  bien,  s’ils  étoient  forcez  de 
faire  mal  contre  leur  volonté , leur  con- 
fcience & devoir,  pour  plaire  à ceux 
qui  n'ont  pour  but  que  leur  ambition 
de  interet  particulier.  Nous  cfpcrons 
mieux  toutefois  de  leur  vertu  de  fidelité  , 
& qu’ils  demeureront  fi  fermes  & con- 
ftans  en  l’aftê&ion  qu’ils  doivent  à nô- 
tre fervice  , que  leur  refiflancc  & la 
continuation  de  leur  loyauté  auront  afi- 
fez  de  force,  pour  contraindre  les  autres  à 
fedefifter  de  leur  entrcpiifc,  quoy  que 
pour  la  juflifier  & fortifier , ils  fuppo- 
fent  des  refolutions  Sc  Decrets  d'Ailém- 
blées  generales , qui  ne  furent  oneques; 
mais  bien  quelques  convcnticules  de  Af- 
£ j fan- 
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femblées  illicites  d’aucuns  particuliers  , 
choifis  8c  apoftez  par  eux  , lcfquels  fans 
charge  ni  pouvoir , &.  bien  fouvent  con- 
tre la  volonté  & déclaration  expreflè 
contenue  aux  Procurations  8c  mande- 
mens  de  ceux  qui  les  ont  députez,  ad- 
hèrent aux  proportions  de  ces  factieux , 
qui  prétendent  s’en  feivir  au  dommage 
6c  grand  préjudice  des  plus  gens  de  bien 
de  leur  Religion.  N’ccant  donc  nôtre 
intention  d'imputer  à tous  la  faute  de 
quelques  particuliers  ; Nous  de  l’avis  de 
la  Reine  nôtre  trcs-honorce  Dame  & 
mere , dra  Princes , Seigneurs,  Officiers 
de  la  Couronne  , & autres  perfonnes 
notables  de  nôtre Confeil  ctans  pics. 
Nous , 8c  de  nôtre  pleine  puillàncc  & 
autorité  Royale , Avons  dit,  déclaré, 
& ordonné , difons  , déclarons  6c  or- 
donnons , voulons  & nous  plaît , con- 
formement à ce  que  nous  avons  déjà 
cy-dcvant  3c  par  plufieurs  fois  ordonné , 
que  l'Edit  de  Nantes  vérifié  en  tous  nos 
Parlcmens,  fait  en  faveur  de  nosfujets 
de  la  Religion  prétendue  Reformée, 
par  le  fvu  Roy  nôtre  tres-honore  Sei- 
gneur 8c  pere , cnfemble  les  autres  Ar- 
ticles, Déclarations  8c  Règlement  faits , 
& Arrêts  donnez  fur  l’interpretation 
ou  execution,  & en  confcqucnce  d’ice- 
luy  Edit , par  luy  8c  durant  fon  régné , 
ou  par  nous  depuis  fon  décès , foient 
entretenus  & inviolablement  gardez  & 
obfervcz,'  ainfi  qu’il  a été  fait  & or- 
donne jufques  à prefent.  Et  fi  en  quel- 
ques endroits  du  Royaume  il  y a eu  des 
contraventions , qu'elles  foient  entière- 
ment reparées  , en  forte  qu’il  n’y  ait 
rien  à defirer  de  nôtre  part.  Voulons 
en  outre,  en  confideration  & faveur  de 
la  fidelité  qui  nous  a été  gardée  par  un 
nombre  infini  de  nos  bons  fujèts  de  la- 
dite Religion , eqtre  lcfquels  il  y en  a 


des  principaux  6c  de  plus  grande  qualité  , 
qui  méritent  bien  un  lingulier  témoigna- 
ge de  nôtre  bienveillance,  que  malgré 
les  oflenfes  qui  nous  ont  été  faites  par 
ceux  de  la  même  Religion  qui  ont  pris 
les  armes  contre  nous,  ou  qui  les  ont 
affiliez  8c  fâvorifcz  en  quelque  façon  que 
ce  (oit,  ils  jouïllcnt  pareillement  du  béné- 
fice de  nos  Edits , 6c  foient  rendus  par- 
t.cip.ins  de  cette  grâce,  tout  ainti  que 
s’ils  étoient  demeurez  en  iuir  devoir* 
pourvoi  que  dans  un  mois  après  la  publi- 
cation qui  fera  faire  de  ces  prefentes  ea 
chacun  de  nos  Parlcmens , ils  déclarent 
au  Greffe  du  Bailliage  & Scnechaufléc  * 
au  refiort  de  laquelle  ils  ont  leur  demeu- 
rance,  qu'ils  fe  deliftent  & départent 
du  tout  de  ladite  entreprise , pour  nous 
rendre  fidèlement  le  fervice  qu'ils  doi- 
vent , fans  plus  adhérer , affilier  ou  fâ- 
voriferen  quelque  façon  que  ce  foit,  ceux 
qui  voudront  perfifter  en  leur  rébellion  : 
6c  qu'ils  remettent  auifi  les  Places  par 
eux  occupées  au  même  état  quelles  fou- 
loicnt  être  avant  ce  mouvement.  Ce 
qu’ayant  fait , & n’y  contrevenons  après. 
Nous  les  avons  pris  & mis , prenons  8c 
mettons  en  nôtre  proteébon  : & fâi- 
fons  inhibitions  8c  defeufes  à tous  nos 
fujets  de  quelque  qualité  qu’ils  foient , de 
leur  médire  ni  meffairc , de  fait , ou  de 
paroles , à loccafion  des  chofcs  paffées , 
8c  à nos  Procureurs  Generaux  d’en  faire 
aucunes  pourfuites  contr’eux  : voulant 
que  tout  le  parte  foit  oublie  & aboli , 
comme  nous  l'abolilfons  par  cefdites 
prefenres.  Mais  fi  après  ledit  tems  d’un 
mois  expire  ils  continuent  encor  en  leur 
première  rébellion , foit  en  poitant  les 
armes  , ou  affiliant  & favorifant  en  quel- 
que manière  que  ce  foie  ceux  qui  les 
auront  prifes  , Nous  voulons  qu’ils 
foient  pourfuivis  6c  punis  comme  crimi- 
nels 


nels  de  leze-Majefté , & perturbateurs 
du  repos  public  ; & que  les  villes  & 
Communautcz  qui  y adhéreront,  foient 
aulG  déchues  de  toutes  grâces  » ira  mu- 
nirez de  privilèges  , dont  ils  avoienc 
joui  en  vertu  des  coaceOions  à eux  laites 
par  les  Rois  nos  predeceflêurs , ou  par 
Nous  , comme  s'en  ctans  rendus  indi- 
gnes. Ce  que  nous  enjoignons  à nos 
Procureurs  Generaux  & leurs  Subfiituts, 
de  faire  en  toute  diligence;  & à nos  Par- 
leraens  de  procéder  contre  eux  avec  le 
même  foin  de  atfedion.  Comme  au£G  i 
nos  Gouverneurs  de  Lieutenans  Gene- 
raux , de  prêter  la  main  forte  à l’execu- 
tion des  Arrêts  & Jugemcns  qui  feront; 
donnez  contr'eux;  fans  fouffrir  qu’ils 
jouïflênt  aucunement  de  la  grâce  de  li- 
berté qui  leur  a été  accordée  par  les 
Edits , faits  en  faveur  de  nos  fujets  de  la- 
dite Religion,  dont  ils feferont rendus 
Indignes  par  cette  malicieufc  perfeveran- 
ce  en  leur  rébellion. 

SI  donnons  en  mandement  à nos 
amez  & féaux  les  Gens  tenans  nos 
Cours  de  Parlement , Chambres  de  l'E- 
dit , Baillifs , Sénéchaux  ou  leurs  Lieute- 
nans, & tous  autres  nos  Julliciers  8e 
^Officiers  qu'il  appartiendra , chacun  en- 
droit foy , que  ces  prefentes  nos  Lettres 
de  Déclaration  ils  laflcnt  publier  &cn- 
regîtrer , & le  contenu  en  icelles  garder, 
entretenir , obferver  & executer  de  po  rit 
en  point,  félon  leur  forme de  teneur, 
fans  permettre  ni  foutfrir  qu’il  y fbit  au- 
cunement contrevenu.  Enio  gnons  en 
outre  à nofdits  Procureurs  Generaux  3c 
leurs  Subftituts , y tenir  la  main  de  leur 
part,  8e  fatisfaire  i ce  qui  dépendra  du 
devoir  de  leurs  Charges , pour  l’effet  de 
nôtre  volonté  3c  intention  cy-deflùs 
mentionnée  : CAR  tel  cft  nôtre 
plaifir.  Eu  témoin  dequoy  nous  avons 
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fait  mettre  nôtre  féel  à cefdites  pre- 
fentes. 

Donné  à Bourdcaux  , le  dixiéme 
jour  de  Novembre , l’an  de  grâce  miMîx 
cens  quinze  , de  de  nôtre  règne  le 
flxiéme. 

Ainfi  Signé , LOU  K. 

Et  plus  bas,  par  le  Roy, 

De  L o si  e n t H.’ 

Et  fcellée  fur  double  queue  du  grand 
feau  de  cire  jaune. 

Lues , publiées  &regitries,  ouï  & ce 
requérant  le  Procurexr  General  du  Ray  ; 
ordonné  que  copies  feront  envoyées  aux 
Bailliages  & SenechauJJies , pour  y être 
lues , publiées  & regîtrées  à la  diligence 
des  Subjlituts  du  Procureur  General  du 
Roy , aufquels  enjoint  certifier  la  Cour  de 
leurs  diligences  au  mois , d peine  d'en  re- 
pondre en  leurs  mm.  A Paris  en  Parle- 
ment , le  feptiéme  Décembre  mit  fix  cens 
quinze. 

Signé , Du  Tille  t. 

Extrait  de  f Edit  du  Roy , pour  U Paci- 
fication des  troubles  de  [on  Royaume. 
Donné*  Blois , au  mois  de  May  1616. 
Et  vérifié  en  Parlement,  le  13.  Juin  au- 
dit an. 

Article  XIV. 

VOulons  & entendons  que  les  Edits 
de  Pacification,  Déclarations  8c 
Articles  fecrets,  vérifiez  en  nos  Cours 
de  Pailcmenr,  comme  auffi  les  Brevets 
6c  Rcponfes  de  Cahiers  faits  par  le  feu 
Roy  nôtre  très  honoré  Seigneur  Sc  pè- 
re, 8c  Nous , en  faveur  de  nos  fujets  de 
la  Religion  prétendue  Reformée,  foient 
obfcrvez  & exécutez , & qu’ils  en  jouïf- 
feut  félon  leur  forme  & teneur. 
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X V.  Et  d’autant  que  Maître  Pierre 
Berger, Confciller  en  notre  Cour  de  Par- 
lement de  Paris , qui  étoit  pourvu  d’un 
des (ix  Offices , qui  par  le  XX  X.  Ar- 
ticle dudit  Edit  turent  affeétez  à ceux 
de  ladite  Religion  prétendue  Reformée, 
a lait  profeffion  de  la  Religion  Catholi- 
que ; Nous  avons  créé  & érigé , créons 
éi  érigeons  de  nouveau , un  Office  de 
Confciller  en  nôtredite  Cour  de  Parle- 
ment de  Paris  : aux  memes  gages, 
droits , privilèges , autoritez  & fonc- 
tions que  les  autres  : & lequel  Office 
(ainfi  que  dit  cft)  par  nousprefente- 
ment  créé  , nous  aftèâons  à ceux  de 
ladite  Religion  prétendue  Reformée , au 
lieu  de  ccluy  que  tient  ledit  Berger , & 
dont  nous  ferons  pourvoir  un  perfonna- 
ge  de  ladite  Religion  prétendue  Refor- 
mée , fuffifant  & capable,  fuivant  la  for- 
me portée  par  le  L.  des  Articles  parti- 
culiers, accordez  à Nantes  à ceux  de  ladi- 
te Religion. 

XVI.  Voulons  & entendons  que 
l'exercice  de  ladite  Religion  prétendue 
Reformée,  foit  remis  & rétabli  aux 
lieux  où  il  pourrait  avoir  été  difeontinué, 
ou  interrompu  'depuis  ledit  premier  jour 
de  Juillet , & à l’occafion  des  prefens 
mouvemens , ainfi  & en  la  meme  for- 
me qu’il  étoit  auparavant. 

XVII.  Et  afin  qu’il  ne  foit  douté 
de  la  droite  intention  de  nôtre  trcs-cher 
coufin  le  Prince  de  Condé , & ceux  qui 
fe  font  joints  avec  luy , Nous  déclarons 
que  nous  reputons  & tenons  nôtredit 
coufin  le  Prince  de  Condé , pour  nôtre 
bon  parent  & fidelle  fujet  Ce  fervitcur  j 
comme auffi  les  autres  Princes , Ducs, 
Pairs,  Officiers  de  nôtre  Couronne, 
Seigneurs,  Gentilshommes,  villes,  Com- 
munauté/ & autres , tant  Catholiques , 
que  de  la  Religion  prétendue  Rcfor- 
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mée , de  quelque  qualité  & condition 
qu’ils  foient  -,  qui  l'ont  affilié,  & fefont 
joints  & unis  avec  luy , foit  avant , on 
durant  la  fufpenfion  d'armes , y compris 
memes  les  Députez  de  ladite  Religion 
prétendue  Reformée , n’agucrcs  aitem- 
blcz  à Nîmes , & de  prefent  en  nôtre 
ville  delà  Rochelle,  pour  nos  bons  & 
loyaux  fujets  & ferviteurs.  Et  après 
avoir  entendu  la  Déclaration  à nous  faite 
par  nôtredit  coufin  le  Prince  de  Con- 
dé, nous  croyons  8c  cfHmons , que  ce 
qui  a été  fait  par  luy  Sc  les  fufnommet 
a été  bonne  fin  & intention , & pour 
nôtre  fervice. 

LI1I.  Les  Articles  fecrets  qui  au- 
ront par  nous  été  accordez,  & qui  ne 
fe  trouveront  inferez  en  ce  prefent  Edit , 
feront  entretenus  de  point  en  point  fit 
inviolablementobfervez,  & fur  l'Extrait 
d’iccux , ou  de  l’un  defdits  Articles  li- 
gnez par  l’un  de  nos  Secrétaires  d'Etat, 
toutes  Lettres  uecellàires  feront  expé- 
diées. 

Articles  particuliers  accorde £ au  nom  du 
R oy  par  fes  Députez. , envoie?  en  U 
Conférence  de  Louduu , à Mon feigneur 
le  Prince  de  Condé,  & autres  jointe 
avec  lujr,  pour  parvenir  à la  pacification 
des  troubles , depuis  rus , approuvez. 
(7  ratifie^  par  Sa  Ma  je/lé. 

I.  T E Roy  veut  & entend  à l'exem- 
1 .pic  des  Rois  fes  prcdecefieun , 
quel’Eglife  Gallicane  foit  confervée  en 
les  droits , fianchifes , libertez  & préro- 
gatives. 

1 1.  Ce  qui  a été  foit  par  le  Clergé 
fur  la  publication  du  Concile  de  Trente , 
n’a  été  approuvé  par  Sa  Majellé  ; auffi 
n’a- 1-  il  eu  aucune  fuite  , & ne  per- 
mettta  point  qu'il  y foit  encore  rien 
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fait  cy-aprcs , fans  ni  contre  fon  auto- 
rité. 

III.  Encore  que  dans  l'Edit  il  (oit 
rtc  , que  toutes  Places  qui  ont  été  pri- 
ée part  & d’autre  durant  ces  mouve- 

mens  feront  reRicuées  6c  rétablies , en- 
tre les  mains  6c  en  l’état  qu’elles  étoient 
auparavant  iceux.  Neanmoins  il  a été 
convenu  que  le  château  de  Leytoure 
fera  mis  entre  les  mains  d’un  Excmt  des 
Gardes  du  Corps  du  Roy , ou  autre  de 
la  Religion  prétendue  Reformée,  qui 
fera  choifi  par  Sa  MajeAc  pour  le  gar- 
der , jufqu’à  ce  que  le  different  qui  eft 
entre  les  Sieurs  de  Fontrailles  & d’Ao- 
galin , pour  raifon  de  la  Capitainerie 
dudit  château  , foit  jugé  par  Sa  Ma- 
jefté. 

I V.  L'Article  X X V 1 1.  de  l'Edit 
de  Nantes  fait  fur  la  pacification  des 
troubles,  concernant  l’admiffion  indiffé- 
rente de  ceux  qui  font  ou  feront  profcf- 
fion  de  la  Religion  prétendue  Refor- 
mée , à tous  états , dignitez , Offices , 
& Cliargcs  publiques  quelconques  Roya- 
les, Seigneuriales,  ou  des  villes , fera  iui- 
vi  & obfervé  ; & en  ce  faifant  les  Sieurs 
Villemcreau  Conféillcr  en  la  Cour  de 
Parlement , & le  Maître , Maître  en  la 
Chambre  des  Comptes , feront  admis 
en  la  fonftion  de  leurs  Charges  comme 
ils  étoient , auparavant  qu'ils  euflènt  fait 
profedion  de  ladite  prétendue  Religion 
Reformée. 

V.  Les  Minières  de  la  Religion  pré- 
tendue Reformée  jouiront  de  la  grâce  & 
des  exemptions  à eux  concédées  par  les 
Lettres  Patentes  du  Roy , du  quinziéme 
Décembre  1 611. 

V 1.  Les  Sieurs  Durant,  Louis  Sc 
Gaufin  feront  rétablis  en  la  ville  de  Mets, 
ainfi  qu’ils  étoient  par  cy-devant. 

VII.  Les  habitons  de  la  ville  de  Mil- 
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lau , & des  villes , bourgs , & Commu- 
nautez  du  Comté  de  Poix , qui  fe  trou- 
vèrent à la  prife  du  château  de  Camcra- 
de,  comme  auflî  quelques  particuliers 
de  la  ville  de  Nîmes , jouiront  de  l'effet 
des  abolitions  qui  leur  ont  cy-devant  été 
ottroyées  pour  aucuns  crimes  & excès  y 
mentionnez , fans  qu’il  foit  befoin  d’au- 
tre vérification  que  l’enrrgltrement  qui 
fera  fait  des  prefèns  Articles , & fans  que 
ledit  enregîtrement  puilfe  préjudicier 
aux  interets  civils  des  parties,  pour  les- 
quels ils  fc  pourvoiront  ainfi  que  de  rai- 
fon. Et  pour  le  regard  de  la  ville  de  Mil- 
lau , les  Catholiques  tant  Ecclefiafti- 
ques  qu’autres  y pourront  faire  leur  de- 
meure 6c  refidcnce , & continuer  le  Ser- 
vice divin  en  toute  fureté , le  Roy  les 
mettant  en  la  garde  de  ceux  de  la  Reli- 
gion prétendue  Reformée, qui  en  demeu- 
reront refponfables. 

VIII.  La  Dame  Daudoux  & le 
Sieur  de  Sainte  Foy , enfemble  ceux  qui 
les  ont  aflîRcz,  demeureront  entièrement 
déchaigcz  de  tout  ce  qui  leur  peut  être 
impute  à caufe  de  ce  qui  fe  pafli  à 6e- 
leffat  l'année  i<Si  5.  Ce  qui  fera  éteint 
aboli  & fiiprimé , & fans  que  pour  l’cn- 
terinement  de  la  grâce  ou  déchargé  qui 
a été  ou  feraexpediée,  ils  foient  tenus 
fc  mettre  en  état,  dont  ils  feront  difpen- 
fez  & déchargez;  à la  charge  auffi  de  l'in- 
térêt civil  s’il  y échoit  ; & que  les  habi- 
tans  qui  font  profedion  de  la  Religion 
prétendue  Reformée  y pourront  taire 
leur  demeure  en  toute  fureté  & liberté , 
& y faite  l’exercice  de  leur  Religion  fé- 
lon qu’elle  leur  eR  permife  par  les  Edits, 
lefquels  demeureront  en  la  garde  des  Ca- 
tholiques. 

I X.  Le  Sieur  d’Aradon  fera  rétabli 
dans  le  Gouvernement  de  la  ville  de 
Vannes,  lequel  reublifTcment  fera  fait 

F par 


par  le  Gouverneur  & Lieutenant  Gène 
rai  de  la  Province. 

X.  La  Déclaration  qui  a été  expé- 
diée en  faveur  du  Sieur  de  Borne,  au  pré- 
judice de  la  Charge  du  Grand  Maître  de 
l’Artillerie  fera  révoquée,  8c  ladite  Char- 
ge remife  en  la  même  autorité  8c  fonc- 
tion dont  on  joui  les  Grands  Maîtres  qui 
l'ont  cy-dcvant  exercée. 

X I.  Les  Sieurs  Marquis  de  Bonnivet 
Se  de  Friaize  feront  délivrez  de  mis  en  li- 
berté , de  feront  toutes  informations  & 
procedures  commencées  à l’encontre 
d’eux  , à caufe  de  en  fuite  des  prefens 
troubles,  nulles  dede  nul  effet  & valeur. 

XII.  Maître  Nicolas  Cugnois,  Re- 
ceveur Provincial  des  Décimés  de  Bour- 
gogne , en  Bourgogne , demeurera  dé- 
chargé, enfcmblc  fes  cautions  & certi- 
ficateurs de  la  fomme  de  21.  mil  livres , 
qu’il  avoit  été  contraint  de  payer  de  four- 
nir à Monfieur  le  Duc  de  Mayenne,  tant 
des  deniers  de  ladite  recette  des  Déci- 
mes, que  de  la  confignation  qu’il  étoit 
pourfuivi  faire  au  Châtelet  de  Paris , de 
la  fomme  de  fix  mil  quatre  cens  livres , 
pour  le  prix  de  la  vente  dudit  Office,  ou 
des  années  reliant  à exercer  d'iceluy  : 
fans  que  pour  ce  ledit  Cugnois  foit  tenu 
de  rapporter  aucun  procès  verbal  de  ladi- 
te contrainte,  dont  il  cil  difpenfé,  atten- 
du la  déclaration  que  ledit  Sieur  Duc  de 
Mayenne  a faite,  d’avoir  reçu  ladite  fom- 
me de  2t.  mil  livres  dudit  Cugnois, 
& icelle  employée  aux  affaires  de  la  guer- 
re , dont  ledit  Cugnois  demeurera  va- 
lablement décharge  envers  le  Receveur 
general  du  Cierge  de  France , ccluy  des 
Confignations  dudit  Châtelet , 8c  tous 
autres,  en  vertu  de  la  quitance  dudit  Sieur 
Duc  de  Mayenne , de  ladite  fomme  de 
i 1.  mil  livres,  qui  fervira  auffi  de  dcchar-  ’ 
gc  aufdits  Receveurs. 
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XIII.  La  commiffion  qui  a été 

expédiée  pour  le  rafement  du  château  de 
Tygny  en  Anjou , fera  révoquée,  fi  ,1 
elle  ne  l'a  été.  ^ J 

XIV.  Monfieur  le  Duc  de  Vendô- 
me, enfemble  tous  fes  domeftique* , 
ceux  de  fa  Compagnie  de  gendarmes» 
& ceux  de  la  Compagnie  de  chevaux 
légers  qui  a été  fous  le  tiltre  de  Mon- 
fieur le  Duc  de  Mercure  fon  fils , & qui 
a été  commandée  par  le  Sieur  de  la  Va- 
cre  Chivray , enfemble  ks  Sieurs  Mar- 
quis Doiliàn  , d’Aradon , Baron  de 
Qucrvenau,  Baron  de  Vieux  Château  , 
& les  vcfvcs  Sc  enfans  du  Sieur  d'Oerl 
vaux  Si  du  Sieur  de  Camorcs,  auront 
évocation  de  tous  les  procez  & difterens 
tant  civils  que  criminels , qu’ils  ont  ou 
pourraient  avoir  en  défendant  en  la 
Cour  de  Parlement  de  Rennes , & iceux 
procès  feront  renvoyez  au  Grand  Con- 
lèil , & ce  pour  un  an  , dont  feront  ex- 
pédiées les  Lettres  dcvocation  pour  ce 
neccflaires , fous  le  contrc-fel  defquelies 
fera  attache  I état  tant  defÜits  domelfi- 
ques  que  defdites  compagnies. 

X V.  Le  Roy  accorde  à Monfei- 
gneur  le  Prince  de  Con dé,  ranr  pour 
luy  que  pour  les  autres  Princes  & Sci- 
gneuis  , tant  Catholiques  que  de  la  Reli- 
gion prétendue  Reformée,  qui  fefont 
joints  Sc  unis  avec  luy , la  fomme  de 
quinze  cens  mille  livres  , tant  pour  le 
payement  des  levées , entretenement  & 
licenciement  des  gens  de  guerre  , qu’au- 
tres frais  & depen fes  de  ladire<mcrre. 

Fait  & arrêté  par  le  Roy  étant  en 
f°n  Confoil , la  Reine  fa  merc  prefeme* 
le  fixiemc  jour  Je  Md  mil  lix  cens  feize» 
Signe,  LOUIS. 

Er  plus  bas  Pothier,  fous  le  contre- fct 
de  l'Edit. 

De- 
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Déclaration  du  Roy,  fur  Us  Idits  de  Vaci- 
f cation.  Donnée  à Parii,  le  zo.  Juillet 
1 6 1 6.  & vérifiée  en  Parlement , le  4. 
Août  audit  un. 

LO  vis  par  la  grâce  de  Dieu  Roy 
de  France  & de  Navarre  : A tous 
ceux  qui  ces  prefentes  Lettres  verront  1 
Salut.  Combien  que  depuis  nôtre  ave- 
nement  à cette  Couronne , nous  ayons 
aflêz  clairement  fait  connoître  le  foin 
que  nous  avons  toujours  eu  de  maintenir 
tous  nos  fiijets  en  amitié , union  <Sc  con- 
corde les  uns  avec  les  autres , & même- 
ment  ceux  qui  font  profcflïon  de  la  Re- 
ligion prétendue  Reformée , en  la  fure- 
té & liberté  qu’ils  peuvent  defirer , tant 
pour  leurs  confciences , que  pour  leurs 
perfonnes , biens , Charges  & dignitez, 
fous  l'obfcrvation  des  Edits  de  Pacifica- 
tion , Articles  fecrets , Déclarations , 
Brevets , Sc  autres  grâces  & conceffions 
qui  leur  ont  été  ottroyccs  par  le  fou  Roy 
nôtre  très  - honoré  Seigneui  & pere , 
( que  Dieu  abfolvc  ) Se  depuis  par  nous 
confirmées.  Pour  raifon  de  quoy  nous 
avons  fait  expédier  en  leur  faveur  plu- 
fieurs  Déclarations  fort  expreflés,  tant 
lors  de  nôtreavenementi  la  Couronne, 
& à l'entrée  de  nôtre  Majorité , qu’en 
diveifès  aunes  occurrences , fur  lefquel- 
lesnous  avons  eflimé  qu’ils  pouvoient 
defirer  être  éclaircis  de  nos  bonnes  & 
finccres  intentions  en  leur  endroit. 
Neanmoins  fur  ce  qui  nous  a etc  repre- 
fenté  qu’aucuns  d’entr'eux  demeurent 
encores  en  quelque  foupçon  & jaloufie  , 
fur  ce  que  lors  que  les  Etats  generaux  de 
nôtre  Royaume  éto:ent  dernièrement 
convoquez  & alfcmblez  en  nôtre  bonne 
ville  de  Paris , il  fut  mis  en  deliberation 
ôe  refolu  en  qulque  Chambre  d’iccux, 
que  nous  ferions  fuppliez  de  vouloir  con- 


ferver  la  Religion  Catholique,  Apoftoli- 
que  Si  Romaine , fuivant  le  ferment  par 
nous  prêté  à nôtre  Sacre,  encores  que 
ceux  qui  étoient  Députez  nous  ayent  de- 
puis allez  fait  comiortre  que  ce  qu’ils  en 
ont  fait,  a plutôt  été  par  abondance 
d’jffoftion  qu’ils  ont  à ladite  Religion 
Catholique,  que  par  aucune  mauvaifc 
volonté , qu'ils  portent  contre  ceux  de 
ladite  Religion  prétendue  Reformée  : 
rcconnoilîàns  en  eux- mêmes  combien 
l’obfcrvation  des  Edits  de  Pacification 
faits  en  leur  faveur  cft  nccelfairc  , pour 
le  bien  , repos  & tranquillité  de  ce 
Royaume.  Dcfirans  de  nouveau  éclair- 
cir nofdits  fujets  de  la  Religion  préten- 
due Reformée  de  nôtre  bienveillance 
en  leur  endroit , Se  afin  de  ne  leur  laiflèr 
aucun  fcrupule  fur  lefditcs  propolirions 
faites  en  ladite  Ailemblce  des  Etats: 
pour  ces  causes,  & autres  bon- 
nes conliderations  à ce  nous  mouvans  , 
de  l’avis  de  la  Reine  nôtre  très  hono- 
rée Dame  & mere , des  Princes , Offi- 
ciers de  nôtre  Couronne , & principaux 
de  nôtre Confcil  étans  près  de  nous. 
Avons  dit  & déclaré , difons  & décla- 
rons, Que  nous  n’avons  entendu  au 
ferment  qui  s’eft  fait  à nôtie  Sacre  y 
comprendre  nofdits  fujets  de  la  Religion 
prétendue  Reformée , vivans  en  nôtre 
Royaume  fous  le  bénéfice  dcfdits  Edits, 
Articles  fecrets  & Déclarations  Elites  en 
leur  faveur  ; lefquels  nous  voulons  ctro 
toujours  fuivis  & obfeivcz  inviolable- 
ment,  fans  y être  contrevenu , & d’au- 
tant que  befoin  ferait , les  avons  de  nou- 
veau confirmez  & confirmons.  En- 
joignant à tous  nos  Officiers  de  pour- 
fuivre  & faire  punir  ceux  qui  y contre- 
viendront , comme  rcfra&aires  Se  per- 
turbateurs du  repos  pubEc.  SJ  DO  N- 

NONS  EN  MANDEMENT 
T z à 
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1 nos  amer  & féaux  Confallers , les  Déclaration  du  R oy , contenant  la  Confr- 
Gcns  tenans  nos  Cours  de  Parlcmcnr , mation  de  l'Edit  de  Loudun,  & Artulet 


Baillifs  , Sénéchaux , Juges , ou  leurs 
Licurenans , tic  à tous  autres  nos  Justi- 
ciers & Officiers  qu’il  appartiendra. 
Que  ces  p refentes  nos  Lettres  de  Décla- 
ration, ils  faffint  lire,  publier  & en- 
regitier , & le  contenu  en  icelles  exécu- 
ter, garder  & obfervcr  inviolablement  : 
C A il  tel  cil  nôtre  plaifir.  En  témoin 
dequoy  nous  y avons  fait  mettre  nôtre 
fcel.  DONNE'  à Paris  le  vingtième 
jour  de  Juillet , l’an  de  grâce  mil  fix 
cens  feize,  & de  nôtre  regne  le  fep- 
tiéme. 

Signe',  LOUIS. 

Et  fur  le  repli , par  le  Roy  étant  en 
fon  Confeil , 

Signé , De  Lo meme. 

Et  féellé  fur  double  queue  du  grand 
fcel  de  cire  jaune. 

Lue,  publiée  & regitrée,  oui  & ce 
requérant  le  Procureur  General  du  Roy  : 
ordonné  copies  collationnées  être  envoyées 
aux  Bailliages  & Senechauffecs , pour  y 
être  lues,  publiées , & enregistrées  à la 
diligence  des  Subjlituts  du  Procureur  Ge- 
neral du  Roy , qui  certifieront  la  Cour , 
avoir  ce  fait  au  mois.  A Paris  en  Parle- 
ment, le  quatrième  Août  mil  fix  cens 
feii*. 

Signe,  V o i s r n. 


particuliers  d iceluy.  Donnée  à Paris,  le 
dernier  Septembre  1616.  & venfueet 
Parlement,  le  15.  Oftobre  audit  an. 

LO  v is  par  la  grâce  de  Dieu  Roy 
de  France  & de  Navarre,  A tour 
ceux  qui  ces  prefentes  Lettres  verront , 
Salut.  Comme  nous  avons  etc  touchez 
d’une  extrême  douleur  , quand  nous 
avons  etc  contraints  pour  jullecaufe& 
considération  , concernant  nôtre  fureté 
& celle  de  nôtre  Etat , faire  arrêter  nô- 
tre coufin  le  Prince  de  Condé , au  con- 
traire nous  avons  reflènti  un  extrême 
plaifir  & contentement , lors  que  nous 
avons  appris  tic  entendu  que  les  Princes, 
Ducs,  Pairs,  Officiers  de  la  Couron- 
ne , & autres  qui  s’étoient  retirez  de 
nôtre  Cour  fur  cette  occurrence , défi- 
roient  tous  le  repos  & tranquillité  de 
nôtre  Royaume , tic  nous  donner  con- 
tentement de  leurs  actions  ; dont  nous 
ayant  fait  duëmcnt  informer,  enfemble 
du  fujet  de  leur  abfcnce , & éclaircir  des 
occasions  qui  pouvoient  diroinuer/a  con- 
fiance que  nous  pouvions  avoir  en  eux; 
Nous  en  fommes  demeurez  Si  fatisfaits, 
qu’il  ne  nous  eft  refié  en  l’efpnt  aucune 
mauvaife  opinion  de  leurs  deportemens  : 
& neanmoins  d’autant  que  par  nos  Let- 
tres Patentes  de  Déclaration  fur  l’Arrêt 
& détention  de  nôtredit  coufin  , à caufe 
des  termes  generaux  & particuliers , & 
des  circonflanccs  y mentionnées,  on 
pourroit  autrement  juger  de  leurs  inten- 
tions , 8c  même  que  leur  abfcnce  & 
éloignement  d'auprès  nôtre  perfonne  les 
pourroit  avoir  tiré  en  foup.çon  de  cliofcs 
aliénées  de  leur  devoir , tic  qualité  de 
la  fidelité  qu’ils  nous  doivent  ; A ces 
causes  defirans  conferver  entier  leur 

hon- 


honneur  & réputation  , favoir 
que  de  nôtre  propre  mouvement,  plane 
puitlancc  , & autorité  Royale > St  de 
l’avis  de  la  Reine  nôtre  très- honorée 
Darqe  6c  mere , Princes  de  nôtre  Sang , 
aucuns  Princes , Ducs  , Pairs , Officiers 
de  nôtre  Couronne , & autres  princi- 
paux Seigneurs  de  nôtre  Confeil  : Avons 
déclaré  Si  déclarons , que  par  nôtredite 
Déclaration , ni  par  aucuns  termes , ou 
parole  generale  ou  fpcciale  contenues  en 
icelle , nous  n’avons  entendu  ni  enten- 
dons comprendre  lefdirs  Princes , Dues» 
Pairs , Officiers  de  la  Couronne , Sei- 
gneurs , Officiers  de  nos  Cours  fouve- 
raines , ou  autres  foupçonnez  de  quelque 
qualité  ou  condition  qu’ils  foienc  fortis 
de  Paris , le  jour  de  l’arrêt  & détention 
de  nôtredit  coufin , Sc  depuis  à l’occa- 
fion  fufditc , qui  nous  ont  fait  entendre 
lafincerité  de  leurs  intentions , & refo- 
lution  qu’ils  ont  toujours  eu  de  demeu- 
rer en  nôtre  obeïflance , lefqucls  nous 
tenons  6c  reconnoiflôns  pour  nos  bons , 
fidelles,  & aftêétionnez  fujets , & fervi- 
teurs,  non  confcntans , ni  participans 
des  faits  contenus  en  ladite  Déclaration. 
Voulons  qu’ils  joui  lient  de  nos  grâces, 
faveurs , bienfaits , honneurs , Si  Gou- 
vernemens , & exercent  leurs  Charges , 
& Offices  ainfi  qu’ils  faifoicnr  aupara- 
vant , Si  comme  à leurs  fufdites  Charges 
appartient , nonobftant  toutes  les  inter- 
dictions & Lettres  qui  pourraient  avoir 
été  expédiées  au  contraire.  Voulons  en 
outre  que  nôtre  Edit  naguère  fait  à 
Loudunfoit  entretenu.  6c  1rs  Articles 
generaux  , particuliers  & fcrcts,  accor- 
dez en  confequence  dudit  Edit , & que 
nos  fujets  jouillènt  d'iceux  ; Si  don- 
nons en  mandement  à nos  amezôc  féaux 
Confcillcrs , les  Gens  tenans  nos  Cours 
de  Parlemcns , Baillifs  > Sénéchaux  > ou 
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faifons  leurs  Licutenans , & à tous  nos  autres 
Jufticicrs , & Officiers  qu’il  appartien- 
dra chacun  endroit  foy  , que  ces  prefen- 
tes  ils  vérifient  & fartent  enregîtrer,  gar- 
der & obferver , félon  leur  forme  & te- 
neur. Car  tel elt nôtre plaifir.  Donné 
à Paris  le  dernier  jour  de  Septembre , 
l’an  dc  gr.icc  1616.  Et  de  nôtre  regne 
le  fepticme. 


Signé , 

Et  fur  le  repli , 


LOUIS. 


par  le  Roy  j 


Mangot. 


Et  féellé  du  grand  feau  fur  double  queue 

en  cire  jaune. 

Luc , publiée  & regitrée,  oui  & et 
requérant  le  Procureur  General  du  R oj , 
ordonné  copies  collationnées  être  envoyées 
aux  Bailliages  & Sencchaujfées , pour  J 
être  lues , publiées,  & enregîtrées  à la 
diligence  des  Subftituts  du  Procureur  Ge- 
neral du  Kay,  qui  certifieront  la  Cour 
avoir  ce  fait  au  mois.  A Paris  en  Parle ■* 
ment,  lei 5.  Octobre  mil  fixeens  feiu. 


Signé  1 


Du  T I LIST. 


Déclaration  du  Roy , contre  les  Affemblées 
tlbates  d'aucuns  de  la  Religion  pré- 
tendue Reformée  à Castel-jaloux  & 
Béarn.  Donnée  à Paris , le  ai.  Ma» 
1618.  & vérifiée  en  Parlement,  le  25. 
dudit  moisü  an, 

LO  vis  par  la  grâce  de  Dieu  Roy  de 
France  & de  Navarre,  A tous  ceux 
qui  ces  piefentes  Lettres  verront , Salut. 
Sur  l’avis  qui  nous  fut  donne  au  mois 
d’ Avril  dernier , qu’aucuns  de  nos  fujets 
de  la  Religion  prétendue  Reformée, 
F i ï'in- 
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s'ingéraient  contre  8c  au  préjudice  de  roient, 
nos  Edits  de  Pacification , & de  plufieuts 
Déclarations  par  nous  faites  , de  convo- 
quer & tenir  des  Allcmblées  illicites , & 
par  nous  défendues  : & que  même  ils 
eu  avoient  afligné  une  de  divcifcs  Pro- 
vinces en  la  ville  de  Câtel-jaloux  en  nô- 
tre pais  de  Guyenne  , nous  primes  fil- 
jet  de  faire  expédier  nos  Lettres  Paten- 
tes du  vingtième  du  mois  d' Avril  , par 
lefquclles  nous  déclarâmes  toutes  Af- 
fcmblécs  qui  feroient  faites  parnofdits 
fujets  de  ladite  Religion  prétendue  Re- 
formée , autres  que  celles  qui  leur  font 
permifes  par  noldits  Edits,  & dont  ils 
avoient  expreflè  permi  ilion  de  nous,  être 
illicites , Ôc  contre  nôtre  autorité  & fer- 
vice  , & comme  telles  les  défendions  fur 
peine  de  defobeïilincc  , voulans  être 
procédé  contre  les  auteurs  d'icelles,  & 
ceux  qui  iraient  & y allîlleroient , com- 
me infraéteurs  de  nos  Edits  , & per- 
turbateurs du  repos  public:  lesquelles 
nos  Lettres  ayant  été  enregîtrées,  & pu- 
bliées  en  nôtre  Cour  de  Parlement  de 
Bourdcaux  , & Chambre  de  l'Edit  de 
Nerac,  nos  Officiers  dt Elites  Compa- 
gnies auraient  pris  tel  foin  de  l’obferva- 
tion  d’icelles , que  le  Gouverneur,  3c  les 
Confuls  de  ladite  ville  de  Câtel-jaloux, 

Si  ceux  qui  ont  la  charge  de  plufieurs  au- 
tres villes  de  ladite  Province  tenues  par 
ceux  de  la  Religion  ^retendue  Refor- 
mée , auraient  empêché  & rcfufé  la 
tenue  de  ladite  Alfemblée , & par  ce  au- 
raient contraint  ceux  qui  y étoient  Dé- 
putez de  fe  retirer.  AÎais  nous  fommes 
encores  depuis  peu  de  jours  avertis  que 
les  plus  faétieux  d’entr’eux.reconnoillâns 
qu'à  l'occalïon  de  nôtredite  Déclara- 
tion ils  ne  pouvoient  pas  avoir  la  liber- 
té Si  fureté  pour  tenir  ladite  Aflëmblée, 
qu'ils  avoient  projette  telle  qu’ils  la  defi- 


fc  font  refolus  de  la  convoquer 
hors  du  rcflbrt  du  Parlement , en  nôtre 
pais  de  Bcarn , ou  autre  endroit  où  iU 
ont  convié  plulicurs  de  nos  fujets  de  di- 
vcifcs Provinces  de  fe  trouver.  Ce  qui 
étant  diie&emcut  prejudiciable  à nôtre 
autorité ,3c  au  bien  de  nôtre  fervice,  re- 
pos & tranquillité  de  nos  fujets , & con- 
traire à nos  Edits  de  Pacification  , 8c 
plufieurs  Déclarations  laites  fur  ce  fujet  : 
defirans  à cette  occafion  y pourvoir , Sç 
faire  châtier  ceux  qui  fe  portent  à cette 
defobeillance  & licence effi-enée.  Nous 
avons  dit  & déclaré  , difons  & déclarons 
que  nôtre  vouloir  & intention  e/l , qu’à 
la  pourfuite  Oc  follicitation  de  nos  Pro- 
cureurs Generaux  & leurs  SubRituts , il 
foit  procédé  par  nos  Juges  & Officiera 
qui  le  trouveront  fur  les  lieux , contre 
tous  ceux  qui  auront  été  auteurs , & qui 
fè  feront  trouvez  en  ladite  Alfemblée* 
par  eux  nouvellement  convoquée  en 
nôtredite  Province  de  Bearn , & eu  tou- 
tes autres  illicites  , & défendues  par 
nofilits Edits  & Déclarations,  comme 
infraéleurs  de  nos  Edits,  3c  perturba- 
teurs du  repos  publie  : Si  pour  cctcûe c 
voulons  qu'ils  foient  pris  Si  appréhen- 
dez en  quelque  lieu  qu'ils  fc  trouvent  cy- 
apres,  pour  leur  être  leur  procès  fait  Ôc 
parfait.  Et  où  ils  ne  pourraient  être  ptis, 
qu'il  (bit  procédé  contre  eux  par  contu- 
mace, failic  Si  annotations  de  leurs  biens, 
félon  les  formes  en  tel  cas  accoutu- 
mées par  nos  Ordonnances.  Si  donnons 
en  mandement  a nos  amer  & féaux 
Confeillcrs,  les  Gens  tenans  nôtre  Cour 
de  Parlement  à Paris , que  ces  prefentes 
ils  fàflcnt  cnregîtrcr , lire  Si  publier  par 
tout  où  befoin  fera , Si  W contenu  en 
icelles  exécuter,  garder  & obfcrverin- 
violablemcnt  félon  leur  forme  Si  teneur, 
& à nôtre  Procureur  General  en  nôtre- 
dite 


dite  Cour  en  faire  toutes  pourfuites  & 
diligences  : C A R teleft  nôtre  plailîr: 
en  témoin  de  quoy  nous  avons  fait  met- 
tre nôtre  fecl  à cefdites.  Donne  à Paris 
le  zi.  jour  de  Mai,  l'an  de  grâce  1618. 
Si  de  nôtre  regne  le  neuvième. 

Ainfi  ligné , LOUIS, 

Et  fur  le  repli,  par  le  Roy, 

De  Lomenie. 

Et  fcellées  fur  double  queue  en  cire 
jaune  du  grand  feel. 

Lue,  publiée  & regttrée , ou i le  Procu- 
reur General  du  Roy,  & et  requérant 
ordonné  que  copies  feront  envoyées  aux 
Bailliages  & Senecbaujfées  pour  y être 
lues,  publiées,  figurées  & exécutées  à la 
diligence  des  Subftituts  du  Procureur  Ge- 
neral du  Roy,  qui  certifieront  la  Cour, 
avoir  ce  fait  au  mois , à peine  d'en  repon- 
dre en  leur  nom , A Paris  en  Parlement , 
le  vingt- cinquième  Mai  mil  ftx  cens  dix- 
bpt. 

Signé , DüTïllet. 

Déclaration  du  Roy  , confirmative  des 
Edits  de  Pacification , & les  Ajfemblées 
de  Câtel-jaloux  & Ortbés  approuvées. 
Donné  à Amboife  le  14.  Mai  1619.  & 
vérifié  à Paris  en  Parlement  le  5.  Juil- 
let audit  an. 

LO  o 1 s par  la  grâce  de  Dieu,  Roy 
de  France  & de  Navarre,  A tous 
ceux  qui  prefentes  Lettres  verront , Sa- 
lut. Nôtre  intention  a toujours  été  de 
faire  entretenir  & faire  obfervrr  foigneu- 
Icment , à nos  lujets  fàfans  profeflîon  de 
la  Religion  jtfetenduë  Reformée  , la 
grâce , conci  ffion , & avantage  que  le 
feu  Roy  nôrre  très  honoré  Seigneur  & 
pere  leur  a ottroyé  par  l’Edit  3e  N .unes  , 
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& par  les  Brevets  Sc  Déclarations  qui 
s'en  font  enfuivics , Sc  qui  ont  été  de- 
puis par  nous  confirmées  : Auffi  avons 
nous  déliré  que  de  leur  part  ils  le  con- 
tinuent à l’obicrvarion  du  même  Edit,  & 
des  Loix  8c  Ordonnances  de  ce  Royau- 
me , pour  vivre  dans  iceluy  avec  la  me- 
me fidelité , Sc  obcïflànce  que  fiant  tous 
nos  autres  fujets.  Et  quand  ils  fe  font 
émancipez  de  faire  quelque  a éfion  con- 
traire i leur  devoir , nous  avons  été 
obligez  de  leur  faire  connoîtrc  le  refien- 
timent  que  nous  en  avons  eu , & de  faire 
fur  ce  fujet  les  Déclarations , & autres 
Lettres  Patentes , telles  que  nous  les 
avons  jugées  necefiaires , furlesoccur- 
rences  qui  fe  prefentoient  j comme  nous 
fîmes  au  mois  d' Avril  de  l’année  der- 
nière, étans  avertis  qu’aucuns  d’en- 
tr’eux  s'ingéraient  contre  & au  préjudice 
de  nofdirs  Edits  6c.  Déclarations  convo- 
quer & tenir  des  Aflêmblées  illicites , Sc 
par  nous  défendues,  Sc  que  même  ils 
en  auraient  affigné  une  de  diverfes  Pro- 
vinces en  la  ville  de  Câtel-jaloux  en 
Guyenne.  Nous  fîmes  expédier  nos 
Lettres  Patentes  du  20.  dudit  mois  , par 
lefquellcs  nous  déclarâmes  ladite  Aflcm- 
blée , 8c  toutes  celles  qui  fe  tenoient  par 
eux , autres  que  celles  qui  leur  font  per- 
mifos , être  illicites , & contre  nôtre  au- 
torité , & fervice  : & comme  telles  les 
défendîmes  fur  peine  de  defobei  fiance. 
Du  depuis  ayans  encore  eu  avis , que 
ceux-là  mêmes  qui  avoient  projette  de 
faire  ladite  Afiemblce  à Câtel-jaloux  fe 
trouvans  empêchez  à l’occaiion  de  nô- 
tredite  Déclaration , s’étoient  refolus  de 
la  convoquer  hors  du  rdfort  de  nôrre 
Parlement  de  Bourdcaux  , & l'aflîgner 
à Orthés  en  Beam  , pour  s’y  pouvoir 
tenir  avec  plus  de  liberté.  Nous  aurions 
Élit  expédier  une  Dixlaration  du  2 1 . dn 

mois 
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mois  de  Mai  enfuivant  , par  laquelle 
nous  aurions  déclaré  nôtre  volonté  être 
qu’à  la  pourfuite  & follicitation  de  nos 
Procureurs  Generaux,  & leurs  Subfliruts, 
il  fût  procédé  extraordinairement  par 
nos  Juges  3c  autres  Officiers  qui  fe  trou- 
veraient fur  les  lieux , à l’encontre  de 
ceux  qui  auraient  été  auteurs,  & fe 
feraient  trouvez  en  ladite  Aflcmblée, 
qu’on  dit  être  convoquée  en  Bearn , 8c 
toutes  autres  illicites  défendues  par  nof- 
dits  Edits,  comme  infra&eurs  de  nos 
Edits , & perturbateurs  du  repos  public. 
Ce  qui  n’auroit  pourtant  empêché  la 
tenue  de  ladite  Aikmblc'e,  8c  que  meme 
ils  ne  l’ayent  depuis  transférée  en  nôtre 
ville  de  la  Rody  : de  quoy  nous  aurions  à 
prefent  jufte  fujet  d’indignation,  n’c'toit 
que  lors  de  ce  dernier  mouvement  ceux 
qui  fe  retrouvèrent  en  ladite  Aflcmblée, 
reconnoiflàns  qu’aucuns  de  nos  fujets  <è 
vouloient  fervir  du  nom  de  la  Reine  nô- 
tre ti  cs- honorée  Dame  8c  mere  , pour 
troubler  le  repos  de  nôtre  Royaume, 
& chercher  leur  avantage  au  préjudice  de 
nôtre  autorité , & du  bien  de  nôtre  fer- 
vice,  & que  même  ils  croient  fufeitez 
& recherchez  pour  fe  joindre  à ceux  qui 
auraient  ces  mauvaifes  intentions;  ils 
témoignèrent  en  cette  occaflon  la  fideli- 
té & aftedion  qu’ils  avoient  à nôtre  fer- 
vice  , 8c  que  s’ils  avoient  failli  en  s’af- 
fcmblant  au  préjudice  de  nos  defences , 
ils  n’avoient  pourtant  eu  aucune  inten- 
tion de  nous  deflèrvir  : nous  ayant  en- 
voyé fur  cette  occurrence  leurs  Députez, 
pour  nous  aflurer,  & protefter  de  leur 
fidelité , obeïflànce , & devoir  à nôtre 
fervice , & nous  fupplier  de  les  honorer 
de  nos  commanderaens.  Ce  qu’ayant 
bien  connu  & confideré  , nous  nous 
refolumes  dès  lors  d’ouïr  bénignement 
Jcurfdits  Députez,  & en  fuite  oublier 


la  faute  qu'ils  avoient  auparavant  cotn- 
mife  par  ladite  Alfembléc.  Ce  que 
voulans  effectuer , à ces  caufes,  après 
avoir  mis  cette  atfàire  en  delibera- 
tion en  nôtre  Confeil , où  aflïfloienr 
pluficurs  Princes , Ducs , Pairs , & Of- 
ficiers de  nôtre  Couronne  , de  l’avis 
d’iccluy,  & de  nôtre  certaine  fcience, 
pleine  puiflânee  & autorité  Royale, 
difons , 8c  déclarons , voulons  8c  nous 
plaît , que  nofdits  fujets  qui  fe  font  trou- 
vez efdites  Aflèmblée  tenues  cfdites  vil- 
les d’Orthes  , & la  Rody , cnfemble 
ceux  qu’ils  y ont  députez , ne  puiflènt 
être  inquiétez , mokftez  ni  recherchez 
à cette  occafion , ains  qu’ils  en  demeu- 
rent entièrement  déchargez , & que  cha- 
cun d’eux  fé  puiflè  retirer  en  toute  fûrctc 
8c  liberté  en  fa  maifon , 8c  aux  lieux  de 
leurs  rcfidcnces  : nonobflant  lefdites 
Déclarations  cy  - deflus  mentionnées, 
8c  tous  Arrêts  8c  Jugcmcns  qui  pour- 
raient avoir  été  donnez  en  fuite  d icelles. 
Voulons  que  fi  aucuns  d’entr’eux  avoient 
été  pris  & arrêtez , ou  leurs  biens  faifis 
à l’occalion  fu (dite,  qu’il  leur  en  /bit 
donné  pleine  8c  entière  main -levée: 
ayant  pour  les  confiderations  fufditcs, 
aflbupi  8c  mis  en  oubli  la  fuite  qui 
pourrait  en  cela  avoir  été  commife , & 
dont  nous  impofons  filence  perpétuel 
à nos  Procureurs  Generaux , leurs  Sub- 
ffituts , 8c  tous  autres , aufqucls  nean- 
moins nous  mandons  & enjoignons  de 
tenir  la  main  à l’execution , 8c  obfer- 
vation  de  nofdits  Edits  & Déclarations. 
Si  donnons  en  mandement , à nos  amez 
8c  féaux  Confeillcrs , les  Gens  tenans 
nôtre  Cour  de  Parlement  à Paris , que 
ces  prefentes  ils  faflènt  lire , publier  & 
enregi'trer,  garder  8c  ooferver  exaéfe- 
ment , & du  contenu  en  icelles  jouïr 
8c  ufer  ndfdits  fujets  de  la  Religion  prê- 
tai- 
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tendue  Reformée  pleinement  & paili- 
blement , fans  permettre  ni  fouffrir  qu'il 
leur  foit  fait  injure  , ou  donné  aucun 
trouble  ou  empêchement  au  contraire. 
CAR  tel  eft  nôtre  plaifir  : en  témoin 
dequoy  nous  avons  foie  mettre  nôtre  fcel 
à ces  prefentes.  Donné  à Amboife  , le 
24.  jour  de  Mai,  l’an  de  grâce  1619. 
3c  de  nôtre  régné  le  dixiéme. 

Signé , LOUIS. 

Et  fur  le  repli , Par  le  Roy, 

Dh  Lombnie. 

Et  (celle  fur  double  queue  en  cire  jau- 
ne du  grand  feau. 

Régime  , tuï  le  Procureur  Cesser al  du 
Roy  : À Paris  en  Parlement ,/r  15.  jour  de 
Juillet  1619. 


Signé , 


Gau.  art. 


Déclaration  du  Roy ,-  contre  ceuu  de  VaÇ- 
femblée  deLoudun,  etsfemble  la  Con- 
firmation des  frecedens  Edits  de  Pacifi- 
cation. Donnée  a Paris,  le  26.  Février 
i6zo.  & publiée  en  Parlement,  le  27. 
terrier  audit  an. 

LOv'ii  par  la  grâce  de  Dieu  Roy 
de  France  & de  Navarre , A tous 
ceux  qui  ces  prefentes  Lettres  verront , 
Salut.  Comme  nous  avons  toujours  tenu 
pour  fondement  aflûré  de  la  tranquillité 
publique  de  cet  Etat  de  maintenir  & 
conferver  nos  fujets , tant  Catholiques 
que  de  la  Religion  prétendue  Reformée, 
en  bonne  paix,  union  & concorde  les 
uns  avec  les  autres , fous  le  bénéfice  des 
Edits  & Déclarations  fur  ce  foites  par  le 
T om.  II. 


feu  Roy  nôtre  très-honoré  Seigneur  & 
pere  , que  Dieu  abfolve  : Audi  nous 
avons  eu  un  foin  particulier  de  les  faire 
exactement  obfcrvcr  & entretenir  : & 
foire  jouir  ceux  de  ladite  Religion  des 
grâces  & concédions  qui  leur  ont  été 
accordées  par  iceux  ; cfquelles  non  feu- 
lement nous  les  avons  maintenus  & con- 
fervez  , mais  memes  nous  les  avons  de 
grâce  fpeciale  de  beaucoup  étendues  & 
augmentées.  Et  pour  être  particulière- 
ment éclaircis  des  manquemens  ou  inob- 
(êrvations  qui  pourraient  être  foites  à 
l’obfcrvation  defdits  Edits  & Déclara- 
tions , 8c  donner  moyen  à nofdits  fujets 
de  la  Religion  prétendue  Reformée  de 
les  nous  faire  favoir  : Nous  avons  à l'i- 
mitation dudit  feu  Roy  nôtre  très-hono- 
ré Seigneur  & pere , agréé  qu’ils  tinf- 
fent  auprès  de  nous , & à nôtre  fuite , 
des  Députez  qui  nous  en  pulfent  infor- 
mer , & nous  en  foire  les  remontrances, 
& à nôtre  Confeii,  qu’ils  jugeraient  nc- 
ccfiaires , à ce  que  lur  leur  indance  & 
pourfuite  il  y pût  être  pourvu.  Et  afin 
que  ces  Députez  pulfent  être  par  eux 
choifis  & nommez , lors  qu’il  a été  à 
propos  de  les  changer,  Nous  leur  avons 
au  Ht  permis  de  tenir  pour  ce  fujet  des 
Alfcmblécs  provinciales  & generales, 
quand  ils  nous  ont  fait  connoitre  en 
avoir  befoin.  Etencoresque  le  princi- 
pal fujet  pour  lequel  nous  leur  avons 
permis  la  tenue  d’icelles , ait  été  pour 
faire  le  choix  3c  nomination  defdits  De- 

Eutez:  Nous  avons  neanmoins  trouvé 
on  qu’ils  y ayent  reçu  les  plaintes  que 
nos  fojets  de  ladite  Religion  de  chacune 
Province  pouvoient  foire  defdites  inexé- 
cutions, pour  nous  en  foire  prefenter  par 
lcurfdits  Députez  des  Caliiers  & Re- 
montrances. C’cd  pour  cet  eftet,  & for 
cette  feule  confideration , que  nous  au- 
G rions 


rions  permis  à nofdits  Aijets  de  ladite 
Religion  prétendue  Reformée  , par  nô- 
tre Brevet  du  vingt-troifîémc  Mai  der- 
nier > de  tenir  une  Aflemblce  generale  » 
le  vingt  (îxiéme  Septembre  enfuivant, 
en  nôtre  ville  de  Loudun  , en  laquelle 
nous  efperions  que  fuivant  ce  qui  eft  por- 
te par  ledit  Brevet , ils  commenceraient 
à procéder  aux  choix  & nomination  des 
Députez  qu'ils  voudraient  faire  fuccedcr 
à ceux  qui  refidoient  à nôtre  fuite)  entre 
les  mains  dcfqucls  ils  mettraient  le  Ca- 
hier de  plaintes  & remontrances  qu’ils 
auraient  à nous  foire , pour  en  folliciter 
nôtre  reponfc,  & prendre  foin  de  l’exe- 
cution de  ce  qui  en  (croit  par  nous  or- 
donné. Mais  au  lieu  de  ce  faire  ils  nous 
auraient  envoyé  aucuns  d’entr’eux  avec 
un  premier  Cahier , contenant  quelques 
principaux  Articles  furlefquels  ils  nous 
fupplioient  de  repondre  , 8c  foire  exécu- 
ter ce  qui  ferait  de  nôtre  intention  , at- 
tendant qu’ils  euflent  compilé  les  autres 
Cahiers)  qu’ils  difoient  avoir  à nous  pre- 
fenter.  Sur  quoy  nous  leur  fîmes  enten- 
dre que  lorsque  toutes  leurs  demandes 
feraient  redit  es  en  un  même  Cahier,  & 
qu'ils  nous  le  prefenteroient  à une  feule 
fois , 8c  fuivant  l'ordre  & les  formes  or- 
dinaires, nous  les  recevrions  & forions 
répondre  favorablement  , & en  telle 
forte  qu’ils  reconnoîrroient  par  effet  nô- 
tre bonne  volonté  en  leur  endroit.  Et 
que  mêmes  encore* qu'ils  fûlfent  obligea 
de  nous  foire  prefemer  ledit  Cahier, 
par  ceux  qui  auraient  été  par  eux  nom- 
mez pour  refider  près  de  nous , & en 
fuite  fe  leparer , ainfi  qu’il  s’eff  pratiqué 
du  vivant  dudit  feu  Roy , es  Allémblées 
de  Chatellcrault  8c  de  Gergeau , 8c  qu’il 
s’obfervc  en  routes  les  Aflemblées  de 
quelque  qualité  qui  Iles  (oient,  qui  tien- 
nent en  ce  Royaume  : neanmoins  nous 
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leur  ferions  cette  grâce  pour  cette  fou, 
ôc  fans  tirer  à conlcquence , de  recevoir 
lefdits  Cahiers  par  les  mains  de  ceux  qui 
nous  les  prefenteroient  de  leur  part.  Ce 
qu'ayant  été  rapporté  à ladite  Affera- 
blée , après  plufîeurs  conteftations  & di- 
layemens  qui  s'y  feraient  pallèz , ils  nous 
auraient  enfin  envoyé  d'autres  Dépo- 
tez avec  le  Cahier  general  de  leurs  plain- 
tes & remontrances,  lequel  nous  au- 
rions reçu  bénignement , leur  donnant 
toute  aflûcance  que  nous  ferions  travail- 
ler à la  reponfc  d’iccux  fans  difeomi- 
nuation  , 8c  dont  ils  recevraient  non 
feulement  la  Juflice  qu'ils  demandoient, 
mais  encore  ce  qu’ils  pouvoient  efpercr 
de  nôtre  grâce  & foveur.  Ce  que  nous 
leur  aurions  donné  charge  de  rapporter 
en  ladite  leur  Affemblée  , commandé 
auffi  de  dire  de  nôtre  part  en  icelle , que 
puis  qu’ils  avoient  prefenté  tous  leurt 
dits  Cahiers , & que  leur  plus  longue 
demeure  cnfemble  étoit  déformais  inu- 
tile, & apportoit  préjudice  à nôtre  au- 
torité , 8c  fcandale  à nos  bons  fujets, 
nôtre  volonté  ctoit  qu’ils  euflent  à pro- 
céder au  plutôt  à la  nomination  des 
Députez  qui  auraient  à refider  prés  de 
nous  : & enfuite  à feparer  leurdite  Af- 
femblée. Quoy  faifant , nous  leur  pro- 
mettions de  remettre  entre  les  mains 
defdits  Députez  les  rrponfes  que  nous 
ferions  aufdits  Cahiers,  & de  foire  dans 
un  mois  après  procéder  de  bonne  foy  à 
l'execution  des  chofcs  qui  leur  feraient 
accordées.  Ce  qu’au  lieu  de  recevoir 
avec  le  refpcéf  8c  reverencc  qu’ils  doi- 
vent, ils  nous  répliquèrent  que  ladite 
Aflèmblce  avoir  refolu  de  demeurer  en- 
femble , & ne  fe  point  feparer  jufques  à 
ce  qu'ils  euflent  la  reponfe  qui  devoir 
être  faite  à leurs  Cahiers , & qu'ils  en 
vident  l’execution.  De  quoy  bien  que 
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nous  eu  (fions  jufte  occafion  de  nous  of- 
fcnfer  > comme  étant  cette  reponfe  éloi- 
gnée du  devoir  que  des  fujets  doivent  à 
leur  Roy:  neanmoins  nous  nous  con- 
tentâmes de  leur  remontrer  la  faute 
‘ils  commettoient , & les  exhorter  de 
porter  à l'obeïfiànce  qu'ils  doivent. 
Et  toutefois  afin  que  ladite  Afiemblée 
fut  expreflement  informée  de  nôtre  part 
de  nôtre  intention  : Nous  nous  relolu- 
mes  d’envoyer  vers  elle  les  Sieurs  le 
Maine  Concilier  en  nôtre  Confeil  d'E- 
tat , & Gentilhomme  de  nôtre  Cham- 
bre , & Marefcot  l’un  de  nos  Secrétai- 
res , pour  en  leur  confirmant  les  aflû- 
rances  de  nôtre  bonne  volonté  en  leur 
endroit»  leur  faire  le  même  commande- 
ment que  nous  avions  enjoint  à leurfditt 
envoyez  de  leur  porter  de  nôtre  part , 
qui  étoit  de  procéder  incontinent  à la 
nomination  des  Députez  qui  auraient  à 
refider  près  de  nous , & en  fuite  fe  fc- 
parer  dans  quinze  jours  apres  , & fe  re- 
tirer en  leurs  Provinces  : ce  qui  y fût 
prononcé  dès  le  dixiéme  jour  du  mois 
de  Janvier  dernier.  A quoy  ils  n’auroient 
fait  autre  reponfe , linon  qu’ils  dépure- 
raient incontinent  vers  nous»  pour  nous 
.réitérer  leurs  trcs-hurables  fupplications 
comme  ils  firent  , nous  ayans  depuis  en- 
voyé quelques  autres  d'entr’eux,  qui 
nous  auraient  fait  les  mêmes  infiances 
qu’avoient  fait  les  precedens  : A favoir 
qu’il  nous  plût  agréer  la  fubfifiance  de 
ladite  Atlèmbléc  > jufques  à ce  que  leurs 
Cahiers  ftaflent  répondus , & qu'ils  vif» 
fent  l’execution  des  chofes  qui  leur  au- 
raient été  promilès.  Sur  quoy  n’ayant 
rien  à leur  répondre,  que  ce  que  nous 
leur  avions  jà  fait  favoir  | & reconnoif- 
fans  combien  il  importoit  qu'ils  fecon- 
fiaflent  aux  aflurances  que  nous  leur 
avions  fait  donner  de  nôtre  bonne  in- 


tention , à ce  qui  étoit  de  leur  contente- 
ment , & que  les  formes  accoutumées 
en  tel  cas  hificnt  fuivies  Sc  obfervées. 
Confiderans  au  (fi  qu'il  y avoit  jà  près  de 
de  cinq  mois  qu'ils  étoiént  aflcmblez  , 
dont  nos  autres  bons  fujets  avoient  occa- 
fion de  prendre  ombrage  & jaloufie. 
Nous  leur  aurions  ordonné  derechef 
d'obcïr  à ce  que  nous  leur  avions  fait  la- 
voir être  de  nôtre  volonté.  A quoy 
nous  les  aurions  encore  depuis  fait  par- 
ticulièrement exhorter  par  plufieurs  per- 
lonnages  bien  qualifiez,  & bien  informez 
de  nos  fentimens  fur  ces  affaires , qui  les 
auraient  alfurez  de  nôtre  bonne  inten- 
tion , à ce  qui  efl  de  leur  contentement. 
Leur  ayant  auffi  fait  dire  de  nôtre  part, 
qu'encore  qu'ils  eu  fient  exccdé  d'un  mois 
Sc  plus  le  tems  que  nous  leur  avions 
donné  pour  fe  feparer , nous  leur  ac- 
cordions encore  8.  jours  pour  leur  retour 
à Loudun , & huit  autres  jours  après 
pour  nommer  leurfdits  Députez  Sc  fe  re- 
tirer : & qu’à  fiute  d'y  fatis  faire , nous 
y ferions  pourvoir,  félon  que  nous  juge- 
rions être  du  bien  de  nôtre  fervice. 
Mais  voyans  qu’au  lieu  d’obeïr  à ce  qui 
leur  a été  commandé  de  nôtre  part, 
ils  continuent  toujours  à demeurer  en- 
femble , couvrons  leur  delbbcïfiànce  par 
des  prétextes  de  nouveaux  envois  qu'ils 
prétendent  Élire  vers  nous,  pour  réitérer 
leurs  infiances  & fupplications.  Etans 
cependant  bien  informez  qu’il  y a plu- 
fieurs particuliers  en  ladite  Afiemblée 
mal-aflv&ionnez  au  bien  de  nôtre  fer- 
vice  , Sc  au  repos  de  cét  Etat , qui  tra- 
vaillent à porter  les  autres  à leurs  mau- 
vais dcfièins.  Ne  pouvans  fbufirir  plus 
longuement  ce  mépris  de  nôtre  autorité, 
fans  témoigner  à ceux  qui  en  font  cou- 
pables le  reflèntiment  que  nous  en 
avons,  Sc  faire  lavoir  à un  chacun  ce 
G x qui 


qui  eft  de  nôtre  volonté  & intention  fur 
ce  fùjet.  Savoir  filfons , que  nous  ayans 
rois  cette  affaire  en  deliberation  en  nô- 
tre Confeil , où  étoient  aucuns  Princes 
de  nôtre  Sang  , autres  Princes,  Sei- 
gneurs, Officiers  de  nôtre  Couronne  & 
autres  notables  peifonnages , 8c  princi- 
paux de  nôtredit  Confeil  : De  l’avisd'i- 
celuy,  & de  nôtre  certaine  fcience, 
pleine  puifiance  & autorité  Royale, 
Avons  dit , déclaré  & ordonne  cc  qui 
s'enfuit  : A favoir.  Que  pour  témoigner 
à nofdits  fajets  de  ladite  Religion  pré- 
tendue Reformée  nôtre  bonne  inclina- 
tion en  leur  endroit  , Nous  avons  de 
de  nouveau  ottroyé  aufdits  Députez  af- 
femblez  à Loudun , delai  de  trois  fc- 
roaines  après  la  fignification  qui  leur  au- 
ra etc  faite  des  prefenteis , pour  fèparcr 
ladite  Allembléc,  & fe  retirer  en  leurs 
xnaifons  : pendant  lequel  tems  ils  pour- 
ront aufli  faire  la  nomination  de  leurs 
Dépotez , au  nombre  & en  la  forme  ac- 
coutumée, pour  en  être  par  nous  choi- 
iis  deux  pour  refîder  prés  de  nôtre  per- 
fonne  : & à faute  dans  ledit  tems , & 
apres  iceluy  expiré  de  s'etre  feparez 
& retirez,  Nous  avons  dès  à prefent 
comme  pour  lors  déclaré  ladite  Af- 
fembléc  illicite,  & contraire  à nôtre* au- 
torité & fervicc  -,  & ceux  qui  demeure- 
ront foit  en  ladite  ville  de  Loudun , ou 
en  autre  lieu  pour  icelle  continuer , cri- 
minels de  leze-Majefté  , & en  cette 
qualité  déchus  du  bénéfice  de  nos  Edits, 
8c  autres  grâces  par  nous  accordées  à 
ceux  de  ladite  Religion  prétendue  Re- 
formée , & roc  mes  du  renvoy  qu'ils 
pourraient  prétendre  en  nôtre  Chambre 
de  l'Edit.  Voulons  & nous  plaît  qu’il 
foit  procédé  contr'eux  félon  la  rigueur 
de  nos  Loix  6c  Ordonnances , tant  par 
nos  Juges  ordinaires  que  PaUemens, 
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comme  contre  fujets  defobeï flans , re- 
belles & perturbateurs  du  repos  public: 
enfcmble  contre  ceux  qui  entretiendront 
avec  eux  pratiques,  negotiations  & in- 
telligences. Et  {tour  le  regard  de  ceux 
d’entr'eux  qui  obéiront  à nôtre  prefent 
commandement , & fe  retireront  de  la- 
dite Affemblée  dans  le  tems  fufdit: 
comme  fcmblablement  tous  les  autres 
de  ladite  Religion  prétendue  Refermée 
qui  demeureront  en  leur  devoir , & fous 
nôtre  obeïflànce:  nous  voulons  & en- 
tendons qu'ils  foient  en  toute  fureté  fout 
nôtre  protedion , •&  jouilfent  du  béné- 
fice de  nos  Edits,  Déclarations  & au- 
tres grâces  à eux  par  nous  accordées. 
Et  fi  ceux  de  ladite  Affemblée  qui  obéi- 
ront à nofdits  prefens  commande  mens, 
en  quelque  nombre  que  ce  foit,  avant 
que  fe  fcparer  d’icelle  font  nominatk» 
defdits  Députez  qui  auront  à refîder  1 
nôtre  fuite  : Nous  entendons  recevait 
ladite  nomination , & permettre  à ceux 
que  nous  aurons  choifis  fur  icelle,  de 
faire  fondion  de  leurs  Charges  prés  de 
nous,  ainfi  qu’il  eft  accoutumé.  Si  don- 
nons en  mandement  à nos  amez  & 
féaux  les  Gens  tenans  nos  Cours  de  Par- 
lement & Chambre  de  l’Edit , Baillifs, 
Sénéchaux  ou  leurs  Lieutenant , Ce  tous 
nos  autres  Officiers  & fujets  qu’il  appar- 
tiendra chacun  endroit  foy , que  ces  pre- 
fentes  nos  Lettres  de  Déclaration,  Us  fat 
fent  lire,  publier  & enregîtrer;  8c le 
contenu  en  icelles  faire  ex  a de  ment  ob- 
ferver,  & exécuter  de  point  en  point  fé- 
lon fa  forme  & teneur , fans  foutfrir  ni 
permettre  qu'il  y foit  contrevenu.  En- 
joignons à nos  Procureurs  Generaux  8t 
leurs  Subftituts  y tenir  foigneufement  b 
main  de  leur  parc , 8c  fatisfaire  à ce  qui 
dépendra  du  devoir  de  leurs  Charges 
pour  l'effet  de  nôtre  volonté.  Et  afin 
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que  ceux  de  ladite  Afiemblée  foient  d'a 
bondant  avcrtij  de  nôtre  prefent  com- 
mandement, & n’en  puiflent  prétendre 
caufe  d’ignorance,  Voulons  qu’à  U di- 
ligence de  nôtre  Procureur  General , ou 
de  Tes  Subftituts , elles  leur  foient  ligni- 
fiées audit  lieu  de  Loudun , ou  autres 
lieux  où  ils  fe  trouveront  Aflèmblez, 
par  le  premier  de  nos  Huillîers  ou  Ser- 
gens  fur  ce  requis.  Mandons  aux  Gou- 
verneurs & Licutenans  Generaux  en  nos 
Provinces  prêter  main  forte  à l'execu- 
tion des  Arrêts , (c  Jugemens  qui  feront 
donnez  contre  les  contrevenans  à cefdi- 
tes  prefentes.  Car  tel  eft  nôtre  plaifir. 
En  témoin  de  quoy  nous  avons  à icelles 
fait  mettre  nôtre  feel.  Donné  à Paris,  le 
1 6.  jour  de  Février  i6zo.  & de  nôtre 
régné  le  dixiéme, 

Signé,  LOUIS. 

Et  plus  bas,  par  le  Roy, 

Phelipeaux. 

Et  fcellé  fur  double  queue  de  cire 
jaune. 

Lues , publiées  & rentrées , oui  le 
T mur  eut  General  du  Roy:  & ordonné 
que  copies  feront  envoyeés  aux  Bailli  sge  s 
& Senecbatijfees  pour  y être  lues , publiées , 
regîtrées  & obferrées  félon  leur  forme  & 
teneur:  & que  le  delai  de  trois  femaines 
courra  du  jour  de  la  publication  au  Stege 
de  Loudun  , qui  y fera  faite  & aux  autres 
Sièges,  à la  diligence  des  Stibjlituts  du 
Procureur  General  : aufquels  à peine  d'en 
repondre  en  leur  nom , enjoint  ce  faire  & 
certifier  la  Cour  dans  huitaine.  A Paris  en 
Parlement , le  27.  Février  1 610. 

Signe , Du  Thut. 
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Déclaration  du  Roy , en  faveur  de  fes  fu- 
jets  de  la  Religion  prétendue  Reformée  , 
qui  font  & demeureront  en  leur  devoir 
& obesjfance.  Donnée  à Fontainebleau, 
le  14.  jour  tTAntl  itfzi.  & pu- 
bliée en  Parlement,  le  1 7.  defdits  mois 
& an. 

LO  vis  par  la  Grâce  de  Dieu  Roy 
de  France  Sc  de  Navarre , A tous 
ceux  qui  ces  prefentes  Lettres  verront. 
Salut.  Depuis  que  nous  avons  pris  en 
main  la  conduite  des  afEüres  de  nôtre 
Royaume,  Nous  avons  reconnu  que 
l’une  des  chofes  les  plus  neccflàires  pour 
maintenir  nos  fujets  en  repos  & tranquil- 
lité, eft  de  faire  entretenir  foigneufe- 
ment  les  Edits  de  Pacification,  & Décla- 
rations faites  en  faveur  de  nos  fujets  fài- 
fans  profeflîon  de  la  Religion  prétendue 
Rcforipée.  C'eft  pourquoy  nous  y 
avons  toujours  travaillé  autant  qu’il  nous 
a étépofliblc;  & même  pour  leur  don- 
ner d'autant  plus  de  fujet  de  fè  contenir 
en  leur  devoir , & fe  louer  de  nôtre 
bonté , Nous  avons  bien  fouvent  dilB- 
mulé  & afloupi  les  defobeï fiances  8c 
contraventions  que  plufieurs  d’entr'eux 
ont  comroifes  •,  ou  bien  nous  avons  cf- 
fayé  de  les  détourner  des  fautes  aufquel- 
les  ils  fe  portoienr,  par  des  avertifiè» 
mens  8c  Déclarations  que  nous  avons 
faites  & envoyées  où  il  a été  befoin  , 
pour  leur  donner  connoiflànce  de  leur 
devoir.  Ce  que  nous  voulûmes  pratiquer 
au  mbis  d’Oôobre  dernier  , fur  l’avis 
qui  nons  fur  donné,  que  nofdits  fujets 
fe  difpofoient  à convoquer  & tenir  une 
Aflèmblce  fans  nôtre  permifiion  , en 
nôtre  ville  de  la  Roehelle  ; fur  quoy  nous 
fîmes  une  Déclaration  pour  interdire  la- 
dite Afiemblée,  & defendre'à  tous  ceux 
qui  y feraient  Députez , de  s’y  achemi- 
G 3 ner. 
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ner  , St  à ceux  de  ladite  ville  de  la  Ro- 
chelle de  les  y recevoir , fur  les  peines 
y contenues  j efpcrant  par  ce  moyen  les 
divertir  de  ce  defièin  ; à quoy  aucuns  ont 
obeï.  Mais  comme  il  arrive  Couvent, 
que  ceux  qui  ont  les  meilleures  inten- 
tions n’ont  pas  toûjouts  le  plus  de  crean- 
ce parmi  eux  ; tant  s’en  faut  que  cette 
nôttcdite  Déclaration  ait  produit  tout  le 
finir  que  nous  en  efpcrions  .qu’au  mépris 
d’icelle . plulieurs  d'entr'eux  n’ont  delaif- 
fc  de  tenir  ladite  Afiemblée,  6c  en  fuite 
de  convoquer  St  en  faire  d’autres  en  plu- 
fieurs  endroits  de  nôtrcdit  Royaume, 
Cous  divers  titres  & prétextés , dans  les- 
quelles ils  ont  fait  des  Decrets  & arrê- 
tez comme  d’autorité  fouvcrainc,  pu- 
blic des  Ordonnances  pour  tenir  la 
campagne  en  armes  , courir  fus,  & 
prendre  comme  par  ’reprefailles  nos  fu- 
jets  , contre  les  Arrêts  de  nos  Parle- 
mens  ; clu  & nommé  des  Chefs , tant 
pour  la  campagne  que  pour  les  villes  ; 6c 
y ont  pris  pour  leur  conduite  d’autres 
refolutions  fi  pernicieufcs , qu’il  sert  en- 
fuivi  des  licences , excès  6c  defordres 
très-grands  dans  une  bonne  partie  des 
Places  qu’ils  tiennent;  ayant  fait  faire 
en  icelles  des  fortifications  extraordinai- 
res, levées  de  deniers  6c  d'hommes, 
enrôllemens  de  gens  de  guerre,  fontes 
d’artilleries,  achats  d’armes , Aflèmblc'cs 
illicites,  6c  autres  aérions  du  tout  contrai- 
res 6c  prejudiciables  à nôtre  autorité  St  à 
l’ obéi  fiance  qui  nous  eft  due  : dont  en- 
corcs  que  nous  ayons  tout  fujet  de  de- 
meurer oftenfez , neanmoins  nous  avqns 
voulu  patienter  plufieurs  mois , & con- 
fidercr  fi  deux-mêmes  ils  ne fc  porte- 
raient point  1 la  icconnoiflance  de  leurs 
fautes  , pour  en  rechercher  de  nous  la 
grâce  qui  leur  peut  être  neceflâirc  : St 
n’avons  pas  voulu  delaiffer  cependant  de 


Êaire  pourvoir  à plufieurs  points  St  Arti- 
cles, dont  nous  avions  été  fuppliezpar 
les  Députez  qui  refident  prés  de  nous,  de 
la  part  de  nofdits  fujets  ta i fans  profeffion 
de  ladite  Religion  prétendue  Reformée; 
Mais  confidcrant  maintenant  que  tant 
plus  les  chofes  vont  en  avant , 6c  plus 
les  licences  St  les  defobeîflânces  s'au- 
gmentent parmi  la  plupart  d'entr’eux,  & 
que  l'audace  de  ce  taire  fe  peut  accroître 
par  nôtre  éloignement  j Nous  avons  pris 
refolution  de  nous  acheminer  du  côté  de 
la  Touraine  St  du  Poitou , 6c  palier  plus 
outre  pour  vifiter  les  auttes  Provinces  de 
nôtre  Royaume , afin  qu'étans  plus  pro- 
ches du  mal , nous  ayons  plus  de  moyen 
d'y  pourvoir , avec  l’intention  que  nous 
confervons  toûjouts  de  maintenir  le  to- 
pos public , & faire  foigneufement  ob- 
server à l'endroit  de  ceux  de  ladite  Reli- 
gion , qui  fe  contiendront  en  obeïfiànoq 
les  Edits  & Déclarations  qui  ont  été  fai- 
tes en  leur  faveur , 6c  les  faire  jouir  des 
grâces  & concevons  qui  leur  ont  été  oc- 
troyées : comme  aufn  faire  châtier  ceux 
qui  fe  font  portez , 6c  demeureront  en 
defobeïflincc.  Et  afin  que  cette  nôtre 
intention  foit  connue  d'un  chacun , & 
que  nofdits  fujets  de  fa  Religion  pré- 
tendue Reformée  qui  demeurent  dans 
l’obfervation  de  nos  Edits , ayent  fujet 
d’y  prendre  toute  confiance  : Nous , de 
l’avis  d’aucuns  Princes  de  nôtre  Sang, 
autres  Princes,  Ducs,  Pairs , Officiers  de 
nôtre  Couronne , St  principaux  de  nô- 
tre Confcil , Avons  dit  & déclaré , di- 
fôns  St  déclarons  par  ces  prefentes. 
Voulons , entendons  & nous  plaît.  Que 
les  Edits  St  Déclarations  faites  par  le  feu 
Roy  nôtre  très-honoré  Seigneur  & pe- 
re  ( que  Dieu  abfolve  ) 6c  par  nous , 
tant  pour  la  fûretc  & liberté  de  con- 
fciencc  > 6c  exercice  de  ceux  de  ladite 
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Religion  prétendue  Reformée,  que  pour 
la  jouïrtàncc  des  grâces  8c  concernons 
qui  leur  ont  été  ottroyées  par  iceux , 
forent  obfervez  6c  gardez  exactement,  8c 
de  point  en  point,  /clou  leur  forme  & te* 
neur,  pour  ceux  de  nofdrts  fujets  de  ladite 
Religion  prétendue, Reformée , qui  font 
& demeureront  en  leur  devoir  3c  obcïf- 
fancc  : lcfqucls  enfcmble  leur  familles 
8c  biens,  nous  avons  pris  & mis,  pre- 
nons 8c  mettons  en  nôtre  protection  & 
fauregarde  fpccialc.  Mandons  aux  Gou- 
verneurs & Lieutenans  Generaux  de  nos 
Provinces,  & commandons  exprefle- 
ment  à tous  Gouverneurs  8c  Capitaines 
de  nos  villes  & Places , Baillifs , 8c  Sé- 
néchaux , Prévôts , Juges  ou  leurs  Lieu- 
tenans, Maires , Confuls , Echevins , ôc 
habitons  d icelles,  & à tous  nos  autres 
Jufticiers,  Officiers  & fujets  qu’il  ap- 
partiendra, de  faire  jouir  nofdits  fujets 
de  ladite  Religion  prétendue  Reformée 
de  l’effet  de  nofdirs  Edits , & de  la  pre- 
fentc  Déclaration , 6c  avoir  foin  de  leur 
fûreté  & confcrvation.  Comme  auffi 
nous  fâifons  pareil  commandement  à 
ceux  qui  commandent  3c  ont  l'autorité 
dans  les  villes , qui  font  en  la  garde  de 
ceux  ladite  Religion , de  prendre  le  mê- 
me foin  de  nos  fujets  Catholiques  qui  y 
font  habituez  , fur  peine  aux  uns  & aux 
autres  d’en  répondre  en  leurs  propres 
8c  privez  noms  : Voulant  qu'il  foit  pro- 
cédé contre  ceux  qui  y contreviendront , 
& qu’ils  fuient  punis  fie  châtiez  comme 
perturbateurs  du  repos  public,  filon  la 
rigueur  de  nos  Ordonnances.  Enjoi- 
gnant à nos  Procureurs  Generaux  8t 
ieurs  Subftiruts , d’en  faire  toutes  pour- 
fuites  8c  requifîtions  nccelfaircs.  S I 
DONNONS  en  mandement  à nos 
amez  & féaux  Confeillers  les  Gens  teu 
nans  nos  Cours  de  Parlement  & Chain- 
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bres  de  l’Edit , que  cette  nôtre  prefente 
Déclaration  ils  fartent  lire  , publier  6c 
regîtrer,  8c  du  contenu  en  icelle  faire 
jouir  nofdits  fujets  pleinement  8c  paifi- 
blcment  félon  fa  forme  & teneur , dans 
toutes  les  villes  & lieux  de  leur  rcflbtt , 
fans  y contrevenir , ni  permettre  qu’il  y 
foit  contrevenu  en  quelque  forte  & ma- 
niéré que  ce  foit  : C a r tel  eft  nôtre 
plairtr.  En  témoin  dequoy  nous  avons 
fait  mettre  nôtre  feel  à cefdites  prefen- 
tcs.  Données  à Fontainebleau,  le  24. 
jour  d'Avril,  l'an  de  grâce  1611.  Et 
de  nôtre  règne  l’unziéme  : 


Signe , 


eoois. 


Et  fur  le  repli , par  le  Roy, 

De  LoiiSNiti 

Et  fcellées  du  grand  fceau  de  cire  jau- 
ne fur  double  queue.  Et  fur  ledit  repli 
eft  encores  écrit  : 

Lues , publiées  & rrgîtrées  , ouï  le 
Procureur  General  du  Ray;  & ordonné 
que  copies  colUùonnées  feront  envoyées 
aux  Bailliages  & Senecbauffées  pour  y être 
pareillement  lues , publiées  & regitrées , À 
la  diligence  des  Subfliiuts  du  Procureur 
General  du  Roy , aùfquels  à peine  d'en 
répondre  en  leur  noms , enjoint  la  certifier 
avoir  ce  fait  au  mois.  A Paris  en  Parle - 
ment,  le  17.  jour  d'Avril,  i6u. 


Signé , 


Du  Tille -x. 


DecU- 
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Déclaration  du  Ray  , far  laquelle  tous  les 
habitant  & autres  perfonnes  qui  font 
de  prefent  es  ViUes  de  la  Rochelle , & 
S.  jean  d'Angel/ , & tous  ceux  qui  les 
favoriferont,  font  déclaré ^ criminels  de 
lefe-Majefle  : Avec  injonction  a tous 
fes  fujets  de  U Religion  prétendue  Re- 
■ formée , de  faire  protestation  de  n ad- 
hérer en  aucune  forte  i t'Affemblée  de 
ladite  Ville  de  la  Rochelle , ni  a toutes 
autres  qui  fe  font  tenues  & tiennent 
. fansexpreffe  permiffion  de  faMajefté. 
Publiée  en  Parlement,  le  7.  juin  1611. 

LO  v is  par  la  grâce  de  Dieu  Roy 
de  France  & de  Navarre  : A tous 
ceux  qui  ccs  prefentes  Lettres  verront , 
Salut.  Le  defir  que  nous  avons  toujours 
eu  de  confcrver  le  repos  & la  tranquilli- 
té publique  parmi  nos  fujets , & d’em- 
pcclicr  les  maux  & defblations  que  la 
levée  des  armes  apporte  ordinairement , 
& les  opprelfions  & calamités  que  les 
peuples  en  reçoivent  , Nous  a lait  tolé- 
rer & foutïrir  avec  beaucoup  de  patience, 
depuis  plulieurs  mois  en  çà,  les  excès, 
defobe iflances  & rebellions  qui  ont  etc 
commifcs  en  plulieurs  Villes  de  nqjre 
Royaume, par  aucuns  de  nos  fujets  faifans 
profèlfion  de  la  Religion  prétendue  Re- 
formée ; même  en  celles  de  la  Rochel- 
le , Montauban  & autres , où  fe  font 
ténues  & fe  tiennent  encores  des  Afièm- 
blées  illicites , qui  fe  font  plutôt  em- 
ployées à former  des  Etats  populaires 
& Republiques,  qu'à  fe  confervcr  dans 
l’obciïTance  à laquelle  ils  nous  font  na- 
turellement obligez;  ayans  mêmes  fait 
graver  un  fceau  , fous  lequel  8c  fous  les 
Cgnaturcs  des  principaux  dcfdites  Af- 
femblces , ils  ont  lâché  diverfes  Ordon- 
nances , Decrets,  Mandemcns  & Com- 
miUîons,  portans  pouvoir  à des  parti- 


culiers de  commander  aux  Provinces  te 
Villes,  lever  les  deniers  de  nos  Finan- 
ces & Recettes , faire  levées  d'hommes, 
d’armes  & d'argent , fondre  canon , en- 
voyer aux  Provinces  & Royaumes  étran- 
gers , & autres  femblablcs  actions , qui 
font  allez  paraître  une  enticte  rébellion, 
& foulevation  ouverte  contre  nôtre  au- 
torité : De  quoy  ayans  eu  quelque  con* 
noitlànce  dès  le  mois  d’Avril  dernier, 
& fâchant  qu'ils  prenoient  prétexte  de 
fe  porter  à ccs  defordres  , par  le  peu  de 
fureté  qu’ils  difoient  avoir  de  leurs  per- 
fonnes , de  de  la  liberté  de  leurs  con- 
fciences , Nous  voulûmes  par  nôtre  Dé- 
claration du  24.  dudit  mois  d'Avril, 
leur  donner  toute  alfûrance  de  nos  bon- 
nes inclinations,  à l'endroit  de  ceux  qui 
demeureraient  en  leur  devoir  : & les 
prenans  en  nôtre  protection  & fauve- 
garde  particulière , faire  connoîtreque 
le  voyage  que  nous  nous  préparions  de 
faire  en  ces  quartiers  de  deçà  , étoit  plu- 
tôt pour  nous  approchant  des  lieux  où 
ces  infolcnces  fe  commettraient,  y réta- 
blir & faire  paraître  nôtre  autorité,  à la 
confufion  de  ceux  qui  fe  trouveraient 
coupables , que  pour  ufer  d’autre  p/us 
grande  rigueur,  ni  nous  fervir  du  pou- 
voir que  Dieu  a mis  en  nos  mains  pour 
le  châtiment  de  telles  infolenccs.  Mais 
tant  s’en  faut  que  cela  leur  ait  ouvert  les 
yeux , pour  les  ramener  à ce  qui  eft  de 
leur  devoir;  que  la  plupart  d’entr’eux 
continuant  en  leurs  mauvaifes  volontés, 
fe  portent  ouvertement  à la  rébellion, 
8c  memes  commettent  toutes  fortes 
d’hoflilitez  contre  ceux  qui  n’y  adhèrent 
avec  eux  : publiant  ne  reconnoître  autre 
Chef  que  l’Aflèmblée  qui  eft  dans  la 
Roçhelle , laquelle  a fait  à prefent  re- 
trouver à S.  Jean  d’Angeli  plulieurs 
gens  de  guerre,  levez  fous  leurfdites 

Com- 


Commi  (fions,  qui  font  contenance  de 
fe  vouloir  oppofer  à nôtre  partage  dans 
ladite  Ville , & nous  en  vouloir  empê- 
cher l’cntrêe  par  la  force  des  armes. 
Ce  qui  nous  oblige , voyant  même  que 
ce  defordre  eft  fuivi  en  plufieurs  autres 
Villes  de  nôtre  Roysume , de  nous  met- 
tre en  état  d’en  châtier  les  auteurs  félon 
leurs  démérites,  & d’employer  à cet 
effet  avec  les  voyes  ordinaires  de  la  Jufti- 
ce , les  moyens  que  Dieu  a mis  en  nos 
mains  pour  la  manutention  de  notre  au- 
torité. Et  afin  que  tous  nos  fujets , & 
Ipecialement  ceux  qui  font  profertion  de 
ladite  Religion  prétendue  Reformée, 
ne  puiflent  être  abufez  du  faux  prétexté 
dont  ladite  Aflemblée  fe  fert  pour  les 
détourner  de  leur  devoir , & que  les  uns 
& les  autres  foient  informez  de  nosjn- 
tentions  & volontez  fur  ce  fujet  : Nous, 
de  l’avis  des  Princes  , Ducs , Pairs , 
Officiers  de  nôtre  Couronne , & prin- 
cipaux de  nôtre  Confcil , Avons  dit  & 
déclaré , difons  & déclarons  par  ces  pre- 
fentes , qu’en  confirmant  nofditcs  Let- 
tres Patentes  dudit  14.  d'Avril  dernier, 
Nous  avons  pris  Se  mis  , prenons  & 
mettons  en  nôtre  prote&ion  & fauve- 
garde  fpcciale , tous  nos  fujets  de  ladite 
Religion  prétendue  Reformée,  de  quel- 
que qualité  Sc  condition  qu’ils  foient , 
qui  demeureront  & fe  contiendront  dans 
nôtre  obcïflànce , & fous  l’obfervation 
de  nos  Edits , lefquds  nousVoulons  aufli 
faire  foicncufcment  obfcrver  en  leur  fa- 
veur.  Mais  voyans  les  rebellions  mani- 
fcftes  qui  (ê  commettent  en  nôtredite 
ville  de  la  Rochelle , tant  par  l’Aflèm- 
blée  qui  y eft  toujours  fubliftante  contre 
nos  defenfes  exprefles , que  par  le  Corps 
de  Ville,  Bourgeois  Se  habitans  d’icelle  j 
comme  aufli  ce  qui  fe  parte  en  nôtre  Vil- 
le de  S.  Jean  d’Angeli , fie  les  aftes 
Tara.  II. 
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d’hoftilité  qu'ils  commettent  journelle- 
ment contre  nôtre  propre  Pcifonnc , 
Nous  avons  déclaré  & déclarons  tous  les 
habitans,  & autres  perfonnes  de  quelque 
qualité  qu'ils  foient , qui  font  à prefent 
demeurai»,  réfugiez  ou  retirez  dans  la 
Rochelle  & S.  Jean  d’Angeli,  & tous 
autres  qui  les  fâvoriferont  diredement 
ou  indiredement , & qui  auraient  accès, 
intelligence,  aflbciation  Se  correfpon- 
dance  avec  eux , ou  qui  reConnoîtront 
en  quelque  forte  que  ce  foit  ladite  Af- 
femblée  de  la  Rochelle , ou  les  autres 
A rtemblécs,  Cercles,  Abrogez,  Confcils 
de  Provinces , ou  autres  Congrégations 
qui  ont correfpondance avec  celle  delà 
Rochelle , Se  qui  fe  tiennent  fans  nôtre 
expreflê  pcrmiflîon,  relaps,  rtfraéf aires  , 
dcibbci  llans  & criminels  de  Iczc-  Majcf- 
té  au  premier  Chef,  Se  comme  tels, 
leurs  biens  nous'  être  acquis  & confif- 
quez  : Voulans  qu’il  foit  procédé  con- 
tre eux  fclon  la  rigueur  des  Loix  & Or- 
donnances , par  (allie  de  leurs  perfonnes, 
annotations  de  leurfdits  biens , & autres 
voyes  ordinaires  Se  accoutumées  en  tel 
cas:  Déclarons  aufli  nofditcs  Villes  de' 
S.  Jean  d’Angeli , la  Rochelle,  & tou- 
tes autres  qui  leur  adhéreront , & fe  por- 
teront avec  elles  auxsmcmes  crimes  & 
dcfobcïflanccs , privées  & déchues  de 
tousottrois,  privilèges,  franchifcs,  & 
autres  grâces  qui  leur  pourraient  avoir 
été  concédées  par  les  Rois  nos  prede- 
cefleurs  ou  par  Nous.  Et  afin  que  nous 
puirtions  difeerner  & reconuoîtrc  les 
bons  d’avec  les  mauvais , Nous  voulons 
que  tous  nofdits  fujets  faifans  profertion 
de  ladite  Religion  prétendue  Reformée, 
tant  Gentilshommes  qu’autres,  de  quel- 
que qualité  qu’ils  foient , & mêmes  les 
Villes  & Communautez  de  ladite  quali- 
té , fartent  déclaration  dans  les  Sieges 
H Pre- 
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Prcfidiaux  > Bailliages  8c  Senechaufl'ces 
de  leur  refibrt , des  bonnes  intentions 
qu'ils  auront  à nôtre  fervicc  : & qu’en 
iceJics  ils  fallent  renonciations  & defa- 
veux  , & proteftent  de  n’adlierer  en  au- 
cune forte  à ladite  Aflcmblce  de  la  Ro- 
chelle , ni  à toutes  autres  Afiemblées  , 
Confcils  de  Provinces,  abrégez,  Cercles, 
& autres , qui  (comme  dit  eft)  fc  font 
tenus , 8c  tiennent  fans  nôtre  pcrmifiîon 
exprefle;  & qu’ils  fe  veulent  oppofer 
avec  N'ous  à toutes  les  refolutions  qui  y 
pourraient  avoir  etc  prifes , dont  ils  re- 
tireront les  Actes  qui  pourront  être  ne- 
cclfaires  à leur  déchargé.  Comme  aufiî 
nous  défendons  très  expreflemenr  à tous 
Gentilshommes  <3c  autres , de  permettre 
à leurs  enfans , domeftiques , ou  autres 
dependans  d’eux  , d’aller  dans  lefditcs 
Villes  , ni  y prêter  confort  8c  a Alliance 
aucune , ni  donner  logement  ou  retrai- 
te dans  leurs  mailons , à ceux  qui  iront 
ou  converfcront  en  quelque  façon  que 
ce  foit , fur  peine  d'être  tenus  coupables 
de  même  crime.  Mandant  & enjo  gnant 
trcs-exprelfément  à tous  Baillifs,  Séné- 
chaux , Prévôts , Juges  ou  leurs  Lieu- 
tenans,  Vi-fenechaux,  Prévôts  de  nos 
coufins  les  Connétable  & Maréchaux  de 
France , & à tous  nos  autres  Officiers 
qu’il  appartiendra , de  procéder  exacte- 
ment 8c  foigneufement  contre  les  per- 
sonnes & biens  de  ceux  qui  auront  en- 
couru ledit  crime , & à nos  Procureurs 
Generaux  & leurs  Subftiturs,  de  faire 
fur  ce  les  pourfuites , réquisitions  8c  di- 
l'gences  qui  dépendent  de  leurs  Charges, 
£ms  avoir  egard  à aucunes  fauvegardés  , 
ou  autres  aflûrances  qu'ils  pourraient 
avoir  obtenues  de  Nous , fous  faux  don- 
né à entendre , ou  autrement,  fi  ce  n’elt 
que  lefditcs  fauvegardés  fufient  en  Let- 
tres Patentes , fcclltcs  de  nôtre  grand 


feau  ; & que  daqs  icelle  il  fût  expreflê- 
ment  expofe  la  pcrmillion  que  nous  leur 
aurions  donnée,  d'aller  ou  fréquenter 
dans  lefdites  Villes  rebelles. 

Si  donnons  en  Mandement  à nos 
amez&  féaux  les  Gens  tenans  nos  Cours 
de  Parlement  & Chambre  de  l’Edit, 
que  ces  prefentes  nos  Lettres  de  Décla- 
ration ils  fallent  lire  , publier  & en- 
regîtrer , chacun  endroit  foy  ; 8c  le  con- 
tenu en  icelles  garder  & obferver  exac- 
tement félon  leur  forme  & teneur.  En- 
joignant à nos  Procureurs  Generaux  & 
leurs  Subfiiturs  d'y  tenir  foigneufement 
la  main , 8c  de  faire  toutes  pourfuites  8c 
'diligences  pour  ce  requifes  8c  necefiaires: 
Car  tel  eft  nôtre  plaifir.  En  témoin 
dequoy  N'ous  avons  fait  mettre  nôtre 
fccl  à ccfdites  prefentes. 

Données  à Nyort,  le  vingt-feptiéme 
jour  de  Mai , l’an  de  grâce  mil  fîx  cens 
vingt  8c  un;  & de  nôtre  régné  le  douzié- 
me.  Signé,  LOUIS, 

Et  fur  le  repli , Par  le  Roy , 

De  Lomenie. 

Etfccllées  du  grand  feau  de  cire  jaune 
fur  double  queue. 

Et  fur  ledit  repli  eft  encore  écrit. 

Lues,  publiées  & regitrées , ouï  Ù et 
requérant  te  Procureur  General  du  Roy  : 
ordonne  que  copies  collationnées  feront  tu- 
voyees  aux  Bailliages  & SenechauJJees  de 
ce  rejfort , pour y ént  femblablcment  luth 
publiées , regitrées  & exécutées.  Enjoint 
aux  Subftituts  dudit  Procureur  General 
tenir  la  main  à l execution  d’icelles , & 
en  certifier  la  Cour  au  mois , a peine  d'en 
repondre  en  leur  propre  & privé  nom. 
A Parts  en  Parlement , le  feptiéme  jf uin 
mil  fix  cens  vingt  & un. 

Signé,  Du  T 1 1 l et. 

Dt- 
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Déclaration  du  Roj  , portant  defenfes  à 
tout  fti  fujttt  de  U Relsgttn  Prétendue 
Reformée,  qui  fe  font  contenus  en  leur 
devoir  fous  Jon  obetjfance , de  s’en  de - 
partir  : ni  abandonner  leurs  mai  font, 
fuit  des  villes  ou  des  champs,  furies 
peines  j portées.  Donnera  Bexaers,  le 
zj.  Juillet  idzz. 

LO  o ï s par  U Grâce  de  Dieu  Roy 
de  France  de  de  Navarre:  A nos 
arnez  de  féaux  Confcillcrs  , les  Gens  te- 
nons nôtre  Cour  de  Parlement  à Paris , 
Salut.  Sur  les  avis  .qui  nous  font  donnez, 
que  ceux  de  nos  iujets  de  la  Religion 
prétendue  Reformée , qui  perfiftent  en 
leur  rébellion , contre  les  commande- 
mens  de  Dieu  3c  leur  devoir  naturel  en- 
vers nous , fe  font  tellement  oubliez , 
que  de  rechercher  3c  pratiquer  les  Etran- 
gers pour  entrer  dans  nôtre  Royaume  : 
aufqucls  non  feulement  ils  fè  veulent 
joindre , mais  auflî  contraindre  de  for- 
cer par  menaces  nos  autres  bons  fujets 
de  la  Religion  prétendue  Reformée, 
qui  fe  font  toujours  maintenus  en  leur 
devoir  fous  nôtre  obetïfance , de  le  béné- 
fice de  nos  Edits  3c  Déclarations , dç 
s’armer  3c  retirer  avec  eux  de  lefdits 
Etrangers,  afin  de  fe  fortifier  toujours  da- 
vantage en  leurs  deflêins  de  entrepri  fes, 
de  fupprimer  de  difpofcr  de  nôtre  Etat , 
en  fuite  de  leurs  refolutions  prifes  en  leur 
Aflcmblée  de  la  Rochelle  : Nous  avons 
jugé  qu'il  étoit  très-neccflaire  d’y  remé- 
dier , de  employer  tous  les  moyens  qu’il 
a plu  à Dieu  nous  mettre  en  main. 
A ces  cAisei  de  l’avis  de  nôtre 
Confeil,  de  de  nôtre  pleine  puiflnnce 
de  autorité  Royale , Nous  avons  inhibé 
& défendu , inhibons  de  défendons  tres- 
exprciléraent  par  ces  prefentes,  lignées 
des  nôtre  main,  à tous  nofdits  fujets  de  la 


Religion  prétendue  Reformée , de  quel* 
que  qualité  de  condition  qu’ils  foient , 
qui  fe  font  contenus  en  leur  devoir  fous 
nôtre  obeïlfance , de  le  bénéfice  de  nos 
Edits  ât  Déclarations , de  s’en  départir, 
quitter , défera  parer,  ni  abandonner  leurs 
maifons  , (bit  de  nos  villes  , ou  des 
champs  , où  ils  font  leurs  demeures, 
pour  s’aller  joindre  avec  ceux  qui  font  en 
armes , ou  aufdits  Etrangers,  ni  leur  don- 
ner ou  prêter  aucune  retraitte,  faveur , 
fecours,  ni  aflilfance  quelconque,  fur 
peine  d’être  déchus  de  nos  grâces,  dé- 
clarez criminels  de  leze-  Majcfté , defer- 
teurs  de  l’Etat , 8c  perturbateurs  du  repos 
public:  & comme  tels  procédé  contr’eux 
extraordinairement,  félon  la  rigueur  de 
nos  Loix,  de  Ordonnances  ac  nôtre 
Royaume:  Leur  promettant  aufli  que 
perfeverant  en  leur  devoir , de  demeurans 
lous  nôtre  obeïlTancc,  de  bénéfice  de 
nofdits  Edits  de  Déclarations , nous  les  y 
maintiendrons  3c  confcrverons  , comme 
nos  bons  de  fideles  fujets , de  les  garde- 
rons de  toutes  foules  de  opprcflions.  Si 
vous  mandons  de  ordonnons , que  ces 
prefentes  vous  fallicz  lire , publier  3c  re- 
gîtrer,  exccuter  , garder  de  obferver 
inviolablcmcnt , félon  leur  forme  de  te- 
neur , fans  permettre  qu'il  y foit  contre- 
venu , en  quelque  forte  de  maniéré  que 
ce  foit:  Car'  tel  cft  nôtre  plailir. 

Donné  à Béziers , le  vingt-cinquiè- 
me jour  de  Juillet , l’an  de  grâce  rail  fix 
cens  vingt-dcyx , de  de  nôtre  rcgnele 
treiziéme. 


Ainfi  ligné , 

Et  plus  bas,  par  le  Roy, 


LOUIS. 


De  Lomé n ib. 


Et  fcellé  du  grand  feau  dé  cire  jaune. 


H z 


Lues  ï 


(do) 


Luis,  publiées  & regitrées,  oui  & tt  re- 

Îuer uns  le  Procureur  Genertl  du  Roy,  pour 
tre  exécutées  félon  leur  forme  & teneur , 
ainfi  qu'il  eft  porté  par  l’Arrêt  du  5.  du 
mois:  & ordonné  que  copies  collationnées 
feront  envoyées  aux  Bailliages  & Sene- 
cbdujjees  pour  y être  pareillement  lues , pu- 
bliées , & regitrées  À la  diligence  des  Sub- 
ftituts  du  Procureur  general  du  Roy , auf- 
quels  a peine  d'en  repondre  en  leurs  noms , 
enjoint  la  certifier  Avoir  ce  fait  au  mois. 
A Paru  en  Parlement,  le  5 .jour  d’Août 
1611. 

Signé , Du  Tille t. 

Déclaration  du  Roy , fur  U paix  qu'il  i 
donnée  a fes  fujets  de  la  Religion  pré- 
tendue Reformée , confirmant  les  pre- 
cedents Edits  de  Pacification.  Donnée 
au  Camp  de  Montpellier,  le  19.  Oc- 
tobre 1611.  & publiée  en  Parlement , 
leu.  Novembre  audit  an. 

LO  vis  par  la  grâce  de  Dieu  Roy 
de  France  Si  de  Navarre  ; A tous 
ceux  qui  ces  prefentes  Lettres  verront  , 
Salut.  Comme  tout  Prince  Chrétien  & 
craignant  Dieu  doit  avoir  en  horreur 
l’effolion  du  iàng  de  l'homme , créé  à 
l’image  du  Tout-puiflânt  ; auffi  cft-il  te- 
nu & obligé , non  feulement  d’éviter  les 
occafions  de  guerres  civiles  & domefti- 
ques;  mais  rechercher  deembrafler  tous 
moyens  honorables  Sc  légitimés , pour 
réunir  & faire  vivre  fes  fujets  fous  les 
LoixdelEtat,  en  bonne  concorde  & 
obeïi  tance.  La  même  bonté  Divine 
qui  a connu  nôtre  cœur»  depuis  qu’il 
luy  a plu  nous  appellcr  au  régime  & 
gouvernement  de  cette  Monarchie  Fran- 
çoife,  eft  juge  de  nôtre  intérieur.  Et 
chacun  fait  auflî  que  nos  armes  ont  cté 
autant  juftes  , que  forcées  & nccellai- 


rcs  pour  le  foutien  & defenfc  de  nô- 
tre autorité  j foit  contre  ceux  qui  du 
commencement  , fous  divers  prétexte» 
empruntez,  ont  excite  le  trouble  durant 
nôtre  minorité , ou  depuis  contre  nos 
fujets  faifans  profeflion  de  la  Religion 
prétendue  Reformée  , abufez  & fur- 
pris  de  l’artifice  d’aucuns  d'iceux  , qui 
ont  cuidc  profiter  autant  de  leur  (impli- 
cite, que  de  la  divifion  publique  de  nôtre 
Royaume,  ores  que  nôtre  intention 
n'ait  jamais  été  autre,  à l'exemple 
louable  des  Rois  nos  predeceflcur» , 
d’heureufe  mémoire , que  de  les  main- 
tenir tous  en  bonne  paix  & union , dans 
le  devoir  & obeïflàncc  qui  nous  eft  due» 
fous  le  bénéfice  de  nos  Edits  ; & de  les 
traitter  comme  nos  bons  & fideles  fu- 
jets, quand  ils  fe  contiendront  dans  les 
termes  du  refpcéf  ôcfoumiflion  qui  font 
dus  au  Souverain.  N’ayant  épargné 
aucun  office  de  remontrance  Si  diligen- 
ce , pour  prévenir  le  mal  qui  c'toit  facile  à 
prévoir , devant  que  d'en  venir  à la  voyc 
de  la  force , que  nous  avons  été  con- 
traints, à nôtre  grand  regret,  d’em- 
ployer, pour  confcrver  notre  Royale 
dignité , Si  le  pouvoir  que  Die u nous 
a mis  en  main  ; pour  lever  les  ombrages 
& mcffiances  qui  leur  ont  été  diverfe- 
ment  données  avec  art  & deffein  de  no- 
tre bonne  foy , qui  n’a  oneques  défailli 
à perfonne,  pour  empêcher  les  malheurs 
& accidcns  qui  s’en  font  enfuivis;  & 
leur  faire  connoîtrc  avec  les  fins  des 
principaux  auteurs  Sc  fauteurs  de  ce  dét- 
ordre public,  le  fond  véritable  de  nos 
droites  Sc  finccres  intentions  à les  clierir. 
Si  conferver  tous  en  bon  repos  & jouif- 
fancc  libre  8c  paifible,  de  ce  qui  leur  eft 
accordé  & ottroyé  par  nofdits  Edits; 
Et  foit  ainfi  que  nofdits  fujets  de  la  Re- 
ligion prétendue  Reformée  ayent  été 

depuis 


6i 


depuis  mieux  infpirez  ; 5c  rcconnoif- 
fanslcur  faute  & cette  vérité,  ayent  eu 
recours  à nôtre  demence  & bonté , par 
trcs-humbles  fupplications  qu'ils  nous 
ont  envoyé  faire  par  des  Députez  ex- 
près , pour  leur  ottroycr  pardon , 5c 
abolir  la  mémoire  des  choies  qui  font 
palfées;  les  recevoir  5c  tenir  cy-après, 
comme  nos  autres  loyaux  fujets  , en  nô- 
tre bienveillance  : Nous  indinans  tou- 
jours plutôt  à douceur  <Sc  mifcricorde , 
qu’à  pouiïer  plus  avant  la  rigueur  & juf- 
tice  de  nos  armes , bien  quelles  nous 
ayent  acquis  des  avantages  lignalcz,  qui 
nous  feroient  efpcrer  aifément  la  fuite  6c 
l'i Hue  femblable  : & voulant  avoir  égard 
à leurs  fourmilions  5c  devoirs , donner  la 
paix  à nôtre  Royaume , 5c  réunir  tous 
nos  fujets  en  amitié  & concorde  en- 
tr'eux , Sc  à une  generale  5c  unanime 
obeïlfancc  envers  nous , 6c  pour  autres 
importantes  raifons  & confidcrations  à 
ce  nous  mouvans  : Par  l'avis  des  Princes, 
Ducs,  Pairs,  Officiers  de  nôtre  Couron- 
ne, & principaux  de  nôtre  Confeil , 
Avons  dit,  ordonné  6c  déclaré , difons, 
ordonnons  & déclarons  par  ces  prefen- 
tes , lignées  de  nôtre  main  , Voulons  & 
nous  plait , Que  l’Edit  de  Nantes , Dé- 
clarations & Articles  fecrets  enregîtrez 
en  nos  Cours  de  Par  lemens , feront  de 
bonne  fby  entretenus  à nos  fujets  de  la 
Religion  prétendue  Reformée  en  toutes 
leurs  parties;  & comme  ils  en  ont  bien  & 
dûment  jouïdutcmsdu  feu  Roy,  nô- 
tre très-honoré  Seigneur  & pere  , que 
Dteu  abfolve,  & depuis  nôtre  avene- 
ment  à la  Couronne,  auparavant  c es 
derniers  mortvemens.  Que  l’exercice  de 
la  Religion  Catholique,  Apollolque 
5c  Romaine,  fera  remis  Sc  rétabli  en 
tous  les  lieux  Sc  endroits  de  ce  Royau- 
me, Sc  pais  de  nôtre  obcïtiânee,  où  il 


a été  intermis , pour  y être  librement 
& pailtblement  continué  fans  aucun  trou» 
ble.  Defcndans  trés-expreflemenr  à tou- 
tes perfon  nés , de  quelque  état,  qualité 
Sc  condition  qu’ils  foient , fur  peine  d’ê- 
tre  punis  comme  in  frayeurs  de  paix , 3c 
perturbateurs  du  repos  publtc,  de  ne 
troubler,  molefter ni  inquiéter  les  Ec- 
clefiaftiques  en  la  célébration  du  Divin 
fervice,  jouïflânce  Sc  perception  des 
dîmes , fruits  5c  revenus  de  leurs  Bé- 
néfices , & tous  autres  droits  & devoirs 
qui  leur  appartiennent  : comme  aufli 
l’exercice  de  la  Religion  prétendue  Re- 
formée fera  rétabli  aux  lieux  où  il  étoit , 
fuivant  nôtredit  Edit,  Déclarations  & 
ConceHions  : & les  Sièges  de  Juftice , 
Bureaux  de  Recette  Sc  Officiers  de  Fi- 
nances, feront  rétablis  en  même  état 
és  villes  où  ils  étoient  établis  avant  ces 
derniers  mouvemens  ; horfmis  la  Cham- 
bre de  Ncrac , qui  fera  établie  en  tel  lieu 
que  nous  aviferons  bon  être,  après 
avoir  entendu  les  remontrances  des  Dé- 
putez de  nôtre  Province  de  Guyenne. 
Voulons  auffi  que  toutes  fortifications 
nouvelles  de  Villes,  Places,  Châteaux, 
Forts  Sc  Fortcrclfes , tenues  par  nofdits 
fujets  de  la  Religion  Reformée , & fpe- 
cialcment  celles  qui  ont  été  faites  és 
Iflcs  de  Ré  5c  Oleron , foient  entière- 
ment démolies  & rafées  , demeurans 
les  anciennes  Murailles,  Tours,  Por- 
taux , Foflèz  5c  Contrefcarpcs  en  leur 
état , avec  defenfes  à toutes  lcfdites  vil- 
les de  plus  fortifier  de  nouveau  ; 5c  que 
pour  l'effet  dcfdites  démolitions  , ota- 
ges des  principux  habitans  dcfdites  vil- 
les feront  mis  és  mains  de  ceux  qu'il 
Nous  plaira  d'ordonner,  pour  execution 
dudit  rafement.  Afin  que  les  Officie» 
de  nôtre  Couronne,  ou  autres  Con>- 
mifliires  Députez , puiffent  faire  excco- 
H j ter 


(<Si) 


ter  le  contenu  cy-deffus , fuivant  les  in- 
ftru  étions  qui  leur  en  feront  donne'cs. 
Entendons  que  toutes  les  villes  de  ladite 
Religion  prétendue  Reformée , qui  dans 
quinze  jours  apres  la  publication  des  pré- 
sentes fe  fôumettront  à nôtre  obeïf- 
fance , & nous  ouvriront  volontaire- 
ment les  portes , jouïlfent  du  contenu 
de  la  prefente  Déclaration.  Défendons 
très- expreffe ment  à nofdits  fujets  delà 
Religion  prétendue  Reformée,  toutes 
fortes  d’AlIcmblécs  generales  & parti- 
culières, Cercles,  Confcils,  Abrégez 
de  Synodes , & toutes  autres  de  quelque 
qualité  quelles  puiflênt  être , à peine  de 
crime  de  lezc-Majcfté,  s’ils  n’ont  ex- 
preflè  permiflion  de  Nous  : ains  feule- 
ment leur  font  permifes  les  Affcmblées 
des  Confiftoires , Colloques,  Synodes 
pour  pures  affaires  Eccleliaftiqucs  ; Avec 
inhibitions  très-ex  pre  (Tes  d’y  traitter 
d’aucune  affaire  politique,  fur  les  peines 
que  deffus.  Demeureront  aulli  nofdjts 
fujets  de  ladite  Religion  prétendue  Re- 
formée déchargez  de  tous  a (fies  d’hofli- 
litc , de  toutes  Aflèmblées  generales  & 
Provinciales , Cercles , Abrégez  & au- 
tres , & de  toutes  autres  choies  généra- 
lement quelconques  contenues  es  Arti- 
cles foixante  & feize  & foixantc&  dix- 
fept  de  nôtre  Edit  de  Nantes , depuis  le 
premier  Janvier  1611.  jufques  à prê- 
tent; en  ce  nom  compris  les  cas  exécra- 
bles , tels  qu’ils  font  fpecificz  & décla- 
rez par  l’Article  quatre-vingts  üxiéme 
dudit  Edit , donr  pourra  être  fait  re- 
cherche , par  devant  les  Juges  aufqucls  la 
connoiffince  en  appartient.  Et  pour  ce 
qui  cft  avenu  à Privas , Nous  voulons  en 
être  expédié  abolition  particulière  aux 
habitant  dudit  lieu;  enfëmble  au  Sieur 
de  Briflon.  Et  pour  le  regard  des  Comp- 
tables & autres  Officiers  , en  ce  qui 


concerne  les  Charges  de  leur  manimenr, 
les  Articles  foixante  & dix  huit  3e 
foixante  & dix-neuf  dudit  Edit  de  Nan- 
tes , feront  entièrement  gardez  & ob- 
ferrez.  Pareillement  pour  les  Jugement 
Sentences , Arrêts  donnez  contre  ceux 
de  latittc  Religion  prétendue  Reformée 
qui  ont  porté  les  armes , Nous  voulons 
qu’ils  en  foient  déchargez , fuivant  les 
Articles  cinquante-huit,  cinquante- neuf. 
Se  foixante  dudit  Edit.  Comme  auffi 
nous  avons  validé  & confirmé , vali- 
dons & confirmons  les  Jugcmens  don- 
nez par  les  Confcils  8e  Juges  établis, 
par  les  Chefs  commandans  aux  Pro- 
vinces, foit  en  matière  Civile  ou  Cri- 
minelle , & executions  en  fui  vies  entre 
ceux  de  leur  parry;  & Iefdits  Juges  8c 
Confeils  déchargez  de  toutes  pourfuites 
pour  ce  regard , impofans  furceftlence 
perpétuel  à nos  Procureurs  Generaux, 
leurs  Subflituts  , & tous  autres  qui  y 
pourraient  prt  tendre  intérêt.  Voulons 
pareillement  que  tous  prifonniers  de  part 
& d’autre,  qui  n'auront  payé  rançon, 
feront  délivrez  & mis  en  liberté , fans 
en  payer  aucune,  & toutes  promeffes 
faites  & Cau f ccs  pour  rançons,  qui  n au- 
ront été  acquittées  au  jour  & date  des 
prefentes , feront  déclarées  nulles  & de 
nul  effet , Se  comme  telles  tendues. 
Comme  auflS  toutes  peifbnnes  de  quel- 
que qualité  & condition  qu’ils  foient , 
feront  rétablis  en  leursbiens,  dettes, 
noms , raifons  & aâions,  charges,  hon- 
neurs 8e  dignitez , qui  eu  ont  été  privez 
à i'occafion  des  prefens  troubles , not* 
obffant  tous  dons  8e  confifcations  qui  en 
pour raient  avoir  été  expediez;  excepte 
les  charges  militaires  pour  ceux  qui  en 
ont  traitté  de  gré  à gré,ou  aufquels  nous 
voudrons  donner  rccompcnfe  : Ordon- 
nons , que  l’obfcrvation  de  la  prefente 
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Déclaration  foit  entretenue  & gardée 
par  tous  nos  fujets , fuivant  & en  la  for- 
me prefcrite^ar  l'Article  quatre-vingt- 
deux  'de  nôtredit  Edit  de  Naotes:  de  que 
les  Commilfaires  Catholiques , de  de  la- 
dite Religion  prétendue  Reformée , fe- 
ront par  nous  renvoyez  par  les  Province» 
pour  taire  exécuter  le  contenu  en  icelle , 
fuivant  nôtredit  Edit.  Si  donnons  en 
mandement  à nos  amez  & féaux  les 
Gens  tenans  nos  Cours  de  Parlement  de 
Chambre  de  l’Edit , Sénéchaux  ou  leurs 
Lieurenans , de  à tous  autres  nos  Jufti- 
ciers  & Officiers  qu’il  appartiendra , que 
ces  prefentes  ils  faffent  lire , publier  & 
enregîtrer  chacun  endroit  fov , de  le  con- 
tenu en  icelles  garder  de  oblerver  invio- 
lablement , fuivant  fa  forme  3c  teneur  , 
fans  y contrevenir  , ni  fouffiir  y être 
contrevenu  en  aucune  manière.  Enjoi- 
gnans  à nos  Procureurs  Generaux  ou 
leurs  Subftituts  d’y  tenir  la  main,  & 
de  fiiire  pour  cét  cflèt  toutes  inftances , 
pou;  fuites  de  rcquifitions  neceflàircs  : 
Car  tclcft  nôtre  plaifir.  En  témoin 
de  quoy  nous  avons  fait  mettre  nôtre 
feel  à ccfdites  prefentes.  Hpnné  au 
Camp  de  Montpellier,  le  dix-neuviéme 
jour  d’Oôobre , l’an  de  grâce  mil  fix 
cens  vingt  deux:  3c  de  nôtre  règne  le 
treiziéme. 

Signé,  LOUIS. 

Et  plus  bas , Par  le  Roy , 

De  Lomenie. 

Et  fccllé  du  grand  fccau  de  cire  jaune 

fur  double  queue. 

Lues,  publiées  & rentrées , oui  & ce 
tonfentant  le  Procureur  Gêner *1  duRoj, 


peur  être  exécutées  félon  leur  forme  & 
teneur  : à la  chargé  qu'au  lieu  de  ces  mots 
( Villes  de  Liste  Religion  ) il  feu  mis 
Villes  tenues  pur  ceux  de  ladite  Religion 
prétendue  lÈformée  ; & encores,  qu'au 
lieu  de  ces  mots  ( affaires  Ecclefuftiques  ) 
il  fera  mis  , affaires  concernant  les  Regle- 
ment de  la  Diftiÿline  de  ladite  Religion  pré- 
tendue Reformée  ; & que  copies  collation- 
nées d'icelles  Lettres  feront  envojécs  aux 
Bailliages  & Scnecbauffees  de  ce  reffort , 
pour  j être  pareillement  lues , publiées  & 
regitrées,  exécutées , gardées  & obfcrvees 
4 la  diligence  des  Subftituts  dudit  Procu- 
reur General , aufquels  enjoint  d'j  tenir 
la  main , & certifier  ladite  Cour  avoir  ce 
fait  au  mois.  A Paris  en  Parlement , U 
n.  jour  de  Novembre  i6zî. 


Signé  j 


Du  T IL  LE  T. 


Extrait  des  Regitres  de  Parlement. 

CE  jour  la  Cour,  toutes  les  Cham- 
bres afiemblées  , apres  avoir  vu 
les  Lettres  Patentes  du  Roy  , donnée* 
au  Camp  de  Montpellier  le  19.  Oc- 
tobre dernier  , Signées , LOUIS» 
& plus  bas , Par  le  Roy,  De  Lomenie» 
& jccllées  du  grand  fcel  de  cire  jaune  » 
Par  lesquelles  ledit  Seigneur  dit,  déclare, 
veut,  ordonne,  &:luy  plaît,  que  l’Edit 
de  Nantes  , Déclarations  de  Articles 
fecrets  enregîtrez  és  Cours  de  Parle- 
mens , foient  de  bonne  fby  entretenus  i 
fes  fujett  de  la  Religion  prétendue  Re- 
formée en  toutes  leurs  parties , de  com- 
me ils  en  ont  bien  de  dûment  joui  du 
tems  du  feu  Roy  de  depuis  : Que  l’exer- 
cice de  la  Religion  Catholique , Apof- 
tolique  & Romaine,  foit  remis  & ré- 
tabli en  tous  les  lieux  & endroits  de  ce 
Royaume,  & pais  de  fon  obeïflance  où 

il 


î 


il  a été  intcrmis,  pour  y être  librement 
Se  paifibîcmenc  counnuc  fans  aucun  trou- 
ble : détendant  à toutes  petfonnes  de 
uclque  état  Si  condition  qu’ils  (oient  , 
e troubler,  molefler  ni  mquieter  les 
Eccltfulliqucs  en  la  célébration  du  Divin 
fcrvicc,  jouïlfance  & perception  des 
dîmes,  fruits  & revenus  des  Bénéfices, 
& autres  droits  qui  leur  appartiennent  j 
Comme  aullï  l’exercice  de  la  Religion 

!>rctcnduë  Reformée  (oit  rétabli  , & 
es  Sieges  des  Jufticiers  & Bureaux  de 
Recettes  pareillement  rétablis  aux  mê- 
mes lieux , où  ils  étoient  auparavant  les 
derniers  mouvemens , horfmis  la  Cham- 
bre de  Nerac  : Veut  auflî  ledit  Seigneur, 

Sue  toutes  les  nouvelles  Fortifications 
es  Villes  & Châteaux  occupez  & tenus 
par  ceux  de  ladite  Religion  prétendue 
Reformée,  & fpecialcment celles  qui 
ont  été  faites  és  Klcs  de  Rc  & Olcron , 
foient  entièrement  démolies  & rafées, 
aveedefonfes  tres-expreflés  de  faire  au- 
cunes Allemblécs  generales  ou  particu- 
lières , Cercles , Confeils , abrégez  de 
Synodes , Si  toutes  autres , ni  traitter 
d’aucune  affaire  politique  , s’ils  n’ont 
permiflïon  dudit  Seigneur , & à peine 
de  crime  de  leze-Majefté  : demeurant 
neanmoins  fes  fujets  de  ladite  Religion 
prétendue  Reformée  déchargez  de  tôus 
aftes  d’hoftilité  , & autres  chofes  con- 
tenues és  Articles  foixante-feize  & dix- 
fept  dudit  Edit  de  Nantes,  depuis  le 
premier  jour  de  Janvier  mil  fix  cens 
vingt  & un  jufqucs  à prefent  H félon  & 
comme  plus  au  long  le  contiennent  lef- 
dites  Lettres.  Concluions  du  Procureur 
General  du  Roy , & la  matière  mife  en 
deliberation  : Ladite  Cour  a arrêté  & 
ordonné  , que  lefdites  Lettres  feront 
lues , publiées  & regîtrées  és  Regîtres 
d’icelle:  Ouï  & ce  confcntant  le  Pro- 
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cureur  General  du  Roy , pour  être  exé- 
cutées félon  leur  forme  Se  teneur  : à la 
charge  qu’au  lieu  de  ces  n ->s  (Villes  de 
ladite  Religion)  qui  font  à la  premiete 
page  du  fécond  fueillet  , il  fera  mis. 
Villes  tenues  par  ceux  de  ladite  Religion 
prétendue  Reformée.  Et  en  la  deuxiè- 
me page  du  meme  fiicillet  verfo,  au  lien 
de  ces  mots  (affaires  Ecdcfiailiques) 
il  fera  mis  , affaires  concernantes  les 
Reglcmcns  de  la  difeipline  de  ladite  Re- 
ligion prétendue  Reformée.  Et  outre, 
ordonne  que  copies  collationnées  d’icel- 
les Lettres  feront  envoyées  aux  Bail- 
liages & Scnechauflccs  de  ce  reflbrt, 
pour  y être  pareillement  lues , publiées, 
regîtrées , exécutées , gardées  Si  obfer- 
vces  à la  diligence  des  Subftituts  dudit 
Procureur  General , aufqucls  enjoint  d’y 
tenir  la  main,  fie  certifier  ladite  Cour 
avoir  ce  fait  au  mois.  Fait  en  Parlement, 
le  dix  - neuvième  jour  de  Novembre, 
l’an  mil  fix  cens  vingt-deux. 

Signé,  Gaillard. 

Cahier  fie  fente  au  Roj  par  les  Deputex. 
Generaux,  avec  les  Rtponfes. 

AU  ROY. 

SIRE,  Vos  très- humbles  & tres- 
obeïfTansfcrviteurs  & fujets  de  U 
Religion  , entièrement  informez  des 
Royales  inclinations  cjui  ont  porté  vô- 
tre Majeflc  au  retablifiement  des  ruines 
de  fon  pauvre  peuple,  ont  chargé  de 
vœux  & d’acclamations  infinies  les  Dé- 
putez qu’il  a plu  à vôtre  Majeflé  leur 
commettre,  pour  être  vouées  à J’affer- 
mifTcmcnt  & aux  faintes  benediéfions 
de  cette  paix  tant  defirée,  afin  qu’au- 
tant  qu’ils  fe  trouvent  penecrez  de  ce 

ce- 
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Rcponfc  au  premier  Article 
du  Cahier. 

Le  Roj  a député  & fait  partir 
les  Commijfaires , tant  Catholiques 
que  de  la  Religion  prétendue  Refor- 
mée, pour  fe  tranfporter  és  Provîn- 
tes où  ils  ont  été  juge ^ neceffa'sres , 
pour  f execution  de  la  Déclaration 
de  Sa  Hajefté  du  vingtième  Octobre 
dernier. 

Après  qu'il  aura  été  fatisfait  à 
te  qui  a été  ordonné  par  la  Décla- 
ration du  vingtième  Oâobre  der- 
nier , il  fera  pourvu  par  Sa  Ma- 
ejlé  fur  le  contenu  au  prefent  Ar- 
ide. 
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celeüc  bénéfice , ils  en  cherchent  la  durée  par 
la  confiance  de  leurs  foumifTious , & rendent 
ces  notables  témoignages  par  l’unique  recours 
qu'ils  ont  à vôtre  clemcnce  8c  juffice,  qu’ils 
n'afpirent  à furetez  ni  refuges  plus  valables 
contre  la  violence  de  ceux  qui  les  troublent , 
8t  qui  combattent  la  puirtance  de  vos  Loix , 

Îiue  de  reclamer  par  trcs-humblcs  Requêtes  8c 
applications  la  fermeté  de  vôtre  parole  invio- 
lable , 8c  l'obfervation  de  vos  Brevets  fi  au- 
tentiques.  Car  puis  que  les  outrages  qui  leur 
font  faits  heurtent  directement  la  révérence  de 
vos  protections , Si  divifent  ce  que  la  paix  & 
leut^obcillànce  doivent  rejoindre  fous  la  féli- 
cité de  vos  commandemens  ; ils  fupplient 
très  humblement  vôtre  Majtfté  de  pefer  leurs 
très- humbles  remontrances  en  cette  balance 
d'équité  , qui  rend  vôtre  Sceptre  jufte#  re- 
doutable, 8c  qu’il  luy  plaife  de  retrancher  par 
le  glaive  que  Dieu  luy  met  en  main  les  violen- 
tes infractions  de  fes  favorables  concertions  ; 
afin  qu’en  vraye  confiance#  fûre  confervation, 
fe  repofânt  fur  la  fagertè  & bonté  de  vôtre 
fàinte  adminifiration,  ils  foient  toujours  retenus 
dans  les  fidelitez  & v ray  es  obligations  de  vôtre 
pur  8c  entier  fervice. 

I.  C’eft  pourquoy  pour  jouir  d’un  entier 
efièt  de  vôtre  Juffice, ils  fupplient  très- humble- 
ment Vôtre  Majcflé  vouloir  envoyer  au  plu- 
tôt en  vos  Provinces  perfonnages  d'une  8c 
d’autre  Religion,  doiiez  de  l’aftècfion  qu’il  faut 
pour  la  paix , à ce  que  plus  utilement  ils  y 
puiflent  mettre  en  executioia  vos  Edits  , Bre- 
vets 8c  Déclarations , 8c  pourvoir  par  tout  aux 
fupplications  , attentes  & ncccflitez  de  vos 
peuples  de  la  Religion. 

1 1.  Et  départant  vôtre  compaflion  & clé- 
mence à celle  de  vos  Villes  qui  vous  a rendu 
telle  obeïfTance,  que  par  icelle  il  vous  aurait  plu 
nous  donner  la  paix  : Vôtre  Majerté  eft  très- 
humblcment  fuppliée  vouloir  ordonner,  que  la 
Garnifon  qui  depuis  tant  de  mois  avec  tant  de 
I foules 


T om.  II. 


l'clcÿion  des  Confuls  dt  Mtr  de 
ladite  ville  de  Montpdltlr  ayant 
été  faite  fuivant  u»  Arrêt  contra- 
dictoirement donné  en  la  Chambre 
de  l Edit  de  Caftres , il  ri)  peut 
être  rien  changé  ni  altéré  : quant 
à l'Election  des  autres  Confuls  de 
ladite  ville, Sa  Majefié entend  qu'el- 
le foit  faite  avec  les  formes  ordi- 
naires , & fuivant  les  liberté £ & 
privilèges  d'icelle. 

Apres  avoir  oui  le  rapport  des 
. Commiffaires  que  SaMajejlé  a en- 
voyé^ en  ladite  ville  de  la  Rochelle , 
Sa  Majellé  leur  pourvoira  fur  le 
contenu  au  prefent  Article. 


Le  Ro)  fera  délivrer  les  prifon- 
riters  de  guerre  à prefent  détenus 
en  [es  Gaietés:  & quant  à ceux 
qui  font  accufez.  de  crimes  parti- 
culiers, ils  fe  pourvoiront  par  les 
vojes  de  la  juftict. 


Sur  les  VI.  & VII.  Les  af- 
faires du  Ro)  ne  permettons  pas  de 
pourvoir  aux  fupplians  pour  ce  qui 
concerne  le  paffé , Sa  Majefté  fera 
d l’avenir  délivrer  audit  du  Caudal 
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foules  eft  à Montpellier , fe  retirera  fuivant  vos 
Royales  promefles , & veu  la  mifere  & morta- 
lité qui  eft  en  la  ville. 

III.  Et  que  conformément  au  Brevet  par- 
ticulier qu’il  aurait  plu  à vôtre  Majellc  luy  ac- 
corder, il  ne  fera  rien  innové  en  vôtrcdite 
Ville  de  Montpellier , & par  exprès  en  ce  qui 
eft  de  fes  Confulacs  : & que  par  ainfi  l'inno- 
vation faite  au  Confulat  appelle  de  Mer  fera 
reparée , attendu  l’obcïflànce  qui  vous  y eft 
rendue  en  la  démolition  des  fortifications , au- 
quel travail  fes  habicans  continuent  avec  grands 
frais , foin  & diligence. 


IV^.  Commeaufli.SIRE,  pour  ôter  tout 
fujet  de  défiance  & de  crainte , ayant  vos  fujets 
de  la  Religion  fatisfait  à ce  qui  croit  de  vôtre 
volonté,  touchant  l’abattement  des  forts  des 
Iflcs  d’OHeron  & de  Ré  ; plaifeâ  Vôtre  Ma- 
jefté vouloir  de  meme  ordonner  que  le  Fort 
confirait  devant  vôtre  V illc  de  la  Rochelle  fera 
démoli,  ainfi  qu'il  aurait  plu  à vôtredite  Ma- 
jefté le  promettre. 

V.  Et  comme  la  mifericorde  eft  toute  de 

Dieu , duquel , SIRE,  vous  êtes  l’image  : 
Plaifc  encores  à Vôtre  Majefté  la  vouloir  en 
cette  qualité  ottroyer  à grand  nombre  de per- 
fonnes  de  tous  4g es , détenues  à caisfc  des  der- 
nières armes  ou  pour  Religion  en  vos  Galères , 
avec  nudité,  rigueur,  & traittement  infup- 
portable  : ordonnant  à fes  fins  leur  grâce  8c 
leur  liberté , & cnfcmblément  celle  de  tous 
autres  prifbnnicrs  pour  accufârions  dépendan- 
tes du  tems  & affaires  defdits  roouvemens,  foit 
quelles  fe  trouvent  jugées  ou  non  : laquelle 
faveur , grâce , & liberté  leur  eft  accordée  par 
les  Articles  & L X X 1 1 1.  de  l’Edi» 

qu’il  vous  a plu  de  nous  confirmer. 

V I.  Vôtre  Majefté  par  fes  Lettres  de  Dé- 
claration du  14.  Avril  1621.  a voulu  que  fes 
fujc  ts  qui  demeuraient  en  fon  obcïffanco  jouit- 
fent  des  grâces  & concertions  à eux  ottroyées , 
taut  par  Vôtre  Majefté,  que  parcelle  du  fai 


de  tonnes  & valables  affgnations , 
ftur  la  fubvention  & entretenez 
ment  defdtts  Umijlres.  Comme 
aufft  pour  le  purement  des  penfions 
contenues  au  petit  Etat  quelle  fera 
drejfer.  Qnant  aux  garnijons , le 
Brevet  du  vingt- quatrième  Octobre 
dernier  fera  obfervé. 


• ledit  du  Candal  prefentant  fa 
Requête  au  Confeil , il  y fera 
pourvu. 


Le  Roy  pourvoira  pourfavenir 
au  contenu  du  prefent  Article , fé- 
lon qu’il  ejl  dit  cy-dejfut . 
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Roy  Henri  le  Grand  de  glorieufc  mémoire , 
neanmoins  ils  ont  été  l’année  derniere  i6zz. 
entièrement  privez  des  deniers  quelle  avoit  ac- 
coutumé chacun  an  leur  faire  diftnbuer  , par 
le  Sieur  du  Candal  à ce  Commis  : dont  parti- 
culièrement leurs  pauvres  Eglifcs  demeurent 
fi  incommodécsi  qu’elles  font  contraintes  avoir 
recours  à Vôtre  Majefté,  & la  fupplier , com- 
me elles  font  trcs-humblement  , ordonner 
fonds  audit  du  Candal  pour  ladite  année  : au 
moins  pour  rentretenement  des  Paftcurs  des 
Provinces  qui  font  demeurées  dans  fon  obeïf- 
fance,  Sc  aufquelles  il  a fallu  emprunter  pour 
leurs  vivres  & neccffitcz. 

Vil.  Pareillement  fupplient  très  hum- 
blement Vôtre  Majefté,  que  félon  qu’il  a plu  à 
icelle  nagucres  accorder  à tous  fcfdits  fujt  ts , il 
luy  plaife  ordonner  qu’il  fera  fourni  audit  du 
Candal  de  bonnes  & valables  aflîgnar.ons,  pour 
l’entretien  & fubvention  de  leurs  Mini  P res 
durant  la  prefente  année:  cnfenible  pour  les 
parties  du  petit  Etat , qu’il  luy  plaira  faire  dref- 
ïer  : & pour  l’enrretenement  des  Places  qu’il 
luy  a plu  laificr  en  leur  garde,  lefquelles  alligna- 
tions  puiflent  être  payées  fans  non-valeurs, 
ainfi  qu'il  a plu  à Saditc  Majcfté  & audit  feu 
Roy  leur  accorder,  par  les  Brevets  qu'elle  leur  a 
cy-devant  faif  expédier. 

VIII.  Et  d’autant  que  des  aliénations 
qui  ont  été  fournies  audit  du  Candal  és  années 
1610.  Sc  1611.  il  luy  en  refte  à payer  de 
grandes  & notables  Tommes,  que  les  Receveurs 
& Fermiers  far  lefquels  lefdites  aliénations  ont 
été  levées  retiennent  en  leurs  mains.  Vôtre 
Majeftéeft  très-humblement  fuppljée  vouloir 
ordonner  que  toutes  contraintes  neceilàiies  luy 
feront  expédiées,  afin  qu’il  puiife  étie  payé  def- 
dits  reftes. 

I X.  Ayant  les  Eglifcs  du  Bailliage  de  Gcx 
jouï  de  rentretenement  de  leuis  Paftcurs , fur 
les  revenus  Eccleliaftiques  dudit  Bailliage, com- 
me fur  deniers  des  Princes  qui  l’ont  pofièdé , 
jufques  à l’année  1601.  & du  depuis  par  plu- 

I a fieurs 


Sa  Majesté  remet  au  foin  & 
diligence  des  ftippliani  le  rétablif- 
fement  dudit  Temple. 


Les  Commi/f. tires  Député^  en 
la  Prerince  de  Touraine  pourvoi- 
ront aux  fupplians  d'un  lieu  com- 
mode, pour  faire  l exercice  de  la  Re- 
ligion prétendue  Reformée.  Quant 
au  rétabliffement  & réfection  de 
leur  Temple,  Sa  Majefté  en  remet 
le  foin  (y  diligence  aufdits  fup- 
flians. 
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ficurs  années  fous  le  feu  Roy  Henri  le  Grand, 
& jufques  à ce  qu'il  plût  à Vôtre  Majefté  par 
Arrêt  de  vôtre  Confeil  du  5.  Décembre 
1612.  les  prtvanr  dudit  fond  Écdeliaftique, 
leur  ordonner  la  foin  me  de  trois  mil  fu  cens 
livres  en  remplacement  defdits  revenus  Eccle- 
liaftiques  -,  ladite  fomme  de  trois  mil  fix  cens 
livres  à prendre  fur  les  quarante-cinq  mil  livres 
d'augmentation  accordée  à ceux  de  la  Reli- 
gion : lefquds  deniers  leur  ont  été  payez  par 
ledit  du  Caudal  jufques  au  mois  d’Odobre 
1621.  Plaife  à Vôtre  Majefté  les  faire  jouir 
de  l'effet  dudit  ottroy  & remplacement , & à 
fes  fins  faire  donner  aliénations  necclfures  au- 
dit du  Candal,  tant  pour  le  payement  d'arre- 
ges , que  pour  l’avenir. 

X.  Plaife  aufli  à icelle  ufer  de  fa  libérali- 
té, & pourvoir  d'un  fond  fufHfant  à fes  fu- 
jets  failant  profellion  delà  Religion  en  fa  ville 
de  Paris,  pour  la  refedion  & rétablifl'ement 
de  leur  Temple  » & autres  bâtimens  du  lieu  de 
leur  exercice  brûlez , démolis , & les  maté- 
riaux enlevez  pour  la  plus  grand  part  ; & ce 
par  l'émotion  populaire  avenue  en  l’année 
1621.  nonobftant  que  vofdits  fu  jets  fc  fu  lient 
tenus  dans  les  termes  de  l’obeïlTance , & par 
icelle  fous  la  protedion  & fauvegarde  de  Vô- 
tre Majefté. 

X I.  Et  traicant  de  memes  vos  fujets  de  la- 
dite Profellion  en  vôtre  ville  de  Tours,  Vous 
plaife , SIRE,  les  pourvoir  des  fortunes  tpie 
Vôtre  Majefté  leur  aurait  de  fa  grâce  accordées, 
pour  même  caufe  & refedion  de  leur  Tem- 
ple, le  lieu  & place  duquel  il  plaira  à Vôtre 
Majefté  leur  continuer , comme  leur  ayant  le- 
dit lieu  etéadjuge  par  les  Sieurs  Coramillaires  , 
les  Corps  du  Clergé,  de  la  juftice  & Maifon  de 
Ville  ouïs.  Comme  auffi  ayant  ledit  lieu  8c 
fond  été  acheté  , bâti  & joui  pailiblement 
par  lefdits  de  la  Religion , jufques  à l'émotion 
de  l’année  1621.  maintenus  en  ladite  polléf- 
fîon,  non  feulement  par  l'Edit  de  98.  mais  aufB 
par  ceux  des  années  1610.  & 1612.  & plus 
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fpeciaJement  par  vôtre  Déclaration  derniere  f 
outre  lequel  droit  l'approche  de  vôtre  château 
du  Pkfli»  accoutumé  au  peuple  de  Tours,  leur 
lèroit  une  fureté. 

Les  Commiffaires  qui  feront  en-  XII.  Semblable  fupplication  eft  faite  à 
voyez,  en  Brejje  pourvoiront  fur  le  Vôtre  Majefté  pour  la  refedion  du  Temple 
contenu  eu  prefent  Article , fut  vaut  de  Bourg , fur  les  mafures  tk  place  où  ceux  de 
te  qu'il appartiendra  par  raifon.  la  Religion  lont  polledé , par  jugement  8c  Or- 
donnances des  Sieurs  Commtflaires,  en  la- 
quelle jouïflànce  ils  /croient  aujourdhuy  em- 
pêchez. 

Sur  les  Articles  XIII.  XIV.&  XIII.  Vous  eft  remontre , SIRE,  que 
X V.  Les  Commijfatres  font  particu - les  hnbitans  qui  font  profc/îîon  de  la  Religion 
licrement  chargez,  de  pourvoir  aux  en  vôtre  ville  de  Villemurfont  môleftezen  la 
fupplians  fur  fembUbles  demandes,  liberté  de  leurs  confciences  , privez  de  tout 
félon  la  teneur  des  Edits  & de  ladi-  exercice  de  pieté , rejettez  des  Charges  publi- 
te  Déclaration.  ques , & grandement  furchargez  par  la  Gar- 

nifon.  Ceux  de  Fontenai  le  Comte  dcchaf- 
lez , interdits  du  Prêche  & prières  , fans  qu'il 
foit  permis  à leur  Pafteur  d’y  pouvoir  rentrer, 
n’y  cju'ils  pui/Tent  ravoir  leur  Temple  prcfque 
ruine,  ni  feulement  enterrer  leurs  morts, 
foufrans  d’autre  part  tous  excès  des  charges 
& des  logemens , fur  leurs  plaintes  renvoyez  à 
vôtre  Confcil  : dont  il  vous  plaira , SIRE, 
les  délivrer  de  fes  oppre/Iions,  & lesfaifant 
jouir  du  fruit  de  la  paix  ordonner  le  rétabliflè- 
ment  de  leur  Religion , de  leurs  Temples,  8e 
de  leurs  Pa/leurs , la  fureté  de  leurs  fepultures, 
& tout  ce  qui  eft  de  vôtre  Jufticc  en  leurs  au- 
tres griefs. 

XIV.  Vouloir  de  mêmes  ordonner  ledit 
rérabli/Tement  d’exercice  à Lullon  , où  il  eft 
dénié  aufdits  de  la  Religion , contre  la  publica- 
• tion  de  vôtre  Déclaration  ; quoy  qu’ils  fc  fuf- 
fent  comportez  dans  l’obcilfance,  8c  que  ledit 
exercice  y aye  été  continué  depuis  cinquante- 
cinq  ans,  mêmes  pendant  tous  les  tems  des 
dernières  guerres , 8c  Gouvernement  du  Sieur 
des  Roches  Baritaulr. 

X V.  Sont  au/Iî  ceux  de  la  Religion  empê- 
chez audit  exercice  i T aimont , le  canon  ayant 
cté  pointé  contre  iceux,  s’a/Temblans  pour  ouïr 
l 3 le 
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Le  XVI.  Article  fer a commu- 
niqué aux  Maires  & Ecbevins 
de  Poitiers,  four  euxtuss  y être 
pourvu. 


Le  Roy  fera  accomplir  & obfer- 
ver  fotgneufement  ce  qui  a été  ac- 
corde 4 ceux  de  la  Religion  préten- 
due Reformée  de  Bearn , par  ledit 
Brevet  du  vingt-quatrième  Octobre 
dernier. 


Sa  Majefié  entend  que  la  Cham- 
bre de  l'Edit  de  Languedoc,  qui  refie 
feule  4 rétablir , foit  au  plûtèt  remife 
en  la  ville  de  Cadres,  fuivant  ladite 
Déclaration. 
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le  Prêche.  Comme  suffi  à Surgcres , la  Da- 
me du  lieu  ayant  défendu  d'y  prêcher j quoy  que 
cela  leur  eût  c'té  permit  pendant  ces  troubles 
derniers.  Ainli  à Baignols,  à S.  Gilles  en 
Languedoc , à Figeac  en  Qeercy  , Puymirols, 
&à  Vie  en  Armaignac,  d où  le  Sieur  Teftas 
Miniftre  elt  fugitif , fans  qu’il  ofe  s’y  remettre 
ni  y puifle  être  avec  fureté.  En  quoy  vôtre  Dé- 
claration étant  violée , p lai  le  à Votre  Majefté 
commander  le  rétabliflement  dcfdites  Eglifcs, 
& dudit  Teftas.  Comme  auffi  pour  l'Eglife 
de  Quillebccüf  & Paftcur  d’xelle,  pourfui- 
vant  depuis  long-teras  fon  rctabliftèment. 

XVI.  Et  d'autant  que  les  Catholiques  de 
vôtre  Ville  de  Poitiers  ont  iropofé  fur  ceux  de 
la  Religion  la  fomme  de  douze  cens  livres , 
pour  la  garde  qui  fc  ferait  faite  en  ces  mourc- 
mens , à laquelle  ils  n’auroient  voulu  recevoir 
lefdits  de  la  Religion  ; plaifc  à Vôtre  Majefté 
les  en  décharger  » comme  d’une  impolition  qui 
n’eft  raifonnablc. 

XVII.  Supplient  Vôtre  Majefté  vouloir 
ordonner)  que  l’Edit  de  remplacement  tou- 
chant les  Eglifes  de  vôtre  Souveraineté  de 
Bearn  fera  etfcéhic  en  tous  fes  points , ainli 
qu’il  vous  aurait  plu  l’accorder  par  Brevet  don- 
né à Montpellier.  Et  que  l’exercice  de  la  Re- 
ligion , & le  Miniftere  lèronr  remis  dans  vôtre 
ville  de  Navarreins.  Qu’en  conlideration  de  la 
ccffion  des  autres  Temples,  ceux  de  U Religion 
feront  maintenus  en  la  polfellïon  des  1 em- 
ples , cloches  & cimetières , qui  leur  avoient 
été  ottroyez  par  les  Commiflaires , ou  par  le 
Parlement  fur  leur  rapport.  Que  les  Colleges 
& Academies  y foient  rétablies, avec  payement 
de  gages  qui  leur  croient  affectez. 

XVIII.  Et  parce  que  la  Juftice  efteequi 
importe  le  plus  à vôtre  autorité  > & à la  conler- 
vation  de  la  paix  : Plaife  à V.  Majefté  ordonner 
le  promt  rétabliflement  des  Chambres  MipM- 
ties , és  lieux  & villes  ou  elles  fouloient  être. 
Et  attendant  l’effet  dudit  rétabliflement,  les 
Cours  de  Parlement  demeureront  interdites  de 
i i con- 
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connoîtrc  & juger  des  caufes  de  ceux  de  la  Re- 
ligion : & les  appellations  verbales  ou  par  écrit 
par  eux  in  ter  jet  têts  devant  les  Juges,  (Jrtffiers, 
ou  Commis  exécuteurs  des  Arrêts  & juge» 
mens , auront  pareil  clïet  que  fi  elles  étoient 
relevées  par  Lettres  Royaux , fuivant  les  Arti- 
cles X L 1 1 1.  de  l'Edit , de  V I.  de  la  Con- 
férence de  Nerac. 

Accorde'.  XIX.  Par  l'Article  VI.  de  l'Edit  & IL 

des  particuliers , & autres  reponfes  faites  aux 
Cahiers , ceux  de  la  Religion  fe  trouvent  jus- 
tement déchargez  de  contribuer  auxconflruc- 
tions  & réparations  d'Eglifcs , Si  dépendances 
d'icelles  , comme  choies  contraires  à leur  con- 
fciencc.  Ce  nonobflant  leshabitans  Catholi- 
ques d’Arnai  le  Duc,  pourfuivent  en  vôtre 
Confeil  permiflion  d'impofer  généralement 
fur  la  Communauté , & tant  fur  eux  que  fur 
' lefdits  de  la  Religion , la  Somme  de  fix  mille 
livres  pour  bâtir  une  Eglife  aux  Capucins , ce 
qui  ne  ferait  raifonnablc  ni  conforme  à vos 
Edits.  Dont  plaira  à Vôtre  Majeflé  déclarer 
quittes  & exemts  tous  vos  Sujets  de  la  Reli- 
. * gion  , des  payemens  & contributions  de  telle 

nature , de  que  le  fufdit  Second  Article  des  par- 
••  ticuliers  foit  exécuté, 

Lefditi  Commiffaires  Députa . X X.  Il  efl  notoire  que  durant  ces  derniers 

efditt  lieux  font  (barge*,  de  pour - mouvemens , ceux  de  ladite  Religion  ont  fouf- 

y oit  fur  le  contenu  «tu  f refont  Ar-  fort  beaucoup  de  violence , par  l'infolencc  des 
title.  peuples  leur  contraires:  comme  en  la  ville  de 

Romorantin,  où  par  deux  fois  on  leur  a brûle 
le  lieu  où  ils  avoient  leur  exercice  és  faux- 
bourgs  de  ladite  Ville.  Mais  ce  qui  eft  plus 
étrange , eft  que  depuis  la  paix  qu'il  a plu  à 
■ Vôtre  Majeflé  donner  â fcfdits  fu jets , lcJT em- 
ple  qui  avoir  été  depuis  long-tems  confirait 
dans  vôtreVillcdcGcrgcau  a été  abbattu  de 
fond  en  comble,  & les  démolitions  transpor- 
tées , & par  ce  moyen  ceux  de  ladite  Rcl'gion 
privez  de  leur  exercice.  C’efl  pourquoy  ils 
Supplient  très  - humblement  Vôtre  Majeflé, 
faire  reparer  cette  notable  infraflion  à vos  Edits 
& Déclarations  a ordonner  que  ledit  Temple 


Sa  Majcflé  écrira  à Monfieur 
le  Duc  d'Epernon,  Gouverneur  & 
Lieutenant  General  en  Guyenne,  de 
tenir  la  main  que  les  habitant  def 
dites  villes  de  Bergerac  & Sainte 
Toy,  foient  foulages.  & traitiez,  fa- 
vorablement en  tout  ce  qui  fe  pre- 
fentera  : c?  de  faire  vivre  les  gens 
de  guerre  élans  efdites  Places  avec 
telle  police , qu'ils  n'en  reçoivent  au- 
cune opprefjien. 


le  Roy  y pourvoira , ainft  qu'il 
terra  être  du  bien  de  fin  ferrite. 

Fait  & répondu  par  le  Roy 
étant  en  fon  Confeil  : à Paris , le 
quatrième  jour  de  Mars,  1623. 

Signé , LOUIS. 

Et  plus  bas, 

Phelipe  aux. 

Collationné  ) l'original,  par  moj 
Ctnfeiller  notaire  & Secrétaire 
iu  Roy. 

Du  Candal. 
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fera  rebâti , & l’exercice  rétabli  audit  Gergean  ; 
comme  en  fcmblablc  celuy  dudit  Romo- 
rantin. 

XXI.  Vos  villes  de  Sainte  Foy  & Ber- 
gerac vous  fupplient  très-humblement, S IRE, 
ks  vouloir  par  vôtre  finguliere  bonté  dé- 
charger des  foules  qu’elles  fouflrcnt  depuis  G 
long-retns  avec  tant  d'excc's , faifant  pleine- 
ment jouir  de  vos  inviolables  promettes  Hifr 
Ville  de  Bergerac , en  empêchant  tant  d'in- 
novations , la  Citadelle  qu'on  y veut  con- 
flruirc  , nonobftant  que  vos  fujets  de  la  Reli- 
gion s’y  foient  maintenus  en  la  fermeté  d'une 
très -humble  fujettion  Si  obcïïfance  envers 
Vôtre  Majcflé,  pour  tâcher  de  mériter  en  quel- 
que façon  l'effet  defdites  promefles  Royales, 
leur  liberté,  & paifiblc  exercice  de  leur  Reli- 
gion. 

XXII.  Et  pour  fôulager  par  vôtre  débon- 
naireté vos  peuples  de  la  Religion  , les  rame- 
ner dans  la  confiance , & affermir  d'autant  plus 
cette  paix  que  vous  leur  donnez,  plaife  à Vô- 
tre Majefté  d'effacer  toutes  marques  qui  luy 
font  contraires  : fie  à ces  fins  licentier  tant  de 
gens  de  guerre  qui  font  encores  au  bas  Lan- 
guedoc, Cevennes  & autre^grovinces  déte- 
nues par  ce  moyen  dans  les  craintes , Se  appre- 
henfions  de  vôtre  couroux  ; Se  fupplient  Vôtre 
Majcflé  de  leur  ottroyer  ledit  licenciement, 
pour  ne  retarder  les  effets  de  Vobeiffance  qu'il» 
veulent  & doivent  luy  rendre,  tant  en  la  démo- 
lition par  elle  ordonnée,  qu'en  tout  ce  qu'il  luy 
plaira  de  leur  commander. 

Signé , Montmartin  Député  General, 
Mamiald  Député  General. 


Lettre 
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Lettre  circulaire  des  Députez.  Generaux 
4UX  Eglifes  Reformées. 

ME  s s i e u r s i Nous  ne  doutons 
point  que  vous  n’ayez  été  en  im- 
patience de  recevoir  de  nos  Lettres , de 
que  même  vous  n’ayez  trouvé  mauvais 
que  nous  ne  vous  ayons  mandé  ce  qui 
s'eft  paflé  concernant  Moniteur  le  Ouc 
de  Rohan.  Mais  vous  devez  croire  que 
rien  ne  nous  a tant  empêchez  en  cela, 
que  la  crainte  de  vous  donner  mal  à pro- 
pos des  efperances  ou  des  appréhendons 
incertaines.  Maintenant  qu'il  fcmblc 
que  nous  devions  voir  un  peu  plus  clair , 
après  la  délivrance  dudit  Seigneur  Duc , 
nous  vous  dirons  que  bien  que  le  bruit 
de  la  guerre,  & particulièrement  du  iiege 
de  la  Rochelle  foit  grand  en  ce  lieu , 
de  que  d’icy  il  s'épande  par  tout  le  relie 
de  la  France,  neanmoins  nous  ne  voyons 
aucuns  préparatifs  de  guerre  ouverte  de 
prefente.  Au  contraire  nous  n’oyons  de 
la  bouche  du  Roy , & de  Meilleurs  les 
Principaux  Miniftres  de  fon  Etat  que  des 
paroles  de  paix , & promellés  d’exccu- 
ter  ce  qui  nous  a été  accordé.  Quant 
aux  affaires  que  nous  avons  maniées 
jufqu’à  prefent  , vous  faurez  qu’ayans 
prelcnté  au  Roy  un  Cahier  des  princi- 
pales plaintes  de  nos  Eglifes , de  autres 
chofes  dont  nous  avions  connoifTance  Sc 
les  Mémoires  en  main , nous  en  avons 
obtenu  des  rçponfes  telles  que  vous  ver- 
rez par  l’imprimé,  que  nous  vous  en 
envoyons  cy  enclos:  de  quoy  qu’elles 
foient  datées  du  4.  de  ce  mois , toutefois 
elles  ne  nous  ont  été  délivrées  que  le 
zz.  A prefent  nous  pourfuivons  l’exe- 
cution de  ces  reponfes  qui  font  favora- 
bles , continuans  à demander  réparation 
de  celles  qui  font  autres.  Et  ne  man- 
querons point  de  vous  donner  avis  du 
T me  II. 


fuccés,  comme  auffi  generalement  de 
tout  ce  que  nous  jugerons  devoir  venir 
à vôtre  connoiilànce.  Pour  ce  qui  cft  des 
nouvelles  des  affaires  particulières  des 
Provinces  de  Eglifes, dont  nous  avons  icy 
nombre  de  Députez , nous  y fatisfaifons 
par  lettres  particulières  à toutes  occur- 
rences. Relie  , Meilleurs,  que  vous 
fécondiez  nos  labeurs  par  vos  prières  à 
Dieu,  comme  nous  vous  en  prions  in- 
flamracnt , pour  le  befoin  que  nous  en 
avons  en  un  tems  fi  difficile.  Et  de  nôtre 
part  auffi  nous  le  prierons , Meilleurs , 
qu'il  vous  comble  de  fes  plus  faintes  bé- 
nédictions. Nous  fommes , 

Vos  plus  humble}  & iris  affcüionnez. 
ferviteurs,  les  Dcpute^G  ester  aux  des 
Eglifes  Reformées  de  France  pris  Sa 
Majefté, 

M 0 N T M A R T I N. 

Ma  NI  A LD. 

De  Paris,  ce  ao.  Marc 
1613. 

Déclaration  du  Rojr,  par  laquelle  eft  pour- 
vu à ce  qu'aux  Affemblées  qui  feront 
tenues  par  fes  fujets  de  la  Religion  pré- 
tendue Reformée , concernant  les  Re- 
glement de  la  Difcipline  de  leurdtte  Re- 
ligion , il  ne  s' j traitte  (?  propofe  au- 
tres affaires  que  celles  qui  leur  font  per- 
mifes  par  les  Edits.  Donné  à Fontaine- 
bleau, le  1 7.  Avril  i6î}.& vers  fée  en 
Parlement , le  22.  Mai  audit  an. 

LOuïs  par  la  grâce  de  Dieu  Roy 
de  France  de  ae  Navarre , A tous 
ceux  qui  ces  prefentes  Lettres  veiront. 
Salut.  Encore  que  par  nos  Edits  de  Pa- 
cification, de  les  Ai  rides  fecrets  accor- 
dez à nos  fujets  de  la  Religion  prétendue' 
Reformée,  en  l’année  mil  cinq  cens 
X quatre- 
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quatre-vingt  dix-huit  , il  leur  a été  ac- 
cordé de  tenir  des  Aflcmblées  concer- 
nant les  Reglemens  de  la  Di/cipline  de 
ladite  Religion  prétendue  Reformée, 
éic  lieux  ou  l’exercice  en  a été  établi , 
en  prenant  toutefois  nôtre  pertnillîon  ; 
& que  par  plulïcurs  reponfes  laites  fur  ce 
fujet  aux  Cahiers  qui  nous  ont  été  depuis 
par  eux  prefentez,  il  leur  aye  toujours 
été  inhibé,  & défendu  d’admettre ef- 
dites  Aflcmblées  autres  que  des  Minif- 
tres  & Anciens , & d’y  trairter  d’autres 
affaires  que  de  celles  qui  concernent  les 
Reglemens  de  Jcurdite  Religion,  fur 
peine  dctre  déchus  de  cette  grâce. 
Neanmoins  nous  avons  reconnu  depuis 
quelque  tems,  & particulièrement  és 
années  dernières , que  fous  la  tolérance 
defdites  Aflcmblées  nofdits  fujets  fc  font 
licentiez  d’introduire  en  icelles  des  per- 
fonnes  de  toutes  conditions , & meme 
d’y  traitter  des  affaires  politiques , d’où 
fe  font  enfuivies  plulïcurs  refolutions 
contraires  aux  fentimens  & intentions 
du  General , & des  plus  confiderablcs  de 
nofdits  fujets  de  la  Religion  prétendue 
Reformée,  & à la  tranquillité  publique  : 
à quoy  étant  ncccflàire  de  pourvoir,  & 
empêcher  pour  l’avenir  la  fuite  de  fem- 
blables  abus , prejudiciables  à nôtre  au- 
torité , & au  repos  de  nos  fujets  : Savoir 
faifons , que  nous  pour  ces  caufcs , <3c 
autres  grandes  conflderatipns  à ce  nous 
tnouvans , de  l’avis  des  Princes  de  nô- 
tre Sang , autres  Princes , Ducs,  Pairs , 
Officiers  de  nôtre  Couronne,  & prin- 
cipaux de  nôtre  Confcil  étans  près  de 
Nous , avons  dit  & déclaré , difons  & 
déclarons  par  ces  prefentes,  voulons, 
ordonnons  & nous  plaît , qu’en  toutes 
les  Aflèmblces  qui  feront  tenues  par 
nos  fujets  de  la  Religion  prétendue  Re- 
formée , concernant  le$  Reglemens  de 


la  Difeipline  de  ladite  Religion , il  foit 
par  nous  commis  & ordonne  , ou  par 
les  Gouverneurs  , & nos  Lieutenaos 
Generaux  en  nos  Provinces , un  de  nos 
Officiers  de  ladite  Religion  prétendue 
Reformée,  pour  affilier  en  icelles , afin 
de  voir  & confiderer , s’il  n’y  fera  traite 
& propofe  autres  affaires  que  celles  qui 
leur  font  permifes  par  nos  Édits,  & nous 
en  faire  un  fidelle  rapport  : & afin  que 
nôtre  intention  foit  en  cela  exaâemcnt 
fuivie.  Nous  ordonnons  qu’il  ne  fera 
dorénavant  convoqué  ni  tenu  aucunes 
Aflèmblées , fans  que  ledit  Officier  y 
ait  auparavant  été  nommé , lequel  fera 
admis  en  icelles , fans  aucune  difficulté 
ni  empêchement.  Si  donnons  en  man- 
dement à nos  amez  & féaux  les  Gens  te- 
nans  nos  Cours  de  Parlement  & Cham- 
bres de  l’Edit,  que  ces  prefentes  ils  6f- 
fentlire,  publier  8c  emegitrer,  & le 
contenu  en  icelles  garder  $ obferverex- 
aâement  fuivant  leur  forme  & teneur; 
fans  y contrevenir , ni  fouffiir  qu’il  y 
foit  contrevenu  en  aucune  manioc. 
Mandons  auffi  aux  Gouverneurs  & nos 
Lieutenans  Generaux  de  nos  Provinces , 
de  tenir  de  leur  part  la  main  à J éxecu- 
tion defdites  prefentes;  Cartel  e/l  nô- 
tre plaifir.  En  témoin  de  quoy  Nous 
avons  fait  mettre  nôtre  fceV  à ccfàues 
prefentes.  Donné  à Fontainebleau , le 
17.  jour  du  mois  d’ Avril,  l’an  de  grâce 
1 61}.  & de  nôtre  régné  le  treiziéme. 


Signé, 


LOUIS. 


Et  for  le  repli,  par  le  Roy, 

De  Lomenjx. 

Et  fccllé  fur  double  queue  du  grand 
Seau  de  cire  jaune  : & à côte  du  repli 
cft  encore  écrit. 

Uùs, 
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lues , publiées  & reginées  ésReghres 
d'icelle , oui  & ce  requérant  le  Procureur 
General  du  R oy  , pour  être  exécutées , 
gardées  & obfervées  félon  leur  forme  & 
teneur  : & copies  collationnées  d'icelles  en- 
voyées aux  Bailliages  & Seneclwtffées  de 
ter  effort,  pour  y être  pareillement  lues , 
publiées , rentrées  & exécutées  à ladi- 
ügcncc  des  Subflrtuts  du  Procureur  Gene- 
ral du  Roy , qui  certifieront  U Cour  de 
leurs  diligences  au  mois , à peine  d'en  re- 
pondre en  leur  nom.  A Paris  en  Parlement , 
le  vingt  - deuxième  jour  de  Mai  mil  fix 
cens  vingt  trois. 

Signé  « Du  Tihet. 

Déclaration  de  la  volonté  du  Roy  envers 
fes  fujets  de  la  Religion  prétendue  Re- 
formée. Vérifiée  en  Parlement,  U vmgt- 
feptiéme  de  novembre  1613. 

LO  vis  par  la  Grâce  de  Dieu  Roy 
de  France  & de  Navarre , A tous 
ceux  qui  cesprefentes  Lettres  verront , 
Salut.  Encore  que  nôtre  intention  ait 
toujours  etc  y comme  elle  eft,  de  taire 
exafteraenr  obferver  nos  Edits  de  Paci- 
fication > 8c  Déclarations  demicres  fai- 
tes  en  faveur  de  nos  fujers  de  la  Religion 
prétendue  Reformée  ; & que  pour  cet 
eflèt  nous  ayons  commis  <5c  député  des 
Coramiflaircs  és  Provinces  de  nôtre 
Royaume  y pour  y reparer  & rétablir  les 
contraventions  St  defordres  que  les  guer- 
res dtmouvemens  derniers  auraient  pro- 
duits y n'ayant  omis  aucun  foin  ni  follici- 
tudey  pour  faire  vivre  tous  nos  fujets  en 
bonne  paix,  union  & concorde  : Nean- 
moins nous  avons  été  aveitis  qu’aucuns 
de  ceux  de  ladite  Religion  prétendue 
Reformée , ennemis  du  repos  public , 
& qui  défirent  profiter  dans  le  trouble  y 
s’avoiians  de  nos  coufins  les  Ducs  de 


Rohan  & de  Soubize  ( ce  que  nous  ne 
pouvons  croire  y pour  les  aflûrances  que 
nofdits  coufins  noos  ont  données  de  leur 
fidelité  8c  aftèâion  ï nôtre  fervice , & à 
l’obfervation  de  la  paix)  ont  depuis 
quelque  tems  fait  divers  voyages , & en 
pluficurs  de  nos  Provinces  ; même  en 
aucunes  AfTcmblées  tenues  fuivant  nof- 
dits Edits  f par  nos  fujets  de  la  Religion, 
avec  Lettres  & paroles  de  creance  ; pour 
fous  de  faux  prétextes  émouvoir  nofdits 
fujers , leur  fôggercr  des  appréhendons , 
ombrages,  3c  feintes  défiances,  3c  les 
exciter  i faire  levées  de  deniers , munir 
8c  fortifier  les  Places  qu'ils  ont  entre  les 
mains , acheter  des  armes , 3c  faire  d’au- 
tres préparatifs  contraires  à la  tranquilli- 
té publique.  Et  bien  que  nous  ne  vou- 
lions croire  que  nofdits  fujets  de  ladite 
Religion  prétendue  Reformée , rccon- 
noiflàns  les  grâces  fingulieres  qu'ils  ont 
depuis  peu  reçues  de  nôtre  clemence, 
foient  portez  & Jifpofez  à entendre  tel- 
les pcrnicieufcs  propofitions , 8c  moins 
encores  de  Ce  détourner  de  la  fidelité  & 
obcïflàncc  à laquelle  ils  font  obligez  : 
toutefois  defirans  arrêter  le  cours  de 
femblables  menées , & les  dangereufes 
confequences  qui  en  pourraient  arriver , 
empêcher,  que  nofdits  fujets  ne  foient 
abufez  par  ces  mauvaifes  pratiques,  & ne 
les  laitier  auflî  en  aucun  doute  & incer- 
titude de  nos  bonnes  & fincercs  inten- 
tions en  leur  endroit  : De  l’avis  de  nôtre 
Confeil , où  étoient  la  Reine  nôtre  tres- 
honoréc  Dame  & mcrc , les  Princes , 
Ducs , Pairs , Officiers  de  nôtre  Cou- 
ronne, & principaux  de  nôtre  Confeil: 
Nous  avons  dit  8c  decljré , difons  & 
déclarons  par  ces  prefèntes , nos  vouloir 
& intention  être  de  conferver  & main- 
tenir la  paix  , le  repos  & la  tranquillité 
publique,  fit  d’employer  nôtre  autorité 
K 2 & 


& nôtre  foin  & vigilance  accoutumée , 
pour  taire  vivre  tous  nos  fujets  , tant  Ca- 
tholiques que  de  la  Religion  pretenduë 
Reformée  en  bonne  union  & concor- 
de, fous  nôtre  obcïllànce:  & pour  cet 
effet , Nous  voulons  & ordonnons  que 
nos  Edits  de  Pacification  , & Décla- 
rations dernieres  faites  en  faveur  de 
nos  fujets  de  la  Religion  pretenduë 
Reformée  foient  inviolablement  gar- 
dées , obfervc'es  fie  entretenuës , & que 
les  Commitlaircs  par  nous  députez  en 
nos  Provinces  y demeurent  & rcliJcnt 
jufqucs  à leur  entière  fie  parfaite  execu- 
tion. Comme  au/Iï  nous  fâifons  tres- 
cxprcllcs  inhibitions  & defenfes  à toutes 
personnes , de  quelque  condition  fie  qua- 
lité qu’ils  foient , de  dire , écrire,  fug- 
gerer  ni  perfuader,  entendre  ni  écouter 
aucune  chofe  contraire  à cette  nôtre  bon- 
ne fie  droite  intention  , Bc  à la  tranquil- 
lité de  tous  nos  fujets , aller  ni  envoyer 
par  nos  Provinces  , villes  ôc  Aflem- 
blécs  qui  feront  tenuës  par  ceux  de  la 
Religion  pretenduë  Reformée  pour  le 
même  effet,  ni  de  faire  aucunes  levée* 
de  deniers  , achats  fie  ports  d’armes , 
armemens , Aflcmblées  ni  préparatifs  de 
guerre,  fur  peine  de  dcfdbeiliànce , & 
d'être  punis  comme  infraétcurs  de  paix  , 
& perturbateurs  d*i  repos  public.  Vou- 
lons qu’il  en  foit  exactement  informé,  & 
procédé  contre  les  contrevenans  félon 
la  rigueur  de  nos  Ordonnances.  Si  don- 
nons en  mandement  à nos  amez  ôc  féaux 
Confcillers , les  Gens  te nans  nos  Cours 
de  Parlemens  fie  Chambres  de  l'Edit» 
que  ces  prefenres  ils  fartent  lire , publier 
fie  enregîtrer , Ôc  le  contenu  en  icelles 
gaider  de  point  en  point  félon  leur  for- 
me & teneur  : Et  à nos  Procureurs  Ge- 
neraux ou  leurs  Subrtituts  d'y  tenir  la 
main , fie  faire  toutes  pourfuites , in- 
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fonces  & requifitions  pour  ce  neteflâi- 
res.  Mandons  en  outre  à tous  Gouver- 
neurs & nos  Lieutenans  Generaux  de 
nos  Provinces  & Villes  , Baillifs,  Séné- 
chaux , Prévôts  de  nos  coufins  les  Con- 
nétables & Maréchaux  de  France  ou 
leurs  Lieutenans,  fie  autres  nos  Jufti- 
ciers  fie  Officiers  qu'il  appartiendra  , de 
tenir  la  main  à l’execution  de  ces  pre-’ 
fentes  : Car  tel  eft  nôtre  plairtr.  En  té- 
moin de  quoy  nous  avons  fût  mettre 
nôtre  feel  à cefdites  prefentes.  Donné 
à Paris,  le  dixiéme  Novembre , l'an  de 
grâce  mil  fix  cens  vingt-trois,  fie  de 
nôtre  Règne  le  quatorzième , 

Signé,  LOUIS. 

Et  fur  le  repli , par  le  Roy, 

De  Lombniï, 

Et  foliée  du  grand  Seau  de  cire  jaune 
fur  double  queuë.  Et  à côté  eft  écrit. 

Lues,  publiées  & régit  réel  , oui  & et 
requérant  le  Procureur  General  du  Roy  t 
ordonné  que  copies  collationnées  feront  eto~ 
votées  aux  Bailliages  & Senecbaufjées  de 
te  reffort , pour  y être  jrmliUbloneiit  fuies, 
publiées,  regitrées  & exécutées.  Enjoint 
aux  Subfhtuts  dudit  Procureur  General 
tenir  la  main  à l'execution  d'icelles , & 
en  certifier  la  Cour  au  mois , à peine  i en 
repondre  en  leur  propre  & privé  nom. 

A Paris  en  Parlement,  le  feptiéme  Novem- 
bre mil  fix  cens  vingt  trots. 


Signe , 


Du  Tilibt^ 


Decla- 
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DecUration  du  Roy  » cintre  le  Sieur  de 
SoubrÇe&fes  adhérons,  portent  nou- 
velle (infirmation  des  Edits  & Déclara- 
tions cy-devant  faites  en  faveur  de  fes 
fujets  de  la  Religion  prétendue  Refor- 
mée , qui  font  & demeureront  en  leur 
devoir  en  obetjfance.  Donnée  a Parie  , 
le  25.  Janvier  1616, & vérifiée,  le  18. 
Ternir  audit  an. 

LO  u ï s par  la  grâce  de  Dieu  Roy 
de  France  Sc  de  Navarre  : A tous 
ceux  qui  ces  prefentes  Lettres  verront , 
Salut.  Chacun  fait  la  grâce  & la  clé- 
mence dont  nous  avons  ufé  à l'endroit 
de  nos  fujets  de  la  Religion  prétendue 
Reformée , qui  s’étoient  cy-devant  fou- 
levez  contre  nôtre  autorité , & comme 
autant  que  nos  armes  avoient  tout  avan- 
tage fur  eux , nous  avons  ouvert  les  bras 
à ceux  qui  pour  le  general  Sc  pour  le 
particulier  ctoicnt  venus  implorer  nôtre 
mifericorde , & converti  les  jufles  fen- 
timens  de  nôtre  indignation  en  une  bé- 
nignité naturelle  d'un  Roy , pcrc  de  fon 
peuple , envers  des  fujets  fournis  Sc  re- 
pentans  : ayans  voulu  par  nos  Lettres  de 
Déclaration  du  20.  Octobre  de  l’année 
1622.  oublier  & remettre  leurs  fautes 
pallées , & leur  donner  la  paix  avec  la 
continuation  du  bénéfice  de  l'Edit  de 
Nantes,  Sc  autres  Déclarations.  En 
fuite  nous  aurions  envoyé  des  Commif- 
faires  en  plulicurs  Provinces  de  nôtre 
Royaume  , pour  y réunir  les  affrétions 
de  nos  fujets , tant  Catholiques  que  de 
la  Religion  prétendue  , altérées  à Toc - 
cafion  des  troubles  précéder» , Sc  pour 
y rétablir  ce  que  la  fureur  des  armes 
pouvoit  avoir  interrompu  en  l’obfcrva- 
tion  de  nos  Loix  8c  de  nos  Edits  : en 
quoy  par  la  grâce  de  Dieu  nôtre  follici- 
tude  aurait  fi  heureufement  rcü£fi , que 


nôtre  Royaume  ces  deux  années  der- 
nières a joui  d’un  plus  profond  repos 
qu’il  n'avoit  fait  iong-tems  auparavant. 
Nos  fujets  loüans  en  general  fa  divine 
bonté , de  ce  qu’apres  les  tempêtes  & 
calamitcz  pal  le  es  ils  vivoient  dans  une 
tranquillité  fî  douce  ôc  allûrcc  fous  nô- 
tre autorité,  Sc  fous  nôtre  obeïlfance. 
Mais  lors  que  nous  avions  cru  la  paix 
lus  affermie , Sc  que  le  bon  ordre  réta- 
li  dans  nôtre  Etat  nous  avoir  donné 
le  loifir  d'appliquer  toutes  nos  penfccs  1 
laflîAance  de  nos  anciens  Alliez,  & à re- 
lever l’ancienne  réputation  du  nom  Fran- 
çois dans  les  pais  étrangers  : Sc  que 
nous  étions  ( comme  nous  fommes  en- 
core) en  termes  d’en  recueillir  des  fruits, 
8c  de  notables  avantages  pour  la  gloire 
de  cette  Couronne , la  confolation  de 
nofdits  Alliez  , & le  bénéfice  public  , 
Nous  avons  reçu  divers  avis  des  prati- 
ucs  Sc  menées  qui  fe  tramoient  en  plu- 
eurs  de  nos  Provinces , pour  fouArai- 
re  nos  fujets  de  ladite  Religion  préten- 
due Reformée  de  l’obeïflance  & fidelité 
qu’ils  nous  doivent,  Sc  pour  le*  per- 
suader , fut  la  conjonéhire  des  affaires , 
que  nous  avons  entrepris  hors  de  nôtre 
Royaume  pour  la  protcéiion  de  nofdits 
Alliez  , de  fe  foulevcr  contre  nôtre  au- 
torité , & troubler  le  repos  de  cet  Etat. 
Comme  aufli  nous  avons  entendu  les 
dedans  & entreprifes  qui  fe  formaient 
fur  nos  villes  Sc  Places , les  armement 
qui  fe  faifoient  en  plufieurs  endroits  de 
gens  de  guerre  fans  nos  commiflions , 
les  armemens  de  vaiffeaux  , tant  aux 
Ports  Sc  Havres  de  nôtre  Royaume, 
qu’aillcurs  fans  nôtre  congé , ni  de  nô- 
tre Amiral , au  préjudice  de  nos  Ordon- 
nances , Sc  les  pratiques  Sc  intelligen- 
ces fecretes  recherchées  avec  les  Etran- 
gers : à quoy  'nous  avions  eu  peine  d’a- 
il 5 jouter 
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jouter  creance , conftderans  le  bon  ik 
favorable  traittcment  que  rcçevoient  de 
nous  nofdits  fujets  de  la  Religion  pré- 
tendue Reformée.  Au/G  que  nous  ap- 
prenions que  le  Sieur  de  Soubize  croit 
auteur  de  ceue  foétion , luy  qui  aroic 
éprouve  !j  force  de  nôtre  autorité , & 
la  douceur  de  nôtre  clemencc  en  plu- 
fieurs  occa/ions  qui  fe  font  prefemees  ; 
ce  qui  aurcxit  été  caufe  que  nous  aurions 
voulu  fermer  les  yeux  à ces  premières 
pratiques  & menées , efperans  parnô. 
tre  patience  l'induire  à fe  remettre  en 
fon  devoir.  Mais  nôtre  bonté  dr  tolé- 
rance ayant  accru  de  augmenté  l'audace 
dudit  de  Soubizc  , nous  avons  fçu  de 
entendu  que  depuis  peu  de  jours  il  s'eft 
mis  en  mer  avec  quelques  vai/feaux 
chargez  de  gens  de  guerre , qu’il  a de- 
predé  les  navires  marchands , entrepris 
fur  aucunes  de  nos  lfles&  Places  prin- 
cipales , de  fur  les  vaifléaux  qui  étoient 
aux  Havres  & rades  d’icelles , & com- 
mis en  ccs  aérions  plu/icurs  excès»  vio- 
lences & a êtes  d’ho/tilitc  contre  nos  fu- 
jets. Or  comme  toutes  ces  entreprifes 
Se  attentats  dudit  de  Soubize,  décou- 
vrent ( à nôtre  grand  dcplaitir)  une  évi- 
dente S:  manifefte  rébellion  contre  nô- 
tre autorité , de  un  de/Tein  formé  entre 
luy  de  quelques  particuliers  adhcrans  de 
troubler  la  paix  de  tranquilité  generale 
de  nôtre  Royaume , fans  aucune  caufe , 
ni  fujet  légitimé,  Nous  avons  d’autre 
part  reçu  beaucoup  de  contentement 
d’entendre  par  nos  trcs-chers  de  bien 
amez coufms  le  Duc  de  laTrimouillc, 
de  les  Sieurs  de  la  Force  ék  de  Chârillon 
Maréchaux  de  France , Si  autres  Gen- 
tilshommes qualifiez  ; comme  au/fi  par 
les  Députez  Generaux  de  nos  fujets  de 
la  Religion  prétendue  Reformée  , refi- 
dens  près  de  Nous , joints  avec  eux  les 


Députez  de  b Religion  prétendue  Re- 
formée de  Charenton , près  nôtre  ville 
de  Paris , & ceux  de  nos  villes  de  la 
Rochelle,  Nîmes  dt  Ufcz,  ds  des  Com- 
munautez  des  Cevennes  j & de  voir  en- 
cores  par  l’ade  par  écrit  que  lefdits  Dé- 
putez Generaux  nous  ont  p refonte,  avec 
charge  expreilè  de  nos  chers  fit  bien 
amer  les  habitans  de  nôtre  ville  de  Mon- 
tauban,  le  defaveu  qu’ils  font  de  fes  ac- 
tions , comme  indignes  de  la  fidelité  4 
affeérion  que  de  vrais  François  doivent 
à leur  Roy  ; reconnoi/Tans  qu’elles  ne 
peuvent  tendre  qu'à  la  fubveriion  decer 
Etat , & à leur  propre  ruine.  Sur  quoy 
defirans  foire  connoitre  à tous  nos  fujets 
ce  qui  eft  de  nos  bonnes  de  linccrcs  in- 
tentions , la  proredion  que  nous  vou- 
lons départir  aux  fidelles  de  obcïlTans,  4 
1a  rigueur  dont  nous  voulons  ufer  envers 
les  rebelles,  s’ils  perfeverent  en  leur  fic- 
tion. Savoir  foifons  , que  Nous  pour 
ces  caufes , de  autres  grandes  confidera- 
rions  à ce  mouvans , de  l’avis  de  la  Rei- 
ne notre  très-honorce  Dame&  raere, 
d’aucuns  Princes  de  nôtre  Sang,  aurres 
Princes  & Officiers  de  nôtre  Couronne, 
de  principaux  Seigneurs  4 per/ônnages 
de  notre  Confeil , & de  nôtre  certaine 
fcience  , pleine  pui/bnee  & autorité 
Royale , Avons  dit  4 déclaré,  difons  & 
déclarons  par  ccs  prefonres  /ignées  de 
nôtre  ra^in , voulons  & nous  plaît,  Que 
tous  nos  fujets  de  la  Religion  préten- 
due Reformée,  qui  demeureront  & fe 
contiendront  dans  la  fidelité  de  obcïf- 
fance  qu’ils  nous  doivent , fans  adhérer  3 
aucunes  faérions  de  menées  contre  nô- 
rrc  Royaume , jouilTcnt  pleinement  Sc 
paifiblement  de  la  liberté  de  fureté  de 
l’exercice  de  leurditc  Religion  ; enfem- 
ble  des  grâces  à eux  concédées  par  le* 
Edits  & Déclarations  faites  en  leur  fa- 
veur. 


veur  , tant  par  Je  feu  Roy  nôtre  très- 
honoré  Seigneur  8c  pcrc  ( que  Dieu  ab- 
folve  ) que  par  nous,  lefqudles  nous  en- 
tendons inviolablemcnc  garder,  obferver 
8c  entretenir  félon  leur  forme  8c  teneur; 
mettant  tous  nofdits  fujets,  enfcmblc 
leurs  familles  & biens,  en  nôtre  pro- 
tection & fauvegarde  fpcciale.  Et  pour 
le  regard  dudit  Soubizc,  & autres  qui 
font  entrez  en  rébellion  ouverte  contre 
nôtre  autorité , ayans  entrepris  de  trou- 
bler la  tranquilitc  de  nôtre  Royaume, 

* Nous  avons  iceux  déclarez  & déclarons , 
enfemble  tous  ceux  qui  les  fuirront  & 
favoriieront , direâement  ou  indireâe- 
ment , de  quelque  qualité  8c  condition 
qu'ils  (oient , 8c  qui  auront  accès,  intel- 
ligence , allocution  ou  correfpondance 
avec  eux  , dcfobeïflans  & criminels  de 
leze-Majeftc  au  premier  chef  : 8c  com- 
me tels , leurs  biens  nous  être  acquis  8c 
confifquez.  Comme  au/fi  nous  décla- 
rons les  habitans  de  nos  villes  qui  adhé- 
reront à la  rébellion  & defobcïflànce  des 
defludits,  ou  qui  leur  donneront  en- 
trée , refuge , retraite  <Sc  logement  en 
icelles , 8c  qui  les  y fouftriiont , ou  af- 
filieront en  quelque  forte  8c  maniéré 
queccfoit,  coupables  des  mêmes  cri- 
mes , 8c  déchus  de  tous  droits,  privi- 
lèges, franchifes  , immunitez  & droits 
qui  leur  pourraient  avoir  été  concédez 
par  les  Rois  nos  prcdeceflèurs , & pat 
nous:  & d'autant  que  nôtre  intention 
cft  de  preferer  toujours  envers  nos  fu- 
jets  la  clemcnce  à la  rigueur  de  Juftice , 
& leur  donner  moyen  de  reconnoître 

• leurs  faute*  avant  qu'ils  fc  fiaient  entière- 
ment précipitez  dans  la  faâion  8c  révol- 
té, Nousdifons  8c  déclarons  ,,que  fi 
dans  un  mois  du  jour  de  la  pub'ication 
de  ces  ptefentes  en  nos  C ours  de  Parle- 
ment, ledit  Soubize  & autres  nos  fujets 


qui  l'ont  affidé , & qui  ont  adhéré  aux 
adions  fus  exprimées , fc  rangent  en 
leur  devoir , mettent  les  armes  bas , li- 
cencient les  gens  de  guerre  qu’ils  pour- 
raient avoir  aflêmblez , 8c  les  vaiflèaux 
qu’ils  auraient  armez , & qu’ils  fe  fou- 
mcctcnt  entièrement  à l'obeill'ancc  qu’ils 
nous  doivent , en  faifant  les  déclarations 
requifes , fiait  à Nous , foit  dans  nos 
Sieges,  pour  aflûrance  de  leur  fidelité 
à l’avenir  : Nous  avons  dès  à prefent , 
comme  pour  lors , remis , pardonné  & 
aboli , remettons , pardonnons  & abo- 
ndons par  ces  prefences  tous  ades  8c  cn- 
treprifes  qu’ils  pourraient  avoir  faits  & 
projettez  en  cette  deniere  levée , 8c  pri- 
fe  d’armes  contre  nôtre  autorité  & fer- 
vice,  fans  qu’ils  en  puiffent  être  pour- 
fuivis  & recherchez  , ores  ni  à l’avenir , 
en  quelque  foi  te  & maniéré  que  ce  foit, 
Ayans  iceux  remis  & rétablis  en  leur 
premier  crat  ; 8c  dans  la  jou  i dance  des 
honneurs , privilèges  8c  immunitez  qui 
leur  ont  été  accordées  , par  Nous , ou 
par  nos  predeccfleurs  Rois,  fous  l’cxade 
olafervation  de  nofdits  Edits.  Mais  au 
casque  ledit  teins  paflé ils perfiflent& 
perleveient  en  leur  rébellion  8c  del- 
obeïllàncc , Nous  voulons  qu'il  foit  pro- 
cédé contre  eux  félon  la  rigueur  de  nos 
Ordonnances , par  emprifonnement  de 
leurs  ptrfonnes  , faifie  & annotations 
de  huifdits  biens , rafement  3c  démoli- 
tion de  leurs  maifons,  8c  autres  voyes 
ordinaires  en  tels  cas;  8c  qu'ils  foient 
déchus  du  bénéfice  de  nofdits  Edits, 
mêmes  du  renvoy  en  nos  Chambres 
créées  par  iceux.  Si  donnons  en  mande- 
ment à nos  amez  & féaux  les  Gens  re- 
nans  nos  Cours  de  Parlement  8c  Cham- 
bre de  l’Edit , que  ces  prefent  es  nos 
Lettres  de  Déclaration  ils  faflent  lire, 
palier  & cnrcgiticr , 8c  le  comenu  en 

icelles 


icelles  faire  garder , obfcrver  & executer 
exademeiK  félon  leur  forme  dt  teneur  j 
enjoignant  à nos  Procureurs  Generaux 
de  leurs  Subftituts  de  faire  toutes  pour- 
fuites  & diligences  pour  ce  requîtes  de 
ncccflaires.  Mandons  auflï  aux  Gou- 
verneurs de  Lieutenans  Generaux  de  nos 
Provinces,  Baillits,  Sénéchaux,  Vice- 
Senechaux,  Prévôts  de  nos  trcs-chers 
coulins  les  Connétables  de  Maréchaux 
de  France , ou  leurs  Lieutenans , de  tous 
autres  nos  Jufliciers , Officiers  & fujets 
qu’il  appartiendra,  de  tenir  la  main  à 
l’execution  de  ces  prefentes  : failànt  fai- 
fir  & arrêter,  courir  fus  & tailler  en 
pièces  tous  ceux  de  nos  fujets  qui  feront 
levées  & armemens  de  gens  de  guerre , 
ou  fe  voudraient  mettre  en  campagne 
fans  nos  Commiffions  fcellées  de  notre 
grand  Seau  : Car  tel  eft  nôtre  plaifir.  En 
témoin  de  quoy  nous  avons  fait  mettre 
nôtre  feel  à celdites  prefentes.  Donné  à 
Paris, le  15.  jour  de  janvier,  l’an  de  grâce 
1625.  & de  nôtre  Régné  le  15. 

Signé , LOUIS. 

Et  plus  bas,  Par  le  Roy, 

De  Lomé  nie. 

Et  fcellé  fur  double  queue  du  grand 
Seau  de  cire  jaune. 

Lues , publiées  & régimes , tuï  & ce 
requérant  te  Procureur  General  du  R tj, 
pour  être  exécutées  fclen  leur  firme  & te- 
neur : ordtnné  que  copies  collationnées  fe- 
ront envoyées  aux  Bailliages  & S eue- 
chauffées  pour  j être  pareillement  lues,  pu- 
bliées & regttrées  a la  diligence  des  Sub- 
fil tut  s du  Procureur  General  du  Roy , auf- 
quels  à peine  d'en  répondre  en  leurs  noms, 
enjoint  la  certifier  avoir  ce  fait  au  mois. 
A Paris  en  Parlement,  le  1 8. F evrier  1625. 

Signé , D u T I L L b T. 
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Ecrit  donné  par  Us  Ambaffadeurs  d'An- 
gleterre aux  Député ^ des  Eglifes , pour 
rendre  le  Roy  de  la  Grande  Bretagne 
garant  de  U paix,  ni  1626. 

NOus  Henri  Rich,  Baron  de  King- 
prigton , Comte  de  Holland,  Ca- 
pitaine de  la  Garde  du  Roy  de  la  Gran- 
de B retagne , Chevalier  de  l’Ordre  de 
la  Jarretière , Confeiller  au  Confeil  d’E- 
tat de  Privé  de  Sa  Majelté  ; de  Dudley 
Carlcton  Chevalier , Confeiller  de  Sad. 
Majellé  en  fon  Confeil  d’Etat  de  Privé 
£c  Vice- Chambellan  de  fon  Hôtel, Arn- 
baflàdeurs  extraordinaires  de  Sad.  Ma- 
jefté  vers  le  Roy  trci-Chrêtien  , à tous 
prefens  & avenir  , falut.  Comme  ainfi 
l'oit  que  les  Sieurs  de  Moramartin&  de 
Maniald , Députés  Generaux  des  Egli- 
fes Reformées  de  France , 8c  autres  Dé- 
putez particuliers  des  Seigneurs  Ducs 
de  Rohan  de  de  Soubize,  & ceux  de  plu- 
lieurs  villes  de  Provinces , qui  fe  font 
joints  aux  armes  defdits  Seigneurs,  ayent 
lait  leur  paix  avec  le  Roy  trcs-Chrctien 
par  nos  avis  de  entrenules , agréées  8c 
confenties  dudit  Seigneur  Roy  leur  Sou- 
verain , de  que  lefdits  Députez  ayent  re- 
lâché beaucoup  déchoies  qu’on  cllimoit 
tres-importantes  à leur  fureté , & tou- 
tes conformes  à leurs  Edits  St  Brevets  » 
lefquelles  ils  étoient  expreffe  ment  char- 
gez d’obtenir  au  Traiué  de  la  paix , de 
pour  lelquclles  ils  eu/Tcnt  perlilté  con- 
liammenr,  fauf  l'obeïllincc  qu'ils  doi- 
vent & veulent  rendre  à leur  Roy  de 
Souverain,  8c  lâuf  la  conlideration  de  dé- 
férence qu'ils  ont  voulu  porter  aux  fe- 
monces  de  rcquifitions  fi  cxprellês  du 
Sercniflîme  Roy  de  la  Grand  Bretagne 
nôtre  Maître , au  nom  duquel  nous  les 
avons  exhortez  de  confeillez  de  con- 
defccndre  aux  conditions  offertes  de 

bail- 
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baillées  par  la  fufdite  paix,  en  faveur 
& pour  le  bien  de  ce  Royaume,  3c  le 
contentement  & fecours  de  la  Chrétien- 
té en  general.  A ces  caufcs  déclarons 
3c  certifions , qu’es  paroles  dont  on 
•voit  auparavant  convenu  avec  nous 
pour  l'accomplidement  dudit  Traitté,  Se 
lcfqucllcs  furent  proférées  en  prefcnce 
Si  par  le  commandement  de  Sa  Majefté 
trcs-Chretienne,  par  Mr.  le  Chancelier, 
lors  de  l’acceptation  de  la  paiX)Contenant 
que  par  longs  fervices  3c  continue 
obeïflânce  ils  pourraient  attendre  de  la 
bonté'  du  Roy,  ce  qu’ils  n’cuflênt  jamais 
obtenu  par  autre  T raitté,  és  chofes  mê- 
me qu’ils  eftimoient  les  plus  preflantes, 
cfquclles  on  pourrait  en  teras  convena- 
ble ccouter  leurs  fupplications  , faites 
avec  refpeâ  Si  humilité,  il  y avoit  eu 
une  plus  claire  interprétation  de  la  part 
de  Sa  Majeftc  3c  de  Mrs.  fes  Miniftres , 
dont  le  fens  & intelligence  eft  : qu’ils 
entendent  parler  du  Fort  Louis  devant 
la  Rochelle , 3c  par  là  donner  afluran- 
ce  de  fa  démolition  en  tems  convena- 
ble , 3c  cependant  du  foulagement  des 
autres  chofes  qui  demeurent  par  le  fuf- 
dit  Traittc  de  paix  au  préjudice  de  la  li- 
berté de  la  ville  de  la  Rochelle  : fans  la- 
quelle afturance  de  démolition  & foula- 
gement de  garnifons,  lefdits  Députez 
nous  ont  protefté  qu’ils  n’euflent  jamais 
confenti  à la  fubliftance  dudit  Fort; 
étant  chargez  3c  refolus  de  confcrvcr  le 
droit  de  fa  démolition , comme  ils  font 
par  la  prefente  déclaration;  avecl’aflu- 
rance  que  le  Roy  de  la  Grand  Bretagne 
travaillera  par  fes  interceflions , jointes 
à leurs  trcs-humblcs  fupplications , pour 
abréger  le  tems  de  ladite  démolition  ; 
dont  nous  leur  en  avons  donné  toutes 
les  paroles  3cpromeflcs  Royales  qu’ils 
en  fauroient  defirer;  après  leur  avoir 
T mit  1 I. 


remontré  qu’ils  s’en  dévoient  & pou- 
voient  tenir  contens.  En  foy  de  quoy  3c 
de  ce  que  dellus , nous  avons  ligné  Si 
fcellé  la  prefente  de  nos  noms  Si  Armes, 
Si  icelle  fait  contreligner  par  un  de  nos 
Secrétaires.  Fait  à Paris,  l’onzième  jour 
de  Février  1 6z6. 

Signé, 

Holland,  D.  Carlrton. 

Avec  les  fceAux  au  défions  de  àiAcun  de 
l fin  s feins  : 

Et  plus  bas , 

Fnr  le  commandement  de  Mefieigneurs , 
A u c i s R. 

Edit  du  Ray,  fur  U faix  qtfil  a fin  À 
(a  Ma  je  fié  donner  i fes  fujets  de  La  Re- 
ligion prétendue  Reformée.  Donné  d 
F Ans,  en  Murs  1616.  & publié  en 
PAtltment , le  fixisme  Avril  audit  ah. 

LO  u ï s par  la  grâce  de  Dieu  Roy 
de  France  3c  de  Navarre,  A tous 
prefens3cà  venir.  Salut.  Comme  l’au- 
torité fouvcrainc  ne  reluit  pas  moins 
dans  les  aftions  de  grâce  & de  clcmen- 
cc , que  dans  celles  des  armes  3c  de  la 
Jufticc , 3c  que  favoir  vaincre  Se  par- 
donner foie  la  plus  haute  marque  de 
grandeur  : aum  doit-on  cftimer  le 
Prince  digne  d’honneur  & de  gloire,  le- 
quel ayant  donné  cours  à fes  armes  fur 
ceux  qui  les  avoient  juftement  attirées , 
3c  après  les  avoir  fournis  Si  rangez  à 
leur  devoir,  fe  contente  d’cxciecr  en 
leur  endroit  fa  clcmence , Sc  d’en  faire 
recueillir  les  fruits  au  public  par  le  rtta- 
blilfement  de  la  paix , qui  fait  que  Dieu 
cft  fervi  ôc  invoqué  en  tous  lieux , que 
l’autorité  Royale  cft  révérée  Se  recon- 
nue de  tous , que  les  Loix  font  reli- 
gieufement  obfcrvécs , le  peuple  foula- 
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gé,  & que  le  corps  de  l’Etat  unifiant  fes 
forces  cnfemble  cil  plus  puillànt  pour 
fa  confcrvation , & pour  prêter  fècours 
& protection  à fes  Allies.  Ces  confide- 
ractons  que  nous  avons  toujours  eues 
devant  les  yeux  , nous  ont  donne  fujet 
d'apporter  autant  de  modération  , pour 
aflôupir  & éteindre  les  mouvemens  qui 
ont  agité  diverfes  fois  ce  Royaume, 
ufant  de  grâce  à l’endroit  de  ceux  qui 
s’y  étoient  inconfiderémcnt  précipitez , 
comme  nous  avons  montré  de  vigueur , 
de  fermeté  & diligence  pour  les  châ- 
tier & reprimer , lors  que  nous  y avons 
été  obligez.  Quant  aux  affaires  prefen- 
tes  , notre  conduite  a été  telle , ayant 
employé  les  menaces  & le  châtiment, 
aux  lieux  qui  ouvertement  le  font  décla- 
rez dans  la  defobcïfTance , Ôc  la  dou- 
ceur , patience  ôc  remontrance  aux  au- 
tres qui  fc  font  contenus  en  devoir , que 
nous  avons  retenu  l’éclat  du  trouble  dont 
cet  Etat  étoit  menacé  par  une  guerre 
intcflinc , & confervé  la  meilleure  & 
plus  grande  partie  de  nos  fûjets  de  la  Re- 
ligion prétendue’  Reformée  en  la  fidéli- 
té & obeïfiancc  qu’ils  nous  doivent: 
Lelquels  auraient  suffi  clairement  vu  ôt 
connu , que  nôtre  intention  a toujours 
été , comme  elle  eft  cncores , de  les 
maintenir  en  paix  , concorde  & tran- 
quillité, & les  faire  jouir  inviolable- 
ment  des  grâces  à eux  concédées  par 
nos  Edits  & Déclarations.  Ce  que  ceux 
qui  ont  levé  les  armes , & les  villes  qui 
les  ont  fuivis,  ayant  depuis  peu  bien  con- 
fideré  , & reconnu  la  qualité  de  leur  fau- 
te, l’indignation  publique , la  ruine  & 
k jufte  châtiment  qu'ils  attiraient  fur 
eux , continuans  de  troubler  le  repos  de 
cet  Etat  ; ils  auraient  eu  recours  à nô- 
tre bonté  , comme  à l’unique  refuge  de 
kur  falut , ôc  nous  auraient  par  leurs 


Députez  fait  fupplier  diverfes  fois  , avec 
toutes  les  fourmilions  que  des  fujets  peu- 
vent rendre  â leur  Roy  , de  leur  par- 
donner & mettre  en  oubli  les  chofês 
paflces , & leur  vouloir  donner  la  paix. 
Sur  quoy  nous  inclinans  plutôt  à lagra- 
ce  & clemence , qu’i  la  ruine  & defo- 
lation  de  nos  propres  fujets  : ayant 
auffi  égard  aux  fupplications  très  hum- 
bles qui  nous  ont  été  faites , au  nom  de 
ceux  de  la  Religion  prétendue  Refor- 
mée qui  font  demeurez  en  leur  devoir,  i 
ce  qu'il  nous  plût  recevoir  les  fournit, 
fions  des  autres , leur  pardonner  en  leur 
conlidcration  , & les  réunir  tous  en 
paix  & concorde  fous  l'obeiïTance  qu'ils 
nous  doivent  ; nous  protcfhnt  ôc  a du- 
rant qu’ils  nes'en  départiront  jamais  poor 
quelque  caufê , prétexté  ou  oceafion 
que  ce  foit.  Savoir  fâifons , que  Nous 
pour  ces  caufcs , & autres  grandes  & 
importantes  confidcrations  a ce  nous 
roouvans,  De  l’avis  de  la  Reine,  nôtre 
tTCs-honorée  Dame  & merc,  des  Prin- 
ces de  nôtre  Sang  , autres  Princes* 
Ducs , Pairs  & Officiers  de  nôtre  Coo- 
ronne,  principaux  Seigneurs  & nota- 
bles perfonnages  de  nôtre  ConCâl  crans 
prés  de  nous  : Nous  avons  dit  & décla- 
ré , difons  & déclarons  par  ccs  çtefente* 
lignées  de  nôtre  main.  Vouloirs  Ôc  noua 
plaît. 

I.  Que  l’Edit  de  Nantes,  Déclarations 
ôc  Articles  fecrets , publiez  & cnrcgî- 
trez  en  nos  Cours  de  Parlemens,  feront 
inviolablemeot  gardez  & obfcrvez,  pour 
en  jouir  par  nos  fujets  delà  Religion 
prétendue  Reformée,  comme  ils  ont 
bien  & duëmcnt  fait  du  tems  du  feu  Roy 
nôtre  tres-honoré  Seigneur  & pere,  que 
Dieu  abfolve  , & depuis  nôtre  avene- 
menr  à la  Couronne  auparavant  ccs  der- 
niers mouvemens. 
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II.  Que  U Religion  Catholique, 
Apoftolique  & Romaine,  fera  remife 
& rétablie  en  tous  les  lieux  8c  endroits 
de  nôtre  Royaume , 8c  pais  de  nôtre 
obcïlfance,  où  elle  a été  intermife  du- 
rant ces  derniers  mouvement , pour  y 
être  pleinement , paifiblement  Ôc  libre- 
ment exercée.  Défendons  très-expref- 
fément  à toutes  perfonnes,  de  quelque 
qualité  8c  condition  qu'elles  foicnr , fiir 
peine  d’etre  punis  comme  infraéfeur* 
de  paix  & perturbateurs  du  repos  public, 
de  ne  troubler,  molefter  ni  inquiéter  les 
Ecclefiaftiqucs  en  la  célébration  du  fer- 
vice  Divin , 8c  autres  fondions  de  b 
Religion  Catholique , jouïfTance  & per- 
ception des  dîmes , fruits  & revenu  de 
leurs  Bénéfices , & tous  autres  droits  8c 
devoirs  qui  leur  apartiennent  : & que 
tous  ceux  qui  durant  lefdits  derniers 
mouvement  fc  font  emparez  des  biens 
& revenus  des  Eglifcs  appartenant  aux 
Ecclefiaftiqucs , leur  en  laiflènt  l'entiere 
poffeffion , libre  & paifible  joui  fiance , 
conformément  au  troifiéme  Article  de 
l'Edit  de  Nantes , & leur  reftituent  les 
biens  pris  qui  fe  trouveront  en  nature. 

III.  Que  l’exercice  de  la  Religion 
^retendue  Reformée  fort  rétabli  aux 
lieux  où  il  étoit  établi  fuivant  nofdits 
Edits  & Déclarations  en  l’année  1620. 
Et  feront  nos  fujets  de  ladite  Religion 
prétendue  Reformée  remis  efdits  lieux , 
comme auffi  en  leurs  Cimetières,  aux 
endroits  qui  leur  ont  été  accordez , ou 
autres,  tels  que  les  Commilfaires  qui 
feront  par  Nous  Députez , ou  Officiers 
des  villes  jugeront  plus  convenables. 
Et  où  il  arriveroit  pour  caufe  importan- 
te, que  les  Cimetières  ne  pourraient 
pas  être  rétablis  es  lieux  qu’ils  polfe- 
doient  en  l'année  1620.  il  leur  en  fo- 
ra donné  d'autres  commodes  aux  dé- 


pens de  ceux  qui  demanderont  ledit 
diangcment. 

I V.  Et  pour  rendre  témoignage  au 
public  de  la  confideration  en  laquelle 
nous  tenons  ceux  de  nos  fujets  de  la  Re- 
ligion prétendue  Reformée,  qui  font 
demeurez  en  la  fidelité  8c  obeillànce 
qu’ils  nous  doivent , Ôc  des  preuves  re- 
commandables qu’aucuns  denrre  eux 
nous  en  ont  rendues , aux  emplois  que 
nous  leur  avons  donnez  en  nos  armées , 
tant  dedans  que  dehors  nôtre  Royaume; 
Nous  avons  à leur  très-humble  fuppli- 
Cation,  ayans  auffi  égard  aux  fou  mi  fiions 
qui  nous  ont  été  faites  par  les  autres  qui 
fe  font  éloignez  de  leur  devoir , 8c  de 
nôtre  grâce  Spéciale , pleine  puifliuce  8c 
autorité  Royale , quitté , remis,  pardon- 
né , quittons,  remettons  & pardonnons 
par  cefditcs  prefentes,  toutes  levées 
d’armes,  entrcprifes& aéfes  d’hofiilité 
commis  par  nofdits  fujets  de  la  Reli- 
gion prétendue  Reformée,  de  quelque 
état , qualité  & ccniition  qu’ils  foient  » 
enfomble  par  les  villes  qui  les  ont  fuivis , 
ôc  habitans  d’icelles,  tant  par  mer  que 
par  terre , depuis  le  premier  de  Janvier 
de  l’année  dernière  1625.  & precedent 
mouvemens , jufqucs  au  jour  de  la  pu- 
blication des  prefentes,  en  ce  compris 
ce  qui  pourrait  être  arrivé  dans  l’inter- 
valle de  la  fignaturc  de  la  Déclaration  du 
10.  Oftobre  1622.  8c  la  publication 
d’icelle  en  nos  Cours  de  Parlement, 
dont  ils  demeureront  pleinement  8c  per- 
pétuellement déchargez  ; enfomble  de 
toutes  Aflcmblées  generales  8c  Provin- 
ciales, Cercles,  Abrégez,  foulcvemens, 
émotions  populaires , exccs , violences, 
infradions  de  fauvegarde , & de  toutes 
autres  chofes  généralement  quelconque*, 
contenues  es  Articles  LXXVI.  & 
L X X V 1 1-.  dudit  Edit  de  Nantes,  cn- 
L l cores 


cores  quelles  ne  foient pas icy particu- 
lièrement déclarées  & exprimées  ; fans 
qu’ores  de  à l’avenir  ils  en  pui/Iènr  être 
aucunement  recherchez  , pourfuivis  ni 
inquiétez , fors  de  excepté  les  cas  refer- 
vez  , tels  qu'ils  font  (pccitîez  Sc  decla- 
par  les  Articles  L X X X V I.  fie 
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L X X X V 1 1.  dudit  Edit  de  Nantes , 
dont  pouira  être  fait  recherche  par  de- 
vant les  Juges  aufquels  la  connoiflânce 
en  appartient. 

V.  Et  pour  le  regard  des  deniers  qui 
ont  été  impofez , levez  & pris  fur  nos 
fujets  ou  nos  Recettes,  maniemensfic 
adminiftration  d'iceux , fie  décharges  des 
Comptables,  enfcmblc  ce  qui  concer- 
ne les  dettes  créées  par  les  Communau- 
tcz  de  part  fit  d’autre , fit  non  payées  : 
les  Articles  LXXIV.  LXXV. 
LXXVIil.  & LXX IX.  de  l'Edit 
de  Nantes , feront  gardez  fie  obfer  vez. 

V I.  Ce  faifant , tous  les  Sièges  de 
Jufticcs,  Bureaux  de  recettes , Sc  Offi- 
ciers de  Finances  qui  pourraient  avoir 
etc  transférez  à l’occafion  des  prefens 
mouvement,  depuis  le  mois  de  Janvier 
de  l’année  dernrcrc,  fit  notamment  le 
Tablier  de  l'Election  de  la  Rochelle,  fe- 
ront rétablis  en  l’état  qu’ils  étoient.  Les 
villes  qui  font  tenues  par  nos  fujets  de 
ladite  Religion,  prétendue  Reformée 
jouiront  des  memes  privilèges,  immu- 
nirez,  franchifes,  foires  fit  marchez  qu'el- 
les  fâifoient  auparavant.  L’élcCtion  des 
Confols  y fera  faite  en  la  forme  accou- 
tumée; & en  cas  d'appel  il  fera  relevé 
en  nos  Chambres  de  l'Edit. 

VII.  Voulons  pareillement  que  nof- 
dits  fujets  de  la  Religion  prétendue  Re- 
formée foient  entièrement  déchargez 
des  Jugement,  Sentences  & Arrêts  don- 
nez contre  eux  à J'occafion  des  pre- 
fens mouvement,  foiÿaut  les  Articles 


LVIII.  LIX.&  LX.  dudit  Edit, 
impofans  furie  tout  frlence  perpétuel  à 
nos  Procureurs  Generaux , leurs  Subfti- 
tuts,  & tous  autres  qui  y pourraient  pré- 
tendre intérêt. 

VIII.  Ordonnons  que  tous  pri- 
fonniers  de  guerre  détenus  de  part  Sc 
d'autre,  qui  n'auroient  paye  rançon, 
feront  délivrez  fie  mis  en  pleine  liberté 
fansen  payer  aucune,  dedarans  toutes 
promettes  faites  fie  caufécs  pour  rançon, 
qui  n’auront  été  acquitées  au  jour  Sc  di- 
te des  prefentes , nulles  ôc  de  nul  effet  ; 
fans  toutefois  que  l’on"  puiffe  prétendre 
que  les  rançons  déjà  payées  puiffent 
ctre  répétées.  Comme  auflî  ceux  de 
nofdics  fujets  de  ladite  Religion  preten- 
dué  Reformée , failîs  par  autorité  de 
JufÜce , détenus  en  nos  prifons  ou  en 
nos  Galères,  à l’occafion  des  dernière 
fie  précédais  mouvemens , memes  ceux 
qui  forent  pris  à l’cntrcprife  du  Port 
Louis,  feront  élargis  fie  mis  en  liberté 
auffi-tôt  apres  la  publication  des  prefen- 
tes , fans  aucune  renaife , delai  ni  re- 
tardement. 

I X.  Entendons  pareillement  que 
1 Article  XXVII.  dudit  Edit  de  Nan- 
tes , concernant  l’admiffion  Sc  réception 
de  nos  fujets  de  ladite  Religion  preterv* 
due  Reformée  aux  Charges  ôc  Offices, 
foit  gardç  Sc  obfcrvé  ; fie  que  tous  ceux 
de  ladite  Religion,  de  quelque  qualité 
Sc  condition  qu'ils  foient,  qui  pour- 
raient avoir  été  deftituez  & privez  à l'oc- 
calîon  des  prefens  mouvemens  de  leurs 
Charges,  Offices , d'gniter»  maifons  Sc 
habitations  depuis  le  premier  jourdejan- 
vicr  1615.  y foient  remis  & rétablis. 
Comme  aafli  en  tous  leurs  biens,  noms, 
dettes , raifons  fie  a étions , laids  tant 
durant  les  prccedens,  que  les  derniers, 
mouvemens,  nonoblhnt  toutes provi- 

lions 


Coqs  d’ Offices,  dons , confifcations , 
reprefailles  , payemens  & quittances, 
Pecmettans  aux  créanciers  de  faire  exé- 
cuter leurs  contrats  Si  obligations  pour 
le  fort  principal  , nonobftant  tousjuge- 
mens  5c  Arrêts  , linon  qu’il  fût  inter- 
venu Arrêt  diffinitif  contradictoire  pour 
ce  regard  en  nôtre  Confcil , ou  en  nos 
Chambres  de  l'Edit,  ou  que  les  parti- 
culiers en  ayent  été  rembourfez  d'ail- 
leurs. 

X.  Voulons  nos  prefentes  Lettres 
de  Déclaration  être  gardées  & obfcr- 
vées  par  tous  nos  fujets , fui  vaut  St  en  la 
forme  preferite  par  l’Article  L X X X 1 1. 
dudit  Edit  de  Nantes  ; Si  feront  Com- 
millàites  par  nous  députez  où  befoin 
fera , pour  faire  exccuter  le  contenu  en 
icelles. 

XI.  A la  charge  que  nofdits  fujets , 
faifans  profeffion  de  ladite  Religion  pré- 
tendue Reformée , ne  pourront  à l’ave- 
nir tenir  aucunes  AlTemblées  generales, 
ni  particulières  , Cercles  , Confeils-, 
Abrégez , 5c  toutes  autres  de  quelque 
qualité  & condition  qu'elles  puifient 
être , s'ils  n’en  ont  expreffe  permiffion 
par  Lettres  ou  Brevet  ligné  de  Nous , 
& contrefigné  de  l'un  de  nos  Secrétaires 
d’Etat  : qu'ils  fe  départiront  de  toutes 
pratiques,  intelligences,  unions  5caL 
iodations.  Leur  font  neanmoins  per- 
mifes  les  Affcmblécs  de  Conliftoires , 
Colloques  S c Synodes , pour  pures  af- 
faires conccrnans  les  Reglemens  de  la 
Difcipline  de  ladite  Religion  prétendue 
Reformée , conformement  à nos  Let- 
tres de  Déclaration  du  17.  jour  d' Avril 
161 3.  expédiées  fur  la  tenue  des  Collo- 
ques Si  Synodes , avec  inhibitions  tres- 
expreflès  d’y  traitter  d'aucunes  affaires 
politiques.  Qu'ils  ne  pourront  faire  à 
l’avenir  aucunes  Fortifications , de  quel- 


que qualité  qu'rHes  foient  dans  nos  Vil- 
les , fans  nôtre  expreffe  permiffion  por- 
tée par  nos  Lettres  Patentes.  Qp’ils  ne 
pourront  lever  aucuns  deniers  fur  110s  fu- 
jets , pour  quelque  caule  5t  occafion  que 
ce  foit,  fans  Commiffion  émanée  de 
nôtre  grand  Seau  ; le  tout  fur  peine  de 
crime  de  leze-Majefté , de  de  déchoir  de 
nôtre  prefentc  grâce. 

XII.  Entendons  auffi  que  les  Arti- 
cles par  nous  arrêtez , pour  ce  qui  con- 
cerne la  Ville  de  la  Rochelle  , l(les& 
pais  d’ Aulnis , foient  gardez , obfervez 
& exccutez  incontinent  & fans  delai; 
& que  les  Villes  & Châteaux  qui  fe  trou- 
veront avoir  été  pris  par  ceux  de  ladite 
Religion  prétendue  Reformée  depuis  les 
prefens  mouvemens  , foient  remis  en 
nôtre  obcïfiànce  dans  quinze  jours  apres 
la  publication  des  prefentes.  Dedarans 
ceux  de  nofdits  fujets  de  ladite  Religion 
prétendue  Reformée , qui  feront  diffi- 
culté de  fe  foumettre  à cette  nôtre  vo- 
lonté ,1  déchus  & privez  à leur  égard  du 
bénéfice  de  cette  nôtre  prefente  grâce. 

Si  donnons  en  mandement  à nos 
amez  & féaux  les  Gens  tenans  nos  Coûts 
de  Parlement,  & Chambres  de  l’Edit, 
Chambres  de  nos  Comptes , Cours  de 
nos  Aides , Baillifs,  Sénéchaux,  ou  leurs 
Lieutenant , & tous  autres  nos  Juûiciers 
& Officiers  qu’il  appartiendra , que  ces 
prefentes  ils  faflènt  lire , publier  Si  en- 
regîtrer  chacun  endroit  foy  , & le  con- 
tenu en  icelle  garder  & obfervcr  inviolaf- 
blcmcnt  fuivant  fa  forme  5c  teneur,  fans 
y contrevenir , ni  fouflirir  y être  contre- 
venu en  aucune  maniéré.  Enjoignant  à 
nos  Procureurs  Generaux , ou  leurs  Sub- 
ftiruts , de  faire  pour  cet  effet  toutes  in- 
A an  ces , pourfuites  & requifitions  nc- 
ccflàircs  : nonobftant  tous  Arrêts,  Let- 
tres , & autres  chofes  à ce  contraires? 

L 3 auf- 


aufquelles  3c  aux  dérogatoires  de*  déro- 
gatoires y contenues , nous  avons  déro- 
gé St  dérogeons  par  cefditcs  prefentes  : 
Car  rel  eft  nôtre  plaitir.  Et  afin  que  cc 
l oie  chofe  ferme  5c  fiable  à toujours , 
nous  avons  fait  mettre  nôtre  Scel  à icel- 
les. Donne  à Paris  au  mois  de  Mars  » 
fan  de  grâce  mil  (ix  cens  vingt-lîx , ôc 
de  nôtre  règne  le  fcizicme. 

Signé , LOUIS. 
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Et  plus  bas , Par  le  Roy , 
D e 


Lomenii. 


Et  à côté  j Vifa.  Etfcellé  du  grand 
feau  de  cire  verte , fur  lacs  de  foye  rouge 
6c  verte. 

Extrait  Jet  Retient  Je  Parlement. 

VU  par  la  Cour , toutes  les  Cham- 
bres alfemblécs,  les  Lettres  Paten- 
tes en  forme  tfEdie , données  1 Paris  au 
moisdeMars  1616.  lignées,  LOU  IS, 
5c  plus  bas.  Parle  Roy,  De  LoMENte. 
5c  tcellées  en  lacs  de  foye  du  grand  Seau 
de  cire  verte  ; Par  lefquelles  5c  pour  les 
caufes  y contenues , ledit  Seigneur  veut 
5c  ordonne  que  l'Edit  de  Nantes,  Dé- 
clarations 5c  Articles  fecrets  publiez , 5c 
enregîtrez  en  fes  Cours  de  Parlemcns , 
{oient  gardez  5c  obfervez  : Que  la  Reli- 
gion Catholique , A po ftolique  5c  Ro- 
maine (bit  rcmife  6c  rétablie  en  tous  les 
lieux  5c  endroits  Je  fon  Royaumc,où  elle 
a été  interrnife  durant  les  derniers  mou- 
vemens , pour  y être  librement  exercée, 
avec  defenfe6  de  troubler  ni  inquiéter 
les  Ecdduftiqucs  en  la  célébration  du 
fervice  Divin , 6c  autres  fonéHons  de  la 
Religion  Catholique  : Que  la  Religion 
prétendue  Reformée  foit  pareillement 
rétablie,  fuivant  les  Edits  5c  D celai** 


rions  de  1 620.  Quittant , remettant  8c 
pardonnant  à ceux  qui  en  font  profirfl 
lion,  tout  ce  qui  s’elt  fâitdc  pafle  pen- 
dant lefdits  mouvement , comme  il  eft 
plus  au  long  porté  par  lefdites  Lettres  : 
Requêtes  des  Maires  5c  Echcvins  de  U 
V ille  d’Orléans de  François  Godefroy, 
Gabriel  Hurault  5c  conforts,  Marchands 
de  ladite  Ville;  ôc  des  habitans  Catho- 
liques de  la  Ville  de  Montpellier  & lieux 
circonvoifins , Prélats , Ecclefialtiques, 
Gentilshommes  5c  autres,  5c  Jean  Caf- 
lêirol  leur  Syndic  , afin  d'être  reçus 
oppofans  à la  vérification  dudit  Edit. 
Conclufions  du  Procureur  General  da 
Roy , 5c  tout  confideré  : Ladite  Cour 
a ordonné  5c  ordonne  , que  lefdites 
Lettres  en  forme  d’Edit  feront  lues, 
publiées  5c  regîtrees  au  Greffe  d’icelle, 
pour  être  exécutées , gardées  3c  obfer- 
vccs  félon  leur  forme  5c  teneur  : A la 
charge  neanmoins  qu’en  execution  du 
I X.  Article  v les  fommes  payées  en 
vertu  des  dons,  confifcations , repre- 
failles  ou  autrement,  ne  pourront  être 
répétées , ains  demeureront  1 ceux  qui 
les  ont  reçues  ; fauf  aufdirs  habitent  du- 
dit pais , à eux  pourvoir  fur  leur  oppo- 
fition  au  Parlement  de  Thouloufè  ; 6c 
aufdits  hjbit.ins  d'Orléans  faite  exécuter 
l’Arrêt  par  eux  obtenu  au  Confeil  Priv(J 
du  Roy,  le  zi.  Novembre  1615.  Or- 
donne que  copies  collationnées  defdites 
Lettres  feront  envoyées  aux  Bailliages 
5c  Sencchauflces , pour  y être  pareille- 
ment lues,  publiées  & regîtrees  à la 
diligence  des  Subftituts  du  Procureur 
General  du  Roy  , qui  certifieront  la 
Cour  de  leur;  diligences  au  mois.  Fait 
en  Parlement,  le  troiliéme  jour  d* Avril 
mil  fix  cens  vingt-fix. 

Signé,  Du  Tihet. 

DmtbL 
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Déclaration  du  R 0} , entre  te  Sieur  de 
Soubiix , & autres  adherem  au  part} 
dei  Anglais.  Confirmant  les  Edits  de 
Pacification , en  faveur  de  ceux  qui 
demeureront  en  leur  devoir  & obéran- 
te. Donnée  à Vtllero},  le  5.  Août  1 61 7. 
& publiée  en  Parlement,  le  iz.  Août 
audit  an. 

LO  u ï s par  la  grâce  de  Dieu  Roy 
de  France  Se  de  Navarre  : A cous 
ceux  qui  ces  prefentes  Lettres  verront » 
Salut.  Depuis  qu'il  a plu  à Dieu  nous 
appeller  au  gouvernement  de  cet  Etat » 
nôtre  conduite  a fait  connaître  avec 
combien  de  foin  nous  avons  travaillé  » 
pour  entretenir  la  paix  & la  tranquillité 
publique » foit  en  gardant  fie  coniérvant 
entre  cette  Couronne  3t  les  Princes 
étrangers  toute  bonne  amitié,  intelli- 
gence & correspondance,  Toit  employant 
comme  nous  avons  fait  diverfes  lois  en 
pluficurs  endroits  Se  grandes  occalions 
nôtre  entremife  Royale»  pour  aflbupir  & 
éteindre  les  alterations  & diftèrens  qui 
«’étoient  émus  entre  lcfdits  Princes: 
comme  auiïi  en  donnant  a ffi /tance  St 
proteéb'on  à nos  anciens  Alliez»  lors 
que  nous  l’avons  jugé  neccflàire  pour 
les  maintenir  ou  rétablir  dans  les  choies 
qui  leur  appartenoient  , afin  d’arrêter 
par  ce  moyen  la  fuite  des  troubles  que 
les  innovations  arrivées  en  leurs  Etats 
pouvoient  apporter.  En  quoy  fi  nos  in- 
tentions ont  été  reconnues  bonnes  & 
finceres  » nous  eftiraons  au/fi  que  celles 
que  nous  avons  eues,  fondées  fur  les  mê- 
mes confiderations  de  la  tranquillité  pu- 
blique » & de  l’artèrrnirtcmeiit  du  repos 
de  nôtre  Royaume  » en  contra  étant  di- 
rerfes  grandes  alliances  par  le  mariage  de 
nos  trcs-dieres  Soeurs  » font  dignes  en- 
cor es  dcpk*s  grande  recommandation. 


Mais  nous  ne  pouvons  voir  fans  un  très- 
ju/le  reflentiment , que  la  derniere  que 
nous  avons  laite  en  Angleterre  » n'aye 
pas  eu  jufques  à prefent  le  bon  fuccc's 
que  nous  en  avions  attendu  : & qu'au 
lieu  d'étraindre  de  plus  en  plus , comme 
nous  nous  étions  promis  » le  nœud  de 
l'ancienne  amitié  qui  étoit  entre  ces  deux 
Couronnes,  il  foit  arrivé  qu'apres  les 
infraétions  notoirement  faites  de  la  part 
d'Angleterre»  aux  articles  du  manage 
de  notre  trcs-chere  Sœur  avec  le  Roy 
de  la  Grande  Bretagnc,les  Anglois  foient 
encor  venus  a/làilhr  & faire  defeente  en 
l’ifie  de  Ré , avec  nombre  de  vailfeaux 
& gens  de  guerre , fans  nulle  caufe , 
fondement,  prétexté  ni  déclaration.  Et 
comme  nous  voyons  que  pour  donner 
cours  à leurs  injuftes  deffeins  » ils  ont 
déjà  pratiqué  aucuns  de  nos  fujets , ont 
envoyé  le  Sieur  de  Soubize  en  nôtre 
Ville  de  la  Rochelle  » pour  induire  les 
habitans  d’icelle  à fe  joindre  à heur  par- 
ty  » & qu’ils  continuent  les  mêmes  me- 
nées & pratiques  à l'endroit  de  nos  au- 
tres fujets  de  la  Religion  prétendue  Re- 
formée » pour  les  attirer  Se  engager  fous 
divers  prétextes  & vaines  efperances 
dans  leur  union  ; cncores  que  nous  vou- 
lions croire  que  nofdits  fujets  auront 
alTcz  de  fermeté  tk  de  jugement  pour  ne 
fe  pas  laiflêr  décevoir  fie  furprendre  à 
femblables  artifices  » & que  confiderans 
que  nous  lesfaifons  jouir  en  paix  delà 
liberté  toute  enticre  de  l’exercice  de  leur 
Religion  » du  bénéfice  de  nos  Edits , 8c 
des  chofcs  qui  leur  ont  été  par  Nous 
promifes  » ils  /auront  bien  connoître  que 
cette  entreprife  faite  par  les  Anglois  » 
ne  peut  avoir  en  eflvt  aucun  objet  ni  fon- 
dement qui  puiffe  regarder  le  bien  de 
leur  Religion  % mais  que  c’eft  une  vo- 
lontaire aggrelSon  contre  Nous , contre 


cette  Couronne , 8c  contre  l’honneur  de 
la  Nation  ; pour  la  defcnfe  defquels  tous 
bons  François  , tant  Catholiques  que  de 
la  Religion  prétendue  Reformée , font 
également  obligez  d'expofer  leur  fang  & 
leur  vie  envers  & contre  tous.  Nean- 
moins afin  que  nofdirs  (ujets  foient  in- 
formez de  nos  intentions  fur  les  occur- 
rences prefenresi  3c  qu'ils  ne  puiflèut 
être  circonvenus  parles  inventions  qui 
font  employées  pour  les  fouftraire  de 
leur  devoir  naturel  , Savoir  faifons , que 
Nous  pour  ces  caufes  , 3c  autres  bonnes 
Si  grandes  conliderations  à ce  nous  mou- 
vans  , De  l’avis  de  la  Reine  nôtre  très- 
honorce  Dame  3c  rnere , de  nôtre  très- 
cher  Sc  très-amc  frere  unique  le  Duc 
d’Orléans , des  Princes , Officiers  de 
nôtre  Couronne  , principaux  Seigneurs 
& notables  perfonnages  de  nôtre  Con- 
fcil  d’Etat , 3c  de  nôtre  certaine  fcicn- 
ce,  pleine  puiffiancc  & autorité  Royale , 
Avons  d't  & déclaré , difons  Sc  décla- 
rons par  ces  prefentes  (ignées  de  nôtre 
main , le  Sieur  de  Soubize , A ceux  de 
nos  fujets  de  quelque  qualité  & condi- 
tion qu’ils  foient , qui  auront  adhéré  , 
ou  qui  fe  joindront  au  party  des  Anglois, 
qui  les  favoriferont  Sc  affilieront  direc- 
tement ou  indirectement , auront  accès 
& intelligence,  allocution  & corres- 
pondance avec  eux  en  quelque  forte  & 
manière  que  ce  foit , ou  qui  autrement 
fc  départiront  de  l’obcïffimce  qu’ils  nous 
doivent,  Rebelles,  Traîtres  Si  Perfi- 
des à leur  Roy , & Deferteurs  de  leur 
patrie  , Criminels  de  leze-  Majcftc  au 
premier  Chef;  & comme  tels  déclarons 
leurs  biens  meubles  & immeubles, 
Offices  & Charges  à Nous  acquis  Sc 
confifqucz  : Si  tous  les  habitant  de  nos 
Villes  qui  adhéreront  aux  entreprifes, 
rébellion  & defobcïfiànce  des  defiudiu , 
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ou  qui  leur  donneront  entrée,  paflâge 
refuge , retraite  & logement  en  icelles  , 
Si  qui  les  y fouftriront  & affilieront  en 
quelque  forte  que  ce  foit,  leur  aideront 
d'armes , vivres  & munitions , 8c  autres 
chofes  quelconques  ; coupables  de  mê- 
mes crimes , déchus  de  tous  ottrois  , 
honneurs,  privilèges,  franchifes , im- 
munité* & droits  qui  leur  pourraient 
avoir  été  concédez  par  les  Rois  nos  pte- 
dcceficurs , ou  par  Nous , fans  efperan- 
cc  d'aucun  rctablillcmcnt.  Voulant  qu'il 
foit  procédé  contr’cux  félon  la  rigueur 
de  nos'Ordonnanccs , par  emprifonne- 
ment  de  leurs  perfonnes , failles  de  leurs 
biens , râlement  & démolition  de  leurs 
ma  ilons , fans  aucun  excepter , dégra- 
dation des  bois  3c  autres  chofes  qui  en 
dépendent,  3c  qu'ils  foient  déchus  du 
bénéfice  de  nos  Edits , meme  du  renvoy 
en  nos  Chambres  creces  par  iceux  : fauf 
fi  dans  huit  jours  après  la  publication 
faite  de  cette  prefentc  Déclaration  es 
côtes  de  Poitou,  Saintonge  8c  Aulnis  , 
ils  ne  fc  départent  de  ladite  rébellion  , 
Sc  Ce  rcprelcntcnt  devant  nos  Officiers 
des  Villes  de  Saintes,  Nyort,  Fontenay  , 
Broiiage , & autres  plus  éloignées , avec 
les  fournirions  ordinaires;  Sc  que  les 
Villes  ne  faflënt  les  Déclarations  en  tel 
cas  requifes  dans  ledit  tems.  Et  d’autant 
que  nous  avons  reconnu  durant  les  der- 
niers mouvemens , qu’aucuns  de  nos  lu- 
jets  de  ladite  Religion  prétendue  Refor- 
mée adherens  au  party  des  rebelles , ont 
de  coutume  d’envoyer  leurs  enfàns , ou 
permettent  qu’ils  aillent  porter  les  armes 
avec  eux  , demeurans  de  leur  part  en 
leurs  maifons  pour  les  garantir  de  la  ri- 
gueur de  nos  Déclarations , Nous  vou- 
lons pour  remédier  i tels  abus , que  les 
pères  ou  les  Chefs  des  maifons  Sc  famil- 
les, foient  tenus  & reputez  pour  adhérer 


au  party  des  ennemis,  & qu’ils  foient 
punis  en  leurs  perfonnes , biens  & Hui- 
lons, des  peines  mentionnées  en  ces 
prefemes , fi  leurs  enfant  ou  autres  pa- 
rera demeurant  ordinairement  ou  le  plus 
fouvent  en  leurs  maifons  , & n’ayant 
autre  maifon  de  leur  chef  que  celle  de 
leurs  peres  & parera , y font  portans  les 
armes  : fi  ce  n’eft  que  lefdits  peres  ou 
chefs  de  familles  6c  maifons , nous  fer- 
vent actuellement  dans  nos  armées  ou 
ailleurs , & fallent  telle  diligence  de  re- 
tirer leurs  enfans  ou  parera,  que  nous 
ayons  tout  fujet  de  croire  qu’ils  n'y  ont 
aucune  part.  Et  pour  le  regard  de  tous 
nos  autres  fujets  de  la  Religion  préten- 
due Reformée , qui  demeureront  en  l’o- 
beïlfance  & fidelité  qu’ils  nous  doivent, 
fans  adhérer  aux  defleins  des  ennemis  , 
& autres  pratiques , fadions  & menées 
contre  nôtre  autorité , fervice,  & repos 
de  nôtre  Etat  , Nous  voulons  qu'ils 
jouïïTcnt  pleinement  & pailiblemcnt  de 
la  liberté  de  leur  exercice,  & de  toutes 
les  grâces  & concclfions  à eux  faites  Oc 
accordées,  par  le  feu  Roy  nôtre  très- 
honoré  Seigneur  & pere  , & Nous  j 
lefquellcs  nous  entendons  garder  6c  en- 
tretenir inviolablcment,  mettant  tous 
nofdits  fujets  de  ladite  Religion  préten- 
due Reformée , leurs  familles  6c  biens , 
demeurans  en  leur  devoir,  en  nôtre  pro- 
teftion  & fauvrgarde  fpcciale.  Si  don- 
nons en  mandement  à nos  amcz&  féaux 
les  Gens  tenans  nos  Cours  de  Parlement 
& Chambres  de  l'Edit , que  ces  prefen- 
tes  nos  Lettres  de  Déclaration  ils  faf- 
fent  lire , publier  & i nregîtrer , 6c  le 
contenu  en  icelles  faire  garder , obferver 
8c  exccuter  exactement  filon  leur  forme 
& teneur  ; mêmes  à nos  Cours  de  Par- 
lemcns , pour  le  regard  de  l'execution 
& infliétion  des  peines  portées  par  ces 
Terne  II. 


prefentes:  pour  raifon  defquelles  nous 
leur  attribuons  toute  jurifdiCtion  & con- 
noiflânee,  privativement  aufdites  Cham- 
bres pour  les  cas  fufdits , dont  les  cou- 
pables font  indignes  6c  déchus  de  tous 
privilèges  j fans  préjudice  neanmoins  de 
ceux  qui  feront  pris  par  les  Generaux  6c 
Chefs  de  nos  Armées,  Juges  de  nos 
villes  & JurifdiCtions , les  Vicebaillifs , 
Vifenechaux  & Prévôts  de  nos  chers  & 
bien  amcz  confins  les  Maréchaux  de 
France,  defquels  nous  voulons  que  jufti- 
ce  foit  faite  promtement  & fans  remir 
fe,  tant  fur  les  perfonnes  que  fur  les 
maifons  6c  biens , par  ceux  qui  les  au- 
ront pris  & arrêtez  en  quelque  lieu  que 
ce  puiflè  être,  & qu’ils  foient  punis  fie 
châtiez  félon  le  contenu  en  ces  prefen- 
tes , & la  rigueur  dcfdits  Edits  6c  Or- 
donnances precedentes  faites  par  les  Rois 
nos  Predecefleurs  6c  Nous  -,  & à cette 
fin  que  les  procès  leur  foient  par  eux  faits 
& prfaits,  félon  la  jurifdidion  à eux  at- 
tribuée. Enjoignans  à nos  Procureurs 
Generaux  & leurs  Subftituts , de  faire 
toutes  pourfuites  & diligences  pour  ce 
requifes  & ncceflàircs.  Mandons  auflï 
aux  Gouverneurs  & Lieutenans  Gene- 
raux de  nos  Provinces , Baillifs , Séné- 
chaux, Vifenechaux,  Prévôts  de  nof- 
dits coufins  les  Maréchaux  de  France  ou 
leurs  Lieutenans  , & tous  autres  nos 
Jufliciers,  Officiers  & fujets  qu’il  ap- 
partiendra, détenir  la  main  à l'execu- 
tion de  ces  prefentes , faifant  faifir  &.  ar- 
rêter , courir  fus  & tailler  en  pièces , 
tous  ceux  de  nos  fujets  qui  feront  levées 
6c  armemens  de  gens  de  guerre , foit  par 
mer  ou  par  terre,  fans  nos  Commif- 
fions  fcellces  de  nôtre  grand  Seau  : 
CAR  tel  eft  nôtre  plaifir.  En  témoin 
de  quoy  nous  avons  fait  mettre  nôtre 
fccl  à cefdites  prefentes.  Donné  à Vil- 
M leroy , 


leroy,  le  cinquième  jour  d’Aout,  l’an  de 
grâce  mil  fix  cent  vingt-fept  : de  de  nô- 
tre regne  le  dix-huitiemc. 

Signé , LOUIS. 

Et  fur  le  repli , Par  le  Roy , 

De  Lomenie. 
Et  fccllces  du  grand  Seau  de  cire  jaune. 
Et  encor  fur  ledit  repli  cil  écrit. 

Lues , publiée!  (7  regitrées  > cm  & ce 
requérant  le  Procureur  General  du  Rey  : 
ordonné  que  copia  collationnées  feront  en- 
voyées aux  Bailliages  & Senechauffées  de 
cereffort,  pour  y etre  femblahlement  lues, 
publiées , rentrées  & exécutées.  Enjoint 
aux  Subftttuts  dudit  Procureur  General 
tenir  la  main  à l'execution  d'icelles , & en 
certifier  la  Cour  au  mois , à peine  d'en 
répondre  en  leur  propre  & privé  nom. 
A Paris  en  Parlement,  le  11.  Août  1617. 

Signe  1 Du  Tille  T. 

Déclaration  du  Boy,  en  fuite  de  la  prife 
de  la  Rochelle , envers  fes  fujets  de  la 
Religion  prétendue  Reformée.  Donnée  à 
Paru,  le  1 5.  Décembre  J 618.  & véri- 
fiée en  Parlement,  le  1 5.  Janvier  1629. 

LO  u ï s par  la  grâce  de  Dieu  Roy  de 
France  8c  de  Navarre  ; A tous  ceux 
qui  ces  prefentes  Lettres  verront,  Salut. 
Nous  avons  par  plufieurs  Déclarations 
precedentes  exhorté  nos  fujets  de  la  Re- 
ligion prétendue  Reformée,  à fe  dé- 
partir des  feâions  de  rebellions  aufquel- 
îes  ils  s’c'toitnt  engagez  contre  nôtre 
fcrvice , leur  promettant  tout  ce  qu’ils 
pourraient  attendre  de  nôtre  bonté , au 
cas  que  dans  le  tems  à eux  preferit  ils 
fe  rcmilFent  en  leur  devoir , 8c  en  h /lent 
les  déclarations  neceflaires  par  devant  nos 
Juges.  A quoy  plufieurs  ayant  fatisfâit , 
ils  ont  éprouve  nôtre  bienveillance, 
vécu  en  paix  & en  liberté  en  la  jouiïlan- 
ce  de  leurs  biens , & exercice  de  la  Re- 
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ligion  prétendue  Reformée.  Plufieurs 
Villes  de  particuliers  aufli , emportez  par 
les  menées  desefprits  feditieux  de  fac- 
tieux , font  demeurez  encore  dans  la 
meme  rébellion , en  laquelle  l'engage- 
ment qu'ils  avoient  avec  les  habitans  de 
la  Rochelle  les  avoir  précipitez.  C’eft 
pourquoy  à prefent  qu’il  a plu  à Dieu  ré- 
duire ladite  ville  en  nôtre  obeiflàacc , 
8t  leur  ôter  ce  prétexte , nous  voulons 
efperer  que  plus  facilement  ils  fe  re- 
mettront en  leur  devoir , en  les  y exhor- 
tant de  nouveau,  de  les  délivrant  de  b 
crainte  qui  les  peut  retenir  d'être  lûjets 
aux  peines  portées  par  nos  precedentes 
Decla  rations , pour  n’etre  revenus 
les  termes  portez  par  icelles.  Et  ne  vou- 
lant rien  omettre  pour  leur  foire  con- 
noître  l'amour  paternel  que  nous  lenr 
portons , les  rappcller  à nous  , 8c  leur 
procurer  la  paix  de  la  tranquillité  dont 
nous  délirons  foire  jouir  tons  nos  fujetx  : 
nous  avons  bien  voulu  leur  donner  en- 
core le  moyen  de  fe  reconnoître , 8c  les 
y exciter  par  la  confidcrarion  de  leur 
propre  bien  de  confervation,  plus  grande 
ou  moindre  en  chacun  d'eux,  félon  que 
plus  ou  moins  ils  reviendront  en  nôtre 
obeïlfance.  Ce  que  nous  voulons  d’au- 
tant plus  efperer  qu’à  prefent , quepax 
la  reduétion  de  nôtredite  ville  de  h Ro- 
chelle en  nôtre  obeïlfance , ils  ont  con- 
nu manifeftement  b lînguliere  bonté 
dont  nous  avons  ufé  envers  les  habitans 
d’kelle,  lefquels  nous  avons  reçus  à fie 
rendre  à nous,  avec  l'a  (lu  rance  que  noos 
leur  avons  donnée  de  leurs  vies , biens 
de  exercices  de  la  Religion  prétendue 
Reformée,  & dont  ils  reçoivent  une 
fi  religieufe  execution , que  routes  leurs 
craintes  ont  été  changées  & converties 
en  confolation , de  ont  éprouvé  que  les 
apprehenfions  que  leur  donnoient  les 
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foâieux  8c  boutefeux  de  la  rébellion, 
croient  des  artifices  fans  fujet  pour  les 
empêcher  de  chercher  en  nôtre  obeïf- 
fance  le  rray  repos»  & la  liberté  dont  il* 
jouïflênt  à prêtent.  A ces  caufcs  favoir 
fartons , qu’ayant  mis  cet  affaire  eh  deli- 
beration en  nôtre  Confcii  » de  l'avis  d’i- 
celuy»  & de  nôtre  certaine  fcicncc , plei- 
ne puiflânee,  grâce  fpeciale  & autorité 
Royale  » Nous  avons  enjoint  » 8c  par  c es 
prelentes  lignées  de  nôtre  main , Nous 
enjoignons  à tous  nos  fujets  de  la  Reli- 
gion prétendue  Reformée,  de  quelque 
qualité  & condition  qu’ils  foient,  qui  de 
prefent  fe  trouveront  engagez  dans  la  ré- 
bellion , & portant  les  armes,  ou  tenans 
nos  villes  & places  contre  nôtre  fervice, 
9c  l'obeïflànce  qu’ils  nous  doivent,  & 
adhèrent  à ceux  qui  les  tiennent  8c  occu- 
pent , & qui  en  quelque  manière  que  ce 
toit  fe  trouvent  en  icelles , qu’ils  ayent  à 
pofer  les  armes , fe  remettre  en  leur  de- 
voir , & en  foire  8c  palier  les  Déclara- 
tions en  bonne  forme  , par  devant  nos 
Cours  de  Parlement, ou  Sièges  Prcfidiaux 
étans  en  nôtre  obcïlTance  plus  prochains 
de  leurs  demeures , dans  quinze  jours 
après  la  publication  de  ces  prelentes. 
Et  pour  le  regard  des  Villes,  qu’ils  ayent 
â députer  vers  nous  pour  recevoir  nôtre 
grâce  Ôc  volonté , en  fuite  de  leurs  fou- 
nri/Iïons.  En  quoy  foifant  nous  les  rece- 
vrons en  nôtre  grâce,  & les  maintien- 
drons en  la  jouïllânce  de  tous  8c  chacuns 
leurs  biens,  liberté  de  ladite  Religion 
prétendue  Reformée  , & les  tiendrons 
comme  nos  bons  fujets,  pour  participer  à 
nos  faveurs  & bicnfoits,ainfi  que  les  autres 
qui  font  demeurez  dans  la  fidelité  qu’ils 
nous  doivent.  Ce  que  nous  promettons 
en  foy  & parole  de  Roy , de  garder , 
obferver  8c  entretenir  inviolablemenr. 
Et  au  cas  que  continuant  dans  l’opiniâ- 


( 9 O 


traédclcur  rcbellion,  ils  méprirent  la 
grâce  que  nous  leur  prefentons , 8c  ne 
latisfoflènt  au  contenu  en  c es  prefentes 
dans  ledit  tems , nous  les  avons  dés  à 
prefent  déclarez , 8c  déclarons  avoir  en- 
couru les  peines  portées  par  nos  prece- 
dentes Déclarations  , & criminels  de 
leze-Majcftc  au  premier  chef,  6c  in- 
dignes de  toute  grâce  fi  milcricordc. 
Voulons  en  ce  cas , 8c  ledit  tems  parte , 
qu’il  foit  procédé  contre  leurs  perfon- 
ncs , biens , maifons , héritages  8c  au- 
tres chofcs  à eux  appartenans , félon  la 
rigueur  de  nos  Ordonnances.  Si  don- 
nons en  mandement  à nos  amcz  & féaux 
Confcii  lers , les  Gens  tenans  nos  Cours 
de  Parlemens  8c  Cliambres  de  l’Edit , 
que  ces  prefentes  ils  ayent  à foire  lire , 
publier  & cnrcgîtrer , & le  contenu  en 
icelles  garder  & obferver  de  point  en 
point-,  félon  leur  forme  8c  teneur  : Car 
tel  eft  nôtre  plaifîr.  En  témoin  de  quoy 
nous  avons  foit  mettre  nôtre  fccl  à ccf- 
dites  prefentes.  Donné  à Paris,  le  quin- 
ziéme jour  de  Décembre , l’an  de  grâce 
iôz8.  8c  de  nôtre  rrgac  le  dix- neuviè- 
me. 

Signé,  LOUIS. 

Et  fur  le  repli , Par  le  Roy, 

Da  Lomenib. 

Et  fcellé  du  grand  Seau  de  cire  jaune 
fur  double  queue  : 8c  à côté  cft  écrit. 

lues , publiée t 4r  regitrées  et  Regitret 
d'icelle , «ui  c ’r  ce  requérant  le  Procureur 
General  du  Roy,  pour  être  exécutées , 
gardées  & ob ferrées  félon  leur  forme  & 
teneur , & copia  collationnées  d'icelles 
envoyées  aux  Bailliages  & Ser.ethaufféet 
de  ce  reffort , pour  y être  pareillement 
luis,  publiées, regîtréec  & exécutées  à la  di- 
ligence des  Subllituts  du  Procureur  Gene- 
ral du  Roy , qui  certifieront  la  Cour  de  leurs 
diligences  au  mois , à peine  d en  répondre 
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en  leur  nom.  A Paris  en  Parlement,  le  Roy 
y feant , le  15.  jour  de  Janvier  1629. 

Signe  , Du  Ti  l le  t. 

Edit  du  Roy , fur  la  grâce  & pardon 
qu'il  a plu  à Sa  Majeflé  donner , tant 
au  Duc  de  Rohan  <jr  Sieur  de  Soubife  , 
qu'à  tous  [es  autres  fujets  rebelles  des 
villes , plat  pais , Châteaux  & Pla- 
ces des  Provinces  du  haut  & bas  Lan- 
guedoc , Cevtnnes,  Gevaudan,  Guyen- 
ne , Poix  & autres  : avec  les  Articles. 
Donné  à Nîmes , au  mois  de  Juillet 
1629.  & vérifié  au  Parlement  de 
Thoutoufe  , le  17.  Août  1619. 

LO  u ï s par  la  grâce  de  Dieu  Roy 
de  France  Pc  de  Navarre;  A tous 
prefens  & à venir , Salur.  L’amour  que 
nous  portons  à nos  fujets , & la  com- 
paffion  que  nous  avons  des  miferes  que 
leur  caufent  les  guerres  & divifions,  def- 

auclies  cet  Etat  cft  de  fi  long-tcms  af- 
igé  ; . Nous  a tellement  touchez , que 
poftpofant  toutes  les  confidcrations  de 
nôtre  fanré  , & des  incommoditez  des 
faifons  1 nous  avons  employé  tous  les 
moyens  pour  réduire  en  nôtre  obeïf- 
fance,  ceux  qui  pour  s’enétre  feparez 
avoient  donné  caufe  à toutes  ces  afflic- 
tions. Nous  efpcrions  que  l’exemple 
des  villes  remifes  en  nôtre  obcïflance , 
es  années  1620.  21.  Sc  22.  les  touche- 
rait pour  ufer  de  pareille  rcconnoifiâncc: 
Mais  voyant  que  l'endurciffemcnt  les 
empcchoit,  ou  que  la  violence  & l’ar- 
tifice des  faâions  les  retenoit , nous  les 
avons  conviez  par  nos  Déclarations  de 
rentrer  en  leur  devoir , par  toutes  les 
plus  favorables  perfuafions  que  le  fujet 
peut  recevoir.  Nous  avons  auflî  prépa- 
ré de  grandes  Si  puiflàntes  armées , 
pour  y réduite  par  force  ceux  que  l'opi- 


niâtreté en  la  rébellion  rendoit  fourds, 
& aveugles  à toutes  les  raifons  & occa- 
fions  de  leur  devoir  ; dont  il  a plu  à 
Dieu  faire  reiiffîr  tant  de  fruit , que  la 
ville  de  la  Rochelle  en  a premièrement 
fait  expérience , comme  il  cft  porté  par 
l’Edit  que  nous  fîmes  expedier  fur  la 
réduction  d'icelle.  La  ville  de  Privas 
auVivarets,  qui  fe  confiant  enfonaf- 
fiette , rude  & inaccdfiblc  comme  ils 
penfoient,  en  fes  fortifications,  &en 
l'abondance  des  vivres  & munitions 
dont  elle  étoit  remplie  ; enorgueillie 
d’une  longue  profperitc,  a ofc  refifter 
& attendre  la  batterie  de  nos  canons,  Sc 
l’effort  de  nos  armes  : & méprifant  les 
douces  femonccs  de  nôtre  bonté , la 
haine  de  fes  habitans  a été  telle , que  per- 
dans  l’efpcrance  de  le  pouvoir  mainte- 
nir en  leur  rébellion  , ils  ont  mieux 
aimé  abandonner  leurs  maifons  & leurs 
biens,  que  d’en  chercher  la  confcrva- 
tion  dans  nôtre  mifericordc , qui  leur 
étoit  toute  affinée  : fe  font  ôtez  à eux- 
memes  l’efperance  de  la  recevoir,  Sc 
n’ont  pu  prévenir  l’embrafemcnt  & la 
fureur  du  glaive  que  la  vengeance  divine 
a excité  contr’eux  : pour  rai/ôn  dcfqucls 
nous  avons  pourvu  par  nos  Lettres  de 
Déclaration  fcparcment  expédiées  > ôc 
ne  font  compris  en  ces  prefentes.  Mais 
ce  châtiment  rendant  les  autres  plus  fa- 

Ss , a fait  que  non  feulement  tout  le 
ut&  bas  Vivarets,  mais  auflî  plufieurs 
autres  villes  Sc  Forts  fe  font  remis  en 
leur  devoir , nous  ont  prété  le  ferment 
de  leur  fidelité,  leur  avons  pardonné 
leur  rébellion , & ottroyé  nos  Lettres 
d’abolition , fâifant  rafer  leurs  Fortifica- 
tions & Murailles  ; lcfquelies  fer  van  t 
d’aflûrances  aux  autres,  ont  été  cauië 
en  eux  de  toutes  les  miferes  qu'ils  ont 
fouffertes  : plufieurs  Gentilshommes 
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aofli  émus  delà  félicité  qu’ils  ont  trou 
tée  en  nôtre  grâce,  l'ont  recherchée 
& reçue , & fe  font  départis  de  la  rébel- 
lion. La  ville  d’Alets*extremement  forte 
d'afliette , de  rempart  Ôc  de  tout  ce  que 
l'invention  humaine  a introduit  au  re- 
muement de  la  terre , fembloit  vouloir 
refifter,  ôc  arrêter  le  cours  de  nos  pro- 
grès : mais  s’étant  vue  enceinte  de  nô- 
tre armée , nos  canons  en  batterie  prêts 
à faire  breche , n’ont  ofé  en  attendre  le 
premier  coup , pour  ne  fe  foumettre  aux 
loix  que  la  guerre  pratique  en  pareil  cas  ; 
fe  font  venus  jetter  à nos  pieds , & im- 
plorer nôtre  grâce , laquelle  ils  ont  re- 
çue. Et  comme  nous  étions  prêts  de 
pouffer  plus  avant  nos  viâoires , le  Duc 
de  Rohan , les  habitans  de  la  ville  d’An- 
dufe , ceux  de  Sauve,  Gange,  le  Vigan, 
Florac,  Mcrvez,  ôc  toutes  les  autres 
places  des  Ccvennes , Nîmes , Aymar- 
gues,  Ufez,  Milhau,  Cornus,  Sainte  Fri- 
que,  S.  Félix,  S.  Rome  de  Taon,  le 
Pont  de  Camarcz , Viane,  Cadres,  Ro- 
gue  courbe , Revel,  Montauban , Cauf- 
(ade,  Mazeres,  Saverdun,  Carlat , le  Mas 
d’Azil , & généralement  toutes  les  pla- 
ces ôc  lieux  du  haut  ÔC  bas  Languedoc , 
Cevenes,  Gevaudan,  Guyenne  ôc  Foix, 
Gentilshommes  8c  autres  qui  c'toient 
encores  en  armes  contre  nôtre  fervice , 
ont  envoyé  devers  nous  leurs  Députez , 
pour  nous  témoigner  le  repentir  qu’ils 
avoient  d'être  tombez  en  cette  rébellion, 
promettant  de  nous  rendre  à l’avenir’, 
envers  ôc  contre  tous , l’obcïïTânce  ôc  la 
fidelité  que  doiventàleur  Roy  de  bons 
& loyaux  fujets;  nous  priant  leur  par- 
donner , & leur  donner  abolition  de  la- 
dite rébellion , ôc  de  toutes  les  chofes 
palfées  à l’occafion  d’icelle  ; offrant  ra- 
fer  toutes  les  Fortifications  defdites  vil- 
les > afin  quelles  ne puiflènt ni  donner 


défiance  de  leur  fidelité , ni  fervir  à per- 
sonne de  fujet  de  s'en  départir  ; ôc  nou» 
donner  pour  l’aflûrance  de  ce  tels  ôta- 
ges  defdites  villes,  & en  tel  nombre 
que  nous  leur  commandci  ions.  A quoy 
nous  nous  fommes  d’jutant  plus  facile- 
ment difpofcz,  que  nous  avons  voulu 
par  unli  rare  exemple  de  clemcnce, 
apres  tant  de  rechutes , gaigner  plus 
avantageufement  les  cœurs  de  nos  fu- 
jets  , épargner  leur  fang , le  dégât  de  la 
Province , Ôc  tous  les  defordres  Ôc  cala- 
mités de  la  guerre , émus  à cela  par  la 
feule  compaffion  de  leurs  roiferes , ôc 
amour  de  leur  bien.  Ce  qui  nous  fait 
efperer , que  la  connoilfance  fi  manifefte 
que  nofdits  fujets  auront  de  la  feule  bon- 
té qui  leur  ouvre  nôtre  fein , fera  leur 
retour  plus  fincerc,  & fervira  d’un  ci- 
ment perpétuel , pour  les  tenir  à jamais 
infeparablcment  unis  à nôtre  obcïlTan- 
attendant  que  la  grâce  3t  paifcricor- 
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de  de  Dieu  touchant  leurs  cœurs  8c 
éclairant  leurs  efprits , les  rcünilîe  tous 
au  giron  de  l’Eglife , & tarifle  la  fource 
de  ces  füneftes  divifions.  A cescaufes, 
apres  avoir  reçu  les  otages  defdites  vil- 
les, ôc  iceux  fait  mettre  és  lieux  que 
nous  avons  ordonné  à cet  effet , pour  j 
demeurer  cliacun  d’eux  refpeâivement 
jufques  à la  pcrfc&ion  dudit  rafement 
Ôc  démolition  ; voulant  pourvoir  aux 
defordres  paflez , & prévenir  ceux  qui 
pourraient  arriver  cy-après  : Savoir  fai- 
fons  qu’après  avoir  mis  cette  affaire 
en  deliberation  en  nôtre  Confiai , de 
l’avis  d’iceluy , & de  nos  certaine  feien- 
ce,  pleine pui (Tance,  grâce  fpecialc& 
autorité  Royale , par  cettuy  nôtre  pro- 
fent  Edit  perpétuel  ôc  irrévocable , (igné 
de  nôtre  main,  nous  avons  dit,  flatué 
ôc  ordonné , difons , lfatuons  ôc  ordon- 
nons , voulons  ôc  noos  plaît. 

M } ].  Que 


I.  Que  U Religion  Catholique  » 
Apoftolique  & Romaine  Toit  reraife  & 
rétablie  en  toutes  les  villes  & lieux  def- 
dits  pais  j defquelles  elle  a etc  ôtée  ou 
divertie  : & toutes  les  Egüfes , biens  de 
Maifons  Ecclcliaffiqucs  efdits  lieux  Sc 
Provinces , (oient  rendues  à ceux  à qui 
elles  appartiennent , fans  aucune  recher- 
che des  fruits  pris  & échus.  Aufquel- 
les  Eglifes»  de  par  tous  lefdits  lieux, 
fera  fait  l'exercice  de  ladite  Religion 
librement  & pailiblement , fans  aucun 
trouble  & empêchement.  Ordonnons 
neanmoins  qu’en  tous  les  Monafteres  , 
ct.ins  efdites  villes  remifes  en  nôtre 
obcïflince , il  n'y  pourra’  être  mis  ni 
établi  autres  Religieux  que  ceux  qui  vi- 
vent en  l'exacte  obfervation  de  leur  Ré- 
glé, fuivant  les  Lettres  qu'ils  en  obtien- 
dront de  nous. 

I I.  Et  defirans  fur  tontes  chofes  voir 
à l’avenir  une  perpétuelle  union  entre 
nos  fujets  comme  nous  voulons  Si  en- 
tendons maintenir  ceux  qui  font  profef- 
(ion  de  la  Religion  prétendue  Refor- 
mée, en  l’exercice  libre  tranquille  d’i- 
celle , & fans  aucun  trouble , nous  ne 
pouvons  que  nous  ne  délirions  leur  con- 
veifion,  pour  laquelle  nous  offrons  con- 
tinuellement nos  prières  à Dieu.  C’eft 
poutquoy  nous  exhortons  tous  nofdits 
fujets  de  ladite  Religion  prétendue  Re- 
formée , fe  dépouiller  de  toute  paffson , 
pour  être  plus  capables  de  recevoir  la 
lumière  du  Ciel,  & revenir  au  giron  , 
de  l’Eglifc  , en  laquelle  depuis  plus 
d’onze  cens  ans  continuels  les  Rois 
nos  predecelfcurs  ont  vécu,  fans  aucune 
interruption  ni  changement  ; ne  pou- 
vant en  chofc  quelconque  leur  témoi- 
gner davantage  la  paternelle  affection 
que  nous  lcur_portons , que  de  les  defi- 
rer  au  même  chemin  du  falutque  nous 
tenons,  & fuivons  pour  nous-mêmes. 


III.  Ordonnons  qu'en  toutes  les 

Paroiffês  dudit  pais  il  foit  pourvu  ds 
Curez  bons , fuffifans  & capables , par 
ceux  à qui  de  droit  il  appartient  : Si  dif- 
pofe  en  forte  qu’ils  ayent  tous  le  revenu 
iüffifant  pour  s’entretenir  de  acquitter 
dignement  de  leurs  fonctions,  félon  qu'il 
elt  porté  par  nos  Ordonnances  du  mois 
de  Janvier  dernier,  ou  autres  voyes  plus 
commodes,  ainlî  qu’il  (êra  avifcfurle 
rapport  des  Com  miliaires  que  nous  dé- 
puterons à cette  fin.  — * 

I V.  Avons  remis  , pardonné  de 
aboli,  remettons,  pardonnons  de  abo- 
li lions  aufdits  Duc  de  Rohan  Si  Sieur  de 
Soubize,  Si  à tous  les  habitons  dcfdite» 
villes  & lieux , Si  ceux  du  plat-païs  qui 
leur  ont  adhéré  pour  les  chofes  palïces, 
depuis  le  zi.  Juillet  1617.  julques  au 
jour  de  la  publication  faite  en  chaque 
Sencchauflée , des  Articles  de  la  gtacc 
que  nous  leur  avons  accordée  le  z 7.  jour 
de  Juin  dernier.  Les  avons  déchargez  & 
déchargeons  de  tous  aôtes  d’hoffilité , le- 
vées d'armes,  conduites  de  gens  de  guer- 
re, entreprifes  tant  par  mer  que  par  terre, 
Affcmblccs  generales  ou  particulières, 
même  de  l’Affemblce  de  Nîmes , pri/es 
de  deniers  Ecclcffaffiques , Royaux  ou 
patticulicrs,  fabrication  de  mormone  à 
quel  titre  & coin  que  ce  foit , de  évalua- 
tion d'icclle,  libelles  imprimez , foulc- 
vemens  de  émotions  populaires  , excès , 
violences  , entreprîtes  faites  fur  les  deux 
villes  de  S.  Amant  & Châteaux  du  Sei- 
gneur ; prite  des  Châteaux  S.  Etien- 
ne , Val  Prancefque  & Florac , & rafe- 
ment  d’iccluy  : enfemble  du  meurtre  de 
autres  cas  arrivez  en  l’entreprifc  de  S, 
Gcrmicr  & Cadres,  au  mois  de  Janvier 
dernier  : même  les  habitons  d' Ufez , du 
meurtre  du  Sieur  du  Flos  : & les  Con- 
fuis  dudit  lieu,  des  Arreu  intervenus 

con- 


contr’eux  au  Parlement  de  Thouloufe , 
ÿc  Chambre  de  l’Edit  de  Bcziers , 8c  les 
Sieurs  Daubais , Jacques  Genoier,  Paul 
Saucier  & André  Pci i (fier , de  la  nomi- 
nation 8c  désignation  faite  de  leurs  per- 
fbnnes,  pour  être  Confuls  de  Niraes  en 
l'année  1627.  exercice  par  eux  fait  def- 
dites  Charges  durant  ladite  année;  en- 
femble  tous  les  Confuls  & Confcillers 
politiques,  & Greffier  de  la  Maifon  Con- 
fulairc  : & tous  les  dénommez  en  l’Ar- 
rêt donné  en  la  Chambre  de  l’Edit  à 
Béziers , fur  la  procedure  des  Sieurs  de 
Suc  & Mauffac  , Confcillers  en  icelle  ; 
de  la  pourfuite  conrr’eux  faite  pour  rai- 
fon  dudit  Confulat  de  Nîmes,  te  des 
Arrêts  pour  ce  intervenus , tant  en  nô- 
tre Confcil  qu’en  ladite  Cour  de  Parle- 
ment» Chambre  de  l’Edit  8c  Cour  des 
Aides  de  Montpellier  : Et  les  habitans 
d’Anduzc  , du  montre  du  Sieur  de 
Mantaille,  9e  des  condamnations  inter- 
venues contre  les  Confuls,  & particu- 
liers habitans  de  ladite  ville  pendant  ces 
mouvement.  Les  habitans  de  Millaud, 
touchant  ce  qui  a été  fait  contre  le  Sieur 
de  la  Roquefavas  , & de  la  rcflitution 
de  la  fomme  de  4000.  livres  envers  les 
Religieux  Jacobins.  Le  Sieur  de  Gaf- 
que , du  fait  de  la  prife  de  quelques  habi- 
tans d’Alets,  infractions  de  Sauvegardes, 
impofitions  8c  levées  de  deniers  , éta- 
bliflcment  de  Juflice  , cf Officiers  & 
Confeils  par  les  Provinces , 8c  éxecu- 
tions des  Jugetncns  donnez  en  iceux  en 
matière  civile  ou  criminelle.  Police  & 
Reglemcns  faits  entrai*  , & de  l’exer- 
cice tju’ils  ont  fait  de  leurs  Offices  efdi- 
tes  villes  lors  qu’elles  étoient  en  la  ré- 
bellion ; & les  Procureurs  portulans  qui 
ont  exercé  leurs  Charges  devant  lefdits 
Juges , Officiers  & Confcillers  érablis 
efJites  villes  , mêmes  ceux  qui  avoient 
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provifion  de  nous , du  fejour  & exercice 
qu’ils  ont  fait  cfditcs  villes  durant  ledit 
tems  ; voyages , intelligences,  négocia- 
tions, rraitrez  & contrats  laits  avec  les 
Anglois  par  lefditcs villes  8c  habitans, 
& par  lefdits  Duc  de  Rohan  & Sieur  de 
Soubize  , tant  avec  lefdits  Anglois, 
qu’avec  le  Roy  d’Efpagne  & Duc  de 
Savoye , & des  Lettres  écrites  aux  Can- 
tons Proteftans  des  Suiflës  : 8c  les  Sieurs 
Claufcl  8c  du  Cros  qui  y ont  été  em- 
ployez. Ventes  de  biens  meubles , Ec- 
elefiaftiques  |ou  autres , coupes  de  bois 
de  liaute-fiûtaye  , du  Domaine  ou  au- 
tres. Prifcs  des  butins,  rançons,  ou 
autre  nature  de  deniers  par  eux  pris  à 
l’occafion  defdits  mouvemens , fontes  8c 
prifes  d’artilleries  & munitions , confec- 
tion de  poudres  & falpêtres,  prifcs,  forti- 
fications,dcmantcllcmens  & démolitions 
de  Villes  , Chitcaux,  Bourgs  & Bour- 
gades : même  de  la  prifê  de  Mcrvez  , 
Aymargues  , fit  autres  brûlemens  & 
démolitions  d’Eglifcs  & maifons,  Eccle- 
fiaftiques  & autres , par  ordre  & autori- 
té dudit  Duc  de  Rohan  : & de  toute 
pourfuite  criminelle  pour  raifon  de  ce  , 
fans  préjudice  de  l'intérêt  civil  defdits 
Religieux  Ecdefiaftiqucs,  pour  raifon 
de  quoy  ils  |fe  pourvoiront  à la  Chambre 
de  l’Edit.  Les  déchargeons  aufli  des 
baux  & prifes  à ferme  des  Bénéfices  & 
biens  Ecclcfiartiques , dont  ils  ont  été 
fpolicz  par  les  Chefs  qui  avoient  le  com- 
mandement general  fur  eux.  Voulons 
pareillement  qu’ils  jouïrtènt  de  tout  le 
contenu  aux  abolitions  precedentes , 8c 
de  tout  ce  qui  a été  géré  8c  negotié  de- 
puis letems  fufdit,  nonobstant  toutes 
procedures  faites , Arrêts  & côndamna- 
tions  contr’eux  intervenues  : même  les 
Arrêts  aux  Parlemens  de  Thouloufe  8c 
Bordeaux , & Chambre  de  Bcziers  8c 
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autres  , contre  ledit  Duc  de  Rohan , rons 
auquel  nous  entcnJons  être  confervcz 
les  honneurs  & dignirez  dont  il  jouif- 
fbit  auparavant , fans  que  des  cas  fufdits 
il  enpuiflc  être  fait  aucune  recherche; 
pour  laquelle  nous  impofons  iilencc  per- 
pétuel à tous  nos  Procureurs  Generaux 
8c  leurs  Subiiituts  : à la  referve  toute- 
fois des  cas  exécrables  refervez  par  l'Edit 
de  Nantes  , & autres  fubfequcns,  de  1 in- 
teret civil , pour  raifon  du  fait  avenu  à 
Vezenobrc  8c  Tournac , & des  meubles 
qui  fe  trouveront  en  nature,  pris  fur  ceux 
qui  étoient  en  l’obeiflànce  du  Roy. 

V.  Et  fuivant  l’intention  que  nous 
avons  de  maintenir  tous  nos  fujets  failans 
protefJion  de  la  Religion  prétendue  Re- 
formée , en  l’exercice  libre  de  ladite  Re- 
ligion . & jou  i (lance  des  Edits  à eux  ac- 
cordez ; Nous  voulons  que  tous  les  def- 
fufdits  jouïlfcnt  entièrement  dudit  Edit 
de  Nantes , &:  autres  Edits , Articles , 

&.  Déclarations  regîtrees  en  nos  Patle- 
mens,  & ayent  fuivant  ce  l’exercice 
libre  de  ladite  Religion,  en  tous  les  lieux 
où  il  a été  concédé  pour  iceux. 

VI.  Que  tous  les  Temples  & Ci- 
metières qui  leur  ont  etc  ôtez  ou  démo- 
lis , leur  feront  rendus  , avec  la  faculté 
de  les  rétablir , fi  befoin  cû  & bon  leur 
fcmble. 

VII.  Ordonnons  que  toutes  les  for- 
tifications dcfdites  Villes  & lieux  foient 
entièrement  rafées  & démolies , fors  la 
ceinture  des  murailles , dans  le  rems  de 
trois  mois,  à la  diligence  defdits  habi- 
tant; aufqucls  nous  en  confiant,  nous 
ne  mettons  pour  cet  effet  aucunes  garni- 
rons ni  citadelle  efdites  Villes.  Seront 
lefdites  démolitions  faites  par  la  condui- 
te 3c  Ordonnances  des  Commiflâires 
que  nous  députerons , & félon  les  ordres 
0t  iuRmûions  que  nous  leur  en  donne- 


8c  cependant  8c  pour  plus  grande 

adurance,  feront  les  otages  baillez  par 
lefdites  Villes  retenus  és  lieux  par  nous 
ordonnez  , jufques  à l’entier  accota- 
pliilcment  dcfdites  démolitions. 

VIII.  Voulons  que  tous  les  dcdüf- 
dits  foient  remis  8c  rétablis  en  tous  leun 
biens,,  meubles  8c  immeubles  , droits, 
noms , raifons  & adions , nonobfiant 
toutes  condamnations , dons . confifca- 
tions  & reprcfailles  qui  en  pourraient 
avoir  été  faites  & ottroyées,  fow  & 
excepté  les  fruits  & revenus  de  leurs 
biens  ; les  meubles  qui  ne  fe  trouveront 
en  nature , les  bois  coupe* , 8c  Je s det- 
tes qui  ont  été  reçues  jufques  à prefent, 
actuellement  & fans  fraude , aptes  pour- 
fuites  judiciaires  & contraintes.  Voulons 
neanmoins  que  les  Déclarations  prece- 
dentes données  fur  le  fait  dcfdites  repre- 
nnes, jufques  au  prefens  mouvemens , 
Arrêts  donnez  contradictoirement , & 
tranfadions  faites  fur  icelles  ayent  lieu , 
& foient  cxccutces  nonobfiant  tous  Ar- 
rêts au  contraire.  Voulons  aufli  que  les 
heritiers  du  fou  Sieur  de  Alormoirac 
foient  remis  en  leurs  biens. 

I X.  Permettons  aux  dcflùfdics  de 
rentrer  dans  leurs  maifbns , & les  rebâtir 
fi  befoin  cfl  : même  comme  à nos  bons 
& fidèles  fujets , nous  leur  permettons 
de  demeurer  en  telles  Villes  & lieux  de 
nôtre  Royaume  que  bon  leur  femblera , 
fors  les  Ifles  de  Ré  8c  Oleron , 8c  la 
Rochelle  & Privas.  Permettons  aufii 
aux  habirans  de  Painiers  , qui  n’étoient 
en  ladite  Ville  lors  delà  prife  d’icelle, 
d y rentrer , & en  la  jouiffance  de  tous 
leurs  biens , en  faifant  les  fou  millions  8t 
le  fe  rment  de  fidelité , par  devant  ceux 
qu’à  cette  fin  nous  commettrons. 

X.  Nos  Officiers  demeura  ns  dans  lef- 
dites  Villes  qui  n’ont  payé  le  droit  an- 
nuel» 
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Duel,  feront  reçus  à le  payer  dans  deux 
mois,  tant  pour  le  pâlie  que  pur  la 
prefente  anne'e.  Et  pour  le  regard  de 
ceux  qui  font  deccdez  ayant  payé  ledit 
droit  annuel  , les-  Offices  defqucls  ils 
croient  pourvus  feront  conforvez  à leurs 
veuves  de  heritiers.  Et  quant  à ceux , 
aux  Offices  defquels  nous  avons  pur  vu 
d’autres  perfonnes  à caufe  des  prefens 
mouvemens  , ils  feront  confervez  en 
leurfdits  Offices , nonobflant  les  provi- 
ens qui  en  peuvent  avoir  été  expédiées 
à autres , réceptions  de  inllallations  en 
jeeux.  Voulons  aufli  que  les  Officiers 
des  Seigneurs  particuliers  purvus  à ti- 
tres onéreux,  qui  ont  été  deftituez  à 
i’occafton  dcfdits  mouvemens  , foient 
rétablis  en  leurs  Charges. 

XI.  Demeureront  tous  les  defliifdits 
déchargez , 3c  les  déchargeons  de  toutes 
contributions , de  logemens  de  gens  de 
guerre , tant  des  prefons  que  prcccdens 
mouvemens  : cnfemble  lcfdites  Com- 
munautez  de  particuliers  d’icelles,  des 
indemnitez  de  dédommagemens  qui 
purroient  être  prétendus  contr’cux 
pour  raifondes  emprifonnemens,  exe- 
cutions ou  expulfions des  villes,  faites 
par  l’ordre  dudit  Duc  de  Rohan  , ou  du 
Confeil  des  villes,  ou  autres  par  luy 
établis , tant  pendant  les  prefens  mou- 
vemens que  les  précédons.  Et  pur  le 
regard  des  Tailles , de  autres  deniers  im- 
pofez  fur  le  pais  j au  cas  qu’il  y ait  en 
K eux  quelques  non- valeurs,  faute  de 
payemtns  faits  par  les  deflufdits , des  de- 
niers fiir  eux  impfez  de  toutes  natures , 
les  Receveurs  defditcs  Provinces  n’en 

Eont  faire  purfuites  contre  les  def- 
i , fauf  à pourfuivre  pour  raifon 
de  ce  le  Syndic  du  pais.,  pour  en  être 
fait  rejet  fur  le  general  du  pais. 

X IÉ  Déchargeons  pareillement  les 
T tint  II. 


Confuls  & particuliers  qui  fe  font  obli- 
gez  durant  les  mouvemens  des  années 
1611.  ii.3c  1616.  Scies  prefens  poin- 
tes affaires  des  villes,  du  payement  def- 
ditcs obligations , nonoblbnt  toutes  les 
claufes  inférées  aux  contrats  ; fauf  aux 
créanciers  à pourfu:  vie  les  Confuls  de  la 
Religion  pretenduë  Reformée  qui  fe 
trouveront  en  Charge , pur  y taire  con- 
damner ceux  de  lad.te  Religion  préten- 
due Reformée  , de  les  drpartirfor  eux.  •* 

XI I I.  Demeureront  aufli  déchargez 
de  la  purfuite  Sc  exaâion  faite  contre 
les  habitans  Catholiques  de  autres , pur 
les  relies  par  eux  dus  des  cottes  des  an- 
nées precedentes  , nonobllant  les  dé- 
charges qu’ils  en  avoient  obtenues , tant 
par  nos  Lettres  patentes  , que  par  les 
Arrêts  de  la  Cour  des  Aides  de  Mont- 
pellier : enfcmble  de  tout  ce  qui  refte  à 
payer  des  implinons  de  contribution» 
mifes  fur  aucun  d’iceux  , avec  exemption 
des  Catholiques , par  Ordonuanccs  des 
Gouverneurs  des  Provinces , ou  autres 
Chefs  de  guerre  pour  nous,  durant  les 
prefens  de  précédons  mouvemens. 

XIV.  Seront  aufli  les  habitans  de 
Caflres  déchargez  de  toute  reflitution  , 
de  ce  qu’ils  eu  (lent  pris  les  armes  contre 
nôtre  fervice. 

X V.  Les  charges  qui  feront  impo- 
fees  fur  lcfditcs  villes , feront  prtecs 
également  par  tous  les  habitans  d’iccllcs, 
en  la  manière  de  tout  tems  accoutumée  ; 
fors  que  les  dettes  contrariées  par  les 
habitans  Catholiques  feront  portées  par 
eux  fouis  j de  celles  contradees  par  ceux 
de  ladite  Religion  prétendue  Reformée, 
feront  aufli  acquitées  par  eux  feuls. 

XVI.  Les  ] ugemens  rendus  par  ceux 
qui  ont  été  commis  pour  l’exercice  de  la 
Jullicc  efdites  villes,  tant  en  matière  Ci- 
vile que  Criminelle , tiendront  & auront 
lï  lieu , 


lieu  , fauf  l’appel  aufdices  Chambres  es 
cas  qui  n’ont  pas  été  jugez  prevôcabde- 
menr  , ou  au  Confèil  de  guerre. 

XVII.  L’ordre  garde  d’ancienneté 
cfdites  villes , tant  pour  le  Confulat  que 
Police  , de  aflcmblcedefdits  Confuls  Si 
Confcils  île  vil  les,  fera  gardé  Si  obfervé , 
comme  il  étoit  devant  les  mouvemens. 

X V 1 1 1.  Les  Alfcmblécs  d’ Etat  au 
pais  de  Fois,  fc  feront  en  la  manière  ac- 
coutumée , de  y feront  appcllées  toutes 
les  villes  qui  ont  accoutumé  d’y  aflifter. 

XIX.  Les  Confuls,  Receveurs,  Col- 
lecteurs de  Commis  qui  ont  manié  les 
deniers  publics,  durant  les  prefens  de 
preeedens  mouvemens  , demeureront 
quittes  8c  déchargez , en  portant  à la 
Chambre  les  comptes  qu’ils  en  ont  ren- 
dus » fans  que  lcfdites  Chambres  en 
puillént  prétendre  aucunes  épices,  ni  re- 
voir lefdits  comptes.  Et  fur  ce  que  les 
habitans  de  la  ville  de  Nîmes  ont  préten- 
du n’être  obligez  de  porter  leur*  com- 
ptes en  ladite  Chambre  , nous  voulons 
qu’il  en  foit  ufé  ainfi  qu’il  e(l  accoutume. 

X X.  Les  Sièges  de  Juftice,  Bureau* 
de  recette , & autres  transférez  à caufc 
desprtfens  mouvemens,  feront  remis 
Si  rétablis  és  lieux  où  ils  étoient  aupa- 
ravant-, mêmes  l’Eleftion  nouvelle- 
ment créée  pour  être  mifè  à Montau- 
ban  ,'  de  ctabie  en  la  ville  de  Moilfac  , à 
caufc  defdites  mouvemens,  fera  mifè  en 
ladite  ville  de  Montauban,  apres  que  les 
démolitions  des  fortifications  defdits 
lieux  auront  été  faites. 

XXI.  Voulons  auffi  que  la  Cham- 
bre de  l’Edit,  feante  de  prefentà  Bc- 
ziers , foit  r mifè  en  la  ville  de  Cadres , 
après  que  les  fortifications  d'icdlc  auront 
été  entièrement  démolies  de  rafées  ; 8c 
quelle  demeure  en  ladite  ville  de  Cadres, 
fitiyant  ledit  Edit  dé  Nantes,  nonobftant 
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ce  qui  eft  porté  par  l’Ordonnance  par 
Nous  faite  au  mois  de  Janvier  dernier,  St 
l’Arrct  invenu  au  Parlement  de  Thon- 
loufe  fur  le  CH.  Article  d'icelle  : laquelle 
Chambre  Sa  Majefté  veut  être  mainte- 
nue en  toutes  les  attributions  à elle  fai* 
tes  par  les  Edits  de  Reglemcns. 

XXII.  De  toutes  lefquelles grâces 
de  concédions  nous  voulons  fairejouïr 
tous  les  delfufdits,  qui  étoient  encore  en 
armes  audit  jour  27.  Juin  dernier.  Et 
pour  le  regard  des  villes  8c  perfonnes  qui 
s’étoient  remifes  en  nôtre  obeïflànce 
auparavant  ce  jour , elles  jouiront  des 
chofes  particulièrement  contenues  amr 
Lettres  que  nous  leur  en  avons  ottroy ces. 

Si  donnons  en  mandement  à nos  atnez 
8c  féaux  les  Gens  tenans  nôtre  Cour  de 
Parlement  de  Xhouloufè , que  ces  pre- 
femes  ils  ayent  à faire  lire,  publier  deen- 
regi’trcr,  & le  contenu  en  icelles  garder, 
obfer  ver  & entretenir  félon  leur  forme  ât 
teneur , fans  y contrevenir  ni  fbuffiir  y 
être  contrevenu  : Car  tel  eft  nôtre  plai- 
fir.  Et  afin  que  ce  foit  chofè  ferme  & fta- 
We  à toujours , nous  avons  fait  mettre 
nôtre  Secl  à cefdites  prefèntes.  Donne  à 
Nîmes  au  mois  de  Juillet , l'an  de  grâce 
1629. 8c  de  nôtre  règne  le  20. 

Signé,  LOUIS, 

Et  plus  bas , par  le  Roy , 

PHELIFEAVI, 

Et  fêellé  en  lacs  de  foye  du  grand 
Seau  de  cire  verte.  A côte,  Vifâ.  Et  en- 
core cfi  écrit  t 

lues,  publiées  & rentrées , tuï  & et 
requérant  le  Prtcureur  General  in  K«f. 
A Tbouleufe  en  Parlement , le  vingt-feptit- 
me  Août  1629.  • 

Signé  Dt  Malbnfant. 
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ite.  353.' Sceau iffemblée.  355.  Ses 

ggfirmhmT  'outre  du  Jflffjit:  3 Elle 
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ut  reçoit  point  it  fecowrs  dtt  Etranger!. 
375-  . 

Autre  a Anduft  : 498.  transférée  k 
Ntmu,  ,jid.  Conclut  la  W“  499. 
Aflemblccs  Provinciales.  75. JI.,nblce  — 
roquee  à Tonr>'"«  *» 9 F *"%ét  r#«„, 
l'ordre.  133.  t^.i.  i.,  Autre rt- 

fufée  à Caftrl-îoleux , iw>.  &kl  on- 
neins.  262.  ,cnd  à Ortber  ;UH  Vu 
Cercles.  Arrrr  a Anduft , jw^..  noircit 
d’inytéltres.  305.  Député  à Lefd-’—’et. 
352.  Autre  i Ormeau.  305.^^™*. 
Autres  k Saumu.  ^ au  Pont  J‘  "‘fe. 
307.  .wre  4 Milhau.  309.  k 

Mont-"*h*n.  ibid.  Affemblée  J‘  Htlbau 
travi.j,.  par  les  Député z de L.,-.&asertt 
& de  Cbâttllon.  ib:d.  4wre  4 Andufe, 
451.  Autre  à Milhau.  ibid.  Accepte  les 
reporter  aux  Cahiers,  ibid.  Ajfemblécs 
en  fu— .-.nation  mutuelle.  133. 
Aflemblccs  Politiques  doivent  itr • r”f pri- 
mées. 398. 406. 

Aflemb,-‘->-  comment  prrmi- 

Aflèmb'^  dsr  ftlersr,  1 66.  Ses  inflancts 
conti.  ...  ...j...,..^du  f**~,  167.  Il 
fait  la  compenfation  des commué 
Milhau  & a Beleflat.  167.  Peu  de  fuit—’ 
du  fond  établi  pour  les  conv'^ns.  ibid. 
Autre  Affemblee  du  Clergé.  Autre  i 
Blois,  lit.  Autre  à Par’  n.*n^f»c*  k 
Poiti ers  J“  ' "‘trdeaux.  3 , , . ^ Of- 
frts  jU.uc  j*..  t~  P.rr.  ~~<s  i 

Paris.  452.  Sa  p>*. — f- 
quelie  donr - "—r  U guerre.  ^)}.  Aune 
— - a Parts.  30^.  es  remonte anret  forcer - 

tains  articles  du  Ordonna.  ^ — ir 

trt  4 Paris  «tangue  furiersft  it 

P Evêque  d'Orlee w :bid. 

AfTemblcc  de  Nota-...  , & fes  effets.  475. 
Aftrologic.  Confiance  de  la  Reine  M"'  ^ 
fes  prediüions.  32.  Promet  un  g, 


Msmftcr'  ) Vtv**it*  de  Lucon.  191. 
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Aubcrtin , Miniftre  ctltbn  À Parie.  534. 
Aubigni»  Jefunt , fa  reponfeà  Strvtn  fur 

U conftffton  de  J lavaillac.  10.  

Audebcrt , Jefuite , négocié  la  réunion  des 

RtllglOHS.  516.  - 

Avignon.  Nombre  des  Referme ^ Arm  « 
Comtat.  93.  mt  changement  de  leur 
N condition,  n 7. 


BAilliage  (lieux  de)  établis  arec  feu 
d'exaüitude.  229. 

Banniflêmenr  peur  caufe  de  Religion.  449. 

Bafnagc , Mimftre  a < itan , exclus  du 

Sjiuede , & pourquoj.  5 1 9..  obticnlpcT - 
mifftou  d’y  afftfttr.  513. 


T ï E R E S. 

Bcarnois.  S’oppofent  à la  réunion  de  leur 
pais.  236.  qui  rllr  eii  pour  [unie. 
2 ao.  Deftfpoir  des  Béarnais , 261.  qui 
em vaquait  M Cercle,  ibid.  s'»pp«/«rt.ii 
U première  & finale.  2-  /.  J/t 

fent  exclus  d'évoquer  aux  Chambres  MÎ- 
parfiri.  475.  * — _ 

Becker,  envoyé  de  Buckingham.  48 1.  Com- 
■He-'f!  eaju  la  Rochelle,  ibid. 

Bdlujon  , D#P«U«  A refthotiieres.  j?. 


bit  l Affemblée  de  Saumur  : 46.  «ni  le 
cenfure.  ibid.  Sri  deportemens.  a% 


Bafti  lie.  O»  r»  «rr  le  Gouve ml  à S«//i. 

17*  , 

Batême  , adminiftré  fans  votation.  571. 

5 / s-  • 

Béarn , comment  uni  an  refte  des  R efonm 

XUJUi  ne  permet  point  a la  Cour  qu’il  fois 
parlé  du  Bear»  dans  les  Cahiers  de  t Af- 
feh^Jo.  21.  39.  £tf  compris  entre  les 
Provinces  S modales.  8 3 . Peut  convoquer 
le  National.  1 jd.  , Craint  de  s’unir  trop 
étroitement  ai- a.  la  .liftes  dt  F rance. 

ibid.  Ses  Lgltj taquets  vivement  par 

U Clergé.  167.  On  veut  le  réunir  4 la 
Couronne,  HQ-  136.  L' Affemblée  gene- 


Benfins , Gentilshommes  Béarnais , aeï  vai- 
ne entrepnfe  297.  

Béraud ■>  Miniffre  à Montauban , exclus  du 
Synoc  c Xiiiiw.il,  çr  pturquoy.  518.  Cen- 
fure  par  le  Synode , & par  le  Commif- 
fairt.  519.  Tell  enfin  admis.  52^, 


raie 

124. 


s’mtereft. 
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cette  Principauté. 
ES  i.xcufc  au  Synode  National. 


xzt.  Son  état  mal  reprefenté  ait  Roy. 
z>  Indépendance  du  Bearn.  23 S. 
2*  4. — Motifs  des  eppofansala  réunion. 
24-i — ü»  j refufe  l'Edit  de  réunion, 

6 ±ihj  de  remplacement.  251.  Les  af 
fa.  Ifc-le  Beam  comment  tra'miat  tu 

Mode  d’Alets.  _j;o.  6.  lu{y. Jouveau 

changement  en  Bearn , 343.  mal  foutenu. 
345.  Lâcheté d'Ortbe^.  ibid.  Reglement 
tnjulfes  au  Parlement.  J 76. 


Berger , c onfeiller  au  Parlement  de  Paris  , 

Je  fait  CaiLcliquc.  136.  

Blafphemej,  imputer  aux  Reformez*  55  6. 

557-  59>-  *• 

Bouillon.  Le  Maréchal  offre  Ces  fervicii  a 

l'armée  envoyée  à Julien.  9.  Sri  cotn- 
plat fautes  pour  Conchini.  14.  Il  veut  at- 
tirer le  Prince  de  Condé  au  0.  y des  Re- 
formez.. ibid.  Origine  des  J—rfons  qu'on 
a de  luy  4 Saumur.  1 9.  Ses  premières 
démarchés  font  zjilccs.  ibid.  *Son  inéga- 
lité fur  la  Prefidence  a S^uiur  j 2 3 . dont 
les  rai  font  font  incertaines.  24.  Son  mé- 
contentement de  n avoir  pas  été  élu—^fi- 
deut.  25  .Sa  réconciliation  app^unte  avec 
Suffi.  16.  Son  zJle  pour  la  caufe  commu- 
ne fe  rtftoidii.tzp.  Onl'auufe  de  don- 
ner lieu^ixt  foupeons  qu'on  forme  contre 
F Affemblée.  34.  ±jl.  Dangereux  avis 
qu’il  donne  contre  l' Affemblée . 4 6.  il  fait 
lever  la  ccnfuTt-,  jt^Je  contre  Btllujon. 
47.  Il  approuve  taUi.u  de  ^ (.^r.  ibid. 
Il  oblige  Suffion  À révoquer  la  parole  don- 
uii—l' Affemblée.  48.  il  ell  choqué  du 

fart; 
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party  pris  par  P Aff emblée  ; 50.  & veut 
faire  révoquer  la  nomination  de  c~  per- 
fonnes.  51.  Il  ftgnc  les  reglemens^ùj. . (7 
ne  veut  pas  q-te  les  Mtmflres  faffent  tm 
' Ordre  à pa„  dans  les  Affemblées. 

Tait  nommer  des  gens  à fa  dévotion  pour 
Commifiires  dans  les  Provinces.  73.  Em- 
pêche de  traitter  avec  des  Dcpute ^ t>m. 
vinuaux.  So.  Effets  de  la  dmfion  «rrt- 
tre  luy  & le  D"r  f>e  Rohan.  99.  Ses  nou- 
velles intrigue*-^ 8.  Ses  unifie ••  ** ur  ne 
•fe  rendre  pas  fufpeâ  1-9.  Sa,  »»  Reine 
pendant  les  Etats.  16+ —Et  étoiles  intri- 
gues.Md.  de  164.  i9«.  beaucoup 
À la  paix.  199.  /' Affemblee 

generale,  202.  St  ;*uu  omü  mécontent. 
210.  ïtS.  -es  affaires.  167.  Re- 

fttfe-  de  r se  e voie  U Reine  Mrrr  Stdin, 
271.  Demeure  neutre.  34  ».  k..a  au 
Roy.  ><r . EU  élu  General  du  Cercle  de 
lift  «ct*  3 54.  il  reJujaD'être  le 
General  'dst-farrr.  ihM.  Ses  avis  à l'Af- 
femblée.  ibid.  L.aiuu  R.y.  $72.  Trait- 
te  pour  les  Reformez,  avec  le  Confie  de 
Mansfcldt.  393.  Profite  de  la  conjmoure. 
396.  Meurt.  4 '9 

Bouillon  'nue  de ryi-dn  Maréchal.  Abré- 
gé de  j*  vie.  5 50  .-Donne  un  Edit  en  fa- 
veur des  Reforme f de  cedan.  583. 

Bourdcauj.  râcheuj.  ^ffaire  fufcitcc  a ux 
Minifires.  1 89.  & fuiv.  

Bouccrouc  , Hw’fhr  à Grenoble  , exclus 
du  Synode , & jpmrquoj.  5 1 8.  T reprend 
feance.  523. 

Bref  remarqué! r accordé  à Un  Minijlre 
converti.  $yoT— 

— - du  Pape  au  R or  fur  fes  viâoires.  3 74. 

Brevet,  qui  confirme  le  droit  dVvrwrTF- 
Charenton.  8.  Autre  qui  l'éta 
ci.  90  99.  Atfrr  qui  permet  l Affemblée 
general  ; eueraud.  18.  Aiu~e  qui 

• Ureuv^mturnur.  19.  Au’"  qui  pro- 
huge  la  garde  des  Places.  2 2 .—Brevet  de 
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1605.  conteflé.  43 . Ordre  de  les  rtpre- 
fenter  6y.  Vrrrrt  A’  tugmentatiou  aux 
gage.  -..B'  -^89.  dont  la  Cour 

veut  abufer^-niAd.  à qt—  r;node  de 
Privas  s’oppofe.  90.  BtDD-D-AffemUée 
generale  à Grenue  awt  ies  Reformes, 
ne  veulent  >,4.  Autre  pour  Gel- 
geau.  165.  Refufe.  1M  Autre  qù  la 
remet  a Gr-—Ue.  t6o.  u.cvet,  qui  pro- 
longe la  gon^-aes  Place' , * ronsis . 1S6. 
287.  N on  donné.  3 1 u — ,tolé  ouverte- 
ment '< o . Er’~”  *$r-t  j la  ville  de 
Mon.fiu.er . j r L.  ^ ai  autortfe  le 

Synode  dt-mmmrr  Jts  Député £ Gene- 

Buckingham  | f Dtrr  de)  favori  de  Jaquts  l. 
p.439.  Se.  .m.flatfances  peur  le  Pape. 
ibid.  V*  récurrence  avec  le  Cardtnal  de 
Rich....~ , 461.  qui  luy  fait  témoigner 
qu’il  ne  ferott  p"  “vt  venu  en  France . 
462.  lls'empa..  JA  Llfle  de Ra, 4$ t. 
EputG  h Rochelle  de  bleds.  483.  Le—  *• 
fugt  -»  rOTt  St.  Martin.  484.  ra  J m- 
ibid.  Es7  tue  en  Angleterre.  iL:v — .-hi 
Bullion , Commiffatre  du  Roy  . . ^jjemblée 
de  Saumur.  37.43.  Ses  infianees  à T Af- 
femblée 44.  qu'il  apporte  À 

Sou—"  . .. — qu'il  fait  pour 
anijicri.  48.  1/  prr- 


fente  la  lettre*  la  R~—  tt r *'r--ibUt. 
49.  Il  ell  mecojstent  </. .»  n de 

ftx  p—r'nnet,  51.  Donne  U Cahier  te- 
pondu.  53.  Envoyé  i ’.efdigmeres pour  le 
tromper.  31“ 

Ait 


/SAcherat,  Mimfire  brouillon.  Ttrftcu- 
tion  qu'il  ex  este.  343.  de  fuiv. 
Cahiers  des  Etau  Generaux , «**•  répondus. 

itSi. 

Cahiers  ""indus.  15.  Cahiers  dreffex.  par 
P Affermée  de  Saumsr  39.  6 1 . de  fuir. 
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avec  Us  reponfes.  61.  Aut  res  Cahiers  & 

& reptnfes.  94.95  Cahiers  de  l Ajjem- 
Liée  de  Grenoble,  l ' Jk  fuiv.  R epanfes. 

17 6.  Cahiers  u c.-LMe.' nblée  de  la  R<.chel~ 
U.r*  .i  Reponfe  éq — que.  ibid.  Autres 
Çahuxu  ? 5 7.  Reponfes  illu foires,  ibid. 
'6*kufs-dA  * tiïmblce  de  Loudun.  274. 

17  7.  — f sefentez  par  les  Député 

Ge»eraux.  4 1 7.  Reponfes.  41 8.  Cahu„ — 
yr.  4 Fontainebleau.  44R.  Repon- 

fei.r)~.  ; ; j, y '*èfi rite.  ^ 
5?».  n« .té..  „ P» 

574  A-fitiv 


T I E R E S. 

Capitulation,  mal  gardée  à St.  Jean  {An- 
gels. 369.  J Clair ac.  374.  ^ Lunel. 
399.  .4  Ramiers.  484.  Cumulations 
aüeeuéc-^-ptieufemeut  d...„  ,;s  Edits. 

51^. — — — 

Cal  1res.  5m  eomplaifances • p#ur  Galand. 

47- Chambres. 

Catjinliniics.  Alarmes  qu'ils  prennent  de 
rArr.„lét  de  Saumur.  33. 34. 3 5.  JP/n- 
fieurs  ejiimcnt  les  Reforme*  neo  fl lires  À 
l'Etat.  57.  Ligue  — 77. 

En  Allemagne.  ibid.  irnr  entrebrife  à 
Saumur.  1 _>■  Donnent  des  ^...,.  . ve- 


xante cinq  articles  c.„^U  bien  •mUie. 
ibid.  & 1 5 z.  Trente-deux  contre-L^IU — 
forme £ ibid.  <Sc  fuiv.  Cruauté  notable 
d'un  de  cess....:les.  155.  5fr/e  de  «s  Ca- 
hiers. 1 56.  Cahiers  du  Clergé  contre  Us 
Eglifes  d»  R'urn , 1^^-qy.  répondus 
félon  foi.  _V.T.  ibid.  Cafc/err  du  Clergé 

de  Saintes.  433.  £<1. 434. 

Repor1 “ >r  Cthiers  contre  les  Rcf«r- 
m-i  - ^ «iy.  & contraires 

El.  11 ..  —r 

Calomnies ^‘fuites , ew/tr*  5errin  4r«- 

ear  General,  x o.  Calomnie  contre  la  for- 
me des  Affemblées  generaUs.  23.  Contre 
Us  deffeins  qu'un  y f*em*t  >a,  & fuiv. 
Contre  Us  Reforme — j ■ - ■ j • 378. 
Contre  Us  habitant  de  Privas.  4?  y 40* 
Cameron,  Al imftre  célébra  a aousàaauxr- 
. 1 89.  & fuiv.  T ransferé  * . «y  3. 

Br'1"' du  Royaume.  415.  toléré  fins 

fo......n.  42*  ' — 

Carr''"^'ih  4 de  Rohan , 

..... . *yeg»e.  461S.  EU  arreté  au 

f ait  mnùrn  A.nms  la  paix. 


cretsaux  Reformez.  339.  Fmt  bruit  du 
projet  & du  de  i AlTemblee  generale. 

355.  Gagt.....  , comme  à la 

gherre  435.  Leurs  enmprifes  à la  Ro- 


ck— ,43* 
de  Guliav. 

CeliL. 


i/x  s'alarment  des  progrès 


éz3£-è,ne-  594-595- 


retour,  ibid. 
467. 


Candalr  (D«f  de)  embraffe  la  Religion  Re- 
18 1.  Efi  bien  repu  à Nîmes.  181. 

. Il  fait  rec“"lre  de  fe  joindre  au  Prive 
de  Coudé.  — 5#»  inconfiance.  183. — 
Tome  II. 


Cercle.  Ce  <j«e  t‘ — ._ao.  ? e a , Cercle  con- 
voqué a la  Rochellehisui  ; yere.  ni. 

Sj»  affemble  enfn.  . l lejîe  de  la 

Cour.  115.  Se fepare provifiormellemejC— 
ibid.  5ei  demandes,  xfùj  Se  rajfemble, 

& Je  pis .118.  119.  1.4  dmfon  j 

entre,  ibid.  • 4«rre  4 -L ocbille.  215. 

Convoque  un#  a, b s oenerale.  iirC 

Députa  au  Roy  pour  obtenir  fa  pernriff  ::.  . 
ibid.  riiblte  unManifejle.  218.  jîlifrf 
convoqué  pour  Us  araires  du  Béarn.  261. 
Prévenu  par  le  R^.b^i — Scj^J-à  Or- 
ibez.161.  Ecrit  au  Roy.  ibid.  5er  Cx^_ 
ir«  furorifet.  26 5 . Transféré  l'Affemblée 
a 4a  BoLimlé)  ri  a.  Antre  du  haut  Lan- 
guedoi  ■■■•cèlp-p*'-  lefcun.  308.  Sub- 
fifie  p— A ntauban.  300.  Au- 

tre du  bas  Languedoc  à Lunel.  3 Cer- 
cles ordonnez  a la  Rochelle.  353 niv. 

Cercle  du  bas  Languedoc  à Mi  T_j»er. 
384.  Depofe  CbâttL  , . -âxâ.  ^.Jetueu- 
re  A.nt  une  confufton  extreme.  385.  Elit 
U^~Àe  Rohan  pour  General.  }RR* 
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Chahs , Commiffaire  en  Poitou  & en  Sain- 
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Chambre  de  Grenoble.  Sa  impetentt  con- 
fnWr.  ij.  Reglement en  fa  faveo  1.95. 
96. 

Chambres  d Edit  & Miparties.  l eur  yt- 
ri'"  'Han  toujours  contt  fcc.  96.  Le  Cier- 
ge attaque  leur  Junfdictton.  s6o.  Vfxa- 
tiom  à la  Chambre  i < ’.ijlre s.  7.  Ju- 
nfdiüton  de  la  Chambre  de  4 vio- 
lée. 611.611.  

Chambre  des  Méditations , tbc ^ les  Jefûi- 
tes.  li, * 

Charnier.  Trait  tentent  outrageux  qui  luy 
est  /jL'_55.  56.  L'Ajftmblce  le  protégé. 
ibiS.  Le  Synode  de  Privas  l envoyé  d 
Montauban  . i6.  a mort.  3 7 6. 

Charenton.  L 'exercice  y cil  confirmé.  8. 

On  empêche  d jiger  unC  _ . 281. 
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Charges.  Refus  d'en  créer  de  noc  elles,  41. 
6 5.  Promeffe  de  deux  C barges  le  Mai  très 
des  Requêtes.  6y.  68.  Cbar  e de  Per- 
te7 ' 1 tjet  de  mécontentement.  136.  204. 
Charges  confervi  s à i llemereau  & le 
Maître.  204.  3 1 o.  Charge  dt  Grand 
Maître  remife  dans  fon  étendue.  205. 
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lement de  Paris.  218.  Charges  Je  tieti  cr 
& Villemereau.  3 1 o.  On  exclut  les  Re- 
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fiéme  fout  Lindfey.  ibid.  Fait  la  faix. 
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. rer  l’union  par  fon  Dep. Jer.ibte'e 

de  Loudu  }i  :6..  Cviiiiivc  au  mretri. 
fes  dc>  Catholiques  fur  Privas.  3 03. 304. 
Sa  collufton  am  Maréchal  de  Memmo- 
renti.  $ 22.  S'attache  de  plus  en 
Cour.  341.  Ut  General  du  Cercle  du 
bas  Lan^  oc.  355.  Eli  depoft  far  le 
même  Ce  84.  Reproches  dont  il  eli 
chargé,  ibid.  Il  : Aiguemones  au 
Roy.  399.  uji  a,  .-Jêfq-oo.  Ileflfait 
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Chicanes,  fur  les  cimetières.  257.  3 66. 
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Syndics  & Procureurs.  440.  Sut  1 
d'exercice.  52s.  530.  Sur  le  droit  de 
Temple.  S44  , . nation  des 

des  Temples.  \ < Sur  l'exercice 

à droit  de  j 6 0*;.  ur  le  droit  de  ci- 

metières. 60 6.  Mii  _ tntt  des  cime- 
tières Catholiques  e former.,  ibid. 

Cimeberes.  < us  pour  Us  ôter  aux  Rf- 

formex..  }66.  Reglement  favorabU.  450. 
4rrrrj  des  Grands  Jours.  541.  fie  iuir. 
Ils  on  rendus  a.tx  Reformez,. 

574.  Défendu  de  clone  cet  Blois. 

588. 

Citadi bâtie  à Mompcllier.  42 6. 

CIcrg harangue  le  Roy  & la  Reine.  9. 

Sa  prévarication  aux  Etats  C aux. 

141.  il  trahit  la  cauft  des  Souverains ._ 
143.  lllufion  dont  il  paye  fur  ce  fujet. 
14^  Nouvelle  prévarication.  148.  Son 
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ieuonftanct  dam  la  doârtne.  149.  Ci t- 
raStre  de  (a  charité.  156.  Il* ttnqiti  ri- 
vement les  Reformez,  dr  Itr.  ru.  roy.  sa 
rufe.  244.  Il  demjtiac  quatre  r;""  de 
fireté.  247.  Su  Politique  pour  gouverner 
U ™j.  2 6 -U*  Son  ferment  contre  le 
Cmiwwi.^ — '*'  J/  demande  réputation 
ici  écrits  faits  ■ utre  les  Ecclefuffiques, 

Çfv^fffîlmmenfes  qu  il  offre  fo'rtrfr  frry 
de  uRocheüe.  ibid.  [chute  u Mtm  ne 
n avoir  plus  de  bornes  u fa  pmjjunce.  559. 
Veut  être  repu  partie  contre  les  Refom 
560.  Se  plaint  contre  ceux  qu'il  nomme — 
Tefyr.  580.  581. 

Codtçerrievifre  ' W.j  02. 

Colleges , ordonné  d'<~  *‘  t h.ir  sn  certains 
lieux.  137.  Oppofition  a cttuj  qu'on  von- 
loit  étab’  ~ ' Cbarenton.  281.  Defenfes 
d'entretrmrceluy  de  Berger,  6.  Mi- 
f artis  en  Languedoc.  52?!  trvihrr  *•-  tux 

Reformez.de  Loudun. ngNM teèmfé- 

tablir  à Mets.  549.  fcprrc  u fur  ce  fu- 

i«-  575*  * î?  ' 

CoIIckju'-'  - comment  permis.  82. 

Commi  narres  exécuteur-  IrTTfit  deman- 
defjéy  accorde^.  6 2.  comment nommefj 
75.  Refufez.  cn  qs'-ies  Provinces,  ibid. 

L conduite  dans  Synode  de  Blois  ; 
ibiu.  & 76.  & dans  le  Bailliage  de  Gex; 
78.  91.  f'“  . illeurs.  92.  97.  Nouvelle 
4jÉÉp7î;r  dr  mers  Ordonn.-r  cs.  2 T 4.  lllu- 
fion  ne  leur  comrrff-errr 

ti- 


rent Citât  des  Re fi  rirez.. .»  3 ■■  41*-.  Or* 
mandez,  par  le  : .!t  de  C.ijhn.  : 70. 

Refufe^  en  parue.- 4 y 1 . 

Commifla;rcs  dr  üwr  ;r  “‘‘•mbléc  de  S**- 
mur.  j 7*  OrJjooiK  ».u  *ommiffon.  58. 
Leur  pf-’ir  borné,  ibid.  .f'rriTwmrrfrt 
4»  C onjnrpour  traitter  avecics  uepuiez. 
de  l Ajfemblée.  42.  Autres  à f Ajfemblée 
itlaMüïï. 


T I E R E S. 

Comraiilàires  />wrr  le  Roy  établis  dam  Ut 
Colloques  & Synodes.  410.  Augujte  Ca- 
land  premier  Commijfa  te  f ni  ait  affiffé 
dans  les  Synodes.  421.  ûwi  caractère. 
ibid.  Sr  rr««rr  a - "f  - ide  de  Coffres. 
464.  lettres  Crntpruihons.  465. 

synode  de  Cbarenton.  517.  77- 
uimgneque  le  Roy  nen‘éi:  î“f  .: ; ~jiCo;i  tuy 

nnffaires.  5 1 8.  Commiffaires  pour  les 
Annexes  du  Ÿ>  —>biné.  519.  Irwr  avii. 

5 J 2.  C onnmjjaire  au  Sj  ' d‘ Alençon, 
fnj.  5»»  di [cours,  ibid.  ses  infractions. 

ib fuiv.  Reponfe.  572.  573.  Prr/< 

duje-jeparer.  577.  fty;  la 

députation  part  -r'::re.  yj-a~. * 

Comroifl'aires  à twnm^me.  x-Ky  m 

Commillâirc  4 T«<  r , Vb >.77 e /n  feditieux, 
348.  _ ^ — 

Con — "âii*  à Realmont,  fait  une  fuper - 
cherie  au  Synode.  467.  & fuiv. 

CommifTairc*  J- J- privas  pour  la 

leur  commi fjion.  1 1 o. 

Communication  de s P-ovincts  interdite. 
569.  570.  

Conr:l-  d-r'^ftance.  Article  pour  la  fl- 
rett  ues  avu.  147. 

- - - de  Trenr  r : rt  publication  promi- 

fe.  167.  OppofOcorme  l' Ajfemblée  de  Gre- 
noble' T - J. 

Concurrœr-*  rttrt  les  Mai fous  de  Rohan  & 
delà  T remouille . 170. 

Condé  (Prince  de)  rrrirrte»  [rance.  14. 
VotCSulli.  ibid.  Rtjftrrjon  avis,  & cel:  J 
du  Duc  de  Bouillon.  1 4. 1 5.  Son  pajjdgr- 
par  St.  Jean  d'Angels  à l'AjJem- 

blée  deSaumur.  35.  -rrvmMCOttttnt  de 
l’alliance  trainêt  —‘t  I tfpagne.  120. 
Recherche  le  Duc  aeuohan  ; 129.  & 'r 
trompe  131.  Poitiers  luyrefufc  frf  parû- 
tes. ibid.  ,7  ' intrigues  aux  Et.ilTii  Pa- 
ris. 140.  441.  Son  inégalité  fur  l'tnde- 

peu- 


pendante  des  Rois.  149 
aux  Etats.  161.  siivranx  mécontente • 
mens.  ibid.  Il  fmuu^tUÇour , & 
fe  préparé  d vrguerre:  168.  pour  la- 
quelle prefque  tout  luynunq •’?  :bid.  il 
député  a l Jjfemblée  de  Or-^^e,  169. 

Ses  projets,  ibid.  Il  tll  peu  fuivi.  ijz. 
Pronui  tout  aux  Reformer- 1 84.  Rev — 
bitt  fes  affaires  par  leur  moyen.  'W*H  — 
tend  a la  paix.  1 96.  Demande  Am - 

b affale ur  d'Ang\'f*~e  intervienne  au 
Traitté.  198.  Imrc  malade,  zoo.  Se 
joué  du  Dur  de  Sulh.  10 1.  Conclut  bruf- 
quement  la-pm.  :b*d.  *rr:~if  à U Cour, 
ü* s'y  autorife.  219.  fa  protec- 

tion an  M rirem.rf  d' Ancre.  z io.  Puis  l'a - 
baudotlâpi  — i-A-.irrê'c  +rironnicr. 
ibid.  Devient  Controrerjijte.  273.  Eli 
mis  en  liberté,  ibid.  Trait  te  arec  en- 

tremetteurs de  l'Affemblée  de 
285.  Parole  qu  il  leur  donne , ibid.  con- 
trçdi’r  par  fes  allions.  i8j.  C onfeil  qu'il 
dortm  au  Roy , contre  le  ’^eréts  de  la 
Reine  titre.  291.  Tait  pourri  affaire  des 
deux  Co"r",h'"  f Parlement  de  Paris. 

^ J O»  Eirvpîmr  avare.  $17.  EU  enclin 
à I * -•'• ru  de  Religrmffïj.  -uil  veut 
quarmminence  fan*  uijjurr.  .*  -.1.  fait 
la  guerre  aux  Reformel  tfrt  Ihrrr:  '^6. 
Peut  quelle  cominut.^bÿ  rni  master  - 
re  cruellement.  >99 . 'S'oppnfi  d la  pas*-. — 
405.  qui  fe  fan  iuid.  Crpau 


TABLE 

Ce  qu'il  perd  Confciencc.  Etendue  donnée  en  Fraute  À 
fa  liberté.  422.  Siui  y efl  établie  » 596. 

à cor’rffée.  d~y.  </'  ] . 

Confeilifcw.-T-y»-  >jfidence. 

538. 


Confed*  Provinciaux.  58.  Leurs  fondions. 
59rtro.  Oppofitions  à ’-trétabliffement. 
q( . 3*7  Promeffe.de  *s  tolerer.  114. 

. As-  v^voquec.  1 1 6.  118.  üouve"~ 

pr*„,fff*  r.rbale.  120.  

Confcntemcnt  des  S-  .»u  catholiques 
à l'exercke  fait  u*nt  leurs  terres. 
5j°.  . 

Confiftoirc.  Vexation  faite  d celsty  de  Caf- 
trhrjtfS.  599. 

Confiance  try  c ^ncilc. 

Confulat  > mepaui  » MompcUitr  : 41 6.  et 
qu’on  veut  imiter  ailleurs.  417. 
Déclaration  fur  ce  fujet.  526. 
d'Alets.  530. 

Con  ver  fions  i <-  Religion  RtJV,mée,  du 
Duc  de  Canume.  181.  DeVillemereau  & 
U Maître.  ”<■ 

- - - 4 s.-  -ugion  Catholique , de 

Berger  Confcmtr-au  Parlement  de  Paris. 
i$6.  204.  Forcées  amis.  323.  A Ftix. 

39*  Fr  V‘  rn.476.  ‘ ‘ ‘ ibid. 

A • - Arnaud.  477  *-».«  r»jrg*  du 

J tnpfP* 


ter  "~i mifes  par  .*.,néc  qu’il  commun- 
de.  49 1 . Inimitié  ouverte  contre  le 
Dite  de Pr*—  492.  Inquiété  les  Refor- 
wt».i»»f«nw  u 163.  & d Saucer- 
te.60q.60q.6Un— 

Conféré"'**  d r ««*<“"  f'nUnrfaix.  199. 


R«tr^94. 
mourir,  ifçl  490. 
pbr 

ConvvTt». 

Srt7* 


ceux  qu’on  fait 
riiiÿ»  d un  malade 

Convertis.  5 66. 


Coto"  Jefuite.  Sa  doffrine  illufone  tour 
chant  >4  Coiifeffson.  11.  Sa  difgratt. 
230.  t 

du  Coudrai.  Sédition  reiwi.  luy  d la  Ro- 
chelle. lu. 

Autre,  a Tau,  yuUt  f-*ecommodementd"  Cour.  La  Cof  étonnée  de  la  mort  du  Rtjr. 
Reforme £ avec  la  Cour.  341.  Voi  Reir — 3 . Profite  dr  la  diffiofition  des  efprits.  4. 


nion  de  Religion. 
Conft-Æon.  Dond’oubc^r — 


~s  dites  en 


confeffion.  10.  Défaire  familière  des  Je  - 
fuites  fur  ce  jjnyrt.  1 1 . 


Ab  •••donne  tous  les  projets  du  feu  Roy.  9. 
RUsdge  la  vengeance  de  fa  mort.  ibid. 
Soupçons  qu'on  a fur  elle.  10.  3 £ fiiir.— 

Elle 
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Elle  ménagé  tes  femences  dedivifion.  22. 
Elude  les  inflances  de  l'Ajfemblé ’e  f^Wile 
four  Senerieres.  16.  Feint  d'n;»  a fau 
les  alarm**  »"*  cette  atfcmblée  donne  aux 

Catholi^ j }. — ..ent  fur  les  ternes 

generaux  avec  F * emblée  de  Sdumur.  42. 
Ne  veut  pas  p-.Jtrt  cdufe  de • Ai-iCon, 

57.  PA/e  des  geiu  pour  jmtij r,n — 

pic  09.  Se  fuir.  Tente  inutilement  du 
jil^uUn'.  >nj,  Refolutton  menaçante.  116. 
LArjMf— trahit  la  caufe  d”  Fait  rqi. 
Pour  que j — rf.  Elle  fe  f duc  du  peuple 


T 1 E R E S. 

Crcxpians , quelle  forte  de  gens.  588. 
Cruautrz  exercées  À Navarretns.  A 
Negrcpelijfe  cr  St.  ÊÈtfmr:  i'»». 

uehù.'jpz.*  A ,*'-  *•  11  - - - 

ilH  *, 

Vm^^ry. — 

Cupif.  Sa  «.-...fiot.. 


I Prb- 


mjJWijayj 


D. 


168.  Reçoit  le  exeufes  dé  l’AffemL,- 
transférée  à ™ — s.  1 80.  Veut  la  ren- 
vo^a-U  Montpellier,  ibid.  Changement 
des  affaires,  z u.  La  Cour  ftiffette  de 
collufion  dans  l’attaque  de  U Rochelle  par 
le  Duc  d’Epertu.r-i  4. 2 1 5.  Craint  l’Af- 
femblce  convoquée  à la  Rochelle.  217. 

• Rome  r"t 
Les  affa 


D 


Mefures  prifes . 
le  fiijet  des  Affemblées.  ibid. 
y changent  de  face.  211.  Comment  on 
y traitte  les  Béarnais  Atr  162.  Ses  de- 


marches  pour 
apparences  de 
rampe  devant  L uines.  351.  Ses  >"n  "i étu- 
des. ibid.  Elleamufe  le<  R'fm„.~,  336. 
Veut  arrêter  le  cours  de^Jpdmm. 

Change  de  face  par  la  don.  ds^Çcmêu — 
ble.  385.  EB  alarmée  par  les  approu^— 
de  UamMdt.  394.  Est  portée  à la  paix: 
3$,»»  ne  h ”"//  point  par  Traîné 
gr—’-t,  397.  -rrnrjblstë  fur  le  traîne- 
nt. ..  .,./el h-  fera  au  Duc  de  Rohan.  41 5. 
Prend  le  j-..., de  l» relâcher:  ibid.  & 
pourquay.  ibid.  Tavoufe  les  Arminiens, — 
422.  414.  M’écoute  rien  à l’avantage 
des  Reformez..  427.  Changement  dans 

le -j 436  J*  dans  les  affaires 

des  Reforme 4 <r — rj2.  Nouvelles  in- 
trigue• àe^  ^mn—H.i  breuiUeries 
a la  Gcur.  r,c^...  t ■xu^.ç.iAS  extraordi- 


Aille  (Jean ) Miniffre  célébré , écrit 
contre  la  Millettere.  515.  Ses  livres 
attaque^  par  l'Evêque  d'Or,'-ns.  354. 
Difpute  entre  liiy  & De  Mu.r.  538.  Scs 
écrits  contre  la  Milletiere  apprêt 
Synode  d’Alençon.  578. 

Deagcan , trahit  Barb «*  dont  il  tjl  Commis. 
221.  Employé  pour-pnfèr  Lefdiguieres. 
3:*  Prend  beaucoup  d’empire  fur  fon 
ef — --327.  Ses  rufes  & fourberies.  329. 


Dwfaratiôi—p^-Hrjjfrnt  les  Edits.  7.  Et, 

pujjnms  remarquables.  7.  8.  Attf-qui 
defend  les  *dmb!ees.  «>,  tutr.-pour 

ibid.  Autre  qir  -*voque  mut  Allés  con- 
traires &c.  1 1 7.  .astre  pour  l’exemption 
des  Minifires.  t ><  Autre  pour  la  Majo- 
rité du  Roy.  liy-'  ‘ o.  Autre  en  expli- 
cation du  ferme *=— **  An  Sacre  du  Roy, 
15$.  qui  ne  jwn^Arrymt.  1 60.  Autre 
cor **•  ''union  avec  le  Prince  J’  rondé. 
ifty-von  effet,  ibid.  Autre  fut  j,rment 
du v "V.  108.  Autre  fur  l’Edit  de  Blois. 
zi*ï  r Ajfemblét  d'Orthez. 

z6r  -wrrt.r faveur  du  Prince  de  Con- 
dé^^q.  Autre  en  faveur  de  l'Affcmblée 
d’Onh?t\  74.  Autre  en  faveur  du  Cler- 
gé. 1Ü1.  Jhtrr  f titre  l’Affcmblée  de  Lou - 
■4tfn  : 28  4.  4»»  * Prince  de  Condé  porte 
285.  Autre  centre  l’Affem- 
Eo.-fwrv  .il*®  "(belle . 312.  Autre 
’frrr  ^.*342. 
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Autre  en  faveur  dit  Reformez,  paifiblu. 

J 4 7.  Autre  qui  confirme  lu  Edits  en  de- 
eût'**’  la  guerre.  348.  Autre  contre  les 
V/WtjW/  attendraient  le  *'ge.  3 jS.  Exi- 
ge déclaration  des  pa^idieri  **?  Greffe 
de  leur  r effort.  359.  Com .-..»:ee, 
y/i.  Autre  contre  St.  Jean  i'Angeli 
apr*>  fi  prtfc.-i&yr-  Autre  qui  dcfend 
aux—tvefori—''  Mkendonner  leurs  mat- 
fotlt.  393.  -wn.trwm»^  1.1  liberté  de!  Col- 
loqttn  & c~iodei.  41  o.  Ses  effets.  411. 
iiiMénmin  '•<•?  nui  rendent  fiifbtffv  le 
bonne  foy  dr  .»  <.»«».  4 -7. 
tre  le  Duc  de  Soubif'.  '.f  q y g *q.  Autre 
en  faveur  du  Clrrgt  47^. — AStrr  rentre 
les  Reformez.  du-hz-.ti~rt-^4.-  ànii*  après 
l'Ajfembtée  des  JW....W.  4/ a Autre  qui 
defend  d'appeller  de  r *>**»•<•**<  au  Mi- 
niflere.  478.  479—^n mn^pet,  la  prife 
de  h R-mrfte.  Autre  contre  le  Duc 
de-nvumà  ejr-  jrr~*-±-se*ens.  493*  Autre 
contre  les  reflet  de,  fi’rr.tè  s ÿ*.  Autre 
fur  les  Confulats.  3-0.  miit  r ■ " late- 
traite  de  la  Reine.  51"’  1 utre-jm^es  ro- 

bes rouges  des  rMt^Hlrc-r-Reformez..  538. 
Autre  contre  -m--ârmtxrs. -ygo.  Attiré 
fur  la  préfeance  des  ConfeiUe,.-  vi7» 


Défiances  des  Reforme^  rcnasfftn^-^ 
fuiv.  R.u fous.  31.187.1 8i>. 


Demandes  — dépit*. t .V  —rrtdu  1-y. 

il.  Lflti a t nvynn.-xùnxm 

Depu^'om  ir  régulier  es.  zy 
Dcpu*v^  Generaux.  Leur  —'nm.ition  efl 
le  prétexté  de  permettre-urs  Ajfembléet 
generales  18.  Rouvrai  & la  MiUetiere 
élus  par  le  Re*  51.  Demande  four  ré- 
duire la  notmmtti—  » deux.  70.  . Us 
s'oppofent -à  l’enrein. entent  de  c~‘*m$ 
Déclaration.  8i.  .'.ont  chargez.  ».  pu- 
reaux Cahiers,  g * Nomination  de  Ber- 
teville  cr  Manimo—' 'si.  Député^  Gene- 
raux appujem  les  *jj*i Ae  Bearn.  24  3. 
245.  Bavas  & Chahs  et  tu  far  le  R*r. 


L E 

287.  Mommartin  & Maniald  fuccedent. 
qt-  intercèdent  pour  la  Rochelle.  454. 
Lt-T---  fubroge  d' autorité  Hardi  a 
qjt.  Myftere  de  cette 
flitution.  '•■**.  "Ktomme^au  Synode. 
472.  \.ni  — ^alerande , & BazjM 
eût r r.-r  le  .../rq/y  Mort  de  Bazin. 
523 — Comment  «"•"•"'Z.  au  synode  de 
Ch  '""ton.  ibid.  jument  & Galand 
nommez.,  ibid.  Députez.  Generaux  nom . 
tuez. par  le  Synode  d'Alençon.  577.  Cler- 
mont & Marbaud.  ibid. 

Dépuré?,  de  l'AJjemblée  de  Saumur  — .,ey  : 
qi.  dont  le  pouvoir  efl  limité  : ibid.  & 
por’—'oy.  ibid.  Ce  qui  produit  divers 
mt^mientement.  42.  lit  font  bien  redits 
ifrf**..*-  :k;a  — ibange  bientôt  de 

pute ^ de  fe  retirer , 43.  apres  en  avoir 
corrompu  quelques  uns.  a * 

- - - de  r acr-mUi.  , — '•noble  remis 

d’Amboife  i 1 *•••»>..  »/». — vuts  a Poi- 
tiers. 1 73.  Peu  contenu*"  —ponfes.  1 77. 
Amufe/f  r Poitiers.  ibiù.  djb»  ibarg **• 
des  repQitj...  178.  

- - - de  Ï Affilée  transférée  à Nî- 

mes. 197.  I.e».  .oarge.  ibid.  Bien  re- 
çus en  C~~  :bid. 

- - - -mrCercle  de  la  Rochelle,  z 16. 

Mal  reçus  à la  Cour.  217. 

- - - de  1' Affemu:‘  -——■le. 214. 

- - - du  Synode».^^  *" 

- — - de  C Ajfcmblee  de  frWrit — -«  t"t~ 

1/6.  N'obtiennent  rien  — ibid  . 

Ait—"  qui  prefnstent  le  Cahier  general, 
l/y,,  . nifiénies  Députez.,  renvoyez,  avec 

traînement.  282.  i^uatriémes 
r^,  fur  les  propofir-'"  f accommo- 
dement. iSy  Ne  peuvtm-KVotr  audien- 
ce. 285. 

- - A',  »7»ode de  Vitré,  empéche^de 

fe  ren»,iMd  Synode  de  Dordrecht.  299. 

- - du  Bearn.  Leurs  infiancts  '*““  • 


■■ut, 
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ment  éludées  au  Synode  d'Alets.  299.  üc 
fuiv. 

Députez  de  Lefdiguicrcs  & de  Cbâtillon, 
traverfent  les  refolutioiu  de  l'Affemblée  de 
Milbau.  509. 

. - - du  Duc  de  Rohan  au  Roy , ut  ri- 
vent trop  tard.  388.  # 

. . - du  Synode  de  Cbarenton  > com- 

ment repus  du  Roy.  412. 42  5. 

- - - des  Reformeras  Cour,  pour 

traîner  de  Ls  paix.  447.  . 

- - - de  la  Rochelle , vrai  repus  du 

*ÏM54- 

- - - des  Reformez. , fignent  des  Ailes 

extraordinaires.  457. 

. - - du  Synode  de  Cajlres  au  Roy. 

470.  Leurs  remontrances.  ibiJ.  Autres 
Député^.  473. 

. - - particuliers  , mal  repus  a la 

Cour.  477. 

- du  Synode  de  Charenton.  521. 
Bien  repus.  523. 

- - - du  Synode  d'Alenpon  au  Roy. 

57 3.  Haranguent  le  Roy  : 576. 5 77.  & 
le  Cardinal.  ibid.  Bien  repus  à la  Cour. 
ibid. 

- - - particuliers  joints  aux  Gene- 
raux. 578.  - 

* - - des  Provinces  a la  Cour.  80. 

Renvoyer  fans  reponfe.  ibid. 

Defefpoir.  Coups  de  defefpoir  4 quiimpu- 
re£3*i- 

Dîmes.  Si  elles  font  dues  aux  Catholiques. 
251.  Dieu  eft  dit  te  proprietaire  dts  di- 
tttes.  254.  Si  les  Reformer  les  peuvent 
payer  au  Clergé  en  bonne  confit  ente.  270. 
Exigée!  nonobftàm  les  tranfaclions  & Ar- 
rêts contraires.  560.  561. 

Députes  de  la  Grâce  univetfelle  appaifées. 

577* . ' ...  ■ \ 

Dillcrtation.  Roi  Réunion.  ,v 

Divifion  dans  l'Affemblée  generale:  40. 
dont  les  Auteurs  même  ont  bonté  dette 


foupponnez.:  55.  & font  cenfure^  i Pri- 
vas. 83. 

Diviiions  dans  les  Eglifes.  84.  A f Affem- 
blée  de  la  Rochelle  portées  à l extrémité. 
334.  Entre  tous  Us  Reforme^.  341. 
Dominique  de  Je  fus  Maria.  379.  Son  ca- 
valière. ibid  i3i  380.  Comment  il  eft  re- 
pu à Paris:  ibid.  dois  les  figes  le  font 
fortir.  381. 

Donations  conteftées  aux  Eglifes.  52  6. 
Drelmcourc  (Charles)  célébré  Miniftre. 
515.  Accufé  par  (Evêque d'Orléans  de 
divers  blajpbèmes.  55 6.  Perfecuté  des 
Mtfftonnaius  ,f  dont  il  eïl  le  fléau,  ibid. 
^ 5 57- 

Droir.  Diftmttion  de  droit  d'exercice,  & de 
Temple.  544.  Droit  d'exercice  chez,  les 
Seigneurs.  Voi  Seigneurs. 

. üNU.  e. 

ECclcfiaftiques  , comment  traitiez,  il 
Montauban.  31 6.  Leur  conduite. 
ibid.  Ecclefiaftiques  de  Poix.  Attefta- 
t ion  qu'ils  donnent  au  Moine  Villate. 
i 9b 

Ecoles.  94. 95.  Interdites  a St.  Lo.  563. 
AClay e.  565.  A Rouen.  589.  A Ste. 
Roy.  ibid.  A Couhe.  600. 

- ■-  - des  deux  fexes  dijtinguéei.  580. 
<5o8.  '* 

Ecoliers.  Témérité  de  deux  Ecoliers  de  Sau- 
mur.  S30.  531. 

Ecrit  de  Ti tenus  contre  P Ajfembléd  generale. 
368.  De  Jeannin  pour  la  paix.  386. 
Ecrit  fans  nom  fur  le  fujet  de  la  paix. 
Î97- 

Edit  de  Nantes  confirmé .7. 140. 1 59. 187. 
203. 

- de  1 599.  violé  en  Bcarn.  40. 

- - - en  faveur  de  l'Evêque  de  Mompellier. 
.117. 

- - - de  Blois.  202.  Articles  illufones. 


T A B 

£01.20).  Modifications  de  l’enregître - 

ment.  105. 

- - uc  jiuiuoh du  Bearn.  143 . 

- - - de  rem f lacement.  145. 

---</<  f vr.  407.  c*»t"rcnt  vérifié. 

408.  j.  ,r~ 

—«veau  fur-m-gaix.  459.  Oppofi- 

titmcnr.r  égarement.  ,}So. 

- - - de  499.  St  vmn  ddit  de 

CLtufes  fivn'rtretnsmtr  Oc  501. 

Edit  contre  mDaffhemateur  s.  5 'B. 

- — du  Dut  de  Bouillon  enfavtr—rkt  Re- 

forme^de  Sedan.  581.  . 

Edits.  leur  inexecutio-  "-roche e à la  Rei- 
ne. 130.  Leur  obfn — —n  demandée  par 
le  Par'-~-ut  de  Péris.  163.  Comment 
exectUva  yar  les  Perlant  ns  mal  intention- 
né^. 193.  & fuiv.  . g — ~ . 

Eglifcs nor  J- -fiées.  137.  Inquiétées.  226. 
227.  .....quees.  j'>4.  jo).  Alarm£-< 

de r rh-ngemens  anir^-en  Bf.fr*.  joi, — 
En£u»,  enleve^jtux  Rvu,m,^.à 77.  464. 
365.  410.  575.  Strtfherts  1 /‘monté 
fj'rmrür.  )<$j.  'idu...  » «w.iw 


L E 

vernement  de  Guyenne.  417.  TVme 

d'innover  en  l'cletiton  des  r'"~r"ls.  ibid. 
£4  confiance  en  ceux.dc  528. 

Equivoque,  d</M  une  reponfe  fier  le  fi’  " 
du  Bearn.  114.  Dans  les  Brevets.  227. 

Recherchée  font  'olorer  un  si: 

de  parole.  Jxît-  Prétendue  queiqutjou 
excu fable.  j 5 . Sert  de  prétexté  À violer 
U r-ttr  dr  M-^rÿtr.  410.  Serti  él»- 
der  M frvmr  - ->  frf-r  Srrrr  Rocbelois 


Eugrai/Tcurr . jônf  ceux  qui  recevoient 

cl  nom.  4yiv 

Enlèvement  d'enfans.  Voi  Enfâns. 
Enregnicintni  requis.  40  6.  4 5 9.  Pour- 
vue;. 504.  rvff  rrrrrlrr  p.:r~culiers. 

595-  . , 

EntrepruesT-r».  Surctc. 

EperiraiT  (Due  d’)  ennemi  des  Reforme 
j8i.  Ramené  fen  filsal'Eglife  Romat- 
ne  t?i.  183.  Fait  la  gueircila  Ro- 
ch eue.  - T f . S*  /'iiv.  Sri  prétextes.  1 1 4. 
Z.»  Ry  ic  d -avoue.  ibid.  i/  retira 
Troupes.  115.  Jugement  fur  celle  1 
dif;“v  ib:d  f ? donne  retraittt  à la  Reine 
Mort.  i.-ju — mr fierté.  jap.  i/  e il  en- 


leur  exercice  mmna  ,««.  407. 

Efpagnc.  54  Politique  poir  —~u—  >4  Fran- 
ce. 57-  537’  Injpire  *»  bwr*  deffein 
de  ' • r-mrfsr  J*  fleur».  240.  Renouvelle 
les  UéHétCi  pa,  foi  intrigi—  *35.442. 
Amufe  le  Roy  d' Anglet — ! — ¥•*  ■' 
de  mariage.  437.  5e,,,.*m,t  H,4r,c„ 

d la  prrfr  de  h P"beUe.  485.  Truwe 

- 497. 

Etat  de  la  France  af- — rw — - — - 

Etats  centraux  dt....... m r»* 

te>«.  130.  Ouverts  4 ?4W.  1 40.  »,^- 
gués  & ‘—-t  contre  le  bien  pul 1 41. 

QutfliOn — jwf  i indépendance  un  Ri 
141.  Comment  terminée.  147.  Le  koj- 
ferf  r-uffre  diminution  de  fon  par 

ce * uijft.  161.  Propofition  d»  ju^re  paf— 
fer  l’Edit  en  fondamentale  aux  Erats 
Generaux.  pour  p.  39 S. 

Etat  (Tiers)  4ppye  U Pr~*  ■*-  Coudé 
aui  Etats  Generaux.  141.  //*- 

dependance  des  Rois.  14*  Sa  fermeté. 
146.  Ses  efforts  inutiles. 7. 

Etat  d-  —erre  drejfé à Fontuuir",““i,  $4$. 

Etratijjw».  Leur  diffofifr  *•  '* 

France.  34 1 . Par  qu,  ynmiyimum  uf- 
pd'~  i4  g„crTc.  395.  Corref- 

po..—.,..  m..c  eux  intrrtmr.  r' - 570. 


mrf  m Pt.rrn.  14 

Uew.  34).  04 


trOU  J. 


344.'  r|jfi  r-  fontxpedi- 
jfrt  1 . . ..  tutu. — al  le  Gou- 


Evocations.  5).  55. 

Exemption  de*  V*"  .... . 174. 

105. 128.  rsWér.  5-^.^®'  : 
Exerrrr,  mfrrné  4 Cï.rrrnoi;.  a»  £1»- 

* M 


DES  MATIERES. 


kli  â Gtrci.  98. 99.  Foi  Seigneurs.  Em- 
pêché en  divers  lieux.  156.' 2^7. 298. 
$93.  417.  Leur  grand  nombre.  512. 
574.600.  En  plujieurs  lieux  de  Béarn. 
589.  A M> treuil.  600.  Attaqué  aux 

environ s de  la  Rochelle.  5 06.  Interrom- 
pu. 521.  Contejiez.  ou  interdits.  525. 
555.  Diflinction  de  droit  d'exercice,  & 
de  Temple.  544.  Exercices  interdits  À 
Vilhers  le  Bel.  561.  585.  ACorbigni. 
561.  A St.  Sylvin.  562.  A CUjre.  ibid. 
& 565.  A Taulignan.  588.  A Puigeniet. 
589.  A Beaulieu,  ibid.  Dans  les  lieux 
où  il  n'y  a pas  dix  familles,  ibid.  Hors 
des  lieux  ordinaires.  59}.  A Cotthé. 
599.  A Beffai.  600.  A Mombrifon. 
ibid.  A Boumaifeau.  ibid.  A Monutgu. 
ibid.  A G ex.  604.  A Cbauvigm.  605. 
A Champrofe.  ibid.  A St.  Ceré.  ibid.  A 
St.  Savm  & Anttbe.  606.  AMartuil. 
6 11. 

Expreffions  qui  font  défendues.  570. 

F. 

La  T7  Are , Miniftre  brouillon.  302. 

X*  Fa  vas.  Député  General,  brouille  les 
affaires  par  intérêt.  3 ro.  3 1 1 . Traver- 
fc  une  négociation  d’accommodement. 
332.  Porte  de  bonnes  paroles  à la  Rochel- 
le-  343- 

Favoris , toujours  ennemis  des  Reformer.. 
182.  Donnent  dans  les  intérêts  del’Ef- 
pagne.  4x1. 

Fauflctc  notable,  en  Cenregitrement  d’une 
Déclaration.  196.  Avan.ee  par  un  Evê- 
que. 234.  246.  Dans  l’Arrêt  demain- 
levée.  244.  Dans  la  reponfe  a un  écrit 
fait  en  faveur  du  Bearn.  253.  Eauffeté 
qui  fert  de  pretexte  à interdire  l’exercice 
de  Cbaurigni.  605. 

Finances  ôtéesÀ  Sulli.  16. 17.  Données  À 
Scbomberg.  29. 

Tome  IL 


Flatteries  exceffives.  4 r j.  491. 494. 

Fontrailles,  Gouverneur  de  Letioure.  204. 
Trahit  le  party.  218.  OJlé  de  Leitoure. 
}io. 

La  Force , Gouverneur  de  Bearn.  236. 
Trompé  par  l'Evêque  de  Lefcar.  248. 
Hat  dU'Duc  de  Luines.  ibid.  Ses  inéga- 
lité^. 249.  Succésde  fes  intrigues.  249. 
250.  Il  s’interejfe  pour  le  Bearn.  267. 
274.  Travaille  en  vain  à.  détourner  le 
Roy  d’y  aller  avec  une  armee.  293.  Eté 
maintenu  au  Gouvernement.  296.  Eli 
obligé  de  laiffer  faire  Poyane.  297.  Dif- 
grace  de  luy  & de  faMaifon.  343.  il 
abandonne  le  Btarn.  345.  hfi  fait  Gene- 
ral de  la  bdjfe  Guyenne.  355.  Sourient  le 
fiege  de  Montauban.  3 7 6.  Rétablit  les 
affaires  en  Guyenne.  388.  Fait  fin  Trait- 
té  particulier,  ibid. 

La  Force  (fils)  esl  fait  General  du  Cer- 
cle de  Bearn.  355. 

Formalité.  Pretexte  de  ne  rendre  le  Cahier 
qu après  la  nomination  de  ftx  perfinnes. 

44-  54- 

Formulaire , ou  le  mot  de  prétendue  n'elt 
pas  employé.  176. 

Fort  Louis , bâti  pour  incommoder  la  Ro- 
chelle. 404.  Promeffe  de  le  démolir, 41  o. 
nul  obfervée.  ibid.  lnftance  fur  ce  fu- 
jet,  449.  fans  effet.  457. 

Fourberies.  Foi  Artifices. 

Franchifes  de  la  Rochelle.  213. 

Francophile.  Ecrit  fur  la  paix.  397. 

Fraude  notable.  492.  493. 

Frcre,  Maître  des  Requêtes.  26.  37.  Com- 
miffaire  pour  le  Roy  à l Affemblee  de  Gre- 
noble. 177. 

Fronfac  ( Duc  de)  tué  devant  Mompellier. 
400. 


f 


Gages 


A B L E 


G. 

G Ages  des  Minifires.  Foi  Brevets , & 
Gex.  D'ou  pris,  & comment  payeÇ. 
135.  Ou  sis  doivent  être  pris.  570. 
Galand  (Augufie)  premier  Comnnjjaire  de 
la  part  du  Roy  dans  les  Synodes.  411. 
Afific  au  Synode  de  C barenton.  ibid.  Se 
trouve  au, Synode  de  Cafircs.  464.  ESI 
envoyé  dam  le  haut  Languedoc.  483.  Est 
CommiJJatre  au  Synode  de  Cbarenton. 

5l7* 

Galériens.  Leur  délivrance  en  vain  promi- 
fe.  57  a. 

Garantie  du  Roy  d'Angleterre.  Foi  Charles. 
Gex.  L’Edit  de  Santés  y eÜ  exécuté  par 
les  Comnùffaires.  78.  Changement  confi- 
derahle  à l’état  des  Eglifes . 89.  Le  Prin- 
ce de  Condé  y inquiété  les  Reformez.. 
563.  Machaut  Intendant  continue.  374. 
Gouverneurs  des  Places  de  (ireté  , pen- 
fionnams  de  laCour.  301.  Prefque  tous 
vendent  leurs  Places.  359.  372.  373. 
Dont  ils  font  mal  paye £ 4 la  Cour.  409. 
410. 

Grâce  particulière.  98. 

Grandier,  Curé  à Loudun.  Son  hifioire. 
538.  339* 

Grands  Jours.  541.  Leurs  procedures. 
ibid.  * 

Gratifications  du  Synode  d.  Privas.  93. 
Grotius  (U  ignés)  entre  dans  les  projets  de 
réunion.  3 J 7. 

Guerre  du  Prince  de  Condé.  1 88.  & fuiv. 

» - - du  Duc  d Epernon  , contre  la  Ro- 
chelle. 212.  & fuiv. 

- - - de  Soijfons.  210.  116.  Extrémité 
des  mecontens.  2 1 9.  F in  des  troubles. 

222. 

- — des  Ponts  de  Ce.  292. 

- - - de  Friras.  302.  Ü c fiiiv.  Renouvfl- 
lee.  320.  & fuiv. 


Guerre  de  Béarn.  344.  345. 

- - - 4e  Religion , difficilement  refolstt  À 
la  Cour.  336.  Ratfons  de  s’y  oppofer . 
ibid.  & 337.  Diverjité d’avis.  338.  Rai- 
fous  du  premier  ans.  ibid.  Raifons  dm 
fécond,  qui  prévaut.  339.  Autre  diver- 
sité. 341.  Etat  de  guerre.  343.  Elle 
commence  par  le  Poitou.  34 6.  Ses  heu- 
reux fuccés.  373.  Qui  font  ceux  qui  en 
veulent  la  continuation.  383.  Difpofieions 
à une  nouvelle  guerre.  427.  Qui  enfin 
éclatte.  442.  T rot  fume  guerre.  483. 

Guerre  avec  l’Angleterre.  480.  <3c  fuiv. 
Semences  de  guerres  civiles.  508.  509. 

- - - du  Ducd  Orléans,  528. 

Guife  {Duc  de)  commande Tatmeo  de  mer 
contre  U Rochelle.  404.  Donne  un  com- 
bat après  la  paix  faut.  409. 

Gmton  i Maire  de  la  Rochelle.  488. 

Guftave  Adolphe,  Roy  de  Suède  , salie 
avec  la  E rance.  309.  Sa  mon.  ibid.  8c 

H. 

• 

HArangues , du  Clergé  au  Roy.  9.  JJt 
l'Archevêque  de  Lion.  130.  „ De 
l'Evêque  de  Lufou.ibid.  Du  Coadjuteur 
de  Rouen.  i6j.  De  i Evêque  de  Maeon^ 
232.  pleine  de  violence,  ibid.  àf  <U  fauf- 
fete 234.  Ses  effets.  235.  & fuiv.  Ré- 
futée. 2 69.  Harangue  de  l' E vèque  à' Aè- 
re. 243.  De  Lefcun , pour  le  Béarn. 
24 6.  De  l'Erèque  de  Seez..  181.  Dr 
t Evêque  de  Rennes:  378.  fort  violente. 
ibid.  De  ÏErêqtu  de  Montpellier  : 390. 
extraordinairement  envenimée.  39 1 . Ses 
hyperboles,  ibid.  Son  fille.)  92.  De  f Ar- 
chevêque d Ambrun.  393.  De  ManûU 
au  Roy.  427.  Aune  du  même.  453.  Dr 
Becker  aux  Rothelois.  481.  De  Galand 
au  Synode  National.  317.  Do  P Archevê- 
que do  Tours  aux  Grands  Jours.  343. 

DC 


DES  MA 

De  V Evêque  d'Orléans.  553.  Son  car ac- 
tere.  ibicL  De  r Evêque  de  St.  fleur. 
559.  Dei  Député ^ du  Symlut  Alençon. 

57*-  ^77* 

Hcm  cc--»  de  France , Reine  d'Angleterre. 
439.  Ln'.icprifes  des  Catholiques  de  fa 
M ofon  461.  EW<  rompt  toutes  les  me - 
furu-1*  Rof.  >184. 

Hop..*.  ...j.,  wr.  4#  Prfrw  J Sf.  Afir- 

cetu.  565.  

Hugues  (Guillaume  de)  Archevêque  d Am- 
brun.  4 yer-Sa  négociation  en  Angleterre. 
ibid. 

Huit , tertM-j*J'itieuK  en  Normandie.  402. 
Défendu  par  des  Sentences  & Arrêts,  ibid. 


I. 


JAIoufies  entre  les  Provinces.  20.  O»  Us 
veut  prévenir,  ibid: 

Jaques  I.  Voi  Angleterre^  ' 

Jaques  George , Jejutte  à Nîmes.  310. 
Jeannin,  Su; intendant  des  Finances  i<}. 
Son  fentiment  fur  l ob fer  ration  desJUns. 


T I E R E S. 

Odieux  i Jaques  ï.  Roy  T Angleterre. 
438.  Ils  j brouillent ’ou r.440. 

Ululions  fûtes  au  fmpli^,  99.  100.  214. 
*Du  ^fOnfes  fastes  aux-Caiwa^-zsè. 
Pour  fauver  les  apparencu-ds  4a  bonne 

foy.  310.  

Image  prrmdue  miraculeufe.  } 80.  Confi- 
er ee  à &uae.  ibid. 

Importions  en  faveur  des  Moitié^  .lotit  les 
Reformer,  fe  déchargent. 

Incendie  i Paris , imputé  aux  Reformer.. 

383.  Autre  i Lion.  ibid. 

Indenendmce.  Voi  Rois. 

Induci  «.t  a changer  de  Religion , imputée 
aux  Reforme £ 590.  591. 

Injufticcs  farrr*  air  Reforme^  254.177. 
307.  30S.  363.  jog.420.42A-  4Î». 
473.  S04.  r6*  567.  F"  divers  lieux 


fu;  LteuiiJlMiou  di'.J"gei  de  MontaH- 
ban.  586.  587.  Suti  iJ.ii. -e  delà  Ro- 
cbechoiiJrd . *R->  A Vitré.  5 88.  A Dijon. 

A rrüim  farta  com- 


ibid.  Asin*. 
potence.  60S. 


164.  Son  avis  fur  la  guerre  de  Religion. — Inftruft  ons  pour  les  Affemblées  Provincia- 
les , de  ce  que  fe  devoit  faire  i la  pro- 
chaine generale.  19.  & fuiv.  Des  Dépu- 
ter. Generaux , en  faveur  du  Prince  de 
Condé.  225.  De  G-Uad,  au  Synode  Na- 
tions! de  CtsUres.  4 65  Defenfes  défaire 

Intelligences  defevdntc^Ct)  5 to  . 

tion  des  Chambres  5 pfsJ—LuaJirdon- 
nance  contre  les  relaps  <8t. 


341.  Son  écrit  fur  L neceffté de  la  paix. 

}e±- 

Jcfu ut^-Leur  doctrine  fur  la  Confeffton. 

Leur  exclufton  des  Places  de  fu- 
reté demandée.  70.  Leur  exclu f on  de  la 
pille  de  T ”87 et.  -7.  A ’ttres  mortifications. 
ibid.  & 78. — ll>  font  exclus  de  Saunsur. 
116.  Ils  .scp.pefeut  à la  doftrtne  du  Tiers 
Et"*  Hanr^rs  Etats  Générante.  147. 


Lt prédications  ftditieufes  à la  Cour. 

1 77.  1 88. 13  t.  Progrès  de  leurs  entre — Interprétation  • qui  ruine  s-  fent  de  la  Ley. 

priiet.r> r«Ç.  Etablis  à leur  diferetion  en  235.  * 

BtJXJi—2 94- — Uetexte  qu’ils  fuggerent  Interruption  d'exercices.  521.  Ses  caufet. 
put  manquer  do foy  aux  Reforme  f . 313.  ftw— 

Ils  fe  dtfsMcUutdu  reproche  d'exciter  l.t  p.  Jofeph,  Capucin,  Conflua  du  Cardi- 

guerre.  35t.  Se  divertiffent  au  fupplue—  nal  de  Ri,  belieu.  5 U. 

desMintfbet  J73.  Sont  fufpcüs  au  Car-  June  extraordinaire  , mal  interprété  des 

itnal  dtRahtlsru,  qui  bis  humilie.  43 6.  Catholiques,  524. ' 

. P 1 Jufüon 


T A 

Juffion  première  & finale  fur  les  affaires  du 
Bearn.  264.  Ample  & raifonnée.  ibid. 
Ses  fûtes.  26s.  Dix  jufjions  éludées  au 
Paris.  280.  Julfion  au  Parlement  de 
T houlouf.  4 7 x . 


L. 


LEgs.127.  474. 

Leitoure , faille  par  le  Duc  de  Reban. 
184.  Feutra: lies  Gouverneur.  204.  Tra- 
hit le  pan y.  218.  Promeffe  de  luj  iter 
la  PL  1 f.  280.  285.  Comment  (r  truand 

executée.  1 1 o. . 

Lefcun  , Bcarmïs , -Jclé  pour  fin  pais.  23  6. 
Député  en  Cm,.,  243.  Harangue  le  Rer. 
246.  N'obtient  que  des  paroles.  247 


Est  reeufé  par  L Clergé  de  Bearn.  263. 
Inuti.  iihnt.  ibid.  Eil  privé  de  fis  Char- 
ges. 296.  Il  fi  plaint  au  Colloque  de 
Roiicrgue.  308.  Sa  mort.  407. 

Lcfdiguieres,  approuve  les  injlructions  dr ef- 
fets par  du  Plejfis,  i q.  Eli  encore  meer- 
tain  des  intentions  de  la  Cour.  22.  Suf- 
peél  aux  Reforme*.  1 34.  Soupçonné  d'a- 
voir fait  tuer  le  mari  de  fa  rn.it  trcjfi.  1^;. 
Devient  fuffett  à la  Cour.  ibid.  Se  rac- 
commode avec  elle.  1 66.  Promet  tout 


BLE 

joué  cruellement.  32 6.  & finir.  Sa  foi. 
bleffe  incroyable.  3 28.  Se  fuir.  On  te  if. 
penfe  de  charmer  4e  Religion.  330.  il  eS 
en  danger  a la  Cour,  j j | . ( 

qu'il  porte  aux  Eglifer  ibid 
faite  à un  Cardinal,  ilv.l  ( ? "titrent  4c 
lettres  emre  lujr  dr  l'Affemblée,  352.  rom- 
pu. ibid.  Sa  profonde  dijfimulatior  *w 
les  Eglifes,  ibid.  il  eil  General  du 
de  Dauphiné.  335.  Eil  fait  Connétable. 
389.  S'entremet  de  L paix  : 390.  & 
la  conclut  devant  i^—peUier.  40.3.  F» 

— mecoiuu^  de  la  Cour.  464.  

Lettre  au  Duc  de  Sulli.  1 6.  ne  x<dli 

Reine,  après  qu'tl fut  dtfgre  .y.  D'ut 

Reformé,  fans  nom.  30.  Dm  ko},  à f fi- 

— femblée  de  Saumur.  43.  *"tre,  tei u~*t 
idiv1fir.46.4-r.  r,<ctu  f Angleterre, 

— au  Sjrnede  4e  Ttuucms.  23 a.-  Autres , de 

— divers  Seigneurs.  234.  Autre'  dm  Synode, 


la  Reine.  177.  Traverfi  les  refolutions 
de  l'Affemblée . 178.  Yeut-éanpècber  de 
fi  rendre  i Nîmes.  170.  Se  tient  feparé 
du  refie  des  Reforme z67.  Son  avis  fur 
l’Affemblée  de  Loudun.  276.  Se  trouve  à 
Paris  pour  prêter  le  ferment  de  Duc  & 
Pair.  283.  "S'entremet  daccow»..  dement. 
ibid.  Sa  conduite  eil  fufpeüe  aux  Refor- 
mcXj.  -S;.  Fait  jurer  l'union  i fis  Dépu- 
tée. a Loudun.  28 6.  Etat  de  fa  famille. 
301.  Commet lo  inutile  de  lettres  entre 
l'Afiemblee  de  la  Rc.  Ile  & luy.  324. 
Son  (estai,  mariage  : ibid.  dont  il  fait 
réparation  publique.  325.  On  le  flatte  de 
T e fie  rance  d’étre  Comptable,  ibid.  Ou  le 


au  Roy  & 4 la  Reine  t>8. — „atre  de 
Jeannin , au  Maréchal-.  Jotrl1—.  164. 

Lettres  de  l'Affemblée  transférée  ^âmes, 
au  Roy.  197.  Du  Synode  de  Vitré,  au 
Roy.  116.  A r a (Ttmblée  de  la  Rochelle. 
ibid.  Du  Ror,  .i^^ynode.  ibid.  Des  qua- 
tre SU  m fi  , au  Roy.  23  r.  Du  Roy, 

contre  le  Cercle  convoqué  i Cafi’1-  • doux. 


» 61.  Du  Cercle  d onbe?. 


qui  ne  le<  veut  pas  lire.  ibid.  A U totbcL 
le&  •uixXglifes , interceptées.  165.  De 
l'Affemblée  de  Loudun , an  Ror. 

S uppofies,  pour  troubler  L 

300.  -Du  Roy , à Mompcllier.  309.  De 

lavas,  aux  Provinces  & aux  Eglifes. 

Du  Roy,  au  Maire  de  la  Rochelle  îmA- 
Du  Due  de  Mombjtxn,  a du 
Autre,  fous  fin  nom.  ibid.  De  Mar~rrr , 
au  Roy.  317.318.  De  l'Affemblée  d* 
durs,  a Lefdiguiere,  >■>  4.  De  du  Moulin, 
au  Roy  d'Mfcleterre  , ffj.  interceptée. 

-J  3 4.  A l'ApMllcc  gcnaJe.  Md.  « Son 
effet,  ibid.  De  la  Force , au  —y.  344. 

Du 


ibid. 
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Du  Maréchal  dt  'Bouillon , au  Roy.  3 51. 

372.  Du  même , au  Duc  de  Robin.  395. 

Du  K or , 4 jbn  Commiffatre  au  Synode  île 

C 'kuimsfH  42  S*  A l’ A ff emblée  du  Cle^ 

gé.  453.  Au  Srnode  national.  465. 

470. 471. Lettres furprifes  pur  les  R 0- 


t ht  lois.  482.  Lettre  du  Cardinal , h_U 

Rtt’  e More.  199.  Du  Roy , a la  même. 
502.  Du  Synode.  au  Roy.  5 24.  Du  R oy, 
au  Srnode  d'Aloqjiti.  577.  A l'Evêque 
dtpjuncts.  589.  A Ia  Chaml  u .il  C af- 
fres. 597.  ; 

Lettres  de  Nobleff+xf  Mattrife.  584. 

Libelles.  30^140.  24t.  246.  250.  4 61. 
472.497.  . 

.Lig h:  injure  irff.t^nc.  455. — Mal  abfcriée — 
par  la  Tram  e.  461  y 

Livres,  de  Mayerne.  71.  DtCourman- 
diere . ibid.  Dr  du  h’ijfitk  72. 73.  Effets 
de  re  livre.  74.  De  C amsXtn - condam- 
né au  feu.  IQS.  De»  quMrexShmfies. 
231.  Sup  punie.  2U.  Peur  les  Eglsfes  du 
Béarn,  25®.  iRcpjjife.  252.  Livres  con- 

. Bearn.  29L CEuehartJlie de  .'ancienne 

Eglife  par  Aubertin.  534.  livre  /«r  les 
fretentiorujle-Li-France.  534.  536.  Li- 
vres de  Jean  D aillé  attaquez,  par  ? Evê- 
que d'Orléans.  554.  Apprêtai.  jparjet 
Collègues.  557.  Defcr  de  Livres  non  ap- 
prouves. , interdit.  570.  livre»  de  du 
Moulin  & dt  Elan puis  Clouer  condamnes. 
au  feu.  6 10.  

Loudriercs , rend  E amenai  le  Comte  fans 
attendre  lefc^r.  359.  ER  repu  dans  St. 
Jean  d’Angeli.  360.  Oblige  Soubife  à ft 
rendre.  369. 

Loudun.  Voi  Aflêml  ' . ■ 


ERES. 

Comment  il  traîne  les  Bearnois.  2 61. 
262.  Sa  reponfe  aux  Deputefjle  l'Ajfem- 
blée  de  Loudun.  280.  Fott  content  dt  fu— 
btiÿance  dt  l'Ajftmblée.  1S7.  5e»  Trou- 
pe» foumettent  la  Kvrmandie . & défont 

celles  de  la  Reine  Mere.  29;.. Marchent 

vers  le  Bearn.  ibid.  L e Ror  n écoute  point 

de  remontrances.  293.  294. Arrive  à 

Pau.  294.  S’empare  de  NerorreirM.ibid, 
Serment  illufoire  qtfil  fiàc  aux  Etats. 

ibid Viole  dès  le  même  jour.  ibid.  De 

qui  il  prend  le  confeil.  ibid.  Violences  en 
fa  prejence , & apres  fa  retraitte.  295. 
296.  Le  Roy  nie  qu’il  ait  rien  promis  À 
l'Ajfrmblée  de  Loudun.  312.  Prétend 
avoir  f itisfait  aux  trois  articles,  ibid.  Sa 
-facilité.  330.  Son  chagrin  commit  gran- 
deur dt  fon  Favori.  33».  S’affûte  des 
Etrangers  pnuLmtla  guerre  de  Religion. 
341.  Part  de  Paris.  342*—  Laiffe  iler 
Momoouillan  d'auprès  de  lut.  343 . Pre- 
grés  .U;  fon  voyage,  fjÿ.  'ej:i  rafer  les 
Places  qui  luy  font  rendues,  : 60.  s <uf- 
frt  qu’on  luy  ôte  fou  Coufeffair.  377.  Re- 
jette un  mauvais  confeil.  t86.  Revient  À 
Parts;  ibid.  d’où  ceux  qui  veulent  la 
guerre  de  font  fortir  en  cachette.  387. 
L’horreur  des  cruauté ^ le  dtfpofe  à la 
paix.  389.  lltraittela  Rochelle  avec  hau  - 
teur. 434-  Son  voyage  en  Italie.  494. 
ESI  félicité  par  le  Clergé  d’avoir  une  putf- 
fatuc  fans  bornes.  559.  Mçt  L France 
fous  la  protection  de  la  Vierge.  578.  580. 
Son  vau  à Norrc-Umuî  de  I.orette. 
584.  Sa  maladie . 611.  Il  exhorte  U 
Force  & Chatillon  <i  fe  faire  Catholiques. 
6 ii^Samort.  ibid.  


Lou  is  XIV.  Sa  naiffance.  584. 

Luçon-{ Evêque  de)  Secrétaire  d’Etat.  2x2. 

Se  retire  à Arignon.  230.  Ec  : ntre  les 
- quatre  Miniftrcs.  232.  El I rappelle  à 
dadelfow  la  puilfancxaU- la — ■ Cour.  272.  Son  conlec. ^„ne  la  Reine 
Reine,  jtzi.  F aulne  de  («  l’mce.  230.  Aiere.  291.  L'Eviquc-gagné  par  leFa- 

P 3 veri. 


Louis  X 1 1 1^3— eux  de  fon  autorité.  220. 
288.33t.  Déclaré  Majeur.  t««.  140. 
Ses  iucltnatioi...  2 1 9.  22  o.  5».  deffejns 
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vert.  292.  ConfeilU  U guerre  de  Reli- 
gion 337.  FÂ  fait  Cardinal.  403.  411. 

Luinc.  (D.o  de).  Origine  de  fa  fortune. 
2iu» — LLiuivaille  à : rjum cr  Le  Maréchal 
d Ancre.  21 1.  Caraâcre  de  fes  cenfi- 
dem.  zi  r.  Proart  1 de  fa  faveur.  113. 
Son  mariage.  -ib:J.  il  change  le  Confrlfeur 
du  ifry.  1/  /«  feu  de  MoutfêuilL ui  - 
four  détruire  le  Maréchal  d' Ancre:  148. 

Ü-  le  ruint  luy  même  À fon  tour.  249; 
Comment  il  menageeil  l’efprit  du  Roy— 
264.  Comment  il  traittoit  la  Renie  Me- 
re.  27i.  La  retraitte  de  la  Reine  l étour- 
dit. ih'.l  II  élargit  le  Prince  de  C onde. 
27  yr-U-jorme  le  Royale  dureté,  z-io. 
l8ï.  Parole  donnée  aux  entremetteurs 
ie  L commode  ment  pour  l' AfjauL.cc  de 
Letntun : 283.  286.  Intrigues  contre  le 
Favori.  287.  Sa  méchanceté.  188:  A 
quor  il  ooulf.  1.  ijy  qjtUeles  Reformez*. 

3 n.  .ijgiià  a tire  Connétable  : 32 6^-er 
j te'ùpit  330.  N 'cil  pas  enclin  a la  "ter- 
re (Le  J^ligion  : 3 37.  mais  enfin  s y dater* 
mine,  338 ,-apùs  avoir  levé  toutes  les 
dijficultez..  341.  Sa^Jtrbenes.  343.  ll 
t’aceommo.U  .1  vec  les  mécontent.  JxA.  F fl 
fbeig.  du  mauvais  fu..a  d+  juge  de 
Montauhan.  3 /7.  Heurt,  ibid.  

Luthériens.  Vos  Rninion.  Reproche  de  les 
avoir  admis  à la^mmumon.  553.554. 

M. 


MAire  delà  Roche  lie , fufpeS  de  trahir 
la  caufe.  452.  464.  480. 

M-iifon  delà  Prootoation.  q66. 

Le  Maître  • U.à:rf  ,!ç,  ( oMp:c-.  104. 
Maîtrifes.  Lettres  de  création ^as-u'errlnent 

point  les  Reformez..  584.  

Malades.  Soin  de  les  affifler  interdit  aux 
Reformez..  5c.fr,  loaiiHemc^fiar  les  Mif- 
fionnnrei.  58t.  Fxemple  remarquable. 


L E 

Maniald  , P un  des  Député^  Generaux  , 
meurt.  470.  Le  Roy  Uty  (abroge  Hardi. 

ibid. 

Manikllcs.  104.  105. 130.  195.  Du  Duc 
d Epernon , contre  U Rochelle,  ha.  Du 
Cercle  de  la  leucheu , foux-'jiijiijldmU 
convocation  de  ( Affemblée  guutalc. 

De  l’ Affemblée  generale.  35*  rAn  fir 
fuiv.  Voi  Apologie.  Man. -■jteurmnro — 
C bâtillon.  384.  Manifelle  -u  Jo—.ji. 
44*.  Du  nue  de  Rohan.' 473.483.  De 
laEadulk.^Hï. — 

ManstcUr-/Cemtr  de)  traitte  ....  .c* 
formtï*  344.  Ut  gagné  par  la  France. 
395.  Ses  Troupes  je  ruinent.  396. 

Maria,  • - 4 i.....J.-fltquts , eattn.  114.  . 

Des-lMtres,  empêchez..  3.  },y. 

Marie  de  Medicis , obtient  la  Ueuence  4. 

Peurquoy.  ibid.  Qualités,  de  cette  Prm- 
ceffe.  3 2 . Comparer  à Catherine  de  Me-  - 
dut  s.  ibid  Coutume  de  la  combler  d’élo- 
ges, mê..„  apres  fa  difgrace.  33.  Elle 
brouille  tout  à St.  Jean  d'Anneli.  *03. 
Commet  mal  À propos  foi ; aucune.  tSOf.. 
Prend  fort  haut  F affaire  contre  le  Duc  dx— 

Rohan,  ibid.  Se  relâche,  & s’aecomm 

de.  108.  Veut  intervenir  â l’élection  du 
Maire  delà  Rochelle,  ni.  Ce  quelle  ac- 
corde au  u uc  de  Roban , & aux  Eglifes. 

1 1 4.  Son  apologie  conf.i  ..1  mécontent. 
130.  F.Ue  abandonne  au  Clergé  la  taufe 
du  "^v-147.  Ce  qu’elle  gagne  par  les 
Eta...  .Si.  F.lle  fe prévaut  des  longueurs 
que  Us  RfU^  ^apportent  à fe  joindre 
aux  mecot— uJ*  7°-  Son  départ  précipi- 
té. 1 7 1 • Com  ment  elle  éludé  les  deman- 
des du  Prince  de  Coude- 171.  Traverfet 
de  (ennoyage,  ibid.  Eüe  s’étonne  de  voir 
U Prince  de  C ondé  relever  ^-  affaires. 
184.  Entend  à la  paix.  196.  Set  cha- 
grin’ 'outre  U Prince  : 210.  qifeüe  fait 
am... . Jbid.  Faute  qu’ellt  fau-duiA  Sa 
re- 
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retraite  de  la  Cour.  m.  Elle  fe  fa uve  di 
Situ.  272.  Set  nouvelles  intrigues.  287. 
Ses  {(rupules.  289.  P uiffance  de  (an  par- 
{7.190.  Bon  confcil  qu  elle  refufe,  faut 
(livre  ctluy  de  l'Evêque  de  Lapon.  191. 
Elle  veut  U guerre  de  Religion.  337.  San 
ambition.  41 1.  Ses  mécontentement. 
499.  Elle  boules  Reformez*.  500.  Ex- 
iste des  brauilleries.  508.  Sert  de  Brun- 
et. 509. 

Marillac,  Garde  des  Sceaux.  Addit.  pour 
P.  505. 

Martyre  (uppafé.  496. 

Mafuier  , premier  Prévient  k Tbauloufr. 

3 1 6.  San  caroàere.  317.467. 

Mayenne  (Duc  de)  Amba fadeur  en  Efpa- 
gnt.  120. 12i.  fuit  la  guerre  en  Guyen- 
ne. 35<S- 373-375-  F ait  les  approches  dt 
Montauban.  37 6.  EH  tue  devant  Mon- 
tauban. 377.  Suites  de  a tte  mon.  379. 

Mccontentemcm  des  Primes.  110.  118. 
& fuiv.  Leur  éclat  tftime  précipité.  130. 
Accommodement.  131.  mt- 

tentenumens.  116.  Terminez,  pur  lu  mort 
du  Murecbul  d' Ancre.  111.  Meiantente- 
mens  dt  lu  Reine  Mcre.  499.  508. 

Mcdintions.  r»i  Chanibrc. 

Me  (le  rétablie  k Tennuiboutonne , upr'es  85. 
ans  d interruption.  607. 

Métiers , dont  en  exclut  les  Reforme £ 576. 

Mets,  comment  uni  au  refit  des  Eglifts. 
138. 

la  Milletiere.  Ecrit  qui  juflifie  la  prift  det 
armes.  413.  Entre  dans  le  projet,  de  réu- 
nir les  Religions.  5 1 4.  N 'eit  goûté  ni  de 
part  m d'autre.  515.  Ce  qu'il  devient. 
ibid.  Ses  écrits  condamne ^ au  Synode 
d'Aleupon.  578. 

Marthe*  , abandonnent  le  Uarcch.il  de 
Bouillon.  6t.  Vifitent  un  prifomucr  con- 
damné à mort.  79.  Augmentation  dt 
leurs  gages.  *'«  Brevets.  Pluficms  tirent 
penfitndeUCtnr.101.1p8.  Exemption 


promsfe.  1 14.  Son  effet.  135.  Pauvret, 

& mal  payes,  de  leurs  gages,  ibid.  Mi- 
mfires  de  Cbarenton , leur  lettre  au  Roy. 
231.  Places  vacantes  par  mort  en  team 
fupprimées.  146.  Slinifirede  Navarreins 
chaffé , avec  defenfes  d'y  revenir.  298. 
Miniftres  brouillons  dans  le  bas  Langue- 
doc. ibid.  Reglement  pour  prévenir  leurs 
mauvais  deffeins.  ibid.  llypocrifie  d'un 
Msnifire  gagné.  319.  330.  Mimfire  de 
Clairac  exetutt.  373.  Miniftres  de  Paris 
fe  retirent  pour  leur  fùreté.  383.  Minif- 
tres  exclus  des  Affemblecs  Politiques  pat 
ordre  du  Roy.  425.  518.  Mal  trames,  en 
divers  lieux.  473.  Comment  repus  k Mon- 
tauban  par  le  Cardinal  de  Richelieu.  503. 
Etrangers , exclus  du  Miniftere.  507. 
518.537.  Leurs  differentes  dijpofttions , 
fur  le  fujet  de  la  réunion  des  Religions. 
513.  Miniftres  exclus  du  Synode  par  or- 
dre du  Roy.  518.  Miwftre  d Mets  exécu- 
té k mort.  529.  Miniftres  perfecutez.  par 
Cacherai.  545.  & fuiv.  Ne  peuvent  prê- 
cher hors  leur  refidenct.  560.  Sont  impo- 
fet-ala  Taille.  576. 

Miracle  dt  l’incorruption  d'un  corps , après 
avoir  été  deux  mois  en  terre.  607.  D'un 
criminel , infsnfible  pendant  la  queftion. 
608.  609. 

Miron , Preftdent  dt  la  Chambre  du  Tiers 
Etat.  146. 

M ron,  Intendant  du  Languedoc.  Son  avis 
fur  le  fujet  de  Privas,  533.  fuiviau  Con- 

f‘H-  5J4- 

Millionnaires.  Leur  cara&ere.  505.  Qyef- 
tion  captieufe  fur  le  falut  des  Roio.  5 56. 
557-  ; 

Millions,  établies  par  le  Roy.  505. 
Modifications  de  l’Edit  de  Blois.  205.  ’ 
Moines.  Audace  d'un  Moine  parlant  à Ra- 
vaillac. 10.  Leurs  prédications  feditieu- 
f“-3  5*- 

Motnmoreuci  (Maréchal  de)  Gouverneur 

d r 


TABLE 


de  Languedoc.  303. 304.  Ses  exploits 
autour  de  Privas , ui.  m.  & dans  le 
beu  Languedoc,  gqo.  Suit  il  farty  de 
Monfieur.  528.  

Mompdlier.  Son  Usnvcrjqé  fourni fe  i(E- 
vlque.  127.  C.;  raüere  de  FenoutUet  [on 
Evêque.  ib:d.  Ôi  133.  Exclut  les  Jaco- 
bin! de  la  ville,  ibid.  Rat  font.  ibid.  Re- 
fufe  un  Fredicateu r J . juste,  ibid.  Divt- 
fée  en  factions.  390.  Qui  excitent  une 
fedttion.  ibid.  Le  fùge  oit  mis  devant  : 
398.  & tire  en  longueur.  405.  La  ville 
reçoit  garnifon  : 410. 41 1.  & une  Ci- 
toile  Ile . 4 1 1.  416.  dont  on  de  moud»  la 
démolition  449.  Nouveau  changement 
à Mompellh  1 . 4 - 8 , Armes  & origine  de 
la  ville,  ibid. 

Montauban . reçoit  l'Affemklêe  abrégée.  309. 
Repre failles.  $16.  Est  afjiegé  : 07 6.  & 
fecouru.  ibid.  Le  fieqe  ait  levé,  ibid.  Ra- 
tifie l.i  paix  de  16:6.  p.  459.  Balance 
à recevoir  celle  de  St  mes.  501.  Mais  en- 
fin fe  jauge.  503.  Conti  Italien  entre  les 
Juges  du  lieu.  586. 

Morifques  convertis.  Leurs  friponneries. 

129.  

Mort  du  Roy  Henri  IV.  peu  vengée.  10.  & 
fuiv.  On  évite  de  pénétrer  dans  fes  cau- 
fes  fecrettes.  12.  Raifons  tnfpirées  au 
meurtrier,  ibid.  La  vengeance  requife 
par  les  Reformez.  174.  Ordonnée  faible- 
ment par  le  Traitté  de  paix.  202. 

Du  Moulin  , Msnifre  1 elebre.  231.  Court 
ri fque  d'être  arrêté j à1  fo  retire  à sedam 
332.  & fuiv.  Ecrit  mlILhjA 'AugUmre , 
33?.  & à l'Ajfcmblée  generale.  334.  En 
danger  d'être  arrêté  42 6.  Son  retour  de- 
majiAjL.au  Roy.  470.  Réfuté.  47  r.  | . 

\Àlfr 

NAvarre.  Projet  de  fa  réunion  à la  Cou- 
ronne. 1 1 9.  Ses  inconvénient,  ibid. 


Na  var  reins  ôté  aux  Reforme Tj  294.  Cruau- 
té^ du  Gouverneur  Catholioue.  297. 
L'exercice  de  Reli  ion  y ejl  ôte  auJÈ  Re- 
formée.. 298,  

Nimes.  Sédition  coptre  terrier.  121.  & 
fil,  y.  Emanait  populaire  de  peu  de  fuite. 
320.  • 

Noblelle.  Ses  deportemens  aux  Etats  Géné- 
raux^!. 4 1 . Propofition  touchant  l'obfer- 
vation  du  ferment  fait  au  Sacre  des  R où. 

1 58.  Les  Reforme ^ la  prennent  comme 
faite  contre  eux.  ibid.  Lettres  de  Uoblef- 
fe,  faut  claufe  de  Religion  Catholique. 
584. 

Notaires  Catholiques.  Leur  delicatejfe  fur 
ta  t. uns  mots.  542. 

Nouvelles  tués  ou  débitées  À Alett  félon  let 
intérêts  de  la  Coui^oo.  301. 



OBeïflànce,  ordonné  de  la  prêcher.  570.' 

Meme  en  quelque  forte  aveuele.  ibid. 
Oblat.  Reforme ^ exclus  des  places  d'nbLt. 
366.418. 

Offices.  Difficultés  fur  des  Offices  de  N#- 
taire  y de  Sergent.  41.  66.  Offices  ne 
peuvent  être  exerce z fous  provsjions  du 
Roy.  564.  365.  Plaintes' fur  te  fssjet. 
576.  Offices  fans  provifion.  388.  602. 

Orange . remis  à (on  Prince  légitimé.  60. 

Orléans  (DU  d ) prend  le purtr  J» la  Rei- 
ne  Merf.  309.  Sort  de  tram  t apres  elle. 
ibid.  Rentre  en  France.  528.  Mécontent 
qui  le  fiùkaLMd,  Sa  fécondé  retraite . 


Otrroi.  Deniers  d'Ottroi  augmente £ 88. 
89.  Cbargef^des  gages  des  Minières  de 
Gex.  ibid.  Déchargez,  des  gages  des  D - 
pu  ez^  Generaux.  1 3 3. 1 36.  Diftnbut £ 
par  la  Cour.  89. 1 36. 


Paix» 


DES  MATIERES. 

Parlement  de  Dijon.  Son  équité  four  Sau- 
P.  muift.  Addu.  pour  p.  505. 

- - - de  Grenoble.  Set  Reglement. 
585. 


PAix,  traittêe  à Ltudun.  199.  Com- 
ment Acceptée  far  CAjfetrV'r.  10 1. 
faix  Après  U mort  du  Munir/ as  d' An- 
cre. m.  Paix  avec  U Reiue  Mere.  ifi*— 
P.rix  d'Angers.  191.  Propoje e devint 
MomAnom».  Ij6.  LtS  VtCMX  Mimfttti-ÿ— 
dsfpofent  le  Rpr  ^ 6.  Ou  en  trdstte  de 
nouveau.  596.  i le  rfl  conclue  devint 
Montpellier,  405  . »„ep(e'e  de  toutes  Us 
villes.  409; — Négociation  de  poix  Avec 
Ut  Dut»  de  fuH/Mi  & de  Souisfe.  447, 
Enfin  lOnvmr  j')}.  45 6.  Raiforts  de  U 

donner,  ibid.  Oppofiiions  a , tutt^.a* — 

ment  do  i-Liti  àa  pa^.,-fâo.  La  paix 
«fl  mal obfcrvée ,4 d ? . & irf.étU.  474, 
Paix  AVer  l'Angleterre.  497.  Paix  de 

Pamiers , et  presto  comte} en  Evoque.  440. 
Pape,  PuJ,  F.  73 


Papes.  La  fùrett  des  Rois  mi ij 

mains.  147. 14^-I/j  pouffent  À U guer- 
re de  Religion.  357. 

Lettres  de  fai-caris.  <)4. 97. 

Parlement.  Leurs  tu»  eprtfrt  fur  lajurif- 
diction  des  Chambra.  90.  178.  576. 
Leur  maniéré  d expliquer  & d appliquer 
les  Edits.  193.  Üefuiv.  Lmrs  i teneur i. 
47Î* 

Parlement  de  Pans,  mortifie  par  U Cour. 
161.  s6 3.  Ses  remontrances , ibid.  mal 
remer.  ibid . Ne  veuf  point  admettre  deux 
CnijcilLri  Reforme ^ pour  un.  z 55.  Don- 
ne de  fâcheux  Arrêts . 308.  Comment  il 
reçoit  enfin  Us  deux  CUirgr;  d.  ~.„feü- 
Ur.  3 to.  C tellement rmui, fie.  517. 

- - - de  Bourdeaux , ponrfrtit  Camo- 

ron  Ô .....irofe.  189,  & . 
ter  Lefcun.  407.  ( , 

- - - dr  Rtmnrt^éd  rigueur  tonne 
Us  Rtj  »f  mt*..  40  /« 

Trwe  f J. 


de  Pan.  Se;  Arrêt  1.  590. 

Paro«.  jwlennelU  du  Prince  deCondc,  <jr 
du  Duc  de  Luines.  186.  Solemecmmeut 
violée.  310.  & fuiv. 

Parp-i!!on.  Origines  de  ee  «ot.  401. 

Par  Uns,  ce  que  t'eft.  195.  en  Bran. 

; . ibid.  ■ 

Partage  i Cafires , fut-Penregitrnnent  d'u- 
ne Déclaration.  3 1 8.  Rasfens.  319.  Au- 
tre partage , comment  etridt.  594.  Au- 
tre , comment  rumtcribtd.  üc  3 y 7 . — 
Patriarche.  Bruit;  de  création  d'ue-RrffrMf- 
efceen  France.  584. 

Patronages  de;  Refermer..  560. 
Penlionnaires  d«  le  Caier.  Minières  font  do 
ce  nombre,  ic,  r . >98» — Gouverneurs  de 
Montelsmar  & f ivren.  501. 

Peiron  (Cardin»,  u»).  ou  hvvigue contre 
l' indépendance  des  Rois— *43.  & fuiv. 
Reflexions.  146.  Sa  doürine  dam  les  dsf- 

putes  fur  ce  fttjet.  148.  

Peuples  meconttrrrrr-t6i . 

Picds-nuds,  quille  foru-àc  gens.  589. 
Plaidoyer  de  F Avocat— General  du  finit. 
193.  De  Servin.  365.  Dejaque*-k*- 
lor.  367.  410.  474.  ne  Bignon.  530. 
D-Gmer  Talon,  aux  Grands  Jours.  543. 
De  l'a  mut  General  salon.  594.  59!n 
Plaintes , de  fAffemblce  generale,  3 40.- — — 
Du  Plcffi s,  dreffè  des  mjbnfhent ■ pour  -Ut 
. . Ajfemble  s ProvintiaUs.  iy.  i»».  »...  I so- 
fident  à l'Ajfemblêe  de  Saurtt'r  ; 1 4.  dont 
il  fe  défend  en  vain.  15.  -m  (om>  pour 
contenter  U M.irerM  de  & 

fuiv.  Il  fort. fie  U-  ga.hijOH  de  Saum-’r, 

3 6.  Sage  avis  qu'il  donne  fur  la  Uttre  de 
U Dr«e  à l'Ajfemblêe.  49.  Il  repo’.d  i 
Bnmon,  fans  errrdre  les  voir,  ib  d.  Livre 
intitulé  LcMjiUae  urunaoKe'.  71.  73. 
£ 
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fermeté  de  du  Plejfs  contre  de  mauvais 
c on  fais,  108. 109.  Se  rend  au  Cercle  af- 
femble  * la  Rochelle.  1 15.  E#  enfrotdeur 
arec  le  Duc  de  Rohan.  1 26.  Se  réconcilié. 
ibid.  Son  arts  fm  les  affairée  de  Bearn. 
266.  Porte  t' A f emblée  de  Leudtm  à rac- 
commodement. 1H6.  Perd  fin  crédit  au- 
près de  ï Affembtée generale.  3 32.  E/f  mit 
hors  de  Sanmta  par  une  mjigne  fuperche- 
rie.  3^7.  558.  line  veut  point  de  recom- 
fenft.  ibid.  Le  tems  le  juftifie.  ibtd.  S* 
mort.  418. 

Politique  d lfpagnc,  pour  troubler  la  Fran- 
“■57-  337-  Du  Roy  Jaques  Y.  m.  Du 
Clergé  y pour  obtenir  plus  facilement  et 
qu'il  defire.  164. 

Poiredccs  de  Loudtm.  538. 

Puyanc  ( Baron  de ) Gouverneur  Catholi- 
que de  N avarretns.  194.  Ses  entamez.. 
297.  1/  ett  avoué  de  la  Cour.  ibid. 

Prédications  , de  quelques  Miniftres  dans 
les  Provinces  Unies.  480. 

Prefages  de  ihangemcit  en  Bearn.  163. 

Prcfe.incc  > adjugée  aux  Catholiques  i 
Montpellier.  596. 

piefidence , ratfon  de  trouble  à l'Affemblte 
de  Saumur.  13.  Attribuée  atfic  Catholi- 
ques, an  préjudice  des  Reformez..  337. 
547- 

Picfi  iial  établi  a tlerae,  pourqnoy  & com- 
ment. 581. 

Prétendue  Reformée.  Refus  des  Reforme ^ 
déqualifier  ainft  leur  Religion,  fl.  For- 
mulaire d'atteftaitons.  17  6. 

Prêtres.  Op"ojiiions  à leur  mariage.  594. 
Leurs  enfant  exclus  de  leur  juccefjitn. 
6n- 

Primrofe  , Mimftre  célébré  a Bourdeaux. 
1 89.  Pc  fuiv.  Exclus  du  R ojaume.  425. 
Puis  toléré  fans  fonction.  4 26. 

Privas.  Troubles  de  cette  ville , & leur  ori- 
gine. 301.  Leuri  fuites.  303.  320.  jii. 
U al  fecouru  par  Chittütn.  303.  J04. 
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Affegé.  494.  Trahi , pillé,  brûlé.  495. 
Sert  le  Roy  contre  Monfirur , & eff  réta- 
bli. 528.  534. 

Privilèges.  Dtffute  fur  ceux  de  la  Rat  bette. 

447-  # 

Profanation,  imputée  aux  Reforme*^  601. 
603.  <504.  A quatre  perfonnes  innocen- 
tes. 608.  Au  Seigneur  de  Chaurai.6op. 
A Gagemont.6 11. 

Projet  de  réunion.  Foi  Réunion  de  Reli- 
gion. 

Profetytes,  comment  traitt ex.  97.  204, 
Provinces , qui  compofent  le  Synode  Natio- 
nal. 83.  Ne  doivent  communiquer  en- 
femble.  570. 

Provrfions.  Lettre!  de  provifions  neeeffmres. 

5 ($4.  Leurs  (lanfes.  585.  588.  602. 
Plêaumes.  On  empêche  de  les  chanter  en 
eonfolant  les  prifonnieri.  79.  80. 

Puifîeux , auteur  de  la  guerre  de  Religion. 
337.  S’empare  de  Tefprh  in  Roy.  411. 

Qc 

V 

v^vUartiers.  Voi  Annexes. 
V^/Queftions  importantes  pour  les  Affèm- 
blees  Politiques.  305 .306.  Comment  rt- 
folnés.  299. 307. 

Queftion  délicate,  s'il  faut  Ltiffer  des  Re- 
forme^ dans  l'armée  qw  afflige  U Rs- 
cbslle.  482.  s’il  faut  toujours  tenir  lot 
T rainez..  497. 

Quêtes.  Vot  Collettes. 

B. 

REbelfes  , prétexte  de  manquer  de  fey 

aux  Reforme^.  31 }. 

Rccompenfi  offerte  a Sulla , four  let  Char- 
ges qu’on  lu)  ôte.  17.  Rtfufée  par  luy. 
ibid. 

Reflexions  fur  la  harangue  du  Cardinal  éi l 
tenon  au  Tiers  Etat.  14 6. 

Rcfc*- 


DES  MA 

Reforme*.  Ltm  état  après  la  mort  du  Roy. 

4.  Redouterais  Cour:  ibiJ.  qu’ils  crai- 
gnent réciproquement.  5.  Ou  les  gagne 
pur  tme  Déclaration  favorable.  7.  Nou- 
velles defunpet  qui  U s rmitlenr.  9.  & 
fuiv.  Leur  pafjion  pour  venger  u mort 
du  Roy.  14.  Ils  font  decbarge^pour-irM- 
vemt  de  tontr  buer  a certaines  importions. 
15. 16.  Itrrisnerejfem  dans  lads (grâce 
de  Su  IJ;.  16. 18.  Ecrits  (atytiques  con- 
trrtKXTJO-  Divers  caraderes  defprits. 
30. 3 i.  33 Kejorme ^ accufex.  de  vou- 
loir foire  a guerje.  34.  8c  fuiv.  Ejli- 
mrçnrttjpmts  a f Etat . 57.  Mécontent 
du  fuccét  de  l'Ajfenible'e  *r  S.itmur.’ji. 
Pourquoy  exclut  de  Troyes.  jjr  llsrcfu- 
fent  d'appeller  leur  Religion  ; au*iuc  - 
Reformée.  91.  Leurs  ratforu.  ioid.  La 
Cour  y acquiefee.  1 J 4.  Commet»  ils 
prennent  cauuuce  axa  VEfpagne.  1:1. 
Ils  reçoivent  le  Roy  dans-temrs  villes.  13  z . 
Ils  afftftent  aux  Etats  Generaux.  14e-.— 
S’alarment  d'une  propofition  de  QfleHef-— 
ft.l  58.  Balancent  à fe  joindre  avet-ce— 
V tint:  de  Coude:  169.  dont  la  Reine  tire 
avantage.iyo.  Les  T avons  leur  font 
toujours  oppofez..  182.  Reformez,  def ar- 
mes. a Bourdeavx.  J SS . Mal-traitte^au 
Mas  d’Agenoss.  ibid,— cwi/u  par  la  pnjon 
du  Prince  de  Condé.  ou.  S'emparent  de 
Sancerre  : ibid.  que  la  Cour  leur  laijfe  en 
dépit.  2iz.  Ils  tturnenrerrraillerie l’ ex- 
pédition du  Vucd'tpernou  contre  la  Ro- 
chelle. 2 J 5.  sont  perfecute £ en  Auvergne. 

Xi 6.  STtUgollient  des  Commijfoirts  exe- 
euu-.i- j demain.  1 54.  Leur  négligence 
à rnmème.  2 56.  F • urq  toy  ils  renouvel- 
lent fournit  les  itmn  infiances.  275. 
Ils  JOUI  meovmoHt  du  Prince  de  Coudé. 
285.  Fancbent  au  feryiee  de  la  Reine. 
289.  Leur  ruineufe  srrefolutien.  293. 
Tnrrm^  de  rebelles.  313.  Ne  favmt 
quoi  party  prendre.  3»  J . Sont  trompe 


T I E R E S. 

par  les  promtjjes  de  U Cour  >339.  & par 
une  apparence  de  juflice.  348.  On  les 
de  far  me  en  plufieurs  Provinces— çy6.  ce 
qui  caufe  une  grande  uejertiou.  O» 
fe  moque  de  ceux  qui  fe  piquent  d “ no- 
te. 373.  Se  retirent  de  Paris,  urtrau- 
tus  lieux.  1 82.  On  leur  impute  tous  les 
matneum  383.  Ils  reprennent  courage. 
;88.  Arremrcn  plusieurs  lieux  , pour 
aroir  penfe  nrur  retraite.  395.  Pour- 
quvy  appelles,  parpaillots.  401.  402. 
Déforme^  à Lion.  403.  S'oyjrjmt  en 
Vain  à Montpellier  à la  to.  fruarundunr 
Citadelle.  416.  - Leur  tmne  ‘est  la  pre- 
mière vue  du  Ca  dînai  de  Richelieu.  45  f. 
Manrasnes.  en  tous  lieux.  492.  Leur 
eonfiernation  apres  que  le  Ror  fut  de  re- 
tourd Halte,  494.  & apres  id  prife  du 
Privas.  497.  Ils  font  hass  de  la  Reine 
Mere.  500.  Encore  craints  apres  leur 
ruine.  524^ exclus  du  premier  Confulat. 
5:6.  Us  fervent  le  Roy  centre  Monfieur. 
52  S . éutj,  Reformes,  à la  tête  dés  ar- 
mrx-rdu  Roy.  536.  Ltur  union  donne  de 
iomvrage , même  après  leur  ruine.  568. 
Refies  de  leurs-pnrces.  ibid-  Empêcher, 
d’habiter  où ds  veulent.  5 7 6.  Privez,  an 
Offices , dignités. , &c.  ibid. 

Régence,  donnée  à la  Reine  Mere.  4.  Con- 
firmée fous  un  autre  nom , aprit  la  Ma- 
jorité. 159.  161.  ï. 

Reglement , de  l’Affemblée  de  Saumur.  57. 
D'union,  oro. — tnt  Synode  de  Tonnent  , 
touchant  les  Places  de  fureté.  1 3 6.  Rea~ 
glemens  du  Ctergé , pour  les  pes  ions  dos 
Convertis.  167.  Reglemens  poreux. 
564.  Autres  . contre  les  Reformes,  de 
Pons.  567.  565. — Contre  ceux  de  Villitrs 
leisetr 5S5.  Contre  ceux  de  Dauphiné. 
ibid.  Cn.:r:  eux  de  Vitré.  603.  Contre 
ceux  de  Sancerre.  6 1 o. 

Regourd,  Je  fuite.  Ses  enyeprsjem^j. 

Reine  Mere.  Vot  Marie  de  'Uilicis. 

' Re- 


table  - 


Réjoui  (Tances , pour  U prife  de  U Rochel- 
le. 491. 

Relaps,  i ‘remitrt  Or  dominée  rendue  contre 
ceux  qu'on  1 nommez,  iinfi.  580.  581. 

Religion , ne  foiiffrt  le  titre  de  prétendue 
Reformée.  91.  Firmuliire  pour  éviter  ce 
mot.  1-6.  Son  éteu  en  Allemagne.  267. 
Dans  les  Provinces  Unies,  ibid. 

Remedc's  illufoirei  eux  maux  dont  les  Re- 
forme^ Je  plaignent.  258. 

Remplacement.  Km  Edit  de  remplacement, 
& Bcarn. 

Renard,  Commiffaire  en  Béarn.  254.  Mal 
reçu  i Pau.  262.  Sa  malignité,  ibid.  & 
263. 

Renvoi  aux  Chanibret , dénié.  505.  Sous 
quel  pretexte.  388. 

Reponfei  aux  Cahiers  des  Reforme^.  61. 
& fuiv.  94.  95.  17 6.  224.  257.  Dif- 
férences entre  celles  de  Henri  IV.&de 
Louis  XI 1 1.  258. 

Reponfe,  à l'écrit  fait  pour  le  Béarn.  232. 
Des  j iejuues , au  reproche  d'exciter  la 
guerre.  33  t.  Reponfe  à l' Apologie  de 
l'Affemblee  generale.  363.  Au  Mantffte 
du  Cercle  du  bas  Languedoc.  400.  Au 
Mamfefte  de  Soubife.  44 6.  Aux  Mani- 
fefles  de  la  Rochelle , & du  Duc  de  Ro- 
han. 483. 

Rcprefailks  à Montauban.  31 6.  Au  pais  de 
Voix.  317.  Au  bas  Languedoc.  491 . 

Réunion  de  Bearn  à la  Couronne.  236. 
Dijfcrtatten  fur  ce  fujet.  23S.  Reponfe. 
242. 

- - - de  Religion.  Quelles  gens  y en- 

tendent. 310.  Tentée  par  le  Cardinal  de 
Richelieu  ; 31t.  qui  fe  ftrt  du  P.  Je- 
feph  Capucin,  ibid.  Projet  de  l'entreprife. 
ibid.  & fuiv.  Conférence  par  qui  devait 
être  propofée.  5 1 2.  Miniflres  en  differen- 
tes difiop lions.  3 1 3.  Nombre  de  ceux  qui 
■ noient  gagne £ ibid.  Sentiment  des  Ldi- 
ques.  ibid.  On  propoft  U violence  pour 


réduire  les  opiniitres , ibid.  & de  gref- 
fer la  tenue  d'un  Synode  National,  ibid. 
Projet  de  Petit  ,514.  &dela  Millctiere. 
ibid.  Differentes  intentions  de  ces  Au- 
teurs. 315.  Terni  du  Projet  ftrt  douteux : 
316.  mais  la  ebofe  au  fend  veritdble. 
ibid.  Hugues  Grotius  y entre.  517. 

Réunion  avec  les  Luthériens.  5 24.  Accu  jet 
d’être  contraire  aux  Edits.  333.  Con, ci- 
tée entre  Gu  fl  ave  & le  Duc  de  Rohan. 

379.  \ c 

Richelieu  ( Armand  du  Pleffis  de)  Evêque  de 
Luçon.  Ko»  Luçon.  Lit  fait  Cardinal. 

412.  Son  caractère,  ibid.  Comment  il 
reçoit  la  nouvelle  de  fa  promotion.  412. 

4 1 3.  Il  donne  de  la  jaloufie  aux  vieux 
Mimjlrei.  427.  Supplante  la  Vievtlle. 
436.  Ses  maximes,  ibid.  Veut  commen- 
ter par  la  ruine  des  Reforme^,  & de  U 
Rochelle.  455.  Pourquoy  il  leur  donne  U 
paix.  456.  il  trompe  les  Alliez-  461. 
Concurrence  inégalé  entre  luy  (jr  Buc- 
k^nffhm.  ibid.  Ses  qualités.,  ibid.  Cm. 
filiations  contre  luy.  463.  U traitte  U 
paix  avec  l' Angleterre.  483.  Digue  qui 
bouchon  le  canal  de  la  Rochelle,  ibid.  Il 
engage  l’E fiagne  a fervir  au  fiege  de  tettu 
ville.  485.  Voyage  d’Italie.  494.  Ses 
refitüi  pour  U Reine  Mere.  499.  500. 
1/  réduit  Montauban.  303.  Comment  il 
y reçoit  les  Miniflres.  ibid.  Change  fes 
maniâtes  d'agir  : 309.  même  a l’égard 
de  la  Reine  Mere.  ibid.  Rechcuie  Tab- 
lante de  Guftave.  ibid.  Veut  réunir  les 
Religions.  3 11.  M chargé  d'affaires  de- 
dans & dehors.  ‘532.  A ccufé  défaire  plue 
de  mal  aux  Catholiques  qu'aux  P vote- 
flans.  337.  EU  mal  avec  la  Cour  de  Ro- 
me. 384.  Sa  mort.  605.  61 1. 

Richeômc,  JtfuUt , répond  au  Mamfef- 
te du  Duc  de  Rohan.  483.  Carafttte  de 
fon  écrit,  ibid. 

Ricber,  Doileur  de  Sorbonne,  opprimé.  143. 

Robes 
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Robes  ranges.  538. 

La  Roche  Beaucour , Lieutenant  au  Gou- 
vernement deSauslJran  d'Angtli.  35. 
103.108.  Sert  de  St.  Jean.  110.  Eft 
recompenfï  tut  la  Reine,  tbid,  — . 

Roch< SuuJou.  1 1 1 . & fuiv.  EiUscM- 

foit  l'Ajf  mblée  du  Cercle.  113.  Puis  s'en 
fepart.  119.  Maire  fujjnrH.iM,  L'Af- 
femblee  de  Mimes  s'j  rend.  rpp.  \ L'Af- 
f emblée  deJSMiies  s'y  rend.  199.  ta  R 0- 
tbelle  attaquée  par  le  Dut  i'fpi-rnon. 
211.  Ses  franchi fes  & prerogauxLU2t$. 

EUe  fie  défend  mal.  214.  Convoque  le 
Ceuit-r  115.  & l'Aiïemblée  generale — . 
il  6.  A ffigne  jout  .1  uni  J ffemblét.  3 1 1 . 

Fait  un  CeteLc^upart  , non  eomorii  dans 
la  iJijjjn  generale.  353.  1 a Km  In  lie 


peeffet  par  mer  & par  terre.  404.  ilc- 
tepte  la  paix.  409.  O^JLsJtufe  Tnv  la 
démolition  du  Fort  Louis.  414.  La  Xejfe 
y eft  rétablie.  436. — La  Rochelle  trefque 
bloquée,  a ai.  DifpMc  fui  fpuvtleges. 
44-».  Rii  exteput  de  la  paix. +ij.  Ce 
qui j a .u.raù  U concltifion.  ibid.  la  Ro- 
tbelU-uMtée  avec  hauteur.  444. — Ont- 
ditiens  qu’on  lu) 1 impofe.  ibid  I e Cardi- 
nal de  Richelieu  veut  U diiuute.  454. 
455.  Elle  fe  foumet , 436.  ides  con- 
ditions un  peu  meilleures.  431.  Douuc  fa  - 
ratij. — ~on.  459.  Trouble^i^i’y  élè- 
vent. a6a. 


479.  Balance  a fe  joindre  aux  Anglois. 

. 4 8 f . OffuM  leur  faire  la  guerre,  ibid. 

Se  sjuisLanfm  à eux.  483.  Eli  ferrée  de 
prè^yLJqe-.  Grandet  extrrmittx.  qu'elle 
foudre.  aRe.  Se  îc;;d  a difrttion.  ibid. 
Elle  .f.a.:  cùn&qmmtni  de  (e  fourni  tire 
à j.Liglus.  :b-J.  T r alitement  quelle  re- 
fou apres  fa  réduction.  487.  Rcjouijfati- 
ces  pour  cette  rcduBtou  a est. 

Rohan  (Duc  de)  Couver  nuit  d'Jît  Jean 
d’Angeli.  3 3.  Effets  de  IxeMipon  entre 
lu)  & le  Maréchal  de  Bouillon,  99.  C a- 


1ERE  S. 

reffefraud  uleufement  à la  Cour.  1 03 . lu 
part , & s'affûte  de  fa  ville.  103. 104. 

S' accommode  avec  La  Reine.  108.  1.  ai- 
greur  fe  renouvelle.  109.  Sesbanies  dc- 
mandci.  113.  Accident  nui  tmitent. 

1 14. 1 1 5.  Il  fe  foume^s-LaReine.  1 19. 
Se  reronnUe  a u^lt  Maréchal  de  Bouillon. 

1 1 6.  Lilie  ibère  hé  par  le  Prince  de  Ctn^~ 
dé;  îîo.  à qui  il  fe  joint 3 ibid.  & en 
eft  aLaJonné.  131.  La  Reine  après  l’a- 
voir me iMiLjJirt  le  veut  appaifer.  170. 
Il  [e  joint  au  Prinu^e  Coude  avec  peu 
de  forces.  173.  Se  fai  fit  de  Lcitour^- 
184.  Eft  nedifé  au  T rainé  de  paix. 

1 90 . Se  rccu-uùe  avec  la  Reine.  113. 
Proffe-peu  de  l'alliance  de  Lûmes,  ibid. 
Set-frMmem  fur  les  affaires  de  Liant. 
266.  & fur  les  generales.  16).  Il  s’at- 
tache à la  Reine  Mere.  1R1.  "joué  par  le 
Faïut-y  187.288.  çr  mal  avec  le  Prix- 
ce  de  Coudé,  ibid . Travaille  .1  mo accom- 
modement. 44a, — Ztfrfait  General  du 


Cercle  du  haut  1 anouedoe.  333.’  Se  ran- 
ge abfolument  au.  pari)  de  l'AffmUée. 
368.  Jette  du  fecours  dans  L^uauban. 
37  6.  Me  veut  entendre  qui  une  paix 
genaak.- ibid.  Eft  élu  General  du  bas 
LolslcJoc.  388.  Déclaré  criminel  d'E- 
tat. 407.  Fait  la  paix.  403.  Eft  arrêté 
à MomofUirr.  epauj*-  Eft  relâché  ibid.  Il 
MXouvelle  la  'guerre.  441.  suuque  di~ 
vert  deffeins.  4 4+ — R entend  courage. 
443.  Ses  devouiiiis-ciudicti. .ibid.  Eft 
heu  fécondé  de  ft  femme,  ibid.  Traître 
tvtùU^agnt.  4 66.  Ses  Deputcfjxelus 
du  Synode  Je  Cadres:  472.  où  il  fait  por- 
ter f et  UmnffastuijLM Ufrnam.q.)).  Sel 
intelligences  avec  l’Anglou^fin.  il  re- 
prend les  armes.  483.  Trairr'nxul 
gue.  486.  Se  maintient  atrctiaxedu3ton 


de  U RvtEeüe.  491.  lm  c:j.v.:rras  après 
le  voyage  du  Rav  en  Italie.  494.  Sa  eorr- 
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1 reliante  a IV- 
uife. 


TABLE 

Il  (S  accufé  de  la  ruine  des  Sédition  a Orléans.  JÉ.  Antre, 

Reforme z.  400. 


nife.  501 

Eglifes.  <06.  il  eil  employé  au  fervice 
du  Roy  euMalie.  529.  Meurs  de  /es  bief- 
fures , 5 79.  avec  fouoco» de poijou.  ibid. 
lUifonsdece  foupfon.  ib:J. 

Rois.  Ecrits  fujJm  puijfance.  72.  Pour - 
quoy  ( ondamnet ..  ibid.  Leur  indépendan- 
ce propofée  aux  Etats  Generaux.  _L4i- 
Appuyée  par  l'Ajfemblée  de  Grenoble. 

1 74.  Comment  traittée  par  le  Clerge_ 
142.  & fuiv.  45 1.  Comment  ils  doivent 
irakiaiiJ  Hérétiques.  498. 
Rufe*._LuLAttificet 


contre  Un 


t auteurs. 

75.  Autre.  & fa  violence.  381.  382. 
Comment  re prsn.ee.  ibid.  ■ 

» - Us  Rochelle.  1 1 1 . & târj 


- - à Nîmes,  contre  Ferrier.  iz ï.& 

fuiv.  Sa  violence.  , & Ceo 

effets.  115.  • - 1 

- - à Million.  149.  Dont  U Clergé  fe 
plaint  ave,  violente,  iso.  160.  Aboli- 
tion. 205. 


a Beleflat  , contre 


*> 


S. 


SAcrement.  Ce  qui  eft  ordonné  à fa  ren- 
contre. 5 9 z.  Modération  de  ce  regle- 
ment. 59  6.  Gagemont  à quoy  condamne. 
611.  mur 

Sacrilege , prétexta  de  denier  renvoy  aux 
Cbasaus  Miparties.  505.  Imputes,  aux 
Reformes ± 591.  592. 

Sancerrc.  Les  Reforme ^ s'en  emparent,  tu. 
Leur  different  .nvt  le  Seigneur,  ibid. 
Guerre  entre  eux  cjr  luy.  227.  _ 

Satyres , contre  Sullt.  29.  Contre  les  Re- 
formez. $o.  Contre  Clemenceau  àr  Mal- 
Icrai.  ?73.  Contre  le^liuc  de  Rohan. 


497- 


Du  Sault , Avocat  General  à Bourdeaux. 
192.  Sa  pafjion  déréglée,  ibid.  Abfurdi- 
tez.  de  fon  platdeyé  contre  Cameron.  193. 

Sauma ^exclus  d’une  Charge  de  Concil- 
ier au  Parlement  de  Dijon.  Addit.  pour 

P.50J. 

Saumur.  Négligence  de  pourvoir  cette  Place 
contre  uiLpege.  354.  Efl  ôtée  à du  Plef- 
fis  par  une  intime  fourberie.  357.  On  y 
met  le  Comte, lç  358. 

Sceau  de  l'Ajfemblée  genm.de,  ^5. 

Sedan  , retraitte  de  pluHeuts familles  Re- 

formées.JJ7.  


15c . jji.  . abolition. zoq. 

- - - À Bauienci.  277. 

» - ► a lésai.*  14-6.  & aunes  lieux. 

347.  OumncM  pufe  a u Cetr.ibid.  Se 
renouvelle.  348.  Cantine >e  punie,  ibid. 

- - • ..  lomeellier,  contre  les  Catboli- 

- - - à Pronfac.  400. 

- - - a Lion,  i^iid.  & fuiv.  Sa  violence. 
403.  Impunie,  ibid.  Autre.  492.  Son 
prétexté,  ibid. 

Scigne— r.  Droits  d'exercice  r<v  , n 
_ quel  état  l'année  \6iz.  p.  99.  Chicane 
pour  leur  ôter  ce  droit.  605. 606.  Dif- 
pofitions  des  Seigneurs  pour  Us . res  ge- 

nerales. 1 66.  Puijfance  dajuqgnriue. 
I40.  Comment  ils  fervent  let  peuples. 
1 8 1 . Palet  j eteur  confeutement  a l’e- 
xert  ait  dans  leurs  terres.  530. 
Seneviuü^  embrajfe  la  Religion  Reformée. 
25.  Soulèvement  des  Catholique  ^ere 
luy.  ibid.  L'Ajfemblée  generale  le  prote- 
oer  L 6.  ■.  Le  Dut  de  Bouillon  fe  relâche. 
27.  commijfton  pour  terminer  cette  affai- 
re. t6.  '-7. 

Sepulu,.  • violées. 97. 98.  257. 278. 449. 
473. 4 , T.  _ moécbcmens  apporter,  par 
t Evêque  de  N oron.  601.  Violée  a Cfaig- 


6s-j. 

Serment  d'Vmon.  27.  Et  tmigles  brigues. 
ibid. Scr- 
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Serment  du  Sacre.  158. 174.  lit  fuit  des 
Reformes-  1 08. 

. . . ilt  L tuis  X J.  aux  Rocktlois.  Z14. 
--jy  11, -ms  n-.  aux  Béarnais.  251.  De 
Liuu  XI  U.  aux^jtêmes.  294.  — _ 

- - - exigt  lits  Msnidru.  5 46,  44-^  Ce 

qu'ils  rt/u/iM,  ibid. ^ 

Siégé  dt  ViütHtuvt  dt  Berg::.  De 

Walons.  ibid.  Dr  Walt.  jij.  De  £4/4» 
jfe.»«  d'Angeli.  369.  De  Clan  a..  373. 
De  Montauban.  376.  EJÎ^w.ibid.  S/e- 
£e  8e  477L  De  Rere».  5 SS. 

De  NegrepeUffe  &SL.  Antontn.  389.  De 
Montpellier.  398.  lire  on  longueur. 

5iege  du  Mus  d‘A7il.  448.  Dt  SUJsidT- 

De  Privas.  49i 

SoifTons  (Cmuit-ds)  fteffc  U Rptlhllc  fer 

terre.  4 -4.  K^-ir fournirions.  409. 
Sorbonne , cmfure  le  livre  de  du  PlefTu. 
74. — jus-profofitions  des  Je  juins.  77* 

f ff  contraire  à i indépendante  des  Riis. 
143.  £4  cenfure du  livre  de 

547. 

SoumL-  {Due  de)  frert  du  Duc  de  Robtn. 
867,  Créé'  General  du  Cercle  de  Piuou. 
355.  Prend  les  arsues  pour  l'Affcmblée. 
Soutient  le  fiegeaSt.  Jeand'An- 
& rend  la  Place,  ibid.  I Ire- 
l ubù!  ht  affaires  en  Peitou.  388.  Eff  dé- 
fait. Âbiii Paffe  en  Angleterre.  404. 

Préparé  un  feceurs , qui  peuLÂam  Ht  tnt 
même.  ibid.  Son  ensrtprife  fur  MLycI. 
442.  Jtftrebi,  44  3.  & defavoiié.  ibid. 
Se  dératé,  an  4 . Gaine  une  fiât  ire  na- 
9qle.  44 S.  Dccjdenct  de  fes  affaires. 
4<:.  Ü revient  empreinte  avec  Butlefng- 
jum.  481.  Entre  à U Rochelle,  ibid. 
Sotgi^oDCt  au  on  mfpire  contre  l'Affcmblée 
de  Saumia.  JJ* 

Spinola  , fou  avis  fur  le  fiege  de  la  Ro- 
chelle. 485. — 

Statuts  dt  lUnivtrfité de  Poitiers.  585. 586. 
Se  celle  de  l'aime.  610. 


Stile  des  Hiftoriens  des  guerres  de  Religion, 
310.311. 

Subi  (Duc  de)  faifi  de  terreur.  5.  Rai  fins 
sL^fou.i^nemeist.  ib:d.  & 6.  Il  revient 
à luy-meme.  6.  Sa  diffuse  avu^yrilrroi. 
9. 19.  £4  diftrace.  Or  fe^caufes.  \ 6. 
Il  écru  ferteint  à la  Reine.  17.  Il  f i 
avec  le  Mareibal  de  Bouilluu- 
1 5.  Prête  le  ferment  d Union.  iç^-Parlt 
de  fa  difgrace  & de  fa  conduite  i l'Af- 
JuuJée.  ibid.  & z8.  Bkptwfc  à fût  dtf- 
tturs  publiée.  19.  Son  voyage  à CbâteL. 
leraud  donne  de  Pc  nitrate.  3 6.  Nouveau 
difetur:  qu’:l  fai;  ,i  l'Affcmblée.  40.  Son 
avis  fur  robe iffdnct. 40.  iLfe  ioiut  au 
Prince  de  Condé.  1 84.  Ne  gigue  utn  d 
la  paix,  199.  qu'il  negym  à 1‘ Affemblte 
generale.  100.  Gu-fc-jout  deluy  4 la 
Cour.  îo  U—SoM  avis  fur  la  Déclaration 
donnée  après  la  prifon  du  Prince.  Hz. 
Sun  nul;  fier  irma,  fut  les  affaires  delà  Re- 
ligion. 1 6 J.  On  l'ebïïge  aveefon  fils  .-î/ié 
de  figner  une  Déclaration  de  routier  de- 
meurer paifiblts.  359.  Arrêté  d Moulins. 
395.  Fait  Maréchal  dt  France.  536  Ses 
dernterti  asmccs , çr  fa  mort.  ibid. 

Snpfi^xs , d Navarre» ts.  197.  AJJajrac\ 
373.  & autres  lieux.  174.  491. 

Sûreté.  Places  de  fui  etc  : w.  lcmms  pour 
laa^tnftrvation.  58.  $9.  .196.  Articles 
du  Cabier  de  Saumur  touchant  ces  Places. 
68.  Les  Reformes,  ùuri.nt  laaLVilles  au 
Ror.  132.  Ce  qui  fait  la  fureté  des  Re- 
fnistetL.  145.  Villes  de  fîtrelé demandées 
par  kJJcjrgé.  247.  Entreprifes  fur  les 
villes  de  [uretL  255.  278.  Comment 
rendues. tu  Roy,  jtn  * Si  elles  doivent  être 
laifftes aux  Reforme?.  ^-.. .. 

Synodes,  tournai;;  ;<  rmes.  8ï. 

Synode  National  à Privas,  8t.  CenfurtrE- 

glsfe  d'Orléans.  8 <L vrctcjit  contre  la 

Déclaration  du  24.  Aval  161 1.  p.  86. 
87.  Travaille  itajjuuiliir  les  Grandj,SS. 


L E 

brages.  514.  Dt  liber  Mi  on  s impor  tantes. 
ibiH  Cw«ir"f  prifes.  ibid.  Il  eR  atta- 
qué par  le^^rrgé.  553. 

Autre  À Alençon.  5* S.  Difcours , & 
bsfiruRions  du  Comn^  'r.  569. 570. 
Reponfct  du  ModerMeUn  y f i.  5 — *V- 
p«rr  au  Roj.  57).  Nomme 
Generaux,  57’  «->  parti.**;,.  x/8. 
Condamne  1er  ù±u±Ae  la  Milletine.  ib;  J 
Approuve  ceux  wwMaill*.  ibid.  Appdtju — 

les  difputes  touchant  la  Grâce  um  ver  Celle. 
ibid. 

Synode  Provincial  à Blois.  75.  76. 

/«tre  4 Realmont.  4.65.  467. 

Son  imprudence,  s\62. 

Synodes,  qui  fe  jotgnrmuLÇaiU dCQtï — 

tbe^.  16  f.  - 


T A B 

& les  petits,  ibid.  S’oppofe  à la  dtfirtbu- 
t ion  que  la  Cour  veut  faire  des  deniers 
d'augmentation.  90.  N'approuve  point 
les  Dcputatiom  parolières.  92.  Ses 

gratifie Jtions.  95. _ 

Autre  à Tonne’’".  tJ2.  Se  fait  c^cdre 
compte  de  l'Affer^^e  qtt'on  7 avoit  con- 
voquée. 133.  Ses  hbcrmtre^&  réglé- 
mens.  137.  ferment d Union.  i}2. 

Autre  i i-iu,  225.  Député  au  Roy. 
n 6.  lmttsedr  pour  ht  Eghfes  i^MeT- 
gne  217.  Permet— aux-  Mmijlres  de  fe 
trouver- aux  Affemblées  Politiques.  228. 

J lu  dèt'umige  des  Députations  en  Cour. 
ibid.  Député  au  Sjnode  de  Dordrecut, — 

ibid. 

Autre  à Alets.  298.  Plaintes  qui  J 
font  portées,  ibid.  P fgb emens  contre  les 

Msniftres  corrompus.  Usmr-Soufcrst  les  de-  » T. 

cifions  du  Sjnode  de  Dordrecht.  299. 

Grandes  contentions  fur  les  affaires  de  »-r-iEmpIe  brûlé  a Tours.  547.  A Cba- 
Bearn.  299.  Si  fuiv.  Donne  peu  d'afu — A renton.*$8i.  A Ttfitorftitf’u  418. 
fiance  à Prir.it . 304.  Jugement  fur  le  Temple  démoli  d r*u  ùnncnuo  privé-' 


Sjnode  d'AirtïrJOl. 

Autre  à Cwdituf-  r 421.  0 itafiifieun 
Commiffaire  de  la  fondu  fer.  ibid.  Ses 
protefiatiens.  422.  Il  depuis  au  Roj. 
ibid. 

Autre  à Ca/lr.j.  n6q.  qui  prend  mal 
la  commiffton  dont  GaLmi  t‘ était  chargé -, 
4 66.  &cenfure  le  SjnêmC-Je  Realmont-, 
4 68.  / r fe  plaint  du  Comtmffaire,  469. 
S'txcufe  de  nommer  des  Députer.  Gmr- 
frfu^rwid.  Député  au  «<7.470.  Nom- 
tne  fix  perfonnes,  après protefixtiov.  472. 
Ses  Mémoires.  473.  

Autre  à Charente».  517 . UaiOJigoi , 

518.  Reponfc  un  niomatMient  . 519.  Le 
Syr^ie  maintient  le  Bearn  dans  Pnuien 
det-egerfes.  520.  Danger eufes  f 
t ions  du  Comr,tr  '~re.  ibid.  Députation 
auRpj.  521.  x.t  »jnode  donne  des  tm- 


395 • ^ **  w«ijiniw.  418.  Démoli  mm 
Cberlrr.  449,  Temffr-  de  fi  Rochelle 

de  droit  de  Tonqle T & ff&Mu.  544. 
Direrfrs  chic*,,,,  jm>.  »»  »r  --  de-  Trw- 
pies.  560.  Sur  celuj  de 
6 03. 

Tendre  devMü-ies  mai  fins.  585.  588.  — 
Tüenu,  brouille  les  Iglifcs.  t"  if 
contre  iAffemblée  de  la 
Autre  écrit  fur  le  même  fujet  4 ; ; . >&r- 
rx&cre  de  cet  éirit  ibid.  ■— , — 


Tolérance.  Edit  de  Nantes  réduit  1 
mes  d’un  Edit  de  tolérance.  479. 

Traittc  de  S te  Meneherfrl  1 pr . 

de  iAffemblée  de  o itnc-ir  , «T»  le 

Prince  de  Coudé.  183.  

- - - de  Loudun.  « 99  fuir. 

- — de  paix , rom’  iü2. 

- - - general^  évité-pur la Cw.  397. 
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Traitté  du.  Due  dt  Rohan  une  FEjfiagne. 
466. 497. 

Traittez.  S'ils  doivent  toujours  ttft  tenus. 
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Du  Y T Air,  Garde  des  Sceaux  , appuyt 
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579.580.  . 
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Articles  particulier 1 , accorder,  au  nom  du  Roy 
far  fei  De  fuite. , envoyez,  en  la  Cenfertnct  dt 
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qu'aux  Ajftmbltta  , qui  feront  tenuéi  par  fet 
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